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AVERTISSEMENT 

DE    L'ÉDITEUR- 

I Pr E*s  avoir  expoCe  dans  l'Avertiflèment  â\^ 
iXomc  VI.  une  Hiftoire  abrégée  du  Quié- 
Itifme ,  nous  allons  donner  dans  celui-ci  un 
exjtrait  fuccind  des  Ouvrages  que  M.  Bofluet 
'  a  compofés  fur  cette  affaire. 
Les  Conférences  tenues  à  Ifly  étant  terminées ,  les  Pré- 
lats qui  y  avoient  aflifté,publiérent  des  Ordonnances  pour 
infbruire  les  Fidèles  de  leur  Diocèfe  des  Articles  dont  on 
y  étoit  convenu.  M.  de  Meaux  publia  la  fîenne  le  1 6 
Avril  169^.  Ce  Prélat  commence  par  y  rapporter  fom- 
mairejnent  les  mcfures  qu'on  avoit  prifes  à  Kome  pouf 
couper  racine  à  la  Seâe  de  Molinos  :  il  donne  enfuite 
un  précis  des  démarches  qu'on  avoit  commencé  de  faire 
en  France  pour  arrêter  les  progrès  du  Quiétifme  qui 
avoit  voulu  s'y  introduire  j  &  après  avoir  propofé  aux 
Fidèles  de  fon  Diocèfe  les  Articles  convenus  à  Iffy» 
comme  un  corps  de  Doctrine  capable  de  les  précaution- 
ner contre  la  Théologie  des  nouveaux  Myftiques,  il  pro- 
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iv      ,       AVERTISSEMENT 
mec  en  finiilànc  de  leur  donner  fur  ces  mêmes  Articles 
une  Inftru(^ion  très-étendue  qui  contiendra'Ies  Principes 
foli4|s  de  i'Oraifon  Chrétienne  :  Cet  Ouvrage  ne  parut 
que  deux  ans  après  ,cn  i6^y. 

On  voit  parla  Préface  qu'il  devoit  être  d'une  étendue 
confîdérable.  Le  defTein  au  Prélat  étoit  dé  divifèr  Ton 
Ouvrage  en  cinq  Traités. 

Dans  le  premier»  le  feul  que  nous  ayoni,  l'Auteur  fait 
connokre  la  dangereufe  Theologie-des  nouveaux  Myfti- 
ques ,  &  en  quoi  elle  a  été  cenfurée.  Dans  le  fécond ,  il 
devoit  expofer  les  principes  ordinaires  de  la  véritable 
Oraifon  Chrétienne ,  &  développer  dans  le  troifiéme  ce 
que  l'on  doit  penfer  des  Oraifons  particulières  dont  Dieu 
favorifè  quelquefois  Ces  Serviteurs  ;  fon  deffein  étoit  de 
traiter  dans  le  quatrième  ce  qui  regarde  les  épreuves  par 
lefquelle^  Dieu  fait  pailèr  certaines  Ames  privilégiées  , 
&  comment  ces  Ames  doivent  fe  conduire  dans  ces  épreu- 
ves i  enfin  >  il  promettoit  d'expliquer  dans  le  cinquième 
les  fentimens  des  faints  Do<^eurs  fur  ces  difFérens  points  , 
&  de  démêler  les  vrais  fens  des  expreÛîons  dont  les  nou-' 
veaux  Myftiques  ont  abufé. 

Nous  n'avons  »  comme  on  vient  de  le  dire ,  que  le  pre- 
mier de  ces  Traités  >  dans  Jequel ,  feloh  que  le  titre  1  an- 
nonce ,  le  Prélat  nous  montre  le  vrai  &c  le  faux  dès  di- 
vers états  d'Oraifon.  Le  faux,  ou  plutôt  Fabus  du  vrai, 
pour  les  condamner  dans  les  Novateurs  -,  &  le  vrai  pour 
en  conferver  la  croyance  &  la  pratique.  Ce  Traité  eft  di- 
vifé  en  dix  Livres.  Dans  lepremier ,  M.  de  Meaux  expofè 
l'erreur  fondamentale  des  nouveaux  Quiétiftes  qui  con> 
ïîfte  dans  un  A<Ste  continu  &  univerfel ,  c'eft-à-dire  ,  que , 
félon  eux ,  lorfqu  on  s'eft  une  fois  donné  à  Dieu ,  l'Ade 
en  fubfîfte  toujours  ^  s'il  n'eft  révoqué  i  &  qu'il  n'eft  nul- 
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lement  néceffaire  de  le  réitérer.  Selon  cette  Doârinç 
nouvelle ,  un  parfait  contemplatif  fupprime  beaucoup 
d'Aâes  qui  font  néanmoins  eâentiels  à  la  piété  y  &  ex<. 
prefTément  commandés  de  Dieu  >  par  exemple ,  les  A(fle» 
de  Foi  explicite  contenus  dans  le  Symbole  des  Apôtres  > 
toutes  les  Demandes^  &  même  celles  de  l'Oraifon  Do- 
minicale 'y  les  Réflexions  >  les  Aâions  de  grâces  3  &  iesi 
autres  Aâés  de  cette  nature  ,  au'on  trouve  commandé» 
dans  l'Ecriture >&  dans  les  meilleurs  Ouvrages  de  piété, 
&  pratiqué»  par  tous  les  Saints  :  agir  autrement ,  c  eiî 
être  intéreilé ,  mercenaire  y  &  peu  digne  de  la  fublime 
perfeâion.  Tel  eft  le  précis  des  erreurs  des  nouveaux 
Quiéciftes ,  &  ce  font  ces  erreurs  que  M,  de  Meaux  fuit 
pied-à-pied  dans  fon  Ouvrage ,  il  les  développe ,  &  les 
réfute  avec  fa  folidité  ordinaire. 

En  vain  les  Quiétiftes.  lui  oppofenc  que  Dieu  ayant 
tout  réglé  par  (Qi  Décrets ,  a  donné  un  ordre  immuable 
à  toutes  chofes ,  6c  qu'en  lui  faifant  des  demandes ,  ce  fe^ 
roit  s'expofer  à  vouloir  autre  chofe  que  ce  que  Dieu  veut 
de  toute  éternité ,  M.  Boifuet  réfout  cette  difficulté  dan& 
le  I Ve  Livre ,  où  il  examine  &  difcute  à  fond  en  quoi 
coniifte  la  conformité  d'un  Chrétien  à  la  volonté  de  Dieu. 
Il  ne  veut  pas  que  nous  foyons  a(fez  téméraires  pour  en- 
treprendre d'examiner  fi  Dieu  ne  veut  ou  ne  veut  pas  ^  en 
conféquence  de  fes  Décrets  éternels^  nous  accorder  toute» 
fes  grâces  -,  nous  devons  nous  humilier  en  préfence  dumy- 
ftère  redoutable  de  fes  Dtécrecs  y  &  nous  attacher  à  faire 
ce  qu'il  nous  a  commandé. 

La  néceâîté  de  la  Prière  ,  de  ïAûiqn  de  grâce ,-  ôc  de» 
Aâes  réfléchis  qui  doivent  accompagner  l'Oraifon ,.  faic 
la  matière  du  V^  Livre ,  les  erreurs  des  nouveaux  Myftir> 
ques  y  font  détaillées  &  combattues.  M.  Bofluet  prouve 
«ans  le  VI^  combien  ces  orgueilleufes  nouveautés  font: 
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contraires  à  la  Tradition  confiante  de  i'Eglifc.  Les  Priè- 
res de  cette  Mère  des  Fidèles  ont  trois  objets  principaux  : 
la  rémiiïion  des  péchés ,  la  grâce  de  n'en  plus  commet- 
tre ,  &  l'augmentation  de  la  juilice  j  &  ces  trois  iîns  par- 
ticulières ,  dit  M.  de  Meaux ,  fê  terminent  à  la  grande  fin 
^  laquelle  toutes  les  autres  font  Subordonnées ,  qui  eft 
jaccompliflement  des  promefles  dans  la  vie  future -,  cette 
Do<Strine  efl  prouvée  par  les  Pères ,  les  Conciles ,  les 
Théologiens  5  &  l'on  fait  voir  que  les  anciens  Myftiques 
ont  tous  penfé  de  même  ;  ce  qui  eft  démontré  par  un 
grand  nombre  de  paffages  des  Inftitutions  de  Camen,  66 
par  la  pratique  des  anciens  Solitaires  de  la  Thébaïde. 

Il  s'agit  dans  le  VII*  Livre  de  l'Oraifon  que  l'on  ap- 
pelle PaUîve ,  &  à  laquelle  on  donne  encore  bien  d'au* 
très  noms }  on  la  nomme  l'Oraifon  de  repos  Se  de  quié- 
tude, defîmplc  préfence,  de  fimple  r^ard,  ondejimple 
femife ,  c'cft-a-dire ,  d'abandon  à  Dieu ,  comme  parle 
faim  François  de  Sales.  Dans  le  langage  myftique  on  la 
définit ,  une  fulpenfion ,  une  ligature  totale  des  facultés 
jntelle^uelles  par  laquelle  l'ame  eft  hors  d'état  de  faire 
des  efforts  pour  produire  aucun  Adle.  M.  Bofloet  recon- 
noît  cet  état  pour  la  durée  de  l'Oraifon  feulement  j  mais 
il  demande  que  dehors  cette  Orailbn  l'ame  reprenne 
l'exercice  de  tous  les  Ades  du  Chrétien  5  &  il  fait  voir  la 
néceflité  de  la  Prière  &  des  Demandes  par  la  Dodrine 
des  faims  Myftiques  modernes. 

Il  emploie  le  VIII*  &  le  IX*  Livre  à  répondre  aux 
Palfages  que  le  Quiétifme  emprunte  de  la  Dodtine  de 
faim  François  de  Sales  pour  étayer  fes  Dogmes.  Il  juftifie 
ce  faint  Evêque ,  Ôc  donne  à  fes  expreilions  des  éclair- 
ciflTemens  &  des  tempéramens  d'autant  plus  néceflàires, 
qu'elles  paroiflent  quelquefois  didtées  plutôt  par  la  piété 
&  la  ferveur ,  que  par  la  jufte/fe  6c  Texaditude  :  il  éclair-* 
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de  éc  même  »  &  modifie  quelques  propofîtions  extraites 
des  écrits  de  la  Mère  de  Cnanfitl^d'Angéle  de  Foligny  , 
de  ^nte  Catherine  de  Gènes ,  &  de  ta  Mère  Marie  de 
rincarnation ,  que  quelques-uns  ont  appelle  la  Thérèfe 
de  nos  jours. 

Enfin  y  dans  le  X^  Livre  M.  Boffuet  démontre  que  le» 
nouveaux  Quiétiftes  renouvellent  les  erreurs  des  Béguards 
condamnées  au  Concile  de  Vienne  -,  il  eSt  vrai  qu'ils  nV 
doptent  point  dans  les  termes  les  Proportions  avancée» 
par  ces  illuminés  -,  mais  il  fait  voir  qu'en  fuivant  leurs^ 
principes ,  la  Doâxine  efb  prefque  la  même.  Il  parle  en- 
iiiite  de  la  Cenfiire  de  Moiinos^  &  promet  de  rapporter 
à  la  fin  de  fon  Ouvrage ,  par  forme  de  mémoire  ,  les  Aâes- 
de  la  condamnation  de  cet  Hérétique.  M.  de  Meaux  le» 
publia  en  efiet  lorfqu'il  fit  imprimer  fon  Inftruâion  :  nou»> 
n'avons  pas  cru  devoir  les  mettre  £ns  cette  Coileâion  ^ 
parce  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  Ouvrages  de  M.- 
BolTuet. 

Pour  donner  des  principes  certain»  fur  la  Dbârine  de» 
Quiétiftes ,  pour  connoitre  leurs  ^reur»  ,  &  en  même* 
tems  difcerner  les  vérités  avec  lefquelles  ces  nouveaux 
Doâeurs  ont  tâché  de  les  impliquer ,  M.  de  Meaux  rap^ 
porte  &  explique  les-  34.  Articles  délibérés  &  fignés  à  Ifly. 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  une  eïpéce  d'errata  ,  dans^ 
lequel  M.  de  Meaux  réforme  quelques  fautes  qui  luiétoienc 
échappées  dans  fon  X^  Livre.  Comme  cet  écrite  curieux; 
en  lui-même ,  nous  a  paru  nécelfaire  pour  l'intelligence 
de  cenains  endroits  de  ce  même  Livre  ^  nous  le  donnons* 
tel  queM.Boifuet  Fa  fait  imprimer  fous  le  titre  d-addi^ 
dons  &  de  correâions. 

Aulfi-tôt  que  ce  grand  Ouvrage  fut  achevé ,  M.  B'oifuee 
en  envoya  un  exemplaire  au  Pape ,  avec  une  lettre  datée' 
du  1 7  Mars  i  ^^7.  à  laquelle  le  Pape  répondit  par  un  Bief 
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<lu  6  Mai  fuivant.  On  peut  voir  l'une  &  l'autre,  pag.  lo. 

&c  fuiv.  du  tom.  VI.  de  %ette  Colle(îtion. 

Quelques  mois  avant  que  M.  de  Meaux  eût  publié  fon 
Inftrui^ion ,  M.  de  Fénelon ,  Archevêque  de  Cambrai ,  fit 
paroître ,  (  en  169 j.  )  fon  Livre  intitulé,  Explication 
des  Maximes  des  Saints  Jur  la  vie  intérieure  .-cet  Ouvrage 
fut  regardé  comme  une  eCpéce  d'Apologie  des  fentimens 
les  plus  Tpirituels  des]nouveaux  Myftiques  j  &  il  alluma 
dans  l'Eglife  de  Francd  une  nouvelle  guerre  qui  eut  de 
longue  fuites ,  &  qui  fit  enfanter  de  part  &  d'autre  un 
grand  nombre  d'Ecrits. 

M.  de  Cambrai  prévit  la  divilîon ,  &  parut  vouloir  aller 
au-devant  en  publiant  une  longue  Inftrudion  Paftorale 
pour  éclaircir  la  Dodrine  de  fon  Livre ,  &  fe  concilier 
les  efprits.  Mais  au  lieu  de  l'effet  qu'il  en  attèndoit ,  il 
augmenta  le  foulévement ,  &  en  donnant  de  nouvelles 
pri  fes  fur  lui ,  il  accrut  les  forces  de  fes  Adverfaires. 

Il  parut  d'abord  de  la  part  de  M.  Bofluet  un  Recueil 
intitulé ,  Divers  Ecrits  ou  Mémoires  concernant  le  Livre  de 
VExpliemon  des  Maximes.  L'Avertiflcment  qui  précède  ce 
Recueil ,  eft  lui-même  un  Ouvrage  très- folide  contre  les 
fentimens  qu'on  reprochoit  à  M  .de  Cambrai.  M.de  Meaux 
y  réduit  toute  la  matière  du  Livre  de  ce  Prélat  à  quatre 
Queftions  principales.  Il  demande,  i  ".  S'il  eft  permis  de  fe 
livrer  au  defefpoir  &  de  faire  le  facrifice  de  fon  falut  éter- 
nel. 1*^.  S'il  eft  permis  en  général,  &  s'il  eft  même  pofli- 
ble ,  non-feulement  d'avoir  un  amour  d'où  l'on  détache 
le  motif  du  falut,  &  le  défir  de  fa  propre  béatitude  s  mais 
encore  iî  l'on  peut  regarder  cetjunour  comme  le  feul  par- 
fait &  le  feul  qui  foit  pur.  3  °.  S'il  eft  permis  d'établir  un 
certain  état  ou  Ton  foit  prefque  toujours  guidé  par  in- 
ftinâ:  en  éloignant  tous  les  Ades  qu'on  appelle  de  pro- 
pre induftrie  &  de  propre  effort.  4**.  S'il  faut  admettre  un 
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/état  de  contemplation  d'où  les  attributs  abfolus;  &  rek-» 
tifs ,  d'ow  les  Perfonnes  divines,  d'où  J.  C.  menue préfenc 
par  la  foi  fe  trouvent  exclus* . 

Voilà  les  quatre  Erreurs  principales  que  M.  de  Meaux 
relève  dans  le  Livre  djej  Maximes ,  &  qu'il  réfute  avec 
force. 

Après  cet  Avertiflement  fuîvent  les  Divers  Ecrits  qui 
forment  cinq  Lettres  ou  Mémoires.  Dans  le  premier  M. 
de  Meaux  donne  un  Abbrégé  des  principales  difficultés 
^u'il  avoit  trouvées  dans  le  Livre  des  Maximes ,  Se  il  fait 
voir  la  néc^flité  ou  étoiçnt  les  Evêques  d'élever  leurs  voix 
dans  cette  occailon,  A  la  fin  de  ce.  Mémoire ,  dans  un  ar- 
ticle réparé ,  M.  Boffiiet  fe  plaint  de  ce  que  M.  de  Cam- 
brai n'avojt  daigné  lui  fairp  aucune  réponfe ,  quoiqu'on 
l'en  eût  fait  prier  par  M.  l'Archevêque  de  P^is ,  qui  s'é- 
toit  chargé  dp  lui  faire  tenir  ce  premier  Ecrit. 

Dans  le  féconde  M.  BoiTuet  repond à.trois  Lettres  que 
M.  de  Cambrai  avoit  répandues  dans  le  Public  :  la  premier 
rp  étoit  adreilfée  à  un  Ami  j  iai  /econde  à  une  Religieufe 
qu'il  conduifoit  5  la  troifiéme  n  étoit  pas  de  lui ,  mais  de 
l'Abbé  de Chanteraç ,  fon  gtand  Vicaire,  &  fon  Député 
à  Rçme^ou  l'affaire  du  Livre  des  Maximes  étoit  portée. 
Cette  troifîéme  Lettre  étoit  unp  efpéce  de  tocfîn  par  le- 
quel on  s'elFor^oit  de  perfuader  que  la'yraic  Dodrine  fur 
rOraifon  étoit  en  péril,'  qu'on  détruifoit  l'amour  pur  Sc 
défintéreffé ,  &  qu'on  vpuloit  accoututner  les  âmes  à  ne 
chercher  Dieu  que  par  intérêt.  M.  de  Meaux  détruit  ù»' 
lidement  toutes  ces  difficultés. 

Le  troifiéme  écrit  cGl  employé  à  expliquer  différens 
Pailàges  de  faint  Fran<^ois  de  Sales ,  que  M.  de  Cambrai 
citoit  povir  juftifier  Ùl  Doébrine.  Dans  le  quatrième  M. 
Boflùet  djonnp  la  véritable  intelligence  des  Paifages  de 
l'Ecriture  que  M,  de  Fénelon  alléguoit  en  fa  faveur.  Cet 
TomeyiL  h 
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£crit  eft  divïCé  en  deux  parties  ;  dans  la  première  ôh  de-^ 
montre  que  le  motif  de  la  recompenfe  eft  établi  par  rEcri- 
ture  &  par  une  Tradition  confiante  ;  &  dans  la  iècôhde^< 
que  les  Paflàges  de  l'Ecriture' allégués  pour  le  fentiment^ 
contraire  font  un  abus  manifefle  de  la  parole  de  Dieii.- 

Enfin ,  dans  le  cinquième  Ecrit  M.  de  Meaux  dorine 
des  Principes  pour  Tintelligence  des  Pères ,- des  Schola- 
ftiques ,  &  des  Spirituels ,  Se  il  s'en  fert  pout  prouver  que 
la  qiftinâ;ion  des  différons  états  des  Juftes  j  qui  fait  le  fon- 
dement du  Livre  de  M.  de^Gambrai  y^quoique  fpécieufo- 
d'abord  ^  contenoit  cependant  une  illufion  manifefVe. 

Ce  fut  dans  le  tems  que  l'on  açhevoit  Timpreflion  de 
ce  cinquième  Ecrit,  que  parût  llnftrudion  Paftoiral©  de 
M.  de  Cambrai.  M.  Bofïuet  la  lut ,  &  ayant  trouvé  que 
cette  Pièce ,  qui  paroiflbit  d'abord  rie  devoir  êtTe- qu'une 
Explication  du  Livre  dès  Maximes  y  n'étoit  appuyée  qye 
fiir  des  Principes  qui  avoierit  eux-mêmes  befoin  d'expli- 
cation ,  il  entreprit  d'y  répondre  par  un  Ouvrage  alTez- 
Confidérable  qu'il  intitula  i- Préface  far  PInflruâion  Fajio^- 
fale  de  M,  de  Cambrai. 

Deux  queftions  principales-  font  lie  partage  de  cette' 
j^réface  î  dans  la  première  partie,il  s'agit  de  fçavoir  fi  l'Ex- 

flication  propofee  dans  llndruâiion  Paftorale  jufiifie  le- 
.ivr&  des  Maximes.  Dans  la  féconde,  fi  l'Inftruàion  Pa- 
fiorale  elle-même  eft  exempté  d'erfeurs.' 

M.  de  Meaux  décide  la  première  Queftion  en  compa- 
rant ertJfemble  les  deux  Ouvrages;  L*amour  d'intérêt  eft 
l'objet  de  l'autre  :  dans  le  Livre  des  Maximes  y  l'Auteur , 
tn  ôtant  tout  intérêt  du  cœur  de  ceux  qu'il  nomme  Par- 
faits, a  paru  leur  enlever  auHî  l'efpérance,  ou  du  moins 
en  fupprimer  les  motifs  j  cette  Dodrine  avoir  foulevé 
d'abord  tout  le  monde  >  elle  devoir  donc  être  expliquée 
dans  rinft^âion  Paûorale  dîunè  fa<^pn  à  tcanquillifer  les 


Digitized  by 


Google 


D  E    U  E  D  I  T  E  U  R.  xj 

«efprits.  Mais  M.  BofTuet  après  avoir  démontré ,  même  bar 
les  principes  4.e  ce  dernier  Ouvrage  ,  que  ce  dépouille- 
ment de  tout  intérêt  détruit  totalement  rEfpérance  chré- 
tienne^ fait  voir  que  Ja  plupart  des  principes  du  Quié« 
tifme^  répandus  dans  le  Livre  des  Maximes,  k  retrouvent 
dans  rinurui^ion  PaAorale  en  termes  encore  plus  précis. 
Cette  démonftration  décide  la  féconde  Queflion  que 
M.  de  Meaux  examine  encore  avec  bien  plus  de  foin  dans 
la  féconde  partie  de  fa  Préface ,  où  il  traite  d.es  Erreurs 
particulières  de  i'Inftruâion  Paftorîje.  En  terminant  cette 
féconde  partie ,  il  prouve  que  tous  les  éclairciifemens  que 
l'Auteur  a  prétendu  donner  pour  appuyer  fes  fentimens^ 
ne  partent  que  d  une  Théologie  audacieufe ,  fans  prin- 
cipes i  fans  autorité ,  fans  utilité ,  qui  d'abord  éblouit  par 
des  paroles  fpécieufes ,  mais  qui  examinée  à  fond ,  met 
dans  un  péril  évident  la  (implicite  de  la  Foi. 

M.  de  Cambrai ,  dans  rAvertiflemcnt  qui  fert  de  Pré- 
face à  fon  Livre  des  Maximes  des  Saints  ,  avoit  déclaré 
qu'il  ne  prétendoit  qu'expliquer  la  Doâirine  contenue 
dans  les  trente-  quatre  Articles  qu'il  avoit  fignés  avec  MMi 
de  Paris ,  de  Meaux  &  de  Chartres }  mais  cette  explication 
<écant  contraire  à  la  Doârrine  même  dçs  Articles ,  lorfque 
cette  afiFaire  fut  ponée  à  Rome ,  M.  de  Meaux  repré- 
fenta  fortement  aux  Prélats  qu'ils  ne  pouvoient  fe  dif» 
penfer  de  défavouer  publiquement  le  Livre  des  Maximes» 
Ce  parti  paroiÇoit  indifpenfable  ;  MM.  de  Paris  &  de 
Chartres  ne  jugèrent  pas  c^çndant  à  propos  de  le  pren- 
dre d'abord.  Liés  d'amitié  depuis  long-tems  avec  M.  de 
Fenelon ,  il  leur  paroilToit  dur  de  s'élcvprfîpromptcment 
contre  lui  ;  ils  appréhendoient  d'ailleurs  de  s'embarquer 
dans  une  affaire  dont  la  difcufGçn  ne  pouvoit  guère  man- 
quer d'être  longue  &  pénible. 

j^nBn  ils  efperoient  qu'en  .tempor^fant ,  &  en  ufant  de 
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tous  les  ménagetnens  qu'ils  croyoient  devoir  à  un  ami'y- 
d'ailleurs  fi  refpeâiable ,  ih  pourroient  te  ramener  à  la  vé- 
rite ,  qu'il  ne  combactoic  point  avecr  deflein  de  l'at-taqUer. 
Ils  lui  firent  donc  pro^ofer  d'accepter  des  Conféteiices' 
dans  lefquelleàon  auroit  pu  en  peu  de  teriis  terminer  à  l'a-' 
miable  toutes  les  difficultés  ;  mais  M.  de  FéneloA  rcftifa 
cette  propofition ,  &  prit  le  partf  d'attendi^e  le  jugement 
du  S.  Siège  :  il  écrivit  ace  fiajet  une  lettre  très-longue  a  M. 
le  Duc  de  BeaUvilliers,  dans  laquelle  il  joignit  à"  relégancé 
&  à  la  pureté  de  la  diâriOn ,  les  difpofitions  d'un  cûéur  do- 
cile &  prêt  à  fe  foumettre  à  la  dccifion  de  fes  Supérieurs. 

On  crut  trouver  de  l'artifice  dans  cet  Ecrit  ;  &  l'on  en- 
treprit de  le  dévoiler ,  &  de  faire  voir  la  fauflfeté  des  rai- 
fons  qui  y  étoient  contenues.  C'eft  le  but  d'une  lettré  qu'oii 
intitula ,.  Réponfe  àla  Lettre  de  M,  de  Cambrai.  On  la  trou- 
vera après  cet  Avertiflèment.  Quoiquel'Auteur  y  parle  dé 
M.  de Meaux  en  tierce  perfonne ,  on  fçaitqu  elle  elt  de  lui. 
Le  Prélat  y  traite  de  TOraifon ,  &  fans  fe  répéter  il  donne 
un  nouveau  tour  aux  argumens  qu'il  a  propofés  dans  fes 
autres  Ouvrages  contre  la  nouvelle  Spiritualité. 

On  croyoitque  cette  lettre  feroit  impreflion  fur  M.  dé 
Cambrai  y  Se  qu'enfin  il  fe  détermineroit  à  accepter  le^ 
Conférences  qu'on  lui  propofoit  depuis  long-tems  j  lor^ 
qu'on  fut  certain  que  toutes  ces  démarches  etoient  inuti- 
les ,  les  Evêques  fe  déterminèrent  à  donner  leur  Déclara-» 
tîon ,  elle  fut  fignée  à  Paris  le  6,  Août  iCs^y.  Lès  Prélats 
y  défavouent  hautement  la  dodrine  que  M.  de  Fénelori 
àvoit  paru  leur  imputer  dahs  fon  Avcrtiifement  fiir  lé  Li- 
vre des  Maximes  des  Saints. 

Cette  Déclaration«qui  étoît  l'Ouvragé  dé  M.  BofTuet , 
ne  parut  point  fuffifante  à  ce  Prélat  pour  donner  une  idée 
complettedelaDodrine  deM.  de  Cambrai,  il  eh  com- 
pôfaune  autre  qu'il  intitula  Sunttna  Doâtina  ,  &c. 
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XI.  de  Meaux  y  expore  les  dangereufes  coïiféquence» 
qui  fuivenc  nacurelleirnenc  des  principe^  établis  dans  le  li- 
vre de  M,' de  Fénelon ,  &  qui,  félon  lui ,  tendent  tous  au 
pur  Fanatifme  &  au  renouvellement  des  erreurs  de  Moli-» 
nos  ;  il  y  explique  lesfrtltimens^de  la  faine  Théologie  fur 
U  charité,  &  il  prouve  tout  ce  qu'il  avance  par  l'Ecriiu-« 
re  ,  les  Pères  &les  Théologiens. 

M.  de  Fénelon  qui  p'réCendoit  qu'on  l'avoir  mal  enten- 
du ,  écrivit  à  M.  de  Meaux  pour  s'expliquer  &  répondre 
en  même  tems  à  la  Déclaration  des  Evêques  &  au  Summd 
DoHrina  :  cette  réponfe  confifté  en  quatre  lettres  adreflees 
à  M.  Boffuet  à  qui  il  fe  plaint  de  la  conduite  que  l'on  te-' 
fioit  à  fon  égaïd. 

M.  de  Meaiïx  fit  à  ces^  quatre  lettres  une  ample  repli- 
ée ,  où  il  fait  voix  à  M.  de  Fénelon  que  fes  nouveau^ 
Écrits  le  mettoient  en  Contradiction  avec  lui-même ,  fans 
l'excufcr  fur  les  erreurs  qu'on  lui  reprbchoic:  à  l'égard  des 
procédés ,  M.  Bolfuet  juftifie  la  conduite  qu'il  a  tenue 
dans  toute  cette  affaire,  &  démontre  qu'il  n'eft  jamais  forts 
de  la  bienféance ,  qu'il  n'a  jaUnais  manqué  aux  égards  qu'il 
devoir  à  fa  perfonne  \  que  du  refte  il  lui  étoît  impomble 
de  ne  pas  s-'elever  avec  vigueur  contre  un  dogme  naiflant  ,- 
qui  devenôit  d'autant  plus  dangereux  qu'il-  étoit  propofé' 
avec  plus  d'art  &  de  ménàgemehs. 

M.  de  Fénelon  n'adrefla  pas  à  M.  de  Meâtix  feulement 
fes  explications  &  fes  plaintes  ,•  les  autres  Evêques  qui' 
àvoient  figné la  Déclaration,  reçurent auffi  de  fes  lettres , 
&  M.  de  Chartres  en  eut  plufieùrs.  \\  parut  contre  la  pre-f 
mierede  celles-ci  Un  Ecrit  intitulé,  Réponfe  d'un  Théohgieny 
&c.  Comme  on  affûre  que  cet  Ecrit  eft  de  M.  Bofluet  y 
nous  avons  cru  devoir  le  placer  après  cet  Avertiflement. 
L'Auteur  répond  aux  reproches  que  faifoit  M.  de  Féne- 
lon y  q^'on-  avoir  altéré  fon  texte  :  il  lui  prouve  en  Alite  qu^ 
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le  fens  qu'il  donne  à  un  paflàge  du  Concile  de  Trente 
pour  autorifer  fa  Doâ:rine,  n'eft  pas  foucenable  ^  &  enfin 
que  les  explications  qu'il  aprécendu  donner  dp  fa  Doârine 
dans  fa  lettre  à  M.de  Chartres,le  mettent  en  contradidion 
avec  lui-même.  Et  afin  de  convaincre  toute  TEglife  de  Tin- 
juftice  dfss  plaintes -que  M.  de  Cambrai  necefloic  de  faire  ^ 
contre  la  manière  dont  fon  illutftre  adverfaire  setoit  con- 
duit à  fon  égard  dans  cette  difpute  ,  il  fit  fuivre  de  près  la 
Relation  fur  le  Quiétifme,où  il  donne  un  détail  exad  &cir- 
çonftancié  de  tout  ce  qui  s  etoicpafie  entre  M.  de  Cambrai 
&  lui ,  depuis  le  commencement  de  cette  aif^re ,  jusqu'au 
tems  qu'elle  avoit  été  portée  à  Rome. 

M.  de  Cambrai  répondit  &  M.  de  Meaux  répliqua  p^ 
un  Ouvrage  intitulé ,  Remarques  fur  la  rép^nfe  à  la  relation 
du  Quiétifme.  M.  Boffuet  fuit  là  réponfe  pied  à  pied,  & 
il  détruit  chaque  acticle  avec  toute  la  ibrce  &  la  fojidite 
qu'on  remarque  dans  fes  autres  Ecrits, 

Tels  font  les  Ouvrages  contenus  dans  le  VI*^.  Volume  , 
je  vais  rendre  compte  de  ceux  qui  compofent  le  VII^.    . 

Ce  Volume  commence  par  trois  traités  Latins ,  fçavôir, 
Myjlici  in  tuto ,  Scholain tuto ,  &  Quietijmus  redivivus.  V.oiâ 
ce  qui  donna  Ueu  àices.Ecrirs.  Un  anonyme  dans  urie  lettre 
donnée  fous  le  nom  d'un  Théologien  de  I^ouvain  à  un 
Dodeur  de  Sorbonne  ,  venoit  d'accufer  publiqucnient 
M.  de  Meaux  de  regarder  tous  les  Myftiquesen  général 
.comme  des  vifionnaires  ,  uniquement  guidés  par  U  cha- 
leur de  leur  imagination  :  il  ajoûtoit  à  ce  reproche,  que 
(a  Dodrine  de  ce  Prélat  renverfoit  les  fentimens  de| 
Théologiens  de  l'Ecole  fur  la  Charité ,  &  fur  l'Amour  pur 
èidéfintérefle,  &  qu  il  n'épargnoit  ni  démarches ,  ni  fubti* 
lités  pour  établir  fa  manière  de  penfer  fur  les  ruines  de  h . 
.véritable  Spiritualité  &  de  la  Théologie  myftique.  Plu^ 
,ÇÇ3  reproches  étoient  graves ,  plus  M.  jBo0uet  s'applique 
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à  en  démontrei  le  peu  de  fondement,  &  à  prouver  l'é- 
quité de  Tes  démarches  6i  la  vérité  de  Tes  fentimens. 

Il  fit  donc  voir  dans^le  I.  Traité  que  ce  qu'il  aVoit  dit 
depuis  le  commencement  de  la  difpute  ,  n'attaquoit  que 
les  nouveaux  Myftiques,  qui  loin  démarcher  fur  les  tra- 
ces des  véritables  Spirituels ,.  les  contredifoiem  manife- 
ftement,&  abufoient  d»quelques^unes  de  leurs exprëflîons 
pour  donner  un  libre  cours  à  leurs  erreurs.  C'eftce  qu'il 
prouve  par  fainte  Thérèfe ,  S.  Jean  de  la  Croix ,  S.  Fran- 
çois de- Sales,  Gerfon&  autres  qu'on  avoie  allégués  en 
faveur  de  la  nouvelle  Do(î^rine.' 

A  l'égard  des  fentimens  de  1-EcoIe  qiie  l'on  prétendoic' 
être  contraires  à  la  Do<flrine  de  M.  de  Meaux,on  voit  dans 
le  Schola  in  tuto  que  tous  les  Théologiens,  en  commençant  • 
par  les  faims  Doâeùr»  d&r£glire,étoient  oppofés  à  M.  de 
Cambrai  :  M.  Boifuet  cite  à  ce  fujet  des.Paflage»  formels 
de  S.  Auguftin,de-S;  Thomas, de  Scot,  de  S,  Bonaven- 
ture,de  S.Bérnard>  &c.  qui  tous  parlent  comme  M.  de 
Meauzfur  rEfpérartce  &  la  Charité  ;  aucun  d'eux  n'ex- 
clut de-  l'Amour  pur  le  motif  delà  récomrienfe ,  &  ils  pen-- 
fent  comme  lui ,  que",  quoi  que- Moyfe ,  David ,  ôc  S .  Paul 
défiraflent  ardemnienc  la  Béatitude  ,  ils  avoient  néan- 
moins uii  Amour  pur  &  défintéreiré^ 

.  Dans  le  III^.  Traité  intitulé  Quictifmus  redhivus.  M. 
Bofluec  entreprend  de  prouver  que  les  nouveaux  Myfti- 
ques veulentfairercvivre  la  Doârinede  Molinos  fî  folem- 
nellement  condamnée  j  poux  le  montrer  ,il  fait  l'extrait  de 
pluficurs'  endroits  du  livre  de  Molinos ,  zveC  lefquels  il 
met  en  parallèle  divérfes  proportions  tirées  des  Ouvrages 
de  Madame  Guyoïi ,  qui  toutes  n'annoncent  qu'un  même 
dogme  que  leLivr&des  Maximes  des  Saints  femble  auto- 
riier,&  qui  loin  d'être  rétraâé  dans  l'Inftruâion  Paftorale^ 
de^M.  de  Cambrai ,  y  prend  encore  de-nouvelles  couleurs. 
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'  Ce  dernier  traité  eft  fuivi  4'iMi  Ecrit  aflèz  court  qui  ^ 
pour  titre:  Quéejliuncula  deAâibus  à  Gharitate  imper atts.  ^fl. 
BofTuety  expofe  fommiûremeut  les  erreurs  contenues  dans 
les  Ecrits  de  M.  de  Cambrai  fur  les  avions  faites  par  le 
motif  de  la  Charité. 

Ces  Ecrits  furent  principalement  compofés  pour  être 
dîftribués  à  Rome  aux  Confulteurs  qui  croient  cnargéis  de 
faire  leur  rapport  fur  l'Ouvrage  de  M.  de  Cambrai.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  font  tous  en  Latin. 

M.  de  Fénelon  qui  de  fon  côté  écrivoit  auffi  pour  fe  dé- 
fendre ^  fie  paroître  coup  fur  coup  pluiieurs  Ecrits  dans  ce 
même  teii(is.  M.  fiofluèt  répondit  à  chacun  en  particulier. 
On  avoir  publié  cinq  préjugés  décijifi pour  M.  de  Cambrai. 

M.  de  Meaux  les  réfuta  fucciniSbement ,  &  reprocha  à 
ibnadverfaire  que  fon  Ecrit  n'étoit  qu'une  répétition  decç 
qu'il  avoit  déjà  dit ,  Se  une  pure  pétition  de  principe. 

A  ces  préjugés  fuccéderent  de  la  part  de  M.  de  Cam- 
brai, les  principales  propofaions  du  Livre  des  Maximes  des  SS, 
jujlijiées  par  des  exfprejjions  plus  fortes  des  Saints  Auteurs  y  & 
deux  Lettres  à  M.  de  Meaux  fur  laCenfure  des  Propor- 
tions de  Ion  Livre  par  les  Dodeurs  de  Paris. 

M.  Boffuet  répondit  au  premier  Ecrit  par  un  Ouvrage 
qu'il  intitula ,  Pajfageséclaircis.  Ce  Prélat  réduit  toute  k 
queftion  à  quelques  prppoiîtions  fur  le  facrifice  du  falut> 
lur  la  charité  Se  fur  fes  motifs,  ôcc.  &  il  remarque  que 
quoiquii  ait  déjà  traité  cette  matière  à  fond  dans  différens 
Ouvrages ,  il  eft  cependant  impprtant  de  la  remettre  en- 
core une  fois  fous  les  yeu^  du  Leâeur. 

Il  rapporte  alors  les  pàfTages  allégués  par  M.  de  Cam- 
brai pour  juftifier  fon  fyftême^  &  il  donne  à  chacun  les 
;  explications  néceffaires  pour  être  bien  entendus  j  c'eft  ainfi 
qu'il  interprète  les  expreHlons  d^Angéle  deFoîigni,  de 
p.  François  de  Sales  Qc  de  quelques  autres  y  &  en  avouant 
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mie  quelques-uns  de  ces  paHages  font  excedïfs^  il  fait  ob- 
server qu*on  n'y  voit  cependant  point  de  facrifice  abfolu 
de  fbn  lalut ,  ni  racquiefcement  fimple  à  fa  jufte  condam- 
nation ,  ni  les  autres  exprellïons  ufitées  dans  le  nouveaii 
fyfteme.  M.  de  Meaux  luit  M.de  Fénelon  dans  la  citation 
qu'il  fait  des  paffages  des  Myftiques ,  6i  àchaque  article  il 
joint  des  remarques  qui  lèvent  toute  difficulté. 

A  regard  des  Lettres  écrites  par  M.  de  Cambrai  fur  la 
cenfure  de  fbn  Livre  par  les  Doâeurs  de  Paris ,  M.  Bof- 
fuet  y  répond ,  en  affurant  qu'il  n  a  eu  aucune  part  à  cette 
cenfure  ,  &  que  mal-à -propos  M.  de  Cambrai  veut  la 
mettre  fur  fon  compte.  Au  relie  M.  de  Meaux  fait  voir 
qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  ia  Faculté  de  Paris  fe  foit  dé- 
terminée d'elle-même  à  cenfurer  un  Ouvrage^que  l'on  fai- 
foic  palfer  à  Rome  pour  en  être  approuvé  >  lors  même  que 
le  Saint  Siège  en  meditoit  la  condamnation ,  &  que  d'ail- 
leurs il  étoit  du  devoir  des  Doâeurs  de  s'élever  contre 
une  nouvelle  Spiritualité ,  qui  répandoit  par-tout  fesillu- 
fjons. 

La  condamnation  de  Rome ,  dont  M.  Bofluet  parloir , 
étoit  en  effet  fi  prête  à  éclater ,qu'elle  parut  prefque  en  mê- 
me tems  que  ces  derniers  Ecrits  du  Prélat.  Innocent  XII. 
par  fa  Bulle  du  i  x  Mars  i  <>P9.  condamna  le  Livre  des 
Maximes  des  Saints  y  &  M.  de  Cambrai  fut  le  premier  qui 
publia  cette  conflitution  par  un  Mandement  du  p  Avril 
i£9St.  Celui  de  M.  de  Meaux  parut  le  i6  du  mois  d'Août 
delà  même  année. 

Voilà  tous  les  Ouvrages  que  M.  Bofluet  a  compofés  fur 
les  Myftiques  modernes  j  nousavonscru  devoir  y  joindre 
un  petit  Ecrit  fur  la  manière  de  faire  l'.Oraifon ,  compofc 
par  le  même  Prélat  en  faveur  des  Religieufes  de  la  Vifîta- 
tion  de  Meaux  ;  on  y  trouvera  en  abbrégé  l'exercice  de  la 
véritable  Spiritualité.  Cet  Ecrit  fe  trouvoit  déjà  iniprimé 
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à  la  fin  du  Livre  intitulé  :  Jnftruâions  Spirituelles  en  forme 
de  Dialogues  fur  les  divers  états  d^Oraifons  ,fuivant  la  doSiri- 
ne  de  M.  Boffuet ,  Evêque  de  Meaux ,  far  un  Père  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  (  le  P.  Cauflade  )  à  Perpignan ,  1 74 1 .  i»  8  •* . 

Il  nous  refte  à  parler  de  TOuvrage  de  M.  BoITuet  fur  la 
Politique ,  &  d^fon  Traité  fur  la  Comédie. 

M.  de  Meaux  qui  écoit  chargé  de  l'éducation  d'an  grand 
Prince  &  d'un  Prince  Chrétien  ,  a  cru  devoir  puifer  dans 
les  fources  les  plus  pures  la  régie  &  le  modèle  d'un  bon 
Gouvernement  ;  cette  Politique  n'efl:  point  un  Ouvrage 
ordindre ,  fondé  fur  des  conjeâiures  ou  des  raifonnemens 
humains,  elle  eft  tirée  des  propres  paroles  de  l'Ecriture  y 
c'eft  l'Ejorit  Saint  qu'on  y  entend. 

Cet  Ouvrage  cft  divifé  en  dix  Livres.  L'Auteur  traite 
dans  le  premier  des  Principes  de  la  Société  Civile.  Il  s'agit 
dans  le  IL  de  l'Autorité.  M.  BolTuet  fait  voir  que  l'Auto- 
rité Royale  &  héréditaire  eft  la  plus  avantageufe  pour  un 
bon  Gouvernement  \  il  ne  condamne  pas  les  autres  formes, 
de  Gouvernement,  mais  il  s'arrête  à  r  Autorité  Royale , 
parce  qu'il  avoit  compofé  cet  Ouvrage  pour  rinftruâion 
d'un  Prince  defttné  à  la  Monarchie.  Il  explique  enfuite  les 
çaraâèfes  de  l'Autorité  Royale ,  qu'il  fait  coniifter  à  être 
iàcrée ,  abfolue ,  foumife  à  la  raiibn ,  ce  qu'il  explique  dans, 
les  Livres  III.  IV.  &  V. 

Dans  le  VI.  il  montre  par  TEcriture  quels  font  les  de^ 
voirs  des  Sujets  envers  leur  Prince  ,  &  dans  le  VIL  les 
devoirs  particuliers  de  la  Royauté ,  il  traite  dans  le  VIIL 
des  vertus  que  le  Prince  doit  avoir ,  fur-tout  la  Religion 
&  la  Juftice.  Il  s'agit  dans  le  IX.  des  fecours  ncceâàires  à  là 
Royauté,  relsfont  les  armes ,  les  richeffes  ,  les  c&nfeils  1 
ces  deux  derniers  anîcles  font  une  partie  du  dernier  Livre 
qu'il  finit  en  parlant  des  inconvéniens  qui  accompagnent 
la  Royauté.  . 
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M.  de  Meaux  ne  fit  d'abord  que  les  fix  premiers  Livres, 
qui  renferment  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  pour  l'inftruc- 
tion  d'un  Prince.  Les  quatre  derniers  qui  n'étoient  qu'é- 
bauchés font  reftés  long-tems  dans  cet  état ,  mais  l'ouvra- 
ge ayant  été  mis  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Bourgo> 
gne ,  ce  Prince  engagea  l'iiluftre  Auteur  à  travailler  à  ces 
quatre  derniers  Livres.  M.  BoiTuet  obéit  j  mais  occupé  de 
pluiieurs  affaires  importantes ,  il  ne  put  leur  donner  le  dé- 
gré  de  perfeâion  que  l'on  admire  dans  les  fix  premiers , 
m  y  ajouter  une  récapitulation,  comme  il  a  fait  à  la  plu- 
part de  Tes  autres  Ouvrages  :  on  voit  cependant  que  c'etoit 
fon  deflein ,  par  quelques  mots  que  l'on  trouve  écrits  de 
ù.  main  à  la  fin  de  la  Copie  originale  de  cette  Politique, 
où  il  y  avoit  en  titre ,  Ahhrégé&  Conclufion  de  ce  Difcours. 
On  a  tâché  d*y  fuppléer  en  mettant  un  pafTage  de  S.  Au- . 
guftin  de  la  Cité  de  Dieu  qui  fembloit  véritablement  être 
fait  pour  fervir  de  conclufion  à  cet  Ouvrage ,  &  l'on  peut 
dire  que c'eft  d'après  M.  de  Meaux  que  l'on  a  cité  ce  Paf- 
fage  ;  car  fur  l'original  il  y  avoit  en  écrit  de  la  même  main 
ces  mots  en  abbreeé ,  5.  Augujîin  de  la  Cité  de  Dieu, 

M.  l'Abbé  Boduet  (  depuis  Evêque  de  Troyes)  s'étant 
déterminé  à  donner  au  Public  les  Œuvres  pofthumes  de 
M.  fon  Oncle,  commença  par  faire  imprimer  ce  Traité 
au'il  dédiai  M.  le  Dauphin  fils  de  Louis  *XIV.  pour  qui 
il  avoit  été  compofé.  Il  fit  imprimer  au  commencement  de 
cet  Ouvrage  la  Lettre  que  M.  de  Meaux  écrivit  en  1 6j9' 
au  Pape  Innocent  XI.  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de 
la  méthode  dont  il  s'étoit  fervi  pour  élever  ôc  inftruire  le 
grand  Prince  que  le  Roi  avoit  confié  à  fes  foins.  On  la 
trouvera  au  Volume  fuivant  à  la  fin  de  l'Hiftoire  Univer- 
fclle. 

Nous  terminons  ce  Volume  par  les  Maximes  &  les  Ré- 
flexions de  M.  de  Meaux  fur  la  Comédie }  on  fent  d'abord 
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que  ces  Réflexions  faites  par  un  Evcquc  ,  &  par  un  Evê- 
<jue  tel  que  M.  de  Meaux ,  ne  doivent  point  être  à  Tavan- 
taige  de  la  Comédie.  Ce  Prélat  compolà  cet  Ouvrage  en 
I  ^5)4.  à  l'oecâfion  d'un  Ecrit  imprimé  en  la  même  année , 
dans  lequel  le  Père  Caffaro ,  Théatin ,  avoir  employé  les 
autorités ,  le  raifonnement ,  &  ce  qu'il  appelloit  l'expé- 
rience pour  autorifer  la  Comédie  :  cet  Ecrit  fcandalifa 
bien  du  monde  ;  le  Théatin  le  défavoua  la  même  année 
dans  une  Lettre  qu'il  adrefla  à  M.  de  Harki ,  Archevê- 
ue  de  Paris.}  cependant  comme  ce  petit  Livre  avoir  fait 

bruit,  M.  Bofl'uet  voulut  remédier  au  fcandale  en  ré- 
futant rÀuteur^ 
.  On  avoir  avancé  d'abord  que  le  Théâtre  étoît  aujour» 
d'hui  très -épuré ,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  l'oreille  la  plus- 
ehafte  ne  puilTe,  entendre.  M.  de  Meaux  accorde  que  le 
Théâtre  eu  épuré ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'eft  pas  fi  ouverte- 
ment difTolu  qu'il  l'étoit  dans  les  premiers  tems^  mais  cette 
prétendue  pureté  ne  confifte  pour  Tordinaire  que  dans  le 
choix  des  termes  &  dans  des  tours  étudiés  qui  diient  moins, 
ouvertement ,  mais  fouvent  avec  plus  de  danger  ce  que 
des  oreilles  chrétiennes  ne.  devraient  jamais  entendre  : 
d'ailleurs  dans  ce^u'on  appelle  précifément  Cotnédie ,  la 
vertu  &-la  piété  y  font  le  plus  fouvent  tournées  en  ridicu- 
le ,  la  corruption  y  eft  quelquefois,  condamnée  ^  mais 
d'une  façon  qui  l'excufe  prefque  toujours  :  on  en  plaifan- 
ce ,  on  en  m  y  &  fi  la  pudeur  y  eft  quelquefois  ménagée , 
ce  n'eft  qu'en  couvrant  les  obfcénités  d'une  mince  écorce., 
d'une  gaze  légère  qui  fait  d'autant  plus  de  défordre ,  quelle 
préfente  le  crime  avec  des  apparences  plus  trompeuTes  & 
plus  féduifanres,;    . 

Dans  la  Tragédie  ^l'amour  eft  prefque  toujours  le  nœud 
de  l'intrigue  j  en  vain  le  Panégyrifte  du  Théâtre  dira-t-il 
que  l'amour  y  eft  rèpréfèmé  comme  une  foibleffe  ren  le 
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peint  trop  fouvenc  comme  une  noble  foiblefle,  qui  femble 
devoir  faire  une  partie  des  vertus  des  Héros.  D'ailleurs 
auel  danger  ne  court-on  point  de  la  part  même  des  per- 
K>nnages  qui  repréfentent  fur  le  Théâtre ,  remplis  par  de- 
voir ,  &  comme  étourdis  du  rolle  qu'ils  jouent ,  ne  com- 
muniquent-ils pas  leur  ivrefle  à  tous  les  Speâateurs  y  & 
ne  f^ait-on  pas  tous  les  jours  par  les  hiftoires  fcandaleù^ 
fes ,  les  périls  évidens  aufquels  s'expofent  ces  femmes  fans 
pudeur ,  &  félon  Texpremon  du  Prophète  ,  ces  Sirènes 
enchantereffes  qui  font  leur  féjour  dans  le  Temple  de  la 
volupté^  &  aufquelles  les applaudiffemens  des Speâateurs 
renvoient  le  poifon  mortel  qu'elles  leur  diftribuent  par  les 
grâces  criminelles  de  leurs  déclamations. 

L' Apologifte  de  la  Comédie  avoit  avancé  au  fujet  des 
périls  aufquels  on  s'y  expofe  y  que  par- tout  dans  le  monde 
il  y  avoit  des  dangers ,  les  AfFémblées  même  dans  l'Eglifc 
ont  les  leurs  ;  M.  de  Meaux  convient  des  périls  qui  envi- 
ronnent ceux  qui  vivent  dans  le  monde ,  mais  il  obferve 
que  ceux  qu'on  court  aux  Spectacles  font  bien  plus  dange- 
reux ;  d'ailleurs  >  s'il  eft  des  dangers  réels:  dans  les  Affem- 
blées  même  ai^quelles  notre  devoir  tious  appelle  ,  pour- 
quoi veut-on  les  multiplier  en  allant  dans  des  endroits  ou 
l'en  peut.  &  où  l'on  doit  fe  difpenfer  de  fe  trouver  ? 

M.  de  Meaux  répond  enfuite  à  l'objeétion  tirée  de  la 
tolérance  des  Loix  a  l'égard  des  Speé^acles,  il  fait  obfer- 
yer  que  les  Loix  Civiles  ne  font  pas  tenues  de  réprimer 
tous  les  maux  :.leur  objet  principal  efl  d'arrêter  ceux  qui 
font  contraires  à  la  Société ,  &  quelquefois  de  tolérer  de 
certains  maux  pour  en  empêcher  de  plus  confidérabk^qui 
pourroient  troubler  l'ordre  &  l'harmonie. 

M.  Bolfuet  prouve  enfuite  par  les  plus  grands  Philofo- 
phes,  tels  que  Platon  &  Ariftote,  que  la  Tragédie  &  la 
Comédie  liont  nuiiibles  à  la  pureté  des  mœurs  :  fi  les 

c  iii. 


Digitized  by 


Google 


xxij        AVE  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T 
Payens  ont  été  jufqua  ce  point  de  délicatede  ;  la  pureté 
de  l'Evangile  permettra>t-elle  à  un  Chrétien  d'être  moins 
réfervé  ? 

.  A  regard  du  fîlence  de  l'Ecriture  fur  les  Speâacles^ 
M.  de  Meaux  prouve  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  avanta- 
ge, lesSpe^cles  n'étoient  point  connus  du  Peuple  de 
Dieu  y  chez  les  Juifs  ,  l'augufte  pompe  de  leurs  Fêtes ,  de 
leurs  Sacrifices ,  de  leurs  Cérémonies  leur  en  tenoit  lieu^ 
&  ils  trouvoient  leur  amufement  dans  leurs  devoirs. 

M.  BolTuet  répond  enfuite  très-folidement  à  des  obje< 
âions  tirées  de  S.  Thomas ,  de  S.  Antonin ,  &c. 

Il  s'appuie  des  autorités  des  Pères  tant  Grecs  que  La^ 
tins  î  &  il  finit  par  obferver  ,  que  pour  apporter  quelque 
remède  à  la  manie  du  Peuple  pour  les  Speâacles ,  on  avoit 
travaillé  à  rendre  honnêtes  &  fupportables  ces  dangereux 
amufemens ,  mais  qu'on  n  avoit  pas  tardé  à  reconnoître 
que  le  plaifant  &  le  facétieux  touche  de  trop  près  au  li- 
cencieux,pour  pouvoir  en  être  entièrement  féparé.  Il  n'ofe 
pas  condamner  abfolument  ces  Repréfentations  innocent 
tes  qui  fe  font  dans  les  Collèges  pour  former  le  ftyle  & 
i'aâion  des  jeunes  Etudians ,  ou  du  moins  pour  leur  don- 
ner à  la  fin  de  l'année  quelque  honnête  relâchement  :  ce- 
pendant il  avoue  que  ces  Pièces  mêmes  font  fu jettes  à 
certains  abus,  &  que  le  meilleur  efl:  qu'elles  foient  très- 
rares.  Si  fous  les  yeux  &  la  difcipline  de  Maîtres  faees  ôi 
remplis  de  piété ,  on  a  tant  de  peine  à  régler  le  Théâtre , 
que  peut-on  attendre  de  la  licence  d'une  Troupe  de  Co- 
médiens qui  ne  connoiflènt  d'autre  règle  que  leur  profit 
&  le  plaifir  des  Spe^ateurs  ? 
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REPONSE 

DE  M.  DE  MEAUX 

Aux  difficultés  de  Madame  de  Maifonfon 


MADAME  D£  MAISONFORT. 
VéerivoKi  Vit»  de  fin  Orédfin  ,  tilt  dit  : 

IL  ne  parok  qne  ce  qui  ett plot  con- 
foime  a  ma  di/pofitîon ,  efi  un  fimple 
wttcmr  de  mon  cœur  vert  Dieu.  Je  trou- 
ve ^e  ce  fifli|de  retour  me  convient , 
fiOB-iiadenient  pour  rOraUbn»  mais  <Iaos 
le  cours  de  la  journée ,  pour  revenir  à 
Oicn,  &  que  les  Oraîfbns  jaculatoires  ne 


M.    DE    MEAUX. 


IL  fiuit  d'abord  Apposer  que  le  fim« 
pie  retour  à  Dieu  contient  «n  Aâe  de 


Foi  fort  fiinole  Se  fort  nud  ,  avec  toute 
An  ob(curt«é ,  de  route  &  certitude ,  de 
^*il  contient  aufG  un  aâe  d'amour  d'une 
pareille  fimplicité.  Les  Orai/bns  ^'on  ap*^ 
pelle  jaculatoires  ,  font  des  afFeâions  ex- 
me  lisroteat  pas  û  convenables  ,  êc  que  la    pre&s  qui  pourroient  ibrtir  de  ce  fond 
finple  attente  du  recueillement ,  (  pour    de  foi  &  d'amour ,  mais  l'ame  qui  a  ce 
---^  dire  ) ,  n^j  prépare  mieux  que  ne    fond  ,  peut  (ê  paffcr  de  ces  aflèâions ,  Se 
'^  juiques-lâ ,  je  fuis  d'accord  avec  vous. 

La  difficulté  commence  >  lorfqu'après 
avoir  dit  l'état  où  vous  êtes  durant  le 
cours  de  la  journée ,  vous  rédnilbz  toute 
votre  aâion  à  une  finqJe  attente  du  re- 
cudUement  9  de  Cotte  que  de  journée  à 
journée  il  ne  refte  aucun  lieu  pour  les  aâes 
expreifément  commandés  de  Dieu. 
Le  recueillement  qui^  revient  â  la  fim- 
fie  préiênce  »  ne  contient  ni  errance  ^  ni  défir  ,  ni  demande  >  ni  aâion  de  grâce  » 
^  f  bien  aArément ,  ne  compatit  pas  avec  l'Evangile. 

La  fimpie  attente  eft  très-diftinguée  de  l'excitation  que  l'on  Ce  hit  à.  fbii^méme  i 
Or ,  de  croire  qu'on  en  vienne  dans  cette  vie  i  un  état  oà  l'on  n'ait  jamais  be- 
Cmb  de  cette  cxdtatîon ,  David  nous. eft  un  bon  témoin  du  contraire ,  pui/qu'il  en 
Kvîeat  fi  finivent  i  dire  :  Elevez-vous  ,  ma  langue  :  Mon  ame  >  bénis  le  Seigneur  :  J'ai 
dît  9  J'ohicrverat  mes  voies  ,  pour  ne  point  pécner  par  la  parole ,  &c« 
U  y  a  de  doux  efforts  que  la  Foi  &  l'amour  inspirent  »  Se  rendent  fort  naturels. 
Lei  Spirimels  nous  en&ignent  que  s'il  y  a  quelques  âmes  qui  (oient  tellement  muet 
de  Dieu  fa'cUes  n'aient  aucun  befoin  de  fiûre  eâfbrt ,  ce  iont  des  âmes  uniques  Si 


liaoîent  les  efforts  :  j'entens  par  ceue  at- 
tente ,  une  certaine  tranquillité  dans  la* 
^pdk  je  tâche  de  me  mettre,  &  une  cer- 
taine iorte  d'attention  i  Dieu ,  qui  eft 
quelquefois  bien  fiche,  Sl  presque  imper- 
ceptÛe;  mais  cdads&oiê,  je  crois,  aueux 
M  necndlirment ,  fi  Dieu  le  veut  donner , 
que  ne  Croient  certaine  efforts. 


•  UsdaaKdc  Maiibnibn  »  Mseatc  êc  amk  dt 
Madame  Gnyon ,  avoit  ailes  Dkn  itâH  Ici  princi- 
pe» des  nooveaaz  Quiéciftcs  ;  elle  voulue  en  répan- 
dre la  Ooârine  â  (aine  Cyr  ,oû  elle  ètoit  Supérien- 
ae  X  Madame  de  Maiocanoo  pria  M.  de  Meaax  de 
Vf  air  â  faim  Cyz  poqt  faire  des  ConftrcQces  â  ce 
4iia.  £llcf  fitcat  uapicffion  fur  Madame  de  Mai^ 


-fonfÔR  :  cependant  elle  ne  fe  rendit jpat  d'abord, 
elle  écrîvic  pUifieurs  Leurei  â  M.  Boilbct  peur  lui 
propofer  des  difficuliés ,  ou'eUe  le  prioit  de  refon- 
dre en  écrivant  fk  réponre  â  côté  fur  des  marges 
aflêz  amplet  qu'elle  laiiToit  eaprct.  Gela  formoit 
un  £cricidtiix  colomnet»  tel  qu'on  le  Toii  hA 
imprimé. 
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xxiv       AVERTISSEMENT. 

privilégiées ,  comme  fêroit  la  feinte  Vierge,  ou  quelqu'autre  qui  en  ait  approché. 

Il  faut  même  prendre  garde  de  ne  point  faire  une  régie  d*exclurre  du  tems  (pécîal  de 
rOraifon ,  i'erperance  ,  la  demande  &  Tadion  de  grâce.  Dieu  peut  à  certains  momens 
fiifpendre  ces  aâes ,  ils  peuvent  à  certains  momens  ne  pas  venir  ;  mais  il  tiy  a  nul  mo- 
ment où  Ton  doive  les  exclurre ,  parce  qu'ils  font  naturellement  unis  à  la  Foi  &  à  Fa* 
mour.  Cela  fe  peut  par  abilraâion,  &  non^arexduâon. 


MADAME  DE  MAISONFORT. 

V/iftf  unefuondé  Littrt,  elle  dit: 

Vous  me  faites  remarquer  qu^il  faut 
prendre  garde  de  ne  fè  pas  faire  une  ré- 
gie d'exclurre  du  tems  fpécial  de  TOrai- 
ion  ,  Tefpérance ,  la  demande  &  Tadion 
de  grâce.  Je  n*en  ai  pas  douté,  mais  je 
Youdrois  fçavoir  ,  s'il  fiiffit  d'étce  diipofS 
à  faire  ces  ades  ,  quand  Dieu  j  excite- 
ra ,  comme  il  paroit  dans  tant  d'endroits 
de  Saint  François  de  Sales.  Je  demande 
encore  une  fois  ,  fi  dans  l'Orailbn  cela 
peut  fuffire  î  Vous  en  jêtes  ,  ce  me  lèm- 
ble  convenu  ;  mais ,  comme  vous  avez 
dit  ailleurs  ,  que  quand  Dieu  retire  Ton 
opération  ,  il  faut  s'exciter  :  je  voudrois 
içavoir  fi  vous  avez  prétendu  parler  du 
tems  de  i'Oraifon ,  &  n  de  /è  contenter  de 
ramener  Ton  efprit  à  Dieu ,  comme  parle 
S^int  François  de  S^les^  c'eft  s'exoitcr  fuf- 
filàmmen^ 


i 


J'ai  lÛ  quelque  part  que  la  quiétude 
eft  un  tiffii  d'ades  très-amples  ,  &  pref- 
que  imperceptibles.  Ceux  d'efpérance^, 
d'adion  de  grâce  $  de  demande  ,  quoi- 
lu'ils  ne  (oient  pas,  ce  me  ièmble ,  a  ai- 
es â  y  diftinguer  que  ceux  d'amour  & 
de  Foi ,  n'y  (ont  -  ils  pas  compris  î  Mais 
outre  rOralfon  ^  Dieu  prefcrit  d'autres 
exercices ,  dites  -  vous ,  Monfieur ,  &  on 
n'en  peut  douter  ;  mais  dans  ces  fortes 
d'exercices ,  on  pocte  fbn  même  attrait , 
&  par  confèquent,  je  crois  que  le  mieux 
que  puiffent  faire  les  âmes  attirées  à  cette 
forte  de  fimplicité ,  jc'eft  de  tâcher  de  de- 
meurer dans  le  recueillemeiAt  &  la  préfënce 
de  Dieu. 

Bour  les  exaaiens  que  les  céglemens  de 
Communauté  marquent  ,  on  m'a  dit  que 
je  pouvois  fUivre  cela,  quand  j'y  aurois 
dé  la  facilité ,  &  de  lie  me  point  géner*^ 
fit  auffi  ne  me  fiiis-je  point  gênée  fiir 
cet  article  ;  je  tâche  dans  ce  tems  -  là  de 
me  recueillir  :  Si  le  fouvenir  de  mes 
fautes  iè  ptéfèncoit,  je  les  verrois;  mais 

je 


M.  DE  MEAUX. 


Je  tiendrois  une  Oraifon  fort  fiifpeâe  ; 
on  des  aôes  fi  précieux  ne  viendroienc 
jamais  ;  ils  viennent  en  deux  façons ,  ou 
par  une  eQ>éce  de  fàint  emportement  dont 
on  n'eflj>as  maître  >  ou  par  bne  douce  in- 
xlination  àc  impulfion  qui  veut  être  aidée 
par  un  fimple  &  doux  «ffbrt  du  libre  ar- 
bitre coopérant.  On  peut  &  on  doit  auffi 
«'y  exciter ,  quand  Dieu  laiflè  l'ameâ  ellc- 
•méme. 

C'efè  une  manière  de  s*exciter,  que  de 
ramener  doucement  fon  efprit  à  Dieu* 
Quand  Dieu  retire  fbn  opération  un  long 
tems  ,  je  crois  que  c'eft  le  cas  de  fè  recueil- 
lir ,  &  s'exciter ,  comme  les  autres  Fidèles  » 
mais  avec  douceur ,  fie  fur-tout  fans  anxié- 
té ni  inquiémde^  car  c'efl  la  ruine  derOrai- 
fbn.  Il  n'y  a  d'aâes  qu'  on  puifle  exclurre 
fans  crainte ,  que  les  inquiets ,  fie  les  tur- 
bulens  qui  tourmentent  Tame. 

Cela  peut  être ,  Bi  n'être  pas ,  l'amour 
ne  peut  être  long-tems  fans  efi>érance,  ni 
l'elpérance  fans  défir«  ni  le  defir  fans  de- 
mande fie  fans  adion  de  grâce  :  ni  ces  ades 
ne  peuvent  revenir  fbuvent,  fans  que  fbu- 
vent  on  les  apperçoive ,  comme  on  apper- 
çoit  la  Foi  Sl  1  amour  dont  le  recueillement 
efl  inféparable. 

L«e  mal  efl  d'exclurre  ces  ades  comme 
peu  convenables  à  l'état  ;  mais  quand  on  y 
demeure  difpofé^ils  viennent  infaiiliblemenc 
à  la  manière  qui  a  été  dite  «  Bl  c'efl  une  er- 
reur de  croire  qu'ils  {oient  moins  aifés  que 
les  autres  ,  puifqu'ils  viennent  du  même 
fond. 

J'approuve  de  nefè  point  gêner ,  ic  d'é- 
loi|[ner  tout  effort  inquiet  ;  mais  -je  tien- 
drois votre  état  (u(ped ,  fi  jamais  vos  fautes 
ne  vous  revenoîent ,  ou  fi  elles  ne  reye- 
noient  pas  afiez  ordinairemeiu. 

J'en  dis  autant  du  regret  qui  peut  A*ê- 
trepas  fènfible  ,  mais  qui  ne  peut  pas  tou* 
jours  ne  l'être  pas  »  iSir-tout  quand  on 

dit« 
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MADAME  DE  MAISONFORT. 
je  ne  fais  point  d*effbrt$  pour  les  rech^^ 
cher.  Le  fouvenir  de  sne«, fautes,  fc  le 
legTct.d^  les  ayoir.  fai^es^  »  vient  Jndér 
pendammem  de  ce\  itçms  aur^^s  pour 
rezamen*  , , 

Dan  «ne  rretJÙme  Lettre  elle  dit: 
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M.    DE    ME  AUX. 
dit,  Pardonnez-^nous,  nos  :  fautes ,  Tatta^ 
chement  aux  tems  précis  n*eft  pas  ab(b? 
lument  néceflkire ,  &  il  faiu  marcher  dans 
une  âinte  liberté. 


M.  TEvéque  du  Bellay  paroit  goûter 
les  idées  d'abandon  &  de  déântéreifement 
^QÎ  Amblent  aUer  ikn  peu  plus  ioin.  Il  cite 
«rec  élo£e  ce  que  uint  François  de  Sa- 
les  dit  dans  le  quairiéme  Chapitre  du 
aeuTiéaie  Livre  de  TAmour  de  Dîeiû 


Je  ne  fpà  pas  ce  qu*a  di«M«  du  Bel- 
lay ;  mais  je  croîs  (çaveir  que  ùint  Franr 
^is  de  Sales  ne  ^le  jataîs  d*indi$ë- 
rence  dans  le  choix  du  Paoâdtt  &  de  ren^^ 
fer.  Il  die  bieh  que  fi  »  par  impoifible  % 
il  y  avoit  plus  du  plaiâr  de  Dieit  dant 
Tenfer,  le  )ufie  le  préféreroit  ;  ce  qui  eft 

ceitaiu  ;  mais  comme  cela  H'eft  pas^  &  ne  peut  jtre-,  c'eft  précifement  pour  cela 

qu'il  n*y  a  point  d*indifierei|ce<>  ne  pouvant  jamais  y  ea  avoir  entré  le  poffible  &  riin-; 

poffible^  entre  ce  que  Dieu  veut  effisâtvement,  &  ce  j^ue  non-ieulement  il  né  veut 

pas ,  mais  encore  qu'il  ne  peut  pas  vouloir» 
M.    du  Bellay  dit  encoce  que  quand 


Je  ne  (çaurob  approuver  cette  alter-< 
native»  ni  ^ue  l'homme  puiffe/.touftntic 
à  Hl  damnation  :  c*eft  une  choie  qui  n*a 
d'exemple ,  ni  dans  rEcrinire ,  ni  dant 
aucun  Saint.  J'enteiis  bien  qu'on  aban*^. 
donne  fon  fâlut  à.  Dieu  ;  parce  qu'on  ne 
peut  remettre  en  meilleures  mains  ce 
qu'on  dé/îre  le  plus ,  8c  ce  que  lui-même  nolis  commande  de  défirer 


iàînt  Philippe  de  Néri  aflifiait  .c€trtai«es 
peribnnes  â  la  mort ,  il  leur  4i(bic  :  Aban- 
donnez-vous à  Dieu  (ans  ré&rve  »  foit  à 
£dut ,  foit  à  damnatioa  ;  il  nV  a  rien  à 
craindre  ea  s  abandonnani  aioii.    . 


.  M.  du  Bellay  cite  encore  dans  le  mcwc 
endroit  que  £iinte  Catherine  de  Sienne 
confentit  d'être  en  enfer ,  pourvA  que  ce 
fut  uns  perdfie  la  ^race  ;  &  il  ajoute  que 
plnfieurs  autres  Saints  ont  eu  la  même  pen*» 
îee>  qui  (èmble  »  dit-il»  fondée  iiir  ce 
fouhait  de  Moy(ë ,  d  être  effacé  du  Li* 
«re  de. vie,  pourvut  que  Dieu  pardonnât 
à  ion.  peuple  s.^&  iîir  celui  de  iàint  Paul  # 
d'être  anathéoM  pour  &$  frère;. 


Le  feuhatt  ou  conièntement  de  fainta 
Catherine  de  Sienne ,  eft  le  même  que 
celui  de  Moyiè,  ou  de  &int  Paul,  f^^ 
procède  toujours  par  impoiCble ,  Se  ainâ 
ne  préitippoiè  aucun  ibuhait.  réel  9  oi  au<> 
cune  iadifierence  dans  le  fond  :  car  ^  oit 
ne  peut  dire  que  Moyie  &  S.  Paul  aient 
ikcrifié  à  Dieu  une  choiç  indiffiêrente .;  ai| 
contraire ,  tout  le  mérite  de  cette  aâion 
ne  peut'  être  que  de  lui  avoir  faorifié  ce» 
qu'on,  défire.  le  plus  ,  ik  encore  d«  M 


à-dire ,  esnm  ce  qu'on  i^ait  que  Dieu  veut,  de  ce  qu^on  fçait  qu'il  veut  fi  peu  »  qu'il 
ne  peut  pas  même  le  vxHiloir,  ainfi  qu'il  a  été  dit. 


Le  Père  iàint  Jure  dit  que  la  chariDé 
B*eft  touchée  ni  des  menaces  »  ni  des  pr<H 
meflèt  ;  mats  des.  ièals  intérêts  de  Dieu , 
^*uBe  perC>nne  q^  $ûme  Dieu  pureiment  » 
ne  le  fert  point  pour  ja  récompenfe  confi* 
^dérée  par  rapport  à  fon  tntéréc,  mais 
'  lêcdement  pour  Tamour  de  Dieu  , .  que 
£  eUe  dévoie  être  anéantie  à  A  mort, 
•lie  ne  raimeroit  pas  moins  :  que  c^ui 
ifi  aime  ainfi  n'obièrve  point  les  Corn* 
jaandemens  de  Dieu  par  b  tf  vnte  dfis 


Ces  exprei&ons  doivent  êtrf^  entandnei 
avec  un  grain  de  fel ,  ceft-îrdire  «.  ea 
expliquant  que  la  charité  ou  l'amour  pur 
h'eft  pas  tôucbé  ées  puotneiiès,  en  tant 
qu'elles  tournent  i  notre  avantage ,  maii 
en  tant  qu'elles  opèrent  la  gloire  de  Dieu* 
&  l'accompliflèment  parfait  de  fa  volon- 
té »  comme  il  eft  ici  remarqué.  U  y  faut 
encore  ajouter  que  la  eloire  de  Dieu  eft 
la  fin  naturelle  de  ces  defirs ,  de  ibrte  «10 
le  défir  du  ûl^t»  nataceUnment  &  de  ia># 
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MADAME  DE  MAISONFORT. 
diidfflens  écerndf,  &  ne  craint  point 
l'enfer  pour  fa  confidération  propre  >  mai* 
pour  celle  de  Dieu. 


AVERTISSEMENT 

M.  DE  MEAUX. 
eft  un  aâe  de  piur  amour.  Saint  Jean  nom 
dit  bien  que  la  parfaite  charité  chaffe  Is 
crainte  ;  mais  il  ne  dit  pas  de  même ,  qu'elle 
chafe  re^>érance)  ni  le  défir  qui  en  eft 
le  firuit  naturelb- 

Sainte  ThérèCe  hit  ezpreflSment  cette  fiip|^ofitioir  ;  au'oii  aineroit  Dieu  à  ce 
moment ,  quand  même  on  devroit  £tre  anéanti  dans  le  uiivant  ;  mais  cela  ne  con- 
clut point  i  l'indiflfêmiee  entre  le  poffiUe  ft  TimpoIBble ,  pour  kr  ratfons  qui  ont 
été  dites* 
'   De  tout  ceh  ne  peuMin  p«i  conchine       Pai-lâ  on  TY>it  que  vs  ne  nie  point  le» 

Îue  quoique  le  bonheur  éternel  ne  puiffe  aibftraôions  marquées  dans  cet  écrit  ^  mais 
tre  réellement  iiparé^^  de  l'anour  de  ce  qui  fait  que  je  ne  les  c^ois  pas  néceffiuH 
Dieu  ,  que  dans  nos  motifs  y  on  peut  néait»-  res  poer  la  perwâion  f  c'eit  q«e  plufieute 
moins   fiparer  ces   deux   choies,  qu'on    Saints  n'y  ont  jamais  fbngé<    ^ ^-^^^ 


peut  aimer  Dieu  purement  pour  lui-m^ 
me,  ^and  même  cet  amour  ne  de\rroit 
famaif  nous  rendre  heureux,  &  que  6 
bien  devoit  nous  anéantir  i  la  mort ,  ou 
nous  fiiire  foufirir  un  fiipplice  éiernel, 
Ikns  perdre  fon  amour ,  on  ne  l'en  fèrvi-* 
fok  pas  moins  ;  que  ce  qu'on  veut  à  Té- 

rrd  db  fahit ,  c'eft  l'accompliBement  de 
volonté  de  Dieu  ,  ft  la  perpétuité  de 
Ibn  amour  i  qu'enfin  on  ne  peut  point  vou- 
loir fott  Élut  comme  (on  propre  bonheur  r 
&:  à  cet  égard  y  étte  indifférent ,  nuis 


Les  vérita- 
bles moofs  efentiels  à  la  perfeâion ,  c'eft* 
d'y  regarder  le  réel  ,•  comme'  Dieu  Vm 
établi ,  &.  non  pas  ce  qu'on  imagine  (ane 
fondemem*  Aiafi,»ces  expreflions  ne  font 
tout  au  plus  que  des  manières  d'exprimer 
que  l'amour  qu'on  a  pour  Dieu ,  eft  à 
toute  épreuve  :  j'ajoute  qu'il  eft  dange^ 
reux  de  les  rendre  communes  ;  car  eller 
ne  (ont  drieufes  que  dans  les  Pauls ,  dans 
les  Moy(es ,  dans  les  plus  parfiuts ,  ft 
après  de  grandes  épreuves» 


qu'on  le  veut ,  comme  une  chofe  que  Dieu  veut ,  8c  autant  que  le  fakt  eft'  la  per-^ 
pétnité  de  l'emoia:  divin  :  &  c'eft  préciiSment  ce  que  dit  le  Père  S.  Jute  dans  Ten* 


droit  cité; 

Saint  François  de  Sales  reprenoit  fèt 
filles,  quand  eUes  parloient  du  mérite  y 
leur  difant  y  que  £  nous  pouvions  fervir 
Dieu  ans  mériter  ,  nous  devsîons^  choifir 
4e  lie  tttvùr  aîA& 


Cette  prop<^tion  eft  de  même  ^ue  (e^ 
roft  celle-ci  :  Si  nous  pouvions  (èryir  Dietf 
(ans  lui  plaire ,  il  le  faudroit  faire ,  car 
mériter  &  plaire  à  Dieu,  eft  précifiment 
la  même  cho(ê^  Il  faut  donc  entendre  (ai-? 
nement  ces  (brtes  de  (uppo&ions ,'  &  n'eir 
éenelurre  jailftrif  qu'on  doit  ênfe  incfifiSrent  à  mériter,  ou  à  voir  Dieil,  non  plus  qu*à 
Im  pMté^  Qvà  dit^charité/  dit  amitié  des  deux  côtés ,  &  un  amour  réciproque  pour 
lequfel ,  fi  em  étoh  indifféitnt ,  on  ceflèroît  d'aimer  I>ieu< 

'  n  eft  dît  dans  k  vie  die  M*  Ollier^       O»  trouve  la  même  cboA  à-'peu-prèt 
que  la  pureté  de  ion   amour  fût  telle,    dans  la  vie  de  falnt  François  àe  Sales  y 


s 


Iue  danf  jine  ^euve  où  il  &  trouvjir, 
i  s'offrit  de  bon  cœur  à  endurer  les  peines 
iéféi^^péu»  toute rétemité,  fi  Dieu  de- 
l^t  trouver  fk  ^osre  à  le»  lui  £iire  ibuffiir^ 


mais  il  y  a  deux  ob(èrvations  â  faire  danr 
U>uf  ces  exemples.  L'une ,  de  les  entent 
dre  fainement  ^  PautM ,  de  te  bien  garder 
de  rendre  ces  iiippoiStiens  auffi  vulgaire» 
qd'on-  fait  v  parce  que  bien  certainemenr 
é^eft  (e*  mettre  au  hasard  de  les  rencfre  illusoires  y  pi^éA>mpttt6Klès ,.  8t  une  pâture  de 
Famour-propre ,  par  une  vaine  idée  de  perlèâion.  Saint  Pietfe  a  été  repris ,  pour 
«Voir  éru  Con  amour  ^  quoique  fervent ,  à  TépiMve  de  la  mort.  Quelle  diftance  en^ 
lie  vtù  martyre  palTager ,  6l  un  (tipplice  étemd. 

Je  vou»  prie  de  me  marquer  eft  quoi  Se  perdre  éw  Dietf  ,  (f  eft  s'oubUér  foi^ 
eenfifte  lé  véritable  abandon,  &  com^-  méâe,  pour  i^avoit^  le  cttur  occupé  que  de* 
Mittni  en  doit  entendre  les  ed^effione  fui*  lui,  êc  s'àbiosber  teUeineht  dans  l'infinité 
eames  ;  Se  perdie  e»  Dieu,  &  pcsdre  foi^*    de'&perlisâio»  par  une  fàrme  foi  ,^  91^0» 
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tncfiie,  s^abandoimer  iioi»-ibKteiiient  k  iz  me  paiffe  mi  lien  fûùAr  ^  si  ikn  fajie  ont 
«Bilbtcorde  ^  Ùma^msisà  ik  fJAœ^  i«ît  iigne  de  hii.  Un  poa  s'abanion- 
&  celle-ci  de  notre  Seigneur:  Celui  qoi  seri£i jmftioe^'eoauiuï  à  &  imOâcaeibs 
pefd  iOR  wmCf  Ift  liecoQVflm  pour  Ja  ?ie  en  coMdénuxi  ime  jifAiGe-qtî  éft  enef- 
ttencik.  fet  me  aifiriootde^  oui  fr^ppr  en  cette 

^!pour  ëpATgaereg  1  astre  ;  mm  ffsfon 
foiife  rmMMdainier  jsatam  à  la  jttftice  4kr  Dieu  pow  la  porter  en  toute  t^eut ,  «'eft 
ce  qdl  M  le  tievw  auUe  pa«t,  pafoe  ^fw  ceite  înftice  â  toiice  tigueof  enfermé  la 
thionatioa  ft  toutes  &s  iîikes ,  jvffn'â  TéeecneUe  ptiirMout  de  j'smour  de  Dieu,  ^ 
entraîne  Te^rit  de  blasphème  &  de  dé(è(poir ,  en  un  mot  la  haine  de  Dtea,  ce  qm 
"bk  hortMr,  ^  c'eft  ce  )«  ine  £ùt  dire  ^ue  ceox  ^ui  parlent  aiitfi^  ne  s'entendent 
pas  esK*nénieik 

Perdre  (m  me,  filon  le  pr^te  àt  JefcB-Ckrift ,  c'^fl  dant  tante  fi>n  étendue', 
renoncer  entièrement  à  fi>i*méme ,  &  â  toute  propre  fatisfaâion ,  prar  nOiipioiMtii 
cfoateaief  Dieu« 

Quand  on  condat  de  ce  paiàge  êc  de  rabnéfation  de  £>i*4ieiae,  q«*il  iàmt  exte»- 
fluner  en  Ton  intériear  tout  les  aâes  ^'on  ^  appevçoit,  auî  e&  es  eSSu  A  déierndner 
i  ne  point  agir  du  toac,  on  case  la  ttaMrejûrqn'à  f  aUbrdké  êc  à  rhéfifie^ 

""  êl^e  petit  mot  d^éoUisoîiiEbitietts  far       Saint  Françoif  4e  Sales  dit  que  dins  ré- 


ce  dénuement  dont  paite  Aiat  Français 
de  Sales  ,  A:  cette-perte  même  dei  sentis 
&  du  défir  des  vertus, ^iît  du  IX.  Livre 
àc  F  Amour  ie  Diiu. 


iàt  de  peifiBéio»,  on  perd  les  vertuty  en 
«uit  fa'on  f  cjiercboit  à  fe  coaieater  foir 
méftie,  -A  ^*eQ  mène  tems  on  les  reprend 
<scmtaie  cémentant  Dien ,  ce  qed  eft  très- 
pSfdé  U  «*eft  pas  pemris  de  fonger  k  63^ 
tenmner  en  fox-méme  fe%  bonnes  orayres  ou  fes  atâet ,  tant  qu'on  les  appevçoit  :  car 
les  appescereir  rf^ft  pas  mnavai»,  mais  petit  écte  «^•^excelleai ,  poutvft  que  cefoit 

Cur  en  rendre  grâces  1  Aiea ,  te  ^otàhnat  An  nofti^  coiame  ont  fait  les  Apâ^e»  tt 
;  Fropiiéies  en  eem  tt  cent  endmits  ;  AlOfs  «Teft  une  «ermir  de  dî«e  qu'on  foit 
ptofiiéiafre  de  œ»  aôe»  :  Ë*  «éim  prbp^kaiye ,  ^^à  les  feins  de  fei^ntéme ,  eoni- 
me  de  loi-*m£tee ,-oo«»e  te  ftMkê  de  Aiat  Faal,  ft  fe  ie»  attrituef  plâtte  quA 
Dieu. 

Dans  «temiatriéAieLefinM,  elle  reppôrte  il  fif4k  trvp  tu^  de  rêpfértir  ui  Ut 
lAtfienrs  paflages  de  £diic  Fran^  de  Sa-  ré^fu  âê  M.  de  Memic  â  d^iktmes  quef 
les  ,  qui  (erablent  prouver  la  liippreffion    Htms  ;  mais  il  mfamjfoi  Jiiffrimer  ia  Juir 


^Brades,  ft  eue  dcMsfnéNfeflRiwe, upefer 
nire  ûes  ânes  tflfoneitf S','  Aligne  deîvpasav* 
tendre  qu'un  certain  mouvement  de  grâce 
ficnnr  y  poire  >  princ^tpatement  eén^  l'état 
paffii;  Elle  feit  nlufïeuf»  demandés  fiirlA 
téûe3d€fnii  9c  far  d^auttes  points  db  la 
nouvelle  Q^ÂtoaSté. 


Itenutt^ir  «svée  atttttfiion  qa« 
Chrétien  qui  fait  bi^^  >en  tout  ic  pâé- 
tôiiè ,  éK  mft  de  Dieu  y  in  tofflé  que  Diea 
eeniMtnte  tdat ,  opère  tout^  aehéve-foat 
en  lui*  i  Je  éàs  tottt  ce  qa'il  fait  de  bien ,  le 
enmàne  tenu  lliomflM  ahifi  niftde  la  gi^- 
t€i  commence  ,  con^nae  ,  achève  i&kt 
ce  mil  £ût  de  bonnes  «uvfef  ;-  il-eA  excité ,  ft  il  s'-exeite  lui-ttféiae  ^ il  tô  peiUGi^ 
&  Jl  £è  pouflè  lui-même  ;  &  il  eft  mû  de  Dieu ,  &  il  (è  meut  lui-même ,  &  c'eft  en 
tout  cela  que  confifie  ce  que  (àint  Au^flin  appelle  l'effort  du  libre-arbitre.  Dans 
cet  état ,  qui  eft  l'état  commun  du  Chrétien  ,  il  n*eft  pas  permis ,  pour  agir,  d'at- 
tendre que  Dieu  agsfle  en  nous  ,  ft  nous  pouflè  ;  mais  il  faut  autant  agir ,  autant 
lions  exciter ,  autant  nous  mouvoir  fi  nous  dbvions  agir  (èuls ,  avec  néanmoins  une 
ferme  foi  que  c'eft  Dieu  qui  commence,  continue ,  achève  en  nous  toutes  nos  bon- 
nes oravies«  Qu'y  a-t-il  oonc  de  plus ,  direz-vous ,  dans  l'état  paffif  ?  Il  y  a  de 
plus  que  la  manière  d'agir  naturelle  eft  entièrement  changée ,  c'eft^â-dire ,  qu'au 
liett  que  dans  la  voie  commune ,  on  met  toutes  (es  facultés  ,  ft  tous  iès  efforts  en 
afage  ;  dans  l'état  paffif,  on  eft  entraîné  comme  par  une  force  majeure  ,  ft  que 

dij 
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la  manière  J^zpr  naturelle  eft  totalement  abforbée ,  ce  qui  fait  qu'il  n*y  a  plus  ni  JK^ 
cours ,  ni  propre  induftrie ,  ni  propre  excitation  ,  ni  propre  efibrt. 

M.  de  Meaux  finit  la  quatrième  Lettre  en  ces  termes.  Toute  la  Doârine  contenue 
idans  ces  réponfès ,  fi  riàmt  à  ces  chefié 

1.  U  £iut  croire  comme  une  vérité  révélée  de  Dieu  9  qu'on  doit  exprdKmeat  Se 
diftinôement  pratiquer  toutes  les  vertus,  &  en  particulier  ces  trois»  la  Foif  TEC: 
pérance»  la  Charité,  parce  que  Dieu  les  a  commandées ,  &  leur  exercice. 

2.  H  faut  croire  avec  la  même  certitude  qu'il  a  pareillement  commandé  les 
Aâes  qu'elles  infitirent  j .  ^i  font  la  demande  9c  Taâblon  de  ^race»- comme  des 
Aâes  ou  confiile  la  perfeâion  de  Tame  en  cette  vie.,  &  la  vraie  adoration  qu'elle 
(doit  â.Dieu. 

5«  Pour  s'exciter  à  ilaire  ces  Aâes ,  il  fliffit  de  connoitre  que  Dieu  les- a  comman- 
dés ,  &  il  n'eft  pas  permis  pour  cela  de  demeurer  dans  l'attente  d'une  impulfion  6c 
opération  extraordinaire  ,  ce  qui  feroit  tenter  Dieu ,  &  ne  fi  pas  contenter  de  fon 
commandement  exprès* 

4«  Il  faut  croire  pourtant  qu'on  ne  pratique  aucun  Aâe  de  vertu  fins  une  gracf^ 
•qui  nous  prévienne ,  qui  nous  fiùtienne ,  8c  oui  nous  hJk  agir.  < 

5»  Cette  grâce  n'eA  pas  celle  qui  met  les  faommes  dans  l'état  paffif,.  pui/qu'elle 
eft  commune  à  tous  les  Saints  ,  qui  pourtant  ne  fint  pas  tous  pafCfs* 
-  ^  6.  L'état  qu'on  nomme  paffif  confiile  dans  la  (iifpenfion  du  difcours ,  des  réfle- 
xions de  des  Aâes  qu'on  nomme  de  propre  effort,  8c  de  propre  induftrie,  non 
^ur  exdurre  la  grâce ,  puifque  ce  firoit  l'erreur  de  Pelage  ,  mais  pour  exdurre 
les  voies  8c  manières  d'agir  ordinaires. 

7.  C'eft  une  erreur  de  croire  que  cet  état  paffif  fbit  perpétuel  y  S  ce  n'eft  peutr^ 
ctre  dans  la  (àinte  Vierge ,  ou  oans  quelque  ame  d'élite  qui  approche  en  quelque 
feçon  d'une  perfeâion  £  éminente# 

8.  De-li  il  s'enfitt  que  l'état  paflif  ne  regarde  que  certains  momens ,  8c  entre, 
ancres  ceux  de  l'Oraifbn  aâuelle ,  &  non  tout  le  cours  de  la  vie. 

:  ^.  C'eft  pareillement  une  erreur  de  croire  qu'il  y  ait  un  Aâe  qui  contienne  tel-' 
lement  tous  les  autres  qui  font  expreflément  commandés  de  Dieu ,  qui  exempte  de 
les  produire  diftinâement  dans  les  tems  convenables  ;  ainfi  on  ftbit  toujours  être  damr 
cette  difpofition. 

10;  Il  fi  peut  donc  faire  qu'on  filt  en  certains  momens  dans  l'impuiflance  de 
faire  de  certains  Aâes  commandés  de  Dieu ,  mais  cela  ne  peut  pas  s'étendre  à  un 
-long  temi.  . 

II*  L'obligation  de  faire  des  A^es  eft  douce,  auffi-bien  que  la>  pratique ,  parce 
:que  c'eft  l'amour  qui  l'impofi^  l'amour  i^  commande  cet  exercice,  l'amour  qui 
l'infpire,&  le  dirige. 

12.  U  ce  &UI  point  gêner ,  fur  la  pratique  de  ces  Aâes ,  les  âmes  q^i'on  voit  Gnr 
cérement  diQ>ofées  à  les  faire  ;  au  contraire  ,  on  doit  préfiimer  qu.'elles  font  dan» 
le  tems  ce  qu'il  faut ,  fiir-toUt  quand  on  les  voit  perfivérer  dans  la  vertu  ;  car  au 
lieu  de  eéntt  les  âmes  de  bonne  volonté ,  il  but  au  contraire  leur  dilater  le  cœur  ,. 
ibit  qu'elles  fbient  dans  les  voies  communes ,  ou  dans  les  voies  extraordinaires  „ 
ce  9U  en  fii  eft  indiffèrent  %  8c  tout  confifte  i  écre  dans  L'ordre  de  Dieu*. 
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^»  * 


REPONSE 

A    LA    LETTRE 

DE  M.  DE  CAMBRAI. 

VOus  Toukz,  Monfie«r  ,  4^  je  réponile  à  une  Lettre  de  M.  TArchevé- 
que  de  Cambrai  à  un  ami ,  ou  plutôt  fous  le  nom  d'un  ami ,  à  tout  le  Pu- 
blic :  il  vaudroit  peut-être  mieux  attendre  ce  que  diront  les  Prélats ,  que  cet 
Archevêque  a  lui-même  appelles  en  témoignage,  &  dont  11  dit  dans  Ton  Livre ,  aulTi- 
Uen  que  dans  &  Lettre  au  Pape  ,  qu'il  n'a  voulu  qu'expliqtier  plus  amplement  la 
Doâxine.  Cette  déclaration  les  force  à  parler  pour  la  décharge  de  leur  confcience» 
êc  le  filence  que  leur  impofê  depuis  fi  long-tems ,  ou  la  difcrétien  ^  ou  fa  charité  , 


ne  peut  pas  croire  qu'un  homme  fi  humble  ait  tort  :  il  rédui^  d'ailleurs  la  queflion 
à  deux  points  ,  fur  lefquels  on  ne  voit  pas  qu'on  puîfle  lui  faire  de  procès.  C'cft 
pour  rOraifon  qui  eft  en  péril  qu'il  eft  perficuté  ;  c'cft  pour  le  parfait  amour,  Om 
s  ,  pour&ît-il ,  accoutumé  hs  Chrétieni  à  ne  chercher  Dieu  que  pour  l$ur  béatitude ,  & 
far  imtérét  four  eux-mimei  :  voilà  donc  déjà  de  grands  maux ,  fi  on  l'en  croit ,  an 
▼oitrOraiton,  l'ame  de  la  Religion,  non- feulement  attaquée,  ihais  encore  en  pé« 
fil,  &  une  pratique  bafie  &  intérefée  à  laquelle  les  Chrétiens  s'accoutument  :  On 
iéfenà  U  forfait  amour,,  ajoftte-t-il ,  mime  aux  âmes  les  flus  avancées  :  qui  le  pour- 
voit croire  dans  l'Êglife  de  Jefus-Chrift ,  &  juï  n'auroit  de  l'admiration  pour  utt 
Prélat  persécuté  pour  cette  caufe  ?  Pendant  ^u'd  attend  le  jugeikient  du  Pape  avec 
tant  d'indifférence  &  de  patience ,  il  veut  bien ,  pour  fe  confoler ,  que  le  mondr 
l^ache  qu'il  a  facrifié  toutes  chofes,  &  il  écrit  â  un  ami  qui  a  bien  fçu  répandre  dan» 
loute  la  Cour ,  comme  dans  toute  la  Ville ,  en  quatre  ou  cinq  jours ,  &  faire  pai^ 
fer  aux  Province»  une  Lettre  fi  concertée  &  fi  éloquente. 

Pour   commencer  par  Tobéiflance  ,  qui  fans  doute  eft  le  bel  endroit  de  cette 
Lettre  ,  elle  y  eft  bien  cîrConftancîée  ;  rAuteur  demande  feulement  au  Pape  Mi  il  ai$ 

damnât: 

Bourdc * ,         ,    .    ^    t     /.       /.     i-^     .-       ' 

il  Êiuc  que  le  Pape  marque  frédfément  les  endrotts  &  les  fens  fur  lefquels  portent  les 
caudémtuatiotu»  Ainfi^ ,  ce  n  eft  pas  allez  d'extraire  dies  Propofitions ,  &  de  les  no- 
ter par  la  ceniUre ,  il  faut  prévoir  tous  les  fens  qu'un  e4>rit  fiibtil  peut  donner , 
afin  ,  dit-il ,  que  la  foufcriftion  foit  fans  rejiri&ion ,  &  ^e  je  ne  coure  jamais  rifqut 
'de  défendre ,  ni  d^excufer^  ni  tolérer  un  fins  condatnné.  De  forte  que  fi  la  cenfîire  ne 
tombe  fur  quelque  fens  que  F  Auteur  voudra  bien  abandonner ,  dès  maintenant  fon 
«béiilance  fe  prépare  des  défaites  ;  le  Pape  à  fon  tour  fera  fournis  aux  reftriâion» 
de  l'Auteur  9  &  l'on  verra  renaître  les  rafinemens  qui  ont  fatigué  les  fiédes  naffés  &  \0 
nétre  :  voiÛ  comme  on  tourne  fobéiflance:  voilà  ce  qu'on  répand  de  tous  c'6tés  avec  une 
a&âadon  furprekiante  ;  avec  ces  dijpofiions^jefuis  en  faix,  dit  l'Auteur  r  &  il  f^aurs 
toujours  par  ou  échapper  au  fond.  VOraifon ,  dit-on  *  ep  enjéril:  Quelle  Oraifon ,  ti  de 
foel  côte  \  Eft-ce  l'Oraifon  difcurfive  ou  la  méditation  f  Si  cette  Oraifon  eft  en  péril  ^ 
c'cft  du  cÂtc  ik%  Qiûétifies ,  911  la  ravililTcnt*  Quelle  Oraifon  donci  encore  un  coup  » 
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eft  en  péril?  ESt<t  rOraiibn  de  fimple  préfèncer,  de  contemplation,  de  quiétude» 
ou  peut-être  les  Orai(bns  extraordinaires ,  ft  mênie  paffires ,  qui  font  attaquées  par 
les  Frélats ,  dont  les  cenfures  ont  proscrit  le  Quiétifine  !  Mais  on  trouvera  au  con« 
traire  cette  Oraifbn  i  couvert  dam  les  trente-quacre  Articles  âes  nuïmes  Prélats ,  & 
on  leur  a  con&cré  un  Artidie  exprès,  foi  et  le  viiigt-un.  he  vingt-^atrîéme  éta- 
blit auffi  la  contemplatfofl  ,  &  lui  propofè  les  objets  oui  lui  convâennent.  Ces  Ar« 
ticles  font  imprimes  dans  le  Livre  de  M,  de  Meaux  uir  TOraifbn ,  &  ce  (èroit  une 
calomnie  d*imputer  à  ces  Prélats  f u*ils  mettent  lX>railbn  en  péril ,  puisqu'ils  pren*- 
nent  tant  de  foin  de  la  conserver  dans  tous  fes  états ,  dans  toutes  ies  Saintes  diverfités. 

VOrêifon  ,  dsies-Tons  ^tft  tn  fériljWms  qui  H  tnertv  péril  ?  EAnce  Mu  «#tre  Af* 
chevé«te,  qnt^  dans  la  ccfiiiire  9i*il,a  jiubliée  xoUxe  les  JM/ifoufs  de  Ims  ^uh» 
ttaiM  Ëvéqete  de  CMlons ,  s\)ppo(ê  également  i  ces  lieux  Tibcer»  ou  ë'ébuAr  4e 
ces  Oraifbns  extraordinaires  ,  ou  de  les  méprilèr  ,  &  oui  parle  fi  dij^ment  de 
Tonâion  qui  nous  les  inspire ,  &  de  Teipiit  qui  (bufle  ou  il  vëat.  Xf.  FEvéque  dé 
Chartres  prend  les  mêmes  précautions,  &  tout  récure  Tintérieur  &  la  piété  dans 
les  Ordonifatices  de  ces  deux  Mlats* 

Il  faut  louer  M.  de  Meaux  du  loin  quH  a  pris  de  recueîlfir  tes  beaux  motmmens 
de  notre  fiécle ,  qui  ferant  fi  chers  à  la  pofténté  ;  mais  le  peut-on  accuftr  kt-méme 


rapporté  fi  exaâement  les  maximes  &  les  pratiques  de  fàtnt  François  de  Sales ,  9c 
de  la  mère  de  Chantai ,  avec  celles  de  faiute  Ttxérèfe  &  des  autres  Saints.  L*Oraiibn 
ne  fera  point  en  péril  quand  on  propofêra  ces  grands  exemples,  &  c'eft  un  étrangs 
deflèin  de  lui  forger  des  periScutenrs  pour  s'en  faire  le  martyr.  » 

On  a  ,  Ah' on  ,  accoutumé  tes  Chrétiens  à  ne  rechercher  Dstu  fue  far  httértt ,  &ftfur 
leur  héatîtude,  mais  qui  les  y  a  accoummés  f  Ce  nVft  pas  du  moms  M*  de  Meanse» 

J[ui  s'eft  attaché  à  montrer  par  l'Ecriture ,  par  les  ûints  Doâeurs ,  6c  (ùr -  tout  par 
aint  Auguflin ,  que  l'amour  qu'on  avoit  pour  Dieu ,  comme  objet  béatifiant ,  pré» 
ftppofoit  néceflairement  Tamour  qu'on  avoit  pour  lui ,  à  raifcm  de  hi  perfeâion  & 
de  la  f  bonté  de  fon  excellente  nature,  fans  quoi  la  charité  même  defittuée  de  fbn 
objet  principal ,  & ,  comme  parle'  FEcole ,  fpécifique  8t  eflèntiel  ,  ne  ftibfifleroit 
plus. 

On  déjfènd ,  ft^oiite  l'Auteur ,  aux  âmes  les  pists  avancées  àe  firvir  T>ieu  far  le  fur 
wotiffar  îequel  on  avoit  j^f*'ici  fouhaité  que  les  Pécheurs  rtvir^ent  de  leur  égaremene, 
c'eft-il:dire ,  la  bonté  de.  Dieu  infiniment  aimable  qui  le  déftnd.  £n  vmté  il  eft 
'  bien  étrange  de  fè  Touloir  donner  le  mérite  de  fouitrir  pour  la  défênfEr  du  pur  mo- 
tif de  l'amour ,  en  lui  imaginant  des  ennemis  ;  on  veut  encore ,  dr  <mi  vtsiidîra  toà- 
jours^  que  le  pécheur  revienne  de  fon  égarement  parle  motif  de  la  bonté  de  Dieu, 
parfaite  en  elle-même,  mais  l'on  ne  croit  point  déroger  à  la  pureté  de  ce  motif  dV 
ajouter  avec  David  :  Louex  le  Stigneur ,  parce  qu'il  ^  bon  /  farce  que  fa  miféricwrie 
efi  étemelle.  Nous  voyons  tour  les  jours  que  les  Coufefièun  (ê  fervent  f\  utilement , 
pour  nous  exciter  \  la  piire  &  parfaite  contrition  ,  de  la  longue  parience  de  Dieu  , 
«ui  nous  a  pardonné  tant  de  péchés.  SI  ce  motif  dégradoit  la  pureté  de  Taniour'p 
jefiis-Chrift  ne  Tauroit  pas  propofS  à  celDe  à  qui  il  remcttoir  beaucoup  de  péchés*, 
parce,  qu'elle  avoit  beaucoup  aimé.  Quand  le  Condle  de  Trente  a  défini  que  les 
Juftes  qui  fè  dévoient  animer  eux-mêmes  ^  principalement  par  te  mocif  de  glorr- 
fîer  Dieu  «  pouvoieni  &  dévoient  ajouter  la  vue  de  la  récompenfè  éternelle  poifr 
s'anîmer  davantage ,  &  il  ;i  défini  en  même  tems  que  le  thotif  de  la  récotnpeniê ,  bien 
éloigné  d'afibiblir  la  charité ,  au  contraire  la  rendort  plus  parfaite ,  âr  cela  non-fëuy 
lement  dans  les  Juiles  du  commun ,  mais  encore  dtins  tes  plus  parfiits  ,  dont  te 
Concile  allège  l'exemple  >  comme  dans  David ,  qui  difoit  :  Tn  ikclwi  mon  cuur  tt 
^s  JuJNfaattonr à  caufe  de  ta  récomfenfe ,  &  dans  Wdyft ,  dont  JfkinrPaul  a  dit,  ftfU 
rt^arioi^  à  h  ricmfenfe^ 
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B  Éatt  ionc  eondurre  <Ie*lâ  »  que  le  motif  de  la  récompenfe  eft  né  pour  animer 
m  qui  (è  i>ropofènt»  pour  leur  fin  lierniere,  la  gloire  de  Dieu,  &  oue  ces  motifs  ^ 
loin  de  s'afibiblir  ou  ie  s'exclurre  l'un  Fautre ,  font  fubordonnés  Tun  â  l'antre. 

Ainfi  g-  quand  l'Ecole  dit ,  comme  eUe  fait  communément ,  que  la  cliarité  eft 
rameur  de  Dieu  g  comme  excellent  en  lui-même ,  £ms  rapport  à  nous  »  vifiblement 
il  but  entendre ,  8c  tons  auffi  l'entendent  (ans  exception ,  que  Ton  peut  bien  fé« 
parer  ce  rapport  à  nous  d'arec  rA>jet  fpécsficattf  de  la  charité  »  mais  non  pas  Tex- 
durre  pour  cela ,  ni  ieparer  les  bien£uts  divins  du  rang  des  motifs  pre£ins ,  quoi- 
que féconds  &  (bbfidîaires  de  la  charité.  De  telle  forte  que  la  difiân^on  de  cet  ob- 
jet Ipédficsmf  d'avec  les  autres  motifs ,  efi  bonne  ,  eft  ipéculative ,  mais  cette  (épa>> 
ration  ne  iè  £ût  que  pour  la  penfie^  pendant  que  réellement  »  &  dans  la  pratique  oi» 
s'aide  de  tout  i  &  celui-là  eft  le  plus  parfait  »  qui  absolument  aime  le  plus ,  par  quel* 
que  motif  que  ce  foit* 

Quand  donc  on  accu(ê  dans  la  Lettre  les  Prélats  peur  qui  l'on  fait  des  prières , 
de  défendre  de  fervir  Dieu  par  les  purs  motifs  de  À  bonté  infinie ,  on  veut  (e  faire 
pitié  i  fbi-méme ,  &  en  faire  aux  autres ,  en  fè  donnant  gratuitement  de  grandi 
adverfidres  ^  &  au  lieu  de  prier  pour  eux ,  comme  s'ils  étoient  dans  l'erreur ,  il 
auroit  été  plus  fincère  de  leur  faire  jufUce,  en  aveiiant  que  par  la  ^race  de  Dieu 
Ms  ne  mettent  en  péril  ni  l'Oraîfbn  ,  ni  l'amour  parfait ,  ni  les  motifs  qui  nous  y 
fortent» 

Et  pour  montrer  à  M.  de  Cambrai  que  c'eft  en  vain  qu'il  prétend  Ce  faire  valoir 
envers  le  Public  »  comme  le  défenfeur  particulier  de  Tamour  défintérele ,  on  lui 
accorde  iâns  peine  avec  le  commun  de  l'Ecole,  ce  qu'il  demande  dans  fà  Lettre» 
que  U  cluarité  tft  un  amour  de  Dieu  finir  Im-mtme ,  indéfendammem  de  la  èéasitude 
m'oh  irmve  tn  lui.  On  lui  accorde  <  dis-je ,  fans  difficulté  cette  définition  de  la  chas 
nté ,  mais  à  deux  conditions  ;  Tune ,  que  cette  définition  eft  celle  de  la  charité  qui 
ft  trouve  dans  tous  les  Jufles ,  fc  par  eonfifquent  n'appartient  pas  â  un  état  parti<« 
culier  qui  confiitue  la  perfeâion  du  Chriftianiûne  ;  &  l'autre  ,  oue  l'indépendancer 
qu'on  attribue  à  la  charité ,  tant  de  la  béatitude  que  des  autres  bienfaits  de  Dieu ,  loin 
de  les  exclurre ,  fait  au  contraire  dans  la  pratique  un  des  motifs  les  plus  pre£ans  ^ 
quoique  fecond  &  moins  prineq>al  de  cette  Reine  des  venus^ 

On  ofe  bien  défier  M«  de  Cambrai  de  montrer  un  fèul  Auteur ,  ou  parmi  les  Sco^ 
laftiques ,  ou  parmi  les  Myftiques ,  qui  rejette  ces  deux  conditions ,  &  même  qui 
se  les  établifie  pas  exprefément^r 

Aififi ,  quand  'A  réduit  dans  fa  Lettre  la  queftion  i  deux  points ,  dont  Tun  eft  cette 
indépendance  de  la  charité ,  il  donne  le  change  aux  Théologiens ,  &  il  demande,  com- 
me une  merveille  i  ce  qu'on  lui  a  accordé ,  ce  que  perfbnne  ne  lui  a  jamais  dii^uté  y 
fc  ce  qui  ne  fait  rien  du  tout  à  la  queftion ,  comme  on  vient  de  voir. 

Ceux  qui  font  tant  de  belles  Thefès  pour  l'amour  (ans  rapport  à  nous ,  fe  don- 
nent un  foin  inutile  d'amufer  le  monde ,  &  de  rendre  de  bons  oftîces  aux  Prélats  ^ 
que  cette  Doârine  i  comme  on  voit  f  ne  foulage  pas. 

Il  ne  réuftit  I|as  mieux  dans  la  féconde  choie ,  qu'il  demande  pareillement  qu*off 
kl  accorde ,  qui  eft  dans  la  vie  des  âmes  les  plus  parfaites ,  c'eft  la  charité  qui  fré^ 
viem  tûmes  Ut  amret  vertus ,  qui  les  anime ,  &  Mti  en  commande  let  a&es  p9ur  les  rapport 
ter  à  fa  fin ,  enferte  que  le  jufte  de  cet  état  exerce  alers  d^&rdinaire  l'efférance ,  &  tentes  lee 
vertus  avec  tûu$  le  déftntéreffement  de  la  charité  mitne ,  qui  en  commande  l'exercice  ;  tout 
cela  ,  dis- je ,  ne  fèft  de  rien  ;  puirque  e'eft  là  non-^feulement  un  parfajt  galimathias  y 
ft  une  Doârine  abfblument  inintelligible  >  mais  entore  une  erreur  manifefter 

C'eft  une  Doârine  inintelligible ,  puifque  admettre  une  efpérance  qui  fbit  exercée 
avec  tout  le  défintéreflèmens  de  la  charité ,  c'eft  en  admettre  une ,  félon  l'Auteur  mé- 

f ,  qui ,  comme  la  charité  9  fbit  indépendante  de  fà  béatitude  ^  &  cela  eft  une  e(pé^ 
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chofrs  demeurifu,  U  Foi ,  VEfférmct  &  la  Charité  :  Manem  tria  kacrVkùtTt\  '^ue 
c  eft  mettre  une  efpérance  qui  n'exifie  poiat ,  contre  la  définition  expreife  du  Concile 
de  Trente.  .  .  , 

Il  ne  iêrt  de  rien  de  dire  que  la  Charité  prévient  TEIpéranoe^  fie  la  commande,  puis- 
qu'il doit  demeurer  toujours  pour  certain ,  (èlon  la  fox ,  qu'elle  ne  la  peut  commander 
que  pour  s'exciter  elle-même,  fie  pour  l'ordinaire,  en  exécution  du  conmiandement  di- 
vin, qui  de  (à  nature  doit  (ênrir  à  la  Charité  >  confd^mément  à  cette  parole  i  La  fin  du 
commandement  y  c^eft  la  Charité:  Finis  fracePti  Charitas. 

C'eft  auffi  très-vainemenc  que  l'Auteur  mppofè  que  cette  prévention  de  la  Charité  ne 
convient  qu'à  fon  prétendu  amour  pur,  qui  conAitue  le  cinquième  était  pôle  dans  Ton 
Livre >  c'eft-i-dire,  l'état  des  Parfaits ^  puisqu'on  la  trouve  dès  le  quatrième,  où  Ton 
préiiippo(e  que  l'ame  aime  Dieu  pour  lui.  fie  pour  foi  ;  mais  en  (brte  qu'elle  aime  prin- 
cipalement la  gloire  de  Dieu ,  fie  qu'elle  n'y  cherche  Ton  bonheur  propre  que  comme 
un  moyen  qu'eue  rapporte  Se  qu'elle  fiibordonne  i  la  fin  dernière  ,  qui  eft  la  gloire  du 
Créateur.  Ce  qui  eft  voulu  comme  fin,  eft  voulu  par  prévention  devant  les  moyens  : 
or  eft-il,  qu'en  cet  état«  qui  eft  le  quatrième  ,  Bi  celui  de  la  juftice  commune ,  la  gloire 
.  de  Dieu ,  qui  eft  l'objet  de  la  charité ,  eft  voulut  comme  fin ,  fie  la  béatitude  unique- 
ment comme  un  moven  qui  lui  eft  fubordonné  ;  donc  cet^  prévention  de  la  chanté , 
dont  on  veut  faire  aans  la  Lettre  l'état  des  Parfaits ,  c'efi-a-dire ,  le  cinquième  état 
du  Livre ,  fë  trouve  établie  dès  le  quatrième  ;  Se  ainfi  ce  cinquième  état  n'eft  plus  qu'un 
fiint6nie ,  ou  fi  on  le  veut  conferver,  il  ne  lui  refte  plus  que  l'exclufion  du  motif  de  la 
béatitude  en  tous  Cens ,  St.  même  comme  moyen ,  ce  qui  emporte  la  fiippreffion  de 
r£[pérance. 

La  rai(bn  en  eft  convaincante ,  pui(que  la  définition  de  l'état  parfait ,  qu'on  fai(  con«- 
fifter  dans  la  charité ,  en  tant  qu'elle  prévient  l'exercice  de  TÈrpérance ,  eft  épuîi?e 
dès  l'état  de  la  juftice  commune ,  fie  ce  qu'on  veut  mettre  au-delà  »  ne  fera  jamais  au^ 
tre  choie  que  l'exclufion  du  motif  de  la  béatitude ,  par  conséquent  une  fiippreffion  de 
r£(pèrance  chrétienne.  U  ne  faut  donc  pas  toujours ,  fans  difiurétion  »  vanter  l'amour 
pur ,  ni  croire  qu'on  gagne  tout  en  le  nommant. 

L'Auteur  demeure  d'accord  en  &  Lettre  qu'on  abufè  du  pur  amour»  Se  qu'il  y  eu 
a  qui  renversent  l'Evangile  fous  un  fi  beau  nom.  Le  pur  amour ,  dont  il  s'eft  rend^ 
le  défenfeur  particulier,  ne  peut  être  d'un  autre  genre,  puisqu'il  détruit  avec  l'E^é- 
rance  UQ  des  fonrfemens  de  l'Evangile ,  pour  ne  point  encore  parler  des  autres  ini- 
convenions  auffi  eflèntiels. 

'  &àtis  Y  entrer ,  fie  en  attendant  ce  qu'en  diront  nos  Prélats ,  je  remarquerai  ici  que 
t'eft  un  abus  à  l'Auteur  de  réduire ,  comme  il  a  fait  dans  fa  Lettre ,  toute  la  dispute  à  . 
l'amour  de  Dieu  en  foi- même,  indépendamment  de  la  béatitude  ,  fie  à  la  prétention 
de  la  Charité  à  l'état  parfait  ;  ^uoi  donc  tout  eft  compris  d^ns  ces  deux  ppints  f  Le  far 
crifice  ab(blu  du  (alut ,  l'acquieicement  à  la  jufte  réprobation  avec  l'avis  4e  (on  Direc- 
teur ,  l'E/pèrance  dans  une  même  ame  avec  un  invincible  dé&fpoir ,  dans  ce  dèlêfpoir 
l'union  avec  J.C.  notre  modèle,  fes  troubles  involontaires ,  fie  vingt  autres  choies  de 
cette  nature  ne  (ont  plus  rien  :  A  Dieu  ne  plaife,  ni  que  l'Auteur  Ibit  plus  innocent, 
ibus  prétexte  qu'il  s'abfout  lui-même  de  tous  ces  chefs  capitaux. 
'  Concluons  que  c'eft  inutilement  qu'il  s'étale  au  Public  lui-même  comme  un  honune 
perlécuté  pour  la  juftice  ;  ni  l'Oraifon  n'eft  en  péril  j  ai  l'amour  défintérede  n*eft  atta- 
qué de  perlbnne ,  ni  l'on  n'en  défend  la  pratique ,  ni  on  n'accoutume  les  âmes  â  ne  cher- 
/cher  Dieu  gue  par  intérêt ,  iii  on  ne  cenhire  aucune  opinion  de  l'Ecole ,  comme  on  vou* 
droit  le  faire  accroire  aux  ignorans.  U  ne  faut  pas  attendrir  le  monde ,  en  déplorant 
des  mauic  qui  ne  (ont  pas  :  on  voit  en  quoi  l'Auteur  eft  à  plaindre  :  on  (cait  trop  de  qui 
9i  de  ^uoi  il^ft  le  martyr  :  (on  obtifiànce  fera  louée ,  quand  elle  ceflera  de  menacer  l'E- 
f  li(è  de  reftri^ions  (tir  le  jugement  qu'elle  attend  :  il  eût  fallu  la  prévenir ,  il  eft  tems 
encore  9  ç'efi  ce  qu'il  faut  demander  â  Dieu  avec  larme» ,  Se  s'amiger  fans  mefiire ,  de 
voir  un  homme  de  ce  rang^  fie  de  ce  mérite ,  réduit  à  défendre  feul  une  çau(è  fi  dé» 
plorée  I  le  ne  &  faîrç  r^pir  que  par  tant  4e  faulTes  fpppofitions» 
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RÉPONSE 

D'UN  THÉOLOGIEN. 

A     LA    PREMIERE    LETTRE 

de  M.  fArchev.  de  Cambrai  à  M.  tEvéque  de  Chartres. 

Monseigneur, 

Je  ne  l^ai  fi  vous  êtes  informé  de  Téconnement  du  Public  (ûr  tos  Lettres  à  M. 
TEréque  de  Chanres  ;  principalement  iiir  la  première  :  fi  je  révélois  cous  les  fiijett 
de  cette  (îirprife ,  je^  compofêrois  un  Volume  plûtât  qu  une  Lettre  ;  mais  après 
^'on  a  beaucoup  écrit  fur  une  matière ,  il  faut  iè  réduire  à  ce  qui  emporte^  le  plas 
clairement  la  decifîon,  &  je  le  mets  dans  ces  crois  Chefis,  dont  je  ferai  trois  Que& 
fions,  que  je  prens  la  liberté  de  vous  adrefler  à  vous-même.  La  première  fi  vous 
avez  bien  prouvé  les  altérations  de  votre  texte  y  que  vous  reprochez  à  ce  Prélac 
La  ièconde ,  fi  le  iens  nouveau  que  vous  donnez  au  Concile  de  Trente  eft  foute* 
suble.^  La  troifiéme ,  fi  votre  première  Explication  adreffée  au  même  Prélat ,  étoic 
k  vraie  Explication  de  votre  penffe ,  ou  un  fîmple  Argumenc  aà  hominem ,  une  finr* 
(le  compla^fiuice  pour  M.  de  Chartres ,  comme  vous  le  dites  à  présent ,  (ans  en 
avoir  jamais  donne  la  moindre  marque.  Ces  trois  quefiipns  feront  connoStre  beaur 
coup  de  chofe»  eflèntielles  >  non-(eulement  fiir  le  fond  de  votre  Doârine ,  mais  en* 
core  &t  la  manière  dont  vous  procédez  dans  cette  afiàire  ;  &  c*eft  à  moi  à  \e%  pro«. 
po&r  d'unjp  manière  fënfible. 

PREMIERE    QUESTION. 

Sur  Fakération  du  Texte,  imputée  à  M.  VEvêque  de  Chartres. 

LE  premier  fiijet  de  vos  plaintes  re^de  l'altération  de  votre  Texte  imputée  à       . .  \ 
M.  de  Chartres  :  En  voici ,  dites-vous ,  un  exemple  des  flus  fenjibles  :  s'il  eft  ien-  iJ^^J[^  i  ic 
fible,  on  phourra  juger  des  autres  par  celui-ci.  Vous  dites  qu'on  vous  impose,  quand  ae  chanres. 
On  vons  fait  dire  >  Qu'il  faut  que  ht  amet  d'un  certain  état  ne  fe  fervent  flus  dont  leurs       /.  Ltttu  à 
tematicm  du  remède  de  la  mortification  intérieure  &  extérieure,  m  det  aaet  de  crainte,  ^'^  chdrtm» 
m  de  toutes  let  fratifuet  de  l'amour  far  leffuelles  elletfe  font  Janâiifiéet,  Vous  trouve;^  ^'uttrt  Pé^p* 
toot  le  contraire  dans  l'endroit  qu\>n  cite  des  Maximes  des  Saints  9  où  vous  gériez  diM.  di  ckét^ 
de  cette  (brte  :  Il  eft  cafital  de  fuppofer  éTahord  que  let  tentations  iutte  ame  ne  font  trett  p*  ><><* 
f«e  temationt  communet ,  dont  le  remède  eft  la  mortification  intérieure  &  extérieure  avec      ^^*  t'  '^^ 
eoeis  tes  aXUs  de  crainte ,  &  ttutes  les  pratiques  de  l'amour  intérejfé,  Par-U  vous  prour 
wez  très-bien  en  efièt ,  que  let  tentations  communes  ,  &  des  états  ordinaires ,  (ont 
gaéiies  par  ces  remèdes  ;  mais  vous  oubliez  ce  qui  fiiit  immédiatement  après  t  il 
faut  hre  ferme  fcur  n'admettre  rien  au-delà ,  fans  une  entière  conviéUon  que  cet  remèdes      Max,  f  •  m)! 
faut  akfJtfiuent  iuutilet.  Ce  font  les  paroles  que  Ai  de  Chartres  vous  objeâe  ^  Ac  '4(« 
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ainfî  manifefieinent  ce  Prélat  a  trouté  Pétat ,  où  tous  dites ,  noti  pat  tUlèOM^p 
Me  kl  ornes  ne  fe  fervens  flm  ému  ùmn  tentmionrdt  la  imnificafion  huérieUre  &  exté^- 


puilque  c*eft  vouf  Aul  quifuppi 
mez  dans  votre  Texte*  ces  parolts  qsie  Vi^  de  Chartres  tbufM  contre  Yovt. 

Quelque  outrées  que  (oient  vos  paroles ,  vous  ne  manquez  jamais  d^excufès  :  mais> 
XfUff  i  U.  ^^®^^  cft  ^^6A  légère  :  il  ^  vrai  feulemem^  ditef*vous ,  ffie  je  remarque  dans  lapag^ 

di  Chmta ,  *  fidvame,  le  cas  mpdkr  de  Ve^erémM  dot  éfretevei,  où  il  arrive  foe  ces  remèdes  fin^ 

f •  1Ô3 1 1»  abfolumens  inutiles  four  afpaifir  latentasiau  ;  mais  c'eft  vous  encore  ici  qui  alcéiez  vo- 

tre Texte.  Vous  vous  faites  dire  (èulemehr  que  ces  remèdes  font  inutiles  4  là  sensation  »• 
e^enme  /il  fapjfotp  feultmem  J^on  genre  particulier  de  tentation ,  oiê.  tes  âmes  ne  doi-^ 
vent  plus  fe  fervir  de  ces  remédiée.  Mais  outre  que  c*eft  toujours  une'crreur  pernicieuîè' 
à  la  piété,  ie  reconnoitre  une  tentation  qudle  qu'elle  fbit  ,-6c  en  quelque  état  que  ce' 
ibity  oà  la  mortification  intérieure  fie  extérieure  (bient  absolument  inutiles.  La  Hiito' 
de  votre  di&ours  &it  voir  Tinucilité  de  ces  remèdes  à  la  tentation  de  cerétat  indé* 
Wd.ILZetire  filament,  puifque  vous  ajoutez  auffi-tât  après,- qu'il  ne  faut  pour  appaiièr  Ai  rewa- 

f •  II.  tion ,  que  le  fevl  exercice  du  pur, amour ,  qui  eft  Texercice  de  l'état; 

jSmT'Z'i  *^'  Auffi  eft-ce  en  parlant  des  amcs  de  cet  état ,  que  vous  dites  indéfiniment  t  Qu'elles 
•F*'  47*  ^  y^^  ^fj*^  en  faix  att  milieu  de  leurs  tentations  par  atscuns  des  remèdes  ordinaires,' 
fui  font  les  émotifs  Sun  amour  intérejfé ,  du  moins  fendant  qu'elles  font  dans  U- grâce  dtê- 
fur  amour.  Ainfi  vous  parlez  toujours  indéfiniment  des  tentations  de  Tétat»  Vous- 
continuez  :  Jtn'y^a^ue  la- fidèle  votférationà  la  grâce  de  ce-fttr  amour  qui  calme  leurt 
eentasions  :  encore  infiniment  ;  &  c'ejl  far^là,  ajoûtez^vous,fii'9ii'fm#  difiii^^tiee'' 
lettre  épreuvres  des  épreuves  comsnsenes.  Il  s*agit  donc  de  Fétat  auquel  appartiennent' 
ees  épreuves  extraordinaires.  Et  vous  concluez  en  cette  ibrte  :  Les  Ames  pti  ne  fin^ 
pas  dans  cet  étas^i  qui  appartiennent  ces  épreuves,  tomberons  it^ailliblemetu  dasu- 
des  excès  terribles  ^  fi  on  veut  contre  leur  befoin,  les  tenir  dans  des  ailes  fimfles  dm  pttr 
amour ,  &  celtes  qui  ons  le  véritable  attrait  du  pur  amour ,  ne  ferotu  jamaù  mifes  em- 
faix  par  les  prattques  ordinaires  de  l'amottr  intéreffé*-  Voilà  donc  toujours  deux  états* 
marqués  ;dans  Tun  delquets  les  aâes  fimples  du  pur  amour  ne  font  que  du  mal  ;• 
$t  dans  Tautre  auffi ,  les  pratiques  ordinaires  de^'amour  intéreffé ,  parmi  lei^uelles  vous» 
comprenez  la  mortification  intérieure  &  extérieure ,  font  inutiles. 

C'eft  aufli  (ans  fondement  que  vous  di(linguez  un  genre  particulier  de  tentation  ^ 

mh  la  mortification  intérieure  fie  extérieure  fotent  abfommens  inutiles^  C*eft  de  la  plus* 

forte  de  toutes  les  tentations,  fie  de  laquelle  le  Démon  même,,  dont  les  Apôtres 

n*avoient  pu  venir  i.bôut,  étoit  la  figure,  que  Jefiis-Chrift.  »  parlé,  quand  il  a  dit 

Mktt.Xnt.'  ^^  ce  Démon  w^eiif  être  chajfé  que  par  fOraifon  &  par  le  jeûne:  Mais  qu'il  y  ait 

%Oi  dès  tentations  où  le  jeAne,  fous  lequel  Jeliis-Chrift  a  compris  la  mortification  exté* 

rieure,  &  TOraifon  (bus  laquelle  ^intérieure  eft  renfermée,  j9i|(^  abfolument  inutiles , 
e*eft  ce  que  ce  Maitre  Céleftene  nous  a  jamais  enseigné ,  fit  il  n*y  a  que  de  faux  My^ 
ftieues  qui  (bient  entièrement  convainciss  de  cette  inutilité.  Au  lieu  donc  de  reprocher 
à  m*  de  Chartres  <|u*il  altéroit  votre  Texte,  en  y  trouvant  d^s  tentations, < où  la' 
mortification  intérieure  fie   extérieure  (uflènt  abfolumens  inutiles  ^yous  lui' deviez- 

,  avouer  le  tort  que  vous  avez  eu  de  rétablir*  * 

Que  vous  lert,  en  effet,  d'avoir  reconnu  la  néceffité  de  la  mortification  intérieure' 

MàXk  f.7f*    ^  extérieure  dans  les  tentations  communes  que  vous  appeliez  des  Commençatu  ;•  Puisque' 

vou^  ne  parlez  ainfi  ^ue  pour  en  venir  aux  étais ,  où  par  une  emiére  conviUion  on- 

.    Jhid,  p.  144.    les  croit  abfolument  mutiles  î  Vous  ne  laiflèz  donc  qu'aux  Commençans  la  mortifica-- 
tion  intérieure  &  emérieure ,,  non  plus  que  les  pratiques^  de  l'amour  intérejp.  11  eft  ré- 
ièrvé  aux  Ames  éminentes  de  repou^r  d une  autre  manière  les  tentations  de  leur' 
état ,  qui  enferme  celle  du  délèipoir  ;  &  ce  moyen  de  les  repouflèr ,  c'eft  d'y  fuccom-- 

^Afrfjr.p.^f,     {^j.  gjj  acqmcfçant  ^  comme  vous  le  dites  ailleurs,  àfajttfte  condsônnatùm  de  ^^^vr 

^^  de  Dieu  :  ce  qui  S<frdinaire  fert  à  la  'mettre  en  fMst,  ^  à  calmer  la  tentaeian  qfii  n'efi  da^; 
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JUnéeqtfàcet  effet,  oà  vous  mettez  lafttrificoihnàetamowr^  Voilà ,  M  oK »«  t«  if  su  &^ 
;Coat  le  corps  de  votre  Doârine  fur  les  ^tentations  de  Tétatjpar&it.  Et  M.  de  Char» 
.très  ,  en  yous  ikifânt  dire  que  tous  en  arez  exclus  la  mortincado»  intérieure  ,  ft  te 
xe&t ,  loin  d'altérer  votre  Texte ,  comme  vous  l'en  accusez ,  non-ftulcfiient  n'a  fait 
^ue  tranfiajre  vos  propres  paroles ,  mais  encore  fi^a  iait  <}ue  fuivro  tout  r«nch;^ine* 
fliene  de  vos  principes. 

Telles  (ont  ces  al^rations  ,  dont  vous  nous  avioE  promis  m^£xemfde  des  plus  finfi-' 
éUij^  Il  TOUS  échappe  des  mains  »  &xe  qui  devoitétre  le  phis  clair  pour  votre  •defièînj 
le  tourne  en  preuve  contre  vous. 

Vous  ne  vous  plaignez  pas  avec  moins  de  force  d'une  autre  akération  de  M.  de  Chap- 
itres :  8c  vous  Paccuiez  d'avoir  deux  fois  ajouté  i  votre  Texte  le  terme  de  fumauarel 
«qui  n'jT  étoit  pas^  8c  qu\n  n'en  fçattroit  tirer.  C'eft  un  fait  qui  ne  demande  qu'une  fimh 
ple  leôure.,  &  ife  ne  prétens  aufli  que  conférer  vos  paroles  avec  ceHes  de  M.  de 
Chartres  que  vous  y  avez  inCêrées.  Vous  parlez  ainfi  àce  Prélat.  Ppwr  me renà^e  riM- 
€mU  i  mat-même,  vont  rapportez  cette  propojitftm  àe  mon  Livre  ^  Cet  amour  d'Eipérance 
«ft  nommé  tel  >  parce  que  le  motif  d'intérêt  propre  j  eft  encore  dominent.  Afrès  qnoi 
vmu  dites  :  Changez  cette  propofition.»  CtVon  le  ikns  de  Tamour  naturel  il  faut  i'ex* 
frimer  ainfi.  Cet  amour  (  iurnaturel  )  d'Eipcra«ce  eft  nommé  tel ,  parce  que  le  prin* 
•cife  imérieur  de  l'amour  nature  de  la  béatitude  pour  vous-même  y  ^^  encore  do- 
smsant.  Vont  ajoAtez  :  &  à  la  place  de  celle-ci  :  Dieu  jaloux  veut  punfier  l'amour^  ea 
«e  loi  fai&nt  voir  nulle  espérance  pour  (on  intérêt  propre  même  étemel  :  i)  Êwdrost 
.dire  :  Dieu  jaloux  veut  purifier  l'amour^  en  ne  lui  fai(suit  voir  nulle  efpérance  (  fuma* 
torelle  )  pour  (bn  afièâion  naturelle  de  béatitude  »  même  éternelle.    VL  de  Cam* 
l^ray  pourroit-il  porter  la  honte  de  telles  propofitions  /  Après  avoir  rapporté  ces 
pardes  de  M.  de  Chartres  ,  vous  vous  élevez  contre  lui  en  cette  (bcte.  Non ,  Mon- 
ssioNEUR ,  je  ne  mérite  point  de  porter  cette  home  :  retranchen  «e  eve  vous  igoAtex  « 
Jppir  le  pomwiir  tirer. de  mon  Texte ,  &  totttet  ces  contradêÛSons  ridictUet  t  évâtumirontM,  Vous 
ajoutez  au  terme  d'amour  d'Eipérance ,  le  terme  de  (urnaturel.  Vous  a jo&tez  à  celui  d'EP^ 
fcrance  tebd  de  (iimatureHe  ;  en  ajontant  ainfi  dont  mt  Texte  font  fe  géntr,^  il  n*y  4 
trien  dont  on  ne  vienne  facilement  à  kotit.  Voilà  votre  plainte  "dans  toute  Ton  étendue  » 
êc  du  moins  vous  ne  direz  pas  qu'on  Tait  affoiblie.    Sans  encrer  dans  le  fond  de  la 
matière,  ici  où  il  ne  s^agit  que  de  l'idtération  de  votre  Texte ,  elle  confifte  à  y  ajoâ« 
ter  â  votre  amour  du  troiuéme  degré  que  vous  nommez  Tamour  d'eipérance  ^  le  terme 
Àt  (ômaturel  »  oui  non-(eulement  n'y  eft  pas ,  mais  encore  n'en  peut  itne  théj,  CAon 
vous.   Mais^  Mons£ioneu&9  vous  ne  (bngez  pas  que  c'eft  vous-même  qui  ajou- 
tez ce  terme.  C'eft  vous ,  dis- je  >  qui  citant ,  dans  votre  Inflruâion  Paftorale ,  le  pa(^ 
(âge  où  vous  vous  plaignez  que  M.  de  Chartres  ajoAte  le  terme  de  (iitnaturel ,  Vf 
avez  vous-même  ajouté.  Reconnoîflez  vos  paroles  :  Le  Foî  mut  enfeigne  ,  dites- vous  « 
far  VEfpérance  efi  ttne  vertu fumatttrelle»  Quand  donc  on  a  ajouté  le  terme  de  (timatutel 
a  celui  de  rE(pérance ,  on  n'a  fait  que  développer  ce  qu'il  contient  néceffiûrement 
(êlon  vous-même.  PourÂiivons  :  L'amour  de  Dieu  ,  continuez*vous ,  qu'on  nomnut 
f Efpérance,  eft  un  amour  véritablement  fumaturel  :  8c  un  peu  après ,  j'ai  deux  divers 
dégrés  a%/ec  des  déjiùtions  afférentes  de  l'amour  naturel  de  pure  conatpifcenee  ,&  de  celui 
de  tEjpérance  Chrétienne  que  dtjumattirelle,  De.cette  (brte  4ue  l'amour  que  vous  ap* 
peliez  (îirnaturer,  c'eft  manifeftemem  l'amour  d'Eipérance  :  amour  dont  vous  faites 
im  degré  à  part ,  diftingué  de  celui  du  fécond  degré ,  que  vous  appeliez  l'amour  im»» 
j^trel  de  pure  cona^fience..  C'eft  encore  un  coup  de  cet  amour  d'Efpéranoe  ft  du  troî» 
£éme  degré;  c'eft,  dis- je,  de  cet  amour  que  vous  avez  dit  en  tennes  formels  deux 
Se  trois  toîs ,  qu'il  étoit  /tirnaturel  :  Etrange -combat  de  vous-même  avec  vous-même  1 
c'eft  vous  oui  appeliez  cet  amour  d'E(pérancb  funtaturel.  C'eft  vous-même  qui  re- 
prochez i  M.  de  Chartres  de  lui  donner  le  même  nom  :  Qu'eiWce  qui  vous  fait  ain£ 
méconnoitre  8c  défavoiier  vos  propres  xlifcours  ?  eft-ce  oubli  ?  eft-ce  le  plaifir  de 
vous  plaindre  »  ou  le  défir  d'abattre  un  Adver(aire ,  ou  le  peu  de  fuite  de  votre  fyC- 
ieme.  Quoi  ^u'il  en  (bit  ^  vous  infultez  à  M.  4e  Chartres  ,.cMmiie  s'il  avoit  un.  toU  U,  Uttt^p,  f« 

cij 


^•p«s«  t; 
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«XV j         AVERTISSEMENT 

extrême  :  tous  raccuTez  d'ajoAter  fans  fi  giner ,  ce  ^*il  lui  plaie  ï  Vôtre  Texte  i  k 
de  donner  par  ce  moyen  une  affeSation  naiurelle  pour  motif  aux  vertus  fiirnaturelles. 
Enfin  9  vous  ki  demandez  :  Permettriez^vwi  à  un  autre  â'^oâttr  à  ce  pte  vous  avez 
écrit,  four  vous  faire  dir$  les  impiétés  &  les  extravagances  que  vcus  avez  le  plus  en 
kenrfur  !  On  ne  peut  pas  faire  à  un  Prélat  dei  reproches  plus  amers.  Il  fe  trouve  ce- 
pendant que  ce  qu'il  avance  eA  pris  de  vous-même.  L'impiété  &  l'extravagance  qui 
¥Ous  font  horreur,  font  contenues  dans  vos  propres  paroles.  Et  fi  c'efi  vous  faire 
dire  une  impiété,  ^ue  de  vous  iàire  z^féUer  furnaiurelie  ,  l'Eipérance  dont  vous  par- 
lez dans  vos  Maximes ,  la  piété  (èra  donc  de  l'appeller  naturelle  :  ce  qui  efi  contraire 
à  toute  forte  de  langage  Théolodque  ;  & ,  comme  on  a  vA  ^  au  vâtre  même. 

On  pourroit  avec  la  même  f;|çilité  faire  encore  retomber  fiir  vous  les  autres  al- 
térations dont  vous  acculez  M.  de  Chartres.  Mais  nous  avons  à  traiter  des  matières 
plus  importantes ,  &  il  me  fuffit  ou'on  pusfle  Juger  par  les  deux  exemgles  d'altération  » 
que  vous  croyez  les  plus  manifeftes ,  de  la  foiblene  de  tous  les  antres. 


DEUXIPME    QUESTION. 

Sur  le  Concile  de  Trente^ 

f.  ^^  N  ne  G^t ,  Monseigneur  ,  où  tous  avez  pris  rexplication  ie  ci  Décret' 

*^!J^  rapporte  \J  du  Concile  de  Trente.  Il  ejl  confiant  que  c'efi  contredire  ta  Fo$  Orthodoxe ,  que  de 

H  iSri  "'  ^^"  yô«r«wV  que  les  Juftes  pèchent  dans  toutes  leurt  œuvres ,  fi  outre  le  défir  principal  que 

Si/^j,  c.  1,      Dieufiit  glorifié,  ils  envifitgent  la  récemfenfi  éternelle  pour  exciter  leurparejfe,  &  pour 

s^encourager  à  courir  dans  la  carrière ,  pmfqu'il  efi  écrit  :  J'ai  incliné  mon  conir  à  ac-* 

complir  vos  juftices ,  à  caufe  de  la  récompenfë ,  &  que  l' Apâtre  dit  de  Moy & ,  qu'il  re-; 

'  gardoit  à  la  récompeniê. 

Pour  prendre  une  premiece  notion  du  deflein  de  tout  le  Décret ,  il  fiitit  fiippofec 
Max.  f.  1^.    avec  vous-même ,  comme  avec  tous  les  Théologiens ,  qu'il  eS  dreSt  contre  Luther- 
ie les  ProieAans  qui  nioient  la  bonté  Se  l'honnêteté  de  l'aâe  d'Elpérance ,  en  tant 
qu'il  avoir  en  vue  la  récompense  éternelle. 

Il  7  a  deux  parties  dans  ce  Décret ,  Jont  l'une  efi  la  condamnation  dé  Terreur  des 

Proteflans ,  8c  l'autre  en  enferme  la  réfutation  par  deux  exemples  tirés  de  l'Ecri* 

ture ,  celui  de  David  &  celui  de  Moyiê. 

ri.  Monfieur  de  Chartres  vous  prefle  vivement  par  ces  deux  parties  du  Décret ,  & 

Szplicarfoa     votts  tâchez  de  les  éluder  d'une  manière  qui  n'a  point  d'exemple ,  en  répondant  de 

swoireUe  céfii-      ç^jjç  f^j^ç  .  j/  m'aparu  que  le  Concile  ne  vouloit  point  parler  de  l'Efpérance  ,  vertu, 

iiiir,  Péfi,  tU  '•^^^g^^  commanda ,  puif^uilfi  contentoit  de  dire,  de  la  chofi  dont  il  par  toit  •  qu'elle 

%  dÊ-Cb,  pag,  n'étoii  pas  un  péché,  &  qu'il  vwloit  parler  fiulement  de  la  mercénarité  jointe  dans  Famé 

44j4f  j^4^.    *  itnparfiiite  avec  cette  vertu  fumasurelle*^ 

rermettez  qu'on  vous  demande ,  Monseigneur  »  où  vous  avez  pris  cette  expli^ 
cation  ?  Eft-ce  dans  les  termes  du  Concile  i  On  voit  bien  que  non ,  puisqu'il  n'y 
efi  fait  nulle  mention  de  cette  imfaifaite  mercénaritéy  que  vous  dites  qu'il  a  eu  en 
TÛe*  Que  fi  vous  dites  qu'elle  y  doit  être  fous-entendiie ,  contre  la  fiiite  dés  paroles  ; 
on  vous  fera  avec  relped  une  autre  demande ,  fi  parmi  tant  d'Auteurs  qui  ont  cité' 
ce  Décret,  vous  en  pouvez  trouver  un  &ul  qui  ait  indiqué  ce  iens.  Non-ftulement 
TOUS  n'en  rapportez  aucun  qui  vous  favoriiè  :  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  traité  de- 
cette  matière  >  qui  ne  vous  foit  contraire  ouvertement. 

Tout  ce  qu'Û  y  a  de  Controverfifies ,  &  pour  parler  plus  généralement ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Théologiens ,  en  traitant  de  la  bonté  &  l'honnêteté  de  TAâe  d'E^é- 
rance  Chrétienne,  demandent  contre  les  Proteftans  y  fi  c'efi'  péché  que  de  (èrvir  Dieu 
dans  la  vAe  de  l'éternelle  récompeniê,  &  ils  répondent  unanimement  que  \^  con* 
araire  efi  expreffément  défini  par  le  Concile  de  Trente. 
Tem.mXdi  Le  Cardinal  Bellarmin  ep^  exami^nant  cette  Quefiion ,  après  avoir  propofé  le  ftn- 
Met.  r.  oéf.  timent  de  GalYÛi»  dit  q^e  le  Cçncile  de  Trente  a  décidé  le  contraire  ;  Contvariam 
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DoOrinâm  tfûiit  Ccncilium  Triàeminum  :  C'eft-â-Jire  ,  comme  il  l'explique  ,  qu'il  a 
décidé  Qu^on  doit  a^ir  ,  fremiérement  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  ftcandement  aujp  en 
vue  de  la  réaanfenfe  de  la  félicité  étemelle  :  qui  eft  Tabrégé  des  paroles  du  Décret 
dont  il  s'agit. 

Eftius ,  en  propo(ânt  la  même  Oueftion  :  S'il  eft  permis  de  fêrvir  Dieu  en  vue  de  la      £></?.  /.  ///. 
récompeniè  éternelle,  conclut  à  raffirmative  ;  &  la  prouve  par  Tautorité  du  Concile  (*  ^' 
de  Trente,  Seiïl  6.  Chap.  ii.  &  Can.  31. 

Vous  citez  louvent  Sy Ivius ,  &  vous  paroiflèz  déférer  à  &s  fèntimens*  Vous  y  trou**      1.  z.   ^«/R. 
verez  la  même  conclufion ,  en  y  ajoutant  qu'elle  eft  de  foi  par  la  parole  de  Dieu  écri-  ^7*  '^^*  f-^  ^7^* 
te  &  non  écrite  ,  &  en  particulier  par  la  dédfion  expreffe  du  Concile  de  Trente  au 
Chapitre  en  quefUon,  8c  au  Canon  31. 

Tout  cela  le  dit  par  ces  Auteurs ,  en  vue  d'établir  la  bonté  &  l'honnêteté  de  TAâe 
de  l'Eipérance ,  vertu  théologale ,  où  l'on  défire  la  récompeniè  éternelle. 

Suarez,  dans  le  Traité  de  cette  Vertu ,  demande ,  Si  c'efl  un  A€te  honnête  de  PEJpérance , 
fne  £agtr  en  vue  de  la  réccmfenfe  étemelle  f  Utrum  operari  intuitu  ittema  retrihutianisfi 
mRmt  ^ei  konejltts  f  &  il  répond  en  cette  forte  :  Lutherani  damnant  aSum  illum  tan^ 
faam  ornnino  malum  :  primo  quia  non  licet  illam  Spem  ponere  in  operihui  &  meritis.  Se^ 
emtdo  ,  qmia  quod  non  procedit  etc  puro  amore  ,  ordinat  Deum  ad  noi ,  quod  eft  inordina* 
tum.  Nutilominiu  d$co':  operari  propter  jetributionem  atemam  ,  per  fe  bonum  eft  &  ho^ 
meftum  ;  c*eft-à-dire ,  Let  Luthértens  condamnent  cet  A&e  comme  tout-à-fait  mouvait  ;fre* 
fmeremetts ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  mettre  cette  Ejpérance  dans  les  ouvres  &  dans 
les  mérites  ;  &fecondement  ,  parce  que  ce  qui  ne  procède  pas  du  pur  amour ,  rapporte  Dieu 
a  nous  ;  ordinat  Deum  ad  nps  ;  ce  qui  eft  de/ordonné.  Voiu  donc  les  Luthériens  fondés  fut 
le  fur  amour ,  auffi  mal-â-propos  que  les  Quiétîfies ,  quoique  par  un  autre  tour  :  & 
Toici  la  réfolution  de  Suarez  mr  cette  difficulté  :  Je  dis  néanmoins  qi^H  ejl  bon  &  hon-^ 


I.  Stu.  c.  »•  u 


En  un  mot,  fans  perdre  le  tems  à  nommer  les  Théologiens  l'un  après  l'autre»  oa 
met  en  fait  qu'il  n'y  en  a  point  depuis  \t  Concile  de  Trente ,  qui  bien  éloigné  de 
Totre  interprétation  n'ait  /ûivi  pofitivemeiit  le  contraire ,  que  les  paroles  de  ce  fains- 
Concile  préfentent  feule  i  re4>rif. 

Apths  cela  on  s'étonne  des  paroles  de  rotre  Lettre.  Suppofins  que  Je  me  fois  trompé    '-  ^ttrr.  i  Mé 
dans  cette  explication  du  Concile,  &  que  je  l'aie  mal  cité;  ?ejl  un  fait  qui  n'importe  rien  '^  Chartm, 
au  Dogme  :  Quoi ,  Monseigneur  ?  une  Explication  que  vous  donnez  (èul ,  ou  ^^'  ^^' 
TOUS  avez  contre  vous  tons  les  Doôeurs ,  où  vous  n'en  /^auriez  citer  un  ièul  pouf 
vous  ,  n'importe  rien  au  Dogme  :  une  Explication  d'un  Décret  de  Foi  contraire  à 
fintendon  de  toute  l'Eglife  fera  un  fait  différent  :  où  en  efl  la  Foi  >  fi  on  hiflb  paflèf 
cette  maxime  i 

Mais  vous  apportez  une  raifbn  :  c'ejf ,  dites-vous ,  ^ueft  le  Concile  avoît  parlé  de  FEfi  t.  igtf,  p*  4>^ 
férance  ,  vertu  théologale,  il  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  dtre  qu'elle  n'étoitpas  un  péché:  donc 
tondue:^- vous ,  il  vouloit  parler  d'une  autre  chofè ,  &  de  l'imparfaite  mercénaritéé 
Quoi  ,  dans  une  afiaire  de  Dogme ,  où  vous  ajoutez  au  Concile  un  terme  qui  n'y  fut 
jamais  ;  pour  toute  preuve ,  &  au  préjudice  du  confentement  exprès  &  unanime  de* 
tous  les  Doâeursy  vous  alléguez  un  raifonnement  pris  dans  votre  efprit  ?-  Efl-ce  ainfi 

Ee  vous  traitez  la  Théologie  i  Mais  encore  >  combien  ef{  foible  ce  loiifbnnemem  f 
t  Concile  dit  feulement  que  l'aâion  dont  il  narle  n'efi  pas  un  péché  \  donc  il  ne  parler 
Îas  de  l'Efpérance ,  vertu  théologale.  Mais  n  c'efl  de  cette  EQ)érante  aue  parlent  les  Mtoc^f.  t%> 
'roteflans ,  contre  lefouels  vous  convenez  que  le  Décret  eft  dreffé  i  S'ils  ont  ofS  aflS* 
rer  que  cet  Aâe  de  l'Efpérance  étoit  illicite ,  indigne  d'un  Chréden^  &  par  confë- 
quent  un  péché  ;  le  Concile  ne*  pourra-t-il  pas  condamner  la  conrradiâoire  »  &  dé- 
cider que  c'efl  une  erreur  contraire  à  la  Foi  orthodoxe,  de  dire  qu'un  tel  Aâe* 
ïbit  péché  ?  Où  prenez-vous  ,  Monseigneur  ,  ces  nouveaux  principes  «  &  quellor 
fégle  nous  donnez-vous  pour  expliquer  les  Conciles  f 

e  iîj 
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C*eft  un  fait  conftatit  que'  Luther  ne  reconnoit  la  vraie  vertu  de  TE^p^rance  que 
dans  TAde ,  où  en  adhérant  aux  {>roineires  de  la  rënûflion  des  péchés ,  on  ie  les  ap- 
plique en  particulier  par  la  croyance  certaine  qu'ils  font  semis  a  chacun  de  nous  ,  fie 
que  c'eft  là  ce  qui  confiitue  notre  jufiification.  Pour  TAde  .oà  l'on  i^garde  le  repos 
&  la  récompenfe  éternelle ,  Luther  &  les  Luthériens  (butlennent  qu'en  les  pratiquant 
*  on  eft  de  ceux  ^ont  iâint  Paul  a  dit  i  Onmi4  qmtrunt  qUœ  Jua  fuHt  :  on  cherche  ion  in* 
térét ,  &  non  pas  celui  de  Jefus^Chrîft  ;  t«Ue  eft  la  Doârine  de  Luther ,  comme  Suarez 
l'a  pofée  en  très-peu  de  ^môts.  N'«fi-il  pas  permis  au  Concile  xi'ôppQlèt  la  contra- 
<liôoire  à  un  dogme  fi  pervers? 

Maïs,  quoi  qu'il  vous  plaifè  de  /uppo^èr ,  encore  étes-v)us  bien  loin  de  votre 
çomp^.  if  n'eft  pas  vr^i  que  le  Concile  fc  (bit  contenté  de  dire  .que  l'£Q>érance  delà 
récompenfe  n'efl  pus  un  péché  :  il  la  mec  au  rang  des  défirs  les  plus  vertueux ,  quand 
il  rattFibjue  i  des  Ames  aufii  parfaites  que  celle  de  David.  &  de  Moyfe ,  dont  l'un  a 
dit  :  Qiiil  a  incliné  fin  cœur  à  garder  ki  Commandemem  divins  ^  à  c/mfe  <if  la  récompenfe  f 
êc  fâint  Paul  a  dit  .Je  Tautre^  Q!*'tl  y  regwrdoit  ^  dans  TAâe  émi;ient,  où  il  préféria 
l'opprobre  de  Jefiis-Chrifl  â  tous  lés  trefbrs  de  rfgypte ,  fc  à  joutes  les  jgrandeurs 
du  monde.  A/picîehat  enifn  in  ren^nerationem* 
Tii.  Il  faut  avouer  que  jM.  de  Chartres  vous  pneflê  ici  d*une  qianîete  bien  vive  :  volcj 

Argument  ilc  vos  paroles  qu'il  produit  :  Parler  ainfi,  dites-vous,  c'ejl  parler  font  s'éloigner  en  rien  de 

combicn'^iiviû!  '^  Doctrine  Ju  fains  Concile  de  Tremt,  yd  a  déclarf  contre  la  Proujlans,  que  l'amour  de 

cible/*"  "*^"^  la  préférence ,  dam  lequel  le  motif  de  la  gloire  de  Dieu  eft  te  motif  principal  auquel  celui 
li'itr,  Pdtp.      de  notre  propre  intérêt  ejl  fubordonné 9  n*efi  point  un  péché.  Sur  ces  paroles  expreflès  de 

f'g-  4^  votre  Livré  des  Maximes,  où  vous  parlesp  du  propre  intérêt  comme  de  la  chofè  donc 

uttr'^R^^    Je  Concile  a  .défini  contre  les  Protefians ,  que  ce  irefl  pas  un  péché  :  ce  doâe  Prélat  a 

pag,  4V.  *  formé  ce  raiionnement  :  Joignons ,  dit-il ,  préfentement  les  paroles  du  Concile  de  Trente 
à  la  déjmitian  de  l'amour  mélangé  y^  de  préférence  donnée  par  te  Livre ,  &  mettons  t^ 
preuve  dans  la  forme  de  FEcole»  te  mottf  moins  Principal ,  yd  ejl  t'inférét  propre  ^  rap^ 
porté  ^  fubordonné  à  la  gloire  de  Dieuj  ejl  la  memejchofe  mte  la  récompenfe  étemelle,  que 
te  f  oint  Concile  de  Trente  fubor  donne  ati  àéfir  principal  de  la  gloire  de  Dieu  (  datu  le  paf» 
fage  cité  :)or,  ejl^il  que  ce  fécond  motif  de  ta  récompenfe  étemelle  >  dans,  le  fins  du  Çpn* 
eue  de  Trente ,  ejl  tm  motif  fumaturel  qui  excite  la  parejje  des  Jufi^s  ^  &  les  encourage  i 
marcher  dans  la  carrière ,  tel  qu'il  étoit  dans  Meyfe  cr  £ms  David  ;  donc  le  motif  de  Tin' 
jtérêt  propre  dans  le  Livre  de  f  Explication  des  Maximes ,  ejl  un  motif  £  intérêt  fumatur 
,rel,  &  non  une  affeCtion  natfsrelù^  laquelle  n'eft  plus,  félon  l'Atttewr,  dans  Ips  Parfaitt  ^ 
(omme  Moyfe  tr  David* 

Voili  contre  vous.  Monseigneur,  la  plus  claire  &  la  plus  compjette  Dé* 
«nonftration  que  Pon  p(î^  flaire.  Il  s'agjfibit  de  montrer  que  Tintéret  propre,  fëloiL 
votre  Livre ,  étoit  quelque  chofê  de  furnatucel  ,  &  non  pas  votre  aÀâion  caturelle^ 

^^    .  On  vous  pre^e  par  la  citation  du.  Décret  que  vojis  rapportez  di)^  rajht  Concile  de 

Trente;  ce  péciet  parle  de  l'A^é  où  l'on  défiise  la  récompenlê,  qui  f^s  doute  e^ 
^[urnatutèlle  ;  m^s  ce  Décret  par  vous-même  regarde  l'intérêt  propre  ;  donc ,  fèlont 
vous ,  rintécét  propre  eft  furnatureL  II  n'y  a  rien  de  plus  évident ,  ni  de  plus  démon<* 
flratif ,  ce  qui  paxoit  par  l'embarras  manifefte  où  vous  tombez  dans  votre  FLéponfè. 
/.  letift^  Pour  me  faire  jafiice,.iitesryouSjy  il  faut  fuivre  ma  penfée  fur  le  fens  du  Concile*  M0, 

^*iBv44a  .4î-  f^^féç  4  été,  que  le  Concile  fe  fervoit  de  l'e^e,rryh  de  Moyfi  &  de  D/tvi4foftr,  prouver 
au' on  Pfttt^  fans  pécher  ,  mêler  jqtulques  AJRes  ^affefiion  naturelle  poptr  la  béatitude ,  avec 
Ifs  dejirs  fumattireh  de  l'Efpérance.  .Qe  font  vos  paroles  ,  &  je  ne.fçai  comment  vous 
avez,  pu  vous  réj(budce  â  ks  avancer*  Car  â  qui  jen  vouloit  le  f^int  Concile  ?  Les  Pror 
^efians,  contre  qui  vous  avouez  que  ce  Chapitre  e&  compo^,  ont-ils  jamai3  dit  ujt 
mot  conti^e  votre  défir  naturel?  Vous  ne  f^auriez  nonmer^  je  ne  dirai  pas  un  feul 
)Proteftant,  mais  un  feul  Auteur  ^u'on  ait  repris  d'avoir  erré  contre  ce  .d^fir.  Ce 
n'étoit  point  ce  défir  naturel  ;  ma^s  l'efpérance  elle-même  que  les  Proteflans  trou?* 
ybient  illicite  &  d^fbrdonnée,  comme  cherchant  fon  propre  avantage.  C'eft  donc, 
ffittù  pmm  ÇQfitie  l'Elpérançe  p  que  Ifs  Concile  a  voulu  bannir  d'entre  les  Fidé:les  f 
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ft  il  A*7  a  rien  Je  plus  vain  que  de  tourner  tonte  Pautorité  d'un  Concile  oecumé* 
ikîque  y  fit  toutes  les  forces  de  VEgliCe  contre  un  fantôo». 

En  efibCy  peièzy  MonseigneuKv  les  paroles  du  Concile;  ce  qu!il  a  voulu 
Soutenir  contre  Luther  &  les  Protons,  c'eft  qu'il  efi  fermés  d'agir  m  vite  delafé-- 
iiciié  éiemelle  y  £etciter  fm'^li  fa  parejfe  ,  de  i' encourager  à  courir  4  la  récompenfe  qu'on 
doit  recevoir  à  la  fin  de  la  courfè  «  dans  le  dejfein  frincifal  de  glorifier  Dteu  :  or  tout 
cela  c'eft  Teffet  de  l'Eipérance  Chrétienne  &  furnaturelle  ;  on  ne  trouve  point  là  de 
place  pour  les  défirs  naturels,  dont  vous  voulez  faire  Tobjet  du  Concile.  La  ré* 
eompenft  que  iâint  Paul  £iit  regarder  à  Moyfe  9  eft  celle  que  cet  Ap6tre  a  fondée  Heb.  xi,  le^- 
■on  fiir  on  défir  naturel ,  mais  uniquement  fut  la  Foi.  C'eft  le  fêul  objet  de  faint 
Pattl«  depuis  le  premier  verlèt  dé  ce  Chapitre  jusqu'au  dernier.  C'eft  pour  cela  que 
dès  le  commencement ,  il  a  défini  la  Foi  >  le  foutien  des  chofes  qu'on  do$t  efférer  :  Sfe-     mu 


mmencçment ,  il  a  défini  la  Foi  >  le  foutien  des  chofes  fu'on  do$t  efférer  :  Sfe 
ftUffiantia  rrnMi.*  pour  montrer  que  rEfpérance  dont  il  parloit ,  &  qu'il  tai 


»  V.'»»- 


.^   -  .         i  *  •  * ,„,__tait 

▼oir  dans  Moyiè ,  étoit  l'E/pérance  Chrétienne.  La  récompenfe  qui  inclinoit  le  caur 
de  David  à  l'accompliflement  des  préceptes ,  étoit  celle  que  Dieu  avoit  révélée  » 
ceUe  qui  lui  fdàùAt  dire  :  Dieu  eft  mon  fartage  ;  &  ailleurs  :  Les  Juftes  m'attendent  juf^ 
^'à  ce  que  vous  me  rendiez  ma  récomfenfe.  Vous  avez  de  beaux  tours  d'elprit ,  mais 
TOUS  ne  periuadefez  à  perfonne  que  tout  un  Concile  œcuménique  fe  foit  mis  en 
pdne  de  ibatenir  JUoyte  &  David  f^ar  vos  «léfirs  naturels ,  ou  que  ce  At  là  alors  la 
^oeftion  de  l'EgllA ,  êc  qu'on  n'y  eût  rien  de  meilleur  â  faire  qu'à  définir  votre  fyfiéme. 

Mais  la  manière  dont  vous  coulez  cette  groffiere  défaite,  &  ce  détour  manifefte  iv,- 

tu  fens  du  Concile  y  eft  encore  plus  dangereuse  que  la  choA  même.    H  n^y  a  rien    -Con^^ences' 
li,  dites*vous,  contre  la  Foi:  ou  pour  répéter  vos  propres  paroles  :  Ceft  un  fait  qui  P^'^^'^'cures  d& 
m'smfcrtê  rien  au  Dogme.  Il  n'appartient  point  à  la  Foi  ni  au  Dogme  Catholique  ,  ?Stcrpréi«Tes' 
4c  donner  à  un  Décret  d'un  Concile  ecuménique,  un  Cent  que  perfonne  n'y  trouve  Conciles.' 
91e  vous  ; diibns  plus,  un  fens  où  tous  les  Théologiens  vous  font  direâement  oppo*     L  Uttret* 
Ks  »  un  ftns  qui  élude  le  defbin  exprès  du  Décret  eontre  les  Proteftans  ,  un  Ans  qui  ^^  ^^* 
ânde  encore  l'interprétation  que  donne  ce  même  Concile  aux  deux  paflages  exprb  de 
^Ecriture  ;  un  iëns  qui  réduit  â  rien  &  la  décifion ,  êc  la  preuve  du  Concile  même. 

Vous  voudriez  peut-être  vous  ûuver  par  l'opinion  téméraire  &  erronée  de  ceuat- 
^  ne  prennent  pour  article  de  Foi  dans  le  Coneile  ^ue  ce  qui  eft  prononcé  fous 
«bathéine  dans  les  Canons.  Mais  quand  vous  ajouteriez  cette  erreur  ailx  autres  ,- 
iN>us  ne  TOUS  tireriez  pas  encore  d*afiatre  avec  le  Concile ,  &  vous  y  trouveriez  tou- 
jours votre  condamnation  ,  puifqu'à  la  fin  des  Décrets ,  ic  avant  que  d'en  venir  aust 
Canons  de  la  Seftîon  fixiéme  dont  il  s'agit ,  il  a  décidé  »  Que  cerne  qui  ne  tiendront  fat  Sejf.rt.tafi 
frrtemem  ,  &  comme  Catholique ,  fidèlement  toute  la  Do&finefrécédemefwrlaîufiificatton^  *^* 
we  ferma  iftHÊMs  jufiifiés.  Et  quand  on  n'y  liroit  pas  ce  Décret  équivalent  à  un  Ana- 
^lémé^  vous  auriez  toujours  conue  vous  l'Anathéine  exprès  du  Canon  31,  couché 
en  ce»  cermes.  Ss  qi»/  dixirit  juftifcatum  fecoare ,  dum  intuhu  taemm  mercedis  èeni  ofe^- 
ratmr,  muukema  fit.  Si  ^Iq^'un  dit  que  le  Fidèle  Jt^ifié  ùéche  dont  les  bonnes  auvres- 

Î^ilfiùi  en  vue  delà  récomfenfe  éternelle,  qu*ilfoit  anathéme.  Vous  éludez  cet  ana- 
éme,  TOUS  trouvez  en  faveur  d'un  défir  naturel  ce  que  le  Concile  entend  mani- 
feftemenr  de  rEfpéranee  Chrétienne  ;  &  Vous  voulez  éuUir  qa'il  if'y  a  rien  contre  la 
Foi  dans  ce  détour. 

On  dira  peut-être  que  cet  endroit  n'eft  pas  efiêntiel  i  Votfe  fyRêthe  ,  &  que  vour  VI 

fottvez  le  retrancher  fans  entamer  le  refte.  Mais  M.  de  Chartres  ne  vous  laiflêra  ConoluGosi f 
fas  en  repos  pour  cela  y  &  il  en  reviendra  fans  cefie  i  vous  dire,  comme  il  a  fait,  ^^TniL"**^; 
yenfez-y  bien,  MoNSEioNEua ,  car  enfin «continuera-t-iUCf  que  vont  aven  affetlé  dlumi  ^t-li  ^ 


mtre  fnfre  intérêt  fuèvrdonné  &  raffmé  à  la  gloire  de  Dieu ,  eft  (  félon  vous  ;  U  &  que  foute  1** 

r  lefaint  Concile  de  Trente  fishordonne  au  défir  frincifal  de  la  gloire  de  Dieu  :  Théologie  y  tà^< 

_.„.  i^ ^„  .n  .1    --uffuit  cg  fréhtj  que  ce  fécond  motif  du  «*°^^''" 

^^  .  ^  .  /«  P*''^  des  fitftes,  &  les  encourage  à  ^^ 

marcher  dsau  la  carrière  ;  c'eft  celui  dont  étoit  pouffé  Moyfë  un  fi  grand  Légiflatcur, 


c'eft  de  quoi  voui  êtes  convenu.  Or  eff-il ,  pourfiiit  ce  Prélat  ^  que  ce  ficond  motif  du  '^"^"^K^ 


€onciJe  eft  fitrnmureL  Car  c'eft  celeti  qui  excite 

marcher  dans  la  carrière;  c'eft  celui  dont  étoit  _  „  „     , 

9c  David  an  fi  giand-Pro^héte.  Donc,  félon  voue  y.mtri  intérttpogre  èftfumaturel^ 
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Tnji,  Pup.  di  Cependant  vous  nous  avez  donné  pour  régie  dans  votre  Inftruâion  Paftorale ,  que 
M^h  de  Cdmb,  vous  ne  vous  êtes  jamais  firvi  (  dans  votre  Livre  des  Maximes  )  du  terme  ^intérêi ,  en 
f  ^jg*  ^  >  ^c.  y  ajoutant  celui  de  propre  ,  que  peur  juftifier  le  feul  amour  natttrel  de  neut-mimes  :  c*eft 
là  votre  unique  dénouement  ;  c*eft  tout  le  fon^ment  de  votre  (yftéme ,  mais  par 
Yous-méme  U  eft  faux ,  la  vérité  nous  force  â  le  dire ,  &  ne  croyez  pas  pour  cela 
qu*on  vous  manque  de  reipeâ.  C*eft  un  fziux  ,  t*eft  un  nego  de  TEcole.  Donc  la  régie 
que  vous  nous  donnez  pour  tout  dénouement  eft  fauflè  ,  &  vous  ne  pouvez  vous 
fauver  de  Tautorité  du  Concile  qu*en  la  démentant. 

Cependant  il  eft  douloureux  à  toute  l'Eglife  de  voir  un  Prélat  de  vptre  impor«- 
tance ,  C\  prêt  à  tout  (kcrifier  à  un  nouveau  lyftéme  ;  s*il  ne  faut  pour  le  iàuver  que 
donner  un  Cens  inoiii  à  un  Concile  oecuménique ,  c*eft-à-dire  »  en  d'autres  termes ,  que 
de  (è  jouer  de  Cet  paroles ,  vous  n*hé/îtez  pas  à  le  faire  ;  l'Ecriture  ne  fera  pas  plut 
inviolable  pour  vous ,  vous  ferez  pen(er  à  David  &  â  faint  Paul  fur  Moyfe ,  ce  qui 
vous  accommodera ,  (ans  fondement  &  fans  témoignage ,  vous  forcerez  tout  pour  en 
venir  à  votre  point  ;  vous  (auverez  une  erreur  par  une  autre  ;  fie  vous  ferez  paflèr 
imperceptiblement  àes  nouveautés  (bus  couleur  d'un  fait  innocent ,  fie  qui  ne  fait  rien 
au  Dogme,  Vous  avez  les  expreffions  les  plus  fpécieuCes ,  &  les  plus  adroites  infinuations 
pour  faire  couler  ee  qu'il  vous  plaît  dans  les  oreilles  crédules  :  vous  hazardez  tout 
far  cette  confiance,  fie  fhr  le  fond  inépui(kble  d  explications  dont  vous  vous  ftntez  plein. 
Faut-il  fe  taire  fiir  cela ,  ou  bien  avertir  les  Peuples  d'y  prendre  garde  / 

TROISIFME    QUESTION. 

Sttr  la  première  explication  envoyée  à  M.  de  Chartres^ 

y  'T%    Emettons  le  fait  en  |>eu  de  mots.    Preifê  par  M.  de  Chartres  6xt  rEfpérance 

On  EMnet  le   J|\^  Chrétienne  que  vous  âtiez  aux  Parfaits  dans  vos  Maximes,  fbusle  nom  d'intérêt 
Fait.  propre ,  vous  lui  envoyâtes  une  ample  Explication ,  où  fans  fonger  à  votre  clef  d'amour 

uoiurely  ni  à  celle  de  motif  ^tis  povtr  principe  intérieur  ^  où  vous  mettez  maintenant  vo- 
tre confiance,  vous  tâchiez  de  iauver  l'Efpérance  fblon  les  notions  communes  que 
put  le  monde  avoit  pri(ès  d'abord  dans  votre  Livre  :  vous  faifîez  donc  voir  que  voue 
entendiez ,  comme  les  autres ,  ces  deux  termes  fur  lefqueis  tout  le  Livre  roule  :  ce 
qu*ayant  changé  depuis  par  de  nouvelles  explications  qui  n'avoient  plus  rien  de  com- 
mun avec  celle-li ,  deux  virités  fe  font  découvertes  \  Tune  que  votre  première  Dé- 
fenCe  vous  a  paru  infbutenable ,  pui(que  vous  étiez  contraint  de  l'abandonner  :  Se 
l'autre ,  que  vos  fécondes  Défenfès  d'amour  naturel  êi  de  principe  intérieur  n'étoient 
pas  du  premier  deflèin  de  votre  Livre»  puifque  votre  Explication  aux  preflkns  Argu- 
mens  de  M.  de  Chartres  n'en  difbit  mot.  * 

^^'  .  La  Pémonftration  de  M.  de  Chartres  confîfte  principalement  dans  les  Oppofiriont 

xîon  d?^M '*dc  ^"®  ^  Prélat  a  montrées  entre  cette  première  Explication  8l  celles  qui  ont  comme»- 
Chanres  dans  fa  cé  à  paroitTC  après  dans  votre  Inftruâion  Paftorale.  U  ne  faut  point  ici  perdre  le 
Lettre   Paftora-  cems  a  prouver  cttte  Oppofition.    Votre  Inftruâion  Paftorale  fait  rouler ,  comme 

le  î  Aveu  du  ^u  yignt  de  voir,  tout  le  dénouement  de  votre  Livre  des  Maximes  fîir  deux  chofês» 
premier  princi-  ...  ^        . .  _..-., 

ft  de  cette 

moDftrarion, 


^lettre  Pafi. 

M.  de  ch.  pa£.  hq^  détermine  â  vouloir ,  mais  comme  le  principe  (  intérieur  )  d'amotir  par  lequel  om 
^^inL\pS^de  V^»^  '^  p^Jp^f^  ?«*  remue  le  cœur  ;  tout  cela  ne  fe  trouve  point  dans  votre  pre- 
U,  de  cÀmh,  voÀexe  Explicauon  adrefléis  à  M.  de  Chartres  ;  vous  en  convenez ,  ^  c'eft  auffi  te  qui 
p2g-?»>%>93'>  paroi t  par  la  feule  leâure  ;  par  confequent  de  votre  aveu  propre,  vous  avez  ma^ 
loo,  101,  loî.  nifeftement  varié  fur  le  fond  de  votre  Livre,  ^  vos  fécondes  Explications  ont  dé^ 
/6««.pag.io,  ^ç^jj  jçj  premières. 

Ç,%i  aveu  e|t  évideat  par  votre  première  Lettre  en  réponfè  à  la  Lettre  Paftorale  4e 
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Mm  Je  Chaitrec  ;  puisque  pour  (auyer  la  yariation  manifefle  de  vos  Ecrits  dans  le  d^ 

aouemenc  eflèmiel  de  votre  (yftéme,  votre  feul  expédient  eft  de  convenir,  que  dans 

cette  première  Expb'cation ,  ce  n*eft  pas  votre  véritable  fèntiment  que  vous  avez 

expoie  â  ce  Prélat.  Que  vaut  vous  êtes  accommodé  à  fafetiffe  y  &  à  fin  tangage  :  &  que     t.  Um,  de  Mis 

voue  4vrz  procédé  avec  lui  far  cette  fine  d'Argument  que  l'Ecole  afpelle  ,  ad  hominem,  ^   ^^*'   •" 

Voîli  tonte  vo»e  Répoafe,  Se  il  s'agit  maintenant  cTexaminer  U  cela  eft  ainfi  que  '^^'  ^^j^L^^^ 

TOUS  prétendez  danr  votre  Lettre. 

Pour  amener  vos  Leâeurs  à'  votre  pen(ee ,  vous  propo&z  un  iyftéme  étrange  ni, 

de  votre  Livre  des  Maximes  :  vous  fuppo&z ,  que  faut  avoir  jamait  voulu  donner  un     Sur  le  double 
double  fins  À  ce  Livre,  il  ne  iaife  fas  d'être  vrai  qu'il  a  été  pris  en  deux  fins  différens:   ^c"  du    Livre 
iioa  point  par  des  ignorans ,  ou  par  des  perfonnes  indi(po(Ses  contre  vous  ,  mais  feU>ii**U*"ïwu' 
par  vos  meilleurs  amis  Se  vos  défenfeurs  7  car  vous  ajo&tez  ces   paroles  :  Divers  ydie   lenrc   î 
hahUes  Théologiens  que  fi  confaltai,  dites^vous ,  dff  m /  le  grand  éclat  contre  mon  Livre  ,  M.  de  chartcei, 
wte  fr^ermu  beai$coup  de  me  èomer  à  la  première  Explication,  oui  étoit  celle  où  Vin-      '•  Lttirt, 
térit  propre  fe  prend  pour  le  iàlut  éternel  &  pour  1  objet  de  TEipérance  chrétienne ,  P'  ^^* 
ir  ils  m'attSroient  tout  qu'ils  fiutiendroient  fims  peine  le  texte  du  livre  dans  le  mi* 
me  fituyfins  recourir  à  Poutre  ,  qui  étoit  celui  de  Vintérét  propre ,  pris  pour  Tamour 
namiel.  Bien  plus  :  dans  la  faite,  pour(iiivez-vous  ,  il  me  revint  de  Rome  que  divers      iM^p^^U 
fçstvmu  Théologiens  f  Penfiient  précifément  la  mime  chofi  ,  c*eft^-dirê  ,  qu  ils  foute- 
sioient  le  Texte  du  Livre  au  fen$  de  Vintérit  propre  pris  pour  le  falut ,  tnais  vous 
fc^i  >  dites-vous ,  demeuré  firme  au  fins  de  l'amour  naturel  ^  qui»  lèlon  vous,  étoit  le 
tfotre  ;  voili  déjà  une  étrange  idée  :  un  Livre  qui  a  un  double  iens ,  non  point  en  un 
endroit  ftnlement ,  mais  dans  tous  fin  Texte  ^  que  d*habiles  Théologiens  veulent  Soute- 
nir dans  un  fëns  qui  étoit  contraire  à  l'intention  de  TAuteur  qu'ils  avoient  deffein 
de  fiàvoriièr:  Que  de  içavans  défenfeurs  du  même  Auteur  ï  Rome  étoient  de  même 
fifosoient ,  ptnvaAiM  par  con^uent  au*ils  entendoient  mieux  1*  Auteur  que  TAuteut 
ne  s*entendoît  lui-même.  Un  pareil  fyftêmé  eft  «nique  dans  le  monde ,  &  vous  n'eit 
Içanciez  rapporter  d'exemple.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'êft  que  vous-mê- 
me vous  (bntenez  ces  deux  fins ,  Jdc  que  tout  fidèle  que  vous  vous  faffiez  au  fins  dâ 
l'amoar  naturel ,  qui  dis  le  commencement ,  à  ce  que  vous  prétendez ,  étoit  le  v6^ 
tre  ;  vous  faites  de  fi  -grands  eJForts  dans  toute  une  longue  Explication  a  mettre  le 
fins  contraire  dans  l'eiprit  de  M,  de  Chartrest 

Void  la  raKbn  que  vous  en  rendez ,  &  il  la  £iut  rapporter  dans  vos  propres  ter-» 
mes.  Je  ne  voyois,  dites-vous  ,  nul  inconvénient  de  dire  ^uu  Livre  pus  itre  catholique  ^'  ^ifti 
en  deux  divers  fins.  Quand  un  livre  ,  pourfuivez-vous ,  eft  Jufceptible  de  deux  fins,  £m$  P*  ^^* 
tum  eft  catholique  &Vautre  hérétique,  on  afi^et  de  craindre  que  le  bonne  firve  à  dégui^ 
fir  le  manvais.  Mais  quand  il  ne  s'agit  tout  au  plus  que  d'une  équivoqfu ,  dons  les  deux 
fins  fins  catholiques,  elle  n*a  rien  de  dangereux  ni  de  fafieÛ»  Je  ne  trouvois  donc  nul 
iucomvénieus  à  tather  de  vous  montrer,  pour  finir  vos  allarmes,  que  d^ns  le  fins  mime  que 
vous  donniez  aux  termes  d'intérêt  propre  &  défintéreflé  t  mon  Uvre  fouvoit  itre  expliqué 
iume  mstniere  cerreOe. 

Vous  croyiez  donc  alors  ^jc'eA-i-dire»  depuis  ttès-peu,  &  dans  vos  dernières  Ré- 
poafis  i  AL  de  Chartres ,  que  votre  Livre  pouvoit  s'expliquer  d'une  nuance  frorreOe  » 
uns  le  dénouement  il'amour  naturel*  Mais  vous  x>ubliez  ce  que  vous  4viez  écrit  un 
an  auparavant  à,  M.  de  Meaux ,  qu'en  prenant  l'intérit  propre  pottr  le  falut ,  qui  eft  le  fins  '•  ^'^'  f»  4^ 
que  vous  propofiz  i  M«  de  Chartres  «  6c  fins  l'amour  naturêi,  vous  ne  pouviez  qu'tx^ 
trnvmer  de  page  en  page,  &  de  ligne  en  ligne^  Mais  maintenant  ce  qui  emportoic 
tant  dVxtravagances  eft  le  même  fins  que  vous  donnez  depuis ,  comme  cprreâ,  à 
M.  de  Chartres^ 

^  Non-finlement  vous  dites  à  M.  de  Meaux ,  que  ce  fins  efi  de  pofe  en  page  &  de 
ligne  en  ligne  plein  ^extravagance  z  mais  vous  ajoutez  que  pour  ibutenir  ce  fins  ,  ilfan^     IhUé 
droit  à  tout  moment  foutenir  que  l'on  ej^e  fitns  efpérer ,  qu'on  défire  pleinement  fa  béa* 
eisnde  dmu  un  renoncement  abfilu  à  fa  béatitude  ;  ce  qui  y  ajoutez- vous  j  n'eft  pas  un 
filftimt,  mais  un  fange  monftruenx  &  99€  extriv^mft  i^f^»  Ainfi  CC  que  vous  laara 
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qmet  à  M.  ie  Meaux ,  noii->(èçilefflent  comme  in(èn(!  »  extravagant  »  monftmeiix  r 
mais  encore  impie ,  tout  d'un  coup  eft  devenu  correâ  &  catholi^e  9  qiaand  vous 
avez  écrit  â  M.  de  Chartres.. 

Il  vaudroit  bien  mieux  ne  pas  tant  écrire  9  &  parler  plus  confSquemmenr*  Mal^ 
quand  on  (e  Cent  enveloppé  de  mille  fortes  de  difficultés  infupportables ,  &  que  pour 
parer  à  tant  de  coups  9  on  ne  fbn^e  qû*â  mnltiplier  (es  Ecrits  y  en  ft  couvrant  d'un 
c6té  9  on  s'expofè  de  l'autre ,  8c  Ton  ne  peut  rien  dite  de  fuivi. 

Quoi  qu*il  en  foit  >  &  laiilant  à  part  les  réflexions  Quoique  jufles  fiir  vos  em^ 
barras  inévitables  »  vous  trompez  votre  Leâeur,  en  lui  di&nt  que  votre  Livre  étoit 
(iiiceptible  de  deux  fens  correâs  ;  puisqu'il  y  a  un  de  ces  Cens ,  fie  c'eft  celui  que  vous 
donnez  à  M*  de  Chartres  ,  qui ,  ièlon  vous-même  9  efl  pkin  d'extravagance  &  d'impiété. 

Mais  ajoutons  9  qu'outre  ces  deux  &ns  que  vous  avouez ,  il  ^ut  de  néceffité  en 
reconnoitre  un  troifiéme  9  qui  eft  le  mauvais  9  dont  les  Prélats  vous  ont  acculé»  Leur 
Déclaration ,  pour  ne  point  parler  de  leurs  autres  Ecrits  9  montre  que  fous  le  nom 
i'mirip  frofre  vous  excluez  l'Eipérance  &  le  dé£r  du  Alut  ,  8c  &ns  entrer  dans 
le  fond ,  fi  vous  leur  donniez  une  réponfè  certaine  9  votre  défenfè  pourroit  avoir 
de  la  vrailèmblance.  Mais  il  eft  confiant  que  vous  n'avez  rien  de  fixe  à  leur  oppo- 
ser :  le  &ns  de  vos  DéfenAurs  n'eft  pas  le  vâtre.  Celui  de  vos  amis  de  Rome  eft 
iàSSttent  .de  celui  que  vous  (butenez  en  France  &  à  Rome  même.  Celui  qui  eft  cor« 
reâ  8c  cadiolique»  en  écrivant  à  M.  de  Chartres  9  étoit  in»ie  8c  monftrueux  f  en  écri- 
vant à  M.  de  Meaux.  Aînfi  vous  vous  défendez  douteuiemenc ,  tout  irréfolu  8c  fimf 
principes.  Votre  incertitude  fait  tomber  votre  réponfè ,  8c'û  n'y  a  plus  qu'un  iêul 
lens  dans  votre  Livre  9  qui  eft  le  mauvais  qu'on  y  trouve  naturellement ,  8c  qui  es» 
ferme  l'exclufion  8c  le  facrifice  de  T^lpérance. 

Dès-là  9  notre  dilpute  eft  vuidée  par  votre  propre  aveu  9  &  ce  n'eft  plu»  que  par 
abondance  de  droit  que  j'entrerai  dans  le  refie  ;  mais  il  (aut  pourtant  vous  montrer 
dans  le  détail ,  &  par  vous-même  en  plufieurs  manières  l'inconvénient  où  vous  vont 
jettez  -jpar  votre  prétendu  Argument  ad  hominem. 

Cet  inconvénient  eft  iènfible  par  la  définition  que  vous  faites  de  cet  Argument» 

tv.  c^ftz ,  dites-vous  à  M.  de  Chartres  9  de  m'oèjeeier  ta  cmmariité  qui  efl  emre  ma  Lettré 

^"L/'ÎS!    «tùrsWf  dans  votre  Ouvrage  ^  &  mon  Explication  fuivame  :  ces  deux  fiéce*  doivene  être 

wMt  éd  b^mt^    évidemment  contradiSoires  Sans  le  tangage  :  parce  que  telle  eft  la  nature  d'un  ArpauenB 

/.'  leitH  9      ^à  hominem  joiiun  Amem  quitte  fin  profre  langage ,  &  mil  emprunte  celui  tun  amrt 

f*  7^«  homme, pour  tacher  de  le  perfaader  àjfa  mode  ^  &  en  fmvane  fie  Préventions ,  cequi,  di. 

tes-vou»  9  ne  doit  pas  être  confirme  a  l'autre  Explication  ,  où  t Auteur  parle  namrelU^ 

mens  dans  l'tifige  contraire  >  qtn  efl  le  vrai  fens  de  fis  propres  paroles. 

Mais  .9  Monleigneur,  vous  diflmiulez  ^ue  lorsqu'on  parle  d'une  manière  fi  évident» 
ment  contradiQoire  à  (bi-même9  la  i>remiere  cho£e  à  quoi  l'on  peniê,  c'eft  à  prendre 
tks  précautions  9  fie  qu'on  croîroit  vifiblement  amuler  le  monde  >  fi  l'on  fininoit  ion 
difeours  fans  exprimer  une  foit  du  moins  fit  propre  penfife  ;  au  lieu ,  Monfèigneur  , 

Îar  malheur  pour  vous 9  que  dans  toute  une  expucation  6  longue  8c  fi  étendue^  oà 
ufant  quinze  pandes  pages  tous  parlez  ce  langage  étranger,  vous  ne  dites  pat 
un  ièttl  mot  qui  explM]Be  le  fèul  (èntiment  que  vous  prétenctez  avoir  dan»  Te^rit» 

O&roit-on  9  Monfeigoear ,  vous  demander  fi  vous  avez  relu  avec  attention  cette 
Répon(e  9  que  vous  nous  donnez  pour  un  Aigumem  ad  hominem.  Si  vous  Tavez  re- 
lue 9  je  ne  conyrens  pa»  ce  qoi  vous  a. empêché  de  remarquer  non-(èulement  qufil 
n\  a  pas  un  iêul  mot  911  marque  que  vous  argumentiez  par  les  Principes  de  M.  de 
frim.  th.  dt  Cnartre»  $  mais  encore  que  aepuis  le  conunencement  )u£|u'â  la  fin  vous  écrive» 
^  'L  l^'  ^^'**"*  *"  homme  qui  parle  naturellement  9  fie  qui  exprime  fes  propres  pensées, 
|G'  ir  mJu  ^^  trouve  à  toutes  les  pages  de  votre  Explication  ;  Je  crois  qfH  tAOe  de  charité  y  ficc» 
cSTpag.  1  ,'4,  Ji  crois  que  fAOe  ^Bjpérance ,  8cc^fe  dis  :je  crois  :  iefitppofi  :  vons  parlez  toujours  en 
i^f«  votre  nom ,  fie  11  n'y  a  rien  qu'on  reflente  moins  dans  tout  votre  discours  qu'un  air 

*«f.  t.        &.un  langage  étranger.  Vous  commencez  par  ce»  mot»  s  Je  dois,  mon  tris-cher  Prér 
tôt,  être  plut  prit  qne  le^moindre  de  toits  lu  Fidèles  p  à  rendre  compte  de  n^fii  àtomt. 


Digitized  by 


Google 


DE    L'EDITE  U  R.  xlii) 

tEgtift  «  it  ptr^tom  à  vout,  qm  ittt  mon  Gmfrert,  mon  bon  &  ancien  Ami.  Efl-ce  par* 

là  que  i*on  commeflce  un  langage  de  cmnplaifunce  &  d^accommcdement  qni  doit  être 

coficradiâoire  avec  fon  propre  langage  f  Vous  continuez  :  Pour  met  fimimeni,  lei    Ptem,  Ht,  dé 

tmici  tel*  qu'Ut  font  dont  mon  cwtr ,  &  que  je  croit  Ut  avoir  mit  doit  mon  livre.'  M.   d»    Céumk^ 

Atcz-tous  mis  dans  votre  Livre  les  îentimens  de  M.  de  Chartres  i  on  ne  trouve  dans  *P^'  ^  m**^ 

cet  écrit  aucune  dilUnâion  de  ce  que  vous  dites  de  vous-même,  &  de  ce  que  vous  ck*p.i, 

piétendex  avoir  emorunté.   Ce  ftyie  eft  uniforme  &  perpétuel  dans  toute  votre  Ex- 

plication  ,  tout  y  eft  emprunté  &  feint ,  ou  rien  ne  l'eft  :  en  parlant  du  homtm  miki  :     i^j  p.  ^ 

(  ce  qui  m'eft  bon  Se  avantageux  )  voilà,  dites- vous  ^  ce  que  ftfpelU  det  A^et  intérejfét  ; 

&  vous  mettez  ces  Aâes  parmi  ceux  de  vraie  BJférance^  par  conîSquent  9  ièlon  vous  i 

trèf-iumaturels.  Le  Public  croita-t^il  que  vous  expliquez  les  iëntimens  de  M.  de  Char> 

tiesy  quand  il  voit  que  vous  ne  ceflez  de  répéter  que  vous  expliquez  les  vôtres  t  il  faur   . 

droit  réimprimer  tout  votre  difcours,  pour  marquer  ici  les  endroiu  où  Ton  voit  que 

TOUS  ne  parlez  que  votre  langage  naturel  :  mais  en  voici  un  qu^on  ne  içauroit  oublier  :     ihid.  pa^.  t« 

VoUà  donc,  àues'-YCiaijp^ciJhnent,  mon  trèt^her  Prélat,  ce  que  j'ai  fenfï,  enfaifant  mon 

livre,  fiât  1er  Mtet  quej*a$  nommé  intérejfét  :  qui  font  rapportés  un  ^u  après ,  parmi  let 

Aâes  de  vraie  Elpérance.  Ce  que  vous  penfiez  en  faiâju  votre  Livre  ^  efl-ce ,  Mon^ 

feignoir»  ce  que  penibit  ou  penièroit  M.  de  Chartres,  du  penfiez- vdus  dès-lors  i 

loi  BdiG  un  Ar^ment  ad  kominem  i  oh  qu'il  en  coftte  ,  quand  on  veut  défeAdre  TEp*' 

veut  9  A  Ibntenir  une  fauflè  excuûl  votre  embarras  eft  extrâtne  fur  cette  première 

Explication  que  M.  dç  Chartres  a  imprimée.    Vous  ne  muvcz  la  reconnoltre  ûft# 

vous  condamner  vous-même ,  comme  un  homme  qui  nie  Fcl^ance  :  vous  ne-  pouviez 

la  rejetter ,  parce  que  vous  l'avez  donnée  à  M.  de  Chartres  avec  tous  les  témoigna*' 

ges  que  vous  v  pouviez  attacher  de  votre  croyance.  Vous  n*o(èz  abfoktment  ni  1  ap- 

Dfouver  »  ni  bi  renoncer  ;  &  ne  fçachant  quel  nom  lui  donner ,  vous  lui  appliquez 

à  la  fin  celui  d*Ai]|unient  ad  hemèmn  que  perfimne  ne  connoit  en  cette  forme^,  ou 

comme  vous  l'appdlez  Argument  d'accommodement  ft  de  complai&nce,qui  ne  ie 

t9>iive  que  chez  vous.  > 

•Qui  veut  voir  votre  embarrat  iiir  cette  Objeâion,  n'a  qu'à  lire  votre  Réponfi  :         v. 
f  avoue  ^  dites-vous ,  qiiU  règne  Partout  dont  cette  Lettre  (  dsms  celle  où  eft  contenue  ^f*^^'^  ^ 
TDCre  première  Exphcasion  à  M.  de  Chartres  :  )  un  grand  défaut  de  précaution  ;  &  ^cc^u.  de 
J!  ^efi  une  fonte ,  que  de  tCen  aneir  frit  auatne  en  écrivant  ttne  Jtmfh  Lettre  à  ttn  Ami  Oiartres. 
mtitue  ;  f avoue  aue  foi  parlé  impropremettt ,  &  avec  la  ttéçligence  éteta  homme  qui  ne      l.  l€tt.f*  tfj. 
aratut  fat  de  etitte  fat  Uett  émendtê  :  nuit  il  veut  eft  mofnt  fermit  qu'à  un  autre  de  "•  ^ 
ntefidre  em  crime  de  cet  etccit  de  cenfUmce^  On  ne  cobiprend  nendans  ce  Diftours.  '. 
Sonvenez-vous,  Monfèineur,  que  vous  étiez  fi  vivement  prêt!  par  M.  de  Charr'. 
très»  que  vos  plus  folides  ftéponfts  n'étoient  pas  trop  fortes.-  H  étoitdonc  tems,  on 
juiais,  de  déplover  vos meillenref  armes,  9l  fi  vous  vouliez  étte  enteiidu,  vous  de- 
viez découvrir  alors  vos  plus  intimes  penfées.  Qui  vous  empéchoit  de  le  faire  f  Voue 
écriviez  ,  dites-vous,  saie)&»p/e  Lettre  à  ttn  atni  intime  :  appellez-vous  tme  fintfle  Let^- 
ère,  urne  explication  fi  foncière  &  fi  ample  de  vos  fentimens ,  &  la  râifi>n  que  vous 
▼onliez  rendre  de  votre  foi  I  eft-ce  à  caufê  que  vous  y  parliez  à  un  intime  ami ,  que 
▼ouf  lui  cachiez  le  fond  de  votre  iècret  ?  vous  appeliez  ttégligence  &  défaut  de  fré^* 
eatttim  une  fiippreflion  fi  délibérée  &  fi  continuelle  de  votre  deflêin  :  Votti  ne  crd-»^ 
gnen  fat ,  dites-vous,  de  tfitre  fat  entendu.  Mais  par  où  vouliez- vou^  qu'on  vous  en-' 
tendit  avec  le  grand  fi>in  que  vous  preniez  de  taire  votre  véritable  &  eflentiel  tté-' 
nonoDent,  &  un. choix  d'expreffions  les  plus  fignificatives  &  les  plus  ptécifcs,  pour 
exprimer  que  vous  difiez  votre  ièntiment.    Vous  avez  de  belles  paroles  :  tout  le 
snonde  les  reconnoit  ;  mais  l'embarras  qui  eft  dans  le  fond  ne  &  peut  couvrir ,  &: 
on  voit  que  vous  ne  feavez  où  pofer  le  pied  :  car  s'il  faut  dird  ici  encore  un  mot 
de  la  négligence  des  Lettres  ,  où  vous  mettez  votre  refage^  vous  fçavez  que  les 
fiints  Do&urs ,  les  Bafiles ,  }es  JérAmes ,  les  Auj^ftihs ,  les  Bemards ,  n'ont  rien 
écrit  plus  exaôement  que  les  Lettres' où  ils  traitoient  de  la  Doârine.  Il  s'agifoit 
dans  ceUo^ci  de  mettre  en  repos  la  c^nlcience  de  trois  Evéques  r  qvi  appelUfs  en 
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témoignzge  |iar  votu^méme»  fe  croyoient  obligés  à  déclarer  à  toute  VEgUfe  leur  ifelf^ 
timent  fiir  votre  Livre  ;  un  de  ceux  qui  vous  preflbit  le  plus  vivemeiit)  &  qui  étoir 
le  plus  occupé  du  befbin  où  tous  étiez  d'édairdr  ,  s*il  étoit  poffible»-  la  Doârine  de* 
ce  Livre,  étoit  M.  TEvéque  de  Chartres  »  â  qui  vous  hàûez  alors  profeflîon  d^ou^^ 
▼rir  le  plus  à  fond  votre  cœur  ;.  anffi  a-t-on  déjà  vft  que  vous  eoaimencez  cette 
Pmm.  fif.  &e.  Lettre  6  négligée  >  ièlon  vous  ,  par  l'obligation  où  vous  étiez  de  rendre  compte  àr 
L^  ^P  /*  iî  ^frefoi  À  toute  FEgHfe ,  &  fur^tout à  «•»/ y  difiez-vous  à  M.  de  Chartres,  fMS  itet 
MldeCbéui        ^^  Confrère,  mon  bon  &  ancien  Amk  Après  un  tel  préambule,  on  ne  croiroit  pas  que 
vous  dufliez  vous  fauver  par  la  négligence  de  votre  Réponft  :  au  contraire  vous- 
pWbariez  les  esprits  à  toute  forte  de  prédfion  &  d'exaâitude^ 
.  Je  ne  içai  pas  au  refte  pourquoi  vous  voulez  que  M«  de  Chartres  fut  celui  à  qui) 
I.ltH^en  fdj>,  il  At  nrnns  penmifH'À  un  antre  de  vont  faire  un  crime  de  l'excès  de  votre  confiance ,, 
f^.^5>  M*       «'efl-à-dire,  de  vous  reproche^  vos  variations.  Sans  doute,  Monfèigneur^  vous  ne 
direz  pas  que  votse  Exj^licatioii  dût  être  un  myfière  confié  fous  le  (êoret  ï  M.  de 
Charares ,  vous  qui  la  atez  le  premier  dans  une  Réponse  imprimée  contre  la  Dé* 
daration  des  trois  Evéques  :  mais  fi  feus  prétexte^  d'amitié  &  de  confiance  vous  ca-^ 
chez  vos  (èntîmens  à  un  intime  Ami  ;  fi  vous  lut  donnez  une  Répon/è ,  qu'enfiiite 
vous  détruifiez  par  une  ^tre  formellement  &  contradiâoirement  oppofëe,  &  que- 
par-là  vous  cbejpchlez  dé  la  protedion  à  un  Livre  qu'on  ne  peut  défendre  que  pav 
de  tels  changemens  y  des  Evéques ,  parce  qu'ils  (ont  vos  anciens  Amis ,  n'oièronr 
S;en  plaindre  h  où  pirenez<-vous  ^  Monleigneur ,  ces  nouvelles  régies  de  morale  l 
rr.  ;  Par  exemple,  vous  avez  die  y  pour  le  terme  de  motif,  qne  vent  vont  accommadtex:- 

Sût  le  renne  /  dans  le  Livre  des  Maximes  )  à  VtUage  de  notre  langue ,  ou  il  vent'  £erdinaire  dire  la- 
Pr^^/    ^  ^  dernière  ,■  ou  du  moins  la  frincifale  ^  fait  agir.  Vous  n'avi«&  point  d'autre  idée  y. 
U^Jr^ili  &  vous  veniez  de  dire  ponttvement ,  que  dans  tout  votre  Livre  des  Maximes  om 
M.  de  Cb.  pag.  doit  jot^ours  de  ionne  fei  réduire  le  terme  de  motif  an  mime  fins^  C'eft  donc  en  toutes- 
15  >  14  9  If.       manières  un*  tait  confiant,  que  du  tems  ^e  vous  envoyiez  votre  Exolication  à  M.  de- 
Xfff*  ^*  ''^    Chartres ,  vous  ne  cbnnoiffiez,  dans  ce  Lrvre  des  Maximes ,  le  (èns  de  motifoue  pour* 
Miié^  ^        fignifier  la,  fin  qu'on  '  (e  propO&  au  dehors»  Vous  dites  maintenant  le  contraire  dans  yo« 
tre  Lettre  en  Réponfè  à  k  Lettre  Paftorafe  de  M.  de  Chartres  ^  &  vous  voulez  ^l'oii 
devine,  &ns  en  dire  mot,  que  dans*  votre  première  Explication  i. ce  Prélat ,  Voue* 
fartiez  dans  un  effrit  de  cemflaifanco  &  t^acconunodement  :  dgnnez^-nous  donc  quelque- 
régie  pour  deviner  vos  deflèins  y  pui/que  vous  ne  ilaignez  pas  nous  les  expliquer. 

yoiis  crt^ez  peut-être  ^tte  la  Lèvent  perdra- patiinee  dans  le  détail  où  il  faut  entier 
pour  vous  convaincre,  &  vous  brouiUez  tautde  oho(ès,  que  vous  croyez  qu'on  ne 
Vi>udra  pas  &  donner  la  peine  de  les  démêler  :  mais  pourvu  qu'on  gagne  fiir  toi  de 
lire  trois  pageSv,-on  yerra.en  particulier  toute  votre  adreffe. 
B't^  ^  ê^      •  tajfûrois  ,  dites-^vous  «  ^tn  di/Hngnant  f  objet  formel  &  le-  mot^,  mon  nneHtion  rCa^ 
voit  point  été  de  contredire  le  lattage  des  Théologiens  j.  mais  que  favois  voulu  feulement 
m^ accommoder  à  Pufa^e  familier  ae  notre  laime  pjour  le  terme  de  motif  II  eft  vrai ,  vous 
dites  ces  mots  :  mais  vous  ajoutez  en  même  tems ,  que  cet  ufiige  de  notre  langue- 
étroit  àe  prendre  le  motif  pour  la  fin  qu'on  fe  propoft  au. dehors  ,  jk  c'eft  en  cela 
eue  vous  prétendiez  q)ie  cet  ufiige  de  la  Langue  Fsançoilè  étoit  diffihrent  de  celui 
oes  Théologiens  qiâ  prenaient  motif  pour  objet  Ibrmel.    Ainfi.  toute  la  difficulté 
roulois  fiii^  la  difiârence  entre  prendre  motif  pour  objet  formel  avec  l'Ecole,  o«^ 
le  prendre  pour  la  fin  au  dehon ,  ftlon  l'u&ge  que  vous  prétendiez  dans  notre  langage  %, 
&  vous  ne  fongiez  pas  encore  alors  à  le  prendre  pour  pjrincipe  intérieur  ni  pou]^ 
amour  natureL 
Jli/».  Vous  remaïquez  dans  votre  Lettre  en  Répon/è  à  M.  de  Chartres,  ces  paroles  de 

FExpUcation  au  même  Prélat  :  On  dit^  tous  les  Jours  le  motif  d'un  Courtifan  eft  l'amhi-- 
M*Uttr%9  f •  €€,  tipn  ;.  âç  vous  concluez  à  préiènt  que  dens  le  vrai  langage  de  votre  Livre  euplifué^  dane 
la  Lettre  mime^  oit  l'on^  vous  reproche  U  variation  ^  motif  n*ett  point  Pokfet  extérieur^ 
mais  ièulement  Vsffe&ion  intérieure.  Il  eft  vrai  ^vom  le  dites  ^  préftJU^  pais  VQQi  1>^ 
hy^fi^S^  alm  p8i  yçoi  iel4ffi€&  à  derJAMr 
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VcfOi  £rez  que  votre  exemple  du  Courtiiân ,  qui  a  four  motif  fin  ambition^  le  prou*      Prtm.  r^.  i( 
Toîc  aflez.  Mais  Toid  Tocre  Texte  entier ,  dont  vous  (ùpprimez  la  moitié.  On  dit  tous  M»  àe  ch,  a^èr 
tesjcmi.  Le  moi$fd*um  Couftifân  tfl  Vmtékim  ;  le  motif  à^ un  homme  vain  eft  la  louante ,  &c.  ^  ^'"^   ^''^* 
Mettez  que  cet  exemple  an  Courtitan  &  de  Fambition  foit  ambigu  :  l'exemple  de  la  ^^^  '^ 
loiiaoge  détenaine ,  puisque  jamais  on  n'a  dit  qu'elle  pût  être  autte  chofè  que  l'objet 
extérieur  d'une  ame  vaine  »  &  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  Con  i^eClion  inrériture.  En     m^ 
tout  cas  TOUS  TOUS  expliquez  très-clairemenr  dans  la  fitite ,  put/que  vous  y  rejettez 
le  mot  it  fini  ï  caufè  que  notre  lat^ue  ne  s'en  accommode  guère  :  c'ejl  fourjuoi,  con<«> 
tinuez-vous  ,  je  î'afjoine  au  terme  de  motifl  Pour  6ter  jusqu'au  moindre  doute  de  vo^ 
tie  fcnCte^  vous  ajofttez  que  le  terme  de  motif,  four  Jignifer  tafin,eji  le  plus  na-^ 
eurei  &  iêflut  ufisé.  Ain£  vous  vous  déterminez  â  ce  (èns-la,  &  fen  aieruf  dites-vous  ^ 
fup^e  itaoceut  de  tuem  Uvre.  Conftammenf  donc ,  c'étoit  la  fin  que  vous  entendiiez  par 
mtot^i  &  vous  ne  permettiez  pas  qu'on  frit  ce  terme  autrement  qu*en  ce  même  Cens,        mj^  p^^     . 

Q*tk  ce  que  vous  avez  cfcânge  depuis  :  le  motif  eft  devenu  dans  tous  vos  Ecrits    /.  ^^',.  ^  ^J/ 
ûâratis  ,  le  friucife  intérieur  qui  nom  fait  agir,  &  la  pajjion  qui  nous  remue.  Vous  avez  p.  Vj ,  le.  ^^* 
Jbac  maniteilement  altéré  votre  fyfiéme  :  la  variation  eit  démontrée.  Radouciflèz 
vos  tenues  tant  qu*il  vous  plaira  :  apjpellez-la  négligence ,  complaifance ,  accommo- 
deoAnt ,  langage  emprunté  pour  difuper  les  allarmes   &   les  ombrages  d'un  ami  z 
i  envers  ces  belles  paroles  «  &  la  fineflè  de  vos  tours ,  &  à  travers  toutes  vos  déli-*    . 
cates  couvertures ,  tout  le  monde  perce  le  fond ,  excepté  ceux ,  qui  ton^è-faxt  tu* 
g^çés  dams  le  parti  »  déterminément  ne  veulent'  pM  voir.* 

Il  nous  faut  encore  un  moment  uour  examiner  votre  dernière  réflburce.  C'eft  qu*en  VAl- 

farlant  i  M.  de  Chartres  de  Y  intérêt  frofre  ybonwn  mihi  ;  ou  du  fàlut,  vous  avez  pris      l>eriijer»  r^* 

cinq  fvn   liT  IaÎ c  La  ftvÀraufiam  Am  dirm  at^ttià.  t JuMi^Uêroit  ..  R  Vtm.  nf^tât  ^  mon  int^Ât^  &'^am  i'0    loarcc 


firt  de  UÊon  vrai  langage  ^ 

iiiivez-vottst ,  que  je  u'ai'garde  de  dijfuter  fur  les  termes,-  Ce  n*ejl  donc  que  four  éviter  P^g*  tf4« 

mut  dijtmte  Jîarlei  termes  fte  feutre  fur  ce  lattage  emprunté  &  eentraire  au  mien.  Mais  .  ^'**'  9^fr 

pour  dilBper  ces  iaufbs  lueurs  »  ii  ne  faut  que  vous  entendre  vèus-méuie.  Je  n'au-  cSIr.  ^%^'  fi 

weis  eu  gérée  de  deuner  ainfi  mon  ExpHiation  au  Fttblic  comme  le  vrai  fens  de  mon  ti-^  lettre  P^. 

vre .-  dm  tnoinslije  fetiffe  donnée ,  faurois  marqué  bien  fins  ixfrcjfément  qu'encore  ^*eUe  .  ^*  Lett.fnréf^ 

fie  VPM  eu  elle-même ,  elle  n'étoitfourtantfas  celle  quej'avois  eu  dans  Vefpit  en  écri^  P^  ^"^ 

tfosu  mon  Livre  ;,faur ois  fidt  là-dej/us  dans  tes  formes  toutes  lesfroteflasionrlesflttsfùr'^ 

tes  fmr  ne  déroger  fas  au  vrai  langage  de  mon  Uvre  en  4e  réduifant  air  vStre.  A  vous 

entendre  ,  Monièîgneur  y  on  diroit  que^  ces  précautions  ft  proteftations  dans  les  for^ 

mtes  demandoient  un  long  di&eurs.  Mais  fl  ne  falloir  que  trois  mots.  Ces  aigiiihens,'' 

oà  Ton  procède  par  les  principes  des  autres ,  6c,  comme  on  dit,  ad  hominem  »  ont 

leur  formule  réglée»    Elle  confifie  à  marquer  une  fois  du  moins  ce  qu'on  emprunta 

de  r AdrerÊûre  9  &  ee  qu'en  penfè  (bi^méme.  Qu'y  avoit-il  de  plus,  court  &  de  plu» 

ailZ  que  d'ajoâter  i  votre  di(courr  ces  quatre  lignes  r  J'éti  entendm  fàr  intéréf  proprr 

m  mmwmr  naturel  de  nous-mémes^  :  mais  ^pumd  j'entendroit  comme  vous  far  ce  mût,  mon 

Joins  tr  mun  frofre  bien ,  ce  qui  n'e^  fas  y  je  ne  laiffirois  fas  de  foui/oir  ,  fihn  vos 

friucife^,  jttfitfer  mon  fjfiitne.  Si  vous-  vous  eroyez  obligé,  pour  dédarerîaflncérité 

de  vos  iotentiofls ,  de  prendre  cette  précaution  avec  le  rublic  ;  pourquoi  la  n^ligef 

dans  une  Lettre  fi  grave  à  un  ami  intime ,  i  qui  vous  écriviez  avee  le  même  £&ieux^ 

êi  le  même  elprit  que  fi  e'étoie  â  TE^life  pour  lui  rendre  raiibn  dé  votre  Foi  i 

yoos  avez  encore  recou»  à  la  négligence  d'une  Lettie-écrite  â  la  hâte  à  un  intime'    ^^^^ 
ami.  yW  omds  dans  cet  effrita  dites*votts ,  tcuses  ces  frécatttions  rigoureufes ,  &j'aifarlé 


rimportance 

n^écoit  pas  ici  queflion  de  parler  à  ta  hase  :  Èc  fi  la  fhoilité  de  votre  génie  devait 
produire  une  pronçte  Répoiifè ,  il  ne  s'enfiiit  pas  qu'elle  dût  être  négligée  Cous  pré*- 
me  me  v«ui  U^doaniez  eu  forme  de  Lettie  »  syKqu'oa  traite  en  cette  mamtsr 
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les  afiàires  les  plus  ftiien&s.   Ainfi  vos  raifbns  font  vaines ,  8c  tous  n*en  aviez  au« 
cune  d'épargner  à  un  Ami  fi  intime ,  à  un  fi  mye  Théologien  trois  ou  quatre  lignes* 
D*autant  plus  que  vous  en  vouliez  venir  à  la  £a  »  à  la  protâbtion  qui  Ta  étonné  ,  où 
tett.  PétScr.      "V^"*  prenez  à  témoin  celui  qui  fonde  les  caurt ,  comme  fi /atloii ,  dites-vous ,  paroUre 
p.  6^\  79 ,  îo»  devant  lui,  que  votre  Explication  contient  tout  ce  que  vous  avez  prétendu  :  que  ce  font  là 
ExplU.^.  t%,  les  fentimens  que  vous  portez  dans^  le  coeur,  &  lefyjlime  que  vous  croyez  avoir  dorme  à 
'4j  «|«  votre  Lettre.   Vous  ne  difîez  point  dans  cette  fêrieufe  proteftatibn  que  vous  parliez 

P^  /l^  ^^'*  à  la  hâte  &  avec  négligence  ^  vous  paroiffiez  faire  lerieufèment  tout  l'eflfort  de  votre 
eQ>rit  :  vous  développiez  toutes  les  diiUnôions  &  tous  les  tours.  Vous  parliez  en- 
core moins  de  comptasfance ,  é^ accommodement ,  de  lattage  emprunté,  t argument  ai 
hominem.  C'étoient  les  fentimens  de  votre  cœur  que  vous  portiez  fous  les  yeux  de 
Dieu ,  dans  le  cœur  d'un  fiiint  Evéque ,  d*un  fi  grave  Théologien  9  &  d'un  Ami  fi  in« 
time ,  qui  attendoit  de  votre  cordialité ,  non  point  une  Doârine  étrangère ,  mais  la 
v6tre ,  pour  régler  fiir  cette  connoiflknce  les  fentimens  qu'il  prendroit  avec  fès  Con- 
frères &  les  vâtres  fiir  votre  Livre. 
^^^  Au  fiirplus ,  Monseigneur ,  ne  croyez  pas  que  nous  prenions  pour  reftriâion  du 

Qoe   l'expU.  terme  d'intérêt  propre ,  ces  dau&s  de  l'Explication  à  M*  de  Chartres  que  vous  nouf 
nation  â  M.  de  donnez  pour  preuvo  que  vous  parliez  ad  hominem  :  honum  mihi ,  ièra ,  fi  l'on  veut  » 
ûm"reftri^ion    ^^^  intérêt  propre  ;  &  les  autres  de  même  nature  que  nous  avons  déjà  remarquées. 
U>/,*»ww.  8.  '  y^^^  voudriez  qu'on  crût ,  çi'en  mettant  ces  daulès  vous  aviez  en  vue  votre  dé- 
nouement iUntérét  propre  y  pus  poux  amour  naturel.  Mais  vous  expliquez  trop  for* 
mellement  un  autre  (eus.   En  eSet  »  vous  laiffez  en  doute  fi  l'EQiérance  peut  être 
fondée  fur  Vintérit  propre  ;  parce  que  vous  diAinfi[uez  l'Efpérance  fimple  ou  commune 
qui  ne  s'élévé  point  au-denus  de  ion  bonum  mihi ,  de  fon  intérêt  ^  de  fin  motif  pro^ 
fre ,  d'avec  TEfpérance  commandée  par  la  charité  »  qui  la  rapporte  à  ion  objet  pro- 
pre aui  eft  la  gloire  de  Dieu  ;  vous  dites  donc  ^  je  1  avoue  de  cette  Espérance  com» 
mandée ,  qu'à  raiibn  de  fon  motif,  on  peut  en  un  lèns  la  nommer  tuftre  intérêt  ^opre  , 
féb.  dt  en  tant  qu'elle  enferme  le  bomun  mihi  cotùmû  fon  objet  Spécifique  9  &  vous  laiflèz  et 


MdtCho  »     commandée.  Vous  n'aviez  donc  point  dans  Tcipr. ^    ^       

%l%i^ix^%%*.  tif  de  l'EQ^érance  que  vous  nommez  fimple,  commune  &  non  commandée,  &  vo- 
tre reftriâion  ne  porte  que  (ur  celui-là ,  fans  qu'il  y  ait  le  moindre  vefiige  de  Vin^ 
térêt  propre  pris  pour  Tamour  naturel. 
X           [   Au  refie ,  pour  revenir  à  vos  folemnelles  proteftations  fous  les  yeux  de  Dieu ,  qui 
^°^1"^^  r  *  ont  tant  étonné  M.  de  Chartres  :  le  fii jet  de  fon  étonnement ,  eft  qu  il  a  vA  ce  que  vouf 
ks  prorefiaciona  ^^^^  V^^  "^^^  ^^^^  toujours  eu  devant  les  yeux  les  mêmes  chofts  que  vont  avez  tant 
fous  les  yeux  de  i^  fois  changées ,  VOUS  les  expliquez  en  cette  forte  :  Je  n'ai  jamais ,  dites-vous  ,  voulu 
Dieu.  ^  • -» '-    —  '-  ' ^-^  ^-  ' ' •— • ' '- 


juger  du  vrai  ièns,  de  la  vraie  Explication  de  ce  Livre.  Quand  donc  vous  rédui- 
ièz  la  proteftation  que  vous  n'avez  point  changée ,  au  langage  &  non  au  fond ,  la 
reftriâion  mentale  eft  trop  violente  :  c'eft  une  foible  défeite  que  cfotre  avoir  (àti$- 
fait  en  répondant  «  je  fentens  ainfi.  Si  l'on  veut  en  unfensj  en  un  certain  tens,  &c.  Cee 
claufês  vagues  peuvent  bien  montrer  un  homme  qui  craint ,  qui  héfite ,  qui  h'eft 
jamais  ail&ré  ,  qui  (è  prépare  des  évajions ,  qui  en  tout  cas  a  plufieurs  ftns  dans  FeC* 
prit  ou  bons  ou  mauvais  :  mais  elles  ne  iêront  jamais  une  (erieufe  explication  de  fes 
ièntimens  ibus  les  yeux  de  Dieu  ;  car  en  diiknt  que  notre  fàlut  eft  notre  intérêt  en 
un  certain  fens ,  ou  l'on  a  ce  fèns  dans  l'eiprit ,  ft  on  ne  peut  le  difllmuler  fans  arti«- 


fice  à  un  Àmi  qui  s'attend  à  l'apprendre  à  un  grave' Théologien ,  à  un  Evéque  avec 

J|ui  on  traite  un  point  de  la  Foi  :  ou  l'on  ne  l'a  point  :  &  il  eft  "  "* 

Qtts  l^  yens  de  Pieu  qu'on  Ta  toujours  eu. 
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Amis  des  pmrres  fi  démonftradves  contre  Totre  prétendu  Argument  ûi  hcminem  » 
il  eft  bon  d'écouter  encore  vos  menreilkufês  yraifèmblances.  Car  tous  en  avez 
toujours  pour  prouver  ^u'il  eft  impoffible  que  vous  ayez  penfé  ce  que  vôuspenfez, 
ou  que  vous  ayez  fait  les  chofès  où  Ton  vous  (iirprend.  Voici  donc  vos  raifbnne- 
mens  :  Ce  rèroit  un  changemept  trop  groffirr  «  ce  (eroit  une  variation  tropfromftt  :  quand  /.  lett,  p^  f s^ 
ëu  vtm  tremper  ,  donme-t^on  en  fi  peu  détenu  à  un  mime  homme  deun  Ecrits  formelfement  T?  >  5^» 
centradi&oires  depuis  te  commencement  jufqu'à  la  fin  ?  fi  c'eft  tme  variation ,  c'en  eft  une 
la  plus  ingénuement  déclarée ,  la  moins  déguifée  qui  fut  jamais*  Quoi ,  Monlêigneur  ^ 
il  eft  impoffible  qu'un  honune ,  pouié  â  bout  par  démonÔration ,  change  de  r^onfè  : 
ou  cherche  de  nouveaux  détours  pour  ébloinr  lès  efprics ,  &  de  nouveaux  artifices 
pour  couvrir  (à  marche  !  Sur  de  fi  légers  fondemens  on  ne  croira  pas  ce  qu'on  voit 
de  fes  deux  yeux  :  ce  qu'on  tient  de  Ces  deux  mains  !  ces  raifbnnemens,  JHonlèigneur  , 
ne  (ont  plus  dé  (ai(bn ,  &  permettez-moi  de  le  dire  9  les  ingémdtét ,  que  vous  vantez 
tant,  bnt  trop  connues* 

Vous  direz  tant  qu'il  vous  plaira ,  qu'on  n*y  va  pas  fi  groffiérement  quand  ott 
veut  uomper.  Pour  tomber  dans  ces  terribles  inconvéniens ,  il  iiiffit  d'être  trompé 
ft  vouloir  enfiûte  fê  défendre.  Il  n*y  a  que  la  vérité  qui  fè  (butienne  uniforme* 
ment ,  &  qui  ne  foit  jamais  contraire  à  elle-même  :  l'erreur  (e  contredit  malgré  elle  , 
ft  les  esprits  les  plus  (uivis  (ont  entraînés  par  re(prit  d'erreur  à  des  contradiâions  , 
&  à  des  variations  inévitables  :  on  ne  (è  (ouvient  plus  à  la  fin  de  ce  qu'on  a  dit  au 
conunencement ,  on  eft  tout  occupé  du  foin  de  (ê  défendre ,  on  dit  le  oui  &  le 
non ,  ans  s'en  appercevoir  que  long-tems  après ,  &  cette  incertitude  a  paru  dans  tou- 
tes vos  Répon(ès  fat  l'Argument  ad  hominem. 

Si  l'on  en  peut  encore  douter  après  les  preuves  qu'on  vient  de  voir ,  il  n'y  a  qu'à 
Hre  une  Lettre  que  vous  avez  écrite  depuis»    Après  avoir  vu  les  fortes  Répon(ès  Ji"'!'  V'  * 
de  M.  de  Chartres  i  votre  Explication  ^u'il  a  imprimée ,  vous  vous  engageâtes  à  ^^    '^'  ^^' 
le  (ktisfaire  (ur  le  même  pied  &  (ans  y  nen  changer.  C'efi  ce  qui  paroit  dans  cette      ' 
Lettre  rapportée  par  ce  Prélat  »  oà  vous  afiurez  qtte  l'explication  fimple  &  naturelle     '*»^P-7l. 
d»  Texte  de  votre  Livre  félon  vos  véritables  femimens  font  contenus  dans  votre  Lettre  à 
M.  de  Chartres  ;  c'eft-à^dire  »  dans  l'Explication  qu'il  a  împriniée  à  la  fin  de  (à  Lettre 
Paftorale  :  ce  n'étoit  donc  pas  une  complaifance  qui  Tavoit  produite  ;  ni  un  Ar« 
gument  ad  hominem ,  comme  maintenant  vous  vous  ayi(èz  de  le  dire  :  c'étoit  votre 
propre  (ens  :  &  tout  ce  que  vous  y  avez  ajouté  depuis ,  (bit  dans  votre  Liffauâion 
Paftorale  ou  dans  vos  autres  Explications  j  eft  étranger  à  votre  (yftéme ,  (êlon  que 
vous  Texpofiez  à  ce.  Prélat. 

Pe(èz»  Mon(èigneur,  les  paroles  de  cette  Lettre,  elle  eft  écrite  après  votre  Ex* 
plicarion  à  M,  de  Chartres,  &  (ùr  les  objeâions  qu*il  (ai(bit  contre:  vous  les» trou* 
vez  naswrelles ,  fortes ,  poujfées  aujji  loin  qt^ elles  peuvent  Vitre  ,  foigneufement  ramajfées    utt,  di  M.  do 
de  tOÊU  Us  endroits  de  votre  livre  qui  peuvent  tes  fortifier ,  démêlées  avec  précifion  &  Csmh,  rMppûrtéà 
firtemtne  écrites.  Je  doute  firt,  ajoutez-vous,  qu'on  fuife  mieux  emhrajfer  monfjfitme  ^IZj^r   gfti 

rie  renverfer  ;  pour  répondre  à  de  fi  ibrtes  objeâions,  vous  n'aviez  qu'à  dire  que  îS«;ti   ij, 
de  Chartres  ne  vous  avoir  point  entendu,  &  que  (ans  agir  par  vos  principes     ^'^'^* 
TOUS  ne  (atfiez  qu'un  Argument   ad  hominem.  Loin  de  parler  ainfi ,  vous  (iippo(êz 

rs  IML  de  Chartres  approuve  votre fyfitme^  Il  n*y  auroit  rien  de  fort  merveilleux,  2hU. 
vous  n^viez  fait  que  rai(bnner  (èlon  (es  principes.  Vous  ajofttez  ces  paroles  :  i^^ 
Vexflication  fimple  &  naturelle  du  Texte  de  mon  Livre  félon  mes  véritables  femimens^ 
afi  contenue  dans  ma  Lettre  â  M*  de  Chartres.  C'eft  celle  dont  nous  parlons ,  où  vouff 
Toulez  dire  maintenant  que  vous  avez  ^arlé  un  autre  langage  que  le  vtore  :  mais 
alors  &  fi  peu  de  tems  après  cette  Explication ,  vous  dites  qu'elle  conrient  votre 
lent  naturel  (èlon  vos  véritables  (èntimens.  Loin  de  tous^  plaindre  que  ce  Prélat 
TOUS  ait  mal  entendu ,  &  qu'il  ait  pris  pour  votre  Doârine  ce  ^e^  vous  ne  lui 
dsfiez  que  par  complai(ànce  &  ad  hominem  :  vous  promettez  de  ûtisfaire  à  (es  ob* 
jeâsons  fans  fortir  du  fyfiime  de  votre  Lettre.  Vous  ne  prétendiez  donc  point  en 
4<Huer  une  autre  ExpUcation ,  maits  vous  en  tenir  i  cwc-U  »  comme  étant  »  laoa 
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xl  vUj  AVERTISSEMENT 

lefi.dêM.ilê  pour  étrangère^  mais  la  yâtre  propre.  C'eft  à  celle-là  que  vous  vouliez  faire  qtia* 

c^niA.  rapportée  ^rer  fans  mauvaîfe  fubtilité  le  Texte  de  votre  livre  ,  que  voux  deviez  four  cela  faire 

^dMs  }m  \ettrt  **^^'^*'"  t^  vingt  céléùrei  Théologiens.  Vous  nefongiez  donc  point  encore  que  vo- 

Pfjl.^.yt.,  7i.  ^^  propre  Explication  dût  être  contradiâoke  arec  celle  que  tous  donniez  à  M.  da  . 

Chartres,  &  irous  ne  parliez  feulement  pas  de  1* Argument iS^  hominem  que  vous  voulez 

ciaintenant  y  trouver. 

Que  dirai- je  davantage  f  cette  Explication  que  vous  promettiez  dan«  peu  à  M.  de 
Chanres ,  &  où  vous  deviez  parler  iêlon  votre  fens ,  vint  en  effet  :  mais  fans  qu'il  j 
e&t  nulle  mention  que  la  pre;iniere  fut  empruntée ,  étrangère ,  ou  ad  hominem  :  vou« 
vouliez  tout  faire  pafler ,  comme  étant  d*un  (èui  &  même  deiTein  :  cela  étoit  im« 
pofllble  >  Se  c*eû  pourquoi  il  a  fallu  enfin  avouer  que  c'étoit  là  deux  Explications 
contradiâioirei.  Cependant  vous  n'avez  point  voulu  avoir  changé  ;  car  le  moyen  d'a- 
vouer un  changement  dans  une  Doôcine  que  vous  nous  donnez  pour  û  (Uivie  &  R 
uniforme  ?  que  faire  donc  !  il  a  fallu  en  faire.  Tune  étrangère,  &  l'autre  la  vAtre 
propre.  Comment  cela,  il  toutes  les  deux  font  également  énoncées  comme  vô- 
tres ?  c'eft  l'embarras  dont  vous  ne  Sortirez  jamajs ,  8l  Dieu  que  vous  prenez  à 
témoin  de  votre  parfaiie  uniformité  avec  vous-même ,  ^ra  témoin  feulement  que  vouf 
vous  fërvez  de  fon  faim  nom  pour  autod/ër  une  explication  que  vous  avez  defkvouéa 
depuis. 
l.  imtr,  f.  57-  Lorfque  vous  dites  après  cela  dans  votre  première  Lettre  en  Réponfê  à  M.^  de 
Chartres ,  <j^ue  quand  vous  le  vîtes ,  vous  lui  déclarâtes ,  fans  héjitation  ni  ambiguité  p 
que  vous  n  aviez  foins  entendu  far  intérêt  propre  le  falut ,  en  comfofant  votre  Livre  s 
permettez-moi  de  le  dire ,  avec  tout  le  refpeô  que  je  vous  dois  ,  votre  méiÀoire  voue 
,  trompe  ;  M.  de  Chartres  que  j'ai  confiilté  là-deflus,  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  rien 
'  oiii  de  fèmblable  ;  dans  le  doute  où  l'on  pourroit  être  entre  vous  deux ,  il  confènt 
que  vos  propres  Ecrits  décident.  Si  vous  aviez  dans  Tefprit ,  autant  que  vous  Taflik** 
rez ,  ïintérêtfrofre  comrçe  chofè  différente  du  fklut ,  vous  en  auriez  dit  quelque  mot 
dans  une  aufli  ample  Explication  que  ceUe  que  vous  lui  donnâtes.  Vous  en  euffiez 
fait  du  moins  quelque  mention  dans  une  Lettre  qui  la  fuivit  écrite  fur  ce  fujet ,  où  ^ 
comme  on  a  vu ,  vous  fongiez  à  toute  autre  cho&  fans  attaquer  votre  foi  ;  vous  vour 
}ez  bien  qu'on  en  croie  vos  propres  Ecrits ,  pl&tât  que  vous  qui  les  combattez ,  fit 
qui  après  tout  ne  cherçl^e?:  ou'â  vous  excufer. 
IM»  Vous  alléguez  dans^  la  même  Lettre  le  ^moignage  de  vos  Amis  en  aflèz  grand 

liombre,  &  d'une  fi  délicate  .probité,  à  ^ux  vous  avez  toujours  (>arlé  d'une  manière 
ttniforme  :  il  eft  étrange  que  vous  ayez  dit  ti  fouvent  de  vive  voix  ce  ^ue  vous  ne 
yous  êtes  point  avifé  d'écrire  au  tems  que  vous  avez  donné  cette  première  Lettre  à 
M*  d^  Chartres  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  fon  Ouvrage ,  quoiqu'il  n*y  eut  rien 
de  plus  eflèntiel  à  votre  defCbin;  &  enfin,  que  dans  un  Livre  qui  de  voit  être  fi  net^ 
vous  foyez  réduit  à  prouver  votre  fentiment  par  témoins. 

Sans  écouter  ces  vains  prétextes ,  1^  variation  eft  de  plus  en  plus  démontrée  :  vingt 
Doâeurs  que  vous  deviez  çonfiilter,  félon  les  termes  de^  votre  Lettre  qu'on  vient 

îion  dans  vos  ^crits^  A)[.  de  Chartres  1'^  ptouvî^  invinciblement ,  &  vous  demeurez 
f^ti%  réplique. 

Voici  encore  «a  autre  terrible  inconvénient  :  le  fâcrifice  abfolu  de  ïintérét  frofre  ,' 

fi  l'on  entend  le  falut  par  cet  intérêt  ^  eft  une  DoRrine  erronée  »  fcmdaleufe ,  imvte  & 

Infr,  Paf.  de  filaffhémaioire,  comme  vous  le  dites  dans  votre  Inflru^on  Paftorale,  &  que  IW*  de 

M,   dé   c^mh^  Chartres  l'a  montré  par  vos  paroles  :  vous  ne  uouvez  de  fblution  à  ce  preflant  Argu»- 

l'ettle  Pafl.   de  P^^^^  >  9**^  ^®  prendre  Yintérh  frofre  pour  un  amour  naturel ,  fans  quoi  vous  avouez 

M.  de  Chartres,  à  M.  de  Meaux  que  tout  votre  Livre  de  ligne  en. ligne  &  de  page  en  page,  eft  impie  fc 

^itg.  f  5.  monilrueux.  Vous  êtes  donc  au  .milieu  d^cueils  inévitables ,  &  vous  voui  êtes  précir: 

|»ité  dan$  une  fiûte  d'erreurs  >  d*où  vqu?  pG  ypus  Ji^iflèz  siucune  ifliiç, 

J9 
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^Je ni  mox  plus  remarquer  qu'une  ffeule  variaden ,  maïs  bien  claire,  dont  M.  l'Evéque 
,^e  ChartresTOttt  a  convaiftcu,  c'eftdatfs  ce  pafTage  vraiment  décifîf ,  comme  l'appelle 
ce  Prélat,  de  votre  Livre  des  Maximes  où  Vous  dites ,  at^ilfitut  Uifer  les  âmes  imparfai"     Max.  p.  5$: 
g$s  ims  têxêràcê  de  Fm/nêur  mélangé  de  l'intérêt  propre ,  é"  qu^Hf^ut  mime  révérer  ces  motifs 
qmfmt  réfémdiss  dams  tâus  Us  Livres  de  VEeritttrefmnte ,  ^ç.  M.  de  Chartres  vous  demande    £«//.  Pmfi^r. 
fi  téf^Biêm  nMUtrelle  k  Uquillê  veus  avez,  reeottrsjpemt  être  f  objet  *  toutes  les  prières  de  PEglife,  pag-  H- 
^pd9sm9^ftp9trem$nt  naturels  fervent  à  réprimer  lespafftonsjd  affermir  toutes  les  vertus, 
^Àfi  détaehif  de  tùut  ce  qui  efi  renfermé  dans  la  vie  préfente  ?  Ceferoit ,  dit-il ,  une  DoStrihfi 
Télagiennê  ^&  il  n'y  a  que  les  aff^Bions  fumaturelks  de  U  Grâce  qui  piêijfent  opérer  en  nous  de 
telles  merveilles» 

Dans  la  fuite  vous  faites  dire  à  l'Article  faux  qu'il  faut  6ter  à  un  Parfait  avec  la  crainte 

,  dos  efcUves ,  le  défir  de  la  célefle  Patrie  (^  tous  les  motifs  intérejfts  defefpérMce.  Ce  que  vous 

condamnez  vous-même  en  difànt  que  parler  ainfi^  c*eft  tourner  en  mépris  le  fondement  de  ta 

fu/Uee  chrétienne  ,  je  veux  dire ,  la  crainte  qui  eft  le  commencement  de  la  Sagejfe  ,  é*  l*Efpérancê 

far  laquelle  rseus  femmes  fauves. 

Par  ces  dernières  paroles  M.  de  Chartres  revient  à  la  charge  ,&  conclut  :  ^«V/  n'y  à 
riem  de  plus  fumatttrel  ^  que  le  fondement  de  la  Jujlice  chrétienne  ^  tEfpérance  en  laquelle 
mms  fmnmes  fattvés, 

Auffi  i'aviez-vous  pen(2  ainfi  naturellement ,  &  M.  de  Chartres  vous  remet  devant 
les  yeux  ,  fur  ce  iiijet,  non-&ulement  votre  première  Explication ,  que  vous  appeliez 
maintenant  une  Réponfè  ad  hominem  ,  mais  encore  une  autre  Réponfe  à  laquelle  vous 
ne  donnez  point  ce  caraâère ,  &  où  vous  dites  néanmoins  yj*ai  voulu  parler  alors  des  motifs     Utt.  P^/?.  de 
de  tEfpérance.  Vous  ajoutiez:  Ces  motifs  ou  objets  de  VEfpérance^font  par  eux-mêmes  trh-  M.  de  chen.    . 
forfaits, .  .pour  les  ornes  parfaites  ^  ces  motifs  les  touchent  plus  que  jamais ,  (^  ils  leur  font  P^S*  5T« 
'foire  des  ASet  dEfpérance  commandée  par  la  Charité  ,  qui  ne  font  point  intérêts. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  vous  difiezdans  vos  Réponfes  mamifcrites,  mais  de- 
puis tout  a  chauffé  ;  czt  vous  avez  vu ,  comme  M.  de  Chartres  l'a  bien  remarqué ,  que 
fes  Képanfes  confirmes  au- Livre  en  rmportoient  la  condamnation  8c  qu'il  s'enfuivoit  que 
votre  Livre  retranchoit  aux  Parfaits  l'Espérance  fumaturelle.  Ainn  les  motifs  (urnatu* 
tels  de  l'Errance  dont  l'Ecriture  fâinte  &  toutes  les  Prières  de  l'Eglilè  étoient  rem- 
plies ,  font  devenus  tout-à-coup  dans  votre  Inftruâion  Pafiorale  des  Aâes  d'une  afieâioa 
^atoretle* 

n  étoit  dur  de  répondre ,  comme  vous  avez  fait ,  à  M.  de  Meaux  que  ces  Aâes  naturels    .  . 
étoient  dans  les  Ecritures ,  parce  que  les  objets  de  la  Foi  qui  les  excitent  s'y  trouvent  ^ 
&  M.  de  Chartres  a  montré  que  cette  Réponiè  e/l  infoutenahle ^  puifqu'encore  que  les     zhid.^*  ^€, 
.objets  qui  excitent,  félon  vous,  cette  affeétion  naturelle,foient  dans  l'Ecriture ,  l'afreôion 
n'y  eft  pas  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  dire  au  même  Prélat ,  que  *c'efl  vouloir  ne  &  rendre  fiir 
jsen,que  de  donner  de  telles  R^oniès* 

Vous  lui  donnez  maintenant  un  fiijet  nouveau  de  vous  faire  le  même  reproche  en 
ffépondam  à  iès  Argumens  avec  un  fi  grand  embarras ,  &  qu'on  reconnoit  aifement  ; 
on  n'a  qu'à  lire  •  pour  le  remarquer,  la  Lettre  dont  il  s'agit  entre  nous  dans  cet  Ecrit»' 
Voeu  n'aves^t^tesrYOVLS^  jamais  mtendu  par  les  motifs  intérejfes  de  FEfpérance^  le  motif     i.lett.À  M, 
^é€^uo  de  FEfpéronce  chrétienne  \  de  quels  motifk  parliez- vous  donc  quand  vous  difiez  au  de  ch.  ^.  si. 
.commencement  à  M.  de  Chartres^  foi  voulu  parler  alors  des  motifs  de  VEfpéranoe  t  Quand     ittt,  Psfior. 
on  nomme  ainfi  TEfpérance  abfblument  parmi  les  Chrétiens ,  s'eft-on  jamais  avifé  d'en*  P^6*  5  S  • 
tendre  autre  chofè  que  i'Efpérance  chrétienne  f  Dans  quel  embarras  de  difcours  fë  faut-il 
jecttr  pour  répondre  à  un  raifbnnement  fi  fimple  Ife  n'ai ,  dites- vous ,  voulu  parler  en  cet     7.  lett,  à  M. 


paroles  i  _,    _ 

Ces  ehjetsfmt  dam  tEcritttre  «  mais  VaffeUion  rfy  efi  pas  î  Quelle  réponfè  à  cette  objeâion  f  pâg.  ^  t  ,  f  6. 
la  voici .-  Ai'je  dit,  répondez- vous ,  que  PaffeSion  y  eft ,  ^ui  eft-ce  qui  n'entend  pas  quune      i«  ^f^'-  l^id» 
offeSion  ou  volonté  imparfoite  rseft  pas  dans  un  Livre  î  Mais  pourquoi  n'y  fèrost-elle  pas 
comme  y  font  les  chofès  dont  ce  Livre  parle ,  &  dont  au£G  vous  voulez  qu'il  foit  rempli  l 
Ce  que  foi  voulu  dire  eft  clair,  continuez- VOUS  :  fans  doute ,  il  n'y  a  qu'à  dire  que  tout  eil 
clair,  quoiqu*on  n'y  entende  rien. 

Tome  f^IÎ.  g 
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Mais  Je  vous  prie  «MoNSExcNfuR,  qu*y  a-t-il  de  clair  dans  les  pztolet  fulrlntei* 

J.Lttr.  p.  72.     de  la  même  première  Lettre  à  M.  de  Chartres  :  Il  n9  s'agît  i^ue  ^une  équivot^m  :  Ut  objms 

font  refréfentés  dans  V  Ecriture^  éf  ^^fi-  ^*  qu^  il  faut  révérer  ^  il  f^ut  rivéfêr  auffi  cBt  état 

d^ amour  mélangé -^.é"  ^fiifp0ttr  tttranchmr  toutes  Us  Mfputos  de  mots  .^  je  confins  qu'on  difi^ 

pyous  le  voulez, ,  que  Us  motifs  font  les  objets-;  mms  en  ce  cm  il  faudra  que  vous-  reconnoijjtez 

U  motif  de  fim' 


de  bonne  foi  que 


rîntérét  propre  eft  V objet  en  tant  qu'excitant  tamour  natstrel^ 


pourquoi  faut-il  que  M«  de  Chartres  reconnoiïe  ce  nouveau  tour  que  Ycus^liflez  pour 
&rtir  enfin  de  votre  variation  qu*il  avoît  démontrée  dans  ùl  Lettre  Pafioraie?'pour4|ttot 
roulez-vous  qu*il  avoue  que  le  motif  d'intérêt  propre  e&  l'objet ,  en  tant  .qu'excitant 
famour  naturel  ?  S'il  s*en  uent  à  votre  première  Explication  &  au  Texte  de  votre  Liviro» 
ces  moti&  étant  r^andus dans  l'Ecriture r&c.  étant  par  eux-mêmes  ,x  fëlon  vous,  très* 
^atfiuts  »  Se  faifant  faire  aux  Parfaits  dés  Ââes  d'Efpérance  9  qui  ne  font  pa^  intérefiés  ,  oe 
ne  font  point  dés  objets  excitant  l'amour  naturel  ,.dont  vous  n*avez  pas  dit  un  &ul  moc 
.  îdans  votre  première  Explication ,  &.  qui  n'eft  plus  dans  les  Parfaits  i.s*il  s*entient  à  votre 
fnftruâion  Pàftorale,  ces.  motifs  ne  font  point  des  objets  «  mais  un  principe  intérieur 
ePamour  naturel  ;  il  n-eft  point  libre  de  dire  tantôt  Tun  &  tantét  Tautre  ,la  Doârihe  de  là 
perfeôion  n*eft  point  un  jeu.  Et  oa  s~  étonnera  toujours  que  dans*  une  matière  H  grave^ 
dpfès  que  vous  avez  paru  dans  les  derniers  tems  vous  arrêter  ihviolablement  à  foutenir 
,^ue  le  motif  d^intérèt  propre  étoit  un  principe  intérieur  d  aâèâion.  naturelle  ;  vous  rêve-' 
niez  aujourd'hui  à  foutenir  ^m'î/ x^^mj  eft  inSférem  de  dire  l'un  ou  l'autre  ;  car  voici  vok 

faroles  .*  0r  il  m' eft  trh-indi feront ,  dites- vous, .^m^  ce  motif foit  l'objet  en  tant  quexcitanê 
amour  natttrel  mercenaire  ii»  propriétaire  ^  ou  bien  qi^ il  foit  ce  principe  d'amour  naturel  qui 
eherche  V objet.  Ce  fera  donc  de  ces  vaines  &  creufès  révélauons  que-  vous  aurez  rempli 
toute  l'Ecriture  ,•  toute  la  Tradition-»  toutes  les  Prières  de  TEglifè  ;  il  n'y  a  qu'^  tourner 
Telprlt  vers  route  autre  cho(è  que  celle  dont  il  faudroit  parler ,  ou  oublier  d'où  l'on  eft 
£ard,  le  fondement  de  la  Piété,  &  TE^pérance  par  laquelle  nous  (bmmes  ikuvés ,  de-^ 
viendra  une  aSeâion  naturelle»  &  pourvu  que  vous  di&ezyjtoutefubtilitéàpartjlemorkdn 
croira  que  les  noms ,  les  imaginations  q|ie  vous  mettez  à  la  place  de  vos  premières  Se 
naturelles  penfees  n*ont.rien  que  d^uni..  C'eft  ce  qui  s^appelle  fe  jouer  de  fon  efprit  auflEi 
Bien  que  de  fès  paroles  &  de  la  crédulité  des  hommes  :  vousavez  encore  un  autre  moyea 
d'éluder  les  dimcultés,  c'efldelespalTerfous  fUence  quand  vous  n'y?  pouvez  trouver  de 
Réjponfë;  ainfi  quand  M.  de  Chartres  vous  a  reproché  que  Vous  connoifEez  («)  une  JPriece 
qui  fait  défirer ,  malgré TOraifon  Dominicale,  la  tentarioa  du- dé(è(poir ,  &  le  délaJfle-* 
ment  dii  Père  célefiejquand  il  a  rapporté  un  (^)  Extrait  qu'on  luia  donné  comme  de  vous 
&  qui  enfeigne  la  perte  de  tous  les  dons  de  Dieu  Se  de  toute  reffource  intérieure'dans  ce 
réel  facrifice  de  tout  ibi-méme  :  on  s'attendbit  à  un  défaveu  de  cette  mauvaise  Ooârine-| 
de  on  n'a  rien  vu  de  femblable,  vous  avez  paflé  tout  cela  fous  filence. 
La  fiiite  dé  cet  Extrait  n*efè  pas  meilleure,  puisqu'on  y  apprend  â  fe  laijfer  aller  dont 
UlA^  de^Ch  ^^yfi"**  ^^  P amour-propre  que  Dieu  précipite  ^fe  prend  dans  fon  défefpoir  à  toutes  les  ombres  de 
E^fr  7«-  gtaces  ^à^,  C&déifefpoir  ne  v^ous  effiraie  pas^.vous  vous  taifèz  à  la  (buftcaâion  générale 


Pég:  €.  dà  U 

Settrt  Pefior,  4e 
M..de  Cbi 


<<4  )  O  Sauveur  !  l>oi7e  qui  voudra  vbcrè  Csdtce  ' 
d'aroertume  ^  pour  moi  je  le  veiu  boire  iufqu'à  la 
lie  la  plus  amerei  je  fuis  prêc  à  CouSkii  la  dou- 
leur »  l'i^otaiinie ,  la  déHuon,  rinfuUe  del  hom- 
mes au  dehors ,  £c  au-dedans  la  tentation  du  défeT- 
Doir  y  &  le  délaiflèmenc  du  Rere  Célefte«*..  )e  man«  . 
qperois  â  l'accrak  de  vocrc  amour  >  fi  je.reculois. 

(  ^  )  On  ne  trouve  Dieu  feul  purement  que  dant 
la  perte  de  cbus  Tes  doiïs ,  Ôc  dans  ce  réel  facrifice 
de  tout  ibi-ffiêm^,  aptes  atoit  p«rdu  rouce-redour- 
ce  intérieure)  la  )«loufie  infinie  de  Dieu  nous  poof- 
&  jufanes-U ,  &  notre  amour-propre  le  met',  pour- 
ainfî  dire  ^  dans  cette  néceflîté ,  parce  que  nous  ne 
nous  Derdonsi  totalement  en  OieuyrqUe  quaûd  toilt 
le  refte  nous  manque. 
MknKprits  de      ^«^  comme  un  homme  oui  remise  dans  un  abyf- 
Mk4eCambmm    "^>  '^  o'^héve  de  %y  laiitêr  aller ,  qu'après  qve 
tous  icf  appuis  du  bord  lui  échappiem  des  maiu. 


L'âmôhr-j^prê  qàé  l^ieu  précipite  »  Ce  prend 
dans  Ton  défefpoir  à  toutes  les  ombres  de  grâce  , 
comme4Ui  homme  qui  fe  noie  (è  prend  â  toutes  lès 
ronces  qu'il  trouve  en  tombant  dans  l'eau ,  il  faut 
donc  bien  cortjireiidfe  la  né^effîté  de  cette  fouftrac- 
tioaqui  fe'fait  poi-à'-péu  en'  nous  de  tous  les  don^ 
divin»)  il  n'y  a  pas  un  feul  do»,  quelqu'éminenr 
qu'il  foie  9  qui  >  après  avoir  éoé  un  moyen  d'avance- 
ment,, ne  devienne  d'ordinaire  pour  la  fuite  uck 
piège,  fic'unobftade  par'Ib  retours  de  propriété 
qui  falittêne  l'ame. 

De-U.  vient qv>e  Dieu  ôte  ce  qu'il  avoir  donné  ,• 
maisil  ne  l'ôce  pas  pour  en  priver  tou}ours  :  il  l'ôtef 
pour  lé  mieux  donner ,  &  pour  le  rendre  fans  l'im- 
pureté dé  cette  a^pro{>riation  maligné  que  nous  eii  ' 
hUloDS',  iàns'nous  en'iappercevbir.  La  rerte  du  don/ 
fen  i  ôter  la  propriété ,  U  la  propriété  itaiK  ôcée^f 
le  don  efticeadu  au  ceutupie* 
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HtêèfH  DliU  iênne ,  ou ,  comme  on  iifoit  plus  haut,  df  tcut  les  tUns  divms ,  dans  Pe(pé»     luf^  Pédf§^^ 
tance  que  cette  pertt  du  dmfirvirM  i  en  iter  iaMptiété,  (^  iiue  le  dm  fera  biemtit  Mfrhs  de  M,  de  ctdri 
tatdu  MU  etmupù  Mveç  ttne  pureté  qui  ne  fers  plusjujitte  À  cette  upprepristion.  Cette  tnsL\\mti  C;.J*  ^  ^*  *"^' 
On  ne  trouve  Dieu  ièiil  purement  que  dans  la  perte  de  tous  (es  dons,  &  dans  ce  réd  ^'**P*''^*' 
ficrifice  de  tout  (bi-meme«  après  avoir  perdu  toute  reflburce  intérieure,  nous  apprend 
ce  que  c*eft  que  l*amour  pur  de  votre  Livre ,  &  le  fkcrifice  de  purification  ^ui  y  conduit  ; 
Torre  filence  nous  a*  fait  penlêr  que-  yous  ne  pouviez  delàvouer  ces^  Ecnts ,  &  noQs  y 
avons  recoknu  les  magnifiques  expreffions  dont  vous  couvrez  votre  (àdrifide  abiblu  avec 
k  déA^oir  4  &  les  autres  maux  qui  raccompagnent^ 

Nous  avons  tout  fujet  de  craindre  que  ces  Ecrits  que  M.  de  Chartres  a  trouvés  dans  (on 
]!)iocè(ê,  ne  (e ibient  fort  multipliés  ailleurs,  &  ne  faflent  eftimer  &  défirer  une  telle 
éerfêâion  aux  cœurs  aveugles  &  trop  crédules,    Dé&vouez-les  donc  aujourd'hui,-  / 

M  o  N  sz  I  ON  £U  R ,  ou  les  rétraâez  pour  en  arrêter  les  progrès  ;  car  on  les  donne  com-  ; 

se  venant  de  vous*  ^ 

D*aQtres  que  no^i  tous  entreprendront  ^ut^étre  (iir' votre  féconde  llettre:  d'autres 
attaqueront  les  fbiUes  Réponfes  que  vous  feites  à  M.  de  Chanres/ùr  votre  amour  naturel  ; 
je  me  contente  de  remarquer  (eulement  ici  que  vous*  Tavez  aUblument  exclus  des  Par-  f 
ftits  dans  votre  Inftruâion  Paftorale,  p.  89.  Feur  Tintérét  propre  ;  ces  Ames  nefe  contenu 
Ust  peint  de  n'y  fmger  pns  en  cèrtéùnt  moment  ffr  une  fimpfe  nbfiréiBien ,  elles  ne  U  peuvent 
fnmais  fùtsgfir  ,  elles  croient  que  le  mSLmgede  cet  intérêt  propre  nltéreroit  leur fimf  licite.  M.de 
£bartre!  vous  a  auffi  cité  les  pa^es  de  votre  Livre ,  ou  vous  excluez  abfolument  rin/Zr^/       lettre  Âr/r«^ 
frepre  de  l'état  des  Parfaits ,  qui  dans  votre  Livre  eft  le  motif  de  TEfpéranceî^ce  Prélat  '*'*  de  M.  der 
TOUS  a  fait  voir,  par  vos  propres  Ecrits ,  que  cet  amour  naturel  que  vous-  excluez  fi-  J"^''*'  >  ï*^' 
abfolament  dans  votre  Inftriiaion  Paftbrale ,  efl,  &lon  vous ,  une  affeâion  naturelle  v    ^' 
f  ermenfè,  réglée  pat  une  foumifTion  fiirnaturelle  &  de  grâce  :  &  £  l'on  y  joint  le  fèns  de 
.votre  Livre,  par  une  réfignation  méritoire,  qui  fiippofe  par  cbniequent  un  rapport 
lâuel  par  la  Charité  ;  ainu  les  affèôioai  naturelles  ,'Vertueu(èi,  &  rapportées  aéhielle* 
sneot  à  Dieu ,  se  font  plus  de  votre  prétendu  état  de  pef  feôibn ,  ces  nouveaux  Par&its' 
s'^m  peuvent  jumnis  fùsMrif  j.  pus  même  eto  certains  momtns ,  c^  pur  une  jpmpU  nbftrnSien ,  Ht 
eroient  ce  méUnge  capable  if  altérer  feur  fimpJictté  ;  voilà  donc  Thomme  prétendu  Parfait 
htéconciliable^  félon  vous,  n6n-(iulemènt  avec  Famour-propre  vicieux ,  mais  avec  tou-. 
tes  les  aâeûions  vertueuTes  de  la  nature  ;  le  voilà  tout-à-fait  ipztté  dans  l'ordre  hirnatureV 
comme  M.  de  Chartres  vous  Tavoit  reproché,  fi  votre  nouvelle  Théologie  eft  reçue. 
Et  tout  ce  que  vous  dites  aujourd'hui  pour  fauver  la  nouvelle  idée  de  peifeâion  que 
flo'Us  aToit  donnée  votre  Inftruôion  Pauorale ,  ne  peut  juftifier  le  nouveau  fyftéme  que- 
vous  avez  fubftitué  à  celui  de  votre  Livre.  On  nef  vous  répétera  pas  ici  ce  que  M.  de' 
Chartres  vous  a  objeôé  fur  les  réflexions  de  l'état  des  Parfaits  ;  fbuvenez-vous  de  cette 
maxime  que  vous  avez'  avancée',  les-  ASep  difiur^s  é"  réfléchis  ne  font  plus  de  cet  état  :  oa 
i)e  vous  dit  rien  auffi  de  la  fcparation  que  vous  avez  établie  entre  la  partie  fupérieure  fie 
inférieure,  n'oubliez  pas  que  vous  avez  dit  que  le  trouble  de  l'inférieure  eft  entièrement' 
aveugle  &  invoionuirè  dans  cette  féparation.  Quelles  conféquences  ne  tireront  pas  lei' 
Qm&ftes  de  cette  maxime  .^D'autres  yous  poufleront  furie  fond  de  la  matière  de 
Camour  our  que  vous  expliquez  dans  un(èhs  fi  différent  de  votre  Livre  ;  pour  mor  je  ma'' 
bomt  ,moNS£iGN£uii,  aux  remarques^q^ie  je  viens  de  faire  ^  &  je  me  contente  d'en* 
tirer  cette  confequence ,  que  M.  de  Chartres  vous  a  convaincu  de  quatre  cho(ès  ;  la  pre- 
Bûere ,  d'avoir  altéré  votre  fyftéme  dans  les  points  fur  quoi  tout  rouloit ,  c'eft  ce  qu'on^ 
Ytesit  de  montrer  par  une  preuve  abréffée  urée  de  vous-même ,  c'eft-à-dire ,  par  votre' 
propre  Explication  pouflée  par  M.  de  Chartres  jufqu'à  la  plus  grande  évidence  ;  la  fêcon  4 
ée  ,  qui  flut  de  votre  même  Ëxplicadon ,  d'avoir  rejette  par  votre  Livre  TEfpérance  chré- 
tienne fbns  le  nom'd*fif/mf  ^r»j^rf ,  puifque  vous  avez  été  contraint  d*abandonner  le  &ul' 
^nouement  que  vous  nous  aviez  donné  pour  la  fauver.  La  troifiémè  chofè  dont  M.  dt 
Chartres  vous  a  convaincu,  c'eft  d'avoir  mis ,  à  la  place  de  votre  premier  dénouements 
un  Viniérét  propre  y  un  fens  qui  ne  fe  peut  foutenir  dans  le  fyftéme  de  votre  Livre ,  fans* 
attribuer  ao  Concile  de  Trente  une  Doârine  inouie ,  &  diredement  oppofee  aux  inten-^ 
tions  de  ce  Concile ,  &  au  fèntiment  unanime  de  tous  les  Dodeurs.  Ennn ,  la  quatrième' 
dM^qué  MideChaicres  aprourèe»  eft  encore  étrange  ;  {k  c'eft,.  Monss  k^neuri' 
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^ue  pour  Jâurer  votre  (yftéme ,  vous  hazardiez  tout ,  &  que  vous  ne  le  foutenlez  que  par 
les  reftriôions  mentales  les  plus  odieulès,  &  que  vous  Miez  une  protefiatioh  fous  lus 
yeux  de  Dieu ,  d'avoir  toujours  pen(2  ce  qu'à  la  fin  vous  changez  aux  yeux  de  toute  ù 
;ierreiâns  le  vouloir  avouer.  .     ^      t 
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DE    NOVA 


O  UiE  s  T  I  ON  E 

TRACT ATUS  TRES- 


I.     Mystici  in  tuto. 

IL     SCHOLA    IN   TUTO. 

m.  QUIETISMUS    REDIVIVUS.' 


ADMONITIO. 

OMnes  quîdem  quotquoc  hodiernz  controver/îa; 
radonem  incelligunt ,  facile  fenciunt ,  Librum  de 
Dodrinâ  decretifque  Sandorum  ^  ànemine  defendi  poflè. 
Sed  quidam  >  ut  juftam  legitimamque  cenfuram  /fîve  pro- 
hibeant ,  fîve  remorentur ,  duo  tentant  :  primiim ,  quae- 
fliones  quacftionibus  y  vera  falfîs ,  certa  dubiis  involvunt , 
ut  omnium  oculos  à  vero  ftatu  qua^ftionis  avenant  :  deinde 
Innumerabilibus  fcriptis  quâcumque  difïufîs ,  Myfticorum 
ac  Scholas  auâioritatem  obtendunt.  Hujus  rei  gratiâ  de« 

monftrandum  rufcipimus  fingulaclm;,  &pios  Myfticos ,  & 
Tomef^lL  A 
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ADMONITIO. 

Scholam  in  tuto  à  nobis  efle  :  ab  adverfariis  vero  nedum 
in  tuto  fi»t  y  palàm  oppugnari  &:  fubnir.  Qurbos ,  &  ad 
yeram  quaeftîonem  animos  revocamus ,  &  peflims  Do- 
ûrinx  (  Epifcopos  cnim  &  Theologos  candide  loqiiî 
oportet  ) ,  omneni'fpeçiem  pnobabilitaûs  ademptam  ère- 
dimus.  Subjungimus  tertium  tradatum  de  Quietifmo  re- 
dîvîvo  ï  qpo  fpèramus  futurum ,  benè  ^-ifpîrante  Deo^  i^: 
tenafcentii  malt  capitir  penitûs  recidanmr. 
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M  Y  S  T  I  C  I 

I  N   X  U  T  O' 

S  I  V  E 

Dj^  S.  Therejiày  ^e  B,  Joanné  aCruce  ^  aUifquepiis 
My/iicis  vindicandis. 


Jm 


iXJ.i  D  A  M  yîri  boni  pilque  vereri mîhî  vîdentur ,  ne  fub  no- 
1  mine  illuftriffimi  Cameracenfis  Archîepifcopî ,  S.  Therc-    Mystici 
fia  >  6.  Joarin.es  à,  Cruce ,  alîique  bon^  nocx  My ftîcî  vapui   in  tutp. 
lenx  rquosiequîdemmîror,  non  vereri  potîùs  ne  illîiuc-  '      ^ 
cumbanc  ,  fi  cjus  Pnefiilis ,  quod  abfit ,  pra:valeat  auftorî- 
I  cas  ;  cùm...hic  illos  dîreââ-fronte  velutî  collato  pede  impug- 
!  net  ;  nec  cancùm  loci  locîs  ,  fententîae  fententîis,  fed  etiam 
;  tota  tocî  adverfetur.  PraefuI  autem  iilis  duplicem  înfert  con- 
tumeiiam  :  primum  quôd  eos  palàm  oppugnac  j  alcerum  ,  quod  in  fuas  partes 
invites  trakic:quc  duo  erunt  capîta  hujus  fcrîptîonis.  Rem  autem  conficîo 
non  ratiodniîs ,  fed  verbis  utrînque  prolatîs  atque  collatîs  ;  nullâ  elegantîx , 
kà  tantùm  prefpîcuîtatîs ,  habita  ratîone,  quo  credîbîlior  noftra  futura  eft 
Oratio  ,  fprctis  m  locorum  verfione  verborum  ornamentis.  Ac  ne  tempus  pro*» 
fliiflis  teram ,  en  pàucUIimis  rem  totam. 
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Mystici  ' 

'IZT  P  A  R  s    P  R  I  M  A- 

f  palàm  oppugnati  à  Domino  Cameracenfi. 


^RTICULUS     PRIMUS. 

anhni  facukaùbuf  »  fiue  jotentiïs  jtr  impidimenta  divîna. 

Capvt     Primum. 
O.  IhîreJiétUrmtù  fuieHi^»  unumu^  J^^  an^u^^^i 


i.  ^^  Um  hîc  vel  maxime  agatnr  et  OraMne  quietîs,  cui  ^ud  S.  There- 

^^  fiam  Oracionem  unionis  eflè  conjunâam  neminem  fugit ,  en  Sanâs 

Virginîs  verba  de  fufpenfis  in  eo  génère  Orationis  animi  âculcatibus  iive 

pocenciis. 

viêdêféimtê       1.  In  vicâ  fuâ  y  cap.  4.  difertis  yerbis  aft:  vi  ek  9rarione  wanfcffi  agerc  inteU 

^^4^^*'  ^M-  ledum:  quod  rcvocac  onîcè  ad  difct&renM'aihis.  Ibidem  cap.  p.  în  eo  ftatu 

»s4.  c.  9.      inquit  non  foffefe  difcurrere  fer  intelUHum  :  alioquî  abfurdiiEmum  cflct,  in  con- 

templacione  per  incelleâum  nikil  agi  pofle. 
IM.  Cl.         ;.  Cap.  deinde undecimo  oftendere aggreditur  quid  fît  illa  Oratîo 3 propo. 
fico  celebri  exemple  irrigandi  horti  quatuor  modis  ;  fîve  adhibicis  brachiis  ad 
hàiiriendam  aquam  ex  puceo  »  fîve  rot«e  ope ,  fîve  per  levés  aqua:  duâus  ; 
quibus  omnibus  ineft  pro{>ria  induftria  6c  labor  ;  poftremo  pèr  pluviaâfi  :  H^ 
ufijuc  »  inquit ,  ad  alias  Orâtmes  fcrvenire  paffmnus  noftro  labore  y  fofito  ouxiBo 
Dei  9  fine  que  perjpicuum  efi ,  ne  bonam  qutdem  cogitamnem  uUam  hteffe  poffi  nobif. 
Hxc  iila  ;  ut  cîim  pofteà  totam  rem  réfère  ad  Dei  auxilium ,  intelligamus  I0-. 
qui  de  auxilio  quodam  extraordinario ,  fine  que  hâte  Oratio  fier!  nullo  modo 
poflît. 
chem.  de.       4.  Ttaque in  vlâ perfeâronis fie  faabet  Cap.  x^.ToffumuSy  inquit ^  aliquidek 
t^f.  e.  »j.       nobifmetipfii  cum  dwino  auxilio  in  his  duabus  Orationibus  mentait  &vocali  :  fedm 
contemplatione ,  qu2  efl  ipfiflima  Oratio  quietis  aut  unionis ,  nihil  omninh  pojfk" 
mus  :  Domifius  hic  agît  fùlus  :  eju/ttnius  ejl  opus  s  &  quia  îftud  opusfupra  natu^ 
ram  tft ,  naturét  in  ea  ntdlapars  efi. 

5.  Rursûs  in  vitâ  fuâ ,  cap.  1 2.  de  unione  quietis  ,  de  quâ  toc  &  tanta  My- 
ftîci  docucre ,  &  quam  Sanâa  ideo  vocat  theologiam  myfiiçam  :  ///r,  inquit , 
intelleSus  cejfat,  quia  Deus  hune  fiifpendit  :  quod  y  inquit,  fiemoperfife  tentare 
débet ,  fieque  conari  ut  intellellumjujpendat  :  fid  cum  Deus  fiijpendit  illum ,  eflifi- 
W/,  e,  12^  ^que  funŒoncs  tenet  yfifiit  ;  tune plurajine  difiurfu  Ac ratiocinio  intelligit*  Enftffped- 
nonem  întelledûsquoàd  adlum  difcurrendi ,  eamque  attributam  non  concem*- 
plandi  hubitui ,  fed  peculiari  cuidam  operationi  divinas  ;  agit  autem  procul  du- 
bio  de  Oiatione  habituali&  certxreguW  fubditâ.  Antequam  vero  ultcriùs  per- 
gamus  y  admonemus  nos  iiîc  fequi  accuratifEmam  habitam  verfîonem  viri 
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Sloftriifimi  Andillii ,  ca)as  nota  probitas  &  erudkio  :  huic  ergo  inhierômus  ^  ■ 

cô  quod  noa  facîs  caUeamus  nabilil&mam  Hnguatn  Hifpanicain  ^  qui  fanûa     Mystici 

yirgopraeftat.  ;  .  ,    .  i  .  •       .      .  .    in  tuto. 

Pars  I 
Ca  p.  I L  Eam  fifffinfiwem  non  àfftverfétnam^  &  eff^  fupernMttiralcm:       ^^ 1_ 

^uo  Jenfu. 

6.  Ibidetn  C9Sf.  14.  air:  înulkBum  wm  aUtér  agere ,  quim  cirtk  mervaUis  »      ^^/^  ^  ^^ 
tam^  JkbUmim  eje iam OratUnem ^ut  mtptc  preâbui^  ,nt€^€  labmlmf , netjuê 
jmuenms  campararipo/pt:  ap^rut  m  4am  àtt  Deus  :  diveriiUimh'fciUcetyiis  ac 
alias  Orationestonde  SanâaVirgo  pafslm  &  in  omnibus  ipa^xnh^JUpêrifMtuf aient 
appellat ,  non  quod  anâs'Orationes  non  fim  fupelnacurales,  >ex  prînctpio  gray 
dse^bpernaCBralis  ortas  6c  ad  fupernaturale  objedbim  elevacse  ;  fed  quod  fupra 
hanc  fupematuralitatem  omnem  ifta  oracio  habeac ,  uc  Citfupernaturalif  le* 
cundûoQ.iftam  agendi  rationem ,  fublato  fcilicec  difcurfu  quen»  in  re^iquis  ac« 
donibus  ,  adeoque  in  yulgari  Oratioiie  adhibere  folemus.  Quanta  aucem  hic 
interveniac  rerum  &  quàm  fubica  mucano  ,  facile  intelligi  poteft  ex  iis  quse  dif« 
€ur(tiin  comicari  de  confeqm  ibtentir  iïéc  ^âiicein  ùmnia  ittbirahuntur.  Hxc 
illa,  Jain  At  JkpematHra&s  appellatione ,  càm  câ  omnîa  plena  fintapud  Therc-      r/>,  e.  3^. 
iiam ,  hic  indicamus  tantdtn  «  vicâ  y  cap.  )9.  ex  via  perfeâionis^  cap,  15, 3 1^      chem.  de 
&c.  aliîs  înnumerabilîbos  iods  prxcernûtflîs.  f^rfta.  $.  x j , 

Cap.  IIL  lun  dcjkfpenjmtcper  mtervallaUuttim,  &  JtÇraiwne 
vQcali ,  aliijqucJuJpen/Ï9(iibHf. 

7.  In  eidem  Oratione  qu«  eft  quiemdinis ,  ex  cap.  i  j.  utendum  alupàbus  vit  »  €.  i  j. 
precatimlms  wealéus  ,  fifieri  poteft.  Ubi  citfrè  fupponit  non  id  iempcr  ficri 
pofle  :  nim  in  câ  Oratione  Dtwn  cmiia  agere ,  eamque  ejfe  vdmfimnum  trium  fa» 
atitatwnfiyc  p9tentiarum ,  qa«  tamen  non  funtp«;7ii«/  cottfopitdzca  enim  fiunc 
ccrris  gradibus ,  &'tamenfacuUatcs  ihi  fum  incapaccs  applicandife  alttri  rei  quàm 
Diê  f  ibid.  cap.  i  S.funt  agendi  wcapaces ,  cap.  1 8.  privacim  »  ligata  cfi  mtmo^ 
lia  ,  cap.  17.  emms  finfus  amittitur ,  ibidem,  Sedumpus  ,  ubi  anima  cnju/ctim-- 
^.  rri  hnagmanda  eft  incapax  y  eft  breviffhnum  :  neque  hinc  aliter  qukmfensim 
fmtfenju  revocotur.  Sat  tamen  longo  tempore  anima  remanet  ftupida  velutjumen' 
titm  :  itmrdkm  potentia  iea  fafpenfa  rémanent ,  ut  qtdd  agant ,  nefciant  ,  ibid* 
Hcc  aocem  Oratio  à  Sanda  recenfetur  inter  eas  quae  muhis  communes  (unt , 
te  certz  coidam  regulx  fubiinc. 

C  a  p*  I  V«  27f  iêdem  :  ac  de  Mce  amovendo. 

S.  Sanâba  iterùm  inculcat  cap.  10.  Tramfonnationem  illamj  qudfacultateî      yi^   ^^  ^^^ 
privât  omnHfus  funSlionibus  ,  eJfe  breviffimam  :  eji  tamen  alias  diutumieres  impoten» 
tias  :  quas  inter  experîmento  comprobari  ,  fpiritum  fpîrare  ubi  vult  :  ne- 
que  animam.  intelligere  quîdquam  ^  nifi  id^  m  illis  nullam  fuam  eJfe  par'* 
tem  ,  ibid. 

9.  Inicrea  ,  înquît ,  fit  in  anhnâ  quadam  abftralHofioeJiparatio ,  (  Gallice ,  dé-      vu  ^e.tu 
tachemenc  )  ad  quam  nihil  canfert ,  quoniam  Domino  placet  animamfubito  elevare  »  d*  24. 
ibid.  cap.  21.  &  cap.  14,  càm  Orationem  cœpijfet  à  reprdfentatione  cujufdam 
Myftcrn  Faffionis  Chrifti  y  tum  veroji  Donànus  eUvaret  menttm  adfublimius  ali- 

A  ii  j 


Digitized  by 


Google 


g         ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

'— —  quidy  nihil  je  oh/i/fere  y  ac  Dec  ducijèfi  p^rmktere.  Quo  loco  oftendft  excci-* 
Mystici    hflîmis  illis  operacionibus  ,  quatnquam  illx  per  refeelici  non  podunt^ixiter* 
IN  lyuTO ,   dum  tamen  obîcem  aliquem  poni  poflè  :  quâ  de  re  infrà  agemqs. 


Pars  h 


C  A  p.  V.  D^  ùTondi  impotentia ,  &  ffraûis  .communîbux: 


yiii  r.  17.  I  o.  Haec  quîdem  fufficerent  ;  &  tamen  mirîfica  Vîrgo  îd  addit  aliquando  coiiJ 
(ingère  ,  chm  eft  infilùudme  9  ut  feeffi  cemperiat  m  impotenùi  ctqufvis  tffirmaX'^ 
tU  c9gitaMmt  de  Deo ,  aut  faâenda  Orationis  »  cap.  17,  quô  \oço  oftendU  han0 
impocentiam  fpeâare  ad  Orationis  ftacum  &  habituni, 

Tie ,  r. 3g;  II .Subdit  hacc  pofteà ;  Deus  imfrbnit  menti  quamdam  fut  reverentiamUngi 
diverfam  ab  eâ  quant  ferfefe  anima  babere  fojjit  y  ibidl  cap.  }8.  intellige  per 
fefe  cum  gratiis  conumiaibu;;  &  ordioariis.»  ut  e;c  aucecçdencibus  coqftat^ 

C  A  p  V I.   De  infervtnteme  extajî , '&\curfu,Oranms  confiteto 
..  /'    ,  d^'habltualL  '*  - 

,    li^. . Sanè. {IrtxratîoneSanda!  Yirgînfe înt-^vyenire iole^^t rjiptus  fi ve extafis^ 

xjuâde  re  infrà  agimus  :  intérim  hk.lçquicur  deOcatione  ordinatâ,  &,utaiunt» 

ugulata  y  confuetà  fcilicet'&  babituali.  >  iiiquâ  anima  monitis ,  experfmen^ 

tis ,  documentis  &  aliorum  &  fuis  adjuvaci  potefti  ad  repellendum  Qbiçem  ^ 

ut  patet  ex  yiâ  pçrfeftiQnis ,  c^p.  ij  Se  3 1.  &  ex  antecedentibus. 

chem,  ttê        ï  î  •  Quam  in  rem  fcgetidùtn  eftlftjiid ,  ïn  îpfîs  primsc  rdacionis  initiîs  :  Hdtc 

ffrf.cx^.é*  ^fi  ratio  y  hoc  genus  me^t' Ofàtidnis  y  eo  terinpore  quo  fcribo  :  rariffimè  mihicon^ 

}  *•  tin^U,m  peffim  Mfiunrerp  fer  intelleQwn;  (  inter  orandum  fcilicct ,  quâ  Je  reliîc 

agitur  :  )  quiaftatm  atque  infipio  meipfam  recoliigere  y  ingn^ior  in  qmtudimrn  0^ 

raptum  s  atque  idio  non  poffum  uti  finftbus.  Quid  fit  autem  iiie  raptus ,  aiibl 

^xequemur  :  ïAc  tantùm  id  volumus  ^  Orationem  quietis  SfUiâa?  Virgiui  &  alii$ 

plerifquefamiiiaçemj  in/ufpenfippç  diicurfûs,  atque.ex  eo.  fenfinivarum  fat 

iiiiltatum  çoWocm, 

Cap.  VII.  De  rdpldU  metibus ,  eortmque mementis. 

14.  Quàm  fit  fuper  uaturalis  ea  Oratio,  fenfii  fupràdido(o^  d.)docent rapidî 
A^otus ,  ejufque  momenta  breviffima ,  de  quibus  Sanâa  Virgo  aie  :  Orationem 
Vt€  ,  X.  4.  unipnis  vix  durare  perjpatium  dicendi  Ave  Maria:;  vitac  cap.  4.  item  cap. 1 8.  ea 
.J&  1 8.  f^Jp^^fio  omnium  facHltatumfive  potentiarum ,  mea  quidem  fententik  y  non  dwrat  diu^ 

multùmaue ejfeyfi  ad  dimidiamhoramprotenditur. Qixo  loco  fiia  expérimenta  tra«» 
dit  :  noDÎs  verô  fufficit  eos  aÀus  e(&  rapidos  &  celeres  :  quod  Sanâus  quoque 
/uguftînus.,  Greeorius ,  Bernardus ,  Thomas,  aliîque  feipper  inculcant.  Ar- 
^umento  autem  mnt.dîvî^iç  extraordinarix  opejçatîoiiîs  illa  mpmçnta  breviUl^ç 
ma,-  de  quibus  etiam  vide  fuprà  ^cap.  2 ,  j  &  4.  A.  6 , 7,  8.) 

•Cap.  VIII.  B.  Joannis  i.Cruce  confornns  fententia^ 

ij.  Béates  Joanues  à  Cnice  îs  eft  ^  qui  de  contcmplatîone  fi.ve  Oratîone 
padivâ  ,  hoc  eft  ^  quietis  five  .fimplicis  intuirûs  ,  quem  amatorium  fi^u  mavi^ 
jomorofum y oczx, ,  accuratîffimè  fcripfit.  Ait  autem  imprimis  ,  eam  vei  certiffi- 
;mam  nptam  tranfeuadi  à  ftatu  meditacîonis  ad  cpucempl^tionem  ^  çkm  epàs 
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éimmaifuertit  fe  non  foffcmeditari ,  neque  overari  jet  ima^inattonem  :  qu$  Vôcfe  ex- 

duditur  ,  fecundiim  ftylum  auftoris,  ip(a  operatîo  dilcurlîvâ  >  quac  ex  decreds  '  Mysticf 
Scholae  Perîpatetîcac ,  quàm  poft  S.  Thomam  fcquitur ,  fierî  non  poteft  ïiifi    in  tuV'o 
per  converfîonem  ad  phantawnata  ;  qnâ  de  re  tîdenduûi  ia  1.  pi  q.  84.  arc.  •    Pars  I*.  * 
y.&q.  8y. a.  r.  ....——— 

16.  Id  autem  exponens  {\xhà\t  :  Quamdùi  foîefi  quis  difcnrrere  fer  nuditatio'*  ^A^^^»/.  Cé^rm. 
fum^nen  débet  eam  emiuere.  Rursùs  ibîd.  cap.  14.  deferendam  raedîtatîonem ,    '  j^,;/  i.*i4» 
cinm  quis  nonpoteft  difcwrrere ,  eo  quod  anima  jam  recepèrît  emolûmintum  omne 
quod  caperc  poterat  méditation^  &  dijcurfu  :  ciijus  retjignum  efi ,  non  pojfe  difcur-- 
fcre  nequemeditari  yUt  folebài»^  '  '  f  :  )    T  .'  • 

17.  Quîd  fitautenii  iHud  non pàjfe  diJcUrrertCi^  mctSiOiri  ^m  tSjto  obkxirxl    ohf.  nuk. 
noéUs  laculénciûsexpoHic  his  verbis»:  non  effe  deferendam  meditationm '^mfi  chm^  /.  1.  c  lo*  ' 
eijam  uti  quis  non  foteft  y  &  tune  tantùm  ckm  Dominus  id  impedâ  :  ciualoco"   .    • 
docec  tune  non  debere  animam  eJfefollicnoTft  quod  amittat  potentiarnm  operationery 
quia  ninc  dac  Iocihti  fablimiori  operationi  èx  contemplacione  ortat ,;  qtis  coa« .        ^ 
templacio ,  nihiljh  aiiudmkn  infufio  Deifiereta ,  paeijica ,  &  amorofa.'  ' . 

I  S.  Quale  aucem  fît  illud  divinum  impedimentum  ^  èx  Phtlofopho  &  Dic^ 
Ayfio  exponit  his  verbis ,  eam  fcilictt  ifieri  non  -fubcraâione  tahtûm ,  (ci  ex 
CD  quod  ingenti  ftipernaturaliluce  vinâtHT'vis  naturMs  intelleBiva  ^privaturquc     AU.  e.  f^^ 
Taîioncintelitgendiordinarià  &  vulgari:  quseftipfe  difcurfus  iive  inadûacio^. 
ex  afntecedendbusi  ,  .  .       ?     .  :        f    !  , 

'  vp.Hact  auteitî  operatîo  tam  fiiblîmîs  eft  &  exrraordinarîa»  tiantmafiiv     jhid.  7.  u 
noidcatwr  ferrijeugradi  extra  fe  y  totttmque  illud  'oelut  incantamenti  loco  hakeafy,  ^*  pi 
nfelfiuforis  cujufdam  :  Jitbitque  admit atîo  eorum^  forum  quar  vidèt&  auttii  ,  ^/ieo 
appartnt  aliéna  ac  tfelut  ex  longinqua  n)enienter\  adeoque  hl^e  operatio  abfirahit  am^ 
mamab  ordinarHsJinfibus  ,  totaque  eommuni  agendi  ratione»^  '  >    ■       • 

20.  Quocîrcà  anima  in  illofiatu  aihtaU  non  foteft  hos  aSusfacere ,  nifi  Jpeeialh  Viviffamme^ 
&partieularifmpHlJîé  SpiritHsJanSlix  quo  fit  ^  ut  ilU  aSus  ikvim  fint^^  qtùttenus,  Cant.  i^n^i^ 
anima  ad  hane  fingularitatem  movoti4t.  Claree  ergè',  aninjam.noa  coçfimunir 
iuftis ,  fed  fpecîali  motîone  agi  ;  quâ  fine  hos  fingulares  ac  divinos  {u&us  clîcere 
non  poflîc  :  adeo  ut ,  quantumeuntque  fibi  anima  if  fa.  viwfaeiat  ut  oret  pro  aliquo ,      j^^^  ^ 
non  idt amen  fiât  y-dehcientc  fcilîcet  eâ  motione  quâ  Deus/ingulatt  ntodà^  fhifiet  Cj^rm.  l  j. 
anima  facultates.  ^  ^.  x. 

21.  Ex  his  efiîcitiit  vèra  impoteilda  in  animabus  ad  eam  OrationecA  ^i^s  y 

neque  obeft  ,  quod  illa  impocencia  ad  habiiut  gufiiufquè  defoilmn  r.oftMtwr  :  fi-      ^M.  t.  »; 
muleilim  intervenir' illud  impedim^ntum  quMvidjmus  ex |)arte ipGus  Dd  j  '•  ^^' 
intervenir  eriàm  illa  opetîitio  quatn 'Vtus  pajftvi  wfuudit ,  ita  ut  née  MUmimr.     ^^    / 
pedire  y  née  etiam aeqwtere  arrima  Hla  poffit:  adeo  abfoluta  eft  hxc  via  à  corn-  df^^j^,  ^^t^. 
munibas  gratiis  r  unde  etiam  pafsim  extraordinarîa  ac  (upernaturalis  dlcicur  ,    . 
co  fenfu  quem  di)timtts  ^  n.  6*  &  fecf.  r    .  :       .   , 

22.  Cxterilm  impedimenta  lilla  ,  ilhs  impotentiâs- ^  ad  eomepfiplati^us     ** 
adhialis  tempus  dumtaxat  f0tdtandas ,  'docet  vit  Beatiis  ipfiiEmis  verbis  ^  tc[*      ^y^  ^^  ^ 
to  Libre  pafslm ,  maxime  veto  tibi*  ait,  meditationem  abiegandam  quidem  toUf 

Uto  tempère  quo  Deus  largitur  hunejmpheem  ac  gêneraient  ($*  amatorium  intukum  a     •  '  • 
caerkm  extra  illud  tempuradhiheri  oportere  bonas  meditationes ,  eo  modo  quo  anima 
intellexerit  magh  €^e^  prtfieua$^  H;ec  iile.  Quibas  omnibus^  duo  cotiftaDiliu  c&r 
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mmmam^'mmm  mancnc  :  primum ,  daii  impedîmencum  îllud  divinum ,  quo  anima  à  vulgaci 
Mystici     ageiidi  racione ,  hoc  eft ,  ^  difcurfivâ  operatione,  prohibecur  ;  alteram ,  ut  im- 

XN  TUTO  »  pedimencuoi  illud  ad  tempus  coiicemplandi  percineat  tancùm  :  qua:  il  quis  nof- 
f^ARs  I.      cri  inftar  auâoris  ad  gratias  communes  revocare  nicicur  ,  eum  in  luce  meri* 

•~— — —  dianâ  caccutîre  certum  eft.  Haec  exfcribo  ex  verfione  accuratîflîmâ  P.  Cypriaii^ 
Catmeiîcae  difcalceaci  anni  1^51.  cui  verfio  larinaapprimc  congruic. 

Cap.  IX.  Teftimonium  Nicolai  à  Jcfu  Maria ,  LeSms ht ncologii 
in  ColUgio  Salamamiccfifi. 

1).  1s  eft  Joannisà  Cruce  erudîcus  interpres»  qui  allegaco  beaci  viri  eo 

loco  qiiem  vHfimàs  de  dilcurreiidi  impocenciâ ,  quo  figno  à  medicacione  ad 

concemplacionem  cranfeamus  (  c.  fup.  n*  ly  ,  16  y  !?•  )  ica  praeclarum  auc-^ 

^hrMfis  myft.  torem  exponic  :  Alura  elevaiio.  immisfivt  cçntm^athfftpernoiuralis  ita  vûciiota, 

IL  pMTt.  e.  3.  tpàa  eflfupra  amncm  humanum  agenda  modum  ;   ckm  non  foffit  acqmri  f r#prÎ9 

$.  I.  ^.  I ip ,  cMatuac  diligentik  five  indiifiriâ ,  etiam  cum   coTmmnibus  auxilus  gratia ,  Jcd  i 

^^'  Deofilo  detur  &  infuniatur  fura  ejttt  mijeric^rdii  ;  bine  fit ,  ut  Saniti  Patrts  ad 

tam  comparandam  minime  h$mmes  àdhorùntur. 

24.  Harc  ieicur  prima  pars  eft  DoQtntut  Beaci  viri  Joannis  à  Crucc  :  fecunda 

^rero  pars  de  brevibus  momencis  adftruicur  auâoricace  Caflîani ,  Gregorii  ma^ 

AU,  eh.  3.  gni ,  S.  Thomas  aiiornm que  Doâx>rum  :  qux  doârina  rursûs  duabus  parcibus 

$.  8.  p.  143  9  conftac  :  quarum  altéra  eft ,    uc  non  nifi  cempore  Orationis  ha?c  impotentia 

'^^'..  valeac  ;  alcera»    ac  paucis   momencis   durée  :  non   cmni  tempère  >  iiiquic» 

14^.'  *  '^^  *  »^^  ^» 

ibid.  eh.  t.       2  5  -  J^m  quo  fenfu  illa  impocencîa  fupernacuralis  habeacur ,  idem  auâor  eo 

$.  I.  ^.  107.    conftare  docec  :  quod  auFeracur  ab  anima  cùnnoiuralis  ac  difcurfivâ  operatio  i 

^^^^'  ^^'  ^*  ceflèt  eciam  opus  proprii  lahoris  »  indufirid  ,  &  conatus  :  ceflenc  denîquè  propria 

*îbid,'ch  1*7.  ^P^^^i^^^^ 9^  v^ 9  iU^  9^4  txercentur  proprio  lab&re ^  indufiria  ,  ac^u^tione, 

/.  ^$0»  dijcurfk ,  &  mod9  connaturalù  Quas  omnia  cum  S.  Therefiâ  ac  Beaco  illo  Viro 

itiirincè  concinunc  ,  àcque  in  horum  Beacorum  proferendis  locis  idem  auc-: 

cor  cotus  eft. 

'  C  A  p.  X.  Z)^  hnpedmuntis  divinls  per  modum  purgationif  aut  perfelHffimâ 
contemplaticnis  :  cgregia  DoSlrina  B.  Joannis  à  Crucc. 

r   16.  Incredibile  didu  eft  »  à  myfticac  (èncencia?  profedbre  coc  Myfticorum  ^ 

quorum  defcnfbr  videri  velic  ,  ceftimonii;  experimencifque  fulcam  ,  non  mo* 

dô  concemni  fencenciam  ,  verùm  eciam  cemerariam  ,  imô  eriam  fanacicam 

appellari.  Hacc  autem  confirmancur  ex  praeclarâ  Doârinâ  Joannis  à  Cruce 

0^/1  Bièit:    aflerencis ,  ralia  impedimenca,  impocenciaique  divinas  evenire  ammakus^  aut  per 

Jiv.  i.ch.  10.  viam  purgationis  &  ponts  y  aut  per  viam  perfeSiffima  contempiationis  :  quo  loco 

laft.Jur  Us  duobus  verbis  Vir  Beatus  îngencîa  arcana  referavic.  Haec  nos  alibi  expofui- 

ZutsdOrmif.  jj^^j  .  x{\x\\t  veco  id  incelligi  volumus  ,  parcm  eflc  in  utroque  ftacu  impocen* 

.*'';*    dam  ;  quanta  autem  in  purgacionum  ac  pœnarum  ,  hoc  eft  »  probacionum , 

ohf.  nmu    ftacu  reperiacur ,  hsc  verba  demonftranc  :  In  e§  purgatkms  fiatu  animé  tam 

liv.  2.  eh,  7,    ixlgua  eft  potenti4  .  ac  ilHus  qui  in  tenebricofo  carcere  catenis  ftrreis  ligatus  manus 

h  *^i»  fp^pedes  ynequefe  commovere potefl y  ntque  perfpieere  aut  fentire ullam  opem^nt'" 

fue  ah  alto  »  neque/tb  imo.  En  animus  quàm  ardlè  conftciâitts^  quantoque  im- 
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pedimento  tennis.  Neqoe  ica  multo  pôft  :  maxîmo  veri  dalare  afficitur  ,  quodliga-  ——g 

ût  pêientHs  atque  affiSibus  non  fûffit  ut  antei  erigere  mentem  atqueaffeSlum  in  Mvstici 

Deum ,  (  modo  fenfibîlî  ac  difcurfivo  )  n^c  precari  Deum ,  (  eo  modo  quo  foie-  jn  tuto  , 

bat  )  mcwurefff  Svinisnu^nk  cum  anim  aneniUne:  (  eo  atcentîonîs   génère  Paus  I. 

£]uatn  fenfus  ac  difcurfus  exprîmît ,  ut  patet  ex  antecçdentibus.  )  Vide  quàm  '   n^^j   l 

à  vero  abfint ,  qui negant  in  Oracione  pallivâ  feu  quieiîs  ac  fimplîcis  întuîtûs ,  p\xssl  ^  *    * 
impedimenta  divina  quibus  ligentur  facultates ,  affedus ,  difcurfivi  a£bus ,  &: 

eam  Orationem  tam  extraordinariam  ad  gradam  communem  on^.nibus  Juftis  ^  ' 
coutra  myfticâe  Théologie  décréta ,  imà  etiam  contra  fua  y  ut  mox  videbi« 
jnus  9  revocandam  putent« 

Cap.  X f .  Dé  S.  Francifco  Salefio ,  ac  venerabili  Matre  Joannà 
Fremjotta  Domina  de  Chantai. 

17.  S.  Francifcas  Salefius  de  divinis  impedimentis  agît ,  occafione  venera- 
bilîs  Matris  Joannx  Fremyottaç ,  quac  in  haBc  Orationem  traâa  erat  :  quâ  de      j^^^  ^^^ 
re  cum  copiosè  egerimus ,  hic  pauca  dicemus.  ^^mûm  annotamus  locos  tam  eîmis  d'Oraif. 
beati  Antiftitis  quàm  venerabilis  viduœ  ,  in  quil^us  ills  impotentix  memoran-  Hv,  9.  ».  i6. 
tur  Verùm  antc  omnia  obfcrvamus ,  cûm  de  fuis  mpountm  tam  fxpc  querere-      ^'^'  4*  »?• 
tur  à  Sandlo  Epifcopo  nufquam  elle  reprehenfam ,  tamquam  fua  exaegeraret  ^^^^  ^^  ^* 
incommoda  aut  fcrupulos  :îmô  vero  rem  fimpliciter  ac  propricincelïeaam  ,  1.      *    '    ' 
ut  patet  ex  Epiftolis  :  ipfa  quoque  pari  fimplicitate  ac  proprîetate  verborum,     Uv.  7.  epit. 
fuas  fvi/w/tfirfitf/ ingénue  ac  bne  fuco  fatebatur ,  iifque  medebatur  Deo  mente  ^3*    ... 
conjimakJkeaOibm   ïn<i^^^  nullumfacere  pofum.  ,      .      r  M^dTchimt. 

.  28.  Aous  autem  illos  quos  cUcere  non  poterat  fuse  expolmmus ,  docuimuu  ^,>^  /;,  p^^^^ 
que  fuiflè  vel  maxime  aâus  Jifcurfivos  ijuos  propris  induftrid  vocabsLi^itemme"  eh.  24. 
diiationis  aHus  quos  anima  hujus  ffatus  nulh  modofotefi  elicere.  Non  tamen  fèm-  Jnft.fur  Us 
per  erat  fufpenfa  ab  illis  adibus ,  fed  tantùm  Oratiomstempore ,  ut  ibidem  fxpc  f '*"  ^OrMif. 
oitendimus.  Câ?terum  ita  agebatur ,  ut  Deus  perfaepè  vim  operationemque  ^q/  ^ 
xemitteret ,  piamque  feminam  iibi  relinqueret  ;  quo  liquet  non  id  ex  habitu  Ecrit  de  U 
proveniffe,  fed  ex  fingulati  divina  operatione  per  momenta,  per  intervalla ,  -*^-  dechann 
per  adus  iingulos,  five  fc  exerente,  fîve  jreprîmente ,  ut  explicavimus.  Qnod  ^'"*  4«^^^-f* 
ergô  D.  Cameracenfis  S.  Francifcum  Saleuum  ejufque  fpiritualem  filiam  iri  ^vildeChMnu 
oreafliduè  habet ,  laudo  :  quôd  eorum  fpernît  &  fententîam  &  ufum  &  expe.  u. parue.  7.  * 
rientiam^  tantus  dimo];um  ac  myfticorum  experimentorum  aflertor  ip(è  iM 30,31^ 
▼iderit.  î^»  33' 

Cap.  XII.  De  P,  Balthatare  Ahare  &  P.  Ludovico  k  Tonte» 

29.  Duos  hîc  è  Societate  Jefu  egregîos  proferîmus  teftes ,  Balthazarem  AXm 
Varem  SuâreHi  editorem  ^  &  Ludovicum  à  Ponte  ejufdem  Balthazaris  vitac 
Tcriptorem ,  fummos  Theologos  ac  fpirituales  vîros ,  à  D.  Cameracenii  f«pè 
cumiaude  appellatos.  Hanc  vitam  ex  verfione  Galiicanâ  referam.  •     •* 

}o.  Itaque  Ludovicus  à  Ponte  incipit  à  duplicî  génère  Orationis  meniaRst,      vïeduVtte 
juxrum  altéra  procedit  per  viam  ordinariam  j  altéra  per  viam  magts  extraordi'^  BslibMz,.Alv. 
nariam  paucis  communicdtam.  Prima  autem  maxime  pendet  à  nofirk  indufiriâi  '*•  *•'•  **' 
promovente  gratia  ^  fine  qui  nibil  boni  cogitare  pojfumus.  En  ab  ipfo  prinicipio 
4uplicem  gratiam  ,  communem  alteram  ^  alteram  extraordinariam  commuoi- 
^     Tome  ri  L  B 
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g^"^— ^  catani  paucis ,  nec  ab  induftrii  noftrâ  y  (ed  ex  vocatione  fpeciali  ica  pcncfe» 
Mystici    cem  »  ut  à  commun!  gracia  vulgares  operaciones  pendent  ^  quod  ipte  P.  Al- 
IN  TUTO»    vares  prodic  in  eâ  reladone  quam  infrà  memorabimus. 
ParsL         j  I,  p.  aucem  Alvares  ,♦  fixdecm  utos  annos  exegit  in  wamnc  'oulgari  fer 
inf.  If.  «1,    ^^^'Oias  y  purgativam,  illuminarivam  &  nnitivam,  Ergô  via  unitiva  quac  eft 
xbid.p.  lo!    perfcûiffimi  amoris,  ad  vulgarem  camen  Oracionem  pertrnec  ;  ad  medicario' 
Mmx.  dit    nem  fcilicec ,  non  ad  concemplationem  :  contra  id  quod  dicit  Prxful ,  qui 
Smmtsyf.i^y  vitam  unitivam  adfuum  quintum  gradum^quî  pttrieft  amoris ^ revocat. 
* Vw  dm  Fere      '  *'  Certc  P*  Alvares  anteaquàm  ad  excraordinarium  Orarionis  genus  vo^ 
Bmlt.fMx.  21.  caretur,  exercebat  apoftolicumillud,  Jîw  imcnm/liane  crate ,  eSLi{vic  Oratîone 
eh.  j^f.  30,  donatus  erât|  qui»  etiam  exercebat  purum  amorem  erga  Chr9lumi»fecoa- 
3j v3 2*  (îderacum.  Ergo  hase  dona  antecedebant  Orationim  iilam  quietU,  unicniSy  acftr* 

*  •  €.  ry.  j^Q^  tran^lUque  ccmimlamms  ad  imam  fftfixdiàm  amos  lalwrif  evcSlus  tfi  r 
quo  tempore  a  Prarpohto  Generah  juflus  edidit  relacîonem  de  fuâ  Oratione 
vicx  ejus  infercam  :  adeô  hsec  ^extraordinaria  ,  &  fingulari  ftudio  inquirenda 
Iiâbebatur.  Eâ  relatione  memorac  illum  fexdecim  annorum  laborem ,  epAu» 
exaSis  çhm  nihil  taie  ce^aret  »  eorfuum  mwm  immuiatum  Jilaiotmmipie  cewferity, 
nnm^o  ommdeRqmoilh  beaterwinfinnllimû;  quod  fuit  initîum  vis  interions  ex-> 
traordinarix ,  quam  ^  inquit ,  exferiri  cœpit  à  Deo  donaiam  »  non  nifi  fingularl 
Jono ,  cûm  éi  antecedencem  à  Deo  quoque  efle  conftaret  ^  fed  per  dona  com- 
munia. 

3  )•  Hâ€  igi$ur  Oraih  9  inquît ,  ea  m refiu  erat ,  ut  ceram  Dee ctmfiituerer 
fer  frâftntiam  quandam  interiarem ,  &  etèam  carperatittr  mihi  datam ,  in  eptk 
fermanerém  per  mûdum  habitus  fixi  five  permanentis  :  qood  plané  eft  extraer* 
dinarium  ;  neque  hîc  quidquam  commémorât  de  feparavione  motitorum  pro^ 
prii  commodi ,  in  quo  nunc  auâor  nofter  quintum  iuum  gradum ,  id  eft ,  per« 
ÎFeclionis  ftatuni  coUocat. 
jr(i/.r.  I4r  34*  Ad  eum  ftatum  eveâus  arcana»  voces  plerumque  aodiebat,  tjwhuf 
&  adnmndi  cMtempium  &  ad  amorem  Utum  ineitakatur  ,  &  re^eheniebaturfi 
ah  e9  Oratiênis  génère  defieOeret:  6c  quae  fane  funt  excraordinaria. 

3  f.  Scd  extraordinarium  hujus  ftatûs  in  eejfatiêne  difeurpu ,  Se  ifle  maxime  , 
te  vitae  ejus  fcriptor  reponebat  :  ftrvrétfentiam  Deijmgulari  dano  datam ,  feelusï 
jrcffik  indufirïa ,  fuffenfis  fane ,  fed  ver  eerta  tantum  mervaUa  fêtemiis  ,  qu« 
iphffima  eft  Oratie  quietis  &  refûlteiliûnis  fivej^lenfii  y  in  quâ  tefte  Dîonyfia 
animus  vatitur  divina  ,  ad  qu«  ex  fuâ  induftriâ  nihil  confert . 

36.  Hicaurem  quatuor  obfervatu  digna.  Primum  ,  quod  înter  hujus  Ora- 
tîonîs  frudus  numquam  commémorât  feparatîonem  illam  à  proprîo  commo- 
do.  Alterum  ,  eam  Orarionem  în  ceflàtione  difcursâs  conftîcutam.  Tertîura  , 
cedàtionem  fllam  non  ex  habitu ,  fed  ex  fingularl  dîvinâ  operatîone  profluere  , 
IhU,  r.  i;  ,  &  intcr  ç^  jon^  conftitui ,  qua  non  nîfi  gratia ,  frivilegio^vecamne fpeciali  y 
qué  non  fit  omnium  »  ncc  provriâ  induftriâ  &  cemmunibus gratiis  aequiri  &  compa» 
raripoffit.  Quartum,ibi  aniroam  pari  divina,  quod  etiam  S.  Ignatio  parentî  fuo 
contîgflle  narrât ,  ejufque  rei  gratiâ  à  fummo  Pontîfice  neceffario  impetra^ 
tum,  ut  à  Breviarîî  precîbus  immunis  eflèt,  propter  extraordînariam  illam 
vîm  quâ  vî^us  ac  fubadus  ,  ad  Oratîones  vocales  profiUre  vetaretur. 
37,  Solcbat  autem  P.  Ah  ares  dîcere,  cùm  Deus  Mfcurfum  atfenret,  tmc 
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l^ntun  cflc  datum  ,  D^um  velle  ejfe  Domintm^  lingulari  ilîâ  &  fupra  difcurrum  ^êSSSS^SS^:, 
onrnem  operauonequam  vi<Iimus;  quod  lignum  à.B.  quoque  viro  Joanne  à    Mystici/ 
Cruce  datum legimus.  in  tuto,. 

j8.  Ncc  minus  obfervatu  dîgnum  P.  Ludovic!  de  Ponte  pronuntiatum  il-     Pars  L 
lud  ,  non  eflë  mirandum  fi  cunc  aiiimae  concineahc  extafes  ^fcUmia  infufa ,  aiîa-  ' 
que  excraordinaria  :  quod  &  ipfe  de  fe  P.  Aivares  in  fuâ  relacione  memora- 
bac  y  vifionefqae  imaginarias  ic  incelledfcuales  »  volatufque  mentis ,  ut  con- 
lueca  refercbat. 

}5?.  Denique  ante  omnia  obfervatu  dîmîflîmum  iftud  à  P.  Alvare  fingularî;  zWrf.  c  3  )• 
quodam  edito  fermone  memoratum  adveilûs  IlIuminatos,ubieoruni  r^pr^ib^ip^âfir 
€rrcr€S  »  ifuoi  ntgarentfine  Ùraùom  mentait  pûfc  quemquam  effe  perfiBuTn,  neijuc 
ai  idjiifficere  Ordihnem  iwcalem  :  non  autem  perfedos  efle  volçbat  fine  amore 
puro  ,  ergo  in  amore  puro  Orationem  qu£  ad  perfeâionem  duceret  minime 
collocabat  ;  quo  vei  ono  à  D.  Caméracenfi  in  immenfum  diftat. 

Cap.  XIIT.  De  Gerfine ,  &  Jacoho  Aharc  Faz ,  aliifque  recenfentibus 
Qrammm  qmttis  inter  grattas  gtatis  datas. 

^.  Gerfbnis  quidem  Orationem  quietis  five  contempiationem  ad  gratias 
gratis  datas  difertè  referentis  iocum  /Wpè  adduximus  ex  doâiflîmo  libelto ,  cui 
dtulus  :  Elttcidatio  Scholafiica  thtoUgU  myftica.  Jacobi  autem  Alvaris  Paz  haec      c^*/-  T* 
verba  funt  :  QratioftanJmplicis.intuitHS  defiderare  fojjtmus ,  ftd  conatu  &  wduf-  *^r^^/*  / 
trii  npfha babtre  non pojftmus ;  ift entm  dûuttm  verè  fuv€rnaturale  »  peut  raptus  ^pp'  2.  r.  9] 
&  ixtafis  &  alia£jujmdi  :  quo  ioco  non  indicat  eam' Orationem  elle  extaiim  fétj^.  it^i./ 
^t  raptum  propriè  diâum ,  fed  tantùm  Cfus  donum  tam  fingulare  fais  donis 
cfTe  fimillimum.  Concinunt  Myftici  omnes ,  Rufbrokius ,  Taulerus ,  inter  re*. 
centiores  ipfe  Thomas  à  Jefu  ;  quibus  omnibus  hxcOratio  infufa  &  Tuperna- 
toralis  eft  illo  ftriâo  &  fingulari  fenfu ,  quem  fxpè  diximus  ^  hpccft,  éxtraor-, 
dioaria  ^  &  à  communibus  grjtiis  abfoluta. 

Cap.  XIV. l^rmtim Carcllaritmi^dfaljkm  fityinea Oratiûttt 
perfefKûtiem  collocandam^  &  tjuodfineeâ  camparari  ttm 
foffh  ex  S.  SÎdefiû  ac  «f.  'ïhirefia. 

41.  5.  Frandfci  Salefii  Doûrinam  &  verba  retulimus ,  &  iile  quidem  jam     t»fir^fmfU$ 
Epifcopus  apoftolicâ  caritate  praeditus ,  ad  fummum  perfedionis  gradum  pcr-  J^*'*  if^Otmf. 
▼enerat,  lîcèt  Orationem  methodicam  ac  meditativam  five  difcurfivam  uec^  ,^*  ^'  **  "  * 
dum  prztergreffiis  e(Ièt ,  ac  fuperiorem  gradum  nequidem  cognofceret,  &  s!jr.  tU  sm^ 
praxlarè  (ècum  agi  putaret,  càm  folatiis  atque  afïèâibus  inhzrebat«  Denique  Us  »  v.  i.  ef. 
clarivoceteftabaturfxpàeof  fKfprri/fmei^  ipji  rathnis  apice  divins  fe  volun-  ^'* 
tati  coniungerent ,  antecellere  oins  tjtd  illà  ametudinc  &  extraordinariis  moti-  ^^^  ^*  ^'  ^* 
bas  tranerencur  :  atqui  abifurdum  efiçt  perteâiores  efie  poijè  qui  mipùs  caftp      Emireu  %• 
poroque  amore  tenecencur^  ergôilla  quiet;udo  non  eft  iit  puiro  perfe^oque 
amore  ftatoenda. 

41.  Idem  fenuebac  5.  Therefia  y  càm  dicerec;  riân  pendtr^  perfeSwneim  ab     chM0.  Je 
tUir  gra&s  txftaardinarns  9  cwm  midta  fanSé  amma  ntemtptam  eas  acceperisit  •  ^^*  ^-  ^*^ 
mtlté  accepurini  qaafanHû  nûnfiwrt^t^  imi  verc  ipn  lahrHnts  ofqttjfiverc  virtuies,  -   ^'  '*  ^^^ 
^ff'^  ^^pW^s  S  ^ttpd  apprimè  çom  B«  Çaie^o  cong^uit. 
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i  '  "  ■       4} .  Rursûs  eadcm  fanâa  Vîrgd  memorabatyîtf  notas  ejji  ,  quor  Deuf  ejujmodi 

Mysti  ci    ffratiis  dignaretur  y  qmbu$  carert  malkntyfi  in  id  fuâpotefiate  relinquerttur  ;  quocf  * 
xK  TUTo,*  profe£tô  non  dicerent  de  poro  amore  ,  quo  carere  velle  eft  impîum  ;  longa^ 
Pars  L      ergo  difcrimine  harc  habebanr. 

...  44,  Item  aflerit ad fuinmam.perfe6yonem  pervenîlïe  quamdam  qux nedum 

chemin  de  Orariones  excraordinarias  aflccuta  eflèt ,  c*  Oratîone  vocali  numquam  ex- 
iMpgrf.eb.  3 ,  ceflîffet  :  quod  ex  P.  Balt&azaris^  Alvarîs  ore  mox  accepîmus  (  n.  39,  )  Sic  pra 
X7«  indubitato  mat^ec  apud  fanâos ,  Qratipnes  excraordinarias  de  qaibus  diximus^' 

'    în  pure  amore ,  qua:  ipfa  perfcftio  ^ft  ,  non  poflè  conftîtuî, 

Cap.  XV.  Mterum  Corollariwn  :  quid  jufiificatiotns  gratta  ah  his  Oratiom     * 
donis  feparetur  :  B.  'therept  &  F.  Joanms  à  Jefu  teflimmiim. 

"  45*.  Quîn  S.  Therefia  ultra  proçredîtur ,  clarîfque  verbîs  aflèrît ,  non  modo- 

chafi.6.iem.  '"^^^^  magnîcudînem  ab  Kîs  Orationîbus  non  procedere  ,  at  ftacim  dîxîmus  / 

€h.  9.  *  verùm  eciani  non  effe  cercum  hujus  ftatûs  animas  kpcccato  mortaliqttod  ntfàant 

Ibidem  y  e.^.  ejfe  furas:  adeô  illa?  gracia?  ab.  amore  non  niodo  perfeâo  »  veriim  eciam  juf» 

fMg.%ix.         tificante  diftant. 

Quem  in  locum  fandac  Matrîs ,  Joannes  à  Jefu  Marra  fummus  Theologôs  ^ 

fummufque  Myfticus,  &  in  contcmplacîvo  ordfne  Carmelfcarum  difcalcea-^ 

torum  ad  fummum  honorem  evedus  ,  hsec  habet  :  divinam  quîdem  contempla-- 

jnit.  tom.  X.  tîonem  fine  fttpematuruR  dono  Dèi  ncmini  concedi  :  Cdterkm  comingere  nonnullis  in 

TheoL  myfi.    peccato  mortoH  jacentibus ,  B.  Mater   thtrefia  credidrt  s  qtiod  rationi  conftnta^ 

*  ihid.  47-  Tum  objeftionem  fblvît.  Tojfa ,  inouïe  ,  ita  excîpi ,  ut  SphritHs  fanlH 

dono  contemplattofAs  aQu  y  qut,jacebat  in  culpa  juflus  fiât  ;  qnam  camen  incer^ 

pretatîonem  rejicîc ,  eo  quod  non  fubfit  efficax  ratio  ad  omnino  ajjerendum  content* 

flathhtis  ailum  ad  gratiam  gratis  facièntem  pertinere  :  pofitâ  S.  Thonid  DoElrinZ  ; 

2.  1.  ^.  171.  art.  4.  &  omnium  7 heologomm  ^  ift  prophetia/ublimem  contemplanà-^ 

nem  exerceri.  Ex  quo  coUegii  :  certius  &  ad  mentem  S.  Jhtrefié  accommodatius , 

vffigni  contemplationis  donp peccatorem  ali<ptamo  cnwUiri ,  tâmetfi  ad  fiatum  gratta 

minime  refurgat.  Non  ergo  ftacu  ille  puro  amore  conftac  qui  ad  '  minimum 

juftificans  c(t ,  cùm  in  eo  eciam  perfedîo  collocecur. 

2hid.  45Î.  Addit  nonnullis  viderî  ha!C  dona  iîfque  majora,  abfque  gratta  gratum^ 

faciente  confiare  pojfe  y  qùemadmodum  &  cotera  dona  qua  graùa  gratts  data  i 

\  ;  ^theologlsnUncupamtn  :  acquî  nemo  exiftîmare  potuit  purum  ac  perfeétum  amo- 

. .  rem  ad  ^as'gratias  référendum  :  non  èrgo  in  eo  contempîacîonis  ftacum  ac 

;    -  Théologie  rtiyfticat  fummam  reponcbanr. 

Ihid.  49*  Pctgîc  :  Excepto  ilh  etrentu  fuperihs  defiripto ,  fi  de  modo  conjueto  ferma 

.  fiât  y  n  tantkm  quos  mifericors  Deus  ad  gratta  fiatum  evehat;iUa  contemplatione 

.'. ;      fotiuntur.  .  ' 

^    5  o«  En  c^ntemplàtionis  donum  inter  gratias  gratis  datas  recenifitam  ,  ut  fii-^ 
prà  ex  Gerfonealiifque  reculîmus ,  n.  40, 
'•Schâht  Me    '>   ^ï.  Idehiauâôr  incer  effééta  myftiœ-contemplacioâis  animi  fiijpenfibnem, 
Orat.eontèm^  notât  :  Ut  prorsûs  in  hsecduo  Myfticos  confentire  covi&ct  y  fitjpenjîonem  ilhm 
fl.dtdàt^  7.   ^/iri)«ir^admicti.oporcere ,  donumque  eflê  éxtraordînàrlam  nec  à  eommtiinbas 
êcd.  /.  f.  $^7.  gr^çiig  pendens ,  Se  à  p^ro-aniore  longe  dîftans  :  quod  eriax  ficûbandam*  ^ 
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Cap.  XVI.  His  direSe  offojtta  P.  Cameraeenfis  vcrba  s  dequû  ^77        Jp 

Pbilo/Qphià  SchoU,  in  quant  culpam  cçnjkité  ^ù^^o 

52.  Jato  D.  Cameraeenfis  verba  videamus.  Prîmilm  ïllud  : /;i  his  ftaiîbus     PafCs  I. 
nuUam  aRâm  infprathnm  admitti ,  nifi eam  qUA  communis  eft minibus  Jitftis.  Sanè      in^r   dtt^ 
addic  ^alidicrem  ejfc  acfpecialhrem  in  Perfedis  puro  amore gaudentibus ,  fed  in-  sMntSyp.  éf , 
terim  ejufdem  elle  generîs ,  &  tantùm  gradu  difFerre  :  quoillas  animi  fufpen-  é»r,   ' 
fiones  exclodit.  Eodem  pertinet  locus  de  admittendâ  tdsitnm  injjirationç  &    iM.f.  ijo. 
mtraHu  ccmmuni  omnibus  Ji^is  :  quodafliduè  inculcac. 

5  j.  Hînc  ad  eum  ftatum  quem  paflîvum  votant ,  nihil  alîud  reqùîric  $  quim      Max.  du 
mjhpacatus  &  ab  omni  cammodo  abfolutus  î  quod  procul  abeft  ab  eo  quôd  fa-  Saims.f.  104. 
culcaces  animai  fafpendancur ,  &  ad  impotenciani  redigancur.  ^'o. 

54.  Quo  etîam  cogîtur  à  tribus  îllis  notîs  tranfeundî  ad  contemplatîo-      ibitLiju^ 
ncm ,  cximere  împotentîam ,  quam  fnprà  ex  B.  Joanne  de  Crucîe ,  alfentiente 

Nicolao  à  Jefu  &  Balthazare  Alvare  expreffimos ,  fi.  15, 16,17, 18. &  ^^^* 

55.  Quod  autem  fpîrîtuales  agnoverint  quemdafn  anima  fundufn  opcfantem    xhid.f^icu 
fine  ullodxft'wHo  fotentiarum  a£lu  ,  id  ajferit  provenir e  ex  Philofophtâ  ScboUquam 

Myfiici  penitks  imbuerint  :  cacterùm  incidi  diffcultatem  omnem ,  fi  Jimeljuppo-^ 

namus  amrna  votentias  non  ejfe  SftinElas.  Sic  Scholse  confulit ,  cujûs  in  finuiti 

lefundic  fpiritualium  errata.  Sed  fruftrà  eft.  Primûm  enim  non  tota  Scho-  ! 

la  diftinguit  animae  potentias;  tum  eadiftindio  ad  rem  de  quâ  agimus  pla* 

oc  indifierens  eft ,  cûm  id  tantùm  agant  viri  fpirituales ,  ut  diTcurrendi  ope«  • 

ratio  divinis  impedimentis  furpendatur,  quam  ad  rem  opinio  de  potentiis 

diftinâîs  nihil  tacit.  Poftremo  ille  fundùs  anima:  nihil  aliudilh's  eft,  quàm 

(ubcilis  quacdam  operatio  intelleâûs  ac  voluntatis ,  qua?  quia  ab  ordmario  con«    . 

fueroque  ufu  lôngîffimè  abeft ,  ideô  ab  înteriore  &  latentîore  fundo  profeâà  > 

videatur,  fiverediftinftx  fint  facultates ,  feu  ratîone  acvirtualicer  tantùm  r 

utprofeâo  luce  fit  clarius^non  nifi  ad  involvendam  Spirituaiium  fenten- 

tiam  Schoix  opiniones  addnci  potuiflè. 

Cap.  XVII.  Nota  temeritatis  inufia  piis  fanliijque  Myftiets  g  > 

S.Tberefid,  &c.  -< 

y  6.  Neque  eo  contentus  auâor  ad  hatc  extrema  profilit.  Si  in  viîs  interiorU      ^»'  det 
bus  aSquid  agnofcamus  extra  puri  amoris  h^dfitualis   limites ,  hoc  eft ,  fi  prœ-  ^*«*'*^-^tw• 
tereà  infpirationes  illas  ac  facultatum   animac   fufpenfiones  admîttamus  ,  ^^'*  *^' 
quas  omnes  fanai  fpirituales  uno  ore  docuerunt ,  nihil  magts  temerarium  aui      ^H-  ^^St 
fericulofitmfiaurum  :  quod  etiam  alibi  urget. 

57,  Sic  novus  ifte  piorum  Myfticorum  aflèrtor ,  non  modo  eorum  abjîcît 
«feaetum  certiflîmum ,  de  fufpenfis  ac  Ugatis  divine  impedimento  în  ftatu 
&  Oratione  padivâ  animx  facultatibus,  yerûm  etiam  illis  graviilîmam  teme^ 
ritatis  notam  inurit. 

Cap^  XVIII.  lifilemfiin£lis  Afjfiicii  in^utatwr  Fanadfinut.  .  *  ^ 

{8.  Ncc  verctur  îdem  auûor  mîhî  pafslm  împutare  Fanatîfmum ,  quod  îlla  ^  *^-  ^"^ 
impedimeota  divioa  ac  faculcâcum  anima;  fnlpenfiones  agnoverim  ;  quod    gîh^f'Jlâ 
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14      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

__  cùm  ego  fenferîm ,  faiiftac  Therefia:  ommumquc  Myfticorutn  clarâ  6c  îrre^ 

Mystici     fragabili  auâoricate  duâus,  non  ego  feS  illt  Fanariuni  arguuntur. 
IN  TUTO ,        39*  Ac  force  auâor  in  eo  vim  fade ,  quod  ego  concederim  illam  Orado- 
Pars  I.     nem ,  eique   conjunâa  impedimenta  divina^  in  venerabili  Macre  Joan- 

rrj T^"  nâ  Fremyoctâ ,   Marîâcfue   Roflèttâ    fuifle   penc  continua.  Quid  tura  po- 

Ev.  %,  10}     ^^^  ^  ^^^  ^^^^^  ^^  Fanatifmum  ,  quod  raro  auc  fkpiûs  h«c  încermilla  tue- 
lop  ,  ^c.   *  rînt  ?  n  fufpendi  anîmac  faculcates  ad  Fanatifmum  pertinec  ;  profefto  There- 
ibiiU  fia,  Joannes  àCruce,  Baltbazarus  Alvares,  aliiqueomnesejus  fufpenfionis 

allèrtores  à  Fanatifmo  excufari  non  pofle  confiât. 

6o.  Quamquam  nec  eeo  allerui  concinuitatem  illam ,  quancam  auâor  in« 

dicat.  Etfi  enim  religiofiUims  vidux  oratio  penc  continua  fuifle  fertur,  noa 

proptereà  neceflè  efl;  extra  ipfum  Orationis  argumentum  illa  impedimenta 

Infi,  fiir  Us  diviua  valuiflè  ;  nec  ipfa  Oratio  etfi  penè  contmua ,  eodem  femper  impectt 

2^^8  ^^^^^  ^^^^  '  S"^^  etiam  annotayi  inter  ipfos  vîvidiflîmos  contemplationis  aûus , 

34  •  ?V!'  ^*'  ^'^^^  diicurfivos  acplenc  dêli|j|eratos  interroifcerî  folitos  j  multos  etiam  fcrip* 

Jkid.'  ^6.     tîs  aperto  difcurfu  confignatos  fuifle.  Idem  de  Maria  Roflèttâ  dixi  clariflîmis 

fMi.  311.        verbis,  quacquidem  commemorare  oportebat  mea  diâa  recitantem,  cûm 

ex  iis  tota  vis  pendeat. 

liax.  Jes        ^'"  QR^^^  certiflîmum  eft,  nuUam  fuîffe  vel  leviflîmam  cau(àm  cur  Fanatif^ 

Ssints,  Av€f-  ini  accuTarer  :  &  fanûifllmos  Myfticos ,  ipfam  imprimis  Therefiam  ac  Joan* 

tiS*  PH'  ^4*  nem  à  Cruce ,  quorum  oper^  vei  maxime  uti  velle  fe  profitetur  Prsful ,  ip^ 

fax.  20 y.        fius  judicio ,  ut  temerarîa: ,  uc  periculofiflimae  Doârinae  auûores ,  eflè  rejec- 

Summâ  Ai.  ^^^  *  «cquc  cantùm  ut  fufpeâos ,  fèd  etiam  ut  apertc  Fanaticos. 

Réf.  à  U  Dé^  c^p^  XIX.  Qmd  ad  W  revofuerit  auaar. 

D^cUr  a.        ^^*  ^^^  quidem  auâori  objecimus  in  Declaratione  noftrâ ,  &  auâores 

^ifi^     '       âppellavîmus  quibus  facultatum  fufpenfioniteretur,  Gerfonem ,  Therefiam  , 

Joannem  à  Jeui,  Jacobum  Alvarem  Paz  ,  Francifcum  Salefium,  arque  his 

nunc  addidimus  Joannem  à  Cruce  ac  Baithazarum  Alvarem.  Hxc  quidem  re^ 

Fert  audor  ;  quid  autem  refpondeac  ,  opéras  pretium  eric  intelligere.  Tali$ 

JLip.  k  Id  Dé'  ^utem  refponfio  eft  :  Facile  frobatu  effet  y  aurores  quos  citant  mn  f avère  eerwn 

cUr.  f.  107 ,  fentemidi  quo  dido  >.camquam   confeââ  re ,  cranfit  ad  aliud.  Fidem  homî- 

jp8,  ijp,jjj»r,  num  !  facile  probabis  fcilicet  illos  auûores  &  alîos  Myfticos,  in  Oratione 

quietis,  divina  illa]diicursûs  impedimenta  neicifle,neque  eam  Oraponeœ  ceyo- 

caflè  ad  gratias  gratis  datas ,  qu<e  non  modo  nihil  faciant  ad  juftificaïuem  gra-r 

tiam ,  verùm  etiam  cum  peccato  mortali  ftare  poilint  ?  Facile  ,  inquam  ^  pro* 

babis  y  eam  Orationem  qus  cum  peccato  mortali  ftare  pofEt ,  in  puro  amor( 

confiftere,  purumque illum  amorem  cum  eo  peccato  poflè  conjungi:  hxc, 

inquam ,  facile  prooabis ,  oui  nihil  non  aflèrere ,  nihil  non  probare  in  prom* 

tu  eft  ?  Miferum  eft  »  cùm  ad  hsc  nec  bifcere  valeas,  tam  contemptim  Ur 

men  tamque  confidenter  objeâa  tranfilire. 

Cap.  XX.  jtliéi  Re/ponfiones. 

nif.ilmVé'       tfj.  Atemmj  fie  objîcît,  Prdiati femper  confiindmt  eofitemplationem  &pa(ft- 

cfaK,  /.loi.    mat€m  :  quid  ad  nos  quâ  hxc  verborum  fubtiiitare  fi^ernas  f  Cectom^  cer- 

lum ,  inquam ,  illud  eft  3  contempladonem  fuie  iilâ  ç^â  qu^im  vocas  j^^^^k^p- 
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tête  effe  nonpoflè ,  çùm  cibî  contemplatîo  non  nîfi  in  puro  amoreiic,  irrijùo  ^■■>'^— > 
fojfmtatcm  reponîs.  Hoc  nobis  fuffacit ,  cûtn  lace  clariùs  dederimtis  eam     Mystici 
Oracionem  in  puro  amore  reponi  non  potlè,  quae  eciam  com  peccacd  mor-    ik  tuto  y 
tali  confier.  Pars  L 

64.  Pergîc  tamen  ;  Prdlati  in  articula  Ifflacenfi  xiii.  adnmtum  eam  quam         ,^ 
aànifi  faffivitaiem  y  cùm  agnofcanc  aHus  in  corde  conccptos  €r  farmatos  cwn 
mnm  Juavitatc  Spritus  fMtli.  Sanc ,  quîs  enim  hos  adlus  nefcîat  ?  fed  hos 
siâiis  eflèpaffivos»  tu  fblus  afleris;  neque  in  eo  Prxiacos  habes  aflencien- 
tes.  Qi»  noftra  quxftio  eft. 

6$.  Adeoaucem  abfumus  ab  eo^uc  in  arctculo  xiii.  paflîvicatem  illam 
explicare  velimus ,  uc  è  concrà  paflîvicatem  omnem  ad  articulum  xxi.  re-      Mmc.  Mes 
feramus  ,  ibique  tantûm  ejus  mentio  incîpiat.  Qui  aatem  dixerit  pafftvum  ^^*^ts ,  pMg, 
hoc  cflè  tranfuilttm ,  te  prîmum ,  te  foium  elle  compcrîmus  ,  alîum  prxcer  *°^  >  **®* 
te  netninem. 

66.  <^od  addis ,  earum,  triom  fcîlicet  Przlatorum ,  jaffiyitatem  quac  non    Kif.i  UJ>€» 
eorum  cft ,  fedauéloruna  omnium  fpîriiualium  ut  vîdimus ,  tibi  ciVc  fufpeQam:  ^^^'  ^  *^8  » 
idipfain  eft  quod  miramur ,  tantam  eflè  confidentiam  ^utipfam  TheteHam,  ^^^* 
iphim  Joannem  à  Cruce ,  aliofque  toc  ac  tantos  Myftrcos  >  quos  à  noftrâ 
iententia  feparare  nuilâ  arte  potuifti,  nec  ipfe  tentafti ,  pro  iufpeâiSjpro 
temcrariis,  pro  Fanaticis  habere  fis  au(us -,  adeô  nihil  non  audes,  nihil  non 
Terborum  fîico  probare  te  poflè  confidis,  Miram  eloquentiam^  fed  plané 
noxiam  ! 

Cap.  XXI.  2).  Cameracenfii fihi  iffi  c&ntrariux.  ^ 

67.  Quid  quod  D.  Cameracenfis  hanc  ipfam ,  quam  fanaticam  vocar , 
impocenciam  adftruit  f  An  non  enim  agnofcit  in  certis  ftatibus  quoad  Ora- 

tioactn  vocalem  veram  impotemiam  ?  Unde  illam  ^  nifî  ex  fufpenfis  divinâ      •^«^«  ^^ 
potentiâ  etiam  interioribus  animx  facultatibus  ?  non  enim  JDeus,  credo^  ssints^f.  t^y. 
Unguam  ,  fed  illas  facultates  impeditas  tenet  :  quaenam  autem  illa  eft  in  arr 
ticmo  X.  toties  decantata  invincibUitas  &  ratimnandi  incavacitas ,  nifi  impo-    Aid.  p.  87^ 
tentia  quaedam  f  unde  vero  orta,  nifî  ex  eoquod  anima  videre  non  poffit  id  ^9»  9^ 
quod  Deux  ipfi  fuhtrâhit ,  fuffiiratur ,  occulii  f  Tuo  ergô  te  eladio  jugulas ,  & 
ut  me  Fanatilnii  areuas ,  non  modo  Tberefiam  &  alios ,  ^d  etiam  ceipfum 
(  podec  9  ah  !  pudet  )  facis  Fanaticum. 

Cap.  XXIL  D.  Cameracenfis  refvonjio  chrca  très  notas  tranjîtus 
ad  contemptationem. 

♦ 

68.  Sanè  D.  Cameracenfis  vult  à  fe  memcftatas  très  illas  celeberrimas    nJp.àWDi- 
tranfitûs  ad  contemplationem  à  B.  Joanne  à  Cruce  przclarè  confticutas  no-  f^'t*  H^9 
tas  :  nemfe ,  inquit ,  objiciunt  i  me  vrdternàffàm  impotentisnotam.  Certè  id  ob^  '  5^* 
}icimus.  Oftende  vero  quid  de  eâ  dixcris.  Dixi  enmfolhny  inquit ,  ex  dii^      mj^ 
curfivâ  Oratione  animam  non  trahere  fitecum ,  neque  auidquam  aliud  agere^ 

epùan  ut  fi  je  diftrahat  ac  languore  conficiat.  Certè  id  foiûm  dixifti.  Die  (odes, 
an  Joannes  à  Cruce  aliique  Myftici  id  folàm  dixerint  ^  non  veram  impoten* 
tiam  amoverinc ,  fulpenus  fcilicec  animi  divinâ  quâdatp  operatione  ac  pet 
impedimenta  divinâ  racultadbtts }  Verbls  eorum  tenêris  ;  negare  non  potes^ 
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^— — "^  Fatearis  crgo  neceffe  eft  à  ce  unam  Myftîcorum  prscermiflànn  notacD  ,'  atqne 
Mystici     corum,  quam  cxtoUerc  velle  videaris ,  fprecam  auâoriraceni. 

IN     TIITO 

'  Pars  i/  Qk^.  XXIII.  Grande  illius  noujupprej/dincammcdummalè 

■  i  D.  Cameracefffi  prcpulfatum. 

Rép.ÀlmDt"  ^9*  ^*  MeldenJiSf  inquk,  id  comendit  pcrtincre  ad  infiandas  animas,  Sani. 
àdf.f.ii^.  là  enim  perrinec  ad  infarciendam  pra^cipicis  fuperbiae:  amenciam  ,  fi  quocies 
animam  ad  concemplationem  admoveris  ,fimul  illi  déclares  in  eo  elTe  necedà- 
rium  amorem  purimmutn  ac  perfediflîmum  :  acqui  hoc  déclaras  ,  quicon- 
teiiiplacioiiem  ni  puro  amore  collocatam  doces.  Refpondec  D.  Cameraceii- 
Aid.  fo.  fis  :  Jdipfum  damnan  cfl  B.  Joannem  k  Cruce,  S.  Thtrefîam  »  Bakhazjarmn  jiha- 
rem ,  &  Francifcum  Salefium.  Cercc  fi  illi  cecum  reponerenc  contemplacionis 
Oracionem  in  amore  puriflîtno,  noncantùm  mftincance,  verûm  eciam  per- 
ficience  :  fed  quàm  longé  ab  eo  errore  abfinc ,  uicis  confticic. 

70.  Neque  cancûm  animas  ad  concemplacionem  craducendas  in  hune  gur- 

gicem  conjicis ,  fed  ipfbs  euam   dîreâores ,  quibus  fiibcrahis  cerciflimam 

&  clariflîmam  impocencias   nocam  ;  quâ  tamen  fijblata  audenc    declarare 

animabus ,  ipfas  eUe  purifiimo  amore  perfedas ,  quo  difcurfiim  omnem  abjî* 

cere  teneantur^ 

Hid.  p  Z4o«       7^'  Reponic  :  ^n  non  anima  ad  contemplationem   k  meditatione  traduci  po^ 

*  >?/? ,  nifi  idei  declaraveris  ?  Speras  crgo  id  à  te  poflc  prxftari,  ut  anima  ôm- 

nem  difcurfiim  te  auâore  abjiciat,  neque  id  tamén  perfi^ntifcat  f  calliduiii 

direûorem  qui  hacc  Ce  perficere  poflè  credidçritl 

jUéL  ji»   Aten?tn  :  chm  anmd  cuipiamfua  mutantur  exercuia ^nonpr opter ek  cidem 

ihdkatur  eam  ejfe  amore  perfeSam ,  ficut  me  diacono  ckm  ad  facerdotium  promo- 

setter.  Nec  cogitas  mucato  exercitio ,  meditatione  fiiblatâ ,  difirurfii  interdic- 

to  fimul  indicari  puriflimum  amorem  fine  quo  ifta  ex  ce  efiè  non  poffunt  : 

•'  neque  ullum  eft  fimîle  fignum  j  fi^um,  înquam  ,  fadtî  in  promovendis  aj 

ordines.  Hxc  ergo  mittamus  ^  ôç  ^  te  fatearaqr  negleâas  illas  notas  à  Spi- 

1  ^itualibus  traditas. 

Cap.  XXIV.  D.  Cameraeenfis  oh}<Hwne$  yfive  argumenta  quinque. 

»jf  Prflcfiilis  refponfa  vîdîmus  ;  nunc  ne  quîd  probatîoni  noftrae  défit,  ob* 

MMiMt!^l  *ftt    Îe6b  audiamus.  Sunc  autem  hujufmodi.  Primum ,  B.  therefiam  Jeptlma  In  man* 

Jione  ajferere  4nxma$  ejusfiatns  nuUum  expcrtn  ampbus  raptum,  qm  contra  ordi-- 

nem  nature  fiifpendat  intelUElks  voluntattjhut  facultates. 

AU.  74.  Alterum  :  Us fufvenfiombus  evernJyfietnapurAJidelptorwn  omnium  Myfli" 

corwn ,  ac  bnprmts  B.  joannis  k  Cruce. 
'â     <  7Î'  Tertîum  :hanc  fideî  obfcuritatem'nuUumadmîttere  lumen  extraordin 

^é%,  narium,  niillam  extraordinariam  aut  miraculofiim  infpirationem ,  tefte  eo- 

dem  B.  Jeanne  à  Cruce. 
Atd,  76.  QSi^ttXim  :  fecund'am  eumdem  auSorem  ab  hujus  flatu  animahus  exta^ 

Tes ,  vijionps  f  rcvelatione/ ,  communicationes  interîores  voluntarii  recipi   minime 
oportere ,  cùm  eociem  audore  tefte  ,  in  fide  nudiflïmâ  atque  obfcuriffimâ 
mensmaneat. 
/Wrf.xP7.        77.  Quincpm  :  admitççrc  îllas  faculcatum  fiifpenfiones  niUl  aliud  efle^ 

quàm 
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tjpÀm  t9Htemplamntfh  fafjfivam  ^  ^ua  ex  fe  libéra  efi  ,&  meritom,  ctangratus  ^SSSSSSSS^ 
grdiif  éUtif  CMfimdere  ;  refugnamibus  SanBis ,  qui  dicunt  nunquam  his  gratus    Mystici 
wktmarii  9caifandMmmemem.  H«c  funt  igicur  D.  Cameracenfis  argumenta   ^^  tuto^ 
quiuque  ,  ad  qu*  re(blvenda  nunc  ordine  procedimas.  ParsI, 

Cap.  XXV.  Ref^onfip  adprimum  ex  S.  Therejik  fumptum. 

78.  Ad  primum  quod  rumpcum  ex  fanââ  Therefiâ  negance  in  roandone 
iêpcimâ  ûllum  eilè  aâum  fulpendenceni  facultaces ,  dicendum  &  rem  ede  ^ 
falfàm  ,  &Jocum  ab  auâore  elle  corrupcum.  £c  quidem  facis  conftitic  £ep- 
tem  tons  primi  hujus  opufculi  capitibus ,  &  centum  eximis  virginis  locis 
de  fafpenfis  facultatibus  m  aâlone  quietis,  quam  ipfa  contemplattonis  ap- 

Cellat.  Ergo  (i  in  manfibne  feptimâ  jam  nulla  furpenfio  eft ,  ne  fandtà  ifta  n- 
i,  quod  nefas  eft  credere,  in  re  experimentî  adverfarî  videatur,  vel  dî«* 
<endilni  raptuiii  âliô  fenfu  dici  ac  auétor  intellîgat ,  vel  hune  iocum  qui 
nobis  objicitur  non  àd  Orationem  quietis,  fed  ad  aliud  Orationis  genus 
peninere. 

79.  Ut  âcotem  (ztiGtx  Virgînîs  mentem  ex  îpsâ  teneamus ,  in  îllâ  /cptî-  chéifi.  7.  dtm. 
nâ  manfiûne  id  habemus ,  cap.  i.  Hune  ftatum  incîpere  à  viiîone  intellcc-  ^^*  uf.^09. 
fuâlî  (ànâiflimâe  Trinîcaris ,  qu«  plane  cœleftîs  &  extraordinarîa  eft.  Quo 
ctiam  loco  loquitur  de  operatione  quâdam ,   quam   apertionem  feneftr^  lioc      2*#4 
eft,  introduâionem  cùjufdam  intima  lucisnominat:  haiK  auicm  feneftram  ab 
ammi  aferiri  tege  y  négat,  àiit  à  quoquam  tAft  à   Chrijh.  Qaa:  nifi  de  gratiâ 
extraordinarîa  intelligantur  ,  nihil  fanflà  diceret« 

80.  Capite  vfero  fecrfftdo  apparèt  faAtitJfma  Jefu  Chrifli  humanitaty  mulid-     ihii.  A.  u 
^e  interveniwti  divine  operatienes ^  alu  rapthn  y  aliafirmeres  ac  magis  dwrain*  P*  ^n,  813. 
ief.  Qao  etiatti  loco  attiittit  anima  m^m;?!  crmem  quempotemu  &magmatio  ^j*«••^8l4, 
tidere  cvnfiteveram.  Qjiîn  etîam  intelleclûs  operatio  non  perturbât  animum  ;      ^* 
éfuJa  arttnipotenf  qui  creavit  illum ,  ejus  fujpendit  aElionem ,  hincque  intueri  iantum      Ihii.  8ip, 
ii  qUâd  irk)is  agkûr  quàfi per  rimuîam  quamdam,  hoc eft,  aâione  intima ,  tenui* 
&  exili  vixque  fenubili  ;  tum  verh  pc/tf»ri£  ,  qiiatenûs  magis  afficîuntur  fenfi— 
bas ,  manent  non  extinffé  quidem ',  fed  operatione  nullâ ,  fenfibili  fcilicet  ^  &  qua*- 
fi  aitomea  rerum  magnitudiffe. 

8i.  Cap.  deinde  quarto  fie  ait  :  Dominuf  animas  hterdum  finit  ad  fitum      chsf,  4. 
natkratem  rêver  A  ftatum  y  àquo  proinde  eas  abftraxerat,    Denique»  Deus  fih  f.  8zi. 
lus  fotefl  hanc  indulgere gratiam ,  &  qmcumque  nofler  conatus  effet  inutilis ,  in-    ,  •***  8i7« 
tellige conacam  ex  con^mùnlbus  gratiis,  (  ut  fup.  n.  3.  ^.i).}  alioqui  ni- 
hil dicit.  En  qnot  operationis  extraordinarias^ ,  quot  rerum  miracula  inducat  ^ 
in  eam  manfionem ,  à  quâ  omnia  extcaordînaria  arcere  voluifle  fingitur.  *^ 

8z.  Quid  ergô  dicendum  ad  êum  Sanâse  Iocum ,  quem  audor  objecîc 
(/op.  n.  71.)  omnino  refpondendum  hune  Iocum  ab  eodem  auâore  e(Iè 
tnincatum.  Sic  enîm  refert  à  B.  Therefiâ  affertum  /  Septima  manfionis  animai 
itattâm  expenri  amptiits  raptum,  quifitJpetidatintelleîlHS  voluntati/quefacultates  : 
ar(]id  fan^  illa  Vîrgo  tKm  fcripfit  abfolUtè  hullum ,  fed  ferè'  nuUum  :  riequè*  j^n  ^yj^^ 
eciamJd  TcripSt  de  omnl  gencre  aut  omnî  effèâu  raptûs^càm  difertis  ver-  fM^.  Bip.  ^ 
bisdicat  :  Ego  autem  id  intelligo  quoad  exteriores  e^Elus.  Quod  poftseà  exponir  ^  / 

éi  extafiaut  vplatu  mentis  :  qua,  inquit ,  ihfeptimà  manfane  rarafitnt ,  nec  (ero  ..     ,: 

Tomef^JL  C 
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w  contingunt  in  fublico.  En  quid  beata  Virgo  ab  eâ  manfione  arceat  ;  raptum  m 

Mysti  ci    pubUco  ,  raptum  quoad  exteriores  effcSus ,  idque  noa  abfi>lucè ,  fed  ftrè  :  a€  ne 

IK  TUTO ,  quidem  ait  hos  raptus  nullos  e(te  >  fedraros  :  neque  uc  auâoc  fingic,  raptas 

Pars  I.     generatîm  ad  infirmitatem  <w/«iî  oertinere ,  fed  roftus  ilUs  quales  vtdimus  ^ 

Mmx.  des    9"'^"^  beata  Vîrgo  totîes  Jaborafle  fe  memorat  :  raptus  denîque  ubî  anima 

SatMs  ]  pMg.   îta  fibi  excidît  tota,  ut  nullus  ufusfenfuum  retinquatur;  quod  în  ejufmodi  Ora- 

207 ,  208.      cione  eft  infrequens ,  ciim  ferc  unus  difcurfus  intercludi  foleat. 

7.  dem.fmg.      gj.  Sic  îgitut  auftor  B.  Tlierefiac  locum  nobis  objicic,  fed  mutilum^  rcw 

^^%]fT      ^^^  integrîs  fententiis,  iifque  quxad  rem  vel  maxime  faciant» 

Caî>.  XX VI.  Ad  alia  ohjeEla  refpondctur. 

84.  Ex  his  ad  fecundum^  argumentum  ex  B.  Joanne  à  Cruce  procnptum 
facile  refponderi  poteft.  Sciendum  autem  eft  Orationem  quietis ,  qux  dif- 
curfum  impedimento  divîno  fufpendit  &:  excludit,  ut  ex  eodem  beâto  vira 
fuprà  demonftravimus ,  (n.  15.  &  feq.  )etfi  eo  nomine  fit  extraordinaria  ^ 
ut  ibidem  eft  diâum,  tamen  ejufmodi  elle,  ut  longis  diuturnifque.volunta-' 
riis  difpofitionibus  &  experimentis  prarparetur  ;  qu^bus  id  anima  vel  maxime 
'  doceatur ,  ne  fupernaturali  gratix  obicem  ponat  \  unde  ea  gratîa  fapernatu- 
salis  lîcct ,  ut  B.  Tlierefiam ,  Joannem  à  Cruce,  Balchafarum  Alvarem  ^  atiof-* 
.     .      queomnes  vitx  fpiritualis  auâores  communi  confenfu  docere  vidimus,  ta* 
men  non  eodem  modo  extraordinaria  eft  >atque  extafes^aliaque  quibus  fen-^ 
jTus  omnis  penitûs  interclufus  abforbetur  ac  mergitur  :  unde  eam  prsediûi. 
fandi  viri  non  ad  miraculum  revocare  confuevcre. 
..    \  85.  Diligencer  autem  actendendum  in  Oratione  quietis,  fecundûm.  illos 

beatos  auâores  nihil  premi ,  nifi  difcurfum  qui  chriftianis  aâibus  non  eft  efl 
r  -  fentialis ,  cûm  tefte  Prophetâ  &c  Apoftolo ,  juftus  fide  vivat ,  qux  non  eft  dif* 

curfiva ,  ut  paffim  Theologi  doceut  :  unde  hîc  Cliriftiano  nihil  extraordinariè 
.     ,       .     âdimitur ,  nifi  ille  difcurius  qui  chriftianx  vitx ,  ut  chriftiana  eft ,  non  e(l 
rieceflàrius,  caeteris  integris  &  confueto  modo  currentibus  :  quare  meritç 
aflèric  nuUum  hûc  aliud  advehi  lumen ,  prster  illud  nudas  ac  fimjplicis  fidei 
quas  difcurûva  non  eft,  adeoque  nihil  deitio  amittit  fubiato  diicmUi,  imo  ve* 
ro  vel  maxime  ad  fuam  redigitur  nuditatem ,  fanâamque  obfcuritatcm  ;  ni- 
hil ex  difcursûs  luce  mutuantem^ 
2^       86.  Joannes  autem  à  Cruce  ab  Oratione  quîetis ,  five  à  contemplatione  ^ 
p.ix$\%^*'  adeo  non  excludit  gratias  extraordinarias ,  utetîam  in  eum   ftatum  pafïïm 
viveflMmmt ,  admittat  interiores  voces ,  nonnifi  ab  extraordinariâ  infpiratione  profeâas  : 
Cant.  1.  n.  z.  admittat  etiam  pennati  Seraphini  /agittam  &  plaeas  y  quas  quidem  quan* 
/•  513  >  J'4«  tumvîs  extraordinarias ,  non  tamen  reponit  miraculorum  loco ,  eo  quod  noa 
fûbitis  &  omninô  improvifis  motibus  &  impreflionibus  evemre;>ied  cotius 
ftatûs  ferie  adduci  &  praf  pararî  videantur, 

87.  Itaque  raptus  ferc  excludit  illos  tantûm ,  qui  &  omnes  fenfus  hau- 

liant,  nec  aliis  inter  fe  certo  ordine  connexîs  operatipnibus,fed  divinotan- 

,  ififi.f$tr  tis  tùm  impetu  aut  înftînûu ,  nullâ  vel  non  ita  confpicuâ  praeparatione  &  con- 

EtatsiTOrMèf,  nexionc  couftaiit  j  qus  nos  alibi  iudicavimus  ;  aiiis  traâatibus  fufids  expo- 

iiy.  7.  ».  6 ,  nenda  recepimus. 

T'I .    Jf'  -  £c  P^r  taec  patec  folutlo  ad  cariera  qbjeaa  (  n,  7  3 .  ôc  feq.  )  quâ  de  rc  eciaix^ 
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YÎdéftrfus  eft  Balthazar  Aîvafes  locis  allegatîs.  n.  54.  jS*  quae  camB.  Thcrêfiâ  J"  '  L-l'JL 
ac  fi.  Joanue  à  Cracecmîrumjn  môdutnconcmunt.  *  .      <       Mystici 

1 N   TU  T  Cl  * 

Cap.  XXVII;  De  amare  illo  qui  ah  Orafione  pafftva  injiparabilis  Pars  I 

videatur  y  qudftimcula.  ■_ 

S8.  Quseres.quidigitur  caufa?  (îc  cur  Oratîonem  quietîs  ac  fimplîcîs  in- 
toîcâs  fivc  paflîvam  vîtse  fpiritualis  magîftri  in  quâdam  amoris  vi  reponerc 
videantur  ?  In  prompcu  refpontio  eft.  Amor  quodam  fenfu  ipsâ  pafEone 
conftac  ,  alîo  fenfa,  aâione,  imo  ccîatti  voluntatîs  eleâione  verâ.  Sunc 
qHÎ  amène  volenres,  illecebris  amoris  libéré  confenriant,  fèque  ulcro  ac 
tocâ  voluncace  amori  ipH  cradanc  :  tum  amor  a£fcivus  eft.  Sunc  eciam  qui 
amène  invîti ,  noientes ,  répugnantes ,  nec  amori  confentientes.  Hî  non  amant 
ïècundo  fenfu  fed  primo ,  amoris  paflione  non  aâione ,  ad  amorem  acrracli 
potiùs  quàm  amantes,  là  etiam  in  divlnis  habec  locum.  Verus  amor,  vera 
caritas  yircus  eft  &  vîrtutum  perfeâiflîma,  qua?  etiam  à  Ttieologis  veradi- 
leâio  vocatur ,  verâ  ac  delîb^acâ  eleéHone  conftans  ;  undc  etiam  diledkîonis 
nomen  paflîm  apud  Theologos.  Eft  autem  aiius  amor  feu  potiûs  attra^tus 
ad  amorem  impulfu  divino  inflam mante  ,  inftigante  ,  ad  amandum  illicîen- 
te  aut  etiam  quodam  modo  pertrahente.  Haec  vis  împropric  amor  dicitur  ; 
meliùs  iliecebra  amatoria  diceretur  :  vîget  autem  in  Oratîoqe  paffivâ.  Cùnt 
verôei  proho  ahimo  ac  vôkintace  confcntîunç,  fit  îpfa  diledîo  illa  jùftifi- 
cans  atque^erficiens  :  quare  hxt  fola  non  prîor  illa  juftificacî  alîud  eft  enîni 
illicî ,  impellî ,  trahi  quodàmmodô  ad  amorem  ,  aliudconfentîre ,  elîgere  aô 
vcrc  diiîgere.  Quae  nos  âTpîfîcualis  vîtaî  magîftris  tradita  hîc  obiter  annota- 
mus;  tradatu  verô  habîto ,  feu  contînuato  de  ftatibus  Orationis  copiofiùs  exe^ 
qiiemar.  Nunc  ifta  fufficiunt.  ' 

Cap.  .  XXVI  1,1.,  De  Fanatifino.  ÀuSms  infiinis  èrror. 

89.  Weô  Tanktîfmî  ftieauftor  accerfit,  quod  Orationem pajjîvam  ^Amfc-^      ra^  ^j 
rim  eam  ,  qui  pû/tta  afnma  reputantur'  extraordirtario  infiinElu  alijt  &  impulfi,  Sum.  p  7». 
ita  ut  libero  arhitrio  car  eam ,  &  prorsus  inhabiles  fiant  ^  quofcumque  cUfcurfivos  ;  R^h  ^  '-•  ^^ 
etiam  ehnânica  Orationis  a^tes  tdendos,  cûm  Deus  manufiiprema  agat,ani'  ^^^*h  ^^^ 
wiamque  immedicabiliter  ponat  extra  Paftorum  direHionem  rnnnem ,  ac  liberi  ar^ 

bitrii  a(htm  indéfimtè  auferat.  Quâ  in  re  &mihi  errorem  imponit ,  &  ipfe  ve- 
hcmenter  errât. 

90.  Acmîhiquidem  fplendidc  imponit.  Primùm,  qu6d  mihi  imputât  ea 
qiisc  à  S.  Therehâ,  à  B.  Joanne  à  Cruce,  Balthazare  Alvare  &  aliis ,  de  verbo 
ad  verbum  exfcrîpfcram.  Deinde  quod  &  mihi  &  illîs  falfa  imputet.  Nuilî 
enîm  diximus  auferrî  indefinitè  liberum  arbîtrîum  ,  fed  tantûm  ad  erfedum 
iti/pendendi  difcursûs,  idque  tempore  Orationis  tantùm  ,  ut  exprefsè  docuî-     in/IruB,  fur 
mas  libro  vu.  &  x.  de  ftatibus  Orationis ,  neque  eo  ufque  ut  omnis  dîredio-  Us  Etsts  tfor. 
nis  adjuvantis  opéra  fubtrahatur  ;  id  enim  toto  opère  agît  B.  Therefia,  îd  ^'  7.  »•  ^.  /. 
Joannes  à  Cruce,  ut  eas animas  rêvant,  arque  optimac  direékioni  fubjîcianx.  "®'  **  *5' 
De  Oratîone  autem  dominîcâ ,  ufque  adeô  abfumus  ab  eo ,  ut  cuiquam  fub- 

trahatur ,  ut  etiam  paffivijfmis ,  fi  ita  loqui  fas  eft  ,  anîmabus  reh'nqui  lil>e- 
imnpro  certo  ftacuamus  cote  Ubro  iii.  de  ftatibus  Orationis,  libro quoque 
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±o       ŒUVRES  DEM.  BOSSUET 

X.  intte  xxxiY.  artîcqlos  viii.  &  lib.  viii.  paffim  ac  praîferrim  n,  )(f.  quai» 
Mysticx  qaodcumque  bîc  mîhi  ac  Spîritualibus  aliis  impucator ,  mcrà  9ç  aperça  calum- 
IN  TUTO ,    nia  eft  în  me i  & ,  quod  eravîus ,  in.Sanâos. 

Pars  L  91.  ï)e  lîbero  fane  arbicrîo  quod  à  me  îndefinîcè  fublatum  înfimulat,  h«c 

'  infirua  fur  ^^^^^^^  ^^^*  •  -^^  ^^^^  H^"^  paJjTvam  vacant ,  non  efifuffrcjfio  cujufcum^ut  ac^ 
lisEtMtstTOr.  ^i^^  ^''^«»  ^'^^^^  .fediamkm  ejus  aSlns  oui  difcurfivHS  diifitur,  ul^i  pr^c^ditratiQ 


€tfri4m  tanikm  aSluumqui  difcurfivipintfive  prçprliconatiis  (^  indhftrU:  qui  acr 

tus  fuffenduntur  non  îndefinîtè ,  ut  calumniatur  auftor  yfid  tnomcntis  à  Dca  dif- 

fofitis^  id  eft  potîffimùm  Orationis  temporej  quod  cpto  libro  furum. 

rtif.  ni  91.  Cùm  autem  mihî ,  nec  mibi  fcd  Sanûis  fub  meo  no?pine  cantos  erro- 

Summa  ,       res  împonac,  ipfe  vel  maxime  errât,  cùpa  in  raptibus , extaûbus  >  înipulfi- 

'jf'  V/     ^  bas,&  înftîn<aibus  extraordînariis ,  manuque  fupremâ  faâiis,  qui  ncgarî 

XSlp.îost  "^"  poflîi»t,  &  in  fanûîs  Prophctîs  procul  Aibio  reperiuntur^Fanatifinu» 

reponat  ^  quod  certè  haerecîcum  &  itnpiun)  eft. 

Cap.  XXIX.  Qtiod  au£lor  ifanOis  Spiritualihus  tétê  Jyjfmat€ 

difcrepet. 

9J.  Jam  ergo  fanétorum  Myfticorum  à  D.  Çameracenfi  aperça idifcre^ 
panria  eft.  Primûm ,  quod  ab  illis  omnibus  fanais  uno  ore  agniu  divina 
impedimenta  tollat  :  ddnde  quod  ianélorum  doârinam  cemcrariam ,  p6« 
riculofîfEmam  ,  fufpeâam ,  fanaticamque  décernât  :  denique  quod  fofftvna* 
um  ceponat  in  puriflimâ  catitare ,  hoc  eft ,  in  ipsâ  chriftianae  pôrfeâionis  ar« 
ce ,  contra  quod  omnes  Sanâi  docuerunt ,  ut  fuprà  vidimus  pcimo  &  koxn^ 
do  corollario ,  cap,  i^.8c  ij.n.^i.&cc.  45.  &c. 

94.  Harc  autem  &  ifta  per  fe  fingularis  inauditzque  temeritatis  funt  »  Se 
toUunc  certifEmas  à  magiitris  tcaditas  ad  Orationem  extraordinariâifi  trân« 

.  feundi  notas ,  &  animas  ad  eam  diri^endas  in  graviffimum  fuperbise  peci<r 
culum  agunt  précipites ,  uti  fuprà  memoratum  eft  n.  67.  69.         . 

95.  Quod  autem  Orationem  extraordinariam  Sauâis  quoque  inacceilàm 
&  fpeci^i  vocatione  indigentem  in  ipsâ  caritatis  perfeâione  çonftiruit  » 
contra  omnium  Spirituatium  fenfum  ^  ut  vidimus^  chriftiauae  perfeâioui  de^ 

I>leUr.f.  lé,  rogat,  &  habet  omnîa  incommoda  in  noftrâ  Declaratione  copiosè  recetiCca» 
'7.  rcfponfîs  aitôoris  alibi ,  Deo  juvante  ,  perfpîcuè  refellendis. 

.   96.  Vides,  candide  Ledor ,  quid  illis  eveniat  qui  fe  cacterîs  praeftare  ve- 

lint;  nempe  cxiftîmavit  audor  fe  ad  fummum  myftîcae  fcientiac  devcnille^ 

Max.  des    ""um  fe  eJftfciRcct  i  ijua  vel  maxime  Sfiritualâs  viri  intelligi  fe  femiant  ^  unum 

SMitits.  Anfif*  fe  omnium  qui  accuratiui  quim  torum  fars  maxima  h^c  arcana  tradidcru.  Ita* 

^'£  t*  »8.       que  fuo  pracfifus  ingenîo,  (  quod  lugcntes,  nec  nifi  nçceflàrio  dicimus^ 

dum  fyftema  Myfticorum  componît  ad  arbitrium ,  non  Joannem  à  Cruce , 

licet  faspè  laudatum,  non  alios  à  fe  toties  appellatos  feqiiitur,  ikà  eos,  ip* 

fuinque  adeô  fanûum  Francifcum  Salefium ,  fandamque  Therefiam  fuper- 

greftus ,  aliam  eamque  pedîmam  &  inauditam   init  regendarum  animarun» 

yï^LOi  :  &  qui  Myftiçis^  favexe  fingitur^  90&  vel  maxime  impugnac»  nec  ali- 
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qnoc  v^rbis  fUy)09rci«c^cji$:,r«4.t9tPiU^'Vi4iq^,jryftç»p 

isac ,  coca  lAftictfend^  iote^iorîs  vUse  ça,cktfiç.eQ{]o4  epc  d^n^aoftr^uKlumiL  r         AIyspici 


jtJ  prbnum  aniculttm  tx  Dffferiathne  D.  Cameractnfis. 

57,   TjGocùm  anînjum  ad  hanc  fcripcîonetn  appulî,  nondum  noveram  -' 

Sj^diffirjwonem  illam^D.  Camtraccnjis  de  i/çris  Qfffifitionïbiis ,int€r  Dùctri^ 
nom  Efifc^i  Jllddc/^{.,^\Jjd^.9  quam  edidic  poft  lelponfioiiçi»  a;d  4ecl^ 
lacionem  noflram.  Hujus.diireccacioais  punéijtum  i§cundufn.  eft  Jde.  Qt^atione      p^  ^^ 
foffivi^  (^o  loco  .diligeoci/Iinic  quaeienaum  ell  :  quid  ^lovi  D.  Çitiiei^ceo- 
£s  aôerac.  Quale  aùccin  illud  flcy  fequencia  demonftrabunc. 

Cap.  XXX.  In  fui  LiJJertatmc  D.  Cameracenfis  nullum  aferijus  ' 

^  '    fententU  auB&rem.  '    *  ^ 

98.  Quod  ad  pajpvuafefii  Utinet  y  D.  Cameracenfis  duo  pecçaHci  convîp* 
cicur  :  Primum^  quçd  rufpenfiones  facolcacum  ab  omnibus  ipyîliqs  agi^itas 
primus  6c  foius  è  naedio  fuftuieçic  :  alcerum  ^  quod  foffpoitattm  primas  Se 
Iblus  in  puro  ac  perfedo  amore  repofuerit  :  primus ,  inquam  ,  &c  foius 

nullo  hujus  rei  addudo  auâore  :  quod  etiam  illis  verbis  conflici^  in  lef*  .  •  ^ 
ponfione  ad  declaraupnem  poficis  :  fucUç ,  vrobatu  tjfet  aif^rAS,iiuoi,ùt4W$  li^AUiyA 
pm  favert  iaitumfimenti^Ô^oà.çp^Aeui  ^  ^;^cil6probac^JçlIeC0  non  id  pf^y  cUr.t*  io8. 

rermiçcerpc  diligqfuiflîpj.u«riî^.fufn4!.^^^  ^^.^^iSVîf'  ^ittÇon^ixmA 

difficukas  :  praetermific  aucem  ;  neque  noftros  audores  exponendos  fi^fcipit^ 

necquemquam  pro  fe  laudac,  uc  eciaA^  fuprà  demonftratum.  à  nobisiefl: 

(  a.  6i.  )  At  nuoç  ii^  eufndem  i];npifîgk  l^pidetxr  ;  Cndoy  inquic  y:À  tM^H     i>î£f.  47« 

fojfe^  demmfirari  ^x  Joa9Ui$,  k,  ÇrMPft  &  aiiif  quoi  Mfld^fis  eit^tk  iDçxnonût^ 

ergô  vel  femel  :  fakem  ço«kaF-e  j  \^t:xà\  unujn;  cjusip  fomcpcis^  dçfenforem  ad? 

ducas  :  quan^4^À  eniin  h^c  )a^ay«çrl$  ^ixufpqu^t^  prsftiipr);;^  nihileft^.     ;^  ^ 

99,  Sanc  conficeiur  faoû^^  MyfticjOiS:  pfttkirioisç,  xisitis  ^  ipiantdam  im^  Aid,  1. 17; 
fcffiî^nnagpoviffè^  (èd  ^U4  ad^^ratni^cjtii^mé^  nànfif.  Quidm  ^^ideiiim  ,^1.  •  \':\  ' 
necefle  eft  vim  facere  Sandis  uc  eos  à  nacivo  fenfu  abftrahas /quo  aUC-; 

(ore  harc  aggrederis  f  quem  adducis  vitje  fpiricuali(  .â^ûorem  qvii  cçwm 
(ennatfiraô,  <)uem.  app^ll^re  pores  .qpi  npn  ribi  clarè  .  adverfectiF  f  .£ga 
vçio ,  qui  ab  hâç  fenreutjâ  difc^jlç^ir , .  Qui  non  hatc  divina  i^i^pedimenHa  dsH 
cueric ,  novi  neminem.  Audi  virum  prsftanciflimum  ac  fànctiraris  odorcilor^ 
reotem  Oleriuifi  :,  &aim  ttms  mOi^t^a  mpotentia  tfiy  in  qui  Dpush  Hifet.     jEii.^\iti^\ 
Rursùs  :  Reddk.  mas  facukàiff  ptHHf^ti  inutiles  &  impotentes  ad  iUi  ftrviendum^ 
Rorsus :  tranfire tê cforeH p$f*ariditates » per-langMfrei^per  hnpQtemw.  Inaliâr     £/.  ii3. 
epiftolâ :  lum.^W^di.d^fmrimn (  quacend;s.feniibile,eâ ,  ScmC^^Cx^ iç ^eace-n 
tic  )  mipeditur  five  fifiitwr  fuperiore  p^îemia  ac  prdfentiaJpat^JîlentiHm  \impmtntuy 
meri^lnts  faculmikés.  Iw^rfi  ;0/fJp<infitifin.ere$^ef^efpçnfifn,ijm^ 
Impurctur  \  nempe  fufpeofik amacoria  ^uxàdifcurfi) pend^^^  qu«p  ad  ika^    u_  ^    i 
ius  verguQC  :  Ut  anima  agwfcat  $  mhilje  fffi  per  fe  auànt  '  ^tinditatm  ^  ^uim     ek  i j7« 
impetentiam^  quhn  langwrcm  ac  cétçitatem  ^  ^ua  in  eta  reflatM^  fuhtrailù  tf»f«. 
xÙus.  £n  haec  impedimeuu  divina  .piis  viw  ipiricualis  maçiftris  quàqi  Qai . 

C  ii  j , 
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-fâmi^iark'^  cjan^  tu  tatB<|uàm  Moxfa  tf*'lh:t€Fam  fumi  yetasT;  •   :    -> 

I»  TUTë^,    gâtas ,  fufpenfas ,  impedicas ,  (juoad  cçrcos  vulgatos  aâus,  aiiimx  facilita- 

.PAB^g  t.      tes  j  quardam  elle  ,  qui  p6r  cïerta  momenta  praeftàfc  non  poffinc,  eo  fcnfu 
;*^  quo  fine  gratta  nihil  pofliiinus  :  aqdis  fnbtraâiones ,  impombilkates  ab  Alto 

^/  XXIX.     immidàs,  &  auid  non  ?  nempe  ut  experiantur  illud  Davidîcum  :  Dormm» 

'*  in  vèlurttatâ  tua  frAflittfli  deccri  m€0  virtutem  s  ciim  nempe  dixidet  in  abundan^ 

lia  fui  :  ffon  movebùr  in  Mermim  :  at  îllud  e venit  :  jtn/eni/fl  facian  tuam  i  me , 

-^  faOtés  fim  contùrbamf.  Guf  concinit  illué :\/ivfrientt  te  faciem  turhahuntur^ 

-U  1  '^  ^auferèf*  Jpritum  eùruni&  déficient^  &  in  pulvereîh  fujmt'y  în  impotehtîan^ 
■fuam-,  in  HÎhilinn  funm'  revertemur  :  &  îllud  :  plabit  Spritus  tuus ,  &fiuint 
aqud  :  quas,  illo  coclefti  flatu  per  intervalla  (ubtraâo,  nullâ  vi  expretlèri^. 
Subtr^hit  enim  Deus  per  certa  momenta  qux  vulc ,  ut  difcant  illud  dominî. 
cum  :  Sine  me  nihil  fetefiis  facere.  HÎnc  illa , impedimenta  dîvina  ab  omnibus 
omninô  Spiritualibus  pouta  ;  at  tu  ,  liovits  vitaî  fpîritualis  Magifter ,  Thc- 
Tèfiâ  aliifque  praeilantior ,  ad  litceranî  iixc-fùmî  Vetàs.  '        ' 

^    lor.  Quidni  autem  tanti  viri ,  fi  tanta  funt   horum   impedimen'torun) 
incommoda  ,  fi  tanta  pericula  quanta  tu  jadlas  ,  quidnî  ftia  dida  îpfi  tcm* 
j>erârunt  ?  cur  Therefia  harc  dixit  qua:  Librum  aperîentî  nunc  fuccurrunt  :  in 
é.dim.cj.     tam  excèlfo  flatu  amrna  difeurrere^  nec  fi'vellet  tpcffèt.  Quo  quîd  expreflius 
ff.^^fttf.  ^       fexcogitari  potuit  f  cur  alii  paria  milliés  repetébant ,  nec  animas  fibi  ab  Alto 

•  .'.  ^  '  coftlmifias,  ac  fitam  impôtentiam  niiliis  deplorancés  comprimendas  putâ^^ 
rû^t  :  nempe,  trt  tu  illis  doâior,  hôva  hsèc  tempèramenca  prim&^'folufque 
TdjjtÀrires  ?  :  •  ■  '  —  :■  '         ■  • "  *  •  '•' 

jyif^  ibitU      '  loi.  Atfer  illafn ,  înquît ,  Myfticorum  inifctemîàm  ,  intetligéndum  efigratia 

t.  *  .  '.  •  ïlkcehram  tune  ejfetatà  Validant  j  ùt  anima' a  Je  id  mpetrarê  hûh  fofu ,  m  eaje 

abflrahat.  'Hoc  etl ,  vix  poteft;  «grè  poteft.  Nempe  id  Therefia  ,  id  Fran-^ 

cîfcus  Salefius ,  îd  Jokmîeà  à  Cruce ,  '&ralii  vk«  înterloris  prîiicîpes  fen- 

tiebant  !  t)i;r  iikid  ignorabàiK  :  veram^  impôtentiam ,  vera  impedimenta  diyi- 

,*  :  ^  \::\      n»,  propfiiŒmi»  verbîs  àd  anîmarum  kiqueum  exprirnebant.   •  • 

Aiii.  /•  47.  ï  •  ^  '  1  €)  ^  Quod  autem  iterùm  -recurrit  auâor  ad  Schôlae  prsfcjudîcîa,  falft mquë 
Phllofbphfam  ;  fuprà  luculentiffimè  confutatum  eft ,  (  n.  jy.  )  confutata  ea^ 
quàî  ex  me  ipTo  mibi ,  ipfi  objicit  de  continuitate  aâuum,  deque  libero  ar-* 
bitnoindefinitc  fublato ,  &  alils  ejuAnodi  (  n.  5j>  j  tfo,  8^  ,  90 ,  pi,  )  confii- 
Mtiadenîqae ,  quaeex  B.  Therefia  &  Joahnis  àCrucérêgdîsprômpfit  *  n.71^ 

85';«feq.    •      -  •':•..'•  ./.  -  .  ..' c- 

j»y,^..j^^.     ^  id4.'Ncc  mîiuis  vana-  funt*  qacB»  proftififlimè  ctpdfaÎÉ  de  liberî  àrbicrii 
ufu  fublato  :  non  indefinitè  ,  ut  falso  êxprobt^,  ftd  âd  certos  àâùs  non  fem- 

.  :  ^  :  \\  per  necellarios  ,  fed  ad  certa  momenta  :  {*  €«  n ;»  pt) ,  9  tv)  qûo  loco ,  ut  vidi- 
mus^,  non  me ,  kd  auâôres  maximos,  qi^s  «antûmexicripfi ,  audaciilimus 
ccn{or  carpere  àggteditur,-  '        \  ..*'•.:.*  /.^    .   '      * 

"-  roy.  Me  ver<>  propric  feprchendît ,  eà  qliod  aetuîeritn oteitiplum  Aungc^ 

Ihid^f.l^.  loruni,  utoftehderem  fine  difcûrfu liberum  atbîtrîtim  ftârç  pofle rJVrwpc , 

,*>r  /i  înqttît  5ry?'i>.  Meidefifis  dix^t,  Angtlùs  ^edifcurfihfuifiHtiei^oi  ad  meren^ 
diim,refié  :fidy  jl^gelof  in  frafenti  ejfe  ad  merendum  liber  os ,  fine  reflrifHanâ 
diUumt  Liftheranifmumfapit ,  aç  liberum  à.ceaSiene  îanthn  admi^tit  ,fublata  inz 
éfferentia.  \^ .  ^-' 
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ioS.  Equidem  putabain ,  eciam  m>vicîos  Theolog^  fdcilè  InteHeâuros  mmmmmmmmitw 
quzftioais  flacuin  »  proue  in  Sçhola   palIim.iaftituicur.,.X^îenç  .Mmp^  Mys-wiST 

Thomas  ,  &  poft  eumTheologi  omncs  lutrùm  in  ^ngelisJi^'liheX^ifi^knriiém^     i^  tuto^: 
non  quidem  uufùm  fit  Co  guq  lunt  rftata  :  fed  ufiriitii  gc  pcr  naqMr^çi^  Quia     P^as  L  I 
▼cro  ix>n  qua^ivit  uctiim  olim  fi^éric ,  Luihero  favebiç  }  en;  gucu^ia  verbo— '"  '• 

nim ,  ôc  Schoix  termines  à  canpQ  Magiftro  ncquide'm  ijncellçâos.^  J^*  f^-^^i^* 

107.  Pergir  :  Qh£  (  Mcldenlis  )4^  txtoMuf  JPropInncifîiue  inffiratimbmdi^    ^*if*  34*  * 
xit  %  non  ndniês  me  ntêvem  :fiipp0nit  cnim  SanHos  in  illis  omnibus  ftatthns  cartre. 
BkirtMii.  Pace  Prâefalis  dixenm  :  non  id  fuf^pqno.  Vide  enim  quid  ea  lpçi>     inft.ftirU$ 
qtueram  :  nempe  quaeco  cum  Schola,  utrùvn  Deus  poflit  imponçire   Whtto  T^tats  tTotmif. 
arbicrio  qu^mcuQiqiie  volnericneceffifaiiem  :  qui&;ài«ceni.c4  d^,|:e4ubîtat?i^'^' 7.  ».  }. 
adduxi  in  exemplum  excafes  &  rapçus  :  qilo  Iqco  ad  intcncum  méum  fuffi.^ 
cir ,  uc  inrerdum  ,  non  femper,  adimatur  iiberi  arbicrii  ufus  :  quod  negari 
nonpoceft. 

io8.  An  enim  credendum  eft  Paulmp  3.  cùm  adeoext^a  fe  raperecor ,  uc    7;^  ^^^  „^; 
ne  quidem  fcirec  ucrùm  in  corpore  eflèt  nëc«ne;  toto  liberi  artiçriî  ufu.  1 ,  i,   * 
gavifum  eflè  f.  quîdJeteO[)ias,.j€i\jn  vaftitaflem   populi  c^^nitare  txderet ,    /»>.  xx,  8^ 
ac  dîceret  :  ^0if  recardabcr  ejus^neque  Icquar  ultra  in  mnniffjp  iUiuf)  ati  ^î\on\^\'^^    .0» 
bcereà  fenriebac  incumbécicem  fibi  vim  iiia:m  prophecicam  plaqc  ineluâabi-     '  ^ 

lem  ?  quid  cùm  dicerec  !  FaSufJim  quafi  vir  ehrius,  &  quafi  hwno^  madidus  à  -—  * 

mm^  ÀfacieDûmini»  &ifa(icv€rborumfiinli(nrHmejus:aa  çrat  fui  co^pos, 
agebacque.  qiiod  vellec }  .^id  Ezeclûftt ,  çàm  ad  eum  îdicerec  Doroinus  ;  ]EifJ^  jh,  xxin.  f. 
c€  tvramdediu  jjineulis,  &n§H  te  concertes  à  latere  tue  in  lotus  almd  f  an  )ec«^,  l^z^eb.  xv.  8» 
to  (îc  affixus  per  quadraginca  dies,  innaco  in  corpus  ruumvigçbacimperi9f 
quid  Sanâus  Job  ?  dn  quxcumque  procuUc.  propcio  dixic  arDÎcn'o  »i  &  non 
aliéna  vi  cenebacur  vinâus  \  nec  per  certa  momenca  eximios  iïlos  fpei  aa  ' 
piecatfs  adus  explicaj:e  fineb^icur  y  uc  cùm  •  pofleà  profîlirenc  >  diviniores 
ellènc  I  ...  ; 

loj.  Neque  profedô  neceflè  erat ,  tôt  pagînîs,  tanto  ftudîo  probare^ufum    jyif,  *  34^ 
mericorium  liberi  arbîtrîî  non  éfle  ïeriiper-^  extafî  rapcù-vë  atîéîîum  ;^ùîk  35  »  3^,  57» 
enim  id  ignorât  ?  aut  cui.  non  notum   fomnium  Saiomonis  libéra  Sapien.  3^  t  3^* 
tîac  eleâione  ccleberfimum  ?  Cactèfùm  TuflScîcbat^  interdum  abrumpi  libert 
arbitrii  ufum  »  multofque  inefle  aâus  non  magis  ad  ithid  pertinentes ,  quàm 
motus  primo  primos  :  quod  à  nemine  negari  poflè ,  aut  iimquam  negatum 
efle  confiât  :  fed  hxc  in  meo  de  Scaribus  Orationum  Libro  necdum  traûanda 
fufceperam  :  certa ,  concetlà^  omnibus  nota  referebam»     . 

iio.  Quare,  quôd  hujus  reiPfxfuI  à  me  traditîonem 'primorum  ficcu- 
lennn  expôfcit ,  inanis  opéra  eft,  dari  enim  extâles,  raptas^lmditis.tx-r 
ceflbs,  quibus  ipfa  fibi  excidat,  nec  fui  fit  compos^  Oei  revelarione  cer- 
cuoi  .•  quoufqne  pertineat  ille  rapcus  excefiufque ,  res  fiidî ,  res  experimenci 
eft,  vacantque  omiua,  quac  operofiffimè  totis  fex  paginis  argumencatur  ^Mg.j^^^t. 
auûor.  i'.  .  '  ,,.  . . 

III.  Nempe ,  kîquît ,  Metdenfis  cfmfhetur  nuttum  in  Bafilh ,  nuUum  ut  Ju^     au, 
ff^fine,  in  oBs  ^tribus  faffivd  Or  ohms  ah  if  fis  frequentaiéy  apfarere  mfiîA 
gatm.  Enim  veto  fâteor ,  quod  magno  argumenco  efiè  rolni ,.  crrare  vehe* 
mencer  illos^  qui  in  eâ  pprfcâionem  diriftiana:  vitae  coiloc^nc  :  at  noa 
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— — i»  pTopterc^  legetn  iitiponebam  Deô^  ne  quâimcimupie  vellec  pàfHonib  cHWns 
MvSTior    parcem^  îrrlpèrtîrét  fuis  :  quod  £aôi ,  inquam ,  experimeiicique  eft ,  non  tra- 

IH ' TUTO  ,    dJeiofiis,  non  dbgntatrs. 
ParsL       '-  111,  iHc^  vcr^  PnefuH  perpendenifuni  erat,  qno<f  in  artîculo  Iffiacenfî: 

//^.    *  '*      jftfif///  ,  aliafque  extravrMnaridS  atqui  féffhas ,  SanElo  Franâfio  Sakfté ,  ik/ii/^Me 

Sfirhualièuf  ab  Ecckfik  réceptif ,  apprekaigf ,  ejfe  admttendas.  Quam  autem 
racionem  quîetîs  five  paflivam  Francifcas  Salefius ,  Therefia ,  Joannes  à 
Cruce,aliîqueappFobarunt,  m(i  eatn  qaâift  illa  myftîca  impotenkia;  face- 
ret  j  aut  qui  fune  alîi  Myftici  kjoî  et  câ  Oratione  traékârint  f  nulH  pwrfieiaô» 

'^ Êorum  ergô  Ûrauonem  ipfe  >aU6bof  àpftobavit,  qtiatu  nuhc,  fi^  Deo  pla- 

cet,  femerarîam,  perîculofam,  fànancàm  vocat.  i       ,  • 

M},  Nec  itomûs  hîc  notacu  dignus  xxiu  I(Eaceh(i^  atiticalus  ♦  AiJqUehis 
Orationibus  extraordinariis  (  paflîvis  fcîlicet  )  inter  SanHos  receftjerij&  adper^' 
'  ftSionit  àpiiem  devemrt'  tpàt  ^i^/.  Ncmpe-alladbbaniùs  ad  FranciTcum  Sale- 
'  fium  ,  ad  Therefiam  j  ad  âlios  id  perfpfcuè  ft^tfcnres  :  non  autem  perfcc-' 
^     •    •  •'      tio  ctiiquam  conringérfe  potcft  -fine  amore  purô.  Non  ergo  puto  amore  paC' 
lisx.  dit    fîyaOracîoconftat.     .  ^ 

Sminn ,  loj ,    114.  Neque  enîm  aut îlH  pcrffeftî  fine  quâdàm  Oratîohe  fiintiant  eorum  Ora- 
**®'  tfo  în  alio  quàm  in  puro  amore  reponî  ppceft  ^  nec  potôft  parus  amor  non  elle 

f^lP'OM  y  fi  paAIvEini  elle  nihil  eft  alind  quàm  efie  tcanqirillum  âc  proprii 
cmollimeniî  vacuum ,  ut  au^dr  aflferic  »  érgd  ck  eod^ni  anâore  non  poteft 
'    quîs  eflfe  perfeftiis  fine  Oratione  paffi'i^â  &  enrài^rdinarift  ^   qtadd  evercir 
xxxi;  artîculàm  àb  aiiéiore  fûfcripttofi  •  .         .. 

rij.  In'  hscc  fe'peffima,  fibiqu(^  I}^^s'ddvetrâ€dnjkiunc,qvi  fe  Aiiiinios» 
auâores  regend^e  vitsef  f)iirirualis  efiè  v\)luflc  :  nos  aucetn  hamilês  &  ihfimi  ih: 
tuco  gradinHir ,  qui  pedi(ïèqal ,  non  d^es  elle  vôkinii^  ;  neque  quidqoam' 
aliud  quàm  Sanâorum  diébi  exfcribimus.  i-j 


\\i\r\  s    ïi\  w     I     '■  Il    û  iTÉi   i    iiVjï»  fi  I  •t..rirfMi-    -,   I  1     t      (\      r-^ 


-  A  R  TTC  U  L  U  S    It 

De  A^ibus  eonatûs  prdprii. 
.  Caput  Primum» 

SanBôrùmSpItttuaBlufndoB^inafécoUtW^ 

>ltf.  A  NTEAqu>LM*de  aâîbtiaccmâ£A3  five.bboris,  indttftriaoque  pro^( 
.  .  jfVprâ'9  duâoris'menceni  eitponamusi  reeolenda  f^ucil  ea  qodnsrj 
tetulimny,  Spiricualium  concors  fèncentria  de  fiifpenfi»  anitni  faculcaci«<. 
bus.  Pcimam.  eft. de  re.  audivimus  ma^am. Therenaûn  (  n.  34^  &c.  )  Se 
alios  toto  prîore  artîculo  paflîm,  pralertim  verô  (  n.  15,  16,1}.,  x^^, 
xf  V  ^S  9  94  »  &c.  )  à£bts  miibm  iUos  proj^ii  bbori^  &  (Ana(4s,  no^  alios 
ollé  quàm  difirurfivos,  ex  iifdeiti  Spijràtiiialibus  CM  ceftknonîis,  prpbayimus , . 
ttc  ea^repetere  fupervacanet  laboris  fir«  Hoc  ergo  ppfiro ,  fi  D.  Caméra- 
œiifeaL  ab^ejofinodi  aâdbns  abbotxeie  eTinamus^^  proféârô  conftàbic^  &  à 
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yim  myftids,  quos  cràâandos  Se  cxplicandos  fufcepic,  abhorrere.    Rem 

aoiem  ica  conficiinus.  Mystici 

Cap.  II.  Aurons  kcî  di  conatu  prcprio.  'par7^  * 

117.  Sanc  cam  in  rem  mulcos  referre .  poflumus  locos  ;  vcrûm  hicunus  . 
fufficic  ex  appendice  Refponfionis  Braxellis  excufar ,  adversùs  Librum ,  cui     ^^fp^  ^ 
ticiilus  Sitmma  DoEhrvu ,  &c.  in  qaâ  appendice  harc  legimus  :  In  rejpanfiofie  Sanuna,  «^ 
éul  dtclaramnem  ahumdi  frobatur ,  aSits  froprid  ùuhtfirid  ^  prûprnfu  conaikf  >  p^^^t  7}  « 
effi  evidenter  in  Ubelà  uxtu  aSus  namralti ,  anxios  9  &  filSciios ,  ^us  anima  ^^ 
graiiam  aniiire  fatagit.  Unie  cwiftai  »  UIqs  k  PerftSis  ut  bnperfeàmem  ampvr 

tari  p0jfe ,  juxta  n^flrum  artwidum  Ijjlacenjem  xix.  ^ni  prûpriam  indufiriam 
écit  expreffiffimè  eam  froprietatem ,  f «4 ,  fiJanSit  auSmbus  ac  D.  Birnardê 
€ridas  >  nHUatenur  ift  fitpirnatwraUs  »  mi  imverfeSiû  nurc  natwralis  babenda  eft. 
Qjtod  eft  proprium  fivt  ex  prêprietatt  fiait  ^  %0c  tantkm  rtputandum  efi  fieri  ix 
noins  tamquam  ex  nohif.  Froprium  ita  nuncupatur  >  ni  qttodà  natura  nobis  infitum 
^  »  opfonatwr  ei  auod  efi  in  Jupernatnrali  erdine  DH  donum.  Hq$  nanaraUs  ac^ 
tus  rejtcarî  non  ^fitî  cwrarn  abjicertt  &  ingtmo  faaaùco  uû.  Haâenûs  D« 
Cameracenfis.  Qoid  ille  argumencis  probaveric  de  aâibus  naturalibus ,  qui  . 
nifail  fine  aliud  quàm  proprii  conatûs  aâus ,  alio  loco  yiderimus:  quid  aucem 
docueric,  &  pronunrciaverît  ^  hoc  eft. 

Cap,  IIL  In  hoc  Uco  aperta  bdrefif  ^  &  SanlHs  imputatur  »  &  alb 

auSore  defenditur. 

118.  In  his  verbis  elucet  manifefta  hxrefis  ^  in  eo  nempè  quod  dicicur  : 
froprH  canot  Ht  alluf  ejfe  naturaUi  :  praprium  ita  nuncupari,  ut  quod  à  naturi 
mms  infitum  efi ,  ovponatur  ei  quod  efi  injupernaturali  ordiae  Dei  donum  :  Acqui 
in  meditacione  dilcurfivâ  viget  ille  propnus  conatus ,  illa  propria  induftria  , 
ille  proprius  labor  :  ea  medicacio  ejufmodi  aâibus  conacibufque  conftac ,  ex 
5.  Therefiâ  &  aliis  :  Ergô  illa  medicacio  ex  nacurz  eft  viribus  ^  non  cœleftc 
donum  ,  nullaque  eft  divina  operario  »  nifi  ea  quae  difcurfum  excludic.  Hoc 
attcem  eft  apercé  Harrecicum  :  nec  minus  ab  auâore  a(Ièrcum ,  quàm  ex  ipfo,' 
veris  Spiricualibus  ^  (ànébeque  ThereCx  cribuendum  :  ergô  &  ipfe  cuetur  lue* 
refim ,  &  fanais  fpiricualis  vies  maeiftris  impucari  cogic. 

119.  Nec  minus  hxrefim  fapic  iliud  :  id  quoi  fit  ex  nobis  tanquam  ex  nobis  : 
ad  imperfeâionem  nacuralem  cancûm  ,  non  eciam  manifeftè  ad  peccacum  ac 
viciomm  aéhim  percinere  :  cùm  illud  cogitare  ex  nobis  quafi ex  nobis  ^  camquam     ^*  C*r,  m; 
a  prima  &  principe  cau(à  ^  ab  ipfb  Paulo  rejeâum  fie  ut  vicium  :  ficque  Augufti-  ^* 

no  aliiique  Pelagianifmi  radix. 

Cav.  IV.  De proprio  :  varn  finfus  :  w  Rberi  arinirn. 
jio.  In  hune  impingit  fcopulum ,  dum  proprii  ideam  eam  informât,  cpx 
gratix  fupematuran  lit  oppofîca  \  nec  incelligic ,  quàm  diverfis  /ènfibus  pro« 
pcium  appellecur.  Primûm  enim  habec  qusevis  amma  pet  liberum  arbitrium . 
cette  Tertulliano  ^Juum  &  emanâpatum  a  Deo  bonum  .Jaque  proprietas jam  boni  .r^'«  ^*  ^^ 
ni  bannne  ex  poceitace  arbicrii ,  qua  efficere$  bonum  utpraprium  :  uc  homo  infti-  ^^^^*  7- 
cutione  quidem  yfed  etiam  ex  vobmtate  inveniretur  bonus  quafi  proprietate  na^ 
ttarom 

Tome  riL  J> 
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— ^— ^       1 2ï.  Procul  efgo  abeac  illud ,  uc  proprium  negemus  id  omne  quod  fupêfW 
Mysticx     nacurale  fit.  i?rocul ,  uc  amputari  uoffè  credamus  quar  infuDC  wlris  ex  nokt  ^ 
2ti  TUTO,   quo  pofico  omnem  liberi  arbicrii  nlutn  ampucenius.  An  eciam  oblivifci  no& 
Pars  L     oporcec  Auguftîni  coties  incnlcancis  folemne  illud  :  CMfennn  vtl  J^emire  vra^ 
-  frid  mliwtatis  tfifvx  ipfum  proprium  ineflè  libero  arbicxio ,  edam  ex  Au- 

guftino  conftec. 
Str9^.  7.         111*  Neque  illud  tx  mbis  rejici  debuic  :  cûm  prarciarc  Clemens  AlexaB- 
drînus  dixeric  :  Liberum  arbitrium  ex  fefe  mo^eri  :  undè  eciam  ipfiim  in  grzcà 
s$rom.  6.     linguâ  liberi  arbicrii  nomen  exorgic  :  &  uc  aie  idem  Clemens  :  yitli  Dots  nof 
ex  nobifinetipfisfaUfQifi&i  :  natwra  aninu  eft  iJHpsa  impelli  :  wciiari ,  iffM9  :  un- 
de  eciam  illud  à  coca  Philofophiâ  celebracum  :  ex  hoc  definiri  liberum  arbi- 
trium ,  quod  fie  caufa  fiii  *,  non  tamen  prima  caufâ ,  uc  S«  Thomas  limicac» 
Non  ergô  rejîciendum  illud  quod  nobis  fie  ex  nobis.,  fisd  quod  fie  ex  nobis  , 
tanquam  ex  nobis  :  quod  caufam  primam  ^  tiec  ad  aliam  fuperiorem  caufan 
referendam  fonac  (  fiip.  n,  1 1 8*  ) 
XÀ.  iUl>i'       '  ^ î'  Fruftrà  ergo  audor  ludic  paflim  de  illo  Auguftîni  loco  à  nobis  code» 
eisr.'p. 91.      allegaco  :  Non  adjuvat  Deus  nififfontè  conantem ,  ex  propriâ  fcilicec  voluntate^ 

Vê  lib.  étri,  in  cujus  poceftace  fie  confencire  vel  diflendre ,  uc  mox  vidimus. 

».  cMf.  y.  j  j^^^  Quorsùm  ergô  illud  proprium  ,  ad  imper feélionem ,  eamque  nacura- 

lem  revotatum ,  cùm  ei  norioni  répugnée  Tereullianus ,  Clemens ,  alii ,  ipfe 

7.  Cor.  lY.  eciam  Auguftinus^  ipfe  eciam  Paulus ,  dum  propriam  mereedcm  9  propria  dona  , 

••  VII.  7.        propria  in  corporegefta  (  hoc  eft,  propria  mérita,  )fivè  bona  tfioè  mata  commemo- 

^JL  Cor.  y.  ^^^ .  îpfç  çù^jxï  Dominus ,  dum  unicuique  tnhuk  ficundàm  propriam  mrtutem^ 

MéêtuxxY.  Qî**  ^^^  proprietas,&  per  £t  à  nacurâ eft, nec  abeft à  Perfedis ,  nec fiiperna- 

.15.      '       '  curalibus  donis  opponitur,  fed  eorum  fubjeâum  &  fundamentum  eft^  cùdx 

nacuram  fiipponae  grada ,  non  tollac. 

1 25.  An  ergo  pucas ,  inquiee  »  hxc  ignorari  à  nobis  f  neunquam  :  fed  puco» 
equidem  y  vam's  cuis  myftificationibus  abreptum  ;  (  pacere  enim  fimplices  ac 
libéras  yoces  :  )  nec  în  prompcu  habere  Theologiam  edam  vulgaciuîmam  ^ 
auc  reros  Myfticos  cogicare.  Id  eciam  fequentia  ^monftrabunc. 

.    Cap.  V*  SanSi  Bernardi  locus  :  D.  Cameratenfis  manifefius  auSor. 

Jfpp.  f  74.        '  *^*  QP*PP^  ^^  Sanftum  Bernardum  provocas.  Equidem  fateor ,  ne  ab  îpfo 

qmdem  uno  eodemque  modo  accipî  proprietatem  :  quam  autem  hîc  memorac 

^oifii  lï.ad  audor,  ea  eft  în  qui  mercenarius  propriâ  trahi  cupidiiate  eonvinemr  z  relîâa 

Cuig.  n.  i\  $•  bono  communi  quo  dilatamur  ,  animus  conftringitwr ,  £oar£iatur  :  in  propri^ta'^ 

dt  dilig.  Deo^  fg  ^  atque  idei  in  fingularitate  verfatur  ;  unde  extat  aneulus  idn/ùu  dubia^fir-^ 

oMf,  u ,  ^c.  ^^  ^  rubigo  :  îneft  ifla  çupîditas  à  quà  fecundùm  Jacobum  quîîque  tentatur  , 

Jttc.  1. 14.  abJlraBus  &  ilîeEhiS  :  ïneft,  inquam ,  cupiditas,  in  qaâ  é^ddilifftwr  pluf- 

Epift.  Md     quam  Deus  :  in  qui  îpfe  mercenarius  habet  legem  ^fed  quamJHn  fecerit  ;  qnem  , 

CMg.  »•  4.      mquie  Bernardus ,  J6x€rim  feeiffe  fuam  legem ,  fuando  communi  &  Mtna  Ugi  pr^ 

Mmx.  des  friom  pTéUutit  mluntoum.  Uxc  iihvroprietas  ,  h«c  impuricas  eft ,  quam  auaor 

SMhttyf.1^6.  mixdonis  five  imperfeâionis  tancum  non  aucem  inordinacionis  appellac  :  qui 

manifeftus  eft  error  ;  cdm  fie  aperce  erroneum ,  iS  înnocuum  y  ac  caneâm  im- 

perfeâum  repuces  id  in  qno  firdes,  rtdngo,  propria  cupiditas^  tentons ^  abfirahens^ 

illiciens ,  lex  propria  in  quâ  alind  plujquam  Deus  ita  dillfftur  y  uc  commun!  leg^ 

propria  voluncas  przferacur. 
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Cap,  VI.  Prpprktas fanQenm SpirUualium maU exvUfa.  vT"^**^ 

^  , .  Mystic^ 

117.  Falfo  ergô  prxtextu  à  D.  Cameracerifi  ianâiorum  Spîricualîum  ex-  ik  tuto, 
dufa  propriecas ,  fîve  proprius  conacus ,  incbftria  &  labor.  Duos  enim  prx-  Pars  L  . 
cexcas  vidimus  :  alcerum ,  ex  eo  quôd  proprîum  fupernaturalî  opponatur  :  al-  ■ 
ceram,  ex  auâctfîcace  Bernard!:  acquî  uterque  prxtexcus  manifeftum  erro^  ^^^  ^^  ^ 
rem  commet  ex  dîdlis.  Si  enim  în  quocumque  aftu ,  ac  vel  maxîmè  in  adu ,  ($•  j/  * 
virtute  eique  chriitianâ  pracdico ,  illa  eft  liberi  arbicrii  agnofcenda  proprie- 
tas  ,  ex  quâ  ratio  meriti  exiftit  :  quantô  magis  In  aâu  difcurfivo  îpià  fefle* 

xione  magis  oculato ,  atque  ab  ipfà  rationali  animi  parte  profedo  &c  impe-^ 
rato,  nec  tamen  eô  minus  edîto,  gràcîae  operantîs  atque  anîmum  ipfum  în 
fefe  refledentis  influxu  f  quem  adum  difcurfîvum  fcilicet  >  omnîno  tollerc  ài 
yit&  Perfeâonim  ^  purum  putumque  Fanatifmum  fapit* 

Cap.  y 1 1.  AuUms  effiigia :  infpraûù  emmufns  verbo  tanthn  agkka i 
groM  aSliia&$  D.  Canuracwfi  rpAdJk. 

1 18.  Ut  îgîtur  auûor  ab  eo  fe  Fanatifmo  purget,  hacc  fubdît  :  Ej^o  ver} ,      ^aj^  ^p^ 
inquit ,  tantiun  abeft  ut  inftmElum  &  raftumammx  adfiruxerim^  itimer  habù  f.  7 s* 

fi  roiiûne  &  pfudentiâ  s  imo  paffimflaiui ,  indefinenttr  inçedenium  viapura  fidn 

fenituf  nudd  Ç^  iAfcwrd ,  in  fnâ  taniim  ^Igti  Itenen  cUivis  Chri/f'unto  commur- 

nf  :  quo  nihil  videtur  à  Fanatifmo  magis  alienum  »  ciim  ipfe  Fanatifmus  non-^ 

nifi  extraordinariâ  impreflîbne  conftare  poflît.  Facile  autem  probat  aùûor  à 

fe  ablegatam  à  Perfeârôrum  ftatu  wjptraiionem  extraardwartam  &  miraculofam:    ihU,  p.  75 , 

nec  alîam  admiflàm  gratiam ,  nifi  îliam  ordinariam  communem  omnibus  juf-  77, 78. 

ris.  Ergo  pocul  à  Fanatîfmî  impeiu  &  tnflinElu  abeft.  Hsct  iile. 

1 1^.  Sed  profefto  non  omnia  fua  boni  fide ,  ut  oporcebât ,  expofuit  :      j^^^^  p^^ 
cacuit  enim  graixam  aEiuatem  eam  eflfè ,  qui  voluntas  hcncplaciti  mhis  innctef-  pag..2. 
€at. 

I  }o.  Quîs  autem  ex  Theologîs  îd  umquam  fomniavit  ?  quîs  gratiîc  adualî 
îd  tribuît ,  ut  ea  nobîs  'ooluntatem  bencplacin ,  quae  rerum  eventus  ordînet ,  det' 
cognîtam  ?  nempe  ejus  fententîd^  nulium  auftorem  appellat ,  nulium  appella- 
rc  poteft.  Quo  ergo  nova  dodrina  ?  nifi  ut  fub  gratix  adualîs  nomine ,  mvol- 
vat  infpirationem  iilam  extraordinarîam  ,  PerfedUs  revelantem  id  quod  Dèus 
fingalatim  de  ipfis  decreverît ,  &  ab  îpfis  fieri  velît,  eoque  impellentem:  qui  r 

menis  Fanatifmus  eft.  . 

1 }  I.  Hinc  în  libro  de  Dodrinâ  Sanftorum  ^prp  régula  vojuerat  legem  Jcrip*      ^mc.  iêf 
tam,  &  gratiam  aHualem  :  cùm  gratia  aduaiis  nemînî  Tneologorum ,  lit  re-  Ssints^f.  6^  * 
gala,  fed  vis  ad  regulam  incitans.  Pracful  autem  prîmus  &  folus,  nullo^^^' 
Thcologorum  auftore ,  vuU  ejfe  regulam  ,  quod  per  eam  voluntas  benepûchi  no-     jnftr.  ?Mfi, 
Ins  innoufcat.  pMg.  %. 

132.  Id  autem  in  Libro  de  Doûrînâ  Sanftorum  fubobfcurè  îndica^erat ,      p^  ^^^^ 
dicens  eJfe  quandam  voluntatem  Dei ,  M£  fe  nobis  ofiendat  ver  infpirationem  &  > 

attraSmn  gratta  quét  efi  in  omnibus  Jujtis.  Sed  nondùm  relerâre.aufus  illùd  ar- 
canum  gratta  aliualis ,  qui  voluntas  benepiaàti  fingulis  innotefcat  :  quae  dodri- 
na ,  pou  quacdam  obfcura  tentamenta  prxmiila  y  m  Inftruâione  Paftorali  tan- 
dem erupit^  ut  vidimus  ^  fup.  n«  xi8«  . 

Dij 
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X }  j.  Quoufque  aucem  ilh ^ratU  aiiualis  fe  vis  procendac  y  auâor  tradidc- 


Mystici     rat  în  hîs  verbîs  :  FerfeSla  anima ,  fuercrum  inftar  ,  fe  fofftderi ,  inflrui ,  ac 

IN  TUTO ,    vtrifinmt  in  ntmi  occafiêne  fcrrratiam  aibudcm  tpu  UHsJfiritHm  Dti  communia 

Pars  I.      cat.  Confu/c  cunc  diâum  de^itu  Dei  :  nunc  aucem  în  înflruâione  Paftorali 

.■■"^      T^  palàm  revelatum  j  eo  quod ,  cum  nçticiâ  voluntacis  beneplacui  »  five  fingula»- 

Smints^Liis    """^  eventuum  per  gratîam  adualem  înditâ,  fîmul  exeraj^  fe  fpiricus,  quo 

^17,  '  *     Ma  omni  occafîone»  perfeâae  animx  ea  qux  ad  eventus  fingulos  iîac  agenda 

difcernanc. 

i;4.  Jam  gratîam  a£^alem  etfi  eam  orcfinarîam  &  commonem  omnibus 
Juftis  millies  nomines  ,  nullâ  tamen  arte  perficies  at  reverâ  non  fit  extraor- 
dinaria  :  quippe  qux  qmcumque  cafu ,  voluntatem  beneplaciti  perfeâis  ani. 
mabus  oftendat.  Ergo  voce  tenus  inrpirationem  communem  admittis  ;  reverâ 
incroducis  excraordinariam  commmunis  gratis  nomiiie  involutam ,  pallia«- 
tr^.n.  €u  ^^^  \  ^^  ^  noftrâ  Przfatione  gallicâ  adverfûs  Inftruâionem  Pafioralem  ad- 
ftruximns.  • 

X3f.  Exhis  ieitur  liquet,  întrodoâi  infpîratîone  parcicularî  ad  fmguîos 
caTus ,  &  fimul  fublatos  aâus  proprii  conatus  atque  induftriac  (  ex  n.  ii6.) 
&  ipfum  Fanatifinum  fub  gratis  aâualis  nomine  latenter  inveâum  3  îmô 
veto  palàm  ^  fi  rem  ipfam  y  fi  vim  ipfam  verborum  attenderis» 

Cap.  yill.  De  Dee  frdvemepdo. 

1^6.  Aâus  autem  proprii  conatus  ac  proprîi  laboris  là  funt,  quibus  vî<* 
geat  îliud  Davidicum  :  Prdoccupemus  faciem  ejus  :  Se ,  Orath  mea  pravmct  u. 
Deum  enim  praevenimus ,  cùm  ultro  vigilamus  j  ulcro  nobis  attendimus  :  ne« 
que  id  expeâamus  ^  ut  Deus  palàm  nos  incitet  afflatu  fingulari ,  gratiâ  fcili- 
cet  a£hiali  prseunte ,  quâ  nobis  quocumMi  cafu  innotefcit  quid  Deus  de  no. 
bis  décernât  aç  velit  :  hanc  autem  veciuimam  praeveniends  gratis  rationen 
'^•^7*  auûor  infringity  dum  unîverfim  negat  Deum  proûceupari  y  fratreniri ,  contra 
Scripturx  expreffam  auâoritacem  ^  neque  ^pâdquam  ex  fife  >&  ex  fua  induf 
Tria  ac  preprio  cenatu  expeSari  pojfe ,  ab/que  latentis  Simipelagianipm  nota  y  qua« 
rum  fententiarum  nunc  virus  oftenfum  eft  (  cap.  i^é^yC.n.  iijyii^yi  16^ 
&  feq.  ) 
Réf.iUDi^       1J7.  Quod  ergô  fingît  auétor  novum  Baerefis  «nus  împutari  fibî  nempe 

c  4f.^^/.  ^1 ,  q^^^  ^  Scmipelagîanis  gratiam  prsvenki  docentibus  abborreat  ^  ludit ,  fatis 
enim  novît ,  nos  probe  intellîgere ,  Dei  latente  gratfâ  omnes  chriftîanos  aftus 
prsvenîn\  Ulud  quaerimus  y  num  expeâare  otiofi  illam  gratiam  debeamus  y 
&  an  prsveniri  nos  oporteat  prseunte  gratfâ  aânalî,  eâ  qus  fingplis  cafibu^ 
Dei  beneplacitum  atque  eventuum  arcana ,  8c  quid  fn  unoquoque  cafii  agen- 
dum  nobis  fit ,  oftendat,  Hsc  ergô  fimt  qus  Improbemus  y  bsc  fiint  qus  pef^ 
fimum  otium  y  pefEmam  gratis  expeâationeur  y  peiEmnm  Fanatifmum  iiu 
ferant. 

JlZ'ii^fi       .''*•  Qî?»'î  operofiffimè  auftor  fiibtiliffimus ,  quîd  S.  Auguftinum  vo- 


eU^.p.eu     ^*P^^^^^^  gratis  palàm  fc  cxcrcntîs  opem  j  aon  elle  reprehcndcndum 
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aliquid  expeâari  ex  fe ,  ex  proprio  conatu ,  ex  propriâ  induftriâ  \  non  elfe  — ■— fr 
voces  illas  proprii  conatûs ,  propriacque  induftna:  ad  Semipelagianos  able*     Mystici 
gandas  ;  non  faille  rejiciendam  univerfim  jufiùid  fr^frietoiem  libeco  arbicrio    ni  tuto  p 
Se  propriis  conatibus  neceflàrio  conjunâam  ^  uc  diximus ,  (  cap.  3  ^  4 ,  él.  )      Pars  I. 
hsec  nos ,  Auguftinum  fecuci ,  in  novo  fyftemate  errons  arguimus.  ■■» 

1 39.  Ne  ergo  fe  Praeful  corqaeat  hîs  qusftionibus  :  quid  in  me  reprehen^ 
dune?  palàm  emm  dicimus :  te  reprehendimos in  propriis  conatibus  natura- 
libus  extinguendis  ica  laborantem ,  ut  omnq^  paricer  noftros  proprios  cou 
natus  extinguas.  Cùm  enim  à  naturalibus  conatibus  Tupernaturales  inter- 
nofci  non  poflint  »  fublatis  univerfim  conatibus  ,  kboribus  »  induftriâ  pto* 

i>riâ  ,  univerfos  liberi  arbitrii  conatus  in  ruinai  trahis  :  ad  gratiam  aâiu« 
em  divini  beneplaciti  arcana  referantem  nos  remittis  :  his  manifeftc  Fana* 
tifmum  (bves«  ' 

z  40,  Sic  (oies ,  dolens  dico ,  fie  foies ,  fie  à  Perfeâis  excladi  jubés  ztemz 
beatitudiiiis ,  ac  promifibrum  quoque  amorem  naturalem  ,  quo  fub  utulo 
demonftravi  neceilario  deveniri  ad  extînguendum  edam  fupernatoralem ,  qui  p^^  ^  ^^^ 
à  naturali  difcerni  nullâ  induftriâ  poifit  :  fie  etiam  inauferendo  conatu  na*  m*   '       ' 
turali  laboras ,  ut  eo  fublato  nullum  deinde  conatum  proprium  fuperefie      vid.  iutit 
confiée  :  ac  nihil  Perfcûis  fuppetere  prner  inftinâum  fanaticum.  *  GMUiemfcrif^ 

Cap.  IX.  D$  alHbus  reftexis  ad  inftinïhm  fanaticum  Megath.  5S«  f ^s «Am 

141.  De  reflexis  aâibus  h«c  habet  :  Amm^  perfeas ,  cim  fini  fcr  fe  fthh     ^^^  ^^^ 
a^tma  ai  aSus  dbrelios  oui  nJUxos^  h^s  edunt  cùm  velftâceptum  ad  id  ur^  SéàmtsA.i^r^ 
g€t ,  vtlgratU  aUTéSus  imfcUit  :  prxcepti  autem  cafus  urgens  ad  reflexos  aâus  xiS.  *  * 
vie  ac  ne  vix  quidenl  invenitur  :  ergo  expeâandus  ille  qùem  vidimus ,  gratiar 
aéhialis  benepmcitum  divinum  indicantis  motus  :  nuila  prudeatix  ratio  adhi» 
benda ,  five  ad  gratiarum  aâiones,  fivè  ad  ledtiones  pus ,  five  ad  cautiones 
viue  hnmanae  tôt  inter  pericula  necefiària^five  quod  eft  maximum,ad  virtutum 
uItro&  propriifolUcitudîneineitanda  ftudia.  In  his,quae  vel  potififimam  faciune 
vitae  chriiHanx  partem  ,  non  regimur  ratione  vel  psudentiâ ,  fed  inftinâa  & 
impetu  :  quod  ad  Fanatifmam  ducit. 

Cap.  X.  27#  fràcejû  cafn. 

14t.  Quod  aotem  prçceptî  cafumhie  &  alibi  auâor  exdpît,  nihil  eft:     umx.  Jb$ 
TiSc ,  inquit ,  ffurari  mhi  Ëceaty  quod  AnAfits  ftrfficadffimus  &  eruSàffimus ,  m  Ssmu^p.  99^ 
tkeUo  carftndùfibi  igfi  adci  indidJerU ,  ut  hdepnfcrat  votihus  ahjêlms  »  &  fine  ^i7« 
nUa  re/friHiane  »  aut  tmftramtnto  :  vanaque  eft  exceptio  de  praecepti  cafu ,  qui     ^^*  ^* 
in  przceptis  affirmativis  rariflîmus  eft ,  ac  vix  unquam  ad  certa  momenta  ^ij^  '  ^  * 
revocandus  :  quo  fit ,  ut  anime  in  aliis  quibufque  momentis  non  (e  ratione    SMtfmsDêS^ 
autprudentiâ  (  chri(tianâ  )  fed  impetu  rapi  velint  ac  putent.  Hse  ille  fibià  *•  ^S* 
me  objeâamemorat  :  mea  verba  recognofco  in  Summâ  doârinse.  Verûm  non 
advertit  gravis  monitor  yoeem  illam  meam  ,  ad  certa  mamenia ,  fèmel  atque 
iterûm  incuIcatam.Quis  enim ,  fi  res  ad  momenta  redîgatur ,  quis  certa  mo« 
menca  aflignaverit  ;  quis  dies  certos ,  quis  horas  queis  fub  pccnâ  peccati  3  fi* 
dem .  fpem  ,  caritatem,  pœnitendi  precandique ,  ac  res  divinas  confiderandi 
aâus  exerceas  2  Si  ad  exteriora  veniamus  quis  praefaipferit  quâ  hori  praecisè 
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gSSSSSESS  în  <Iiebas  feftîs  fâcrx  Mîlfe  afliftas  ?  harc  ergo  omnia  inftitiAui  permittes  :  ur 
Mystxci     omittam  confilii  res ,  connubiutn  ^  cŒiibatum ,  tocum  direâionis  ordinem  ^ 

XN  Turo  »   eleemorynas  abr<]ue  gravi  illâ  neceflicate  faciendas  ;  quibus  fi  addideris  refle« 
ParsL      Kosaâiis  fuprà  toemoratos ,  cauriones ,  ledHones,  mradarum  adbiones,  relU 

"  qua  ejufmodi  ini^merabilia ,  vides  împulfibus  particularibus  nîhîl  cflc  fiib^ 

craâum. 
EmJ.  Mpp.         14}.  Pergit  :  Si  hanc  provoJttiaHem  in  Cajmftd  aqujvif  ùperibta  legeret(  MeU 

fMi.  80,  81,  denfis  Epifcbpus  )  cmtmuo  hanc  nt  laxitirem  &  evangelio  infenfam  anfuragra* 
^mi  protereret  :  pofteà  :  T'anruf  tréfid  af prime  novit  quidin  hâc  màteria  Sum^^ 
mus  Pifnîifex  InnocentiuT  XLfeveriffime  candemnaiferii.  Novi  cquîdetn  :  novî  3c 
Alexandri  VIIL  dé  prxcêpto  amandi  frequencando  diligenrimmuit)  fâUiâiffi- 
mumque  decrecam':  his  obrecucus  prxcepcorum  affirmancium  certiHïïmatn  le» 
gem  in  meo  quoque  catechifmo  tradidi  :  non  proptereà  certa  motnenta  pie- 
tumque  indicari  po(Tè,  auc  ego ,  aut  quifquam  hominnm  credidimus.  Af^T^ f«> 
tUdf  ftrum  reverear ,  inquîc ,  &  fileo  :  me  cnîm  voluit  hoc  etiam  nomîne  compel- 
lacam  :  ac  ego  grariis  aéUs  id  unum  Tupplico  ^  hetnrhi  falfa  imputencur  :  neve» 
qubd  heque  ego ,  nequc  îpfe  certa  îila  mohienta  prsecepris  affirmatîvîs  aflî- 
gnare  poffimus ,  ideo  puro  manifeftoque  Fanatifmo  fingola  momenta ,  înftîn- 
dibus  9  imputfibufque  particularibus  ,  infuper  habita  prudentiar  chriftianatf 

Suf^n.  xji*  ratione  y  rclinquamus:  quod  luium  egifle  me  ,  prolatx  obleâionis  verba 
teftantur. 


ARTICULÛS    IIL 

De  Contemplationc  :  ibi  quoque  Fànatijmus. 

CaputPrimum. 

DetranfifHadpimmamarem. 

J44.^T1  Raksitum  ab  amore  mixto  ad  purum  amorem  quo  confiât  contem» 

JL   platio  ,  aperto  FanatiTmo  tribui ,  ex  Iiis  verbis  patet  :  Id  quod  m 

Uâx.  étt    direSicm  ejfentiale  efl  ^  hoc  eft^  ut  nihil  aliud  fadas  quim  gratU  fequi  fitgula 

imnis^f.  35«  veftigia  :  ufque  te^fimbus  coerceas ,  usfinas  agercDium  ,  neque  umquam'UU  puro 

amore  verba  fadas  >  nifi  et ,  cujus  jam  unliio  cor  aperuerit  ilU  verbo  quod  adeè  du^ 

rum  eftammabus  adhucfibi  adharefcentibus ,  qùodque  eas  in  Jcandalum  perturbation  * 

nemque  conjiceret.  Ergôpurusamor  is  eft,  quem  docere  fit  vetitum  :  non  hîc 

Tiêel  p.  lé.  ^^'^^  illud:  Quomodè  audient  fine  prâdicante  ?  Dei  inftiné^ui  foii  permittenda 

lfréf.n.6o.     res  :  alioqui  turbac  y  fcandala  ineluâabiKa  orientur  :  quod  quid  aiiud  quàm 

Fanatifmus  eft ,  ut  etiam  alibi  demonftratum  ? 

Cap.  II.  VuUhigationes  auSoris  :  malè  aUêgaH  Patref. 

Kip.  ilaVl*  1 45 .  Ad  hac  tetgiverfatur  auftor ,  neque  quldqrratri  aliod  :  îd  enira  ait  în- 
^'^/  /' p ^r*  tellîgendum  de  quadam acononûa ,  de  quodam  arcano ufitaro  SanERj  drca proba^ 
(•  44     SI.     ^^^^  tx^rcmas  &fiélimi  puri  amarix  exerdtium:  cu|u$  rei  Gregotîum  Nazianze-  ' 
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mon ,  Joannem  Cfaryfoflx>matn  ,  CafEamini  ,  aiios  in  Inftruâione  Pa&otali  ss=S5=r'  | 

appeUasQS  ceftes  addocit.  Quid  noftrâ  ?  Id  ûiflicic  :  non  oporteredeIÛ6.yer-     Mtstici  | 

bafieri ad  qneinqnam : cocuin  reiinqaènclum  Dec:  finendum  ut  agat  proiit    m  tuto^ 
ipfe  voloeric  ;  expeâandiim  actcaâuim  grariar  a&ualis ,  illiiu  (ciliGec  antM  ex*     P^asr  L 
pUcacz  :  atqiii  hxc  ipfiffiina  fimt ,  qa«  nps  mcro  iaftinâni  ac  Fanacifino  ^  ■ 

tribuîmus.  êJuuMi^tl^' 

\^6.  Quamquam  nec  loct  Patrnmallegaci,  adillodfircainnn  quidqqam  fa-  Trif.fta.  13^ 
ciunc:  nempe  ait  Gregorius  Nazianzenus.  de  illo  j?attli  anathemate  ,  aufum  *•  i4^* 
éÊbqmi  tjft  Paulum  y  &  feqwque  audere  :  «rgè  itlud  afcahum  êft  :  qux  iila  con- 
iècntio  ?  rem  maximam  ,  rem  ardixam  Gregorii  .Nâztanzeni  yerm  f ndîcanc  ;      . 
ncHi  profefka  arcanam  ,  quam  toti  jitéH  expltcabac ,  idqne  tribas  lods  alihi  '.  .. 

à  me  cicatis ,  quibus  coca  SanéU  Paccis  interprecatio  longé  à  D,  Camêracenfis 
roence  diverfa  memorarar. 

1 47.Quid  aucem  Chryfbftomî  locas  ex  homilîâ  1 6.  ad.  Romanos  ab  auélore 
allegacus  ?  nempe  iftad  :  ^  UameUifrdcedenn  i£x^h  >  magBa:  <^  fi^^a  v^*    ^^^f  ^m»« 
tmd  çapium  :  fUdjâm  Ji^UfW  efii,  m^a.^  &  kngi  ma^ss  ixfitperaniia  omnem  i^«  ^»  £^  W    ^ 
ÀccnJi  facMltéUem,  Ergo  nofa^  arcatia,  inaudita.^  xiccmcanda  ,  licèt  in  ipsè  ^^^^^^ 
nrbe  reeiâ  caac2  molcicodmi  pnedicaca  :  ica  comniencanic  audor,  fçd  Joanne 
Cfaryfoftomo  palam  réclamante. 

X48«  Acenim  Caffiamis  ab  auâofe  memoraciK  arcanas  eremi  cradidones  ré« 
(ta  i  (anè  réfère  :  m  dûfwr^  mturt  &  eoMtefi^lariofie  cênânui  :  fie  quidem  af«    JLtp.lkUvi^ 
firmac  auâor  ;  fed  falso  :  agicur  de  qmbufdaaQ  ridbas  ac  mechodis  ezeroendaB  fl^r,  f.  ny. 
fire  aflèqoendc  Oradonis  concihosD, quancûinin  bâc  vica faâ  eft.» dequeejus 
cd  gracia  freqiiencando  P/almo  lxxix*  Deus ,  in  ^adjuimum ,  cni  conheâancor 
▼ariae&  quodanunodo  perpeces  cogicacignes;  de  fais  ,  inqûam.,  agiiiir  izum    - 
tùna.  LeeC)  leûor  dîligens,  relaum  à  Praefule  eoUacionem,  nifailaliod  reperics*    Câf.  r;  cMpi 
De  Gertone  aucem  ,  ab  eo  fupponic  auâor  vtcam  myfUcam  in  puro  amore  ^'>  ^  >  '^^ 
collocacam  ;  quod  falfttm  efle  confticic ,  (arc.  i.  n.  40, )  oninino  qaicomqoe    Méf.ÀUDim 
Theologiam  myfticam  occnlcandam  pacanc ,  ii  procol  abfimt  ak  e&  reppnendft  ^^f  iMi  ; 
in  puro  amore  qui  fcipra  ceâa  prasdicandôs.  Qaare  quidqiiid  lefpottdec  anâdr  ,         i  .    v 
mera  vicilirigacioeft  \  qui  concemptâ  meros  nobis  ad  ineunduiD  pariamoda 
cxerdciam  Fanacifmus  relinquicar. 

.  Cap.  I IL  Di cûntemplatiane Chrt/li ac  Pnjonantm 

i49.Primâm,  fbpponertdà  de'concemplacione  Cbriftî  fcncehtia  falforom 
fpricoalium ,  à  nolMs  aKbl  iiï  inftruâione  (ciUcecfuper  Oracionis  ftacibns  etu      J^jT.  fm  h$ 
pUcaca ,  quorum  bsec  rommaeft^i  im^f$e9àfirfmdtnLc$mChr0o  hamnttnim^  f^^^'  »  <^* 
ferftSis  fiatibus  eeUbratéan^  ckm  ad  tpfum  Dtum  ammafcr^tnerit^  wrtttendami  m  v'*  J.^  '*  ^  ' 
JfumtmfitfeCliomsgradu  ^iio  ànhnà  r^mt  in  Deum ,  Mom  iom  ejji  mmtrfam  ac  ^    . 

ferdUam  in  /)<#,  iia  ni  ^amUtai  ériam  ^mnem  nrijim  Dei  ifiperceptim;  &  epumvit . 
ébfiinHam  c^gmiiênem ,  éiMnînmaanijnt  cxhuafit  :  qoo  accrtbuca  omnia ,  perfo^ 
ux  divina? , adeoque  ipfe  Chriihis exciudicar.  Hucaccedic illud  :  ammam yok^ 
jeHifcr  Mos  diccm  ac  mpnA  annos  0mni  c^gitatiaUtp  di  Chrifii  fiatiknÉ  »  ^ 
mm  €0rwn  wîmém  in  fi  reperbrc  »  etîam/i  fer  î9tàm  niîam  mni  vifi  diflinSé 
Cbrjfi  careoi,  nec  de  eo  loquacur  auc  cogicec  :  icaque  cunc  non  alicer  de  Cbrifta 


Digitized  by 


Google. 


3x       ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

^êeêeessssês  etjgUaiur  ipûm  €9  quod  fuh  DA  if  fins  ^eOu  (  confuib  illo  8c  vago  )  cmaprAen^  * 

M YSTici     datur  Chrifius ,  nemt  nuéii  (  hoc  eft  Chrifto  ipTo  mediatore  )  uicndum ,  dm  ad 

IN  TUTO,  finemfervmtwnc^  :  qao  eciâxn  necdie  fît  yi^pn^  fidem  mam  ^wt  mUÙanvirfe^ 

Paus  L      Itionum  &  éUtrihmmrum  tàflmQwmm  atbmttat  :  Hacc  igicur  eft  novorom  Spirf- 

■  tuaKum  dodriiia  ;  ita  Moâinofus,  ica  MaUvallus ,  ita  vel  maxime  falfa  Pro- 

phetis  illa ,  qux  apud  nos  dux  Quietifmi  fuit.  His  aucem  quas  excaikciones 

aaftor ,  que  ftilcimenct  quacfiverit ,  nimc  oftendere  necefle  eft. 

Cap;   IY.  Prdfulisfcntmia  &  cavUlationef. 

àia».  des        ï  yo.  D,  Cameraccnfis  haêc  verba  fiint:  Cmuimplatkpira  6'  dirtSa ,  w^a-- 

Sm$ts^p.  196^  ^^  eft  in  eo  quid  nonfefe  occnpet  vpbtntariè  MsfenJSna  idiâ,  imapui  utuéBr^ 

ftinQi  &  n&mmabUi  ;  fid  Jkpra  §maeJat/lMe  &  difiittShtmJili  idei  vurè  inul-^ 

UEluali  &  abJlraSi  Enns  iUirmtatu  £n  igicur  quo  volunuorii  concemplacio  pura 

direâraque  occupenir, 

'       '   ifi.Hicauâordua&cit;  primùm  ut  definiatconcempUdonem  puram  & 

/  diceâam  eflè  iiegativam  :  deiodè  ^  uDdoceac  quâ  ex  re  pcsecisè  negativa  intelli* 

gacur  ;  uc  profeâo  conftec  contèmplationem  »  qos  non  eo  modo  negativa  fie  ^ 

impnràm ,  hoc  eft ,  mtxtam  acque  compofitam ,  indireébunque  habcri. 
RÀ. iUJ>i^       ^ 5 ^*  ^^^  auâor  cavillatut  in  hune  modum  :  niÊilibi  à  me  £Sum  contemU^ 
tUr.fMi.y^^  tiûnem  •  citmpura  direSaque  efiy  non  fc  wluntariè  occupare  imagitte  JhtfitUà  , 
fS*  idcSupu  uUd  aiftinSk.  Contra  tu  dixifti  comempUuianem  furan  &  direSam  effc 

;'c        1  •       negoHvams  quod  univerfim  diâum  nemo  non  videt. 
Kh.kUDim      ly^.Inftas:  htan id Mcere pêtm ,  cùm Mxerim »  conientpladanem  fwram &  di* 
€lmr!  7%,         reSam  admitiere  cmtna  vbjeSla,  qu£ptarafidef  ffare  fptefl^  citaique  locum  ex 
Max.  dis    Ub.  de  Doârinà  Sanâorum  qui*  eft  p.  i  S8.  reâè  at  non  erac  omittendum  ià 
^Vf?  ^l^    qoodeo  loci  addis  illa  objeéfca  admitti ,  qu4  Deux  ipfi  aferi,  &  qtàbus  anima 
»^.,  i8y.    ^^^  occmdtwr  tnfi  impreffume graÙA  :  utîque  fingularis ,  qu«  nîfi  hîc  intelligatur 
.      \        .    nthil  eft,  cùm  ubique  fit  necedarius  gratine  communis  influxus.  Ica  omnia 
ih\i:t%)sS  tibi  apprimè  coaftanc ,  valetque  illnd  tuum ,  don  occupari  animam t^/i^iyMn^ 
Ibid.  i88.    qmdem  ^  nifi  Ente  Ubmiata  »  nm  uUi  ideâ  difiinSi  :  &  tamen  occupari  alits 
quoqoe:#lr/râîr  oi^  idài  dfiiniiis  ;  fed  ii  Deus  ofièrae ,  eoque  animam  adigac 
illd  impreffîonegratid  aâualis  quàm  vidimus  :  quâ  quippe  beneplaciti  volun-^ 
cas  nobis  innocefcat^  fup.  art.  i.  cap.  7.  n.  17  &  feq.  )    . 
Rîf.iUDé'      I  j-^.  Falfiim  ergo  illud  quod  dicis  :  Comemplatiû  vitra  &  direOa  quandoqua 
^^•t*  77*      negativa  eft ,  quandoque  non  eft  :  contra  enîm  definifti  umuerpm ,  contemplation 
nem  puram  &  dhredàm  negativam  cj^  :  ti\m  étiatn  prxcisc  inquo  negativa 
r .  ^  \         fif .  Ergô  contemplatio  pura  direâaque  eft  illa  »  qux  volantmè  Ente  tantùm 
abftraoiflîmô  ôccupetur  :  nec  czteris  objeâis  ideifque  diftinâis  ^  nifi  offerentê 
«  •  Veç^  &  ex  impnsffione  çraAa  fingularis, 

'  155.  At  negas  i  te  aSertam  imprefflonem Ulamgratiafinjgulans^n^as  excUt^ 

^pC%?  -^  propriam  ekSiomm  :  Quîd  igitur  fignificat  lUud,  cçntemplanonem  w- 
^'^  *  *  hmtariè^  quidem  nonnifi  illimitatâ  &  abftraâiflîmi  entis  ratione  occupari  »  cae- 
ceris  vero  objeâis  nonnifi  imprejpone  gratta  &  afférente  Deo  f  quid  eft  illud  ^ 
inquam,  ofFerente  Deo  f  an  non  Deus  offert  illam  quoque  abftraâifiimam  ra- 
tionem  entis  >  an  non  illi  intervenit  gracias  communis  impreflio  ?  an  non 
iatervenit  omnibus  aftibus ,  &  inter  contemplandum  &  extra  contèmplatio- 
nem f 
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iiexn  ?  Si  non ergo  hîcaliud  poftulas ^  fi  non  imprefRonem  gratiac  fîngularis  -u  ■; 

incendis ,  plane  vacat  illa  gracîac  imprefEo ,  quam  hk  fingulatim  requiris ,  Se     Mystici 
aâui  animx^  fe  voluntariè  occupancis  opponis.    ,  in  tuto  , 

i$6.  Ai  cmm ,  inquic ^  mn  exclufi prêpriam  eleSHmem :  eà  voce  fcilicet  ^  fa-     Pars  L 
teor  :  ac  vero  exclufifti  conacum  proprium  ,'laborem  proprium ,  propriam  în-       .  jkUv' 
duftriam  :  ac  induxifti  grariam  aâualem  ,  omnia  fingulatim  omnique  cafu  fi^\^  %^^ 
oftendencem ,  quac  Deus  velic  beneplacico  fuo  ;  ac  his  duobus  dogmacibus  in- 
daxifti  Fanacifmum  ^  qiiem  hic  quoque  ad  contemplationis  objeâa  feligenda 
percinere  conftec. 

157.  Fruftrà  objicic  9  à  Meldenfi  quoque  admicci  cùfitemplatîonan  qudfi 

Ente  Ulmkato  &  abfiraSifftmis  ratîombus  alûjuando  oceupct.  Quis  enim  eam    k^.  iUvf- 
negaverit  auc  ignora veric  f  abfic  aacem  uc  dixerim ,  illo  quidem  objeâo  v^  €Un.fMg.  77 , 
Umtérie  animum  occuparî ,  àliis  vero  Deo  împrimente ,  inftigante  ,  ac  mo-  &  fit* 
▼ente  fingulares  afFeâus  :  camquam  animus  per  fe  generalibus  cancûm  Se 
indiitinéUs  racionibus  occupecur  :  divinis  vero  accriburis ,  divinis  Perfonis  ^ 
ipfb  Chrlfto  adhârrefcac,  non  fponcc  Se  ipfà  confiliance  4>pdenciâ  :  non 
pure  ••  fèd  fi  impellacur ,  fi  impre(Eone  &  impetu  agatur  :  quo  fie ,  ut 
Chriftus  cancaquè  illa  objeéb  ipu  contemplacione  non  mis ,  per  fe  fe  di- 
gna  videancur«  Id  ergo  bonus  Deus  avercac  à  nobis ,  quod  puci  Quiecifo)^ 
eft  oc  vidimus. 

Cap»  V,  Di  Chriflâ  fubtraHo  perfeSU  aOatnahus %  auliaris  tffiigia: 

158.  Jam  quod  perfeâis  antmabus  nempè  contemplatricibus  fubcrahacur 
Chriftus.  Hxc  verba  audorîs  probanc  :  AnimA  cêntempUurices  privantur  viJU 
difiina§,  fenpbili  &  reJUxo  Chrifii.  Hic  auûor  conquerîcur  de  fuppreffis  his      Usx.  en 
vocibaSyfinfibili  &  reflexo^  cur  autem  tas  wces ,  inquic,  Frédati  miferunt  »  Ssèms^.i^i» 
M  tamkm  retuUrunt  vifu  Chrifii  d^inllù  privatas  animas  ?  cur  ?  quia  netnpè 

h«c  audor  îpfe  (èparat.  Subdît  enim  :  jimms  nonfimt  privatâ  in  ptrpetuum 
vifufimpUci  &  diflinao  Chrîfti  :  ergo  privantur  eo ,  eo ,  inquam ,  vtfiifimpUci 
&  ^/HnElo  licèc  non  in  perpecuum.  Rurfûs  :  Irntio  fcrvemis  contemplationis ,      ^sx.  dê$ 


,  t      p. procul  ergc  .  _  ^ 

didone  Chriftus  diftinckc  vifus.  Idem ,  inquic,  evenit  in  extremis  probationi^ 

but.  Tùm  :  His  duobus  exccptis  cafibus ,  anima  vel  excelfiffima  potefi  occu^ari 

Cbrifiû  prafenteper  fidem.  Ergo  in  illis  cafibus  Chriflo  présente  per  fidem  anima 

occuparî  non  poceft.  Chriftus  mtem  prdfens  per  fidem ,  is  iple  eft  Chriftus  ^ 

qucm  cenemur  juxca  Paulum  habere  inhabitantem  ,  cujus  inhabitationis  fides    Efb.  ni.  17. 

Chrifti  eft  médium  :  qua:  tamen  abcflfe  fingitur.  Denique  inter  contemplatuh,     Méèx.  Ufs 

ms  imervalla ,  ubi  cejfat  pur  a  contemolatio ,  anima  adhuc  Chriflo  (  per  fidem  ^^**  •  '*** 

prxfente  )  occuparipoteft.  Ergo  extra  illa  intervalla ,  cûm  vîget  pura  contem- 

platîo ,  occuparî  non  poteft.  H«c  fiinc ,  qusc  Quiecifmum  foveanc,  apercé 

întroducant. 

1  j9.  Neque  audîendum  îUud  :  Non  y  inquit  y  adhibui  particulas  exclufivas;  jiép.iUD^, 
fcd  tamen  verbis  illîs  incft  exclufio  iCeJfante  çontmfUuione  pura ,,  anima  adhuç  eimlf*  %»» 
Tome  FIL  E  * 
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Chrifto  perfidem  occupari  poufi  :  claraque  eft  confecutio  :  ergo  in  cometnpla- 
Mystici    cione  purâ  occupari  non  poceft. 

IN  TUTo^        i6o.  Pergic  :  ^tijui  atUlidi,  inquic,  animas  in  ali^imo contenylatiùnu gra^ 

Pars  L      du  confiitutas  câs  ejfe  ^U£  Chrifto  vcl  maxknè  occupeniwf.  Extra  hos  duos  cafus 

r'   ^ un'   ^^^^^^^^ y  ^  adhuc  inter  ipfa  încervalla ,  purâ  concemplatione  ceflante ,  nec 

^/^^'/g^^  ^  aliter  aut  alio  modo:  nequc  ad  aliud  valet  illud  adhuc  quo  refagit auàor^ 

Max.  des    ni(î  Ut  intelUgatur ,  verè  his  duobus  cafibus  fubtrahi  Chriftum  :  6c  etiam 

Saints^f.1^6.  extra îllos  duos  cafus ,  etfi  tamen  à contcmplatîone  purâ,  non  ab  înterTjJIis 

^''«  purae  Orationis  poflè  fubducf  r^uas  auâorem  nedum  excufent  ^  magis  ma- 

gîfque  gravant ,  ut  vidîmus. 

Cap.  VI.  De  duobus  €a/îbus  quibus  C^Jfus  fahtrabaswr :  auSms  lahnr 

&  ludihria. 

infir.  ^sfi.      i€i.  Quantum  în  hîs  difEcuIcatibns  refolvendîs  laboret  anâor ,  hscc  In- 
tH*  3*.         ftru<aibnis  paftortlîs  refponfa  docent  :  //«  ChrîftifubtraEKênesfive  frivationes  p 
ihquit ,  non/tint  rcaîes ,  Jid  apparentes  :  in  his  licèt  nec  fides  inveniatûr  illa 
^ua:  Gliriftura  prafentem  reddatzfunt  tranfitortA  :  qux  duos  întegros  ftatus, 
nempè  initia  contemplandi  &  probationes  cxtremas ,  &  pra?tereà  contem- 
2hiâ.f.ii.  plationis  purs  diredsque  tempus  implent  :  diuturna  non  fum  &  Cbrijtus 
Max.  7^  6»  ^^^  redibitz  ergo  aberat ,  à  mente  Se  cogîtatione  difcedèrat  :  trobatipnes  per 
79*  fe  funt  brèves  i  Jaltem  illud  extremum  ;  quis  enîm .  Icgenr  Deo  nxît ,  ne  quan» 

ti\m  yoluerit  &  quamdiù  voluerit  probet  animas  ?  Quis  ThereGam  qptn<fe- 
cim ,  îmo  ut  ipfa  meûiorat ,  duos  &  vigîntî  ferc  annos  inter  ariditates  de- 
2«/ff.  Tffi^  tinuit ,  nîfi  Deus  ?  funt  intervdla  efu^dam  in  iltis  probationibus  ••  fed  horum 
Errata /«r  is  întercapedinem  quis  mcnfus  eft  f  ut  &  iilud  omîttam  yVariis  caufis  effia  ut 
^^^^^^^*^'^'  Jtnt'  proSxy^     Ici  efto  probationes  fint  brèves  :  an  D.  Cameraccnh  exci- 
infi.   PmJI.  ^^^  y  tranfiiwn  ad  conîemplatiortem  ordinariâ  ejfe  lon£um:  quo  f{>atio  anima  de 
ihid.  '         *  Çhrîftp  cogîtare  non  |>oUît  ?  an  tantùm  Archiepilcopum  a  Chrifto  per  fidem 
ÀUx.  p.  175,  prarfentë  dîfcedentibus  has  excufationes  quactere  oportebat  >  dolendum  iknc  ^ 
dolendum ,  nec  pîae  lacrymal  hîc  ceflaverînt. 
nép.  iUDt-      i(>  1.  At  enim  accuikri  non  debuit  tam  horrenttt  errorts ,  de  Chrifto  à contem- 
tUrSf.  8^.      platione  feclufo,  nifî  prolatis  ejus  exprefftjfmn  verbis  f  quid  fi  de  re  tantà 
Càmque  perfpîcuâ  ambiguè  fcrîpfit  ;  çùm  pcrfpîcuè  debcret.ad  pôflet  >  quid  fi 
apertè  fiifErâgarî  non  aufus^  tamen*  occoIris'tnoKtiortîbus  tam  noxio  Quîe- 
cîftanim  errori  colorem ,  fucumque  qurfivit  f  non  erat  icrutandaveneni  fe- 
?«/,  ».  %x.  des  ?  non  erant  perfecandi  fînus  ?  fed  mine  hxc  vacant ,  cûm  auûorem  aper- 
ce /"«î.   ipj.  ris  verbîs,  totâque  doétrinse  ferie  deprehenfum  teneanius  ,  ac  nîhil  nîfi  lu- 
^{'V^^Jp  ^^^'^  ^^^pondentem  r.qua?  nos  &  in  Prarfatîone  noftrâ  galllcanâ  fufc  perfcr 
»,  .  aru    jfy  ^j^j  £^^^  ^  ^  i^  articulo^  Iflîacenfi  x?iv»  anteà  profcrîpfimus. 

'  'Ck  f.i Vit  S.  Thereftd ,  &  B.  ïoanm  i  Oruce  clora,  fenténnâ. 

itf}.  Nunç  deprehenfo  auftorîs  errore  ,.  quàm  ex  actverfb  ftet  contra 

'  '     "   fandfcam  Therefiam  ,  norunt  omnes  :  pauca  ergo  delîbare  jovat ,  tamquàm 

•  •^    .♦     •  èx  favo  dulcHEmo.  •  Sanâa  Thercfîa  initio  à  Chrifti  humanitate  fefe  abûrabc- 
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6at  9  vtgtif  infanU ,  npn  fine  gramjjimo  dolore  recordetur ,  tamquàm  prodiio'ChrP' 
Jto  per  ignorantiam.  Subdic  :  Ficrunc  poitft  Jitbiijjè  in  mcmem,  ut  vel  unius  hcrét     Mystici 
Jfdtk ,  tu  tmhi ,  Chrifte  ,  ad  vtram  pietatcm  obflacuU  fmjps  videaris  ?  ecce  nec    '^  tuto  > 
perhorani  unam  fuftinecmenteabédèà  Chrifto,  neduth  per  fpatia  duplîcis      P^^^  !■ 
anregri  ftatû^ ,  aut  quocumque  tempore  vîget  para  contemplatîo  :  ac  prohi-     rî#  ch.ii. 
de  déplorât  tamam  cdchatem  :  ab  eâque  avertît  eum  ad  quem  fcribît ,  àUato  fmg.  i»^/  .  ' 
Pauti  olwrHmque  SanQorum  contemvlatorum  extmph ,  qui  Chrifti  nomcn  numquàm  '    ^^^^»  î^r. 
non  in  are  habebant.  îw  '"'' 

1^4,  Sanc  confitetur ,  chm  Deut  fujpendit  amncs  animât  faculéatet  in  varits  '  '  **^' 
Oratiênif  gnttribuT ,  tune  amitti  ChrïJH  ut  hamnif  prajintiam ,  eam  qaam  in* 
tclleéhi  €0(i)pleâ:ia:)iir  :  nec  tamen  Chrîllum  tune  omictimus,  cint  tm  ad 
imuufdum  eum  animitm  convertamas.  Addît ,  qui  menttm  abfiràharii  ah  imuefid^  2UÀ. 
bumanitatt ,  gra£  ver  ,acra  nuUo- fklcimento  ,  quaniqukm  Deà  pleni  Jtbi  -^ideài'^ 
tur.  Ex  qao  etiani  ihfert ,  animam  ardinariè  indigere  eo  fufientacuh  pràjirtim  té 
Pœnif  ,  in  Ubor'éus ,  inperjicutionibuf ,  in  artditatibus  :  hoc  efl:  profeélô  in  pr6- 
Danonibus  :  quo  vel  maxime  tempôre  Prxful  à  Chrifto  nos  avocat. 

i<>j.  Alîo  loco  'hïrc  habet  î  Mihi  jfuidam  perjitadere  -voluerunt  ^  ut'diuf  effh      ^,y^  ,-^^ 
anima  perfiSiari ,  ut  occupctur  divwitate  tanthnfeclufis  corporalibuf  ^feU  mtmquàfk  6.  dem.  eh.  ^« 
in  eam  per/uafionerh  adducar  :  qutppe  qua  expertajim ,  hac  via  dâmodem.inè  w-  tH*  785 • 
IwJJi  deceptam  :  à  qua  via  preindè  caveri  oporteat ,  neque  creiH  ctdquam  tMafita- 
denti  :  adeô  ab  eorum  auâoritate  abhorrebat  :  neque  cunâatur  mcdeftiluma 
,  vîrgo  hanc  vîam  ptricuhjtffhnam  pronuntîare ,  quîpjpe  quâ  d«mon  utarar  ^aH 
extinguendum  facTA  EuchariJH^  gufitm.  •  .  .  •     .  -     v» 

\G6.  Notandum  autem  iHud  ,  intefcidm  (bfpénét  À^râttflimat  hunftanitA-  \ 
ris  intoitQm  :  fie  tamen ,  ut  in  eam  prfvls  &  amduè  vîfam ,  ac  penitûs  amtsA        •     .  /  v 
comprchenfam ,  voluntas  toto  amore  înardefcat  \  ut  dlSJam  éff.        • 

167.  Hanc  fecutus  vîr  beatus  Joannes  à  Cruce ,  fie  docet  t  Qtàd  fiuieé-    UUnt,  Cam. 
mus  pbRif^ci  figuras  i  numqukm  intelligitur  de  Chrtfio  ejûfque  biàmmitate:  iptam*  ^'v-  s-  ^b»  ■• 
quimenminterdùminfubiimcontemplatiomsarce^  (^infimplici  diinfniatiifvktd''  f'  *^^ 
jfir ,  bujus  hwnanitatis  anima  noH  recprdetur  ;  nulla  tameH  kdMbendarura  ^ftiit  ek 
'amittatur ,  ei  qtàd  ejtft  vifus  ac  meditatio  am/itma  àd  omne  bonim  oUxiRùJit  \ 
fer  eamqti^  faeilius  afcendamus  adfuhlbÀtffimum  unmif  gradtM  :  dtm  aîU^quh 
dem  carvcr^es  formé  hnpedimento  fint  :  fini  non  \lk  qui  feipjkns  feeit^  h&mînem , 
quia  ipje  efi  Veritas ,  cfiium,  via  &  ditx  ad  bonum. 

i6S.  EHcent^à  beato  virofd  taLtïtAm'cûvcri^nccuramat&ibeamùradCbrt^ 
Ptan  incarnatum  emittendum*  Verûm  advertenda  can(à  ejus 'coiifilfîy  quod 
nempc  Chriftus  incarnatus  ad  omne  opus  bonum ,  &  ad  ipfam  excelfilfi- 
mam  onionem  adjuvet  :  quo  fit ,  ut  nuîquàm  impedimento  eflè  poflît. 
^  1^9»  Quare ,  cilm  formarum  recordationem  aurert  :  Deum  incarnatum  ex-'     Aid.ek  14; 
cipit  y  cujus  recordatio  femper  adjuvet  adfinem  conjequendum  ;  quippe  eum  hic  ^*  *7*» 
via  fil  ^  dux  &  fons  munis  boni.  Qurautem  ièmper  adjuvat ,  nufquam  officit, 
nofquàm  obftaculo  eft. 

iTO.  De  reliquîs  nulla  eft  dîfficultas,  cilm  certum  fit  contemplatîone 
Chrifti  alias  duas  perfonas  divinas ,  atquc  adeo  omnia  divina  attributa  în- 
troduci  :  ut  fapientiam  &  divina  judicia ,  ac  prédeftinamms ,  prdjcientiaquê    VivêfiMmme^ 

4liiffrma  arcana  :  quemadmodùm  idem  vii  beatus  docet ,  &  fie  in  animam  ^**'*  *•  f^^ 

E»  •  5  '  *• 
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maximâ  licet  abftra£lione  rurpenfam  per  Chrifti  myfteria  perfeAiohes  Dei  j 
Mysticx    perfonapque  divinae  affiduà  reducuntur  :  nec  à  mente  difcendunc. 

IN   TUTO» 

Pars  I.  Cap.  VIIL  Cùnclujio  &  recapitulam  hujus prinu  jarHs. 

Zxpl  du  jy  I,  Vîdet  ergo  leâor  diligens ,  de  tribus  vel  gravîffimîs  artîculîs ,  quibus 
Ow.  f.  48»»  ferc  tota  vît«  fpiritualis  ratio  continetur  :  quàm  D.  Cameracenfis  lanâae 
Thereiiae ,  B.  Joanni  à  Crace ,  catteris  probis  Myfticis  adverfâ  fronce  con- 
<urrat ,  qui  favere  fe  velle  profitebatur  :  adeôque  abeflè ,  ut  damnato  libello 
Prarfulis  aliquid  illis  metuenduxn  veniat»  ut  contra  probato,  llIiiandifEmi 
auâores  non  nifi  improbari  poflint. 

I71.  Nunc  juvat  qux  diâa  funt  repetere  paucis  :  primo  quidem  articule  . 
A  liste  vidimus  :  in  Oratione  quietis ,  fufpendi ,  ligari ,  impediri  per  certa  mo- 

jnenta  divinâ  operatione  animx  facultates  :  eam  Orationem  ideo  rupernata- 
iralem  dici  ^  quod  fupra  communem  difcurrendi  viam  à  Deo  elevetur  per 
illud  auxilium  ^  quod  Ct  extraordinarium  ac  fupra  communes  gratias  :  non 
•rrgo  operationem  banc  ab  ejus  gratis  qus  fît  commuais  omnibus  Juftis  ini^ 
piratione  pendere. 

1 73*  Quod  auâor  in  viis  fpiritualibus  agnofcat  impotitutas  »  fed  impropriè 

<liâas  9  manifeftam  eflë  cavillationem  qux  vim  Terborum  éludât ,  cùm  etiam 

B»  Joannes  à  Cruce  de  iilâ  impotentiâ  meditandi  &  difcurrendi  loquens ,  quas 

rhfêjUmmii  fit  nota  tranfitûs  ad  contemplationem  clarè  dicat  :  Tune  amnum  née  fi  velU 

fm$.i.i.v.  nuditari  foffi  :  quo  nihil  éft  fignificantius  ad  veram  impotentiam  deugnan- 

^*^^* ''^j^3^*.dam  :  acque  hic  etiam  voce  ufam  efle  S.  Therefiam,  alibi  obfervavi- 

>V«78d^         AUS. 

*    *  I74«  Neque  omittendum ,  me  nihil  aliud  quàm  Sanâorum  verba  exfcri- 

bentem,  Fanatifmi  accufatum  :  quae  accufàtio  redundet  in  eos  ^  quorum  ex^ 
primo  diièrtas  jpUnaiquâ  (ëntentias. 

175.  Secundo  articulo,  àudoris  contra  omnium  fpiritualium  doârinam 
^xcludentis  aâus  proprii  laboris,  proprii  conatûs,  proprise  induftriâe,  &  fub 
gratiae  aÀualis  nomine ,  omnia  ad  infpirationem  extraordinariam  revocan- 
p$^  purum  putumque  Fanatifmum  oftendimus. 

176.  Tertio  articulo ,  de  fubtra&o  Chrifto ,  ac  divinis  attributis  f  divini/ï 

?ue  perfbnis  à  purâ'  contemplatione  Quietifticum  errorem ,  S.  Therefis  ac 
oanni  à  Cruce  penitus  repagnantem  /deprehondi  :  quae  hâc  prima  parte  ,de« 
ononilranda  fufcep^aff). 


^^ 


Digitized  by 


Google 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.  37 

•CARS     S  E  C  a  N  D  A.  i^Vvil\ 

Pars  II^ 
I»  quâ  Johuntw^  SpitituaUum  auCloritates  à  D.  Camiracenji    ^.. 

objeSiam 

■  I      ■    ■  ■  I   r        •■ n 

CapvtPkxmum^ 

Frimus  locus    ex   S.    THoerefia. 

I77*T  A  M  expendamus  locos ,  quibus  auûor  approbat  fuam  fententîam; 

I  Primus  îfte  ex  S.  Therefiaé  lextâ  manfione ,  jimnd  hujus  fiatus  vellent ,      infi.   TMfi. 
ut  videret  Deus^fijenon  eifamularifpe  tmrcedis  :  qucm  locum  fie  urget  Praeu  M-  7J. 
fol  :  An  vuhfanila  dieere  vct  illas  animas  Deo  oftendere  à  fi  rejicifpem  ?  abfn  jf/^/p^J!,', 
ab  ea  talis  impietas.  Ergi  hicfpellatwr  mer  as  tanqukm  objeHum  affe&is  natHra-  p^^  40.       ' 
lis  &  mercenarn.  Chmfi.  de 

178.  Ego  verô  qawo  primûm,  utrûm  hujus  aftûûs  naturalis  ,  fanâa  FMm$^6.dim. 
vîrgo  Therefia  uUam  unquàm  fecerît  mentîonem  f  fi  quam  ,  locos  proférât:  ^^•9't'799^ 
nuffum  autem  protulic ,  ac  ne  tentavic  quidem.  Si  nuUam  ^  ergo  lUam  in- 
terpretatur  ex  libicu  fiio ,  non  ex  illius  iidis. 

179.  Quxro  iterùm ,  an  B.  Therefia  ita  nolit  famulari  Deo  fie  mtrcedisl 
ut  eam  ipfa  fpes  ne  quidem  ccherutur  ad  cutrendum  fladium  f  Hoc  fi  voluir , 

palàm  adverlacur  Confilio  Tridentino  definîenti  valere  fpem ,  ut  jufti  fuam      se/f.  wu 
ipfirum  Jicwrdiam  excitando,  &  fifi  ad  turrendum  in  ftudio  cohortando  ^  cîm  etsf.  iu 
bêc  mtfrvms  ut  glerificetur  Deus ,  mercedem  ifUêtftè  intuentur  dternam  :  cujus 
reî  exemplum  Moyfirn  &  Davidem  |>rxbent  Tridentîni  Patres,  Ergo  S.  The- 
refia his  potior ,  nec  doârin&  Concilii ,  nec  horum  exemplo  uteretur ,.  quod 
nemo  dixerit. 

180.  In  promptu  ergo  eft  beatx  Virginis  fenfiis  :  Non  imtt  fi  famula^ 
fi  De^fpe  mercedis  ,  ranquàm  folo  vel  prxcipuo  motivo  ^'certum  :  tamquam 
&  illa  Ipes  nuUum  fit  motivum  cohortans  &  inyitans ,  falfum  &  hsereti- 
cum. 

181.  Nihil  igitor  ad  rem  facit  affeSus  naturaRs,  nifi  ad  infringendam  S. 
Therefiac  fi^ntentiam  :-ilIa  enim,  non  afièâum  tantâm  naturalem  ^  de  que 
nec  nnquàm  cogitavit ,  fiipernse  feh'cîtatis  excludit  j  fed  ipram  fpem  fu« 
pernaturalem  mercedis  xternx  y  ut  quidem  eflet  finis  ultimus  ^  aut  moti* 
Tiim  primarium  ac  prxcipuum  :  quod  eft  ab  omnibus  Theologis  traditum. 

1 8i.  Quod  ergo  Sandla  fubdit  ;  has  animas  non  eogitare  de  glarii  ajfequen^ 
di ,  tanqnàm  de  motivo ,  qn^  magis  incitemur ,  Tridentino  Confilio ,  ôc 
Sanâorum  exemplis  eflèt  contrarium ,  nifi  eo  modo  fumptum ,  quo  dixi- 
mus* 

i8j.  Nec  aHter  intelUgendus  hûc  collatus  Bemardi  locus  :  Purus  amor  ïajl.f^.  74. 
de  fie  wes  nm  fimàt  :  non  fumit  pratcipuas  ^  yel  maximas  5  fateor  :  non  fa-  ^^^*  ^5*  ^^ 
mit  ttilas }  fâlfiim  8c  hxreticum.  ^^'^  ••  ï* 

Eîî; 
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Mystici  C  a  p.  Ih  Dt  é^eSHnaturéR,  -       ""^ 

IN    TUTO  » 

'Pars  II.        1 84*  De  afic&a  naturali ,  qùo  uno  fe  atiâorliufiÊ  el:{>edtt ,  (Wpè  dlximus  ; 

'  hîc  aucem  ^asnmus  tantùm  ,  *an  hqjus  ^flfcftus  .  Cpncilium  TMdenrinum 

Sef.  vi^      Joco  allegaro  mèntionem  facîat?  nuUam  autem  facît,  féd  vîih  fpeî'expiîcans 

eàf.  lu         in  eo  reponic  illam  ,  ui  nos  fxcitct  \  cohortétur  mcrcaUf  wtuitu»  cum  hoc  ut  itm» 

frimis  gUr^cetur  HÛu  :  ecgo  vacant  ^^eliqua^  xiec  aifêdûs  xmucalû  ullam  i»u 

tionem  habere  nos  oportet. 

injl.  Vafi.         i8j.  Jam  ,  quod  auâor  cammodi proprii  notnîne  afteékum  îllam  naturalem 

f.9,îo,iS.  femper  6c  ubique  à  fe  incelleâum  profitetor.,  manifeftc  falfum»  Agnofcic 

ifcf^.  Jes    enîm  cotmmdum  proprium  dternuviy  quod  abdîcari  viilt  abj^ue  uUâ  Jpe  :  corn* 

^blZlllo   ^^^^^  autem  secernum^  prêter  falutem  seternam,  nullum  cft.  Idem  cf- 

iicic  illa  vox  :  Fit  facrifiçium  ah/olutum  cmamdi  proprii  in  dUrnum  :  illud 

enim  quod  abjicicur  refpeâu  arcernicacis  nonnifî  arternum  eft.    Non  ergo 

Jiîc  incelligicur  aileâus  nacuralis  ,  qui  non  poceft  eflè  nifi  cempoiarius. 

1Z6.  Sanc  hominl  jufto  nihil  efl:  xcernnm ,  nifi  vel  Dei  pollèifio  ,  vel  de 
Deo  pofledo  gaudium  &  deledatio.  Atqul  neutrum  eorum  eft  ex  afieâu  na« 
torall  :  neutrum  eorum  aut  in  patrià  exfcindendum  ,  au€  in  via  contemnen- 
4lum.  Non  ergo  commodum  proprium  seternum  ,  afieâus  naturalis  eft  ,  anc 
aliud  quidquam  quàm  ipfa  beaca  leeernitas,  cujus  ftudiam  exerceri ,  non  itk^ 
fringî  oportet. 

C  A  p.  1 1 1.  QdoiiOe^ollHS  ttOiuraHs^x  ipfi  auSoreJk  inuiiBf. 

HeJ^.  Mi        iS?.  D.  Cameracenfis  hase  func  in  refponfione  ad  fummam  dodrins  : 

SummaDoâ.  fdtitwr  D.  Epifcopus  Meldenfis  SMar  commmiter  tradere  >  cantaum  fftliare 

h  3-  Dewn  in  fi  ipfi  amore  abfoluto  ac  llhero  ah  mm  rcficSu  ad  nos  :  Subdit  :  eam 

•  f'  ^*    vd^tioncm  fi  fimil  admiferir,  uno  IJJîaçcnfi  art.  1 3 .  indketj^ftemameum.  Duo 

ergo  funt  capita  auibus  illud  continetur:  nempc  dennitione  Cadtacjs»  Sf 

iffiacenfiatticulo  illo  1;. 

188.  Atqul  affèâus  naturaKs  ad  ea  duo  eft  inutilis.  Non  enim  amamus 
2.  Cor.  xixi.  Deum ,  /Tw  ullo  re/pe^  ad  nos ,  affèdu  naturali.  Non  etiam  cft  naturalis 
4»  caritas  illa  quac  benigna  efi ,  qud  patiens ,  qua  omnia  crédit ,  fperat  yfiéfiinei^ 

de  quâ  agit  Patilos  :  de  gu&  4inâ  traâatur  ItlSacenfi  art.  ij;  aequi  ad  hxc 
duo  capita ,  tottm  fjfitma  revocatur  :  non  ^dU  atii  re  indig€i  :  non  ergo  ia>- 
diget  illo  amore  naturaU ,  i^que  ad  explicandam  Therefiam  perp^àm  ad-i 
ilucicur. 

Cap*  IV.  Scmiduf  loeus  S.  Timfia^ 

«.  dem.e.  ip,  1 89.  Ex  câdem  manfione  6.  fecmidus  af&rtur  .îs  hçatx  Virgînîs  Jocimt 
tH^  7*199*  jinima  non  fi  imitât  ^fd  adip^ùtndd^glma  :  vir^im  id  ^mnm  cognât  ^  m  fiêa 
amari  fiitisfaciat ,  cujus  natura  eft  ,  ut  fimper  operetur  mille  modis.  Si  poffot 
4tmma  ,  Mie-  it»V€nia  ifêutwet  ^  ut  fi  fi  ipfi  rOmor-e  'ioff/kmêta^  fi^id  vecija* 
rium  ad-  majoremDoirglomm ,  utattrnum  in^  nihilê  remmu^et.^  ^xammocoifr 
fimiret. 
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EVEQUE   DE   MEAUX.         3^ 

Cap,  V.  De fHfpoJitiombus  im^offibiUbus \  auElms manifçfi^ cahimniét* 


Mystici 

ipo.  Hic  locus  percinec  ad  fuppoficioues  iilas  impoffibiles  de  quibus  câm  in  tuto  , 
tnoka  tradiderimus  ,  fanéheqne  Tkerefks  locos  lace  percraâaverinms ,  nunc  Pars  IL 
ad  bxc  capita  {ummam  doârinx  noflrrx  referemus.  »  '"TT"~"'^ 

191.  Primùm,  hx  fuppofitiones  nîhîl  nobîs  adverfantur  ,  quas  annotatîs  j'or.Ao^J.li! 
ad  margînem  locis  &  ultro  recepimus ,  &  Sanâorum  audoricacibus  alTerui-  i,  lo.V.i^Jrrl 
mus*  Quare  miror  icànobifcum  agi ,  tanquàm  eas  improbemus.  33.  itf7^,  ih 

191.  Secundo,  bas  etfi  velleïtates diximus ,  non  tarocn  eis  mcrîtum  de-   ^^^tUvi^ 
traximus ,  quas  magnis  animabus ,  Moyfi ,  Paulo ,  csterîs ,  à  Sàndis  attrU  '    *'•  ^^^ 
butas  efle ,  monuimus. 

19^.  Terrio ,  malè  impucacur  nobis  à  D.  Cameracenfi ,  Panlo  Se  Moyfî  ^      j^eff.  ai 
aliifque  piis  animabus  per  illas  fuppofitiones  impoflibiles  attributas  fias  Summa^^ii^. 
mepiiaj ,  fiâf  exctfjus  ,  pa  deliria  ,  hanes  argurias  ,  quodque  eft  gravtffi^  !f  '  *^  *  ^^  ' 
mum  »  wardinatos  ageSus.  Ego  autem  ut  pîos  excelïus ,  nec  tamen  extra  fines  ^L^^i^-^i^ 
debitos ,  non  denegaverim  Sanâîs  cum  Paulo  mtntt  exçedeniibus  ,  &  in  eX'^  tUr.f.  j^^. 
cefu/uû  cum  fanâo  Davide  multa  dicentibus  ;  ita  inanes  argunas  j  incptias ,      il.  Cor.  n 
deliria,  înordinatosaffèdhis,  etîam^  Paulo  &  Moyfi  à  me  fuifle  imputatos ,  ^i- 
dolens  dîco ,  aperta  calumnîa  eft ,  peflîmo  exemplo  ab  Antiftîtc  illata  An-  ^  ^-Z*  ^^^* 
tiftiti:  vel  ergô  proférât  locum  ,  vel*  înficietur  îndignam  in  fratrem  contu«    jtép.iUDf* 
meliam.  Notât  quidem  ad  latus  paginam  meam  44;.  ut  oftendat  haec  à  me  cUr.  p.  1459. 
înter  abfutda  reputatî  ;  fèd  falfo  :  lege  Icftor ,  nîhil  in venîes  prêter  pios  ex^      ^«^-  fifr  /« 
€effus  quos  fibi  îpfe  Paulus  ,  ipfe  David  attrîbuunt.  Quod  fi  cuîquam  Sanûd-  ^'*''  d^Oraif. 
rum  attribuere  rideor  amatmas  amentias  :  îd  primùm  nec  meo  nomine,  nec  ^^/'^  uvé^ 
pavo  fènfu  diétum ,  cûiii  etiam  cjn^modi  amcmias  fponfe  îpfi ,  atque  anîmis  cUr.  >.  14^9 
lànâo  amore^ercitis ,  non  Bernardus ,  non  alii ,  optimo  fi^nfu  imputare  ve-  *  j  u 
xeantur. 

194.  4^rtô,  numquàm  diflènfi  ab  auftore  .afférente  vtlUnates  de  rê  îm-  •  * 
ppflîbili ,  ut  gravîflîmo  peccapo  ,  îtà  etiam  maxîmo  merito  împocari  poflé.  ']            \ 
Quis  enîm*lioc  ab  Auguftinp ,  îmô  ab  omnibus  Theologîs  non  didicit ,  pecca-^ 

re  graviflîroè  prava  cupientem ,  fi  per  impoflîbile  impunita  eflèntf  quotl 
quidem  ad  bonum  ut  ad  malum  valere ,  abnt  ut  negavcrim. 

195.  Quîntô ,  velleiiaHs  nomen  adhibui ,  ut  docerem  eiufmodt  Toluntaterh 
etiam  abdicandx  falutis ,  (  quoad  quofdam  eflfëâus  fi  pouibile  effet  )  cûm  ea 
Toluntas  abfi^luta  Se  perfeâa  non  ut ,  facile  coqjungi  poffe  ctim  abfolutâ  6c 
perfeââ  voluntate  volendi  falutem  :  qmnipfiim  illud  i;W/«m  pr^  Deofalutem,     ' 
éjUêod  mofdam  affiilus  abdicare ,  eft  reverà  velle  falutem  ipfam  quam  te  nolte     ^  " 
non  poffe  facearis.  Quarè  fi  quis  diceref:  Vellem  propter  Deum  non.effc                '^ 
beatus  fi  id  velle  poffem  ,  aut  fi  Deo  placeret ,  illo  ipio  a&u  clamât  fe  bea« 

ttun  effè  velle  y  &  noUe  non  poffè  y  adeo  nullus  aâus  à  beatitudinis  voto  eft     :  .\ 
▼acuns. 

1^6.  Igîtur,  quod  fexto  loco  dtxerîm ,  în-eo  zOca^Vellm  ftâ  gîorii 
Dn  carere  ovtmk  beaiitadine, /t  fieri  pofet  :  incfk  duplex  meritum  :  Se  illud 
optandx  fàlutis,  &  illud  anteponends  divinac  volunutîs,  fi^tàlis  ef^ 
poffct.  .  ,     '   '    ,     : 

.   i97«  Dem'que  non  idem  valet:  fi  qms  ita  diceret^  VUUm  del^lSariquê^ 
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•ËË5SËSS  cumque  pcccato  9  Ji  impumtum  ej/e  pûffei.  In  eo  enîm  adu  tnericum  omninè 
.  .Mystic.1     elTèt  malum  :  eu  jus  reî  rario  eft ,  quod  duo  bona  mérita  înter  fe  compati 

jn  TUTO  »     poffint ,  non  poffint  autem  componi  Se  compati  in  eodem  aâu  meritum  bo. 

Pars  I L  num  &  malum  :  ac  per  bas  propoficiones  feptem  paret  refpoufio  ad  omnia 
•^— j — r^  objeâa  qu«  orîri  pouîint  ex  iuppofitionibus  împoflibilibus, 

chMji. 7! dem.  Cap.  VI.  fmiuffanSd 'fherefit locus : hujus vit auHm tgmraia. 

*'7#  ip8.  In  Inftruftîone  Paftoralî  tertîus  locus  h  eft  Hindtx  Thcrefîac  ex 

manfione  7.  In  hoc  ferfeSlJJimâ  gradu  inducitur  uufta  oblivio  Jiti^  m  anima  ^ 
utrkm  fit  an  non  fit ,  vix  Jciat  :  non  enim  coguat  de  cœUfti  patrU  :  ac  fi  certi 
teneret  ftatim  egrcjfam  ex  cor  par  c  >  in  cœlum  tranpturam  »  non  eifeRciiate  move- 
retur ,  quia  tune  non  cogitât  aegloria  Sanflorum  aui  Je  parigloriâ  confequinia^ 
fcd  tantum  ut  Deo  ^viat.  Horc  illa,  qux  nos  in  ftatibus  Orationis  facile 
iblvîmus. 


Tnjl.fftr  U$  19p.  Ipfe  fcnfit  audor  hujufmodi  locos  non  efle  ad  fummum  urgendos  : 
ais  tTOrMif.  fed  peffimas  interpretatîones  adduxit  duas  j  prîmam  fecundùm  S.  Thcre- 
'/  ^  %aiî  ^^^  '  ^^^  incitari  animât  afeSlu  naturali ,  ac  mercenariofiri  ad  formalem  beatù^ 
UTiu      '  tudinem.  Quâ  de  re  praemonuimus ,  numquàm  beatam  Virginem  cogîtaflc  : 


malis  exfuperando  cogitavit  »  fed  iplum  chriftianx  fpei  fupernaturaiem  af- 

feAum  prscergreflâ  »  non  aflTeâium  ex  omnium  Theotogorum  fenfu  fubjun* 

xit  ac  lubordinavit  Dei  caritati  :  quare  Prseful  Therefiam  invitam  ad  Cuum 

afFeâum  naturalem  trahit ,  &  à  fe  îvÙl  facit  efle  degenerem. 

AiéL  ^^^'  Altéra  folutio  non  pluris  valet  :  nempè  quid  caritat  ordinarie  prM>emai 

Jpem  ejuf^ue  aSut  imperet ,  non  autem  ifpefe  praveniri  finat.  Qu^erfeâio  om- 

I.  Cor.  XVI.  nibus  vita:  chriftianae  profedbribus  a  Paulo  proponitur  his  verbis ,  amnia 

14-  vefira  ex  caritate  fiant  :  &  fivi  manducatit  f  fivc  bibitit  ^fivi  afit^  facititm 

ibid.x.  3  t.  pfuf^a  in  gloriam  Dei  facite. 

CoU  ni.  17.       ^Q  j^  5j^nè  ji^ç  pertînere  ad  pr«ceptum  &  ad  pNerfedionem  illam  Evangelî- 

cx  legis  omnibus  imperatam  exaâiores  Theolo^i  tradunt  :  fed  quia  Pertedi 

noftn  y  non  ità  de  chriftianâ  perfedione  fentiuut ,  &  Pauli  fententias  ad 

conHlîum  revocant  ;  non  negabunt  certc  illud  confilium  proponi  omnibus 

Chriftianis  :  nec  e(Te  quemquam  qui  ab  iUo  abhorreat ,  fmô  qui  non  ad  id 

fe  invîtari  fentiat.  Non  ergô  pertinet  ad  purum  iilum  amorem ,  qui  D.  Ca- 

Max.  des    meraceuli ,  SanSit  quoque  inaccejfiit  >  nec  Ht  proponendus  ejji  videatur  :  ad  qnem 

Saints ^f.l^ y  fi;ilicet ,  nec  lumen  interius  habeant  ^  nec  gratis  illecebram  :  qup  proindè  cûntur^ 

35*  bentur ,  fiandaliz.entur ,  cxpsLwcant. 

20 1.  Quare  illud ,  fivc  prxceptum  fîvè  confilium ,  omnibus  communîter 
Ibid'p. 7<  propofitum  eo  pertinet,  ut  omnes  noftri  aâus  à  caritate  imperentur:  quod 
autem  fubdit  audor  ita  imperari  y  ut  anima  Deum  diligeret  m  etiamfi  nuUam 
ab  eofperaret  beatitudinem  :  id  omni  aâui  caritatis  intrinfecum  eflè ,  pars 
multo  maxima  Theologorum  tradit ,  neque  expedavit  S.  Therefia  fepti- 
.mam  manfionem  ut  Deum  ^illo  amore  diligeret,  Altiûs  ergo  veftigandus 
faaâ«  Vîrgînîs  fenfus. 

Cap.  vu. 
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Cap.  VII.  Verus  fenjus  S.  therejk  ex  ipja fiahiliiHÙ  ■ 

10  î.  Is  autem  fenfus  hic  eft  :  uc  Ipe  glorias  non  quidem  moveretur  tan-   in  tuto  , 
qnàm  fine  ulcimo ,  ac  mopivo  praecipuo  caricads  ;  moveretur  tamen  ut  mo*-    Pars  1 1. 
vcrî  folent  pix  animae  per  illas  fecundarias  objeâivas  ratîones  à  Theologis  """— ^""""^ 
memoratas  qus  ad  amandum  alliciant. 

204.  Neque'id  voluit  fanâa  Therefia,  ut  gloriâ  cœlefti  non  abfolutè  j.iem.tb.i, 
moveretur  ^  quod  Concilio  Tridentino  repugnare  vidimus  :  (èd  ut  non  mo*.  fa^.  817* 
veretur  ùrni  :  per  certa  momenta  :  altemantibus  vicibus  :  etfi  enim  eâ  mo- 
tiva virtute  femper  movent ,  non  tamen  femper  aAu  de  illis  cogitatur  ;  nec 
tamen  diù  à  cogicatione  abfunt  :  ac  fubindè  recurrunt  :  undè  fanâa  There- 
iia  fubdit  de  illis  animabus  :  rursHS  autem  reieunt  ad  de/iderium  Dei  ferfeSè      Z^''^* 
fvàunJi  :  ad  tamen  pofteà  renuntiant  (  quoad  dilationem  >  non  quoad  rem 
ipfam  )  fanfque  content  a  ^  quod  Deum  conûtem  haheant ,  et  offèrunt  vitamfuam 
prolongatam^  ut  certifftnmmjic  laboriojtffhnum  argumentum  antepofitt  divine  com* 
modi  rationis  juif  rationibus' &  commodis  :  qui  fenfus,  nec  incelligi  potefl: , 
fine  Dei  poUîdendi  abfoluco  defiderio  :  nifi  enim  defiderarent ,  nihil  Deo 
immolarent  :  immolant  autem  non  quidem  auferendum  ,  abfic  ;  fed  tamen 
difièrendum  Dei  defideratiflîmi  votum  :  ergo  illo  numquam  abfolutè  carent  s 
fed  vicibus ,  aut  tantifper  premunt ,  aut  a£tu  eliciunt  :  fummam  autem  ip- 
fam numquam  non  retinent. 

XQj.  QMiocircà  îta  concludit  illum  excelfiflïmum  de  Deo  potîundo  lo- 
cum  :  Quojenfu  vutatis  ejfe  illas  animas  ekm  repmant  fe  illâ  felicitate  privari  iW^ 
fojfe  ?  Abht  ergo  ut  non  optent  illam  felicitatem  quâ  privari  fe  pofle  non 
fine  graviflimo  dolore  fenciunt.  Sic  omninô  intelligenda  funt  diâa  Sanc- 
torum  ,  relacis  integris  locis ,  non  abrupte  allegatis ,  &  per  vim  manifeC^ 
tam  ad  aliéna  detortis. 

Cap.  VIII.  De  B.  Joanne  a  Cruce. 

X06.  Videamus  autem  ,  an  non  à  B.  Joannis  de  Cruce  fènfibus  D.  Ca^- 
neracenfi  toto  cœlo  aberraric  :  is  enim  eft  qui  non  femel  defiderium  potiun^ 
di  Dei  preflîflè ,  &  fuppoficionibus  illis  impoQîbilibus  indulfîflfe  videatur*  Is 
îgitur  de  perfeâis  animabus  haec  habet  ^fine  cwrk^fine  reflexione  funt.  Sanc  ;    VivifUmme^ 
fid  per  iUudJpatium ,  quo  viget  contemplatio.  ^^**  3- 1^*  3« 

107.  An  Igitur  per  illud  fpatîum  non  defiderant  Deum  ?  Abfit  ;  amans  f; ;'  '°'f*^' 
emm  amma  non  poteft  amons  fut  non  defiderare  mercedem  ,  oijus  gratta  amtco      ^t^  g^ 
Jirvit  :  alioquin  nec  illud  amor  ejfet  :  quA  merces  non  alia  efi  y  nifi  amoris  augr  Cmnt.  9.  Co/h 
memum^  quoujque  perveniat  ad  illum  perfeQiffimum  amoris  flatum  ,  qui  fit  ipjè  t^*t ,  p.  383. 
fibi  merces  :  nec  aliam  mercedem  anima  optare  poffit.  Optât  ergo  illam  :  optât 
Deum  ipfum  habendum ,  pociundum  :  nec  fine  illius  mercedis  wtOyfiat  amor^ 
aut  aimrisgaudet  nonûne.  shid.  15, 

X08.  Rurfùs  ;  Morbus  amoris  non  nifi  prdfentiâ  fanari  pottfi  :  quo  nîhîl  eft      Coup.  pag. 
darîus  ,  ac  fimplîcius^  Et  icerùm  :  ^nimx  Deum  amanti  nonnifi  potittndo  po^  î^^- 
tefi  Jatisfieri  ;  non  enim  alid  gratta  fatisfaciunt ,  fed  incendunt  &  irritant  Dei , 
ut  in  Je  efi,  videndi  defiderium. 

XG9.  Quod  ergo  alibi  docet  non  efl^ animas  illas,  intentas  folatus ^  aut     ihii.  6. 
Tome  FIL  F 
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•—-— !-!5»  cammodo  frçfrio^fii  D40  fro  fiêk  î^fius  £gmiéU€  t^  accevùr  heneficiis.  Prî- 
Mvsnci  mùm  vides  intentas  acceptis  beneficiis ,  adeoque  proteâô  fuis  commo- 
IN  TUTO ,  dis  :  Tion  (ic  tamen  ut  pnedpao ,  fed  nt  (ècundario ,  magno  tanien  mo- 
Pars  II.     tivo. 

^  iio.  Quîn  etîatïi  càm  anima  vidctur  optare  utavertat  Deus  dulccdînes 

ob/.'Lit!  f"^ 5  fponfx  inftar  canentis  :  Fuee ,  dileéte  mi  :  ne  credas  averti  veile  igenus 

^iv.  1.  ch.  ip.  Ucutionif  ejl  ex  nativo  ammendx  mtceJinis  metu  :  ergô  fie  avertere  ,  ^licere 

Cmn.  VIII.  eft ,  optare  eft  ;  eftque  ilia  ftrga  ex  amatoriâ  vi  grande  defiderium  :  quanto 

*^^      ^      ergô  fervcntîus  eft  defiderium  îllîns  Deo  vîfo  atque  profefio  «erns  dulcedî- 

cJt.\i.       ""  ^  ^^*  ^^^"^  erompît  ex  îmo  peftore  :  Rtmfe  telam  hujtu  vite ,  ut  teftaiim 

Cûtêp.         amarefojpm  cum  es  plemmJme  ac Jaturnate  ^uam  defiderat  amma  nua.dUrnam 

VwJLmime^  &  wtermnahilem. 

Cant.  i.  fâg.       ^^^^  5iç  iiijg  amantibus  preffa  defideria  ,  etiam  per  foppofîtîones  îllas 
**'•  împoflîbiies,  nîhîl  aliad  firnt  quàm  genus  defiderîi  cô  ardentioris  quo  la- 

tentioris. 

Cap.  IX.  Lêeusefus auSms  i  D*  CamerMenfi froLmu :  de^m  frûprkute. 

211.  Hatc  Pneful  omnia  pr«ermifit  qaibas  clarè  conftat  namquàm  à 

Myfticis  rupprefTam  potiondi  defiderium  :  adduxit  aucem  htijus  B.  viri  unum 

Mâx.  des    tantâm  locum  de  énvaritik  laeque  amiritione  fpiriiuali  :  qudjk  Ula  à  MjfiiAs  cem^ 

SMints^f.  38,  memorata  praprietas  ^  hoc  eft  ^  iUud  fpruiiak  commodum  quod  nimuptéim  abeft  4 

>3T«  snercenarU  antnu  vinutibuf. 

luf.  Qorodnam  aatem  fie  ithid  Spirittiale  commodum  propriam  ,  expreflîc 

fais  ver  bis  :  ejfe  nempe  illud  commodum  five  menti  ^five'prfi£iiêms^,Sve  mercedis 

ihii.       étternét  :  atque  illud  eft  qttod  in  fptritnali  Joannis  à  Cruce  avaritiâ  five  am- 

bitione  vult  qusri. 

ohf.nmi.l.       114.  Contrà  :  avaritiam  illam  rpiritualem  fie  définit  beacos  audior,  ut 

%.  ch.  3.  fs^.  ammd  numquam  comotUé  fini  domt  a  Deo  dsAs ,  d^icianupti  ammo  ac  lamentis 

^3^'  inddgeant ,  fi  non  invemant  ea  qu£  in  JpruualAHS  rébus  quéarunt  folatia.  Hoc 

|n:tmum  \  alterum  ;  nt  fTdceptif ,  confilns ,  Bhris ,  relUiitiis ,  aguis  DH ,  exfatu^ 

rari  non  foffmt  :  quk  mre ,  inqnit  ^damno  proprutéuem  cor  dis  inintrentis  earum 

rerum  modo ,  muUHudini ,  curiofitati  :  quz  quàm  abhorreant  ab  oetemx  mer* 

cedis  ftudio ,  nemo  non  vidét.  Sic  pneful  luam  omnibus  Spiritualibus  tgno- 

tam  proprietatem  quacrens  nec  inveniens  eam  per  £sis  &  ne£is  omnibus  eo» 

rum  dîâis  infarcit. 

Aid.  eh.  4,       2i;#  Neque  quidquam  aliud  de  fpirituaU  «nbitione  à  4ieato  TÎro  dic- 

"<•  tum  comperi.  Sanè  eulse  ac  luxurise  fpiritualis  vitium  tribuk  animabus  (b- 

iatiorum  ienfibilium  mexhauftâ  cupiditare  percnis.  Neque  aliud  quidquam. 

'Quare  proprietatem  illam  quam  PrarfuI  inculcat ,  fi  extra  folatii  fpiritua^ 

4is  aviditatem  inexfaturabilem  ad  cternam  inercedem''  cransferatur ,  Myfti«- 

cis  igpotam  efiè  &  ab  eorum  doârinâ  abhorrere  omnino  decernendum  eft. 

Cap.  X.  De  S.  Iranàfco  SaUJh  Ucus  decretmus. 

116.  T)t  beato  Salefio  tôt  ac  tanta  retulimus^ut  ea  repetere  nihilalind 
cdèt ,  quàm  leâori  faftidium  ac  naufeam  parère.  Ilntmi  illud ,  fed  decreto- 
rium  quod  ad  proprietatem  defimendam  pertinet  ,  memorare  hic  juvat. 
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Mjftici^  inquit,  prûprietariam  vaeatu  ammam  eam  qu£  fuas  viruUiS  fer  fane-- 
tam  nfignoùontm  refan  ad  Dium  :  quâ  in  re  wmmfp€rfeàa  eft  quim  amrna  ab^    -Mvstici 
fittaa  à  frofriê  cmnmaJa  qua  Juat  viruacs  rrfert  ai  Deum  fer  JanSam  buUffè^  ih  tlîto  , 
remdam.  Pars  IL 

117.  Qmi  autem  fit  ceferre  virtuces  ad  Deum  pec  fanébm  indiffeffen-     ^       .   ' 
ctam  alla  loco  fie  ezplicat  :  Duo  funtfiams  ^arum  anaaantm  :  frimm  ^  Ssmis^p.iz^, 

fan&a  re/ignationis  y  qua  anima  fanSa  multd  ^hU  feu  velUtfiki^  ex  frcprii      Mmx.  des* 
çommÊéU  mmw  :  ctqus  rei  graiia  S.  Frandfcus  SaUfim  confiteiwr  inefi  ci  defide-  ^^nts,p.  ^9, 
ria^fed  fithmffa:  qmffè  cum  Ula  Jidnnutat  mbentati  Dei  quam  fm  emmdê  ^^'  ''* 
amefmk.  Secundus  Jlaiuf  efi  fanElét  indifiremia  9  ubi  anima  tahil  vult  flfi  ex 
metivo  frofrii  commêdi  :  nulla  babeiJnbmUtenda  mercenaria  defiJeria ,  quia  nuUa 
babee  mercenaria  ;  quamquÀm  rémanent  vrocWoitates  &  refugnantiét  involunta- 
rid  quof  Jkbmkdi  :  Jed  nulla  babet  defideria  mhmtantia  &  deUberaUi  ad  fuum 
cemmodmm  j  exccftit  cajibus  ubi  mi  fuét  gratta fidelis  non  efl  :  anima  illa  indiffircns 
cum  imfUtfitam  graùam  fàhil  vuk  nififrof ter, Deum ,  &  frout  Deue  auraSufuû 
velle  eamfacit. 

11 8.  Hxc  ergô  prindpia,  bas  definitiones  refignatîonis  fanébeque  indifr 
ftreims  ab  beajciradinem  réfère  kis  verbis  :  NihU  vult  amma  tu  fit  ferfiSa    ^W-  ^  f  »• 
&  berna  adfutem  cemmodtmt  t^mU  tamenferftOimem  munemy  emnemheatitudiuem^, 

m  quamtkm  Deut  bac  velle  nosfacit  imfrefficne gratta ,  eyus  îcilicec  de  quâ  dixic  : 
ammam  ttibU  veUe  adfitum  cemmodum,  mfi  ubi  fiu  gratta  ^  fingulan  illi  fcili«- 
ccc  qnâ  eîtiTmodi  anima  crahirur  ^fidelis  non  efi. 

119.  Eamdein  doârkiani  tradic  &  iocoicac  in  refpbûfione  ad  fiimniani  ;     Kéf.  mi 
atque  ex  kis  prkicipiis  qua  JanUe  Salefie  trAttU  prcfrietmem  d^mri  afferk  à  ^^^'  h  57- 
Myftids. 

iio.  ïtcilè  confuratur.  Primùm  cnîno  qui  refignaaonem ab indifièrentift  U^'Jj^^^-^ 
iêcemar  pnrcer  unum  Salefinm  profm  neminem  3  Saiefias  autem  nihil  de  ^  \^^  ^^"  ' 
proprieeace  cogitât  :  quin  ipfiim  Salefiom  Pnefiil  peflîmc  intelUgic ,  ut  do. 
cent  finpientia. 

Cap.  XL  SanHo  Franafco  SaUfio  imfonitur  drca  refignathnem 

0*  indifferentiam. 


lit»  Scpè  monuiaous ,  nec  n»Hicre  ceflàmus  beatunt  Salefium  de  riefigna*     2>&br; 
done  ac  indififèrenciâ  traÂantem  ^  ad  nihil  aliud  refpexifiè ,  quàm  ad  ^f^Bâv-     Tififiime 
na  fiw  fittritttaUi  f  hoc  eft  ariditates ,  five  etiam  tcimeralef  ,  nupaquïun  au-  ^^'^^S^J* 
tem  ad  ùlmtem  aEtemaiBL  quo  D.  CaoBieracenfis  (ao4i  Anûfttcis  doâkdnaoi  u^^^^  ^i^,  3  ' 
orooem  tcabit.  ,  4. 

111.  Atqui  tota  doârina  libri  de  Doftrinft  SanAorum  ,  Ôc  proprietate. 
niticur,  &  ex  illo  uno  loco  S.  Francifci  Salefii  explicatur,  ut  mox  vidimus  : 
ergd  totus  liber  eo  loco  nîtitur  queoi  falfo  aUegatum  &  in  alienum  fenfiim 
detortom  efle  conftat. 

11}.  Senfit  id  Cameracenfis  :  &  ukro  confitetur /iiiifiF^iis  mdiferentiam  9    ^épemfokU 
quauuàs  fitjfendit  omne  difiderittm ,  Jpe&are  tanùtm  evemus  viu  f  repentis  :  &  ^^^^'f'  4v 
qtàdem  amequkm  centingant.  Ex  quo  fequitur  >  ipfo  confitente  »  fallô  alle^a- 
tam  Francifci  Salefii  locum^  &  ad  aeternam  beatitudinem  peffimo  coûfilio 
dk  dater  ta  qo2  ad  eam  nihil  attincnt. 
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114.  Quod  autem  fubdic  non  nifi  naturalia  falutis  dcfidcria  à  fe  effe  fub- 
Mystici  ti^ââia ,  duo  peccat  :  primum  quod  S.  Francifco  Salefio  falfa  &  aliéna  imputât  » 
IN  TUTO ,  cûm  ille ,  ipfo  Cameracenli  tacente ,  nonnifi  de  eventibus  hujus  vitsc  agat  ; 
Pars  1 1.    non  autem  de  falute ,  five  naturaliter ,  five  fupernaturaliter  dedderandâ  :  al- 

— — — ^—  terum  ,  quod  falutis  naturalia  defîderîa ,  cùm  à  rupernaturalibus  nullâ  arte 
'  •  '•  ^'*  fecerni  poffint ,  necefle  eft  ut  hacc ,  proflîgatîs  aliis ,  in  ruînam  trahantur  , 
ut  fuprà  vidimus ,  n.  1 59 ,  140. 

115.  His  tamen  ludificationibus ,  his  S.  Salefii  apertè  truncatis  teftimoniis 
fperat  auébor  fe  Myfticis,  Te  Scholx,  fe  Ecclefix  Romans  illudere  poflè  ; 
ac  nedûm  agnofcat  errorem ,  fibi  falfa  omnia  imputata  eflè  jaéUt  $  adeo 
confidit  hominum  credulitati ,  ac  vanis  verborum  officiis. 

Cap.  XII.  De  proprittate  ex  Uhro  de  Imitatiom  ChriJH, 

116.  D.  Cameracenfis  omnia  movet,  ut  quocumque  loco  fuam  proprie- 
tatem  inveniat ,  cujus  nuUa  veftigia  deprehendir.  Unus  eft  omnium  aurei  li- 
belli  Imitationis  auâor  qui  de  proprietate ,  vel  maxime  verba  £aciat  >  ied 

iMftr.  Psfl.  longé  diverfo  fenfu.  Cameracemîs  enim  fie  fcribit  :  AuSer  ImUatioms  Chrifii 

f^S*  ^f •        Jxpè  laquitur  contra  proprietarios  ;  e^^ue  praprietas  quam  ut  hnpeffeiiam  rejicit  , 

nihil  aliud  foteft  ejfe  qmm  amer  noftri  naturaUs  que  adhéorefcimus  ernamento  âut 

filatio  quA  ex  virtuium  perfeSHone  j  &  poffidenda  mercedis  voluptate  proveniunt^ 

D*  imit.     Hujus  rei  gratîâ  locum  iftum  profcrt  :  Ad  hoc  conare ,  hoc  ora ,  hoc  defidera  : 

•  '•  ^^f*  *7.  ut  ab  omni  proprietate  foffis  exfioBari ,  &  nudus  nudum  Jejumjiqm  :  tibi  mort , 

^*  ^'  &  nùhi  dternatiter  vivere.  At  quis  hic  odor,  quod  veftigium  proprietatis  il- 

lius  quam  naturalem  vocas  ?  quin  ipfè  fie  loqueris  :  Illa  proprietas ,  nihilpê^^ 

tefi  ejje  aliud  quim  amarfui  natwralis ,  vbrtutumfolatia  &  mercedis  voluptatem 

JpeSlanr.  JViAf/ ,  inquit ,  foteji  eJfe  oBud  :  conCecutione  agit ,  ratiocinio ,  con- 

jeâurâ,  nihil  expreflî  habet  :  ubi  enim  apud  pium  auâorem  illa  omamenta^  • 

iUsifolatia ,  abjicienda  virtutum  ,  ac  mercedis  éUemé  \  nullum  verbum  :  cona^ 

re^  inquit ,  ut  ab  omm  proprietate  :  hoc  eft  fenfu  pii  auâoris  »  ne  hapreas  pro- 

prio  bono  reliâo  commun! ,  qui  eft  Deus  :  ut  nudus  nudum  Jefumfequa^ 

ris  :  terrenis  omnibus  dereli£lis ,  quibus  Jefus   caruit  :  tibi  mari ,  &  nùhi 

èternaBter  vivere  :  ad  haec  enim  sterna  pervenies^  fi  hsec  terrena  con* 

tempferis. 

2 17.  Vides ,  înfert  Pracful ,  fine  proprietate  defiderari  pojfe  atemam  cum  Cbrû- 
flo  vitam.  Sanè  :  orgo  hic  agitur  de  fiudio  naturali  virtutum ,  ac  mercedis  in  épd^ 
bus  eft  proprietas  :  at  ego  nihil  horum  video  quae  te  videre  finals  :  neque 
quidquam  quàm  prsi^Iem  cafto  ftodio  in  quarrenda  illa  proprietate  labo- 
rantem. 

Cap.  XIII.  Alius  locus. 

infi.  VmJI.      ii8.  ^uEler  Imitationis  exclamât  :  O  quantum  poteft  amor  Jefu  purus 

iUd.  L  1.  d$  nullo  proprio  commodo  ,  vel  amore  permixtus  !  fie  PracfuL  Scà  quid  fît  il- 

Imtt.csf,  II.  lud  commodum  proprinm ,  aut  proprius  amor  jEeqUentia  demonftrabunt  : 

*•  ^*  Nonne  mercenarii  funt  dicendi ,  qm  confolamnes  femper  quarunt  ?  Nonne  ama^ 

tores  fut  magis ,  quàm  Chrifii  probantur  &  lucra  femper  meditantur  \  oempe^ 
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JUaiwnm  tuera  :  ubi  feipfos  magis.  quàm  Chriftum  amare  convincùntur  :  mmtmmm^- 

non  ergô  innocua  eft  illa  proprietas  :  unde  addit  :  Ubi  invenietur  talis  qm     Mystici 

^ilk  Deo  firwre  gratis  f  nec  folâ,  iliâ  femper  falacii  fenllbilis  nia;cede    m  tuto, 

du<»\  Pars  IL 

12.9.  Haec  quippe  pnc^flèranc ,  Multi  Ubm  laudant  quarnUk  confitàmas 


oHquas  âb  iffifircipunt  :  fi  ataent  Jefus  fi  abfcondBrii , '&  modkum  eos  rtH^  au'  n^i'* 
puéril  fOHi^in  quermêtnam ,  wl  in  dejeàionem  mmam  cadum  >  qus  funt  in  vi-« 
tio ,  non  illâ  tuâ  imperfeâione  ac  propriecace  naturali  innocuâ. 

1 }  o  •  Subdic  :  Qm  autem  Jefim  promer  Jefim ,  &  mn  prapurfisam  alupum     lUd.  n.  %; 
emffilaiknem  Mgunt  9  ipfiim  m  amm  tribùlaUM 

ma  cùnfiUukni  bcmJ&cunt  :  &  fi  numquhn  eis  confilaiwtem  dare  wUet ,  ipfum  .   . 

tanun  landarent^  &  fin^tr  graûas  agen  yeUent  :  cui  fubjunâa  font  quas  ex 
D.  Cameracenft  mox  lecta  iunc  :  qux  nihil  ad  ornamenca  virtucum  &  mec-^  -   -^ 

cedis  accernx  voluptacem  faciunt. 

Cap.  XIV.  De  proprUtate  fictmdam  finfiân  pii  anSurU. 

2)1.  Sed  ad  proprietatem  redeamus,  quandà  hujus  nôcîônem  îpie  Ca^-  .'  . 
meracenfis  conficecuc  ab  eo  auâore  eflè  repecendam.    Repecamus  libri  j« 
à  Pratfule  allegacum  capuc  jy.  FtU^  relinqne  te  ,  &  invenm  me  :  fia  (int    ^*  1*^*^7* 
ileSiêne ,  &  wtm  proprietate  »  &  lucraberis  fimptr*  An  vero  hic  fomniabac  *'  ^* 
propriecacem  natutalem  iniperfeâam  cancûm ,  nec  proindc  viciofàm  2  Audi, 
HM  excipiot  &  in  omnibus  te  nudatum  inveniri  nolo  :  alioqui  quomodé  poterit     ^ikid. 
ejfc  m€USy  &  ego  tuus ,  nifi  fueris  ab  cmrA  prcpria  voluntate  intks  &  farts  fior     ' 
katus  f  nempè  illâ  propriâ  voluntate ,  fine  qoâ  Qet  nos  Ghf iftî  -,  nec  Chriftuy 
nofter  eflè  poflit  :  qiue  quidem  innocna  non  eft.  ^  ^ 

iji.  Suodit  :  Quidam  fi  refignam ,  fid  cum  aUqua  excejptûme  s  non  enim  lUd:».  i. 
Deo  pUnè  confidunt.  En  à  bono  communi  ad  propriam  deflexi  volnncatem: 
undc  illud  :  jid  hoc  conare  ^  ut  ab  omni  proprietate  poffis  exJpoUari.  Qiiod  ità 
interprecatur  ipfe  :  lune  déficient  omnes  njona  phantafia ,  conturbationes  iniqua , 
&  cura  fitperfiud  :  tune  etiam  recedet  immoderatus  timor ,  &  inordinatus  omet 
warietur  :  noc  eft  ille  amot  quo  à  conimuni  BoûQ.ad  proprium  converca-» 
fls  y  fiafque  proprietarius» 

Cap.  XV.  ARi  lociy  &  de  abnegawme  vel  amare  nasurali  fiih 

i  j  ).  Fi/î ,  inqoit ,  non  potes  perfeQam  poffidera  libertatem ,  nifi  toeatiter  abr    uy^  ^  ^^  .^ 
neges  ttenenpfum  :  compeditijunt  emnesîproorietarH\  &  fin  ipfiuix^ntaHotes.s  n.il 
conjeâi  Quippe  in  angulum  ^  ut  Berna^dus  memorabàt  ;  (  n.  ii^.T>..hii\ç 
edam  in  Tordes  &  maculas  :  quippe  ad  proprium  bomim  coarâaii  y  rdiâa 
commun!  quo  pedus  dilatatur.   •  ...  ^ 

z}4«  Sic  func  compediti,  angufti,  mzc\x\oÇ\  ^  fi^i  ipfius  Mtatores.  Subdii^     1M. 
nim  :  cnpA  9  gyrovagi ,  quarenus  fimper  moUia ,  non  qua  Jefu  Chrffii ,  Se  csm 
fera  ejufmodiqiiae  plané  eveniunt ,  feque  &  iua  >  non  vero  atterna ,  ac  divi^ 
na,  ieâantibus. 

a} 5.  NjBC  .eft  ttUtts  àudlor  qui  de  fui  ahuegatipiie  ,;otîe$,  tapiqji^e  pr^st^'^ 
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darè.dixem,  cûm  in  eo  fit  cotus  :  neque  camen  coto  librouUam  vcculaa 

Mystici;    inTeiierâ  lie  illâ  abdicatîone  defiderii ,  iive  fupernacuralis ,  five  eciam  naciiu 

IN  TUTO  j,  rsiis  perfeâionis  fiue ,  ac  faliids  xcernx  ».  quam  auâtor.  {bmiiians  ubique  fibi 

Pars  Ih    vîdere  videatur. 

"  1  j(f.  Jantus  vit*  îmiBriGurb  ac  pcrfeâs  magifter ,  in  perfeâione  expli- 

caadâ  numqoam  anaoris  nacaralis  oiuseft  a&ibu»,^  auc  miKÎvis  :  nuUus  iicec 

AkbciUûs  diftinxeric  gracias  8c  natune  motus ,  coto  quidem  Kbro  ^  fed  DTxCcr^ 

tim  librî  3.  cap.  j^.  &  J5« ^^î <1^  ^^  exprefsè traâat  ;  Se  tamenniml  taie 

tradidit  :  naturaB  monis  re{pidt ,  non  ut  gratta:  fufaordinaodos .,  fèd  ut  gratis 

lUd.  cMf.    contraries  y  qinppc. qui  nacarameaminteiligat)ainooiTup^  quâ  no^i* 

54».  X.  ^4^.    bJs  perpecomn  belhim  eft.  Cateràm  defideria  oacuralia  pranûfltoum  Dei» 

y;.»*iy^t    &  beatse  vifionis  qusa à  Perfeâis  eveilenda  eltrat »  wque  ipfe ^  neque  aiius 

^^*  qiuifquani'  Spiricualiiusn  fomniavit. 

Cap.  XVI.  Di  amore  beamudinis  pi  auHaris  fcnfus. 

137.  Atnoretn  certè  beaticudinis  coties  expreflît,  ut  nîhil  aliud  fpirare 
tîh.  3.  eaf.  videatur  :  FtU ,  mquit ,  e^ê  dehe0  ejfe  finis  twafitpremus ,  &  ulâmmms  ;  fi  vert 
9.n.i.  dtfiitras  eft  biéuus  :  poftea  :  Egp  fim  qui  doctp  tirrena  dtfficcre ,  prâfentia  fa- 

.  ibid.  €kfi    ftiibri  j  amM  qiMom4  >  memajoftrt.  Quàm  autem  fufpiret  ad  fupernâe  civl* 
^Aid  \t    8   ^^^  beatiffimatn  manfionem ,.  ad  aeternam  iucem  y  ad  perfeâam  tibertatem  , 
ibii.n.  5.  '  d^  I^^  vHtoncm  ^  ad  perpetuam  &  imperturbabUem  pacem  :  ^émta  jatia- 
Cap.  4f .     tutimùs  >  homm  dcfiderio ,  atteftatur  »  vel  maxime  c.  48.  fequente  Tero  : 
*•  '•  FîH  i  ckkiiki  dtfidifium  êxenuL  ieaàiudimi  tUfitptr  mfimAfinm ^  &  de  uàtmor 

imh  ^rf^rke^e  cêneufifisk ,  ut  €lariuuem  nuam  finû  vhnffkudms  $ambrk  cêth 
templari  poffis  :  Jilata  car  tumn ,  &  amm  defiderio  hanc  faaSam  inJptraiioBem 
thii:n,6.  fi^^  :  m ,  inquit ,  aàem  vin  totius  facabaf  bwn ,  fim  timon  éonitteadi  :  ihi 
v^kmat  tua  unafimper  nucum  >  nil  ctmet  extraneum  i  «e/  privatum  :  en  ilta 
ex  ptivaco  bono  proprietas  exduià  iemper  ut  in  frmtione ,  ità  in  defide- 
rio I  en  in  bono  commum  bona  vira  ac  felix^.nec  quidquam  altiui  coco 
Kbeo  Mperies. 

Cai<«^VII.  De  tfUftikm  naturd  &  graiiéu 

LiLi^cap,       ^58-  Placet  illud  dclîbare  ex  cap.  54.  Pï/î,  diligemer  advèru  motus  fta- 

54.  «.  I.        turd  &graAé  »  €pàa  vaidi  comrarii ,  &  fidiiiSur  movcfftur ,  &  nnx  n\fi  À  fii^ 

riiuali ,  &  Uhamnato  homnt  dijcernuntur.  En  non  modo  contrarié ,  fed  eciam 

^     ^         ^    T'^èCMtrarià  pcocci&inc.  Pergia  ;  flbn^rr/  faid0u  honmn  offtsuni  ^  &  ali^ 

..      éfiUd  ih  fitis'  diEHs^  vd  faSk  fraoudma  :  idiifiàjf^ou  hni  muUi  fidlwtmr'* 

^atufia-  tàUidd  eft  &  umUos  frabii ,  ULupiexu ,  &  dmpit ,  &  fi  fismfei  .frofino 

t^iti  quad  apercé  eft  in  vicio. 

l^ij^  1)9.  Quod  autem  gratia  contr^triè  incedat ,  ut  pius  anékor  prscdixèrac^  haec 

éifleiidiint  :  Grària  omma  furi  proptar  Deum  agis  ^im  epm  &  finalitor  re^uiefi 

cii  :  quid  fie  auiem  caquieftecein  Deo^antecedemia  iâcilèdociierimt  :  lice 

ergo  à  gcaftiâ  amoteri  niôft  poâunt.  Quod  confirmât  h&s  verbis  :  Graiia  aiun* 

du  éuema^  nec  in  perditione  rerum  turbatur,  ^uia  thefaurumfiamp  &.gaudium 

Aid.  «.  ;.    in^  cmlo-  uH  Mperk ,  ion^mt  ;  ucc  ira  miilto  poft  :  GratU  iàl  jcmporah  (fUd- 
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fil ,  me  jdiuâ  prmbêm  ip^  Dwmfiljm  fTP  mrcedepfiulau  Hacc  ergo  pof-  — — ^ 
tuUri  vulc  :  de  naturâ  eâdem  dcfideraatc  amoM  inoperfeûo  fui ,  iiihîi  co-    Mystici 

gîtat.  ^  ^N   TOTO  , 

Qj^o.  Alîad  qoUeo)  cft  .proprÎBm  quo  qujs  fi^î  trîbuît  Deî  dona,  vel  îpfa    Pars  II. 

Deî  dona  îpfi  Deo  anceponic  :  quôd  facpè  audor  agnofcit,  &  în  vitio  ponic  :•' • 

de  illo  nacurali ,  ac  deliberato  de(iderk>  quod  Ht  innocuum ,  &  cancûm  im- 
perfeâum  ^  xquc  cam  aliis  omnibus  Spiricualibus.  cacec. 

Cap.  XVIII.  De  im^erfi^ùnibus. 

24t.  Alibi  eft  obfervata  à  nobis  D.  Cameracenfis  objeâio,  de  împer-    pr//.».  iij; 
feâione  merâ  quam  à  me  prztermiflàin  qtiericur.  Sed  ha:c  nihil  ad  noftram 
quaftioDem  aut  ad  Myfticos  {)ercinere  >  ibidem  claruic. 

Caa  XIX.  QmU  nemm  JTAuM  fint  fi^ofimnes  impoJpbiUs  :  quts  în  iis 
aùShris  fucuUiris  €rr§r.  Conclujlo. 

14^.  Ex  hîs  plané  conftat  nîhîl  întereflfe  Myftîcorum ,  quîd  D.  Caméra- 
ceafîs  cauia  fiât  :  imô  mulcûm  inceteflè ,  ne  ucrxque  caufas  connexe  im. 
plicîcxqiie  habeancur.  Quôd  cnîm  Myftîci  fuppohtîonîbus  impoUibiiibos 
^audere  videantur ,  fine  periculo  mçrcedis  sternse  ejufaue  voti  fier! ,  cam 
Uquidô  dcmQnftravîm.us  ^  ne  auUus  relinquatur  dubicauoni  locus  :  icaque 
fappofitiones  Hlas  nemini  ifra^dî  efle  con(utit.  Ac  no^  in  cuto  eft  D.  Ca- 
meracenfis fencencia ,  qu&  docec  abfolutè  abdicari  falucem  :  fie  aucem  res  ^^^^  ^ 
cooficîcur  paucis.  Nam  (alus  secerna  ptofeâo  illud  erac  quod  per  conditio-  Smms!f.^g, 
nem  &  cafum  impoffibilem  abdicari  poflTe  dicebat,  idipfum  aucem  erac 
quod  ex  impofEbili  nofSbile  fadhini  :  imo  reverà  eveniflè  pis  animas  cre-« 
dereoc  :  ergo  non  ilfa  naturalia  defideria  »  (èd  ipfam  làlucem  scernam  ab- 
dicabant  ;  quod  eft  impium  ôc  blafphemum ,  uc  eciam  fuprà  yidimus.  Ergo 
oftendimus  ,  à  nobis  quidem  omnino  in  cuco  eflè  Myfticos  ,  quod  erat  de- 
monftrandum  :  à  D.  vero  Cameracenfi  ^  fummom  in  diîcrimen  adduâos. 
Supereft  uc<le  Scholâ  eadem  ftacuamus  »  quodferfacile  erit.  Quo  enim  ma- 
m  Scholaftid  via  quftdam  ac  racione  procédant  »  ep  fe  tpciores  prxftanc  ^ 
fed  id  ad  Traébtum  feqopncem  dificrri  placée 
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SCHOLA 


W'm^mmimK-^iiïïJiWiw^wii* 


ia^a*tis^fi^£^i!i^aJttiEfe^il 


T; 


IN  TUTo.  SCHOLA    IN    TUTO: 

Prologus, 

s  I  yE 

De  notione  Carîtatis>  &  Amore  puro. 

P  R  o  L  o  G  u  s» 

j^o  faiso  imputata  nobis  ^  &  hujujimdi  Operis  caufa  inàicàntur. 

I A  N  T I  incereft  orbis  chriftiani ,  ne  Scholae  placica  IlluftrifEmi  Ar« 
chiepifcopi  Cameracenfis  caufàs  connexa  implicicaque  efle  videancur  \ 
ut  ad  illud  incommodum  propulfandum  ,  nec  curis ,  nec  vigiliis  parcere  de- 
lt#/:  U      beamus.  Is  fane  in  refponhone  ad  librutn  ,  cui  m\Ayx%  ; Summa  DoElrinsy  Mel- 
Sttmma  ,        denfem  Epifcopum  duabus  de  caufîs  accuiàc.  Primûm  ,  quod  impugiiet  com^ 
tH'  5*  munem  nocionem  Caricacis  à  Scholâ  cradicam,  quod  eil  faKîdimum  ;  râm  , 

Aii.p.  9.    Q^od  agac  illud  fubddlc  :  undè  excat  monicum  illud  ad  Theoiogos  :  ^^  Ab  eo 
,,  Pracfule  Gbi  maxime  caveant ,  qui  eos  celare  vellet  altas  machinatîones 
3,  quibus  illoriun  doârinam  de  Caricace  evercere  fatagic. ,, 
Uttre  d'un       i.  Audentiûs  &  apertiûs  in  efi/iola ^allicà ,  fub  nomine  LoVAmtnfis  Thea^ 
Théùlûgim  de  Jq^î  ad  Dolhron  Sorhonicum  nuperrimè  Leodii  édita  :  ubi  larvatus  Lovanien* 
^«'^  ^  Y  fis  :  „  Ego  vérô ,  inquit ,  non  poflîim  intuerî  D.  Meldenfis  fententiam  de 
i  d/m  *^êhêi  w  mocivo  formali  Caritatîs ,  nifi  ut  inexcuCabilem  ,  novamque  &  apertc  re- 
HinryHoyoHx^  ^»  pugnantem  Schol« ,  atque  omnibus  Sanftis  antiquîoribus  &  recentîoribus  : 
i^^s.  t*  70 ,  ^^  ac  paulofofi  :  Non  poflum ,  inquam ,  eam  fententiam  non  intueri  ^  ut  pe- 
^^-  ^^  riculofam  ,,qu2e  defendi  non  poflit ,  quin  pariter  condemhetur  omne  quod 

j,  in  Bcclefiâ  magnum  &  fandkum  eft  :  qudre  pôrtînere  ad  eorum  officium  , 
"",,  qui  regendis  Scholîs  praefunt ,  ut  ejus  lentenciaî  prohîbendae  viam  îneant.  „ 
Mîrum  Romam  conticefcere  ad  tantum  Ecclcfiae  periculum  ,  necdilm  mî- 
\A  datos  examinatores  :  ca*terûm  inflat  in  me  claflicum  D.  Cameracenfis , 
nullumque  non  movet  lapidem ,  ut  omnes  Academîas  commoveat.  Qua: 
^  iive  per  imperitiam  ^  (ive  per  contumeliam  ^  diâa ,  diluere  nos  oportet. 

3*  Et  quidem  à  prima  juventute  fub  auâoritate  Facultatis  Theologiae  Pa« 
tifîenfis  in  Scholx  unn  nutritus ,  ejus  placitis  ac  decretis  facile  acquiefcam  : 
nec  dubito  quin  Lovanienfîs  Academia  fanâorum  Auguftini  8c  Thomas  eru- 
dita  difciplinis ,  nova  commenta. r^puat ,  meque  Eftii  ac  Silvii  veftigîîs  in- 
hxrentem  fufcipiat  :  fed  propter  meî  cenforis  admîrabiles  verborum  omicîas  , 
hîc  fcholaftlco  more  aliquot  quzftionibùs  ordinatis  ,  accuratiflimè  demonftra- 
f e  conabor ,  non  modo  ab  eodem  ignorata  Scholac  décréta ,  verûm  etiam 
impugnata  :  à  nobis  veto  defenfa.  Faxit  autem  Deus ,  ut  quantum  ifta  res 
ad  intima  relîgionis  fpeâat  j  tantâ  à  me  perfpicuirate  ^  tancâ  leâoris  diligen- 
^â  &  attentione  tradetun 
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QUiESTIO     PRIMA. 

J^ua  à  nobis  tuenda  fujcepta  ftnt. 

ArticulusPrimws; 
Ex  XX XV T.  fr^fitimbiu  cmop'Aenfa. 

4* /^Uandoquidem  D«  Cameracenfîs ,  quemadmodùm  conftabic  infrà, 
\J  lovas  in  eo  e(t  uc  falia  mibi  imputée ,  primum  omnium  exponam  qus 

adversùs  iilum  pro  Ecclefiâ  cacholicâ  cuendâ  fufceperim  ^  quacque  quamdiû 

inconcnflâ  erunc  y  ut  Tant,  ejus  Psxfulis  doArina ^  uve  ut  loqui  amat ^  fyfte- 

ma,  ftare  non  poterit  :  ut  autem  à  communioribus  procedamus  ^  incipxmus 

à  beatitudine  ia  hune  modum. 
I.  Frui  Deo ,  finis  eft  beatitudinis. 
il.  De  beatitudine  verô  Tl^eoiogi ,  Philofophi ,  Dodti  ^  indoâique  pari- 

ter  ita  (èntiunt  :  eam  eflè  primum  voiitum  ,  atque  ultimum  finem  quem  om« 

nés  hommes  volunt ,  &  noUe  non  podunt.  (  Auguftinus  millies  ) 

III.  Prxclarc  fàndhis  Ambrofius  eam  in  rem  ,  qui  verus  efi finis  ^is  finis  efi 
won  unhis.Jid  omnium:  (  in  Pfal.  }8.  n.  i6.  )      ^ 

IV.  Neque  tantûm  ompiom  hominum ,  verûm  etiam  omnium  aduum  hu- 
manorum. 

y.  Illos  autem  aûus  humanos  dicimus  »  qui  ratione ,  confilio ,  deliberatio- 
jie  firnit. 

VI.  Neque  quifquam  diffitetur ,  quîn  omnes  homînes  quidquid  agunt , 
quidquîd  volunt ,  quidquid  cogitant ,  quod  ad  vitam  humanam  ah'cujus  mo- 
mena  eflë  videatur ,  îd  omne  ad  beatitudinem  explicite  vel  implicite ,  fivc 
virtuaiicer  référant,  Citiùs  animam  auferas  ,  quàm  ut  cuiquam  homini  hanc 
mentem  ,  hune  fenfum ,  hanc  animi  prxparationem  eripias. 

▼II.  Hxc  de  beatitudinis  ftudio  &  amore  naturali  generatim  :  de  fpeciaii 
autem  ac  (îipematuraii  Chriftianorum  beatitudine ,  qus  eft  in  potiundo  Deo  ; 
certum  eft  ,  fuppofitâ  notione  »  &  amore  naturali  beatitudinis  omnibus  ho* 
minibus  communi ,  Chriftum  toto  Evangelio  id  egi(Ie  ^  ut  Deo  vifo ,  dileâo^ 
poflèilb  9  sternum  beati  e(fe  vellent. 

viii.  Certum  item  eft  omnibus  Theologis ,  pertinere  ad  Caritatem ,  Se 
eflè  Caritatis  illud  Pauli  :  3,  Mihi  vivere  Chriftus  eft  »  Se  mori  lucrum  :  coarc-    ^hU.  i.  zi; 
>)  tor  autem  è  duobus  :  deiîderium  habens  diflolvi^  &  e(Iè  cum  Chritto^'i3« 
,,  malto  magis  melius,  &c.  „  Phil.  i.  13. 

IX.  Dei  autem  diligendi  in*  Scripturis  facris  omninô  dux  csluCx  proponun- 
tur  :  priroûm ,  quôd  m  fe  eft  optimus  &  infinité  perfeâus  ;  deindp  ^  quod  er- 

ga  nos  fummè  benevolus  &  beneficus  :  aliis  verbis  ex  Paulo  ^  ^AcetofMnr»    Tî/.iii.  4; 
amacor  generis  humani ,  bonorum  omnium  largitor. 

X.  Quôd  Deus  fit  benevolus  ac  beneficus,  id  quoque  pertinet  ad  ejus  ex« 
cellentiam  ac  perfeéUonem  infinitaro. 

Tomcni.  G 
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*— — *—      XI.  Beneficîum  quo  Deus  eft  beneficus ,  în  eo  eft  vel  maxîmc ,  quod  (é  ha»- 
S  c  H  o  L  A  bcmfum  ,  poffidendum  ,  &  in  hic  vitâ  &  în  aetcrnam  donat.  ^ 

IN  TUTO ,        XII.  Eo  ergô  bcneficio  quo  eft  beneficus ,  eft  item  beatificus^. 
QpiESTioI,      XIII.  Ergo  diligere  Deum  u(  eft  beneficus  y  eft  eumdera  diltgere  ut  eft  bea:. 
>  tîficus,. 

XIV.  Hxc  aurem  omnia  ad  motivtini  Caricatis  y  ut  inr  Scripturis  revelata^ 
eft ,  fpedtant. 

XV,  Negarî  fane  non  poteft ,  ex  praccepto  Carîcatîis  juberi  nos  dîh'gerc 
Deum  u€  eft  Dominas ,  hem  ot  êft  Deos  nofter  :  icem  ut  îpfe  conglutina<* 
tus  eft  nobîs  :  item  ut  bene  fit  nobîs.  (  Deut.  vi ,  x,  xi.  ). 

xri.  Hâcc  autem  oiîinJa ,  quod  Deus  fît  Dominus ,  quod  fît  Deus  nof- 
ter, qu6d  fit  benevolns,  five  amator  liommurti  :  eâque  fl^«^»fi»9r/f  pr^dî- 
tus  quam  ex  Paulo  retulîmas  :  îtem  quod  fit  beneficus ,  ac  beatificus ,  quo- 
nno  oenè  fie  nobîs  ,  funt  quîdem  in  le  abfoluta  attributa  :  nequc  enîm  ulla^ 
în  Deo  funt  attributa  verè  relariva  ,  ptseter  paternitarem  ,  filiationem  ^  ac 
fpîrationem  adivam  &  paflivam  :  ea  tamen  attributa  in  fe  abfoluta  eonno^ 
tant  ex  proprio  conceptu  ah'quid  extra  Deufn  ,  cujus  connotatf  rarione  ha- 
bent  conjunûifEmam  &  infeparabilem  relacfonem  ad  nos  ,  five  rariofiîs  cuhy 
fiindamento  in  re  ,  five  tranfeendcntalem  quamdam  ,  five  aKara  quatncum^ 
que  maluerîs  ^  îtà  ut  fine  quodam  refpedlu  ad  nos  nec  îittellîgi  y  nec  cogî- 
tari  poflïnc. 

'  XVII.  Carîtas  ergo  în  Deum  fub  flKs  attrîbukîs  ,  ad  e|us  perfedtîbnei» 
&  excellentîam  pertînentîbus  tendens  ,  ità  eft  abfoluta ,  ut  illa  quoque  at-^ 
tributa  abfoluta  funt  v  ità  relativa ,  ut  eadem  attributa  relationem  dicunt 
ad  nos.^ 

XVIII.  Née  immcrito  Scfiola  dbcet ,  omnenr  aibm  Carftans  efle  in  fe  ab* 
Iblutum  ,  nullâ  reali  reiatione  ad  nos  ;  non  tamen  abfque  uUo  refpeâu  ratîcv 
nis  cum  fundamento  in  re ,  ptopter  illa  attributa ,  eotumqu6  connotatf 
qu2e  diximus. 

xrx.  Non  ergo  pbteft  amarî  Oeus  ut  benevolus  ac  beneficus  erra  nos  ^ 
neque  ut  beatificus  ^  nifi  quâdam  rdatfone  înfeparabili  ad  noftràm  beatitu*» 
dînem. 

XX.  Non  fola  nec  prima ,  fed  tamen  vera  caufa  per  fe  amandî  eft  quod 
I>eus  priar  JHexerk  :  I.  Joan.  ir.  ro  ^  ly.  vera  caufa  magîs  atnaÀdi ,  quôdi 
plura  donavcrit ,  ac  remifetît  :  Luc.  Vu.  4}',  47. 

XXI.  Haec  pertînere  ad  verum  a£kum  Caritatis  pro  peccata'  remittuntur^. 
^fe  Chriftus  docet  t  îbîd. 

XXII.  Reftè  ergô  conjungitur  prîmar  caufar  amandi  Deum,  eà  qnod  fit 
j^èrfeélas  j  altéra  caufa^,  quod  fit  beneficus ,  qu«  eft  evaiigcKca  ac  certîfKma^ 
verîtas.. 

XXIII.  His  autem  canfàs  duâs  Dei  ptopter  fe  amandî  ,fioc  eft'  ptofedo* 
caufas  vctx  ac  genuina  Caritatis  în  Deum  ^  quôd  fit  perfeftus ,  &  quod 
fit  benevolus^,  fandus  Bèrnàrdus  commémorât,  dum  quxrk ^0 merit^Jiio ,, 

Fer»^  Je  dil^  quo  conmodù-  nêflro  Dètfs  ,propter  fe  îpfum  dilîgatur  ;  vcrba  SanAî  uint  : 
!>«#,  cnp.  I.  Oh  dupHccm  ergh  câufam  Deum  dixerbn  vrapter  feipfum  diligendum  ^five  qmar 
»v  r.  M^  %  nilnl  iu/lius  ^  fivi  ^  nihil  fruHuofius  àligi  potefi  ad  primum  pertinet  :  ^w 
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fko  mtriio  :  ad  fècundutn ,  qao  nêflro  cammHh  diligatur  (  de  dilig.  Deo ,  dp.  i. .— — p« 
n.  I.  cap.  7.  n.  17.  )  Se  ho  la 

XXIV.  Nocandum  autem  illud  eciam  ix  cummodê  nofiro  ^  Deum  propjDer  in  tuto, 
fè  ipfum  y  adeôque  <îafto  puraqae  amore  dijigi ,  quia.  Jacaevolimi  iUud  QuiCsrio  L 
ac  beneficnm  ,   unde  commoda  noftra  profluunt  ,   funt  ycr^  cxccHcntia  ' 

in  Dco  9  hoc  eft  ^  vera  &  proxicna  caufa  g^orificandji  Dri ,  adeôquç  & 
amandi. 

XXV.  H«c  vero  duo  modva  pure  diligendi  Deum  non  ejufdem  funt  or- 
dinis  'y  cûm  priûs  intelligacur  Deus  in  fe  bonus  ac  beacus  \  quàm  Deus  bt- 
neficus  ac  beacificus. 

XXV  u  Quin  etiam  illud  bedeieum  ac  beadficum  ^  ad  illud  bonum  ac  beâ- 
tum  pcr  fe  ordinaran        .      ' 

XXVII.  Reâè  ergo  Scfaola  communiter ,  nofque  cum  îila  dicimus ,  Oe^si 
QC  in  (e  perfedbum  ,  bonumque  &  beacuoi  y  eflè  excellenuflimuni ,  prxci- 
puum  ^  ac  primarium  Caricacis  objedum  :  Opum  veto  ut  beneficum  ,  ac 
beadficum ,  e(Ië  minas  prsecipuuRi  ac  fecUndarium ,  akeri  fubordinfkCttOQ  : 
tamen  per  fè(e  maximum. 

xxviii.  Ità  fané  hxc  motiva  ordinata  funt,  ut  Deus  in  fe  optimas,  ac 
beati(Emus  poffit  quidem  cogitari  cogitatione  abftraâivâ ,  ac  tranfitoriâ , 
abfque  eo  quôd  adu  6c  exprefsè  cogitetur  de  Deo  benevolo  ac  benefica: 
fed  Deus  benevolus ,  ac  beneficus  ne  cogitari  quidem  poflît ,  nifi  priûs  Ja- 
telleâo  Deo  in  fe  beato  atque  optimo  ^  ordine  fane  naturse  &  per  fe  co- 
gnitionis  ^  non  tamen  femper  temporis. 

XXIX.  Hase  aûtem  fufficiuot ,  ut  intellîgatur ,  Deum  ,  ut  in  fe  optimum 
ac  beatiflSmiim  ,  èfle  fpecHîcum  objeAum^qn^  fine  Cacitas.,  nec  elle,  nec 
inreHigf,  aut  cojg;itari  poflît:  Deum  terà  ut  benevodum  ,  ac  beneficum, 
motfvum  elle  fècundarium  &  in  primai^iofakem  vlrtute  comprehenfum. 

XXX.  Neque  enim  illud  plenc  imelligi  poteft ,  Deum  effè  in  fe  perfedifl 
fimum,  nih  pariter  fît  omnipotens ,  cl^mens ,  benei^kis^  ataae  beneficus  : 
atque  adeo  horum  attributorum  jimor  eft  neceflàrius  ^  ad  perfeétioném  Cà« 
lîtaris  in  .Deunu 

XXXI.  Ommno  ex  antecedenrfbus  ,  pra^rtim  prop.  4^7.  >haec  duo  motiva 
xna^s  fubordinata  quàm  coordinata  fume ,  neque  ut  diur  caufae  ptoprioe  par- 
tiales ,  «quo  Jure  .concurrunc  ad  excitandam  Ôôtaceoi  ;  fed  ità  ut  prima: 
illa  alteriun  reducat  &  trafaat  in  proprium  £peœ. 

xxxii«  Quo  magis  agnofcimus ,  &r  lartamur ,  Deum  eflè  benevolum  ac 
beatificum  ;  eo  magis  agnofcimus  ac  hetamur ,  eum  elle  bonum ,  beatum ,  fibi- 

2 ne  omnino  fu£E^ientiiIîmum  :  quo  plane  indigemus  ut  (îmus^  &  beat! 
mus,  cûm  ip{e  nec  noftri  amoris^  nec  laudis  indigeat. 
xxxiii.  Nec  fi  fpecificum  illud  motivum  in  fe  eft  prsftantius ,  ideo  plu* 
ris  valet  folum ,  quàm  illa  motivi  utriûfque  complexio  :  neque  noftra  quid* 
quamintereft,  quàm  ut  quoquo  modo  Deum  perfeâifllmum ,  omni  per- 
îe£donis  génère  impenfîmmè  dîligamus  \  naturasque  excellentiiïïmas  eo  ma- 
p%  haereamus  quo  magis  intelligimus  eftè  non  modo  univerHm  in  genus  hu- 
manum ,  verum  etiam  in  unum  quemque  noftrûm  propenfiflîms ,  atque 
effîifîflîmar  voluntatis  :  fequitur  ex  didis ,  &  in  praxi  certum. 

Gij 


Digitized  by 


Google 


St        ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

- .      xxxiv.  Sub  Deo  ut  benevolo ,  ac  benefico  hominum  amacore ,  ae  fèrva- 

S  c  H  o  L  A  tore ,  intelligendus  venit  Jefus  Chriftus  verà  Cantate  per  fç  fe  proximc  dî . 

IN  TUTo ,    ligendus ,  &  îpfam  Carîtatem  mcearurtts  in  Pacrem  :  SU  enim  Deus  dilexit 

Qijj£STio  L  mundumt  ut  RBumfuum  unigemiumdaret  ;  Joan.  ur.  16.  undc  etîam  Paulus: 

jaa».  iix.     Caritas  Chrifti  urget  mt  t  dflimames  bû$ ,  tfuiafi  umu  pra  nobis  martuus  eft  p 

itf.  ergà  amncf  mvrtuifimt  :  &  fro  ommbui  mortuus  eft  Chriftus  \  ut^  &  qui  vi^ 

L  Cêr.  V.  éyunt ,  jam  nonfiln  vivant ,  fed  ei ,  tm  vro  ipfis  martuut  eft  ^  &  refurrexit  r 

*^  >  >^^         quod  eft  purimmc  &  pbnifEoia^   Cansatis  in  CEtiftum  ,,  ut  redempco* 

rem. 

XXXV.  Nec  licet  Salyatorem  non  fîimmo  amore  diligere ,  qui  iâîutem  di- 
kgat  I  nec  tefté  Apcfftob  (  £ph.  1,6,11914.)  falutem  alio  referre,  quanr 
in  laudem  glorid  Dei  :  quoniam  ex  ivfi  »  &  fer  ipfum  >  &  in  iffijunt  amnia,: 
ipfigloriainJdcuia:{Kom.xi.^6.\ 

xxxvr.  Ex  his  autem  liquet ,  Catitatem  reûà  ferrf  ad  fruendum  ,  nec 

immerito  eam  à  (ànûo  Auguftino ,  fequente  Magiftro ,  S.  Thomâ ,  Scoto  ^ 

Aug.d$ioB.  aliifque  Theologis,  icà  dennitatn  ,  uifit  mwtus  aninu  ad  fruendum  Deo  frop^ 

eKlH.l.csf.  ter  ipfum ,  &  Je  atque  mximo  frapter  Deum:  quo  tota  quatftio  facile  dirî- 

'**  macnr  r  (  de  doâ.  cbrift.  Hb;  3.  cap.  lo.  )  atque  hxc  funt  qux  tuenda  fufce- 

pimus ,  quinque  &  triginta  fex  propofitionibus  comprehenfa.  Caetera ,  de 

everfis  commiinibus  Schola:  deaetis  ac  notlonibus^  falib  nobis  unputata» 

conftabit*. 

An  T.  n.  Summa  frapt^ionum* 

y.  Sntnma  eft ,  Deutti'  ut  ia  ft  bonum  atque  perfeAum ,  eflê  primanam 
ac  praecipuum ,  imo  etiam  fpecificiiin  Caritatis  ôbjeâum  :  Deum  verô  ut  be- 
,  nevolam  atque  beneficum ,  haud  minus  eiïe  verum  ac  neceflàrium  ,  Hcec* 
fècundarium  motivum  ejufdem  Caritatis  :  banc  effe  certifEmam  totius  Scho- 
ïx  y  hanc  omnium  fententiam  :  qui  eam  inficiatus  fit ,  neminem  reperirf  • 
gravi  ercore  tenerî  Cameracenfem  qui  folus  inficiad  velit  :  quod  uberius  fuo 
*.£)co  declarabitnr. 

6.  Hsc  igitur  funt  ,qu£  Meldenfis  Epifcopu^,  non  ut  fua ,  fectut  omnium 

jTheologorum  certa.&  fîrma  décréta  tuenda  fufcepit.   Nept  idem  EpîC 

•  copùs  à  Domino  Cameracenfi.  appeliatum  e(Iè ,  aut  appellari  potuifle  quem- 

.  quam  ,  qui  fecùs  ièntiat  :  addic ,  hune  eflè  errorum  Quietifmi  fbntem  ^ 

^ttod  hsec  dogmau^five  aliqua  eorum  ^  vel  obfcuraverinc  vel  negaverint*. 
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Q     U     iE     s     T     I     O        II.  SCHOLA 

IN  TUTO  , 

De  amore  natmali  Beatitudims  j  ad  Prop.  i  y  &  feqq.         Quast.  II, 

ppiue  ad  7* 

A  R  T   I    C   17    t    TJ   s       1^    K    I   M    U    s. 

tJndc  dtfnrcmantut  àoElortm  tefiimomà  »  imprbmt  S.  Thimé. 

%"t"tAc  autem ,  quamquàm  per  fêle  clarà  fiint  &  fuo  ftarit  robore ,  ùl-^ 
JTjI  men  œagis  ixiagifaue  confirmari  oporcet*  Incipimus  autem  ab  atndre 
^cicudinis  ^  qui  fons  eft  moralis  philoibphiaé  ac  theologise  omnis ,  à  quo 
edam  omnes  Theologi- incipiunt  :  indicanius  aucem  locos ,  unde  Theologo- 
rum  faâc  de  re  décréta  fumagcur. 

S.  Legendus  imprimis  Magifter,  in  priihum  dîft.  uùbi  ex  Auguftii^o  hsec      Mâg.  ih'  j^ 
fandamend  Toco  ponic  ^  ,9  Iles  alise  ftint  quîbus  frûehdutn  eft  ^  alîx  quibus  ^fi^  >• 
„  uteûdum  eft  ^  alîic  qusé  fruuntâr  &  ùtuntur  :  illae  quibus  fruendum  ,  libs    .  ^**l/'  ^* 
,,  beatos  faciunc  :  illis  ^  quiBus  uténdum  eft ,  teiidentes  ad  Beatitudinem  ad-  ^^  *     *  ^''* 
^Juvantur ,  ut  ad  illas  res  qûxe  nos  Beatôs-  fadunt ,  perveiiire,  eifque  ih« 
,,  ktrefe  podimus*^.  In  ea  prxcipuè  vérba  legendi  func ,  excepto  niiilo ,  ah* 
tiqui  r^eutefve,  qui  in  eam  diftinâioneth  fcrlpferinc^  Legendus  S.  TIfo-  s.Th.t.t.q^ 
mas  ^  \  y  2.  q.  i.  o^  fequentibus.  éc  ejus  cbmnientatores  ad  unuih  pariter  i.  wt.  i  »  ^^ 
omnes  poft  ipfuin  condudentés  ,  nominis  elle  agere  propter*  uliimum  fineiti  :  ^  »  7 1  ^^ 
(q.  Ka  !•  )  Iiumenac  vitar  aliquém  eflèfinem  ultimum ,  liemj^è  beacicu* 
dfneis  i  quem  finem  omnes  vdint ,.  &  propter  qûem  oimnîa  Veliiit  (  art.  4  ^ 
^  >  7  >  ^-  )  9H^  ufqUc  adeo  certa  fiirit ,  ut  bis  tanquàni  communibus  princî- 
piis  3,  uti  prsediximus ,  philofopliia  &  theologîa  innitatuc.  Hâc  ergo  de  cattfâ 
a  diandis  auâoribus  abftinemus ,  né  nos  irrideanc^  certa  6c  clara  y  nec  à'- 
qaoquam  neg^ta  y  fuperfluo  ftudio  aflèrentes.' 

A  n  T.  IL  Di  natêtra  intclUSuali  in  geHerè  idem  Jlaimur: 

9»  Acque  m  conftet,  illud  eflê  de  omni  intelleâuali  créature  commuhe 
decretum  -,  audiamus  fanâum'  doâoreni  itâ  de  Angëlis  diflerentem.   VtU 
^,mu2ii  ^in  angelis  eft   voluntas,  hoc  eft.  inclinario  ad  bonum ,  tt  co»      hT.f.f^ 
^.gnitîone  quà  coghoTcant  ipfam  boni  ratîônerti ,  quôd  eft  proprium  inteU  ^^*  ^ 
^  feâui ,  &  bzc  (  mix  ejufmodi  funt  )  perfeâifïïmè  inclinantur  in  bonuih , 
^  non  quidem  quaii  ab  atîb  folumnîodô  direda  in  bonum ,  fictit  ea  qtia?  co-' 
^  goîdone  catetit  ;  nec][ue  in  bonum  particûlàijler  tantûm  ,  &cxxi  ea  in  qui- 
3,  DUS  eft  (bla  fenétiva  cbghitio  :  fed  fndinata  in  ipfum  ùniverfale  Bonuiii  : 
„  &  hxc  ioclinatib  dicitbr  votuntas.  ^^  Non  ergô  eft  in  AngehV  tantûm  ih- 
cb'nario  ad  bonum ,  natiiralts  iita  fiœ  cogriitiohe  »  ièd  ex  i^Ùl  cognitione 
boni  el/dta.  •*. 

^o.yy  Secundo  V  la  eâvoluntatc  eft  diic^o  naturalis  fecundûm  volunta*  ^  .    î*"*^ 
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^^^^^^  „  teni   ex  cognitione  fdlîcet  :  undè  fequicur  quôd  fit  in  eo  eciam  dileâî» 

t „  elediva ,  quia  voluntas  naturalitcr  tendit  in  fimm  iinem  ultîmum.  Omnis 

c  H  o  L  A  ^^  çjjjjjj  homo  naturaliter  Tult  beacitudtnem  &  ex  hâc  naturali  voluntate 
OUifiST   II   *•  caufantur  omnes  aii«  voluntates ,  cùm  quidquid  homo  vult ,  velît  prop- 
yy  ter  finem  :  (  quod  etiam  competic  Angelo  )  in  quantum  oatura  incelleftua- 
ibid.srt.^.  ^^  lis  in  Angelo  perfeda  cft. 

fiid^  2  !•  •>  Tertio  ;  lUa  dileâio  natnralis  eft  amor  fui  :  eo  quod  in  rébus  co- 

,^,  gnitione  carentibns  nnumquodque  naturaliter  appétit  confequi  id  quod 
3,  eft  fibi  boDum  ,  ficut  ignis  locum  furfum  ^  undè  &  Angélus  &  homo  na- 
j3  turaliter  appetunt  fuum  bonum  6c  fuam  perfeâionem ,,  :  6c  hoc  eft  ama- 
re  reipfum  :  (  eo  amore  quem  fuprà  pofuit  ex  cognitione  6c  voluntace  fci- 
licet.  ) 

A  HT.  III.  De  naturk  voluntaûs  humanét. 

ihid.  a.  8ft  ^  ^*  ^^  eodem  univerfali  principio  oritur  in  homine  quoquè  àmor  beatitu- 
jtrj.f,.'  *  *  <lînîs  :  ,,  Sunt  enim  quxdam  particularia  bAia  qax  non  hanent  neceftàriam 
,y  connexionem  ad  beatitudinem  ^  quia  fine  his  poteft  aliquis  e0è  beatus  , 
,y  &  hujufmodi  voluntas  non  de  neceffitate  inhseret.  Sunt  autem  qusdam 
3^  habentia  nec^flâriam  connexionem  ad  beatitudinem  ^  quibus  fcilicet  homo 
4,  Deo  mhaeret  :  in  quo  (blo  vera  beatitudo  confiftît  ;  ied  tamen  antequàm 
M  per  certicudinem  divinx  vifionis  neceflitas  hujufmodi  connexionis  demon- 
^,  ftretur ,  voluntas  non  ex  neceflitate  Deo  inhxret ,  nec  his  qua;  Dei  func , 
^3  fed  vokintas  videntis  Deum  per  eflèntiam  neceflàrio  inhasret  Deo  ^  ficuc 
3^  nunc  ex  nece(Iîtate  volumus  eftè  beau.  ^^ 

13.   Ex  his   conftituitur  qus  fit  natura  voluntatis  iiumanse:  aux  nem- 

pé  eft,  velle  univerfim  fiiam  beatitudinem  ,  atque  ex  hâc  neceflariâ  volun* 

Aid.  q.  s«.    tate  profilire  in  omnes  panicuiares  aâus  Hberos  :  y,  Oportet  enim  quod 

^'-  !•  y^  îllud  quod  naturaliter  alicui  convenit  &  îmmobiliter ,  fit  princijpium  & 

^y  fundamentum  omnium  aiioium  -,  quia  omnis  motus  procedit  ab  ahquo  im* 

3,.mobili  yy  :  illud  autem  immobile  ^eft  ipfe  t>eatitiidinis  appetitus,  qui  itâ 

fe  habet  in  voluntatis  aébibus ,  ficut  k  habentin  intelleâivis  prima  principia: 

Jtid.  mu  %.  atque  omnino  necefiè  eft  y  màd  ficut  ùttelUSus  naturaliter  aahuret  primit  frin^ 

jtipiit ,  iti  voluntas  ex  necejptate  inhdreat  ultime  Jini  :  qui  finis  ibidem  eft  ipfà 

beatitudo. 

Aux.  IV.    Dinerum  raUx&fonî» 

1.%^  \6       "^^^  Hujus  autem  rd  radix  eft ,  quiôd  beatus  Deus  &  babcns  feîpfum , 

Aft.i!&x.  '  créature  cuiKbet  ad  imaginem  fuam  fa^lx  concédât^  ut  fit  beata  per  affi- 

Jhiéi.  ém.  a.  milationem  fui  ad  Deum.  Undè  béatitude  ejl  veluniatis  vbjjtHum  :  ^que  homo 

M  ^  beatus ,  vel  verè ,  habens  Jpeum .,  vel  umbraticc ,  liabcns  fpecîem  Dei  in 

particularibus  bonis  à  Deo  creatis.  Beato  autein  Deo  pro  tantâ  veritate  1k>. 

ininibus  revdatâ  y  fit  gloria  &  honor  fempiternus  :  amen. 

AiLT«  V.  Eftiut  &  &Unut  fnéueuntear» 

f  j..  Etfi  in  re  clarâ  abftinendum  judicavi  à  con^rendis  doâorum  teftîmo- 
liïis  y  Belgarum  tameu  clariflimorum  Theologorum  gratiâ  y  commra^oratos 
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Toloi  Eftium  Se  Silvîum  omnium  antefignanos.    Certc  Eftius  de  fruenda  s 
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&  ucendo  poft  Magiftram  ex  Augaftino  diflêrens ,  ftacîm  prxmittît  ut  cer-  S  o  h  o  l  a^ 
tum ,  ipfum  frui  ad  amorem  ejos  rei  percinere  y  ^y  in  quâ  quis  deleâatur    in  tuto  , 
9>  projpter  fcipfam  5  fie  nimirùm  ^  ut  in  eâ  voluntas  conquiefcat  tanquàm  Quifisr.   11^ 
,,in  lummo  bono  &  fine  ^o  ultimo  :  ud  autem  elle  rem  piropter  aliud  quo 
^fniendum  fit  in  operaiionem  affumerc,  dummodo  non  in  eâ  voluntas  ut  ^^  ^  î?  '* 
,,in  ultîmo  fine  conquiefcat  „  ;  quo.loco  apertc  cum  Magiftrô^  irtiô  cum 
Augoftine  ^  fupponit  omnes  fruentes  &  utentes  y  hoc  eft ,  omnes  homines* 
ratione  nfi^s,  in  beaiitudinem  tendete  tanquàm  in  ultîmam  finem  :  in  i^ 
dîft.  I.  în  ipfis  inîtiis  f.  r.  f*  veto  5^  docet  ex  Auguftino  propter  folam      Uirf.  j.  ^;, 
beadtudinem  tanquàm  finem  ultimum  &  fummum ,  amandas  e(Tè  virtu- 
tes,  tametfi  Èabeant  in  fe  undc  amentur.  In  3.  quoque  dift.  34,  §.  S.     2m  ^.  np^ 
„  fupponit  timorem ,  ut  &  omnes  afiFeâus ,  procedere  ex  amore,  quo  natu-  i^  $•  S. 
„  lalîter  fibi  qoiique  vult  benc ,  &  in  génère  felîcitatem  appetft.  „ 

16.  Hune  fedari  folitus  Silvius,  ejufque  ferc  verbîs  n(us,  pofteaouàm  silv.  %.  1.-49? 
m  prim&  parte  q.  i.  fecutus  eft  ad  fingulbs  articulos  omnes  conclufiones  xj.mil  i<,  * 
y^  S.  Thomae  ^  in  fecundâ  deindè  parte  iupponit  dileâionem  &  omnia  bona 

,,  opéra  exercenda  eile  prepter  beatitudinem ,  quia  înordinatum  eft  non  or« 
„  dinare  média  in  fuum  proprium  ac  legitimum  finem ,  fcilicet  în  seternam 
beatitudinem  :  fn  1. 1.  q.  17.  art.  3.  quo  loco  fupponit  cum  omnibus  Theo- 
logis  ,  îpfoque  S.  Thomâ ,  omnes  omninô  hommes  in  quocumque  aftu  fe-- 
rio ,  agi  ad  beatitudinem  ,  de  quo  dubitare  portentî  loco  elTèt. 

17.  Vides ,  Icûor  candide,  fropter  folam  beatUudwem,  tàmquàni  flntm  uU 
ùmum  >  virrutes  effe  amandas ,  cafquc  ad  hune  finem  jrovrium  ae  legitimum' 
nêu  vrJkiare ,  ej[i  inmrdinautm.  Quo  quid  eft  clarius  r  &  tamen  falfum 
cfifèt  y  nifi  beatitudo  foret  ornai  creaturx  intelligenti  finis  naturalis  ulti-^ 
mas. 

Denfquc  rogamus  D,  C.  an  poflit  vel  Unuiti  ant  philofophum  aût  theo^^*' 
logum  appellare  qui  (ecûs  fentiat  f  Video  conjeâuras  ^  confecutiones ,  ration 
cinia  ,  alfa  eiufmodi  difertiflimè  copiofifliméque  congefta ,  quas  non  ad  élu--  — 

cidandam  ^  led  ad  involvendam  rem  omiiino  pertineant ,  animumque  ab- 
ftrahant  à  vero  quafftionis  ftatit.  De  fiis'  fuo  loco  dicam  :  nunc  quaero ,  an 
poflit  afièrre  pro  fuâ  fententiâ  vel  unius  aUéloris  conclufionem ,  atlertionem  ,y 

»ropofirionem  f  fi  habet  ;  proférât  :  fi  verà  non  habet ,  qui  nullam  procu*^ 

it ,  ceflet  kiceflère  commisnem  omnium  Theologiam. 

A  R  T.  Vr.  Dif  fcrfmata  Lovamcnfi. 

1 J.  Minim  în  fanôum  Auguftînum  ,  in  S^  Thonlam ,  in  Ëftîuni ,  îii  Sil-- 
▼îum ,  Belgii  décora ,  perfonatum  Lovanienfem  addudum  cujus  hxc  verba 
funr  :  k  fanlHs  Augi^im  &  Thomâ  aliifipie  muUis  fi^nificari  haud  infirtquenter ,    Letti  JlfnW 
dtfidmum  ècatuudms  adei  h&minit  feéori  infitum  atquc  injiparahilc ,  ut  quo-  ThéoUg^dt 
dammêdùinter^mat&nmihus ,  afiOumî^  matihus  »  allihus.  Quibus  verbis ,  ut  ^*'^•^  ^•' 
poteft  y  certidlmam  &  evidentiilimam  veritatem  exténuât.  CXiid  enim  muU 
ns  tantâm  ,  &  non  omnes  omnino  commémoras  ?  quîn  appeilas  vel  unum- 
qoi  à  S.  Attguftini^.totittfque  adeo  generis  homani  auâoritate  difceileric-^ 
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.  *  quàm  œgrè  autem  verum  conficerîs ,  qui  haec  dixeris  haud  infreqiunter  aflèr- 
S  c  H  o  L  A  ca  ,  qux  nullam  non  pppleanc  paginam  }  deniquc  quid  (ibi  vult  tuum  illud 
IN  TUTO ,  qi/Lodammodo  ?  ifthuc-iie  eft  întervenire  quodanrmodo ,  quod  întervenîat  ut 
QuifiST.  n.  finis  ultimus  propter  ^uem  fiant  omnia  ?  quod  intervenîat  ut  objeêlum  proprium 
vid.rup.n.  ^^  naturale  ;  ohjtElum  enim  ^oiumatïs  eft  beatituio  :  nec  proindè  magis  fe- 
2.&feq.uf-  psLtan  ab  aâu   volunt^tis  beacicudo  poteft ,  quàm  à  vifione  lumen  aut 

que  md  14.         Qolor, 

ihid.  ex  j^^  Porrè  Lovanîenfis  fiium  îllud  quodammodo  interpretatur  hîs  verbis: 

*  iHd'P.j^S  ^^  ^^''^^  ^^^îr«4^V  intervenîat  femper  aSibus  noftris  faltem  virtualiier ,  indi- 
*  *  relié,  implicite  y  confuse,  quo  quîdem  veris  falfa  permîfcet,  quid  fit  illaj 
confuse  fuo  loco  memorabimus  :  certè  non  indireSè  intervenit ,  quod  habec 
èbjedti  proprii  ac  finis  ultimi  rationem  :  quod  intervenit ,  ut  illud  immobile 
quo  motus  omnesf  fulciuntur^  ut  dicebat  S.  Thomas  :  quod  intervenit  mo. 
teprmarwn  principiorum  in  conclufione  omnis  argumentationis  vero  ac  ne* 
ce(urio  influxu«  Quare  longé  abeft  ab  interventu  indireElo ,  iafluxus  ille 
impHcitut  &  virtualis ,  quo  efficitur  ut  quemadmodûm  intelleâus  prima- 
rum  rationum  five  principiorum  vi,  ità  voluntas  beatitudinis  tamquàm 
obje£li  proprii  ac  finis  ultimi  virtute  moveatur.  Non  ità  verus  Lovanien. 
fis  finis  ultimi  rationeni  ac  vim  ^  fanétorûmque  Au^uftini  &  Thomas  auâoi- 
fitatem  eluderet^ 

Art.  vit.  Ex  hîs  error  graviffimus  tircabeatUu^em. 

xo.  Hinc  D.  Cameracenfis  error  graviffimus  :  nempc  Meldenfi ,  errori 

Rf^.  »d    imputatum ,  ,,  bominem  fibi  uumquam  avellere  poflè  motivum  beatitudî* 

^ammaDoâ;.  ^^  ^Js  fn  ullo  aftu  ratione  prsdito  ;  hominem  cui  jaditant  ineflc  facultatem 

^  lufi.  r$tr  les  ?^  ^%^^^^  fi*^c  beatitudinis  motivo  non  fè  amplius  noffe ,  &  fibi  illudi  credere, 

Mt»ts  ^iortùf.  s>  cluni  amorem  fine  beatitudinis  propofito  prsedicant.  ,,  Verba  mea  reco- 

gnofco  haud  infeiiciter  ex  gallico  vçrfa  :  nec  pudet ,  etfi  centies  toto  illo  U- 

Uttre  £mh    bello  id  mihi  errori  imputatur  ;  quos  locos  faUus  quoque  Lovanieafis  D.  Ca- 

Théohg.  de     meracenfi  fidus ,  exfcriuit. 

^«v.^.  31,         ^j^  Adverfùs  illam  non  meam  fed  totîus  Theologîag  (ententiam  plenîs 
Opp.  p  <     ^?'^^  învehîtur  in  eâ  dijfertatione ,  cui  titulus ,  Verd  oppofitiones  inter  Do3ri~ 
'        nam  D.  Evifcopi  Meldenfis  &  meam  :  in  "quâ  diflèrtacione  &  antedifta  pro- 
jfkid.  fert  (  n.  fuper.  )  8c  faxc  mea  addit  :  „  Meldenfis  poiiicetur  fe  demonftratu- 

^rum  ex  Scripturâ  &  Patribus  voccm  efle  communem  nature  totius  ,  nec 
minus  Philofophorum  quàm  Chriftianorum  ,  omnes  velle  efle  beatos ,  &: 
nolle  non  çs>w ,  neque  fibi  eripere  poflè  hoc  motivum  in  quocumque  adbu 
quem  ratio  eliciat  :  ità  ut  omnium  aâuum  ,  totâ  SchoU  confentiente ,  is 
^  fit  finis  ulrimus.  „  Miruin  :  Hacc  verba  mea  tanquàm  inufitata  reprehen- 
dît  ;  ex  hîs  litem  movet ,  totâ  diflertatione  vigîntî  totis  eoque  ampIiùs  pa- 
gîniSp  C^uanto  citîûs  quscftionem  abfolveret ,  fi  adducerec  vel  untus  Theolo- 
gi  conctmionem  uliam  f  nos  enim  totam  Scholam  teftem  aflèrimus  :  S.  Tho- 
mas dida  nîhil  aliud  quàm  exfcribîmus,  ipfe  verô  an  ♦el  unum  Theolo- 
gum  profert ,  cui  novum  fit  aut  dubium  faltem  ,  omnes  velle  ejfe  beatos ,  eum' 
aue  finem  effe  ultimum  ommtm  aUmsm  hunu^orfim  quim  nem  nolle  poffit  ? 

nuUum  ^ 
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nullum ,  quid  igîcur  \  ratiocîniis  ^  incommodis  fruftrà  excogicatis ,  con(ecu-    — h^mm» 
donibus  ,  conjeâuris  ,  fermonem  confumic  omnem  :  nec  unquàm  cogitât  S  c  h  o  l  a 
duplex   incommodum  :  alterum ,  quod  fub  meo  nomine  S.  Thomas  diâa    jn  tuto  , 
reprehendic  :  alterum  ^  quod  iibi  ipfî  adverfatur  ut  fequentia  declarabunc.  Qu^cst.  II. 

A  HT.  y III.  S.  T%€mas  fié  nomme  Mtldenjîs  vofuloi. 

• 

22.  Urgec  fane  nos  D.  C.  hîs  verbis  :  «fi  Deus  >  inquit  MeUtf^s  y  non      ^^fh  ^ 
tfoi  toum  hominif  bonum ,  id  efi  alis  locutkne  ^  beatUudo  illius  ,  iim  homini  Summa,^.fii 
non  tffn  amandi  ratio  qut  alto  modo  non  oxpHcaiur.    Hase  îgîtur  mea  verba  ^t^u/orJf. 
func  ex  ftatibus  Orationis  qux  Cameracenfls  apertè  reprehendit,  nec  ad*  ^.458. 
▼erric  hzc  verba  non  eflê  mea  ^  fed  exprefsc  S.  Thoms  ità  inferentis  :      1.  x.  f.  i^. 
iljfod  Hnicuûjue  erit  Vous  tota  ratio  diRgendi  ;  eo  qtàd  Deus  efi  totwn  homi-  ^^^*^3*^»h 
ms  bonum  :  dato  entm  fer  impoffibile ,  quod  Deus  non  ejfet  totum  honmis  bc^ 
mm ,  non  ejfet  et  ratio  diligent  :  qui  locus  S.  Thomas  ad  libci  mei  margi. 
nem  erac  allegatus. 

2).  At  enim  îd  Meldenfis  interferuit,  totum  honnnis  bonum  aU&  locu- 
tione  eflê  beatitudinem  :  fane  :  reverà  enim  beatitudo  quid  eft  aliud  ^1147» 
Mum  hominif  bonum  ?  neque  reprehendi  potefl;  Meldenfis  Epilcopi  inter* 
locudo. 

24.  An  forte  reprehendis  illud  meum  :  Non  alio  modo  exprimi  diligent 
ratîonem  ?  quo  enim  alio  modo  meliûs  exprimi  poteft  ratio  dîBgendi,  quam 
his  ipfis  verbis ,  ratio  dilieendi  ? 

25.  Non  ergô  Meldenhs,  fed  S.  Thomas  verba  Cameracenfis  imprudens 
ad  lams  licet  annotata  ^  Meldenfi  crimini  vertit ,  eumque  ut  Schplas  inimf* 
cum  profcribendum  decernic  ab  Academiis ,  licet  appellato  Scholas  principe 
gloriancem. 

z6.  Atqui  audor  non  femel  in  eum  împîngît  fcopulura  :  ecce  enim  in 
illâ  diflertatione  de  veris  oppodtionibus  inter  meam  fuamque  fententiam  :      0pp.  p.  lê^ 
Secundum  Meldenfem ,  inquit ,  fi  fer  impoffibile  Detu  non  eJfet  hominum  beati"  ^S  >  d*^* 
tudoy  non  effet  ilUs  ratio  diligendi.  Quae  iterùm  atque  iterùm  mîhi  imputât  j 
atquè  ex  his  in  tôt  abfurda  me  çonjicere  nititur  :  nec  me  fed  S.  Thomam 
cujus  hase  verba  funt. 

• 
Art.  IX*  Qjùd D.  Camer^tcenfis  fiJn  ipfi  adverfitur  ;  &  de  necejfario 

affttitu  beatitudinis. 

i7.Quîd  quod  non  j^m  fanftum  Thomam  ,  fed  (é  îpfum  în  me  reprehen- 
dît  f  quippe  qui  in  Inftruâione  Paftorali  confitetur  neceffitatem  efie  inde^  ^»A  J^*A 
clinabilem  ut  nos  ipfis  semper  eUligamus  »  neque  fieri  fojfe  ut  nos  tUligamus  b  '*  *^ 
nifinobis  oftemus  Jufremum  illud  bonum ,  quod  efi  unum  neceffarium.  Reâè  er^ 
gô  adèrimus ,  tam  nemîni  homini  erîpi  poflè  ,  quin fimper ,  adeôque  in  om- 
ni  adtt  motivum  habeat  beatitudinis^  quàm  nemini  poteft ,  eripi  y  quin  fe 
îpfum  fimfer  6c  fine  intermiflione  dilîgat. 

28.  Rurfils  Cameracenfis  in  eâdem  Inftruâione  Paftorali  docec ,  non     j  a  put 
poflè  negari  îUud  quod  fiipponit  Augufi'wus  indcclinabile  fondus  continuamque  *  ^"^*    ^' 
Tome  VIL  H 
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mpulfionem  (  cendenriam  )  in  beatUudinem  ,idefiyW  frmionem  Det.  Sïn  aa^ 

S  c  H  o  L  A  tem  continua  eft  ^  nulli  aâui  deeft  \  fi  indeclinabilis  ,  nuUi  deeflè  poceft  ;• 

IN  TUTO ,   ergo  îterùm  acque  iterùm  reâè  aflèrîmus ,  nemini  moiivum  îllud  unquàm- 

QuiCST.  IL  eripi  pofle  :  îllud  tamen  ipfum  cft ,  quod  D.  Cameracenfis  în^  me  vcl  acer- 

^  biuimè  reprehendit. 

29.  Ac  enim  id  Augufiinus  affirit  de  heoAiudms  imat^  nec  deUBeratù  appetuta 
Sic  refpondec  Cameracenfis  :  led  quid  no(lrâ  nunc  f  utcumque  enim  fe  res- 
habeat ,  pro  cerco  reKnquitur ,  homini  deliberanci  ac  racione  ucenci  moci^ 
vum  beacicudinis  deeflè  non  pofiè  :  quod  &r  erac  à  me  probandum  ^  &  à  D; 
Cameracenfi  maxime  reprefaenfiim» 

30.  Nec  tamen  finimus  D.  Cameracenfèm  m  arquiVoco  lùdére  r  fi  enim' 
j^        innacum  five  nacuralem  beatitudinis  appecicum  csecum  illum  nominat  Cuh 

boni  appecicum ,  quem  Ôc  in  piancis  8c  in  lapidibus  coca  ScKoIa  y  &  ipfe^ 
èciam  S.  Thomas ,.  pafiim  agnofcunr  y  notv  eo  fisnfii*  homo  appétit  beatitu- 
dinem  ^  fed  fciens  volenfque ,  fèd  ex  cognitione  inditâ  r  nemo  enim  non^ 
habec  à  naturi  infitam  boni  ac  Ce  appetendi  rationèm  &  ideam  :•  qux  co-^ 
gnitio  quatenûs  clara  fir,  infràr  referemus  r  nunc  id  Aifficic ,  ne  csco  im-*- 
petu  in  beatitudinem  trahi  nos  putemus:  fed  ex  cognitione  certâ,  adeo^ 
^ue  ex  appeticu  non  quidem  deliberato  y  fed  tamen  efîcito  y  qualis  eft  bea*- 
torum  Dei  vifione  fruentium  necefiarius ,  nec  liber ,  auc  deliberacus  ,  Ted' 
tamen  à  voluntate  elidtus  diviiii  boni  amor^  uc  diâum  dft;(  n.  5^,  10  » 
&  feqq.  ) 

31.  Praecrarè  fgicur  S.Thomar  nos  dbcuîr ,  calem  efle  in  noWs  amorem 
Seacitudinis  generatim  ,  qualis  eft  in  beatis  Dei  vifi  amor  :  id  eft ,  càm  ne- 
cefiarius  ,.  &  camen  tam  elicitus  ,.  verxque  voluncatis  aâus ,  licet  non  de- 
£beratus  ,  nifi  forte  quoad  adùale  quoddam  exercitium. 

3  !•  Nihil  ergo  agit  Prxfiil ,  dum  innatum  beaticudinis  amorem  confeflùs , 
ab  elîcîco  ,  imô  8c  à  deliberato  aâ:u  motivum  beatitudinis  amovere  fe 
porte  putac  V  profefto  enim  vel  illud  cogitare  debuiflet ,  omne  deliberatum 
ex  inuto  &:  naturali  procedere  ^  neque  pofiè  non  e(Iè  illi  congruum  :  omne* 
Hberum  naturali  &  immobîli  niti^  ut  docuic  S.  Thomas,  (  n.  13. }  denique 
'  nullum  adum  ab  objedto  fuo^^àfuofineultimo  feparari  po(Ie,.uc  fuprà  con-^ 
fiitît  (  n.  8,  &  fe^q.  ); 

3.3.  Habet  quidem  id  animus  Ëumsinus,  ut  quâc  fibt  vef  maxime  cbrdi 
&nt ,  ea  non  femper  aftu  expreffo  &  perfpedo  cogitec  ;  quid  etîam  ejusr 
rei  quàm  vel  maximo  amore  profequatur  occurrentem  fibi  cogîtationem' 
ad  tem  pus  avercere  y  8c  aliâ  cogitatione  aûuali  &  expre&â  maeis  dètinerî 
velit.  Nèque  tamen  proptereà  roiniYs  agît  ex  illo  intîmo'  ac  latente  mo- 
rivo  &  appetitu  :  id  enim  agimus  ,  id  omnes  Theologî ,  nullo  excepco,  vo- 
Ilmc,  ut  quîvîs  aûusratîone  prxditus  elîci  debeatex  motîvo  beatitudinis, 
non  explicite  fêmper  y  fed  five  explicité',  five  implicite  8c  vîrtualîter. 
(  ex  n.  4^  prop;  2.  &  feq.  )  nullus  ergo  eft  aftus  ad  quem*  reverà  noi^ 
împellamur  beatitudinis  ftudîo  ejufque  vîrtute  :  neque  fierî  poteft  quîn  ex- 
preffa  perfa^pè  fe  prodat  întentîo.  Ita  ergo  abftrahî  poteft  animus  à  mo- 
tîvo beatitudinis,  ut  numquàm  ab  implîcito  &  vîrtuâli  fkltem  : at  explî- 
cîto  verô  non  diù  temperetur  ;  fîcut  Lutetiâ  proficîfcetici  Rbmam ,   non 
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li^aldein  (èmper ,  fed  fxpè  recurrat  necefle  eft  Roma  auam  petit.  Quap  cùm 
auâor  impugnat ,  non  me ,  fed  Sanâum  Thomam  ,  ied  Sanchim  Augoftî-  S  c  h  o  t  a 
nom  millies ,  kd  totano  Theoloeiam ,  ipTamque  naturatn  ^  imo  vero  etiam    in  tuto  , 
(cipCum  impugnat ,  ut  diéhun  eft.  QujBst,  II. 

Art.  X.  Summa  dUhrum  in  hic  q.  il 

J4.  Summa  diAorum  à  Theologis  de  amore  naturali  beatitudinb  ^  his  fere 
pcopofitionibus  continetur.  ,  * 

I.  Omnes  ucentes  &  fruentes,  hoc  eft»  omnes  radone  ufos«  velle  edè 
béates:  (  n.  7  &  15.  )    . 

II. Id  commune  Angelis  & hominibus :n.  9,  xo,  ix. 

XII.  Inclinationem  live  appetitum  ad  beatitudînem  tanquàm  ad  finem  uU 
dinnm  in  intelleâualibus  creaturîs ,  ita  câe  naturalem ,  ut  ex  cognitione  fie 
elidtus^  Ibid. 

IV.  Hanc  eflè  naturam  Toluntatîs  humanac ,  ut  &  beatitudînem  &  ea  quo- 
rum neceflària  connexio  cum  beatitudine  darè  intellîgitur ,  neceflkriè  app» 
«at;  (  n.  II.  )  .  . 

r.  £z  his  quas  neceiïario  appetuntur ,  tanquàm  ex  imnoobili  pracfuppQ* 
fito  fiindamento ,  elici  ac  profflire  omnes  liberos  aAus  :  eo  rito  modoque 
qixo  in  intelleétivis  conclufiones  omnes  à  primis  rationii?us  ac  prindpiis  oriun^ 
tur;(n.  ij,  ) 

VI.  Beantudinem  elle  voluntatis  objedum ,  6c  quac  fie  hujos  rei  radix  : 
(n.14.  ) 

VII.  Propcer  beatitudinem  amandas  eftè  virtutes  :  (  n.  ly») 

VIII.  Omnium  afièâuum  radicem  edè  appetitum  eum  ^  quo  quis  fibi  benè 
vole,  6c  beatitudinem  generatîm  cupit:  ibid. 

IX.  laordinatum  e(&  adhim  omnem ,  qui  non  otdinatur  ad  beatitudineo^ 
tanquàm  ad  legitimum  finem  :  (  n.  i^.  ) 

X.  Quàm  fît  abfurdum ,  amorem  naturalem  beatitudiais  influere  indiccâè 
taatàm  in  omnes  a£bis  humanos  :  (  n.  1 9.  ) 

XI.  Qui  hsec  negaverit  ,  neminem  adduâum  nec  adduci  potuiflè  : 
(n.  18  ,  II.  ) 

XII.  Sub  meo  npmtne  vapulafle  ipfifEma  S.  Thomas  verba  à  me  diligeni- 
tcr  exfcripta  :  (  n.  11  &  feq.  ) 

XIII.  Qui  batc  impugnavit  filn  ipfî  adver&ri  :  (  n.  ijy  18^  «9^  }8.  ) 
atqtie  hase  de  amore  naturali  beatitucunis  diâa  funt. 
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S  C  HOLA 
IN   TUTO, 


QvZluL  qVMSTIO    III. 

De  Amorefupernaturalis  Beatitudinis  j  quatenùsjpeâlat  ad  Caritatem  : 
ad  n.  4.  Prop.  7.  &  Z^ 

A  K  Ticvtvs   Prxmvs. 

Sentenûa  SanSH  Ibùnu. 

i$*f^  Um  gratia  fapponat  nacuram  eamque  perficiat^  definicamqoe  ab 

^^  univerill  Scholâ  fit ,  naturs  todus  ulcimum  finem  efe  beathudi* 

nem  :  confeâaneam  eft  »  ut  &  gratia  homini  chrifUano  proponat  beatitu* 

dinem  quam  in  quocumque  aâu  juftus  exquirat ,  quâ  de  re  totius  Scho- 

ht^zc  primâm  Sanâi  Thomas  mentem  exponimos ,  ejus  locis  ordine  re- 

cenfitis. 

1.  1;  f.  €^.      3^.  Ex  I.  2.  Caritas  mn  efi  qmUbet  anwr  Dei^  fed  anwr  Dit  ipm  dU^i* 

mri.  3.  ai  i.  ngr  ut  teatihtdinis  ohjflhtm  :  (  q.  ^5.  art.  5.  ad  1.  ) 

iUd,q. Il 4.      »  37*  Item  ex  qoxftione  1 14.  art.  4.  motus  humanx  mentis  ad  fruitionem 
4«  9f  divini  boni  eft  prQprias  aâus  Cariutis  ,  per  quam  omnes  aâus  aiiarum 

^y  virtutum  ordinantur  in  hune  finem. 
1.  i.f.it.i.  •    J^'  J^""  vcnîamus  ad  u  2.  q.  ij.  &  fèqucntes,  quibus  fanûus  Doébor 

rem  exprefsc  traûat  :  Caritas  qux  eft  amor ,  non  concupifcentias  fed  amû 

citias  ^  hoc  eft ,  vera  &  genuina  Caritas ,  ,,  fundatur  fuper  commnnicatio« 
y,  ne  bomims  ad  Deum,  fecundùm  quod  nobis  Tuarn  beaiitudinem  corn- 
,,  municat  :  (  q.  23.  art.  i.  ) 
ibii,mt.^  5>  39'  Hoc  fîxndamento  pofito  conlêquuntnr  ifta  :  Bonum  divinam  in 
y,  quantum  eft  beatitudinis  objedum  ,  habet  rationem  Cpecialem  boni  : 
3,  te  ideô  amot  Caritatis ,  qui  eft  amor  faujus  boni  ^  eft  fpeciaiis  amor.  ,y 
art.  4. 
JUi.Mft.  f.*  40.  Articnio  yero  5.  jnngit  divînam  bonitatem  ut  obje&um  ,  cum  ioOt 
ctmnmmcamntm  bcatUudknr  Jufcr  quam  bésç  amicina  fundatur  :  (  Caritas  Ici- 
licet. } 

,3  41.  Quxftione  deinde  16.  art.  i.  Difeâio  Caritatis  tendit  in  Deuna 
,,  fiçut  in  principium  beatitudinis ,  in  cujus  communicatione  amidtia  Cari* 
„  taris  fundatur  :  (  unde  fequitur  ad  i.  )  Caritas  tendit  in  ultimura  finem 
^,  fub  rarione  finis  ulrimi ,  quod  non  convenir  uUi  yirtuti ,  ut  fuprà  didhim 
^y  eft.  Pofteà  art.  2.  Deus  praccipuè  ex  Caritate  dîHgendus  :  ipfe  enim  dîligi^ 
yy  tut  ut  bearitudîuîs  caufa. ,, 

42.  Locus  autem  obi  dicit  unius  efle  Caritatis ,  m  ordinet  capteras  vfr» 
tûtes  in  finem  ulrimum ,  eft  q.  23.  art.  7.  cujus  rei  radix  eft ,  „  quod  ul- 
yy  rimum  quidem  8c  principale  oonum  hominîs  eft  Dei  fruido  y  &  ad^hoc  or* 
„  dinatur  homo  per  Caritatem.  „ 

43.  Caetera  innumerabilfa  prastermittîmus ,  quia  ifta  fuificiunt ,  utiha- 
beantur  hacc  quinque  ;  i .  Amorem  amicttijt  five  Cariutem  fundari  in  corn- 
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inmiicanone  beaticudinis.  i.  Bonum  divinum  in  quantum  eft  objeâum  bea-  ^— — jp^»^ 
riciîdinis  à  Carîtate  fpeâari.  5.  Caricatem  tendere  in  Deum  ut  elt  prinçipium  s  c  h  o  t  a 
Se  caufa  beatitudinis.  4.  Caricatis  efle  non  alcerios  cnjurque  virtutis  y  uc  in    j^  ^^jq  ^ 
Deum  tendat,  tanquàm  in  ukimum  finem  :  qui  finis  ultimes  eft  ipfa  beatî-  QuiEST.IIL 
tudo ,  ex  antè  diéUs,  (  fûjprà  q.  1.  n.  8.  &  feq.  )  5.  Ultimum  &  princi-  *■ 

pale  bonum  hominis  edè  truitionem  Dei  ,  ad  quam  ordinatuc  homo  per 
Caritatem. 

44.  Hacc  idtur  funt  qus  in  Inftruûione  de  ftatibus  Orationis  ex  S.  Thô^ 
mi  protuli  :  naec  funt  qus  D.  Cameracenfîs  in  me  reprehendit  :  quamvis 
nihil  aliud  quàm  Angelicum  Doâorem  exfcrîpferîm  ;  tantâ  cautîone,  ut  ne  ^pp^r^  ^ 
quidem  fimplicitcr  &  abfolutè  dixerim ,  Caritaiis  objeftum  efle  ©cum  ut  ^r, 
commumcatarem  heamudmis  >  Jid  €am  ijfe  unam  ex  pfrmalihus  rathnibus  MU^ 
gendi  Dtum ,  five  primariam  ^  five  fecundanam  ^  a  quâ  qusftione  tune  ul* 
tro  abftineie  me  profitebar. 

Art.  il  Qué  hic  mhi  imponanturé 

'4y.  Eâ  de  re  Dr  Cameracenfîs  ha?c  vetba  funt .-  Si  D.  MeUUnfis  hde  de  OffûJ.  f.  j. 
De^  éctreî  $  ut  ffi  objelHva  bc^fuudo  intcr  alia  auributà  inçludtns ,  quod  fit 
ktaiifieus  %foffet  cfneiliari  cmn  SchM  ^  fed  quçd  m^lefium  efi  ^  non  de  Dto 
hiflttiur ,  jed  de  beatitudine  quam  ncbis  communkat  Deus  :  Deumque  refiicu 
umthn  m  efi  caufa ,  frind^wm ,  ebjiElum  bearitudinù  :,  qux  vecba  non  mea 
font,  fed  expreisc  Sanâi  Thom« ,  ut  vidimus  :  (  n.  jé ,  35^9  4I,  ) 

4^.  Ego  veto  adeo  hic  direâè  fpeâabam  Deum  ,  ût  id  etiam  expreflèum 
Dtum  dtSgi  ut.  cemmunicaiorem  beatitudinis ,  five ,  ut  ait  S.  Thoma;  tjecun^ 
dim  quêdnMf  cemntumcoi  fuam  beatitudinem  :  (  fup.  n.  3S ,  44.  }  h  ergo 
bxc  gravia  moleftaque  funt  y  horum  reprehenCo  non  ia  me ,  fed  pkniifimè 
in  Saoâum  Dodorem  cadit, 

Art«  m.  Qmd  ad  SanBwn  thamarft  teponatur^ 

47.  Perfonatus  Lovanienfis  ob)icit  in  ftatibus  Oratiom's  multos  $.  Thoâae     lutte  fum 
locos  cênfufe  effe  ^lacos  ;  nec  mirum  ^  cùm  non  rem  ipfam  sraâandam ,  fed  thi9log.   de 
rd  fumœam  delibandam  fufcepiflèm^  Ùt  deindc  refpondeat  ad  tôt  perfpi-  l^um.f.  %\. 
cuos  Sanâi  Doâoris  locos  ^  copiofifllmè  exponic  doÂrinam  cujus  hxc  fum^ 
iiueftr 

,,  48.   S.  TKomam  ex  S5I.  Dionyfio  &  Auguftino  agi1ovi(fe,  amorem    p.  $1;^' 
^exnatnri  fuà  eâè^  vim  unîtivam  amantis  &  amati:  hinc  ex  eodem  S«     iM^f^u^ 
^Tbomâ  diverfificaxi  amorem  in  varias  fpedes,  non  {bldm  per  ii|ie«  &  }4« 
^motiva ,  fed  etiam  (ècuncfàm  varia  getïera  ùnionis  amanti  propofita. 

f,  49^  Ex  his  Se  Thomas ,  S.  Dionyfii  ôc  S.  Auguftrni  locis  hicilè  intelli-  p.  ^ ^ ,  ^^ 
3,  gitur ,  duo  confideranda  efle  in  amore  Caritatis  :  primum  ^  divinam  bo- 
^y  oiutem  quam  iile  amor  prarcisc  fpeéket  ut  finem  ôc  motivum  formate  : 
„  alterum ,  in  eâdem  Caricate  efle  confiderandam  eam  rem  ^  quaça  omnis 
3,  amor  refpicit  ôc  in  quam  efleadaliter  tendît  :  nempe  quamdam  unionem 
,y€um  amato  ad  quam  omnis  amor  afpirat ,  &  eam  rem  S.  Thonue  efle 

ipfam  coœmanicaûoflcm  menus  beacitudinisr 

-Hui 
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— — — '      ,,   50.  Csterùm  illam  communicacionem  beaticddinis  quacenûs  eft  unî^ 
S  c  H  o  L  A  >,  cum  Deo ,  non  efle  iînem  ^  motivum  ,  8c  racionem  formalem  ,  diligendi  ^ 
,  IN  TUTO ,    fy  Ced  cancùm  refpici  beaticudinem ,  uc  rem  iA.quâ  confiftac  iUud  ^oais  ge- 
Qu  JSST.  III.  ,,  nus  ad  quod  aipiraC  Caricas. 

51.  £rf^  ummem  Uiam  adei  wm  efft  m^twum  Carùstk  »  M  igg/^  Carkas  tm 
'  Iw.  ^^'  perfi^nk  divin£  metho  iUam  rcfiàrai  WMnem. 

opfcf.fMgê      51*  Hsc  fiAus  Lovanienfis:  qiue  in  pauca  contrahuntur  in  diflèrtatione 
%6^%j.         de  oppofidônibas.   Nonc  autem  quàm  h«c  quoque  yana  finc^  fequenc^f 
^usftiuncuke  oAendeat. 

Art.  Vf.  Qu^iuncuU  de defiderk  umnU  m  mor£  CarkaAf. 

5;.  Quxro  pnmûzn ,  utrùm  Caricas  feparari  poffit  à  defîderio  unioni^  1 
Kegac  auâor  ex  Sanâorum  Auguftini  ^  Dionyfii  &  Tiiomat  dccrecis ,  quu 
bus  confiât  ipfum  amorem  ex  nacurâ  fuâ  vim  eflè  unicivam  :  (  n.  48.  )  adea 
jic  ad  illam  unionem  omnis  amor  refpiclac,  &  ad  eam  effhiHâliter  cendatt 
.(  n.  49.  )  quod  autem  etientiale  eft  omni  amori ,  ab  amore  Caricjicis  fepai- 
^rari  non  poteft. 

54.  Qux  cûm  ita  fine ,  qusero  fecundo,  quomodo  ifta  coneiiSet  cam  ilU 
Caritate  quae  nultum  omnino  habeat  refpeâum  ad  nos^  6c  an  defideriu&i 
unionis  abfque  illo  refpeâu  conftare  poflit. 

5  j.  Qusro  tertio  9  quomodo  jam  ftare  poflit  ille  Prxfuli  perfeâiffimus 
Caricatis  (stâus  quo  <juis  à  Chrifto  Teparari  ambit^  cùxn  amori  effèndaU  fk 
^uzrere  unionem. 

-     5^.  Perfpicuum  igitur  eft  )xxc  ftare  non  poflè  ^  eo  (eniii  quem  Aietyr 
Wàéi^t  a  eaque  retraâari  &  aliam  omnino  viam  inin  oportere> 

57*  Quzro  quarto ,  qvo  nomine  appellet  illam  .unionem  quam  efl&ntia* 
liter  omnis  expetit  Caritas  :  fi  neque  fmis  ^  neaue  motivum ,  neque  ratio 
lilla  formalis  dil^endi  eft^  rogq^  ^uid  eftf  vetquâ  voce  appellahda> 

^%.  Quod  ais^  nedum  habeat  motivi  rationem  ipram  Dei  perfeâionem 
iêfle  motivum  cur  h^c  unio  requiratur  :  id  quidem  dempnftrat  non  efe  m(>. 
tivum  pr^cipuum ,  nec  proindè  primarium  :  fi  aiitem  dixeris  nulium  eflè 
motivum  ^  id  quod  adeè  moveat  ut  eflêntialiter  appetatur ,  aperta  con- 
fiid.f.  },7.  tradiâio  eft.  De  motivo  fané  fecundario  quem  auAor  nec  tacet,  nec 
capit  y  alibi  diflerpmus  ^  6c  x)miiia  ifta  ex  Schol^r  decretis  façiliè  compcu 
nemus. 

A  K  T.  Y.   F0US  Ij^âtàerfit  averti  SmBî  7%0Mr<  okSorUatèm  tbtdk. 

59.  Nunc  i^t  peribicuiKn  fit  quantum  à  S.  Ttioms  doârinâ  aberrecur, 

id  unum  profero^  Oftendit  S^  Thomas  amicitiam  quac  eft  Caritas ,  fundari 

in  communicatione  bcatitudînis  ,  non  eâ  praecif^  caufà  quod  ^dnor  fit  Qui- 

iÎTUs  a  quamquàm  etiam  eâ,  fed  eô  quod  Caritas  fit  amicitia  miituam  coro*- 

«  municanonem  poftulans.  (  Ex  annotads  fuprà  n.  38  &  fèq.  ^*  ex  x.  i.  q, 

ij.  art*  I.  &c.  7 
%rt^f.f.%4p      6op  Kx,  qi}4m  auâor  hxc  elodat,  docent  fequencia;  ,,  Pars  locorum 
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'^  Ênéti  Thomae  quos  Meldenfis  adducit  ^  refpiciunt  tantûm  aixioreiii  fin- 

^  gularis  amicitiaç  ^  non  vero  nacuram  Caricacis.  „  Hominum  fidem  !  non  S  c  R  o  l  a 

ergo  agit  fânâus  ]!)oâor  de  hacura  Garicatis  quaeftione  i;.  in  qu&  exprefsc   in  tuto  , 

de  Cantate  traébic,  proue  eft  Dppofita  Fidéi  &  Spei  r  non  agit  de  naturi  Quitsr.IIL^ 

Caricads ,  cùm  cam  ex  nacarà  fuSr  eflô  demdnftrat  veram  amicitiam  mutuâ  "^"^^"^  ' 

éommunicacione  conifantem  ?  quos  aikem  ego  alios  Sanâd  Thotnsê  allegavi 

Ibcos  y  niii  indè  depromptos  ?  Sperat  tameA  aaâor ,  hsec  à  fe  trâduci  poflè 

ad  amîciciam  fingularem  quas  fie  à  Gâtitate  diftioâa  ;•  adeo  omnia  à  iè  dici* 

&  approbari  pofie  cbnfidit. 

6i.  Perde  : ,,  Taie  quidem  5anâu$  Thoftia^ eam  efle  amicitiani  qua;  coiiu  Hit. 
^  municationem  mutuam  bonornm  poftulec  ;  non  aueem  id  eflè  iboeivi  loco 
,,  in  amicieiâ.  Quid  ergo  illud  eft  apud  Sanânm  Thomam  ^  ,^  Deum  diligt 
jii  €fl  caufa ,  frincipitm  j  ûhjeSuiH  beattutUnis  ^  8c  alia  qox  fnprà  aiinotaca 
font  (  n.  39.  &  feq.  )  an  hax  quoque  à  fe  obliterati  pofte  fperat  &  public^ 
fidei  um  aperrè  illûdî  i 

yy  61.  Nec  minus  inane  eft  illud:  lios  locos  indlcare  tahtâm ,  Cadta--  ihii:f.rr'.' 
^  tem  habere  pro  objeélo  Deum  ut  beaâfiéum.,  liôh  atttedti  beatitodinéih  t  ^j. 
lîidicnim  &  fuprà  confutatum  :  f  n.  45*,  4^.  )  quid  eft  enim  beacificum 
fine  beatitudme ,  auc  quid  eft  beacitudo  ,  fine  fruitioné  boni ,  benevdli  ^« 
^nefici ,  beaeifici  ?  quod  addit  :- ,,  S.  Tbomae  lôcos  eo  pertinere ,  ut  oftenw 
^  dat  à  Caricate  fpeâari  I^etim ,  noil  fecundâm  naturalem  ordinem  y  kS 
,y  quatenùs  nos  élevât  ad  videndum  intuiciTè  Deum  ;  ,)  obtrudic  quidem 
ea  quz  Êindhis  Do£tor  cacet ,  premit  vero  ea  quae  totis  qucftiqmbus  ar« 
liculifque  docet  de  mutuâ  amicitiâ ,  de  commutiiéati^ne  fuper  quâ  itla  funda«r 
tur  :  de  objeâo ,  de  fine ,  d^e  principîo  y  de  cau(à  qutbus  diligatur  Deus  ; 
derefpeâtt  finis  ulcimi,  id  eft,  Dei  fi^Uendi  ipfiufque  beatitudinis ,  proprio 
€ariraci ,  aliaque  à  noSis  fiiprà  memorata  :  f  m  }9 ,  )9.  &  feq.  )  quorum 
eofajerencsam  apeamque  comiexionem  cum  reliquîs  Scbolâe  ac  ipfids  S.  Tho. 
mx  decrecis  oftendemus  :  nunc  fiifiîcit  fandum  Doâorem  à  Przfule ,  fido^ 
que  Lovanienfi  quem  nema  cognofcit  y  nec  die  imelleâum  ac  fub  meo 
nomine  Tapuiaile* 

Art.  TI.  De  San^v  BmHt^intkrSt. 

g  y.  Sanâb^anftum  jtingimu^  Bonavetitufam  Tbomœ  :  e)iid  autbiii  doc- 
frina  hacù  eft  :  quôd  Cstritas  quuUm  ex  btato  Bérnardé  p'éofmum  non  i^tuetur  3    jn  j.  rf.  2"^.. 
(  verum  ad  id  )  Jicembtm ,  quhd  illnd  intélligihtr  de  •pràmh  ereOto  :  de  frânw  ^^  i.  sd  4. 
Miem  increato  nm  habet  ^ernatem  »  quia  mojttiptà  Gantas  fnasdimà  defiderat  ^^/*  S*  &^ 
3cmn  Deo  &  habere  DeHm  :  en  quae  optet  hoh*hofhd  hâb'éns  Câritatem  ^  fëd  ^' 
ipià  Caritas ,  nediVm  à  Caritate  perfeââ  hsc  feparaH  poflint, 

yy  6j^  I^eque  ideo  minus  afièric,  habitu  Garitatis  habilieari  nos  adliarren-*  ihii.  Hf.  17^ 
,^dum  primas  bouitaci * propter  fé  &  filpei: 'oirtnilaf:  Rurfûs  :  duplicem  efle  *'^^.'*  ^'  *- 
jj  mercedem  ,  creatam  &  increacàm  ,  temporalem  &  acternam  :  ic  fi^nin-    ^^  •  *'^*  *• 
„  dùm  hoc ,  duplîcem  nicrcenarium  ,  videlîcei  feoriurti  &  niafuài  :  &  dupli-»  *'   *' 
,>  cem  mercimontam ,  utiam  laudàbilem  y  akehuti  vitiipfcrabiletii  :  nàm  qui  ^ 
y^  inquît ,  prîncrpalîter  refpîcît  ad  mercedem  creatam  &  tempdralem ,  ma- 
^los  mercenarius  eft  &  hune  vitupérât  Dominus  :  iile  v^cd  qtû  reTpicic- 
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^*— '— ^"^  „  prîncîpalîter  ad  mcrccdern  scernam  de  quâ  dicîrur  :  Merces  tua  magna 
ScHOLA   yy  nimis ,  bonus.niercenarius. y^ 
f  IN  TUTO  y        6$.  Neque  relpondendtun  y  agi  de  homine  fecundûin  habicum  judo  qui 

1  QgjgST.IIL  fpetn  exercere  poffit  :  agicur  enim  in  ciculo  quxftionis  ,  de  mocu  Caricacis , 

\  ~  „  an  podic  eflc  mercenarius  :  undè  fie  loquîcar  ;  de  prima  mercimoniâ  în- 

yy  celligendo ,  non  efl:  dubium  quod  mocus  Caritacis  non  poteft  eue  merce- 
^y  narius;  De  fecundâ  mercimoniâ  dubium  eflè  fatecur  :  nam  quidam  »  in- 
yy  quic ,  voluerunt  dicere  quod  Qon  eft  à  Carirace ,  fed  ab  afFeâu  quodam 
yy  nacurx ,  Caritacem  concomitance.  Alits  autem  yidecur ,  quod  calis  afièâus 
,,  mercenarius  poflîc  eflè  à  Caricate  :  dejSderium  çnim  habendi  xcernam  mer- 
yy  cedem ,  &  fruendi  aeterno  bono  ,  eft  de(iderium  gratis  ;  ncc  eft  amoris 
y,  naturalis  auc  acquifiti ,  fed  gratuici  (  à  gratiâ  proncifcemis. ,»  ) 

66.  Hanc  quidem  dubicatipnem  movec  :  ipfe  autem  inclinât  ad  eam  par- 
cem  qqx  dicic ,  »,  quod  motus  Caritatis  pomt  e(Iè  mercenarius ,  fecunddm 
yy  quod  conftituic  mercedem  fuam  circa  bonum  increatum  ad  quod  tendit 
yy  ficut  ad  finale  praemium.  ^  Vides'  jteràm  arque  iteràm ,  non  hominem 
qui  Caritacem  habeat  ^  fed  ipfiim  Caritatis  modum  inten;um  eUe  Deo  uc 
pr^mio  seterno  &  increaco. 
Aidméul^,  ^7*  ^^  ^^  principio  fie  re^pondec.ad  quarcum  :  ,,  quod  objicicur  de 
*  ,^  cimore ,  quod  ilie  qui  principalicer  Iiabec  oculum  ad  pœnam ,  non  poceft 
yy  Deo  eflfe  acceptus  :  dicendum  quod  non  eft  fimiie  :  nam  cùm  pœna  nec  fit 
^,  Deus  nec  aliquid  Dei  \  qui  principaliter  afpicit  pœnam  tamquàm  finem 
y,  ultimum  y  non  eft  reâc  ordinatus ,  cùm  principaliorem  babeat  intuicum 
^,  ad  aliud  quàm  ad  Deum  :  fed  merces  &  beatitudo  fijmma  eft  ipfe  Deus  : 
^,  ideo  ipfam  principaliter  poteft  quis  afpicere,  &  tamen  in  finem  reâè  or- 
,,  dinatus  efie»  ,y  En  Caritatis  ^  non  modo  habitus ,  fed  iterùm  etiam  rno^ 
tus  in  mercedem  seternam  întencus ,  idque  principaliter  ex  S.  Bonaventurâ  , 
quem  ideo  »  ut  &  S.  Thomam ,  ab  Academiis  mecum  profcribendum  pro- 
poni  oportebat. 

68.  Neque  dicas  Sanâum  fub  dubio  loqui  :  ultro  enim  confitemur  fuiflè 
tum  aliquos ,  qui  xternae  mercedis  intuitum  procedere  volebant ,  non  i 
ÇarUate  fer  fiffedjfb  affèHu  naturaVi  :  qus  nunc  opinio  penitùs  exolevit  : 
imô  apertè  eft  Hseretica  ;  qux  defiderium  pofiideudi  Dei ,  naturae  non  gratias 
tribuebat.  Ipfe  yero  Sanâus  &  con^rariuip  docep  &  de  ipfo  motu  Carita- 
tis loquicur  :  8c  eum  motum  seternx  mercedi  qusç  Deus  ç(|^  intentum  elle 
pofiè  a(&rit  :  Sc^  objeâa  ex  Bernardo  clarè  folvit  ;  undc  pxiftit  ifta  conclu^ 
fkkL  fio  :  Et  fie  faut  quod  nullum  ^fi  wcqnvcnttns  Jàctrt ,  qvà4  motus  Caritatis  foffii 
gffi  merçfnarms  >  fi  dicatur  (^  meranarim  €:ç  intffitu  mcrceMs  4ternd  &  in* 
çreatéif  eoque  priacipalij  ut  mox  d^âum  eft, 

^KT.  VII.  Rcfpçnfio  PrdfHlix. 
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cate  y  proat  eft  concradiftincla  à  Fide  &  à  Spe ,  eafque  vircuces  ex  informf«.  «ss=s=-ss=i 
bus  formatas  facic  ;  quod  fola  prseftat  propriè  diâa  Caricas.  Ibidem  agit  de  S  c  h  o  l  a 
Proximi  Caritate»  aliifque  ad  veram  Caritatem  pertinemibus ,  eique  fub-   '^  xuro, 
aexis.  Si  autem  de  amore  concupifcencis  agit ,  hujus  rei  caufa  eft ,  quod  Q^^^^^*  HI. 
utromqae  amorem  ad  propric  aîâam  Caritatem  peninere  ,  ipfe  quîdem  i^,v.  dift^  17 
docec  ut  ftatim  apparebit ,  6c  fuo  loco  elucefcet.  étrtJu  9/4.  ' 

Ab.t.  VIII.  Alius  Ueui  ab  nuHare  frclatus  ejuf  rejpcrtfiofiem  cmfutai. 

70.  Confirmator  hsc  auftoris  confutatio  ex  loco  quem  ipfe  profert,  fed     ^.tett.pMg. 
trancum  &  mutilum  :  hujus  autem  loci  haec  verba  funt  :  Ailus  Caritatis  efi  4^. 
dUigcre  :  diligere  autem  idem  efi  (juod  velle  bonum  ;  àtm  ergo  Caritas  diligk  ali-     ^'  ^^"'  '^''« 
fiem  ,  bonum  optât  et  quem  diligit  :  illud  autem  bonum  quod  Caritas  optât  unum  '''  *  ^*  ?*  ^* 
fiUtm  efi  y  videScet  bonum  aurnum  &  fummum  bonum,  Ifiud  autem  Jummum  bo-^ 

num  aliquandû  homo  fer  Caritatem  optât  Deo ,  aliquandb  fifi ,  aliquando  proxi^ 
mo.  Secundùm  quod  optât  ipfum  ipfi  Deo ,  dicitur  diligere  Deum,  quia  vult  quod 
ipfe  Deus  fit  fummum  bonum  »  &  quod  h^eat  amne  bonum  per  ejfentiam  :  fe--. 
cytndùm  quod  optât  illud  proximo ,  dicitur  dUigere  proximum ,  quia  vult  quod 
habcat  illud  bonum  per  gratiam  &  gloriam  :  fecundum  quod  optât  illud  fibi  >  di- 
ligit  fiipfum.  En  locus  ille  ab  aucbore  prolacus ,  in  quo  exfcribit  ea  quac 
Dei  Caritatem  exprimebant  :  premit  autem,  qux  proximi  &  fui,  in  quibus 
cota  erac  declaratio  veritatis. 

71.  Hinc  exurgit  demonftratio  :  ipfe  fatetur  auâor  hîc  agi  de  verâ  8c 
propric  diââ  Caritate  ;  atqui  illa  Caritas  optât  (îbi  fummum  oonum  :  ergo 
verafic  propric  didfca  Caricas  optât  (ibi  fummum  bonum.  Confitmatur  :  eâ« 
dem  Cariute  homo  optât  fibi  fummum  bonum  y  quâ  Deo  &  proximo 
iilud  optât  :  atqui  Deo  &  proximo  illud  optât  per  veram  &  propric 
didam  Caritatem  ;  ergo  optât  etiam  fibi  verâ  8c  propric  diââ  Caritate. 
Qiuc  verba  S,  Benaventurac  non  folûm  ejus  fenfum  ^  fed  etiam  ejus  Doc- 
trine: vcritatem  clarc  apertéque  demonftranc. 

A&T.  IX.  jilH  loci  :  ubi  defummo  bono,  &  de  fine  uktmo  ^  deque  fruittone. 

71.  Alio  loco  Seraphicus  Do<Sbor  hanc  proponit  quxftionem  :  An  Caritas 
ut  diUgendo  praponat  Deum  nobis  ?  in  quâ  quidem  hxc  ftatuit.  i.  quod  Ca-  lhid.d$fi.  1$, 
ritas  facit,  Deum  diligi  tanquàm  finem  ultimum  &  tanqukm  fummum  bonum  :  ^^^*  ^•^•^^ 
2.  quod  caritas  »  quia  diligit  Deum  ficut  fummum  bonum ,  dilim  eum  fuper  om-^ 
nia.  }•  Quia  diligit  ficut  fimm  ultimum  ^  diligit  eum  pr opter  Je.  ^.fubdit  :  quod 
autem  diligitur  propter  fe  &  fuper  omnia  y  diliritur  Me3ione  fruitionis  :  quhd 
veropropter  aËud  diligitur  y  diligitur  dileSione  usus.  5.  ex  his  infert  quîntum, 
nempe  qUod  Caritas  facit  nos  Deum  plufquàm  nos  ipfos  diligere. 

73.  Quid  fit  autem  diligere  propter  ulcimum  Bnem  ,  amore  fcilîcet  non 
usSu  fed  fruitionis  y  ex  îpfis  inîtiis  repetendum  ;  nempe  ex  dîft.  i.  in  i.  Sen- 
tentiarum  ,  ubi  diftindio  frudkûs  &  ufûs  ex  Auguftîno  explîcatur  :  „  Sic     in  i.difi.  i^ 
„  autem  loquitu^Sandbus  :  folus  Deus  perfeftè  fe  fruîtur  :  nihil  aucem  aliud  <'»^.  1». 
„  ab  ipfo  poteft  perfeâc  fe  ipto  frui  :  folus  enim  Deus  eft  fummum  bonum 
Tmeni.  I 
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■'  .  ;  ,,  &  diligic  fe  fruendo  fe ,  &  iu  nec  fmicia  Dei  nec  ufus  eft  cum  incfîgen^ 

S  c  H  o  L  A  „  ti&  9  ficuc  noftra  fraicio  bc  ufus.  Undè  patec  ipTum  frvà  noftrum  ex  indi* 
IN  TUTO ,  ,,  gencii  noftrà  dici  > ,»  ac  noftruni  finetn  ulcimimi  eflë  cum  qui  fie  fum- 
QuiCST.III.  mum  bonum  noftrum  fruendùm  &  habendum ,  non  aucem  ucendum  ,.  five 
-  ad  aliquid  aliud  refeiendum. 

iUd.sri.u      74.  Ex  bis  folvit  objeâionem  iftatn  :  ^,  ad  îllud  qiiod  objicimr)  qnocf 
f  •  3*  3,  concindc  reâè  fervire  incuitu  roercedis  :  dicendum  ;  quôd  illa  merces  auc 

,y  eft  ipie ,  ficut  dominus  dixit  ad  Abraham ,  ege  merces  tua ,  &  fie  incuen» 
y^  mercedem  non  udcur  Deo ,  quia  non  refert  ad  aliud.  ^,  Ex  quo  clarè  in-^ 
celligicur ,  qoid  fie  iUud  quod  Sanâus  vocec  fiaem  ulrîmom^  nempe  id  qua 
fruimur. 

75.  Hinc  illa  qoseftia  :  an  Deo  fit  fruendum  :  fy  ftacuic  aurem,  qood  eo» 

JUd.étrU^*  ,,  fruendum  eft  quod  beacos  nos  facic,  quia  in  beaticudine  eft  reâa  frui-« 

f .  u  *  »  tio  :  fed  Deo  beari  efficimur ,  quia  ipfe  eft  noftra  bearicudo  :  &  pof^ 

,,  ceà  :  refpondeo  :  ad  ars.  dicendum ,  quod  Deo  fruendum  eft  y  eo  quod 

^,  ipfe  foins  perfeâc  finit  6c  deleâat  ipfum  am'nnim  propter  iè  &  mper 

^y  omnia  :  qid  eft  manifeftè  finis  i^mus  perfeQê  finiens.^, 

76.  Duo  ergo  oerfpeAa  finit  i  primum  ,  ipfum  firuî  Deo  ut  mercede  y 
cflè  finem  illum  mcimum  de  quo  loquitur  Sanéhis  :  deiade  illud  frm  ,  ecfi 
refpeâum  habeat  ad  nos ,  non  tamen  efficere  ut  Deum  ad  nos  referamus  ^ 
'  imo  nos  ad  Deum  :  aHud  enim  eft  5  Deum  amare  propter  afiud ,  quodieft 
inordinatum  :  aliud  eft ,  illud  ipfum  quod  propter  feamamus ,  vetlè  8c  eu* 
père  nobis  tanquàm  finem  noftrum  ulâmum  r  quod  eft  reâiffimum  &  or- 
dinatifiimnm  ,  uc  &  ex  antecedentibus  conftitit  ^  &  eciam  ièquentia  fuo  loco^ 
declarabunt. 
2n  ;.  difi.  x9.      77-  Nunc  ergo  redeundo  ad  ilfam  quatftionem  :  An  Carifas  in  JUigend» 
mrL  X.  9.  x!  Deum  ffétpênat  fibi ,  ex  ipfis  principiis  Serapbicus  Doâor  &  quxftionem 
AU.         folvit ,  ut  vidimus ,  te  ad  objeâa  refpondet  :  ^y  Prsfertim  autem  ad  €.  ad 
,,  illud  quod  objicitur ,  niliil  poteft  aiteri  magis  uniri  quàm  fibi  ;  poteft  dici 
„  quod  Deus  magis  eft  intimus  untcuique  rei  quàm  ipfa  fibi  ^  &  plus  pendet 
yy  efiè  rei  à  Deo  confervante  y  quàm  ab  ipfis  principiis  intrinfecis  ;  &  com« 
yy  plementum  beadtudinis ,  fpiritus  rationalis  nabet  à  Deo  non  à  fe  ipfo  : 
yy  8c  ideo  cilm  dicitur  ,  quod  nihil  poteft  aiteri  magis  uniri  quàm  fibi  ;  fi  hoc 
„  imelligatur  de  Creaturis^  veritatem  fiabere  poteft  ;  G  vero  intelli^atur  de 
,,  ipfb  Deo  y  veritatem  non  habet  :  Deus  enim  intimé  illabitur  ipfi  ani- 
jy  mse  y  8c  ideo  anima  ex  indmis  medullis  haE>et  Deo  adhierere  ,  8c  cùnt 
yy  habet  Carîtatem ,  ampliâs  tendit  in  ipfum  quàm  in  fe ,  &  in  eo  requieC* 
^  cit  ampliùs  quàm  in  fis,  quia  melior  eft  ei  Deus  quàm  ipfa  fibi. „  Que 
magis  magifque  efficiunt,  ad  Carîtatem  pertînere,  quod  yeliftius,  habere 
Deum  ut  nobis  opdmnm  y  8c  ab  eodem  amâkn  qui  fit  nobis  indmus ,  Ca- 
rîtatem omnîno  avelli  non  poflë  r  qux  ipfiflima  nofixa ,  nec  )am  tantân 
S.  Tbomx  y  fed  etîam  S.  Bonaventurx  lentôntia  eft^  quorum  adeô  con^ 
jonââ  auâorîtate  jam  utimur» 


Digitized  by 


Google 


EVEQUE   DE    MEAUX.         c^ 


AnT.  X,  J)t  illif  sertis  PauU  :  Cupîo  dîffolvî,  6cc.  ex  SS.  Thmk       S  c  h  o  l  a 
&  Bonavcnturâ  :  ad  n.  4.  prop.  8.  in  tuto, 

'^  QUiEST.IV. 

78.  la  ci  propoGdone  dizimus ,  certain  cflê  omnibus  Thcologîs ,  locum  — — -• 
illum  Panli^  Cupo  iffc  cum  Chr^o ,  perdnere  ad  Caricacem  Se  efle  Caricads, 

oijus  rci^ceftem  addudmus  primûrn  S.  Thomam  ;  deinde  S.  Bonavencuram. 

S.  Thomas  haec  font,  de  diftindione  trium  graduum  Caricacis  :  „  terdum      s.  1.9^x44 

P3  ftudium  eft  y  uc  homo  ad  hoc  principah'ter  intendat ,  ut  Deo  inhxreac  «r/.  9. 

n8c  €o  ftuatiir  :  &  hoc  perdnet  ad  Perfeâos,  qui  cupiunt  diflblvi  &  eflè 

cum  Chrifto  :  ecce  Perfeâorum  Se  ipfîus  Pauli  ftudium ,  idque  j>n;fdp^  ^     iUi.m.x%. 

m  Chrifto  perfruantur.  Undè  idem  Sanâus  Doftor  ad  Cantatem  referri  m.xlJi.\^ 

fnpponit  y  quod  quis  defideret  eflè  cum  Chrifto  :  ex  quo  defiderio  confe- 

quatur  ut  dicat  :  Hm  vàhi^  quia  mcoUtus  mnu  jrohngatus  ifl.  (  ibid.  qu.  28. 

an.  1.  ad  3.  ) 

79.  Sanâus  antem  Bonaventura  docet ,  illud  Pauli  eflè  amoris  gratuid  : 

^  ex  quo  probat  y  ad  efieâum  Caritatis  non  tantùm  fpeâare  amare  Deum      jn  £fi,  if. 

^^amore  amicidas,  imo  etiam  amore  concupifcemiae.  Frai  enim,  inquit^  «rf.i.f.»^ 

^  eft  amore  inhanrere ,  &  conlbt  quod  frui  Deo  eft  per  Caricatem.  Quod 

^  hu|as  Sanâi  locis  fuprà  memoraris  apprimè  congruit  ,,  :  de  amore  au- 

tem  concupiicenrias  ex  iifdem  Doâoribus  mulca  commemorare  poflemus  : 

fcd  pnetermittimus ,  quia  non  funt  hujus  loci  ;  imo  forte  in  totum  nec 

hajus  quxftionis.    Sufficit  autem  ut  certum  fit  id  quod  aflèraimus  ;  illud 

PauU  :  Cupio  ài(toivi  &  efle  cum  Chrifto  :  eflè  Caritads  ;  duobus  Scho^ 

lafticis  ûméUs  Doâoribus  id  clarè  aflèrenribus  }  nullis  contradicencibus. 

80.  Summa  autem  diâorum  eft  :  S.  Thomam  fub  noftro  nomine  eflè 
reprehen/bm  ;  fanâum  autem  Bonaventuram  haud  minus  clarè  confendre 
Bobts  y  qoare  in  ei  qoâcftionej  in  quâ  coarguimur  tamquàm  Scholac  infe» 
fentes  bellum  »  habere  nos  confèndentes  SS.  Doâores  Scholafticos  duos 
maxims  auâoritads  «  Angdicum  videlicet  &  Seraphicum  .Doftorem.  Jant  • 
de  alio  Scholas  principe  Sçoto  facile  tranfigemus. 


Q  U  iE  S  T  I  O     I V* 

D^  fictmdniis  rafionibus  objeûivis  Cm$a$is  :  ad  n.  ^ 
Prop.  22  >  2S^&feqf. 

A  R  T  x  c  V  X  V  s   P  &  I M  u  «; 

Xmjf  aç  dto^  dictndarma. 

8*1.  TN  hic  quaeftione  hase  tria  traâabimus.  Primdm ,  iScoti  lèntendam  : 
Xdeinde  princtpia  de  eodem  fummâ  iplà  conciliando  cum  AngeUco 
Doâore  :  demqoe  piorum  virorum  praxim  ^  &  caeterorum  Scholafticorum 
fententiaœ* 
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S  c  H  G  L  A  A  R  T.  II.  Scoti  loct  fTifctuntur. 

iNTUTO,  8i.  Quandoquidem  Scotus  is  eft,  qui  Doânnse  ejus  quae  nunc  paflim 
QuifiST.IV.  în  Scholis  obcinet ,  fbns  efle  vîdeatur ,  placct  interfererc  ejus  incegros  locos 
^  fepè  indicacos ,  totamque  viri  Doârinam  exponere.  Pofteaquàm  eninr  dî^ 

fercè  aflèruic ,  à  Fide  &  à  Spe  diftingui  Caricacem  ,  quia  aâûs  ejus  eftr 
in^.dfft.  tendere  in  objeâiim  fecundùm  fe,  ,,  eciam  fi  per  impoflibile  circumfcri- 
tj.q.tMtf.  ^  bcretur  ab  eo  commodîtas  ejus  ad  amantetn  :  (  în  j.  dift.  17.  q»  tinic^ 
yy  n.  1.  )  non  icà  mulco  poil  (  n.  7.  &  feq.  )  pergic  fie  :.  quod  ratio  ob- 
yy  jeétiva  aâûs  Caricacis  &  habitas  poteft  tripliciter  intelligi  :  vel  prima  y 
^,  aux  (ècundûm  fe  apta  nata  eft  per  fe  ede  ratio  ternainandi  ^  vel  fecun- 
^3  da ,  qu2B  eft  aliqua  ratio  prxcedens  aâum  (  amicitiz  iti  nobis  )  proptet 
9y  quam  natus  eft  aâus  eiici  drca  objeâuro  :  yei  terria ,  qux  quafi  con- 
Kft/.  m.  7,  y^  comitatur  y  imô  quafi  fequkur  aâum  elicitum.  „  De  hâc  tertiâ  nibil  nunc 
ad  nos  attinet.  De  lecundâ  autem  hzc  obfervanda  Aint.  Prinnim ,,  ut  Sec* 
tus  mox  dicebat ,  eatn  eflè-  rationem  anîtadentim  ad,  aâum  amicitis.  Que 
vox  veri  motivi  in  a£kum  influentis  vim  indicac  ;  alterum  :  „  propter  eam  y, 
yy  aâum  natum  elici.  Et  uiis  y  inquit  :  in  propofito  eft  ratio  relativa  hujus 
9,  naturs  ad  amantem ,  in  quantum  eft  bonum  communicativum  fui  illi  ^ 
^y  ficut  enim  in  nobis  primo  amatur  aliquis  propter  bonum  honeftum  y.  £b- 
^y  cundo  quia  fcitur  redamans  ;.  illa  redamatio  in  eo  eft  una  fpecialis^rado- 
,,  amabilitatis  în  eo  alliciens  ad  amandum ,  alia  quàm  per  bonum  hoae- 
^y  ftum  :  ita  in  Deo.non  fola  bonitas  infinita,  vel  hîaec  nature  ut  Haec  natura  ,. 
3,  allicicad  amandum,  fçd  quod  hxc  bonitas  amaverit  nte  bommunicando 
,,  fe  mihi.  Secundario  hoc  allicit ,  ic  in  ifto  gradu  amabilitatis  poteft  po» 
yy  ni  omne  illud  in  quo  invenitur  ratio  amabiRtatîs ,  &  poteft  demonftra- 
re  fe  redamare ,  fîve  creando ,  five  rejparando ,  five  diiponendo  ad  bea^ 
tificandum  :  ita  quod  inter  hsc  non  (ic  diftinâio  y  nec  Caritas  refpiciac 
magis  ultimam  (  rationem  )  quàm  fecundam  y  nec  (ècundam  qu,àm  pri- 
mam  :  fed  omnes  fint  rationes  qusdam  non  folùm  boni  honefti ,  ità 
bôiii  communicativi  &  amantîs  :  &  quia,  amantis ,  ideo  digni  redamari^ 
yy  juxta  illud  Joannis  :  Diligamus  Deum  ,  quonîam  ipfe  cClexit  nos.  Hzc 
,,  Scotus^  à  quo  proindè  hxc  tria  aflèruncuF  :  primum,,  non  fi^lùmr-ho- 
neftatem  elle  rationem  objeâivam  Caritatis ,'  fed  prêter  hanc  primariam  , 
fneiïè  feeundariam  plané  nlativam  aà  ms  y  quod  ilîa  infinita  bonitas  fie 
communicativa  fiii  nobis ,  amans ,  redamans  y  etiam  beatificans  :  quac  om» 
nia  fine  refpeâu  ad  lios  elle  non  poflimt.  Secundo^,  eam  efle  fecuhdàm>  Joan- 
nem  Apoftolum  unam  ^  fpecialem  amabilisatem  in  Deo  :  tertio  y  eam  ra« 
cionem  non  modo  efle  allicientem  ad  amandum  y  fed  etiam  prxcedere  aâum  , 
in  eum  influere ,  eamque  aptam  natam  efle  ad  elicieodum  aâum  circa  ob» 
jeâum  Caritatis ,  ex  his ,  quàm  ardlc  connexa  utraque  motiva  Caritatis  ^ 
îam  patet^  &  adhuc  luculentiûs  &  inelaâabilker  demonftrabitur» 

.  A^rAlh  DoSms  j/ff^eHci&  DoQprisJiihtiUâs  InfummU  Dollrina  tonâliam» 

Sj.  Scotus  autem  pro  more  cpnfutabat  hoc  loco  S.  Thomac  fcntentiam  , 
£undantis  ipfam  Caritatis  five  amms  amifiti^  ratîmm  >  fwfcr  cowmmicatiom 
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illâ  bmîms  ad  Deum  ,  fecundàm  quoi  mh'u  fuam  hatitudintm  eammumcat  :  ■  '  1 
auod  afEduc  S.  Dodtov  inculcat ,  uc  vidimus,  Scocus  autem  tamecfi  id con-  Scuqia 
hitarec ,  negare  non  pocuic ,  ad  Caricacem  ica  pertînere  comrounicationem  in  tuto  ,  ' 
îUam  beaticudinis ,  uc  cum  ipfo  Cancacis  objeâo  neceflàrio  jungerecut  :  quae  QWiCST.IV^ 
înter  Ce  facile  conciliari  pofle  videncur  ,  (s  dîxeris ,  neque  comnsanîcatio-  '  '  '  '"^ 
nem  illam  eïlè  prxcipaam  Caricatis  objeâum  ,  quod  nec  S.  Thomas  negat  : 
neque  camen  ao  eo  diftrahi  oporcere ,  quod  Scocuç  çoqficecor. 

Art.  IV.  Sanlli  thoms  Uci  ad  fiovéiliatimm  ap$u 

64.  Vt  autem  pateat ,  quàm  benè  fummâ  ipfà  conveniat  fnter  S.  Tiio^ 
mam  &  Scocum  ,  legacur  imprimis  hic  locus  Sanâi  Doâoris  :  ,,  Ad  2.  di-  t.  r.  f  z|, 
^  cendum ,  quod  Caricace  diligitur  Deus  propter  fe  îpfum  :  undè  una  foïa  *^'-  !•  ^»  *• 
,,  ratio  diligeudi  accenditur  principalicer  à  Caricate ,  fcih'cec  diviiia  bonicas 
,,  qux  eft  ejus  fubftancia  ;  lecundûm  Vf.  loy*  Çonficemini  Domino  quq. 
,,  niam  bonus  :  aliac  autem  raciones  ad  .cti^îg^^^^n^  inducentes ,  iyef.debicum 
,^  dileûionis  facientes  y  funt  fecundarise  Se  conleqtiences  ex  primât  (  2.  a^ 
y^qu.  23.  arc.  5.  ad  2.  )  ....  ' 

8f.  De  redamacione  autem  hxc  habet  S.  dodor  :  ,,  Quod  Caritas  non 
,,rolûm  fignificet  amorem  Dei,  fed  etiam  amicitiam  quandam  ad  îpfum  ;     ,^  ^^  ^^^^^ 
,,  quse  quidem  fuper  amorem  addît  mutuam  redamationem  cum  quâdam  srt]  ê[ 
^^  communicatione  mucuâ.  (  1,  2.  q.^-f.  art*  5.  ) 

8^.  Scotus  vero  his  gemina  docec  :  pofteaquàm  enim  objeçjt  Abi  non  da)^ 
xiCaritatem,  ,,  ^uiatalis  virtus  tS^t  amidtia  quasnon  nifi  imer  arqualea 
,,eflc  çoffit  r  (  dift.  27.  q.  un,  n,  i.  )  refpondet,  Camatcm  quidem  effè  .^at.  Mi, 
yy  amicitiam ,  aliquantulûm  extendendo  (  nomen  amicicis  :  )  honeftas  quîp«.  ^«  ir 
^/pe^  înauir ,  in  diligibilî,  &  redamatio  in  dileâo ,  funt  conditiones  pec. 
^  le  in  diligibili  ;  non  quidem  imper£eâionis  \  imo  non  eflet  ferfèûior  fi^ 
yy  non  redamaret  :  undè  lubdit  :  Deus  autem  habec  honeftatem  de  redama-. 
^  rionein  ficut  amationem  :  ex  quo  excejientius  poceft  efle.amickia  ad  ip^ 
,,  (îuD  ^  ita  ut  dicatur  fuperamicitia.  Ibid,  n,  20.  ,, 

^7.  En  quomodo  S.  Thomas  &  Scotus  inter  ipfa  difEdia ,  taqien  de  pn-^ 
mariis  &  fecundaciis  rationibus  objeâivis  Caritads ,  &  de  neceflariâ  rada-' 
macione  conyeniant:  fine  quâ  nec  effet amor  amicitix ,  hoc  eft,  non  effet 
Carftas  ,  ut  fuo  loco  diiigentiûs  oftendetur  :  nunc  autem  non  tes  ipfasr^  fecf 
Dodof  um  4ecreta  &  auÂoritates  auendimus,    . 

ARTr  V.  VtthA  qtudam  Scvti  oijiâa^  &  tx  ipfi  €xpo/iMr 

S9.  Neque  nos  moveri  oportet  his  vocibus  Scoti  dicentis*,  fecundàm 
illam  fatioiiem  dici  quidem  réuionem  objcUivam  aSu  aWcieniem  ad  amandmn  ^ 
fidalîptê  modo  &  oRquaSter^  (  i^  $•  dift,  27.'  q.  an«  n.  8.  )  qu»  verba  ni^ 
M  aliud  volunc,  quàm  ut  credantur  ilTa  motiva  fecundaiia  non  babere  Cve-^ 
cifid  objeâi  rationen:r  ;  nequè  etiam  effè  prxciptia  quae  ad  amandum  atti-' 
ciant  :  imo  verà  illi  objeâo  comparata ,  quod  eft  innnitum  in  fe ,  pro  ali^ 
fHoShus  cantûm  habeanrur .  cum  ab  infinitâ  illâ  movendi  yirmte  procul  ab« 
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^ fine  !  intérim  îllud  ccrcuin ,  fecundarium  motivum  ^  Deî  fdiîccr  cotnmunî- 

S  c  H  o  L  A  cationem  erga  nos ,  à  prascipuo  motivo  non  elle  diftrahendum  :  etk  antece^ 
;  IN  TUto  »   dens  ad  aâufn  amicitix  ;  buic  mefle  fpedalem  amithilicacis  rationem  :  illud- 
^QUifisT.  IV.  que  adeô  ad  Carkatem  pertinere ,  ut  cum  ipfo  jprimario  Caritatis  objedlo 
■■  coalefcat  :  quod  etiam  fèquens  locm  magis  magfi^ue  declarabir* 

Art.  VI.  ASis  Smî  tceis  hoc  JI^Hrifta  firmaiur. 

89.  Hanc  doârtnam  firmot  ic  repetît  Scbtiis  in  elaboratiffimo  opère  de 
Stêt/mHê*  Riportatis  Pari/ienfibits ,  ,,  quibus  fubdit  :  Prima  rado  dilidbilitaris  in  D^o  . 

port.  Vâfïf.  ^^  e(t  honeftum  :  tecunda  satio ,  eft  redamatio  qiiiB  prxcedit  aâum  meum  : 
^*  *^*  »>  (  ^"P^^*  *  aûam  amickîacNioftrum  :  )  notari  aut^n  vdim  fequentia  :  nec 
3,  poceft  eflè  perfeâifllma  ratio  dilidbilicaris  (îne  utroque  horum.  In  Deo 
3,  aiitem  prhna  ratio  diligibilitatis  eft  honeftas  fua.  Secunda  rario  praecedens 
,,  adum^  eft  qoîa  amavit  nos  creando  :  (  Report.  Parif.  dift.  ly.  q.  nnicât 
„  fcho.  2.  n,  }.  )  quibus  iterûm  iterùmque  clarefcit  œotîvî  utijuique  .pri- 
marii  (cilicet  ac  fecundarU  in  Caritatis  aâibus  ar.âa  conjunâio^  in  quam 
Schola  tou  confentic* 

An  T.  VU.   Traét  Mjfikùrum. 

90.  Id  fummà  ipfl  fecutos  Scholafticos ,  pmnes  facHè  lecognofcent^  qui 
Tliomifticam  ac  Scorifticam  Schqlas  »  licet  £bi  adverfàntes ,  tamen  .conci- 
nere  animadvertent.  Id  Myftici  :  id  in  praxi  docent  pii  omnes ,  quos  jnter 

nmf.L  f.    Harphkis  :  »,  Deus  pet  gratiam  fuam  in  nobis  habltans  &  vivens  ,  tangk 

Theol.  wfff^    ^  fpiritum  noftrum  Rio  digito ,  id  eft  fuo  fpîritu,  viciffitudîoem  amqris  exi« 

'•  ^^'  *^'     „  gens  ,  &  dicens  :  Amate  amorem  nernaliter  nos  amantem  :  qyâ  voce  ; 

^Vmquit ,  interiorauntverfaamoris  impetu.commpventur,  &  omnes  am'mç 

„  vires  refpondere  coguntur*  abyflklem  amemus  amorem  nos  ^ternatitef 

^,  amantem  ?  j,  fîc  ex  mftltuto  totius  Schoke  etiam  Scorifticar^  Myftici  duo 

illa  moriva ,  primarium  fciHcet  Se  (ecundarium  in  iinum  conjunguixt. 

»f  fipi.         yy  91*  PwK  Rufbrofcîus  dicens  :  Spirîtus  fanûus  altâ  voce  fine  tlrcpita 

iréui.éim.in    ,,  veiiborum  vociferatur  in  nobis  :  ametis  amorem  arterno  amantem  :  ac 

7^grMd.fMf.    ^^  paoïô  poft  :  nunquàm  conricefcît,  fcd  perpétué  jGne  ccflatîpne  clamât: 

'*•  „  Solvite  debittmi  veftrtrm  ;  amate  amorem  vos  ex  omni  atternîtate  aman.- 

„  tem  :  „  quibus  fane  verbis  perfeâiffimam  Carîtatem  à  fanfto  Spfrîtu  în- 

fufam  adumbrantes  ^  fie  ei  motivum  fecundarium  Dei  amantis  adijungunt  ^ 

ut  in  a&om  Caritatis  confluant  ^  que  piorum  omnium  eft  praxis. 

A  &  T.  VIII.  S^fré^ftnAat  de  fccwidarHs  objciHvii  YamAus  Carîtadf. 

Jtefp,  ad  9u  Primâm  quîdem  filas  fiiggîilat  ut  meas;  nec  légère  voluît  annota- 
Summa  ,  tum  ad  margtnem  Scoti  iocum  infignem ,  cui  &  alios  tam  jperfpiçuos  ad- 
t^*  i^-         dîdi  :  quôd  quîdem  non  Scotus  folus ,  fed  etiam  S.  Thomas  lifdcm  vocabu- 

lis  s  cxterlautem  Ttieologi  naUo  eoccepto.,  fiiltem  arquivalentlbus ,  &  Suqima 

ipfa  reco^oièunt^ 
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9}.  Addidic  romari  fpeciem  virtucis^  adjanâo  ad  mocivum  fpeciiicum 
âlio  proprîo  motîvo.  Alibi  :  ^,  Quaecmnque  nova  formalitas   addita  ut  S  c  r  o  l  a 
,,eflènualîs  motivo  fpccificd,  ejus  mocac  fpedcm»  Quare,  fî  Meldenfis    in  tuto^ 
,1  mocivo  fpecifico  Cariiatis  qu«  eft  gloria  Deî ,  addît  motivum  Spcî,  qu:E  Qvjest.  IV^ 
„  cft  beatitudo  five  adeptio  lx)nî  uc  tecunduxn  morivum  eflêiuiale  fire  in-  ■  - 

,1  feparabile ,  mutât  fpccîem  Caritatis  xnntando  motivum  ejus  Ipecificum  ,  s\mm2L 
,,  five  formale  obj^ûum.  „  H«c  ijle  :  &  illud  afTertuni   tribuit  S.  Tho-  ^.  ij,  4*1. 
mx  y  nullo  ianâi  Doâoris  allato  loco.  Sed  hîc  duo  peccat  :  primum  in    iv.  uttn  i 
eo  qnôd  afiêrtuin  £ilfiffimum  eft ,  fi  motivvm  iftud  fecundatiom  fiibordi-  ^'  ^'  ^^^^'^  > 
natmnque  fit  :  quod  liquida  confbtbit  artes  yirtitterque  (èdulo  percurrenci  ;  ^^^*  ^^ 
nempe  id  perfpicuum  eft,  ne^ue  quifquam  negat  :  fed   auâor  acutiflî-* 
mus  nimiâ  fiibtilitate  feprâejpedit  ;  nec  me,  kà  S.  Thomam ,  Scotum  ,  to- 
tamque  adeà  Scholam  eâ  de  re  confentientem  oppugnat.  Altetum^erratum 
eft  y  quod  eflenuaie  five  fpecificum  confondit  eum  eo  quod  eft  infepara-* 
bile. 

94^  Itaqu»  ad  (ècondarias  rationes  DoiSkorom  auâoritate  pertradbs  fub^    népanfi  i  U 
dit ,  fcamdkm  Ssb^lam  nibil  effe  efemiaU  qukm  id  ijHod  tfi  ftimvm  Jtu  frp-  Vàiir,  f.  %7^ 
marium  ;  fecundarki  acitem  motiva  acsiàmiatia  cfîc  centies  ingeriiînat  :  quafi     ^  ^'^T'^ 
verô  fi  ad  h«c  minuta  redicamur,  inter  illud  cflèntialc  primûm  &  accî-^  ^sris^ 
dentalia^  non  fit  admittencmm  médium»  nempe  proprium  infeparabile , 
quod  eriam  fiepè  eflèntiale  dicitar  ^  quale  eft  homini  loqui  &  alla.  Ergopra^ 
ur  frhnam  ramiêem ,  funt  ^feeundarid  ttmfiquenîes  ex^rimi,  nt  ex  S.  Tho«» 
ma  diximus  :  (  d.  8^4.  )  has  autem  five  proprietates  mfeparabiles  appella* 
mus,  five  rationes  formales  fiibordinatas ,  nihit  ad  praxim  attinet.  Res 
ag^ndx  Chriftianis  non  6is  argutiis  metiendât  funt  ;  quserendum    quid 
Chriftus  dixerit  :  an  Dei  benefici  ac  beatifici  rarionem  ab  ejus  perfeéHone 
ibmmâ  /eparari  voluerit  }  an  baec  ad  plenitndinem  Caritas  conjungi  jaflè^ 
rit  f  iioc  3  inquam  ,  quiaeri  oportebat  :  non  falfà  dialeâicâ  çommoveri  ac 
yeluc  obftupeneri  imperitos ,  Scholam  motiva  in  Scripturis  conj[tin£la  non 
neganCem  neqûé  fi^parantem  ,  fèd  ordinantem ,  adveriiKs  Scripturam  concis 
tare  ncfas  erat.  Hase  notet  vir  (Gfèrtus ,  &  ingenio  dicendiqtie  arribus  fidensr 
ac'  tandem  agnofcat ,  nos  immerîto  reprehenfos ,  quàd  utraque  incéntiva  * 
Dd  perfeâimmi  ac  fefi;  commonicantis  in  praxi  conjungamas  :  imo  eam^ 
dem  noftram  ac  principnm  Schols  tetiiifque  adeÀ  Théologici  otdinis  efle 
ièotentia»» 
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^CHOI.A  

4;i°;.°v.  QO^  s  TI  O     V. 

De  illâ  claufuUy  nullo  relpeSu  ad  nos  .•  adProp.  x^  &  \î. 

Articu  LUS     Primus. 

Nofirâ  propojitmix  probaniur  tx  cwctjfis  i  D.  Canuractnfi  ejus  fenunna 
df  natwra  umtivi  amûriSp 

^^•T^RorAis  D.  Cameracenfis  abuticur  definitione  Scfaolar  dicencis.  Cari- 

JL  tacem  ejfi  ^nwrem  Dei  ht  fi ,  nullo  reJpcSu  ad  nos  dum  ad  extremum 

prgec  pôftremam  illam  claufulam.  Sanc  verutn  eO:  illud  y  nulh  refpeUu  ad 

tfâs  y  (enfu  quem  nos  diximus  :  (  n.  4.  prop.  17.  &  18.  )  nam  fi  abfolucè 

^  âd  ftriâos  apices  verum  eft ,  Cantacis  ad  nos  nulliim  eflt  refpèduai  , 

Utt.  iin     non  ergo  illud  verum  çil  quod  ex  ipfo  auâiorc  diximus  ;  (  n.  47  ,  48.  )  amo- 

Thê9l9g.  dfi      iris  nacuram  eflfè  ejfsntialiter  unitivam  :  amici  ad  aman  umonàn  »  eJfentiaUm  ijfi 

LûtÊv.p.^ti   yndemiam  :  a^t  illud  verum  erit ,   dari  ejfentlalem  undemiam  abCquc  uUê 

^Oppofp  »7#  ^^f?^^^  >  ^"®^  apertam  in  cermiois  concradiâionem  implîcat.  Si  çrgo  verè 

SHf.  n.\7  l  ^u<ior  afleruit  vîm  illam  unitivam  quâ  amor  ipfe  conftec ,  ncc  fruftrà  aile. 

&/efq.  gavic  Auguftinum  ,   Dîo^iyfium  ,  Podliorem  Angelicum  ,  hxc  iuviâiilimè 

Itpprobances ,  poflibile  profeâo  non  eft ,  uc  in  éo  afFeâu  quo  Caricas  in 

Depm  tçndif ,  eciam  re/peâù^  ad  nos  ipfi  conjungendos  non  fit  neceflàrius  : 

çonjungi  aucem  eft  frui  :  Ergo  in  Caricace  rerpe6tus  ad  fr uendum  Oeo ,  ita 

jpft  elfencialiFer  i)l?ce(Iàrius ,  ut  nullà  racione  ab  eo  feparar i  poflic. 

A  «.  T.  II.  ^lîud  conceffum  de  Dca  hcncvolo  &  bcneficom 

^6.  Imo  e»am  illud  negare  non  pocuic  D.  Cameracenfis,  ^,  Quin  Det 

Rf/f.  *  bénéficia  quatenus  Deum  infinité  beuefiçum  d^monftrant.  menti  obiU 

II,  14/19.    ?>/^^^^^  unum  ex  ejus  attnbutis,  m  quo  licut  &  m  castens ,  Gantas  nbi 

/w/jp.  31.  lyCQinplaceat,  epque  deleâetur.  Iterilm,  fi  beneficentia  divina  in  myft&> 

,,  rio  Chrîfti  fpeâatur  ut  unum  ex  açtrîbutis  quibus  conftat  bonitas  &c  per* 

„'fe£Ho  abfoluta,  tum  Chriftus  &c  fingula  cju^  myfterîa  fiunt  objet^um 

^,  amoris  compiacentiae ,  qux  vera  Caritas  eft.  „  Id  ergo  in  confefîo  elle 

annotaçius  ,   benevolum  illud  atque  beneficum  inter  Caricatis  objeâa  à 

nobis  meritô  recenfitum  »  ac  fruftrà  litigare  auftorem  de  objeâo  Carita- 

tis  nullo  reJpe£lH  ad  nos  y  cûm  profe(5to  ipfum  benevolum  ac  beneficum  |  uo- 

çumque  fumatur ,  fine  refpeclu  ad  pos ,.  nec  intelligi  pofi[ic. 

^  Ab.t.  II i.  Quofinfu  bcneficcmia  in  abfilutwn  vertat. 

97.  Id  autem  unîverfim  obfervamus ,  nos  hîc  pro  concelTb  &  confeffo 

fumere  quidquid  femel  fundamenti  loco  afiumpfit  auâor ,  licet  pofteà  va- 

rîet ,  nec  légitimas  confecutîones  admittat.  Jam  ergo  quod  addît  j  cùm 

Rffp,  étd     jj^  QçQ  benefico  complacere  fibi  Caritatem  fatetur  :  Bonitatem  Dei  relatif 

Summa  ,       ^^^  ^^^  ^^  abfolMam  vertî ,  diftineuîmus  j  &  quidem  fatemur  beneficum 

'•  '^'  "^  illud  . 
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illud  ,  fîve  uc  vocat  auâor ,  bonitatem  relaiwam  in  ablblucam  verci,  eo  fenfu 
quem  diximus  ;  (  n.  4.  prop.  itf ,  17  ,  18  ,   19.  )  ica  fcilîcec  ,  ut  abfolu-  S  c  h  o  l  a 
tum  iliud  fit  tamen  fuo  modo  relatîvum  ,  propter  fuum  connotatuni  :  fin    in  tuto  , 
autem  intelligatur  omnimodo  e(Te  abrolutum  ^  negamusj  nec  ipfi?  au£tor  Quy£ST.  V. 
Dobîs  adverfari   poffit  ;  quare  ncc  quod*  jaftat  in  rîgore  tuerî  ,  objeckum  ' 

Caricacis  ab  omni  relacione  ad  nos  efie  prascifiim. 

Art.  IV,  De  divinis  bcneficiis y  ta  funt  utUia  nohif, 

98.  Idem  autStor  fubdic  :  quod  eo  rt/peflu  Contas  five  amer  cemplacemU  lUd.  f.  14» 
eunSis  Dei  beneficiis  jreqviens  deleliatur,  non  propterei  Dei  bénéficia  >  {juate- 
nis  uàRa  nobis  five  relative  adnot^ejfe  propiam  aut  Jpecificum  fizltem  partiale 
Câritaiïs  'objellum.  Sed  nos  ne  id  quidem  volumus ,  nec  paitialé  illud  ob- 
jeâam  admitrimus  :.&  illa  motiva  diligendi  Dei ,  ôc  quod  fit  per  fe  ma* 
ximusy  &  quod  benevolus  five  beneficus,  fubordinata  ,  non  coordinata, 
eflè  docuimus  :  uc  fupcà  didum  eft  (  eodem  num.  ^.  propoficionê  lo, 

99.  Certè  bénéficia  ijuatenks  util'ta  nobis  à  divinâ  glorià  fèparari ,  mera  lu* 
dificado  eft  ;  cûm  illud  ipfiim  Deo  gloris  vertat ,  quod  Deus  nullius  rei , 
ac  nequidem  glorix  à  nobis  comparandx  indigus ,  idem  tamen  pro  fiiâ  boni* 
rate  fervis  fui  bene  €(Ie  velic ,  utiiia  largiatur  ;  verum  lucrum  ,  verum  quae* 
ftum  pracftèc ,  teftante  Apoftolo ,  Mihi  vivere  Chriftus  eft  »  &  mori  lucrttm  : 
&  :  tu  Chnfium  lucrifaciam  :  Se  Verè  qudftus  ma^nus  eft  pietas  »  quae  vel  ma« 
ximè  eft  Caritas.  Quamquàm  enim  cum  Scholâ  praccipua  moriva  à  carte- 
ris  diftinguimus ,  non  tamen  hxc  utiiia  à  verâ  Caritate  arcere  poffiimus. 

Art.  V.  Loci  SS.  Augiifiini  &  Gregaru  NaxJanzm. 

ICO.  Neque  id  finit  Auguftinus  ,  docens  Deum  veUe  fe  iiiligit  non  utfibi      2>#  ^Z>^^• 
MÏiqmd  yfed  ut  ns  qiA  diligunt  dternttm  prêmvm  corder atur ,  hoc  eft  ille  quem  ^^'  '  »  *^ 
Mgunt*  Alio  loco  ;  aà  non  propter  fiiam  »  fed  propter  noftram  falutem  tmli^ 
tatampu  fervimus.  Deo  autem  hase  volenti  confehtire  nos ,  nec  ab  ejus  glo* 
riâ  noftram  utilitatem  fi^parare  par  eft. 

ICI.  Quà  de  re  etiam  audiendus  Gregorîus  Nazîanzenus  ,  laudarî  Deum 
afTerens  à  cœleflibus  poteftatibus  »  non  ut  nature  plenifftma  aliquid  adh^refcat      Orst.  $4. 
boni  fiiis  Uuidibus  ,  fed  ne  natura  poft  Deum  fecunda  f  angelica  fi:ilicct  ) 
tlivinis  beneficiis  careat  :  quac  caufa  fit  compleilendi  verbi  &  pojfidendi  Dei ,      ^  vj 
ftod  eft  bonwn  perpetuum  &  nfflrtm.  Ergô ,  utî  pracdiximus ,  Dei  gloria  no-        ^^* 
ftrà  ucilitate  conftat ,  neque  ea  incitamenta  fèparari  debent. 

Art.  VI.  Cajfiani  locus. 

lox.  Ampleâimur  autem  illud  CafTi^nï,  mercenariamjpei  cupiditatem  eam     col. xi.rib, 
efe ,  im  qui  non  tam  bonitas  largientis ,  quÀm  premium  retributionis  expetittir.  lo. 
Ita  ergo  volumus  divinis  benehciis  attentam  elTe  Caritacem  ,  tu  largientis, 
boniiatem  vel  maxime  attendat  :  bénéficia  enim  in  nobis  creatum  aliquid 
func  :  bonitas  largientis  infinita  Se  increata  ;  quae  tamen  à  refpeâu  ad  bene<^ 
cia  y  nequidem  mente  Se  cogttatione ,  fèparari  poflit. 

Tome  yil.  K 


Digitized  by 


Google 


74       CEUVRES  DE  M.  BOSSUET 

s  c  H  o  I.  A  A-^  T.  VII.  UcHi  fémOi  tbma^  filutmf. 

IN   TCTO, 

Qu^sT«  V.  loj.  Quare  fraftrà  objicitisr  îUe  S.  Thomx  locus,  quo  afleric  nos  <|ai^ 
'  -  ,  dem  per  bénéficia  dîfponî  amandom  ,  fed  ftfteofiùan .  inqtnc ,  j^i»  ^i9Mre  *i^ 
Somma  €œpimus ,  »wf  prq?r^  î/ii^  ben^iàa  amamus  amtcum ,  jSil^  pvp/rr  gir/  iwturtm^ 

f^-43«*        Quod  quidem  eft  certifliaiuni  r  Tcd  intérim  recordenmf ,  incer  vircuces  re-\ 
x.2.f.27«  cenferi  benevolenriam  ac  beneficenttam  ,  propcer  quas  ex  S.  Thomâ  ami---  ^ 
^^•>  cum  diligamas«  Deus  aufieoa  «ft  amiciflixnus ,  &  Gantas  ex  eodem  Ange- 

mut%^^*  lîco  Doâore  îpfa  eft  amicicia:  •rgo  yircutes  Dei ,  ipfamqtie  bene&eaciaa» 
'     *     erga  humanam  ^eous  per  fe  &  pcoptet  fe  diligimiis.r 

Akt.  VIII.  Qué  IhChitu^  Jk  nugatmia-y  nafira  ém  4m 

Kijp.  Mi     ,    Z04»  Ac  enim  ^  ioquic ,  ScHolic  Doâxina  eflec  £i^  e^  wu^mmét  :  beoe^ 
SammâDoâ.  intelleâa  ^^  nego  :  quippe  quae  &  primaria  &  fecondaria,  fi ve 'minus  prxci- 
tH*  14*  pua  &  prinMs  fubordînàca  moriva  diiUiigiiac  ;  qtiod  non  eft  nugacoriism  ^ 

lèd  grave  &  (èrium  y  ad  incroipîciendam  penicûs  vêricatem  &  nwttvorani 
ordinem  fpeâans.  Quod  auœm  Carkas  foctmdàm  attûorem  &  divinis  be-^ 
neficiis  k  obiedet^,  Ddque  beaevoli  ac  benefici  mamor,  horum  camen; 
actrîbucorum  efifèâa  non  cogicec ,  &  gloriam  Dei  à  fervormn  Dei  umlitace 
fecernat,  &  iilud  Scbolas  nulh  réffmau  ^  nos  y  peffimo  &  nuilo  fenfu  al^ 
ipfâ  beneficentiâ  mordîcùs  &  in  ri^ore  fejungere  fatagat  ;  id  quidem  rêve- 
ra &  nugacorium ,  non  Schols  ^  (ed  auiâx>ris  »  qui  rem  gravem:  6c  ièriam» 
ad  arguta  &  minuta,,  imô  etiam  falfa  &c  abfurda  deducat» 

Art^  IX.  De  nmHv9  jfrhnario  &  Jicundario  mur  Je  .amqaraàsz' 
ad  frop.  28.  &  fe^q, 

TOj.  De  &is  mocivis  fnter  fe  comparatts ,  er  prardiâis  propofîtioniBaS' 
nunc  ifta  colKgimus  : 

r.  Deum  ut  in  fe  optimum  ac  beatîiUmtim  ira  poflè  cogitari  cogitations 
abftraâivâ  ac  cranfitoriâ  y  abfque  eo  quôd  aâa  &  etprefsè  cogitetur  de 
Deo>  ut  E>enevolo  ac  benefica,  ut  tamen  conceptus  ille  primarius  Dei  in* 
fë  opdmi  y  Deum  ut  benevolum  atque  l>eneficum  virtute  coroprehendat  7 
f  ex  n.  4.  prop^.  28.  &  19.  y 

II.  Quod  enim  fi  Deus  benevdùs  ac  beneficus  y  id  qtioque  pertinere  ad; 
ejus  excellentiam  ac  perfeftionem  infinitam  :  neque  intelligi  po(Iè  ut  opor-. 
cet  Deum  eflè  in  fe  perfeâil&mum  y  nifi  pariter  fit  perfeâiliimè  démens  ^. 
benevoius  acque  beneficus  :  (  ex  prop.  10 ,  jo-  )  unde  fequitur  : 

III.  Horum  attributorum  amorem  omninà  cfiè  neceflàrium  ad  perfeâio^ 
nem  ,  ac  plenîtûdinem  Caritatis  in  Deum  :  (  ex  eâd.  prop.  ;o.  ) 

IV.  Non  poffe  autem  amari  Deum  ut  perfeûiflimè  benevolum  &  bene-^ 
ficum  y  nifi  fuppofito  quôd  fit  in  fe  infinité  perfeâus  :  (  ex  prop.  18.  ) 

V.  Quare  divinas  bonitads ,-  ut  effiififlîmc  liberalîs  ,  amoce ,  divinse  ^-^ 
celleiuix  in  iè  confiderats  amorem  indudi  y  (  ex  iifdem.  ); 
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VI.  Nec  II  pluris  valet  Dei  per  k  cxcellentis  quatn  Dei  benefici  atque  "> 

«IKififfimè  liberalis  incuicus ,  ideo  ede  confeâaneum  uc  pluris  valeac  quam  S  c  h  o  i  a 
lucriufque  complezio  :  (exprop,  jj.  }  ik  tuto. 


Art.  X.  LoMf  SUviL 


QUi£ST.  V. 


10^.  Videndos  hic  eft  Silvius ,  qui  facile  confeflùs  amorem  Dd  uc  prx«      siU  in  %.  %. 
cifè  exccUentis  in  fe^  elle  a^um  prtmarium  Caricads^  fecundarium  aucem  f  »7*  «n.  }• 
eflè  amorem  Dei  ut  benefici  &  bencvoli  j  addît ,  non  propterea  primum  **  f^** 
perfedtiorem  ede  quàm  ambos  &mi\  junâos  ^  cujos  rei  rationem  reddit 
nis  yerbis  :  Etjî  altcujus  virtuds  aSus  frincipalis  fit  Mentor  qtûm  fecundarius  , 
mn  ^partei  tanun ,  ipàd  prwcipalis  folus  fit  dignhr  quàm  principaHs  &fecun^ 
danus  finml.  Quam  fèncentiam,  ut  folet,  ab  Eftio  mucuatur  ,  in  i.  dift. 
I.  §.  4.  idem  docent  etiam  omnes  auftores  Myftici  quos  vidimus  :  (  n.  90 , 9 1 .  ) 
tes  ip(à  loquitur ,  neque  fieri  poteft  quin  eo  magis  ametur  nacura  prxftan-^ 
tUEma^  quo  bemgmor  eft  &  benevolentior. 

Art.  XI.  An  igintr  hdc  eontraverfia  in  tenm  vvrfitwr. 

107.  Dices  i  Non  videtiir  auâor  procul  ab  bis  abeflè,  cùm  &  ultro     it^.  ma 
£ueacur  Denm  infinité  beneficum  «de  Cariutis  objeâum,  bonitate  relativâ  Saminij/ii/. 
in  ablblutam  verfa  à  quo.  nec  nos  abhorrere  vifî  fumus  5  in  tenuî  ergo  ^^L^* 
iioftra  eft  concertatio.  Utinam  !  ego  vcro  îd  vel  omnî  fanguine  compara*   '     •^'^  *• 
rim  ,  Qc  iiobis  ad  nudas  voccs  quantio  jam  rediret.  Sed  in  luec  penitùs  con« 
fentitet  auâor ,  non  ita  in  rigore  &  ad  extremos  apices  urgeret  iiiud  ^  nulh 
TiJptSu  ad  nos  :  nec  ita  divînorum  beneficiomm  intuitum  à  Caritatis  aâi« 
bus  prolnberet  »  nec  tanto  ftodio  beatitudinis  votum  ac  falutis  defiderium 
amputaret  :  ttec  fuppofidones  impoffibiles  in  abrurdiflîma  qweque  cogérée  : 
€02  nos  pofteà  exequemur:  ejufque  rei  meminidè  leâorem  ,  &  me  ceneri 
debitbrem  velinu 

io8.  Née  fibî  conftat  auâor,  quippe  qui  Se  Deum  1)eatificum  velle  yi«    utm  i$i^ 
detur  âçnofcere  per  fefe  ut  objedhlm  Caritaris ,  &  tamcn  procul  arcerc  "OMêg.  M 
beadtadmem  ,  fine  qui  Dcus  beatîficus  nequidem  cogitari  poteft.    Unde  ^^^"  *®* 
fiâus  Lovanienfis  perfpicuis  verbis  »  Dtum  ut  beneficum  ab  ebjeHo  firmoR 
ÇarUms  txcluJtU  ;  confèquenteç  fané  ;  cum ,  ab  intuitu  Dei  ut  bieacifici 
excludere  intuitum  beantudinis ,  ludicrum  fit  &  abfurdiflimum.  Quare  nec 
audieadus  aoâor ,  qui  interdilm  ad  veritatem  accedere  velle  videatur.  At- 
qui  non  convenit  fimfiis  y  non  vetba  ipfa  congruunt  :  afleverat .  negat  ;  ad« 
nrmt ,  deftruit  :  nufquàm  errafie  vult  :  priftinos ,  graviflîmos  nrmat  erro- 
Tes  :  inducit  novos  :  Theologiam  univerfam  quatu.  Quae  pardm  probata 
font  y  pardm  in  confequentibus  probabuncur  :  fed  priûs  prxmittencia  Guac-> 
dam  quibtts  &  anteriora  firmentur ,  ic  objeâiones  prarferrim  ex  Scholaftir 
corum  ipfiufque  fandti  Thomas  auâorhate  reperitac  diÛblvantur. 
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QUiE  STIO    VL 


S  CH  OL  A 

IN    TUTO, 

QUiEST  VI 

»r^  De  definittone  Càritatis  ex  Sanâlo  Augufiino^  deque  fruitione  y 

ac  de  amore  fut  agitur  ex  conceffis  :  ad  Prop.  ^6. 

A&TXCVLVsPllIMUS. 

Trofcrtur  defimih  CariiMs  ex  S.  jiugu/Hnc, 

îoj^.T^  EEnitionem  Caricatis  à  S.  Auguftinaprodicam  ,  ab  Angelico  Doc- 
X^  tore  repecicam  ,  ab  univerlà  Scholâ  recepcam  ,  à  me  vero  objec-- 
SufflinaDoâ.  tam  licèt  fîbi  adverfifEmam ,  nec  auâor  iniprobareeftauTus  :  qus  camen  ^ 
'^  ^\   ^     cùm  ousftionem  folvac,  mimm  in  roodum  ab  eo  deformacur  j  ôcin  fènfus 
Summi  alieniflimos  decorquetur.  Eft  autem  ejufmodl  :  Caritatcm  dko  vmwn  ammi 

?•  3^»  33*  adfruendum  Dec  fropter  fe  ipfum ,  &fi  &  proxbno  profier  Dium.'  Nos  au* 
Aug.  de  DûS.  tem  de  fruitione  ex  fanais  Thomâ  &  Bonavencnrâ  niu|Ea  diximus,  fed  nunc 
€hr.  Uh.  3.     jQj^  quxftîo  ad  vîvum  perfecanda. 

^'  ri*^'*  Art.  il  Qmd  repenat  auSer  :  prhna  reficnfie  JanSU  Augufiinô 

^^rj^'S'  &  'theméi  patim'impmi. 

^^'^^^7»       iio.  Varia  fané  refpondet  PrxfuI  :  ac  primûm  CarUaiem  generice  /km 

%«tp.  q,  %.  A  f^^  V^^  ^P^  *  ^'^^''^  JigntficoMnem ,  inqoic  ,  S.  Ihmnas  ratam  habuerit  :  at 

3.  *      verba  Aoguftini  réclamant  ;  Caritatem  enim  définit  eam  quâ  Dec  frmmwr 

ihii.       propter  ippan.  Hxc  eft  autem  vera  &  pcopriè  diâa  Caricas ,  ut  mox  conce-' 

^ifp.  Md.     ^et  auâor.  Rurfûs ,  Caritatem  définit  eam  que  eft  ad  Deum  &  ad  proxi- 

^32"  «        "''""  '  ^^  autem  hic  yera  Caricas.  Denique  Caritatem  définît  eam  quae 

f*  3  *  3J-      cupiditatî  opponitur.    H«c  autem  îterùm  atque  iterùm  eft  îpfa  Caritas.* 

S.   vero  Thomas  cum  S.  Auguftino  hic  vuft  definitam  Caritatem  proue 

eft  à  Spe  diftin&a  :  non  ergo  ea  Caricas  comprehendit  Spem  :  neque  ul« 

».i.f.  z^  lus  Theologorum  aliter  inteUexic  :  ac  nequidem  ipfe  auâor ,  uc  fequen» 

*•  tia  docent. 

Art.  III.  De  ipfafrtdi  fàd  auSer  fentiat^ 

Keff.Md  III.  Scholafticî  reponunc,  inquit,  Meldenfem  Antiftîtem  fruiuonis 

Summâ  ,  ^^  vocabulo  plils  jufto  fîbi  arrogare  :  fruî ,  ut  ait  Auguftinus  ,  eft  amore  în- 
'^1^  a  **  fcscrere  alicui  reî  propter  feipfam  :  en  refpeftum  ad  nos  jam  refciffum»  Ua- 
ihr.  Uh.  il  »  ^  infêrt  :  igitur  fruî  nullum  îacludic  relpeâum  ad  nos ,  imo  fimplîciter 
f^*  4*  *  >»  ^  omnimodc  ad  Deum  nos  refert. ,,  Sic  ipfe  îllud  fruî  refert  ad  unam  Ca^ 
ritatem  ,  qui  mox  referebat  ad  Spem.  Nec  mirum  iî  variât  ^.qui  à  reââ  via 
fèmel  aberravît. 

Art.  IV.  5m^  Auguflm  ixprejfa  verha^ 

lUd.  csf,  j,      I  ï  ^-  Sî  fanfto  Auguftino  ,   non  fibi ,  aufcultaret  Prarfûl ,  hatc  audiffec 
cum  ipfliruendi  definitioae  connexa  :  ^^  Quibus  frucndum  ^  beatos  nos  £»- 
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;,  dont  :  quibas  utendum ,  ad  beatîtudîiiem  adjuvamur.  RurQs  :  quo  per-  ..__^_^ 
„  frui  bcatè  vîvere  eft.  Denîque  :  Deus  vulc  fe  dilîgi ,  non  ut  fibi  aliquid  ,  S  c  h  o  i.  a 
„  fed  ui  iis  qui  diligunt  œternum  praemium  conferacur ,  hoc  eft  îpfe  quem    „,  ^uto 
^,  diligunc.  „  Cum  his  qui  ftabît  illud  Auguftîho  attributum  nullo  rejpiffu  QuiBST.vL 
ad  nos?  Neque  dîcit  Auguftînus  quod  D.  Archîcpîfcopus  fingît ,  ex  fruitione  ^ 

êriri.  beatuuMicm  r  fed  hanc  cflè  îpfum  frui.  Neque  item  docct  Auguftînus      ^*^  *^* 
Caritaùs  adu  expeû  fruitionem»  mn  optât  a  ea  quA  et  anneHuwr  beatitudine  :  Summâ^ 
fie  auâoc  pro  fuo  acumine.    Sed  nefcic  Auguftînus  illas  argutias  :  plane^^^.  24.* 
conficetur,  Detm  amari  vclU  Ce^  tit  xcernum  prsmiufn ,  nempe  iplum,      iHd. 
adèquamur  ;  manifefto  quidem  refpeâu  ad  nos  :  fed  qui  poftremo  refera- 
cor  inDeum.  ,,  Teipfum  enim,  inquic  Auguftînus ,  non  propcer  ce  debes      i.  d«p^ 
^^diligere  5  fed  propt'cr  Deum ,  ubi  dileftîonîs  eux  rcûîmmus  finis  eft.  „  ^bruz^ 
Miccamus  ergo  vanas  6c  ab  AuguftJno  aliénas  refponfiones  :  hoc  pro  cou« 
cellb  ceneamus  à  Prsfule  ,  Auguftinum  agnofcî  judiceni  ;  agnofcî  illam 
quam  Auguftînus  edidic  definicionem  Caricatis  :  quâ  definicîofie  caufà  cadîc. 
Schola  aucem  omnis ,  uc  &  îpfe  conficecur,  poft  Magiftrum  in  i.  diftind. 
I.  Auguftini  definicionem  admiccic  :  ergo  &  Auguftino ,  &  coca  Scholâ  ju- 
dîce^  &  fuo  arbicrio,  PraefuI  condemnacur.  ^ 

A  11  T.  V.  D$  amvn  Jkî  qtdd  D,  Canuracenfis  cenceffirit. 

113.  l^ibii  eft  quod  magîs  veritaps  interfic  inccr  concéda  memorari , 
quàm  iftud  fcpè   à  nobis  alîumpcum  exjnftruâiône  Paftorali  D.  Came- 
racenfis  :  Ftcri  non  fojfe  mi  nofinttiffis  nonjifnper  diligamus  ;  neqiïe  icetii  fieri     Ttif^  fitf 
poIIè  ut  nos  diiigamus ,  qtun  nobis  oftemus  Juprtmum  illud  bmumoHod  eft  unufn  finfir.  ?«/. 
neeijfarium.  En  feniper  nofmcùffos  diligimns ,  Jhnper  beatî  eflè  volumus  :  »•4^•A^|^• 
ergo  in  omni  aûu;  nec  Meldenfèm  coargui,  icd  laùdari  oporcebat^  quod  *^»*^»  *^» 
id  affemcric  ,  uc  fuprà'diâum  eft  :  (  n.  27 ,  28.  )  '^irjfr.  fMfi. 

j  14.  Hûc  accedic  s  quod  idem  audlor  a^noveric  amaran  ilbm  tant  pi-  fn.  14 ,  47! 
Tum ,  qium  unujqmfyue  fibi  fempn  debeat  :  iUius  hxc  verba  func  :  ergo  amor      ^'^fi*  ^^fi^ 
ille  quem  Jmjtt  nobis  debemus  purus  eft  :  amore  aucem  illo  indefîneocer  '^*  *'• 
fommom  bonum  nobis  ^  ipfo  facence  aoâore,  non  opcare  non  podumus: 
ergo  pari  amoris  eft^fummum  bonum  fibi  opcare^  idque  concedk  aiiâor: 
cujus  concefEom's  quanca  fie  vis ,  fequencia  demonftraount. 

AjiT.  VL  Anm  jnut  u$  fin  bene  fii^  ai  voram  Cariiaiem  firûmiy 

ufic  Auguftino, 

IX5.  Primus  Auguftînus  prédeac  difertifilîmîs  nôciffi/nifque  verbis  :  Mo^ 
iu  étigendi  pr^cipiondur  $fi  homini,  id  efl ,  quamdo  fe  diligal  ut  profit  fibi  :  ,^  2)#  2>^« 
fan  autem  fe  diligat  &  fibi  bene  veRt ,  dubitare  démentis  eft.  En  modus  dîli-  Cbr.  titf.  %y 
gendi  fe  ac  profic  fibi,  âbique  bene  veiic ,  per  fe  ad  Caricacem  fpeâac  :  ad 
Caricacem  ipeâac  diUgere  feipfitm  >  quae  pars  eft  prxcepci  de  proximo  diii« 
gendo  ;  cûm  fcripcum  fie  $  DiUges  proximum  fkfu  te  ipjitm  ^  uc  paflun  Au- 
gaftinos  &  omnes  Theologi  docenc. 

Art.  VII.  Confenfits  SchoU  :  «SI  Sonaventuré  locus, 

iitf.  Hinc  toca  Schola  agnofdc  amorem  noftri  ac  proximi ,  uc  fumus  res 

K  îîj 
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'     Dei,  à  verâ  8c  genuînâ  Câritate  elicî  ;  cjuâ  Carîrate  xxt  fibt  quîfque,  îtt 

S  c  H  o  t  A   eciàm  proximo  cupic  beatîcudînem  ;  eam  fcilicet  quse  DetTs  eft ,  qoam  deinde 
,  IN  TUTO,   bona  oinnîa  confequafitar. 

QpigsT,VL      117.  Eâ  de  re  jam  vîfus  S.  Bonaventuraî  locm ,  aaa  decet  uni  &  Sodîvrft 

sttp.q  %     Carîtate  dilîgî ,  &  Deum ,  &  pfoïîmum  ,  &  frfpium  ,  qma  idem  fummam 

Sri.  8.  n.  70.  bonum  volumus ,  &  Deo,  &  proxîmo ,  &  nooîs.  Ac  Dca  qaîdem  op^ 

^  f»  ).  dift.  17]  tamus  éi  Cantate ,  non  oc  habeat  ^  fed  ut  fit  fiimmom  boncrm  :  nobis  a^- 

srt.  X.  q.  a.     tem  Se  prôximo  ut  illud  harbeamus.  Qw  ctara  eft  6c  ineluâabilxs  démon* 

ftratîô. 

,      .  118.  Abfit  autem  ut  tantam  veriratem  obrcttfari  finamus.  Ommnô  enim 

Dêum  per  fefe  dîlîgunt  qui  feipfos ,  qui  proxîmos ,  xxt  rem  î^eî  dîKgunr  : 

bona  veca  fibi  8c  proximo  volunt  :  nempe  ut  fine  ]>eo  cohjqndHfnmi  : 

IL  Fit.  I     ^^^  ^^^^  Participes  :  JHviffs  naturs  confirtes  :  per  gratiam  &  gloriam 

^,   '      *  *    Deiformes  m  «ternum  futuri  :  hacc  pr«cipît ,  hacc  agît ,  hxc  eircit  Ca- 

titas  :  quin  etiam  illud  conjungi,  illud  uniti  ad  naturam  6c  eflèntiam 

amoris  pertinere  y  8c  Patres  omnes ,  8c  Scholaftici  omnes ,  6c  ipie  etiam 

D.  Cameracenfis  fidus  Lovaiiienfis  agnôiciint ,  ut  didtam  eft  :  (  a.  ^7 ,  4e  » 

Se  feqq.  )  ^ 

119.  Stét  ergo  décretum  lUud  6c  Patnte)  y  &  Schdlxy6c  auâoris  ipfius; 
£eri  omnino  non  poflè  y  quin  omnes  femper  in  omni  aâu  feinfos  diligant^ 
fibique  beadtudinem  optent  i  quo  uno  certum  eft  caufam  dfie  concta&m^ 
&  auâorem  conviâùm  efle  manifefti  erroriâ ,  qui  toties  dixerit ,  ab  obice- 
tû  Caritatis  fectudi  poflê  y  Imô  veto  oportere  y  thidium  beatftudiiib  :  aoeô. 

aue  nec  eam  iioUs  nec  proximo  t%  Catltâte  optatidam  :  ^  edatn  fequeiif^ 
a  magis  declarabunt. 

Art.  VIII.  Juatfr  nM àRui  i^\  quhn  Mt  âb  ^ii  fufiîm  mibi 
leâprit  avertoi  ,  &  va/m  ewijgira^ 

I  EO«  Ex  his  îgicur  patet ,  per  auâoris  concéda  rem  effe  confedbm  ;  qupd 
Vt  prohibpat  y  8c  oculos  A  ipA  £imm&  qo^efticmis  avertac ,  miilta  de  Sfài 
iiaturi^  deque  gratitudine  profért  :  que  fiunc  ie(blvca4^  funt^  0c  ad  ip-- 
fum  quaeftionis  capot  femper  oculi  retorquendî. 

H'    '■!''■ mmssSBSÊÊSSÊÊi       ■    '|    .1   ■■■■■■    J., 'lUl  P  Hi  ft  !■■  S 

Q  U  M  S  T  I  O    VII. 

Pc  nattra  Spei  &  gratitêêdinis ,  dtqM  ohje&iouibm  inde  repetitir.'^ 

•^     j    "*•  \  iT  AgftWn  aliquid  fibi  «biicere  videtor  Antiftès  s  nempe  lioc  î  S! 

*Wj  ««  jy\^  Caritas  ,  ka  ut  Spes ,  frui  defid<*rat,  confun*  virtutes  illas  ac 

/."lîTiâ.      1^'n,  vtaanuni  lioc  «mm  «flidaè  r«j>«tk  ac  expwbrat  nobis.  „  Qtvm 
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^  Minm  tribus  verbis  S.  Thomas  fecac.  Ad  }•  dicendum ,  quod  idem  bo* 
^,  nam  eft  ob}eûam  Cariuds  &^  ^pei ,  ied  Caiicas  importât  uaionem  ad  «- 


«i«if 


^^  iUtid  bonom  ;  Spcs  auteoi  diftaiitîaoi  quamdam  ab  tp  :3c  indc  tft^  $€Uot  Ar 
^  quod  Caritas  jqop  le/picit  illad  booiun  ut  arduum  fîcut^pes*  Qpod  eniaa    i»  Tt?TO , 
,,  jam  unitum  eft  ,  non  habet  rationem  acdui. ,,  En  D.  Archiepifcopo  tam    Qo^csTia 
eperofà  TÎfa  ,  atqM  omnibus  pag^nis  ^  ufquc  ad  uau&tm ,  iiadEacta  diificul^       VII. 

tas ,  qiiam  tevi  &  abfoliitâ  diflinûiene  folviroos.  IkÛ:  eaim  Garitari ,     ^     , • 

etiam  in  vdâ^  tanta  conjsuigpndi  vis ,  ut  nec  ia  vicâ  beatà  siU  poftuletur  ;    iv.  L^tltVà 
dîcente  Apoftolp  y  Cmiuu  tmmmùm  exeùtitj  quod  procul  abcft  à  Spe.  Unde  M.  de  Fmris. 
non  Spes  fed  Carkas  pec  fe  eft  juftificans  &  unîens ,  &  amicos  nos  faciens      <•  >•  9*  25*' 
Deo  :  quo  ic  ip(às  virtiues  «  Caritatem  nempe  ac  Spem  y  &  eorum  moti*  ^^*^*  ^^  ^' 
ta,  &  ipfam  agendi  in  utr&que  rationem  in  intfnenfum  diftare  confiât.  3/   ^^•^^^w 
lAxc  ergo  à  nobis  conjfundi  D^  Cameracenfis  exprobrat  \  nec  intellodbo    '  Cmqtiiimê 
Deâore  Angelico.  £m>».  lu 

Art,  \h  An  Céiritas  meranaria  êfi  ac  Sfts^ 

jtx^  R2ae  eciain  vanum  pacet  efle  qnod  fepiffime  querjoat  >  C^itatem     x#j^.  ^4 
à  me  acquè  mercenariam  fîêri  ac  Spoos.  £t  quidem  5andtus  Bonaventura  Sammâ , 
âegare  videtur  expedationem  â^tecni  boni  eue  mercenariam ,  cùm  ratio  M*  10,35. 
mefcenarii  ab  ip(b  seponacur  in  «eipporati  mereede  y  aion  veto  in  »ernâ  :  ^Jt^i*^'^^' 

Joare  nemim  oportet  cctmttii  veriâ ,  quod  Spem  neget  mercenariam  ^  mo-  ^id^l  **  ^ 
o  coofêntaaea  loqmtfur  &  ftatiiat.  Sod  qiiaiMloqiûdem  pars  Scliols  maxi« 
Baa ,  ex  ipib  mxscûx  hcatitudînis  defid^tjo ,  vult  Spem  eilè  quodammedd 
mercenariam  iive  iîii  commodi  ftudioifkm ,  Caritatem  aatem  non  ita  :  id 
quoque  ex  ùnOà  Thomas  ailato  principio  refolvendum.  Ec(î  enim  Carita- 
tem quoque  frui  velle  conftitit ,  longe  diflîmili  modo  in  fruitionem  tendit 
acSpes.  Practerquàm  quod  enim  Spes  in  fruidonem  tendit  ut  in  objeâum  pri-' 
marium  ,  Caritas  verà  eam  fecunfdariô  fpeâat  :  hdc  etiam  accedit ,  quod  Cari.» 
tasDeo  fruatur ,  ut  prasfente  conjunâo  ^  unito ,  &  amico  :  Spes  verô  ut  ab^ 
fente  y  necdiim  amico  aût  unito  :  quo  fit  ut  Caritas  in  fdlâ^  Dei  gloriâ  ut  in; 
fine-  fiftat  y  eoque  référât  fruitionem  fuam  y  ut  diximus  :  quod  quidem  fi- 
Spes  faceret  y  jam  xion  eâèt  Spes ,  (bd  effet  ipia  Cadras^ 

ktit.  m*  Pr^uiin  id 4piêd  tl^imi  btciiU :-  ai  SfniH  faâi  nm  mefcmârUm. 

ri}.  Jam  Ter6  videamos,  annen  ipfe  PcaEtTul'in  illud  incommodMlti  in^ 
ddat  quod  objicit  nobis.  Cette  Spem  theolQgicam  ,  ut  ipfe  loqui  amat  y 
ab  omni  ratione  mertmuBritaAi  abfolvit.  Hanc  emm  mtreenarkaUm  couftitutt      ^efi^mt 
hk  eo  quod  naiurali  ac  deliberato  amore  profequimur  y  qui  eft  novus  tuendi  Snimiia  , 
iyftemarîs  roodus  in  Inftruâione  Paftorali  ^  &  in  Re^onfione  ad  Summam  y  f^  ^3* 
9c  in  csterîs  libris  obique  diffbfus ,  ut  notum  eft;  Atqui  Spes  ascernam  vu 
fam  non  naturaii  iUo  ,  ibd  fupernaturali  amoce  profequitur  ;  non  ergo  met- 
cenariè  :  nec  Spes  eft  mercenaria.  Qtiod  eft  contra  Scholae  plaoitum  à  D. 
Cameracenfi  toties  appellatum. 

1 14.  Verba  auâons  liic  diligenter  obfèrvanda.  ,>  Tota  fere ,  inquît  »      Refi.  Mi 
^Schola  ftriâiorem  Caritads  fenfum  ampl&xa^ad  virtutum  diftifiâionem  Sam.  t^  i*r 

33^ 


Digitized  by 


Google 


8o       ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

-  „  accuratîùs  fcrvandam  ,  pernegat  amorem  Speî  quo  guis  expetic  fruicio- 

S  c  H  o  L  A  „  nem  Dei ,  quatenus  boni  relative  ad  iios  ,  effc  omnmô  piirom  ,  grarui- 

IN  TUTO ,    jj  tum ,  &  cujufcumquc  intereflè  proprîi  expertem.  Ego  vcro  non  ira.  „ 

QUiCSTïO    En  ille  perfpîcuis  vcrbîs  à  Scholâ  recedîc,  cujus  me  fàciiioris  rcum  ar-. 

^^^*       guebat, 

jl^j^  125.  Pergît:  „  Ego  veto  non  îia  ;  nec  enîra  întefeflè  proprium   five 

^,  mercenaricatem  in  ullo  alio  pofitam  volui ,  quàm  in  deliberads  aâibus , 
,,  quibus  naturali  amore  nos  profeauimur,  Unde  milii  minime  opus  eft 
„  objeûîonem  folvere  :  Hscc  nie  ninil  attinec  :  lioc  eft  ;  Non  mihi  opus 
eft  folvere  objeSionem  à  Scholx  aùâoricate  repecicam  :  h£c  me  mihi  attineu 
Quafi  dicat  :  Nihil  me  attinec  quîd  Schola  fenferît:  hujus  ego  dogmaca  aliis 
quidçm  objicienda ,  non  autem  miiii  fequenda  propofui. 

Art.  IV.  Dp  amwre  ^ratUudms. 

I  z$.  De  amore  verô  Caritacis  &  graticudinis  à  fe  mutuô  diftinguendis 

.       .     non  ira  follicîti  fumus..  Ultrô  tamen  largiriiur  D.  Archîepifcopo  eâ  de  re  rfia- 

Summâ  ,tif^p  ^^"^^  laborare  vifo  :  fi  quîs  îta  divinis  beneficiis  addidus  videretur ,  ut  dé 

ï7 .  10 ,'  j  X  ^  largîtoris  excelleiitiâ  non  fatis  cogitaret ,  Deoque  inhacrerec  magis  affèâu 

&(•  quàm  effèdu  ;  fd  quidem  ad  gracicudinem  référendum  ,  non  ad  Caricacem  : 

hn  autem  ad  bénéficia  fie  refpicit ,  ut  ipfiim  largitorem  vel  maxime  fpedet , 

6c  ab  ejus  excellentiâ  ipfi  beneficio,  url  par  eft,  pretium  ponac,  hune 

yerâ  affici  Caritate,   nec  ideô  inferiore,  quod  utraque  fcilicec  Se  Dei 

optimi ,  &  ejufdem  benevoii  ac   benefici  motiva  conjungac ,  Theologi 

docenc.  (  ex  n.  4,  prop.  3  5.  item  ex  q.  5.  art.  4 ,  5  ,  (î ,  7.  &  ex  n.  105  , 

Art.  V.  SuarexSi  &  alicrum  hcL 

Tï  PL      ^^7*  ^^"*  ^^  ^^^  ^  ^^  Summà  Dottrinae  &  alibi  faepe  indicavimas 

Sumroa   0      gu^j^g^îi  infignem  iocum  :  quem  nunc  întegrum  reddimus  ;  refpondeiur  hune 

aftum  (  amandi  Deum  propter  bénéficia  nobU  coUata  )  regulariier  ejfe  impera» 

n    ErnV.    tum  àffratùuMne  yutmen  eft  elichivè  à  Carit^te  r  en  à  Cantate ,  idque  eUcitivé  ; 

Suar.  d$  viâê,  quod  fiifficit  :  cscrcra  nunc  nihil  moramur.  Subdit  :  „  Cùm  Deus  perfedè 

T  *  a'  ^r  *  '*  a»^^^"^  propter  beneficium  ,  potiûs  amatur ,  quia  nos  amat  :  hoc  autem 

\!]ti}.%.n.L  »  Çaritatis  eft  &  amicitîaf ,  neque  aétûs  hujus  ratio  objeûiva  eft  extra  dî* 

éU  xj  *  '     yy  vinam  bonitatem  c  nam  amor  quo  Deus  nos  amat  ipfe.Deus-eft ,  &  fum- 

y^  ma  quasdam  perfedio  ejtis  ;  item  ip(è  nos  amar,  quia  bonus  eft.  ;Unde 

yy  quia  amatur  eo  quod  amat  y  amatur  eciam  quia  bonus  eft  : ,,  quibus  verbis  , 

illa ,  de  gratitudine  diftinguendâ  à  Caritate ,  vana  litigatio  inciditur. 

Sitp.n.90f      j^g^  Attulîmus  etiam  Scotum ,  ac  Myfticos  ,  Rulorokium  Icilicet  & 


Summa  ,       omnes  animae  vires  percelluntur  :  neque  qmdquam  inveni  apud  Myfticos 
^?»  ^^/^*  quofque  Sanaiffimos.&  alios  pîôs  auârores,  quo  vehemencîùs  amor  inar- 

2!  X.  V     dtCcàt  y  ut  eft  alibi  diâum. 
17.  8.  Art.  VI; 
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S' C  tt  O  T,  jl 

IZ9.  Quorfûm  ergô  illud  tories  ab  auâore  alle^acum  SmâX  Tboma;    j^f^ffo 
Icîtttm  ,  Spem  eflè  imperffliam  quac  frui  appetat  ;  fi  ipAim  frui  cam  perfec^    Qt^iCSTio 
tum  effe  diciixius  )  non  fans  incellexit  Prxful  in  iprum  frui  diverfiffiitiè       VI IL 

ceadece  Spem  &  Caritatem  :  Hlam ,  uc  in  aliquid  abiens  &  adeptu  ardiumi ,  -^ ^ 

qaed  cft  imperfeéhim  :  hanc ,  ut  in  allquid  prsefens  at^ue  conjunâum  ,      *'/^'  ^ 
ia  qtio  petfeâio  eft ,  nt  ftadm  diximus  :  (  n^  117.  )  .  f]!r"?7.* 

A&T.^  Vlh  Quûmodi  4X  SanRi  Thmi  CarkM  nm  vuk,  ta  CM  9x  Dio       ^•^•f-»2« 

t}0.  Nec  plttris  eft  illud  ex  eodem  Sanâo  Doâore  rcpetitum  :  hôc  qui^^ 
dem  intereflè  mter  Spem  &  Caritatem ,  quod  Çaritas  non  at  Soes  û^têt  ut 
êSfàdJOn  ex  Deo  proyeniac:  quod  auâor  nifi  iiniverfim  intelhgat,  nihU 
ei  S.  Thomas  proficic  Qoid  ereo  :  non  optât  Caritas  ut  id  fibi  proveniat 
ex  Deo,  quod  eft  Deo  ipfi,  efle  CQnjunâum  f  pm  eft  ergp  .nuturs .^\ ef- 
fentia  amoris  ut  uniat  :  à  défidèrio  unionis  amor  abftrahere  &  abftinere  po- 
xeSk  ?  apage  infaniam,  Hcc  dicant  homtnes  m^  feriati ,  quimihil  penfi' ha*  V^  .  '  ^ 
beat  nîu  aHCuparl  voces  :  non  dicat  Archiepifcopus  tanto  ioco  pofitus;  , 
agQo/pat  Caritari  nibil  elle  meliu^  attf  optabilius ,  quàm  ut  Deo  xonjunâa 
pcr  gradam  &  glori^m  ,  vel  fit  beatifllma  >  vel  eflc  incipiat.  Hxc  de  Spei 
nacurâdiâa  fint,  qup  ad  errores  ^uâoris  i:eTiAeendos  câxam^viam  moniai» 
mus, 

AiLT«  VIIL  AhIMs  €rr€Tts  detiSi  tJf  MUdèSif. 

t }  !•  Ib^  ^^  ip^  confefta  eft.  Duo  enim  attâor  aflèniit.  Alterum  mot  » 
quod  ipfa  Caritas  ita  abfic  ab.eo ,  ut  aliquid  ex  Deo  fibi  provenire  omet  ; 
ur  nec  illud  opoet  fibi  à  Deo  provenire  3  ^uod  fit  Deo  conjunéUmma 
(art. pnecedente;  )  quod  eft  errooeum,  &  ab  ipû  natnrl amoris  alienum :* 
alterum  ,  quod  amare  feipfum  &  ptoxiœum  ut  rem  Dei,  atqoe  adeo  fibf  6t' 
pxoximo  opiare  beatsoiduiem  »  non  fit  Caritads  s  quod  S.  Auguftino  toti^' 
que  Scbobe  y  &  ipfi  prarcepto  proximi  dilfgendi  palàm  reppgnat  :  redit  eriam  ' 
pnedarum  S,  Bonaventorx  argjomentum.  (  fup.  n.  70 ,  71 ,  x  ly*  ) 


Q  U  iE  S  T  I  O     VIIL 

De  faliû  tmfutàtisé  » 

A  &   T  X  C  V  t  V  s    P  II  I  M  0  9; 

"AuB^r  mvtlvU  fa^fimm  muUs  falsa  tmftaaiit. 

-,  '      '.         '    '    ,  »  • 

tji.TD  quoque  peninet  ad  involvendum  quaeftionis  ftatum  31&  a4  \fc^, 
Ltoris  oculos  ab  illo  diftrahendos^  quodaudor  mihi  tôt  ac  tainuim^. 
putet  contra  verborum  tenorem ,  qua?  nunc  ne  leâori  fucum  fadant^quim 
pandfliniis  potero  commemoranda  func, 

TmeFlL  L 


Digitized  by 


Google 


81.       ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Ab.t,  II.  FrimimfâUi  bnputanan. 


SCHO  L  A' 

IN  TUTo^  15)-  Domlni  Cameracenns  lisec  verba  Imt  :  Mildenfix  dixtrathanùfm 
QViCSTM  i^  beatitudims  moAvo  inJiforabilifeMtcntiam  A  wm  fchoii  ufurf0n*jif6th  ^ 
y^^^f  de  îd  etîamnûm  dicit  :  Nunç.  viri  cantrarium  ak  m»ni  ftrè  ScMif  armlbum' 
^mtfp.  si^  féitetur.  Non  ka  :  fane  fum  confeflus  ,  ab  ob^eûo  fpecifico  Caricads  ab-. 
Summk  ,  ftrahi  potfe  amorem  beat;itudinis,  aâiu  expreflo  Se  ezpbcico  voliue.i»  non  atu 
tH»^*r  tem  ica,  quin  virtute  &t  impulfu  hujus  motivi  Voluntas  agacur  y- nec  ita 
Smimapoô.  ut  i:b^îtu4|ofcvfi«ttwttfîo'  ^ooque  motivo  pcrfcquencte ,  ftodiô  tempe- 
%  ij**!^!  ^^^  poffit.  Qu«  quàm  înter  fc ,  flç  eu»  mvvetfi  Scliolâ  cbnfentianCi 
*  do.ccnt (  n.  4.  prop.  7.  &;  8..&,  unà  cmn  antediâiis  <J.  t.  praefcrdnrn'i  ^  f.  ) 
non  ergo  Melaenus  fecum  iffêjugnat  wwtus  f  qUod  Gtmeracenlis  objicic  : 
fcd  Meldenfis  (ènteiKiam   perfpicuis  ver  bis  expofîcaft)  ,  ipfe  Camotacêofis. 


Qux  quàm  inter  h  y  flç  eiiM^  «vverfl  Scliolâ  cbnfentianc , 

^.  prop.  7.  &;  r   "       * 
non  ergo  Melaenus  fecum 
fcd  Meldenfis  /ènt( 
incelfeâam  nolplc. 

.  AxT.  m.  ^f&iif  mpmatkm  rursis  cchIûs  i'Jlatu  ^d/ftonis  avitttf. 


X#y>.  si         XH-  f^lttintits  €jf  (  Meldèmifis  ) /^  emtfutatnnm  ScMd  Jcnfintbnn  Btro  eSL 

'  :  faWo.  Poiliciciis  eft  Mbldenfis ,»  fe  îta  expli- 


ftis  )jjp  0mifutatunm  SeifHd  Jentintiàm  Glno  ti 
SamînS  »        JSr  re  «it/0.   Ica  Cametacet^fis 

t^'  !^V  /    ^'^'^'^^'^  Scbolas  opiniones  varias  ^  oc  loca  difputacio%;  non  càm  de  re  »^ 

^tm/ofJf.  4^"^  ^^  nomîne  eflè  vidëamr.  Item  eft  potlicitus ,  fore  ut  dembfïftrarct 

liv.\.n.z/  toum  illam  qua^fiioiiem  niMl  attinere  ad  rem  de  ^uft  agimns.  Item  eft 

ihti.  poli  ici  eus  y  ie  dembnftraturum  niliil  attinere  ad  rem  ,  an'  ipf^  setema  bea^ 

^*'^'  'JTj  *•  tîtudo  primario  an  fecundario  ,*  modc^tamen  nece(&rib  modvo  abipQL  Ca-^ 

T*^T  7/**  ^^^^^  qua^atar.  Hxc  quiokift  Mddeafis  eft  poUidtus  j^eadèm  iiiini  icerùm 

Re/^.  md     pollicecur ,  atque  ex  p^rte  prariHtît  (  Uip.  q.  4.  art.   j  &  4*  )*  liec  quod' 

^  Summâ  ,       Cametacenfis  imptopçrat ,  1^  €•-  digwukatù  catdin$  firipmrmifffi  pMatUr 

t^t*  S}*         mx  muf^tfimmim^  C^uidceft,  ipox  mutayiéf.  qtio- argument»  probati/ 

adeô  autem  abtuin  ut  moximucariixL  (ènitcaciam  ^^  ut  tocus  iti  ea  fim  ue^ 

quampdmûm  rem^exequai;- :  '£ed  diJiuli'  cansifpd:.'  Ùtînàm  naii'a{iis^D6mi^ 

ni  Cameraçeniîs  operft  .occupatus  !  '  . 

Art.  IV.  ARueL  hnputatum  :  Je  beatUuJiHe  ut  filo  Caruaàf  niétivê;,^ 

Hi/p.  é$i         ^3  5'  ^^  Dbmîno  Cameracenfi  credîmus,,,  Is  ego  fura  qui  totam  înte-^ 
Summ3,^8•  ^^  riorem  vitam^  &  ig[(km.  Carit^cep  âsd  btacimdihis  I9  Deo  amorem  re^ 
Fétg.  i^'     ^^  duâam  velim. ,,  Rurfus  ^  Dominus  M'eldenfis  Epifcopus  Caritads  nomine- 
^4»  ï  5  »     nihil  întellîçebat  prastet  amonem  be^tîpdîWsi  îni  I>eo.  Addit  :  ^.  Indefinenter 
*  ^^*         f)  collimat  idem  EpifcopUs ,  ut  totam  amandî  Deî  rationem  ^.amabilitatém  tOi 
^^.tam  ponacin  quœtfndaJit'Oeo^eaiioiidiney&iUt  aiDaiidi  ratio  unaîh  bead*^ 
y^cudinem  relblvatur.  ,,.  C^o oculo noftra  legerit ,  qui  Iiosç  objicit &  afïïduc' 
incûfcat ,  advcroàt  ieâor'diirgenst  Neqte  enmi  •  prJècîpùum ,'  nedùm  totunr 
motfvum  Caricaris  in  quarrendâ  beiantudine  cpllocavi^  fed  tancûçii  Û9cvipt 
dariùRi  ^  nec  in  eo  amabih'tatèm  ipfato  uiiiversïm ,  ftd  fpocîalem  &  qûàm* 
dam  euro  Sçoto  repofaî  ;  qilod  AnSamma  Doûrinx  (  n,  8.  )  Se  noftrsc.t  *^  4*  V 
propofidoties  j6.8c  jamindc  ab  inino  in  Inftrudkione  noftrâ  de  |laiâbttsOr«i* 
tionis  locî  (  Qf  1 3  4»  )  allegaci  probant* 
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Art.  V,  Aliud  in^dimn  di  objtSb  Jccufulario.  ^  ' 

9  C  H  O  l  A 

f  }tf.  Quod  autem  fecundarium  illud  iuggillat  ut  meum ,  nec  légère  vo-   in  xinro  > 
laie  aQiiocacttm  ad  lams  Scoci  locani ,  fuprà  expofîtuin  eft  ("q.  4.  toti  )    QuiCSTio 
{Jbi  id  quoqoe  demoAttratutn  eft ,   non  id  à  folo  Scoco  ^  fed  eciam  à      V 1 1 1. 
Sanâo  Thoma  Se  ab  ondjibus  Tbec^gis,  vel  îftis  vocabolb ,  vci  fammi     r^a  ^d  ' 
ipft  rccogttitum.  SunSs, 


Art.  VL  Dt  mmàmvosJmk  re/peSu  beaikHàtAii  ùd  Atnkirifi. 


h  ï^»40t 


157.  Urget  z  à  Meldenfi  incenHva ,  amandi  illecehrof  »  fimkem  inextinBum      Rf^.^  si. 
Mgmfii ,  gmrnm  ^a  f  ifiAdm  mpiriiw^.^  quàfi^ègd  modyi  nomâi  itfonnkla-  Summâ  . 
verim ,  &  incaitivi  maluerim  ?  ego  vero  non  Gsm  xàm  acacus  ùc  ifla  fe^  '^*  '^* 
«mam  s  fimpliciiec  dico  mociviim  quod  moveac ,  iliictum  qubd  iUidât  y 
incenciviini  quod  inçendac^  indcamentuni  quod  incicec  :  qua^  vpces  fine 
^ufdem  ▼irtucis*  Mouvi  vocabiilo  »  qilodes  in  cbiDtBm4  noftiA  Déclarai 
tioae  (ubfcripj^  ?  csrterûm  /iàcenctTi  Yocem  maeis  ha^fitle  tnfemorûr  faceor  y 
qood  ladnis  Pacribus  fie  fkmiliarior.  Sic  Ambr^uom  dixiflc  noveram  :  Sum-^     jtmtJnPf. 
imam  wtnd  inceHiîvum  repcJkU  ^Diuï  ^fiàurm  beMtuMms.  tterûm  :  Dormmus  thi.  i«  ».  i. 
99ftêr  Jgfus  %  regm  èmkfiis  gMriam  »  ferfHud  qmèis  grûûam ,  i)\ié  \  &  bia^  ^  ^^ 
ntndms  >  éd  virtuàs  hmtmé  motnôva  praoofiA.   En  beaùcudo  iiiceiiriyam  ^ 
idoue  fomomm  ^  quodia  uîiiUb  i;iiin  irei  aûnàfta^ev  Deiqoe  exceUenrift  coa^ 

Art.  ViL.  Mud  mfùtmum  Wr  amrUimtU  ^aSiLt 
•     .      ,  :.         ';:'  •    l'-'.ii    -  .     .    '       •'.•"• 

1)8.  Jam  pius  ièftor  âtiimadvertat ,  veHn  i  quàm  illud  invidjosè  ttibua^' 
mr  nohis  :  ^,  Cave^  ne  impottsrum  ullum  Gontridônb  aâub  elidas  ,'flîit     ^fti  ^ 
„  ce  ipfum  1>eandi  propouto  j  quô  omiilb  bomo  fîbi  iUoderet*    Subdit  :  Summi,/^; 
^,  Concririo  quancumvis  flagrans^  ex  fola  pei  pulchritiMUnc  &«perfeâio-.  *^* 
„iie  infinité;  gracltûdiili  Dei  betieJiciis  fe  &  déledanti  (Terbgiâret.  His  ar- 
^  gutiis  ,  i|u^  ipib  bftt  ft  in  mxi  irarquàm  valent ,  Chriftuin  ajATuin  be- 
M neficionun ommamdEoBeem anjîceres.  ,3  •  ^  *;  .^ 

1)9.  Quàm  firoaU  à  nobîs  abn^  »  illud  cavê  :  nobis  tam  acerbe  impûcatùm ,        « 
aMecedenda  oftendiuit.  Qnis  enim  ex  nobis  dixic  M^im  :  Cmt  ,  ne  ji»- 
M^<nÉÉi  «flkfli  aSmm,c9mritimitigSt  m^  te  ig/um  èÎMMi  pt^o/îêà  i<çA  ver<*  , 
bocuro  .mot  pmBe  «liud  môcivum.  exciudere^.  Nus  aocfem  prô  îprimarïô 
modi^  CaHeatisy  adeôqtie  concridonis^  iemper  .'habkille  fammam  Dei  ex«« 
celleiUJam  ^:cddbs  djximltt  y  ut  leéhiri  csdio  em  veieaniur. 

140.  Neqne  icem  dtcimcis  iftud:  OÊHtrhkpigram  ixfoU  DH  fkkhriiit^ê 
6'  pnfoSmti  iiifimd  «  bmifito  De0&  Chrifiê  dercgdt  t  nanouàm  enim  dûbiia^ 
vinaus  quin  fola  Dei  perfeâio  abftraâivè  cogicari  poOk ,  iiec  eo  min^ 
valere  radonetn  Qititatis  ulcro  conficemur*  Si  quis  .autem  ncgav>^rit  in  amo* 
te  Déî  peffeïtr,  &'excéllémls  vîrtuce  cbntinen  arhorem  Dei  tic  benevoli , 
beneâcr'v»  :defliii^/fcryatiDfis ,  &  in  eiim  pto^cBckste  per  fe  fe  otn&em*  ani« 
tnam  chri(Uaiiam ,  «Um  à  Scrîpturis  /à  Patrifa^^  à  fana  Theo^giâ  abkor^ 
rere  dîcioHuu  1  .  .. 
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AnT*  VIIL  D$3rma  CnuiËi  TruUnAn  iê  inc^mti  anmi  Dmim  Qtme^ 

.    racâf^  advirfiuur. 

141.  Rogatum  amem  volumar  D*  Cameracenfem ,  qaM  femiar  de  illo 
decreco  Conc)lii  Txidemini ,  quo.  Fide.  ac  Spe  pofiris  eo  edam  ance  juftifi- 
cationem  aCTurgi  oportere  deceroit,  wi  Fidèles  Dnmi  îMtpûmmmis  jt^tiiid 
fêftiem  diltgere  ineipiant.  A\\  hsec  verba  Concilii  ad  verx  gcnuinafque  difec« 
tionis  inîcium  pertinere  Prxfîil  negat ,  fpretis  Acadetniarum  Belgii  Théo- 
logie, f  fia  apcten  noû  aud'ear  afpemari  cantos  vms  taminnque  coafimrum  , 
faceacur  necefle  eft  beaeficum  illud  ac  profluiun ,  modvo  Caricatis  con- 
tinerL 

ié^%.  Quid  ergo  refpondebic  fi  illad  viciffim  objkfmos  r  Caw  ^  ne  Dd 
ezcellenuâ  e^os  heneficeadam  contineri  putes  :  cave ,  ne  contririonis  aâam 
edicuras ,  Deura  benevohim  beiieficumque  cogites ,  eoque  te  moveri  finas  ^ 
fie  enim  perfeâseilU  contcirioni  derogares.  Cave  »  ne  dileâHonenvillam  Dei 
tamquàm  omnis  jufUris  fonds ,  ex  deereto  Tridentinô,  m  contrittonis  aâiim' 
inféras  &  iavolvas : qi» nos  non invrdiosè ,  fed  veri Ce ferioadmonemiis; 

'  A  K  T»  IX.  J9r  fonmdi  confuitk  contruiomsr 

r4).  Non  ergo»  ut  objicitur  »  AfceUmur  ait  ci  fêmrUnw  fmiiA  tpâOrn  0 
forendha  tdolti  fumut^  Ea  enim  forma  in  omnibus  Catecliirmis  legiior^  uc 
peccatum  dctefteoiur,  io.aiàdBiù  oftimofiiHÙ^mâ  bmm  difpliceat.  Etfi  aii- 
tem  Ulud  9fimwn  &  infinité  banum ,  fummam  Dei  excellendam  perfeâioâem«^ 

2ue  defîgnat  ^  ei  cain^n  voce  vel  explicité  vd  virtute  compléâimur ,  bene- 
centiiEmum ,  beatificum  ,  ac  mifericordem  Deum  :  &  cum  Davide  did- 
OMis ,  totoque  aflfbâtt  centies  keramus  r  Omfinmrti  Damitw ,  épmmm  bmus  $ 
mam^m.m.fiadtmn^rkardia'^ui  :  nequc  unquàm  penitilS'  à  beadtudiniS' 
ftudio  temperatnus ,  ut  diâum  eft* 

A  R  T.  ^.  Mud  di  Coiichyhw  Jtmtum^  faLi  mpitaimL 

.  i44«'D'e  Cateckifmo  Romano  nobis  ob|eAo  idem  didmus  t  nemoe  e|tis- 
tiij^.  ai  quâ  folâ  moveamur  baniiaris  inriêuifpii  dwiné  nomme ,  comptehendi  fimuL 
Summl  «  6c  illud  excellens  in  (t^Sc  illud  in  nos  pronum ,  eo  ordine  ac  ricu  quem 
PH*  ^7*  ^pè  diximus.  Rogamusenim  D.  Cameracenfem^  an  negareaudeat  hcnt^ 
^^l 'S^L  volentîanif  zC  benencçndam  Dd  ,.înter  eins  wtma  ac  perlêûiones  eflè  nu* 
j)^^^  merand^  t  ergo  bonitttem  Dei  virtutemque  fpeâantes  ,  eo  quo^ue  nomtae 

Préf.  fitf   beneficentiam  compleOuatun   Alibi  aueem  oftendimus  iaaum  mtelieéhim 
Pinftr.  ?Mft.   ejufdem  Cacechifmi  ab  auâore  perverfum  :  Therefiam  ^  Salèfium ,  reliquo» 
f^-7*»*l^%  Irtiftrà  appetlatoS)  oppofitx  fentendae  favere  pernegamus  :  neminem  efle 
'  aflèrimu»',  qui  non  pomitentes  ad  coneridonis  aâum  y  ex  motiva  beaefid  & 

îèrvîatoris  ÙA^  inflammandos  pntet. 

KKt^  Xl.  AM  mfojita  nohis  per  Mj^mam  tdwmiam. 

Kiff.  tU     .14^.  Neque  prâttermittendum  illud  raiht  fplendidè  impofitwit:  Tâxiê  mt 

45.    '      '   €xcejfur ,  ff4  dcBria  >  inanes  argmias  s  quodque  graviflimum  ,  kménmçs  éf^ 


Ri/y.  Mi 
Somma  , 
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inrcri- 


ftàm  i  i^e  fuifle  attributos.  Qutbas  rerponfum  eft  in  craâaco  qui 
liîtar  :  MyftiA  m  um  i  n.  ijj.  S  c  h  o-l  a 

14^.  Haec  ipxxu  fane ,  ^lue  niihi  ^r  calumniam  imputata  :  his  aueem  li-   m  tuto  , 
ipiec  9  me  à  Scholà  non  nifi  impofids  manifeftè  falfis  diveili  potnifle  ;  co-  Qu^est.  IX, 
tamque  ititfd  quod à  Scholà  difcedere  accufor  ,  non  nifi  diftrahendis  animis  ■  _,. . 
à  ftawi  qi»ftîoiMs  ,  imcaxmn  faiffa.  ^ ^7*  ^  ♦'  ^ 


iMaiÉBAi 


Ql}^  S  T  I  O     IX. 

P^  Caritau  j  M   r/2^  ^m^r  frtufuui. 
A  n  r  I  c  u  L  tr  s     P  R  X  M  U  ^r 

f  47.^1  AticaMoii  edd  amiatiaito^,*  omne^  confenthint  ^  àcteftance  Cbriîfto': 

ItoerdiB  de  Abraham  :  &  amcm  DH  awelUnuf  eft  :  6c  toto  vecere  noVoque 

't*eftanenc#  paiEm  ;  nndè  edam  anor  daricatis  Vocacâr  propriè  amtfr  aihid* 

ûe  :  qnb  qmppe  Deus  amatnr  txe  arnicas ,  in  quo  mocuam  iMud  requiritur* 

Qttod  fpoofa  codait  :  DikOm  nmns  mUn,  &  ep  Mit:  Se  lîàid  ;  i^#  ifi/ffif# 

mtê^  &  adme  twv^rfU  ^.  Quod  eciam  Chriftus  pntcepit  his  verbi»  ^  Ab-    tf^^^^  ^  .^. 

$mê  m  mej  &  0go  hf  mMi:  cendes  inculcad$«  Amicus  enim  tft  amico  ami-  ^ 

citf  i  nec  fine  re^peân  dîdcur  :  argô  amor  Garitads  note  cft  abfolutè  & 

«bn^Kè  feclofas  à  refpeâu  ad  nbsr  :  fed  ilBid  i^ftrliigendum  ad  primaxium 

obfedum  qnod  eft  fpedficani  \  firoul  tamen  reliâo  »  iàlcem  tamquàm  pro» 

pno ,  eoque  infeparabili  amoie  reladvo ,  ut  fspè  diâum  eft* 

r4S.  Radfx  aucem  hujus  rei  eft ,  qaod  amor  nanrâ  fuâ  eft  unirivus  : 
fenà  ywo  eft  ipÊr'animoram  coiriunftio  :  Mqae  qtiis  amare  ^ccft  ».  nifi  eum 
qpem  fibi  traditom ,  coi  (è  craclicum  ^elic  :  undè  ipfir  Cancas  ab^  Apbftolo 
▼ocacâr  ifbmUtmfeffiOiÊms»  iiniaido  Deo  te  homini  aptiim ,  cum  confcicob     c#/«  ïùi 
tii  amoris  mutui^  i4« 

149.  Id  à  Praefule  femper  didimillatnm  efle  graTÎffimum  eft  ,  ecfi  fkpè  à 
nMs  objeAlm  jam  indè  ab  Inftruâione  de  ftadbiis  Oradoniflf;  adduâo  in    zJtf.s.u.iil, 
teftem  poft  omnes  Theologoa  iiuiâoedaai  Frandfc^Sakfio^  quo  velma^.^m.)fe2>J#«^ 
simè  aKTveriâm  gloriancur.  Av*  >.  t.  *%. 

AilTr  IL    JD.  Camirodfffif  dé  Branàjc^  Ééiêpê  covUIMmU^ 

tfo.  Miror' aiitéifi  poft  allâtum  ab  ilhifiri^mâ  Archiepifcopo^Pârifien£i.  ïnJf.Fâ/l.êà 
tMAcm  fanai  Tirf  lucûIennflîiihafD  auâoriciïtem  ^  0.  CaiDeracenfetn*  nihit  èi.  ék  FàHs^ 
jJind  qnàm  eludere  vbîoifle  ;  netnpe  fie  Incerprecator ,  itt  itlisi- conV^snien-^  f^i^  y- 
m,  fine  quâ  Denm  ^urîs xft'imareiSant'^m ,  non  effaih  amare  pofleiUus,  beato^  bv!iô^e^o^ 
Salefio  ninil  afind  eOè  quim  gMfWiiuttiéon  imer  ûhjeSum  &Jétê¥kéii€m  »  quod  w.  Utm  h 
eft  apenè  falfam,  Ptimûm  enim  nec  ipfa  exiftimado  poceft  ede  fine  conve-  M.  de  Fam^ 
Atcndâ  xnter  objeâam  de  Êicultatem  ,  quippe  qoa»  cognidonem  tançai  ex-  /4«  ^^ 

h  ii> 
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•— — '  cellentîaî,  adeôque  aliquam  proportioncm  iacellc(!%ualem  reqairat.  Deiodè 

S  c  H  o  L  A  in  eo  vel  maxime  reponic  Salefius  pcoporciouem  iUam^  qupd  amor  Cancati# 
>  IN  TUTo,   fie  mucttus  :  qux  xacio  aliquid  etigit  majus  quam ,  pcoppruonem  4c.çonve« 

QUiCST.IX.  mendam  objeâi  &  JEsicukads. 
IV  Lettre        '  î  '*  Q?®^  autem  ex  Frandrco  Salefio  aflfert ,  à  Deo  çoœmunic^tam  bea^* 

PH-  ^9*  *  ticudinem  non  eflè  morivum  diligendi ,  ut  D€us  me  tmiikf  am4tHs ,  $^c  im^- 
Entr.  1.  nus  ejfet  amabilif  exclujo  fotadifi ,  tantâ  perfpicuicate  à  nôbis  expoficum  eft  ^ 
inft^fiiriês  ut -nalhis  faperfit  dubîtandi  locns  j  &  camen  addentur  ^usdam  ne^eflaria^ 

^/çf^u     ^^^  ^^  fuppofîrionibi»  ii[ipofl[if)îlibu8  «geadum  erit., , 

Art.  III.  Idem  me  tefiem  afferens ,  objeSHonem  meam  jrofoluûone  finmi. 

fji.  Ac,  quod  idem  Prœful  ui  eâdem  Ëpîdolâ  ad  Dominum  Parifien^ 
km  me  qaoque  fuae  fencenciz  teftem  adducic ,  pace  Prsefuiis  dixerim ,  ob« 
£.  8.».  2«    jeâjonem  pco  refponfo  accipic.  Toco  enim  illo  lihri  mei  viii.  loco,  nihil 
f^ij^f&c.    aliud  à  me  agitur,  quàm.iic  objcâa  pcqpioaaip^  qu^  demdè  ièquencibus 
paginis  diSblvancur.  Sic  enim  incipio  :  Dicene ,  &c.  quod  eft  Abjicientis  ^ 
flondàm  decemacis  auc  cohcbdentis.  Qood  addo.  xWtdmr  '&Ê99Sbt$.^Cp- 
ritate  exclùdane  d^derntm  ^ffidenJi  Dei  :  non  magis  eft  laeum,  qimm  il^ 
4ad  Saoâi  Tbomc  tories  repeticum  ;  Videtur  fàd  non.  Itaque  rlkid  ^  quoi 
«nihi  à  D.  Cameracenfi  cribuicur,  nHiil  aliud  eft  <]uàin  ipfif&ma  objeâio , 
^uam  cotis  decem  eoque  ampliàs  paginis  confvcandam  i^gredior  i  qu« 
''  ïnfl.  fiir  Us  confutaiîo  fié  kicipit::  yeritmS  ëtàd  him$  ^JiMrj^tt^  p$  UU  ÉpidmJij^ 
pMs^Qrmf.  -aétlUef  fimmt^   Suix  JCtf^è  difficàltaces^  qoas  OMOâ  Me  £»â»s  oinqiiçrcNr^ 
^iv^ieure    ^^^  objeétioiies  ^»as  a^verfox  ;  his  ^verbis  :  P^taiH  kcm  ^»fi  tpm  êewru 
tn^  ^^T^^*    ^^^fi'^^ '^idê;té  D4 ,  ^'^à^^nétt  faims ^im  éfe  fiai  amontailmm  Qa^ 
re  quod  Pi^tful  addk ,  «onceuifie  MeMenfem  UqooirihiieJI  Centra  Ubm^lm- 
4ulentiHs  ,  objeâio  eft  pro  côtfceffione  accepta*:  non  quUem  malâ  fide^  cc^ 
do  \  fed  peifimo  aiiimt  adverfiflîoiû  quxipiexQsità&tis  «xemnlo. 
'    ^53*  Qùocircà  «bftrab^ndo  hic  à  qu«éftidne  de  cïodvis  altt>i  pfirtraâ:»tâ  \ 
pro  cérco-  rellnqufear  ^  afifiorem  Dei  oc  amici ,  &  eflè  Caritaris ,  &  >cum  net. 
eefiarioy  manifefto^ueTefpeAu  ;ad  aes  efle  coajanâum.  dQoôdmàc  demoigb- 
ilrandum^ 

An  T.  IV.   De  amre  fipnfA  erga  Jftmfim^ 

>r  •  '-  t  f4*  'NobilîflhnixAi  4c  polcherrûnum  antiicitiae  «nos  eft  ilkul  fponfir^ 

quas  câsiflf  arnica  caftiffiiha  4icitar  ^  ad  Tpanfum  candidibrem  liiiis  ,  &.omni 
pucicate  puriorem.  Quo  loço ,  fi  pro  certo  eft  amorem'Caritàtis  eflèproflftta 
fine  uUo  refpeAu  ad  nos  ;  nec  amor  fponfi  ut  (ponfiis  eft ,  erit  Caritatis. 
Nec  erit  lllud  Caritatis  :  E^o  dUeSlo  mto ,  <Sr  êUwù  mem  tnihi  :  née  iliud  : 
Temd  Uktm^  ms  dimiutm  :  ac  neqaidem  iliud  tam  cafte  quàm  confidcQCer 
fdimm  ;^OJiui^wr  mf  o^nda  ims  fia  :  quo^  fi  ab  atnore  Caritatis  arcencur  ^ 
toca  •ra<;(i  NÇaotici  lacg4)elrci(  ac  trigefcic  Ôracio,  necamorem,  fêd  Spem^ 
(ponijus  6ii  lpon(à  canei:ent.  Quod  eft  abfurcliiSmum  &:  ineruditiilùnvm. 
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Se  HO  L  A 
QU-œSTIO       X,  IMTOTO, 

De  &an6io  Bernardo  :  ad  tu  ^  Frop^  2^^  ■- 

A  R   T    I    C    V    L    U    s      U  M  1  C  U  s. 

Occafinm  amms  f^onfû  erga^onjum^  d€  bcMo  BemarJo  quéoritur^ 

tj  j»T>  Eatu»  Bernardus  is  eft^  qui  fponfae  racionem  in  ipfo  amore  vel 

Xj  maxime  coHocavic.  Si ,  inquit ,  pirfeSè'  £Ugit  y  nuffit  :  perfeâc  au-     c^f.  Sj;* 
«n  diligit  ^^  qua  &  fe  diligi  fenfîc  :  Dili^enî ,  inquic ,  ficut  dile^la  eft.  Et.  »•  3. 
illi  quiclem  rufpeâam  quocmmmodo  eft  hlii  ad  heredicatem  fpeâancis  no-^     <fM  «•  S^ 
men  >  cccçrûm  nec  iponfi  appellacîo  minus  relativa  eft  qilàiti  narentis  :  fecf 
fwH}&  rado  defignaç  claçi.û$  tocàm  Tpcnfas  DoUèfllonem  in  ipfo  fpbnfo  po« 
ùtam  »  qOo  itefpeâu  amor  %on(i  potior  enè  videcur  quàm  paremis,  iicet 
ambo  idem  finc'î  eo  quodin  fponu  nomîne  ipfa  amacae  perfonz  fruhib  ût  «     - 

olarior. 

ic^.^  Sanè  auâor  Bernardo  mulcum  udtur  :  nec  tamen  nnquàm  adver-f 
dt  îUittl  :  duas  caufas  diligendi  Dei  i  fanâo  efle  foCii^LSiPrimam^quia  ni^    VidéLViê^ 
tu  kmiijlùu  :  abiram  ,  qiàa  trihil  JruSuofius  :  quas  quidem  duas  elTe  aflfèric  émf.  i.  ji.  i, 
caoÊ»  ^  car  ^  Denr  fr9fm  fr  ctili^ictir  :  oc  ^ipittoi ,  fi^^ior  fi  éUip  »  in  illp 
fniChi/in  illa  commodo  noftro  clarè  comprehendatur.  Nec  mirum  :  cûm 
iilad  à  Deo  reqtkifitum  »•  nibil  aliild  quàm*  Deds^  ipfe  fie  :  frétmumy  inquît , 
1^  fm.Mfitut.  Quut  nos  (  n.  4«  in  prop.  noftra  13.  )  quâ  peripicuicace  po-    jug,  ^^,  ^; 
oumus ,  execuci  fiimus'. 

tjj,  Quin  eciam  Bërnardtls  qliarrens  quo  nuriio  fno  Deus  dilîgatnr,  nullb 
loco  mcmorac  excelienciam  illam  ab  oitini  refpeâu  ad  nos  abfolucam.  Stà  îUi.un^ti 
ffl#  nMrto  n^fif  fie  incdli^it  :  Mulàm  meruh  de  nobU  (pA  &  bnrneritis  deda 
j^fatm  mhis.  Ac  pauld  poft  r  Si  Bci  merimm  qUéoritwt ,  rim  iffim  àili^cndi 
Momk  qu4rin&  y  Ulud  tfi  prdcifuum  »  ^ia  iffi  pnvr  diUxU  nos  r  peripicuâ 
reladooe  ad  eds-qoos  dilexic. 

158;  Jam  de  commodo  noftro  diAûrus  liiec  fiibdîc  :^tfi^  ^émium  ^    C^«7«»tiy* 
fia  id  ftiâd  amaiwr  :  ue  edam  Deus  in  ipfâ  commodi  noftri  ratione  iSlo 
m  fe  diledus  inceliigacur^  quia  nùllum  aliud  prstnium  noftrum  quàm 
ipfe  eft. 

i^{9.  Undè  edadi  i\\\xi:  Non  tnm  Rnc  jféamo  diligUuf  Dchî  y  &  /  abf»       AU. 
f»  frmm  inttdUL  diligtndus  :  perfpicue  incellîgitur  de  illo  prsmio  y  quod  exw 
cra  Deum  qu»:eretur,  Subdic  :  Facua  qtôppè  Caritas  ojfc  non  fottfi ,  nec  ta^       iM. 

mm»rc€nanaêft,  miffi  non  quétrit  M€  Jua  funi.  Cxxi  aucem  non  qliseric? 

''  halniy  quia*  iplo  amorë  jam  pomdec  :  nec  quéor'u  qud  fuafunty  qma   lkCMm.iti 
défunte  »•  î^ 

160.  Cxtcf^  janl  clara  filnt  :  j^ntor  ipfe  Jtbl  fruHus  xfin  jrétmtmi  :  amat    in  cmtt.  Sj** 
aif  mmi  ;-  quippe  qui  in  amore  fuo  ipfum  amacum  compleâatut  tocum ,  nec  »•  V 
^  Jjf^  W€s  fumic  omnes  y  uc  fxpè  diximus  :  nullas^  hjereticom  &  Conciiio 
Trideodao  palàm  concrarium»-  _ 
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— — p  i^i.  Quod  ecgo  Bernardus  addic  ad  illud  Davidis:  Onfitfmtd  JOûnÛM 
S  ç  H  o  L  A  q^ntam  bonus  :  Confitetur  4pAdem  quia  firtafsè  bonus  efl  JiH ,  non  ipàa  banus 
iM  TUTo,  eftinfci  conciliandum  cft  cum  eo  quod  vidimus  •  Deum  AWv^  fr^ttr  fi 
Qui£ST.  X«  ipfum  eriaixi  ex  noftro  commodo,  qma  mhU  jhtSuo/ua  i  nK  ivcimtnto  iàtm 
■  .■■'  ,  meii  vituperatut  ille  qui  Deum  fin  bonum  tamùm  cpgicac ,  quique  nîhîl 
df^i^Vâê  ^%^  nijtfuum :  îcaque  Deus  bonus  nobîs  &  bono  &  malo  fenlu  lumi  po- 
«ii/.  xx.j1.34!  tcft.  Qui  vulc  Deum  fibi  bonum  uc  dec  tantùin  excrânea  à  Deo  ;  malus 
DêDâodiL  eft  :  amor  aucem  ex  Bernardo  femper  çft  bonu^  j  çùm  ipfe  uc  prsemium 
€Mp.i.».u     diligicur  Deus. 

'   ^6u  Undè  illud  exiftic  prarclarè  ab  eodem  Sanâx>  ibidem  promyiciapun  : 

jUi.eéUf^!à.  ^ifi  (  Chriftus  )  faSuf  efi  ut  amarettpr  :  I^ft  fperatur  amanduf  felictus  »  no  iif 

»•  %%•  yacuum  fit  amatus.  En  in  vofuum  amatiff  rnfi  ff^aretjfir  amandus  ftUaks^ 

Ùndè  fequitnr  :  fïtc  bab^f  tamen  quidqumn  (  Deus  )  fi  ipfi  melius  :  Se  deJif 

in  meritum^fi  firvat  m  frétnàum.  Ac  paulô  poft  :  Bomts  f/,  Ponune  ^  a^U 

nu  quarenn  te  »  q^dd  fr£o  inveniemi  f  etgç  illa  anima  optimo  fenfu  vjilc  Deum 

bonum  pSh  Çbl  ;  .quod  ^U4d^m  anhna  pervprfè  ic  inordin^tè  vulc  :  ea  fciU^ 

cctc  jqu^  filum  JHÙgït  fiumy  8c  reliÂp  cpmmimf  bono ,  propri^ ,  id  eft  créa* 

PrV««tioo.  (a  s^  angufta  bona,  fibî  à  Deo  dari  pecîc.   Acque  hac  fiimmâ  ipû  aliMt 

expticaca ,  nunc  in  pauciora  conftringimus ,  uc  clarè  incelligacur  yeram  & 

genuinam  dricacem ,  quac  Deum  propcer  ipfum  diUgac^  eciam  adrelariv» 

procedere ,  eo  fcilicec  modo  quo  d)xi(ou^^ 

■^'—      ,  '     '  'II'      ■!   1   i  I     I  ■  .0 


JJ    L.  J.U 


QU>E$TÏP    XI, 


Mmx. 

Jet 

S*i»tf^.p 

S. 

iHd:p. 

10, 

'5^ 

De  Amoire  quarti  &  quimi  gradâs  :  primi  C^  [ecunàf 

A  A  T  X  €  V  j:.  ;U  ^     P  R  2    M  V    s^ 

Usriufiue  amrfs  4^finUio  ex  au^rop 

léj.TAm  $cholâ  penicus  explicacâ^  falsô  imputatis  ordine  confutaris^ 
^  J  ;iobis  Revenir  r^es  ad  i ugulum  caufs ,  &  ad  duos  amoreS' ,  qâarci 
Jliiimiràip  &  quinti  gradâs  ^  quibûs  tQCus  de  DoAnn&  Sanâôrum  liber  nU 
cicur.  Amor  aucem  quarci  gradûs  /  eft  amor  Caric^cis  five  ji^l^ans  ;  ^M^or 
yerô  quinci  gradûs ,  eft  amor  perficiens  five  purus  ic  perieâa  Guitas. 

1^4.  Mis  poficis  auâons  deiînicionibus ,  prima  noftra  conclufio  eft  :  Amer 
juflijif/ms  efi  ilk  >  quem  Scjipla  deSnivH  aamrem  DepfU  infi  ^  adhdrefientêm  , 
nullo  rz/pelbi  4ji  nos  ;  quoad  lllam  fpëcificàm  amandi  rationem  ,'  ut  dixi* 
mus.  Res  per  fe  clara^  8c  ex  diâis  probaca,  ipAque  auâ:ojcis  confeffiçne 
concéda. 

\6^.  Secunda  xronclMfio  :  Amor  ille  f)ir$iu  efi  atque  ftatuitus  :  ex  termi* 
jiis  conftac ,  cûm  fie  ^  uc  vidimus  ,  purâ  Dei  bonitace  m  fe  confideracâ  fiil- 
^cus ,  açque  eâ  racione  à  Spe  diftinâus  ;  undè  : 

;  65.  Tercîa  cowlufio  ;  jV/Ait/  illp  (fnme  Juperius  invenkfir  in  ScéelA  z 

quîppe 
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qutppe  cûm  in  iilo  condftac  pura  Se  perfeâa  Caricas  :  ex  quo  /êquicur  : 

167.  Quarca  conciufio  :  jimar  ergo  qumn  graJAs^aucm  purum  perfeclum^  S  c  h  o  l  a 
que  au&or  vocai»  extra  limites  SchoU  efi  ^  nuUéupu  Thiologerum  aufhritate    in  tuto, 
nititur.  QOi^sT.XI. 

168.  Quod  aucem  nunc  auAor  addft ,  in  eo  eflè  quind  gradûs  vim  ^  uc  *' 
amorem  fuî  naoïralem  ac  deliberacum  excludac,  ppfteà  conHderabitpus  ^*  iii. 
terim  annoumus  nultum  adduâutn ,  nec  adduci  pocuiflib  Scholafticuni  auâo»  . 
tèm  y  qui  in  çâ  e^clufîone  amoris  nacoralis  ac  délibérât! ,  vim  amoris  puri 
ac  Perfeâi  collocarec.  Ergo  lia^c  fencentia  4  Scholx  piacicis  pepiràs  çlimi*- 
nanda  eft. 

Art.  n.  DUla  auEloris.  ',        '  ^ 

i69é  De  atnore  illo  Quarti  gradûs  five  juftifîcante ,  faacc  Pr$ful!s  diâa 
fonc  :  primum  :  //  amar  Deum  auerù  prapter  ipfum ,  eumaue  amm  rH ,  nullâ  ex^ 
ceptiene  ^  antepemt  :  quo  afièâu  m  génère  amoris  nihil  eft  fublimius. 

170.  Alterum  diâum  :  ,,  Tune  (  in  eodem  amoris  gradu  )  anima  amac      Msx.  des 
yy  Deum  &  propcer  ipfum  ,  6c  propter  fe  :  fed  îta  ut  gioriam  Dei  praecipuc  ^^-  f-  ^• 

„  diligat ,  neque  in  eo  proprîam  felicitatem  quxrat ,  ni(î  ut  eft  médium  quod  ^  ^^^'  ^ 
I  9,  rcfcrt  &  fubordinat  fini  ultimo  qui  eft  Déi  gloria,  „  Quo  nihil  fublimius  ^.'*  ^'  ''    * 

!  Schola  unquam  agnovit  :  ergo  quod  fuprà  eft ,  nempc  amor  quinci  gradus , 

I  icerûm  acque  iterùm  eft  fakem  fupervacaneus  ^  totique  Scholae  incognitus» 

}ain  ergo  demonftramus  quàm  fit  erroneus, 
1  t 

Art.  IIL   Primuf  auShrU  error.  ^ 

!  I7lé  Eft  in  Suromâ  Doârin^e  hujus  erroris  demonftratio,  auam  nunc  SumiiuDoâ.^' 

1  in  pauca  contrahimus,  Id  habet  quartus  gradus  D.  Cameracenfis  in  libro  ».  9. 

j  de  Doârinâ  Sanâorum  ,  ,,  Ut  in  eo  Deus  quxratur  propter  ipfum ,  om* 

i  ,,  nique  rei  anteponatur,  exceptione  nullâ  :  quin  etiam  in  eo  gloria  Dei 

,y  prxdpuè  diligatur  »  ibique  propria  beatitudo  non  nifi  ut  médium  ad  hune 
I  ,,  oitimum  finem ,  hoc  eft ,  ad  Dei  gloriara  relatum  ,  eique  fubordinatum 

„  requiratur  :  „  (  n.  16%  170.  )  atqui  quintus  gradus  oui  amori  puro  tribux- 
cur ,  nihil  poteft  habere  fublimius ,  nifi  huic  addas  aDdicationem  propiia? 
beaticudinis ,  etiam  ut  refertur  ad  Deum  ,  à  quo  nunc  D.  Cameracenfis  ab- 
horrer :  ergo  amor  quinti  gradûs  non  modo  eft  evanidus  8c  nuUus ,  verâm 
'  etiam  malus ,  perverfus  ,  erroneus.  Hoc  noftrum  erat  argumentum  in  Sum- 

mâ  Doârinac  :  quàm  autem  clarum  fit ,  D.  Cameracenfis  prodet  refponfio. 

Aux.  IV.  p.  Cameracenjis  refpenfio ,  &  ficundus  errer. 

171.  Sic  autem  illa  refponfio  fe  habet  :  Fuiem  ulthmm  appeti  velhabitu  &      Kt/^.  ai 
impËsitè ,  vel  aSu  &  fermaliter.  Ita ,  inquit ,  D.  Thomas.  Subdit  :  In  quarte^  SununîDod, 

f^aJa  fttborMnath  ad  Dei  gUriam  plcnmque  fit  haintu,  confuse  ^  &  mvUcitè.  f^'^^^^^r 
X  quo  concludit  :  Sic  duobus  n)erhis  DoSoris  jingelici ,  allu  &  hahiiu  ^  jolmur, 
okjeàio. 

Art.  V.  Prdfulimponii  S*  thonut. 

17^  Miror  his  duobus  verbis  incelligi  objeâionem  folutam  ;  fanâus      t.».f.88. 
cnim  Thomas  illud  referri  hab'uu  non  a£lu ,  tribuit  peccantî ,  venialiter  ,  quod  ^  »•  ^^Jf*  ^» 
Tomeyil.  M  *• 
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&  auâor  ipfe  recognofcît.  Atquî  abfurdum  cft  &  erroneum  ,  nîhîl  plas  côtft- 
S  c  H  o  L  A  petere  jufto ,  quàm  uc  plerumque  agac  co  modo  quo  peccatum  vcnîale  com- 
IN  TUTO,    mictitur  ;  (icenim.inducicur  error  Lutheranus  à  fandâ  Synodo  Tridencinâ 
QuiCST^XL  profcriptus  bis  verbîs:  Si  ams  in  quolibet  hono  ofen  juflym  faltem  vmalittr 
'  ~  ficcare  dixerit,  anathema  fit. 

^^j'^y^^jQ^        174.  Quîn  etiam  auûor  M  addidît  :  habttualftn  îlLm  relatianmi  offcurrerâr 
sè/,\\»  *    €iiam  in  aSHbus  juftûrttm,  quihus  peccant  vemaliter.  fl^fc,  înquît ,  S.  Jhamam» 
Csn.  %%.        Clarius  :  ipfis  oElus  épdhuf  quis  vemaRttr  jeccat ,  hatntu  Deo  efefiihditos  &fiib- 
Re^.  ad    oriinotos  fini  ultimo  :  quod  eft  plane  inaudicum  ôc  erroneum.  Non  enîm  ip- 
Summi,^*^,  fun^  aélum  peccatî  venîalîs ,  fed  peccantem  tantùm  habicu  eflc  Deo  fobdi- 
Pmx.  6i.      ^^  >  ^*  Thomas  docec.  Peccaca  enim  venialia  q[ut  habcm  inttrdinatîonem  circa 
X.  X.  f.  88.  €a  qiufiint  adfinem ,  fecundùm  fandhim  Doétorem  ,  eonjirvam  quidem  or- 
€t&sd%9       dinem  ad  ultimum  finem  in  fubjedo  &  ht  ^ififi/ ^nm^iva  indefinicè  fumpco  ;  fed 
non  in  illo  aâu  in  quo  eft  inordinario.  Si  enim  ipfe  aâus  in  quo  eft  inor» 
dinacio  &  peccacum  ,  edec  habicu  falcem  fubordinacus  ultimo  fini ,  edec  quo-* 
que  per  fe  leferibilis  in  Ûeum  ,  poffecque  aâu  relatu»  in  Deum  ,  fieri  me- 
riconus ,  eo  modo  quo  aâus  indifférences  y  puca  comeftio  ^  &  alii  hujufmodt 
relaci  ad  Deum  ,  fiunc  mericorii  :  quod  quidem  de  aâu  peccari  venialis  di- 
'  cere,  eft  abrurdifEmum &  erroneum.  Unde  apercé  répugnât  racioni  peccati 
aâualis ,  ut  fie  ipfo  habicu  Deo  fubordinacum.  Noit  enim  eft  uUomodo  ^  ac 
ne  habicu  quidem  Deo  fubordinacum ,  nifi  force  uc  judici  &  ulcori ,  id  quod 
eft  pér  fe  malum  acque  peccatum.  Falfa  eft  eiîam  auctoris  régula ,  &  in  rei^ 
2Ud.f,  €$.    ponfione  ad  Summam  Se  ubique  inculcata  ;  Quod  Deo  non  eft  habita  fubordi^ 
natwn  ejfe  mortaie  peccatum.  Si  enim  illud  omne  quod  non  eft  referibîle  in 
Deum  eifec  morcale  peccacum  5  nullum  eftct  veniale  peccacum ,  uc  vidimus  ; 
non  enim  eft  referibile  ad  Deum  :  alioquin  non:  e(Ièc  per  fe  Se  eftenciâ  fui 
malum  «  Sic  auâor  exaggerac  difiîculcacem  ,  non  foivic« 

175.  Quare  alîam  viam  ineamus  oportet ,  certumque  eflc  débet  vîros  fanc- 
tps  piofque ,  plerumque  agere  ex  motivo  Caritacis  ;  ergo  plerumque  fubor- 
dinare  Dei  gloriae  fuam  beatitudinem  3  nec  tantûm  habitu ,  fed  etiam  aâu , 
aut  faltem  vircualicer ,  quod  aétui  xquipollet.  Id  enim  ex  nacurâ  eft  jufticix 
chriftianas  ;  quo  nifi  concendanc  Jufti  omnes  f  non  profeâo  Deum  cbco  cor* 
de  diligunc.  Perfeâbis  aucem  cribuimus  >  uc  id  facianc  fspiûs ,  intenfiùs ,  ar<- 
denciùs.  Ergo  amor  quinci  ftacûs  quarci  ftacûs  amore  folo  gradu  dif^rr  , 
haiid  uUâ  aiiâ  re.  Quod  eciam  paulo  poft  ex  auâote  ftacuemus  i  quin  amor 
qiiarci  ftacûs  fecundùm  communem  Scholac  nocionem  ^  cocum  quincum  fta- 
tum  vîrtuce  comprehendic ,  uc  di6him  eft  j  (  fup.  arc.  i:  )  fie  ergo  quidquid 
ulcrà  excogicaveris  inane  figmencum  eft^ 

Art.  VI.  En  conceffis  ab  aurore  centra  ipfum  infertùr ^  quod  emms  juftus 

Deum  anteponat  fibi. 

Max.  dei        '7<^'  Neque  id  Prscful  diflicebicur  ;  fiquîdem  feîpfum  intellîgac  ;  quarco 

SMims  ,V-  9  9  ^"*"^  amori ,  id  eft  juftificanci  ccibutc ,  ut  reverà  ticet  non  femper  explicite  , 

18.  tamen  implicite  Deum  anceponac  fibi.  Acqui  hxc  fumma  perreétîonis  eft. 

iM;         Nîhil  enim  ulcrà  fupereft  fecundùm   Auàorem  ,  quàm  ut  fefc  îlle  anîmi 

fenfus  prodac ,  expédiât  »  evolvat  :  inerac  ergo  ,  ecfi  nondum  evolucus.  Ne- 
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4]ue  j^eri  poteft  uc  quis  fie  vetè  juftas,  nifi  eo  fenfu  polleac  quo  Deum  an-  sbbbssss 

teponac  fim  :  feque  ica  référât  ad  Deum  ,  uc  k  propcer  Deum  ,  Se  pîeum  S  c  h  o  l  a 

plus  k  ip(b  dilieac.   Quod  ergo  geric  peâore ,  r«epc  erumpac  necefle  eft ,   in  tutq  , 

.  &  ex  knplicîco  nac  exphcicum  :  (  ex  1.  qu,  arc.  9.  n*  35.  )  Quuest,  XI» 

1 77.  Merico  ergo  diximus ,  tocâ  îftâ  auûoris  cradkatîone  de  commum'  no-  "— — — ^ 
rione  Caricacis^  deque  Dec  fibi  anteferendo ,  nihil  aliud  agi,  quàm  uc  fu- 
cus fiac  Theologis  ;   haec  enim  ad  Jullos  omnes  .percineiit»  non  cancum 

ad  Pec£eâo^ ,  de  quibus  quzrimus  :  peflimcque  merenrur  de  amore  quem 
laudanc ,  qui  referunc  ad  Perfeâos  id  quod  omnes  pii  prxftare  ceneancur. 
Quem  ftacum  dum  exfuperare  conantur  quinco  illo  amoris  gradu ,  id  pro- 
feào  agunc  y  uc  perfeâionem  in  falfo  &  inani  ponant  :  nempè  in  amo- 
▼endo  ihidio  beacicudinis ,  uc  eciam  fequemia  claruls  prodenc.  Intérim  fta- 
cuimus  amorem  quinti  gradûs  ,  &  ab  eo  quarci  difcrimen  ex  auâoris  quo.  .  . 
que  deccetis  maiè  &  erronée  e(fe  affignacum  :  quod  erac  demonftrahdum.    /  , 

A  HT.  VIL  Quod  anwr  qmnti  gradus  five  fwrus  A  auUart  £caiwr  maeceffiu 

fkrijque  Ju/f^rum. 

178.  Eâ  de  re  verba  auâoris  perfpicua  in  crium  Epifcoporum  déclara-    2>id.p.  u. 
cione  rranfcripca  func.  ,,  Horum  luec  fumma  eft  :  amorem  quarci  gradûs ,     ^^*  ^'' 
„  juftificaacem   fciliccc ,  nec  camen  perfedun^  auc  gracuic^m  ac  purum  ,  ^^'  »?'  i^ 
.3,  mulcos  facere  Sapdbos:  plerafque  lanâas  animas  numduàm  in  hâc  vitâ  ^^* 

^y  pervenire  ad  amorem  ab  pmni  proprio  commodo  abiblutum  :  inanepi 

^,  operam  fucuram  û  illi^  aliquis  amor  fublimior  proponatur  ^  cûm  ad  eum 

„  pervenire  non  poflînc  \  defticuci  quippe  ad  eum  adeauendum  inceriori 

y,  lumine  6c  gracia?  attraâu  :  icaque  nec  illfs  amorem  fublimiorem  propo- 

,,  nendum  ;  quod  fi  fierec  ^  durum  ,  &  percurbacioni  ,aç  fcandalo  foret  ob- 

yy  noxium  :  quo  eciam  faâum  fie ,  ut  anciqui  Paftores  ac  Sandli  huhc  amo-     ^H*  ^^i» 

yy  rem  quinci  gradûs  per  quamdam  œconomiam  filencio  premerenc ,  nec 

yy  Juftorum  vulgô  proponerent  ;  fed  tancûm  exercicia  amoris  mercenarii. 

„  Hxc  auûor  in  libello  de  Doârinâ  Sanûorum  perfpîcuîs  verbîs.  „     ^ 

179.  Nec  aucem  harc  omni  arce  eludere  nicicur  ,  fed  perperàm.  Sum-     r^.  i  Im 
ma  refponforum  ejus  ;,  i,  Vocarî  onjnes  juftos  ad  perfedHonem  amoris  ,  ^i^^p.  «07  g 
▼ocatione  général!,  non  fpeciali  femper.    1.  Non  omnes  Çhriftîanos  ad  >®>».>i®» 
eumdem  vocarî  perfeftionis   gradum.   j.  Id  quod  recicerî  vult  plerîfque  JJ**  "** 
Sanâorum  ,  non  e0e  purutxi  amorem  ,  fed  aliquod  ejus  exercitium  ;  nem-       *•    '<^ 

pè  concemplacionis  ufum«  4.  Cum  amorem  qûinci  gradâs  reciceri  vuU 
Sanâis^  non  id  unquàm  incelligi  de  Sandis  canonifacis ,  fîve  ut  expro* 
beat  Mddenfis ,  de  Sanâis  fingulari  ticalo  confeccacis.  5.  Nequè  quac- 
ftioQcm  eflb  de  dogmace  puri  amoris  fpecubcivc  fumpco,  fed  cancâm 
de  ejQ9  pr^xi  r^ofi  indlcisndi  vulgaribus  juftis..  ^«  Hujus  generis  arç^^ia 
à  Gregorio  NazijMi^enpi,  Cbryfpftonio^  -Caffiano  ,  cxcefifquç  admiiîci. 

f  8o«  Sed  kflcç'tme^a  func  ludibria«.  Ad  prjunum  eniip  &  fecunduQi  di« 
cimus,  quidqjiid:  Çc  de  illâ  vocacione  fpeciali  ,  de  qu&,nunc  noii  agicur  , 
id  tamen  eflè  de  Fide ,  non  polTe  deedè  lumen  incerios  auc  gracise^ccradum , 
ad  perfedc  «icequendam  prcceptum  puri  amoris  \  quod  uihil  eft  aliud  quàm 
prccepcum  Carîcatîs.  .    ; 

Mi;' 
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i8i.  Ad  terciam  :  Id  quod  reticeri  vult  audor ,  eft  amor  perfedè  i  cm^ 

S  c  H  o  I.  A  nwdà  ahfoluius  :  hic  ille  eft  amor  inaccefTus  Sanâîis  »  ac  fi  proponeretur ,  per« 

IN  tuto  ,   turbacioni  ac  fcandalo  faturus ,  durufque  omninô  viderecuc  :  hxc ,  inquam  , 

Qu^sT.  XI.  de  ipfo  amore  dicuntur ,  non  autem  de  qnodam  Oracionis  exercicio ,  ut  ca- 

'  '.    •  villatur  Pracful. 

S/ûmu^p.  34,       ^^^*  Adquartum  de  Sanâis  canonifatis ,  five  fingulari  titulo  Sanâorifm 

vocabulo  appeilacis  :  fane  icà  intçllexeram  ,>  eô  qaod  more  vulgari  Sanâi 

abfolutè  appeUati  eos  Sanâos  indicare  foleanc  :  fed  hxc  nihil  moror  :  fatis 

enim  eft  ad  errorem  ,  plerafque  fanâas  animas ,  ac  Sanâos  quocumque 

modo  eximios ,  puro  amore  audico  ^  fcandalifari ,  contutbari  tanquàm  de  re 

dura  &  inacceÔâ. 

MMx.f.  3f.       185.  Ad  quintum  :  Certiflîmum  eft  ab  auftore  vetari ,  ne  de  illo  ^uriffi^ 

Rép.  À  U    ^^  ^uinti  gradin  amere  verba  fiant ,  nifi  Deo  frius  infligante.   Illud  enim  ip- 

DicLp.  m:  Aim  eft  quod  à  fideliuni  vulgo^  déficience  interno  lumine  ,  non  inceiligacur  : 

Fréf.  fur     quos  proindè  ad  illum  amorem  purum  acque  gracuitum  adhorcar i  aiec  di- 

tinfir.Fâfi.    reïtores  dcbeant,  fed  rem  Deo  integram  relinquere,  quod  eft' abrûrdiffi- 

9960  &  66*     mum^  &  erroneumt  quîppc  ex  quo  confequacur,  nec  prscepcum  dricatis 

ad  vivum  explicari  y  auc  param  dileâionem  fiiaderi  oporcere. 

liyP.m  tut.       184.  Ad  fexcum  :  De  Sanâis  »  hsec  velue  quaedam  arcana  docencibus, 

»•  14^  »  &  alibi  refponfum  eft  :  claréque  demonftratum  ,  neque  Gregorium  Na:iian- 

fin*  zenum  ,  neque  Chry foftomum  arcana ,  fed  ardua  &  excella  dixifte  :  nequè 

Caflianum ,  auc  Gerfonem ,  aut  quofcumque  alios  repofuiftè  incer  arcana , 

•  puri  amorîs  incelligencîam.   Acque  ira  folucc  func  caTiUadones  omnes ,  er- 
rorque  auâoris  in  manifefta  eft. 

Art.  VIII.  ConcUifio  :  de  Me  libre  ab  îpjis  iniim  fiente  cellapfi. 

.:  185^  Jam  ut  ab  ipfîs  iniciis  ipfum  libri  fcopum  confucacum  oftendam, 

R#/:  Md      99  ^^  ^^^  ^  ^*  Cameracenfi  concefTum  ,  purîorem  dileâionem  quînci  fta- 

Summa  ,     .  >>  tûs  nihil  c(Ie  fupra  ipfam  Caricatem  cuicumque  Jufto  communem  :  ve- 

f^P  6.  ,y  rumque  eftè  id  tancûm ,  caritacis  aâus ,  fervatâ  femper  fuâ  ipede ,  frê- 

,  jy  quêntiores  e(Iè  ac  incenfiores  in  Perfeâîs  quàm  in  Imperfeâis  :  quo  po. 

?ico  fruftrà  quâericur  amor  ille  quinti  gradûs  concurbaturus  Sanâos ,  iifque 

.  .  reticendus.  Nequè  enim  uUa  eft  pia  anima  ^  liedûm  Sanâus  aliquis ,  qui 

.eenmunem  jufi'u  omnibus  Carkaiem,  ejufque  frequentHres  mtenfiereppie  a£lfu 

jujJ  ^  *    .  réfugiât  y  &  ut  dures  horreaC'  Ergo  amor  ille  quinti  gradûs ,  quo  totus 

.  Uber  coUimat ,  evanidus ,  nuUus  ,  imo  merum  amoris  fpeârum  Se  ludi^- 

,  brium  eft. 

Art.  IX.    Suntma  errerum  epù  in  hic  quafiione  demot^rantwr.  - 

1  %6.  Adde  amorem   illum  quinti  eradûs  non  modo  eflê  vaMi»  ,  (ed 
^  etiam  noxium  &  erronenm ,  quatuor  icilicec  err oribus  demonftratis. 
x.  Error  de  abdicando  beacicudinis  ftudio  :  '(  n.-  1^5*  )        ' 
1.  De  puro  amore  à  Sanâorum  oculis  amovendô  :  (  n»  171,  &  feqq.  ) 
t  '     3,  De  amore  Garicacis  juftificantiSy  ad  Deum  habita  tantûm  &  non  aftu 

•  referendo  :  (  n.  i  ^^.  | 

4.  De  naturâ  peccat.venialis ,  deque  ipfo  e|us  aâtt  referibili  ad  Deum  y  ad 
eumque  habitualicer  ordinaco» 
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S  C  HOLA 

IN    TUTO, 


QUiESTIO    XIL    BIPARTITA.  QuX?o 


XII. 


De  iocis  Exoâ.  xxxix.  J2.  &  Rom,  ix.  ^.  ac  de  Suppofitionibus 

impojftbilibus. 

i87,TJ  Urfûs  nobîs  res  redît  ad  locos  Mofis  &  Paulî ,  &  ad  fappoficio- 
XV  nés  illas  îtnpoffibiles  tdties  explicaus  i  fed  ^uia  on^m  ^uftoritatè 
defticucus  Pracful  in  ratiociniis  indè  dedudlis  omne  pracfîdium  collocac  ,  vi- 
deamas  prîmùm  quîd  ex  hîs  per  novam  fophîftîcen  înferat ,  quîdve  re- 
ponamus  :  deinde ,  qui  &  quanti  ex  ejus  Doârinâ  ertores  eniaiitur. 

—  •  -  ' 

PRIMA:  PARS    QU^ESTIONIS. 

Quâ  auStoùs  argumenta  referuntur  &   confinantuu 

As-TicuLus     Primus. 

7W4  ab/urda  mbi  mfuùaoé 

iSS^l^RarfuI  omnibas.  pagînis  me  actufat,  quo^  ruppoiîtjfoiies  illas  im* 
jL   poffibîles  afferens ,  in  tria  vel  maxime  abfurda  me  coniecerim  : 
primam ,  quod  iile  aâus  Mofis  &  Panli  contra  ratiooem  ei^et,  çum  nulli    Oppsf.  fsg^ 
adui  rationali  beadtudinis  motivum  deefle  poflè  decreverim,  cul  tamên  illi  '^^^^' 
renunnayerint  :  nndc  fit  confequens,  eorum  aûus  nîhil  aliud  eflc  quàm  pios  ,.^     '* '*• 
exceiSis  ^  five  amatorias  amentias  omni  ratione  deilitutas. 

189.  Alterum  abfurdum  five  incommodum;  quod  ego  Deo  adimam  li* 
bertatem  crèandi  naturas  rationales  fine  uUo  reipedu  ad  vitaœ  a?ternam« 
Que  camen  eom  fine  uilo  hujiis  beatitudinis  motivo  dili^erent. 

190»  Terttum ,  quod  a&as  iilos  faciam  mendaces,  impios,&  Lypocri-  ^Hd^t^^t^i 
ticos  ^  eô  quod  per  redriâionem  nientaleni  refêrvarent  beatitudinem  quam  ^5* 
immclare  Telle  videbantnr.  Quod  poftrçmum  argumentum  toties  tamque 
prolixe  urgec  ac  infculcac.,  ut  in  eo  vim  nA^xfoiam  colloç^ade  videatur. . 

191*  Qoo  eriam:  locb  diio..quaeri$«.Primum  :^^'.|^Ium  Deus  omnipotens  iUi./«X4^ 
,9  potuerit  formare  crearuras  intelligentes ,  qùibus  nec  fui  vifionem  nec  vi-  i5» 
9,  tam  auc  beantudinem  accérnaih  indulfiflèt  r;five,  an  beata^  Ôc  feterna  vira 
,»creaciifâe  inteUigenrl^in  tigore  8c  ad  fommos  juris  apiccs  debèatur  ?  AU 
,^terum  :  An  non  illaiiaiiira.ad  Deum  dilig^ndum  teneretur  ?  an  J)eu$  fiia 
,,  in  illam  jura  perdiderit  ?  an  non  homo ,  quem  Deus  eà  lege  creaveric 
yj  OC  iejtts  ânimam  (Utim  at^ue  exiret  ex.  corppre  ^  redigeret.  ad  nlhUum  ,  etfi 
„  eflet  ejus  rd  confaur»  tameii^  àd  Deum  fupreroo  amore  etiam  iacer  fnpre-' 
9,  ma  fiupirsa  diiigendom  fe  fiîntltet  obnoxium  ?  ,»  Ibi  fingit  me  ad  extre- 
mas  dedudhim  languftias  mirom  îol  modum  corquere  me  ^  ut  ab  illis  me  diffi- 
cultatibus  expédia, 

M  u) 
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.  "  19a.  Qoxric  deniquà  an  non  mea  me  pangac  confciencia  ,  miras  illas  à 

S  c  no  t  A  me  quoque  recognicas  cradiciones  iii  dellris  aâibus  reponencem,  nullo Taw 
iM  TUTO,   fa,  nullâ Théologie  rpgodâ;  ;        f. 

QUiCstio        i«^j.  Hjcc  îgitur  omnibus  fcriptis  înculcat  :  hafc  fiûus  Lovànieniis  jam- 

^^^'        quàm  palmaria  otnnihuspaginis  urget:  hcçc  Epiftolac  ad  IllaftdiliœuiQi  Ar- 

j^i^^  chiepiicopum  Parinenfem  mille  modis  verfanc  y  cantâ  dicendi  arce ,  uc  dia- 

Lettre  ttttn  leâicis  laqueis  propemodûm'  irretitus  videar,  quae  camea  cam  vana  func  ut 

Théoloi^   d$   uno  vclut  xdtM  coiicidanc* 

Akt,  II.  Vfiâ  qudfiiunçulii  tes  îota  dhrmuur  ^  Augufim  &  Cbry^omo 

tefiihus» 


194.  Ego  toc  nova,  cam  in  hâc  quaeftione  haâenùs  înaudit&  à  mequar- 
rénci  unam  propono  qusftiunculam  :  An  Mofes  dicens,  aut  dhmttt  ^aut  deU 
me  de  léro  vhd ,  fi  de  rîcâ  atternâ  tncelligeadus  .v^nic  ^  j)ucavenc  (c  rêvera  de 
libro  vica;  arceuias  eflè  delendum  |  Idem  qt^xro  de  Paul!  anachemace  ;  An 
rêvera  tTunc  criscierec  fe  efle  anacbéma  fucuruin  ?  abfic.  Mani  Ôc  Moyfes  & 
Paulus  impie  errarenc,  impia  crederenc ,  fi  fencirenc  fe  innoçuos  aliorum 
Talvandorum  gracia  de  libre  vicx  xcernac  delendos  ^  auc  atiachema  iive  ma- 
lediâum  futuros.  {sjoa  id  ergo  credebanr  :  imo  fe  falvos  ac  beacos  iiicuros 
e(Iè  fenciebanc. 
§i0f»Exoi       ^^5*  ^^^^^  Augudinus  in  iMà^dcUmei  ,f  /ècunis  hoc  duic»  uc  in  confe- 
€étp.  147.      '  yy  quencibus  raciocinacio  concludacur  :  uc ,  quia  Deus  Moylem  non  delerec  de 
Sêrm.  sr.    ,^  libro  ruo«  populo  peccatum  illud  reimirrerec.  ,^  Riirfik  alto  loco«  ^»  Çdm 
^f  A  ?'**  ^  "  ^^^  minarecur  ^crilego  populo,  pia  Moyfi  vificera  rremueruni:  oppo« 
*r»4,  **'     »>  ^^^'^  iepro  îlKs  iracundix  Dei  :  Domine,  inqutt ,  fi  dimiccis  eî  peccatum  ^ 
,,  dimtcce  ;  (in  autem ,  deîe  me  de  libro  qnem  fcripfifti.  Quàm  pacernis 
3,  macernifque  vifceribus,  quam  fecurus  hoc  dixic  accendens  jufticiam .& 
„  mifericordiam  De!  !  uc  quia  judas  eft  non  perderec  juftum ,  quia  miferi- 
„  cors  eft'igrfofcerec  peccaroribus.  ^ 

1-^6.  £n  quant  fecurus  Moyfes  fe  de  Kbro  vicx  xcerh^r  delendum  oflèrl 
rec  :  an  nropcerea  per  rcftrîdKones  mcncalcs,  îUudcbat  Deo  i  an  Paulus  nef- 
cfebat  (c  non  propcerea  futurum  anachema ,  auc  Dei  jufti  fencenciâ  à 
Chrifto  feparandum  propcer  impios  f  an  Deum  exiftimabac  injuftum  fore 
Hrff.  vï.  fibî  ^  lit  Judaros  lucrlfacerec ,  nec  (àlcem  illud  fuum  cogicabac  ;  mu  tnim 
w/tiftuf  Deux  y  ut  ohlivifcamr  tveris  i)efirif  plaidé  ex  AiigiSlina  oe/poiadebi- 
.  nius  :  [icutus  heç  dixk  ;  hequc  ed  fedûs  vcraot  Deo^  &.p)Q0ximo  Carirarem 
exhîbcDar.  '  f        .^ 

yjom.  \6^  m      1 97.'  HincéUam  ^llud  à  Chryfbftomo  incuicatuo»:  ;  id  Paulampro  Ju<ilaEis 
^Pfl'^^J-om,  obruliflè  Deo  eâ  condîcîohè  ;  Jlf  )îm  "fogttx  undè  eciam ,  éodem  cefteChry- 
''^'^       foftomo  ,  fupponebac  Paulus:  ià  ijwd$mifiitttnim  jmn^^ut  fierez  iffi-^^a^ 
thema:  Idem  CJiryfoftomos ,  eàm  Paulum  dîxiflé  memorarec,-  non,/e.,ab 
Angelîs  aKifqtie  poteftaribùs  feparandtini  k  CfatHlo;^:  di/ecic  harc  addi^ic  : 
ihid.  Hom.  Se  fié  hétc  diccbat  Paulus,  quid  Aff^êli  ipfi^  vd  filiipu  pfiefiatcs  idim{are 
'^'  '  velknt  :  4b/it  :  fed  Ut  amoris  excefum  ofieud^et.  En  exoêubs.^  fed  i>  plgs  , 

'  qtrenî  in  inetorïésrreprehendicânâor:  (bd  quod  eft  palmariitm  incellîgebac 
Paulus,  Sç  jd  fieri  non  poflè  quod  Deo  oflFèrebac,.âc  camen  Deo  fincerè 
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RuUl  reftriâione  xn^tali  oâFèrri  potuiHe  :  per  <jfidR  omnia  objeâia  clarè  fo-  ■■' 
luia  func  Se  HO  LA 

Art.  IIL  Hujus  m  cmfesmoms.  w  tuto> 

QO^STIO 

198.  DIces  :  Forte  fdehaiic  iUud  quidem  eflè  impoiEbile  :  fed  non  îd  co*  'XII. 

tlcabanc.  Ego  verè  nirfûs  quaero  :  Quid  crgo  cogicabant  ?  Deum  injuftum  '   " 

bi  fucurum  f  an  vero  ne  illtid  quideoi ,  juftufne  an  injuftus  fucurus  elTec 
Deus ,  pofCbile  id  eflèc  an  impoffibile  f  csco  ergo  impecu  ferebantur  ^  ne« 
qoe  id  ^erè  volebant  quod  fi  cogicaccnt  velle  non  poûènc. 

199.  Quare  perfpkuiim  eft  eos  oinnino  incellexiflè  quid  dicerenc  »  intel- 
lexiflè ,  inquam  ^  non  nifi  ex  condicione  iè  agere  :  aperce  quidem  Mofes  : 
émi  éBiniite ,  aut  dib  :  nequà  aliter  Paulùs  inceiugi  poteft  y  in  eoque  erac  vis^ 
qâÀd  pro  amore  Dd  &  pro  populi  faluce ,  non  modo  incredibilia ,  fed  etiam 
impombilia  tentare  velle  viderehtur^ 

20à.  Plané  eo  rita  qno  Paalus  ànmbima  dicebac  Angelum  ,  £  è  Ccrio 
defcendetet ,  roendada  locntotas  1  quod  quidem  non  dicebac  Camquam  id 
iitapoffibile  nefdret  anc  non  cogicarcc»  fed  oftenfurus  fidem  ,  fi  dari  pollèc 
occafio^  edam  impoflîbilîum  efie  viâricem  :  quod  erac  maximum  ad  Com«  ' 
mendationem  Fidd  ^  neque  mihoris  erac  aliud  impofiibile  ad  commenda- 
donem  Caritacîs ,  nequè  aliter  cogitabac  fe  aaathema  fucurum  quàm  An« 
gelum  fàlÙL  dîcentem. 

201.  Quod  ergo  Prcfiil  ait  :  Si  Paklns  &  Moyfes  fintiehant  ^  non  modo  o^.f.  i». 
certum/ih  mantro  fiunn  keatktulmom  i  fid  otiam  ex  tanto  CarUatii  aSu  quo 
iâm  M&céAam  t  pnumm  tutiorem  :  eorum  m&hs  mbil  habAant  feriinn  :  quod  y 
inquam ,  iilud  ait ,  quod  affiduè  &  ad  naufcam  infardc  ^  inepcum  eft.  Vt^ 
cumquè  enim  fe  res  babec,  cercè  &  e^c  rei  vericace  &  ex  Pacrum  cefti- 
monio  Paulos  &  Mofes  fecuri  agebant ,  iècmi  loquebancur  :  per  ce  ergÀ 
nihil  agebant  ferium  :  cibique  ad  pios  exeejfus  »  ad  énnatorias  amentias ,  ad 
reflriliiêHos  moniaUs  »  £^uè  recurrendum. 

ICI.  Nos  autem  £icilè  refpondemus  hacc  Mofis  &  Panli  faille  feria  :  ièd 
diâa  per  hyperbolen  ex  vehemencià  affèdlûs  :  npc  nifi  ip)pêricc  pvos  e)c. 
cefTus  SandUs  quoqnè  denegari  po(Iè  credimus  ,  Paulo  ipfo  acceftance  :  ^x;# 
minti  rxcodhmir ,  Dio:  &  Davide  canence  :  Ego  Mxi  in  exccjju  nuo.  De  quibus 
&  de  amacoriis  amenciis  alibi  quoquè  diximus,  &  per  hxc  pacec  lolucio 
ad  }.  (  n.  190.  ) 

Aux.  IV,  Qudfiiones  auHoris  frdciduntur ,  kl^'n/fu'e  ieduSa  {  n.  19t.  y 
'  duo  prima  obyEla  fihuntnr. 

10}.  VeniamtLS  ad  illas  quacftiones  ^  ia  quibus  audor  omne  prxfidium 
ponic  :  de  ftacu  purae  naccura; ,  deque  bonrine  condico  fine  ullo  refpeâu  ac^ 
yffionem  beacifîcam  ,  auc  anima  creacâ  fub  eâ  condicione ,  m  unacum cor* 
pore  excinguerecur  :  an  non  ergo  illi  hgmines ,  an  non  ilia  anima  incer  ex-' 
tréma  furpîria  fupremum  amorem  deberenc  Deo  ?  quid  quod  Deus  mêrce- 
dem  illam  xcernatn  debec  nemini,  nifi*  ex  fponfioneac  promiilis  gracuicis 
8c  voluntariis.  Deus  ergo  abfolucè  podèc  eciam  fanûifitmis  denegare  vifio^ 
nem  fui  ac  meseedem  «(ernam  :  vexumq^ae  illud  eft  ^  non  impoflibile  hv^ 
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mmmmamBÊm  matixe  meticis  objeâum  nec  abfurdura  abdicari ,  C\  Deus  voluiflet  ^  eam  bca- 

S  c  H  o  L  A  "tudinem  quâ  Deo  ita  volente  carere  poflîmus.  H«c  igitur  func  quîbus  jam 

IN  TUTO ,    ^^^^  Chriftîanos  oporteat  fupreni!  amoris  ^Bcxxm  exercituros.  Addere  potuif- 

QuifiSTio    ^^^  &  îllud  à  quibufdain  poncum  ,  nempè  Deum  ex  ^fupremo  dominio  polTè 

XII.       addicere  ^ternis  fuppUciis  animas  edam  immerentes ,  eriam  Sanââs  :  nec 

'■  mînùs  încerea  ad  Deum  dîlîeendum  oblîgacas. 

104.  Sed  hxc  inucili^  ad  noftrum  inftitucuni ,  non  nifl  ad  amovendum 
ex  oculis  veram  quxftipnem  inducuncur.  Non  enim  profedto  Mofes ,  non 
Paulus,  auc  ad  purae  nacurae  ftatum  ^  auc  ad  animx  iacericum  atiimos  re«» 
corqueb^nc.  Aueuftinas  &  Chryfoilomus  illa  fupremi  dominii  ferrèa  jura 
nefciebant  r  refpîçîebanc  ad  ftatom  à  Deo  revelatum  in  quo  fumus  :  ad 
^4^.  zii.  îU^ni  ordinaciflimam  Dei  fapienciam  ,  quà  ,  tefte  Saiotnone  y  pun.ire  infpn^ 
^U  tes  exterum  à  fuâ  vircuce  ede  judicac  :  eâ.re  Moyfes  Se  Paulus  fdebanc 

fe  elle  fecuros  :  fciebanc  impoflibile  e(Te  quod  Deo  ofièrebanc  :  ea  vel  per 
p!os  excefTus  ^  vel  per  alias  quafcumque  volueris  fermouis  figuras ,  bono 
certc  animo ,  fed  quod  negarî  non  poteft ,  fecaro  Se  tuto  îoquebancur,  , 
Non  ergo  quxrendum  ,  quid  in  ftatu  metaphyfico  fi  forte  confticuci  aeere 
têneremur  ;  fèd  qutd  nunc  à  Deo ,  Chrifto  révélante ,  rébus  .ut  fiint  ftah- 
tfbus ,  agere  jubeamur.  Per  qux  paiet  folutio  ad  fecundum  argmnentaoa , 
&  ad  ei  connexas  quaeftiones  propofitas  :  (  n.  i8o.  ijSi •  ) 

205.  Nequè  propterea  admittimus  illam  de  anima  intericurâ  rationem» 
Animas  quidem  fcimus ,  m  &  Angelos ,  elle  fpiritus  naturâ  immortaies  ,  ' 
6c  ad  ejus  imaginem  ^  Deo  conditos:  Pomponatîum  8c  alios  aliter  dillèren- 
tes  jmpios  dicimus  t  tam  innatum  edè  animae  rationali  aeteroùm  vivere  , 
qu^ïn  iblî  fpljgndefcere  ,  îgnî  calefacere  :  nequè  pcoptereà  de  reftringendâ 
Dei  abfolucâ  pocenciâ  cogitamus ,  fed  potentiar  illius  ordinatar ,  quam  Scho* 
la  omnis  agnofcic ,  effèftis  à  Deo  revelacis  applicici ,  cetera  inucilia  ad  me- 
tap'hyfîcos  ablegamas ,  8c  puri  amoris  ufibus  iafervice ,  aut  ad  eum  finem 
haâenûs  à  quoquani  allata  elle  negamus. 
m  Lêftrêi       106^  Nec  magîs  ^d  rem  facic ,  quod  auébor  difèrtiffimas  ,  fed  ad  vana 
M.  de  P4W ,  coqverfus ,  de  Soçrapé  ^Uifqiie  copîofiffimc  philofopfaatur  :  qui  cûm  nec  de 
M-  $•  Dei  vîfione  cogitaront,  &  de  animae  quoquè  îmmortalitate  dubitarent,  ul- 

trp  tamen  &  virtutem  quacrerent ,  &  pro  patrîâ  alîifqiie  motivis  ultrp  mor- 
tem  oppèterent ,  nuilo  tum  beatitudinis  five  fupernaturalis ,  five  etiam  na* 
turalis  objeâo  :  omninô  enim  omnibus  paginis  beatitudinen^  quacrunr  ^  €U« 
jus  gratiâ  etiam  Epicorus  qmnia  fp  agere  8ç  docere  profirebatur*  Nec  fi 
2ternam  beatitudinem  ne/çiebant.»  ideo  e^  confpdlraneum  Paulo  8c  Moyfi 
omUIàm  eam  e(Iè  cujus  fecuri  viverent ,  ut  dixfmus ,  per  qux  objeâionem 
quoquè  primam  folvimus  :  (  fup,  ri.  1 80.  )  atquè  îta ,  înverfo  Hcet  ordine  , 
très  objecHones  quibus  tpta  dimculras  conftabat  exfolvimus ,  tx  mio  princî^ 
pîo  deduÔâ  dpdlrin^. 

Ar  t.  V.  De  falfis  (jtdhufdam  aulltnrU Jupppjuhmbus per  antecedentîa  dijfolutîs  : 
dequc  (ibfolutk  abftraSlmp  a  vcatkudipc  penuùs  impoffibili. 

Summî  *  ^^7'  '^  Refponfione  ad  Summam  ,  pro  certo  fiipponit  auâor ,  Deum 

fag.  <o^  \\.    pojfe  diligi  abffie  moiho  bcatitndms  s  itno  eé  amputéUû  »  perfeSiffmam  amanJ& 

roihnem 
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f^aà^um  ^ire  :  mgando  itaque ,  ut  MeUenfis  affiliai ,  uUutn  aSum  ratione  — *— n 
pTdélkwn  elici  pojfc  ^raHionc  motvui  beatitudinis  failâ ,  futurum  ommno  ijfc  y  S  c  h  o  l  a 
itf  ifiÊ^  magis  Dec  dignum  efi  in  cidtu  imeriore  refecetur  :  nempè  ille  aétus    in  titto, 
motivo  beatitudinis  yacuus.  Hune  ergo  vel  maximum  errorem  errât  ad-    QuiCSTio 
verfùs  unanimem  Patrum  ac  Dodkorum ,  ipfiufque  adeo  Scripturae  facraç       XII. 
ièntentiam,  hoc  unico  fundameuco  fretus  :  quod  în  îllis  defideriîs  Mofis  &  - 

Pâuli  ex  conditione  iropoflîbili  edkis  ^  rlle  à  motivo  beatitudinis  vacuu« 
reperiatur  aâus ,  quod  eft  ipfis  terminis  evidentiflîmè  falfiflimum  :  eHènt  quip- 
pe  beatiflimi  fecundûm  Auguftinum  ani  &  h^eremmodvellem  ,  &  nihil  veU    Vêhest.  vit. 
km  malè.  Jam  quîcumque  optât ,  idem  "beatus  e(ïe  vult ,  dum  vult  optàto  de  Tri».  13, 
frui  ;  quod  .eft  beatum  eflê  velle.  Non  poteft  autem  quis  invitus  eflè  felix ,  ^  . 
eflèt  enim  fimul  &  felix ,  qui  optato  potiretur  »  &  intelix ,  qui  optato  frui     iUd*  8. 
noUet  i  qux  ^quidem  Auguftino  ^  non  funt  dogmata  ^  fed  portenta.  Ergo 
abrurdiflîmum  eft^  à  quovis  defiderio  fecludere  vocum  beatitudinis.  Nec 
poteft  quis  cum  Paulo  dicere ,  Optabam  anathema  ejfe  »  niii  quâdam  pro« 
pofitâ  beatitudine ,  quas  .optatum  confecutura  dlèt ,  u  impleri  potTet. 

203.  Quod  aut^m  videtur  fummam  &  in  omni  génère  beaticudinem  ab^ 
dicare ,  haud  minus  falfum.  Eo  enim  ipib  quod  eum  aâum  edit  Paulus  ^ 
plané  fîgnificat  fe  rem  optatiffimam  oftèrre  pro  Judacis  :  ergo  illud  ipfum- 
conjungi  cum  iChrifto,-  quo  fe  certo  modo  privari  volebat^  Paulo  erat  op^ 


tatiOîmum,  nec  optare  ce(Iàbat.  CiVm  enim  dicebat  illud,  yelUm  fi  ficrî     ^ 
pffety  abfolutè  nolebat  illud  quod  fieri  non  pofle,  nifi  &  ipfc  fentiret ,  pr<w  a^*'*  *'* 
fcdo  defîperet,ut  fupràdiâum  eft  :  (  n.  185.  Jecgo  in  ilïo,Optabam  ana^     Hûmil.  4^ 
tbema  e/fi  à  Chrifio ,  Chrifti;dofiderium  inerat  vel  maximum ,  nec  immérité  '•  ?hil. 
Chryfoftomus  illud  m^am%  ex  Chrifti  vehementidimo  dâfiderio  ortum  eflè  p.^l^*  J*Z 
dccçrnit,  ut  mox  vidcbicuc,  ^  t.  1 J;. 

109.  Quanti  autem  meriti  ^edèt  ille  aâus  dicerennis^  ni(i  alibi  €xpU-     Myfiiintm^ 
catam  eflèt.   Quod  autem  negamus  &  ixpè  negavimus.,  iUum  aâum  in  '««  »•  ^91% 
ie  perfeûiorem  eflè  quàm  aiîps  Cadtatis  aâiuSyabrque  illis  conditionibus  ^^^^* 
in^poflibilibus  .edicos^  ex  ipib  ctiam  auâore  mox  CQnfl:itit::(  n,  16^  èc  ^4,'^^****  * 
ièqqO  .  . 

210*  Quare^  quod  auâor  aflèrit^  torrentem  ^ûhgarunz  mndkm  crédit 
^e  tam  vtrfeUum  eJfe  mercedis  defiderium  ,  ac  illud  optatum  de  anathemate 
frojratripus ,  vanum  eil.  Aâus  enim  ille  ferventiflîmas  Caritatis  quo  quis 
cum  Paulo  ita  vult  efle  cum  Chrifto ,  ut  illam  beatitudinem  ad  Dei  gloriam 
référât^  um  ex  rei  ver)tate  «  quàm  ex  conceiïïone  auâoris ,  tôtum  illud; 
cpmçrehendit  ,  quq  fàniéla  aniro^  Peum  anteponat  fibi,  aulla  licet  adfiti 
conditio  impoffibilis.  jBrgo  illi  aâui  Chrifti  potiundi  vel  maxime  ftudiofo  ,\  .' 
cota  VIS  amoris  irïeft  :  neque  ex  appoficâ  conditione  impoflîbili  aliud. 
quidquam  acquiritur ,  quàm  ut  id  quod  inerat  dariûs  evolvatur  :  quod  f****  **  ^ 
îpfo  auûore  tcft^e  non  eft  necefljirîttm  x  (  n.  1 69  ,  17^.  )  itJ*^'  *^'  ^  * 

211.  Neque  unquàm  diximus  id  quod.nobi^  D.  Cameraceniîs  imponit^' 
ita  poQe abftrahi  amorem  beatitMdinis,  ut  non  ejus  vjrtute  &impulfu  aga^* 
jnus,  ut  ûiptà diximus  :  (  iv  35  ,  I7<î»  )  ^^yt  -^ 

^    ^iz.  Neque  item  vcrnm  eft  îd  quod  imputatur  noHs^  fi  défit  béatitudes,  summï,  /. 
Deumfuk  amaklitaiç  cariiurm*  FAtemot^  ^jfitti  Ceum  Xiiâ  perfedione  cflo  i5«  21  •  iu 
T^mcyiL  "'       ^  N 
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amabilem  ^  idque  ccnties  inculcavimus  :  addimus  autem  Dei  perfeâioneiir 

S  c  H  o  L  A  fummam  uon  plenc  intelligi ,  auc  eciam  cogicari  pollè ,  feclufo  eo  quôd  Dcui 

IN  TUTO  9    fie  benevolus ,  quod  fit  beneficus ,  qood  fit  bcstrifiois  ;  qood  ab  omnibus 

Qu^sTio    acquè  aflèri ,  neque  ab  ipfo  audore  cametfi  id  obfcuraverk ,  abfolucè  nçgar! 

XII.       pocuiflè ,  f«pè  conûitit. 
-  XI}.  Icaqae  à  beacitudinis  ftudio  ka  voluntas  abftrahic,  ut  intelleéhis  à 

primis  principiis  ,  cùm  tamen  nulla  concluiio  mfi  eorum  virtute  &  influxu 
elici  pofEt., 

^  R  T.  VI.  Ex  ntùdii  impoffibilia  JkppotftnS  antccedkmia  danoif/hamur. 

Um.  XI.)  ^'4-  Diverfimodè  Sanâis  evenk  illud»  îhn  fcUbai  fuid  Mura  »  quod 
},  *  contigit  Petro  ;  cdm  ylA  Chrifti  gloriâ  pcsrpofterè  deleâatus  exclamarer 
aroeos  r  Bmium  cfi  nos  bîc  ejft.  Quibufilam  verà  contrario  modo  evenit , 
ut  vifî  Chrifti  gloriâ  plus  nimio  deleâari  vereri  TÎdeantur  :  fie  autem 
amorem  fuum  enuntiaat  :  utinam  divinis-  oculis  aliquid  fiiffurari  pofw 
fim  ,  juc  imeliigar  atnare  gratis  ^  ac  nullâ  mercedis  fpe.  Quod  quidem  in-r 
venitur  in  quorumdam  Sanftorum  vifis  atque  (criptis»  StA  illud  ad  litre* 
ram-fumi  vetat  pietas..  Qûd  enim  :  ut  amori  tuamorem  eera&,  vis  Denm 
caecutire  :  âc  divinx  finenrix  lumen  extingui  f  abfit  ut  quifouam  ex  animo^ 
hoc  dic^..  Quid  autem  eft  illud ,  ut  gratis  amare  inteliigar  f  à  quo  inteU 
Kgare  f  nifi  nempè  abfiirda  comminiicare  ^>  nefciet  Deus  te  amare  purà  :  er« 
go  ut  intelligas  te  pure  amare ,  hoc  voves  ?  an  Hlud  eft  amici ,  ut  ip(è  amo-^ 
*  re  fuo  delèâetur  veUe  y  ut  eo  non  tleleâ^ur  Deus  f  velle  >:  ut  Deus  fit  la^ 
pis  ^  ur  fummi  amoris^  apud^  animum  tuum  laudem  feras  ?  iterâm  atquè  ue^ 
iUva  y.  abfit..  Quid  ergg  r  velit  y  nolit  auâror  :  amatorix  infanix  :  pii  excef^ 
fiis ,  impii  futuri  Çi  ex  abfoluto  confi?nfii  proferrentur  \  neqqe  aliud  occur** 
xit  quàm  illud  Marci  y  Nèn  fiiekat  ymd  dicenu 

ziy.  Jam  ad  illud  Paulinum  (enfii  Chryloftomi  fhteHeéhim ,  Oftabani 

mmO.  i€.  anathema  tfft  À  Oiriffio  i  ab  eo^  diâo  fi;  tollas  illud  yfifieri  fpffit ,  nec  fen- 

m  R9m.         tiat  Paulus  non  elle  pofltbile,  nempè  jllad  confequetur ,  ut  Paulus  vo* 

tuerit  Deum  eHè  injuftum  ^  &  pro  impiis  à  Chrifto  feparare  Sanâos  z 

AUL-  (  nv  187,  1^88.  )  quid'  ergo*  ilW  eft:  nifi  pja  hj^erbok  ,  pais  exceflùs: 

non  ex  ignoratione ,  fed  ex  affèâûs  veKementiâ  ?  non  ergâ  ei  aptare-^ 
nm  illud  r  Non  fdobat  qmd  dieortt  :  ficut  nec  càm  diceret ,.  «fî  e^a  ont 
jlngclus  de  emh  aliud  evangeHkavirh  9  anadfema  JH»  Seâ  omnino  id  âge-' 
bat  ;  ut  oftenderet  amorem  iuum  tantum  effe,  ut  vim  omnem  humani 
&rmouis.  exfiiperec  :  quod  quidem  Silyius  exponit  his  verbis-:  tam  ardinter^ 

Jk  !..  X.  f.  enpw  (  ^utem  Judxorum  ^ui  atinrexgrimert  nonpoffm  fuim  dictndo ,  Ojta^' 
f$.^u       bam  y  &c^ 

%a6.  Quîd  fi  quis  diceret  :  Utmàm  id'  fieri  ooflet  f  quid  ?  ntmpè  ut 
Deus  eflèt  injuftus  ,  nemie  id  ^folkt  fnod  ^mk  f-  mût  fioc  à  Paulo,^  nec  Au 
gnàm  Apoftolicâr,  Maieltate  :  mdre  ChaAi  diczst  Pour ,  fi  p^btlo  ojt^fi: 
ms  ;  non  autem  ,  vellem  ut  velles  :  velkm  ^ut  poflibtle  eflet.  Dicant  ta^ 
.  ,  men  quibus  ineft  tantus  mentis  exoedSis  t  intetn»onem  laudavero  exprimeo* 
lis  ut  poteft  etiam  pèr  hyperbolen ,  quàm  Dei  gloriâm  anceponaç  jfux  ^  Y6* 
xufli  &  illud  adfcriMm  ^  non  fâfba^  ^fàd  d^lPPt 
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Art.  vu.  T)i  nwdê  immilanM  auUms  i^fiuf*  S  c h  o  l  a 

217.  X^ttU  îllud  auékoris.  ,,  Jam  non  amatur  Deus,  neque  propter  me-  "J  tuto, 

;,  ritum ,  neque  propter  perfeéUonem  ,  neque   propter  beatitudinem   în  V^"^st'^ 
,, amande  conceptam  :.tantumdem  amarctur,  etîarofî  per  impoffibiie  fè  ' 

,,  amari  nefciret ,  ac  vellet  înfeUces  în  «tcrnum  facere  qui  eum  amarent.  Mi^x.  dis 

,.  Alibi  :  nec  Dei  beatifici  vifio  uUâ  re  amorem  auget.  „  s^ms^f.  10^ 

♦  II. 

A  JLT.  YIII.  An  Dius  revirk  iantumditn  amarttWTifife  amari  nefciret.        ,B%*  %%^ 

ai 8.  Duplex  ioipoffibile,  primum,  tantumdem  amaretwt  ^  ac  fi  fcrim* 
feféUe  fe  amari  pefciret  :  în  rigore  falfum  &  impiuro.  Hoc  eft  enim  dice- 
xe }  cognitione  quâlibet  beneficiorum  Dei ,  quantumvis  maximonim  »  non 
poteft  efficçre  Deus  ut  magis  (filigatur.  Vacat  ergo  illud  Cbrifti  :  Magis  dû 
%i<«  aà  pbera  Jânata  funt  :  cm  autem  nmkt  •  nnnis  eliligie  :  contra  exprefla 
Chnfti  yerba ,  ut  diâum  eft  :  (  n.  4,  prop.  10,  21.  )  neque  ad  uUum  rec- 
tum fenfom  i:edigi  poteft ,  nifi  per  hyperbolen  ac  pium  exceffiim ,  ut  vidv 
mus  :  (  n.  105  »  to6 ,  114  >  &c.  ), 

Akt,  DC.  An  ifèrumfit  illud:  Non  auget  amorem  Dei  beatifici  viiîo.  n.  11 7. 

119.  Infana  propoHtio ,  fi  Sanâo  Auguftino  credimus  ,  ut  viHone  fut 
cihil  hicretur  Deus  ;  ut  canta  pulcbritudo.  nec  vifa  magis  placeat ,  magis 
amorem  accendat.  Verba  Auguftini  funt:  ^,  nimis  infipienter  dicitur,  tan^    AiBeidf.i^ 
^tum  amari  Deura  ancequàm  videatur,  quantum  amabitur.  cûm' videbicur.  ,^  ^^«  7«»«  &<• 
Sequeretur  enim  in  ipfà  patriâ  nec  Deo  vifo  majorem  futuram  çfle  jufti^ 
:tiam  ,  quod  eft  erroneum  :  undè  idem  Auguftinus  :  ,,  Porto  £i  in  hâc  vitâ     AU. 
^9  nemine  dubitante ,  quanto  ampliûs  diiigimus  Deum ,  tanto  fumus  utique 
^  juftiores  ,  quis  dubitet  piam  veramque  juftitiam  cûm  fuerit  dileûio  per* 
^teâa  tum  perfici  )  item  de  Doârinâ  chriftianâ  :  fi  credendo  diiigimus      fD#D#tf. 
^j  qaod  non  videmus ,  quanto  magis  cûm  videre  cceperimus  >  ,^  quam  v&l  chr.  esf.  isl 
xicotem  habes,  centui»  in  lods  y  prxfertim  yero  libro  de  fpiritn  6c  iitterâ ,  n.  é^u 
locttlentiiEmi  demonftratam* 

zxo.  Quod  fi  fieri  non  poteft  quin  vifio  Dei  firmet  ac  perficiat  carita» 
tem  :  proportione  faâÂ  deuderiî  vis  idem  aget ,  cûm  ipfiim  defiderium  Gu 
ritati  verrat.  Reâè  enim  Auguftinus  :  Amtmus  ^  inhiatur  rei  copio^en^  p^  Tr.  1 9^ 
ia^fu  amar  cognât.  Quare  promidùm  videndi  Dei  aequè  fuo  modo  inci-  tâif^nk^ 
tabit  Caritatem  ac  ipTa  vifio  :  nec  fieri  poteft  quin  magis  ametur  fismma 
pulchritudo  cûm  fe  videndam  ofièrt ,  quam  fi  non  offèrret*  Alioqui  potiri 
ts^  non  pottti  Deo^  imperfeâam  habere  an  perfêâam  jiuftitiam  pro  re  in* 
4li£Fèrenti  haberetur  \  quo  niliil  eft  Deo  indigiuus. 

X£i.  Quare  cûm  aliqui  Sandlorum  negant  plus  amari  Deum  beantemr 
«nimas  quàm  non  beantem  ;  de  Caritate  dixerunt ,  quoad  effentiam  ac  fubj 
ftandam  aâ:âs  ;  quod  eft  veriflimum:  neque  enim  Caritas  patriae  ac  vix 
fubftantià  difil^runt ,  dicente  Apoftolo  :  Caritax  non  excidii  :  qtdn  autem  Ca« 
xitas  ex  vifione  Dei  fit  perfedior ,  purior  »  firmior  Caritate  ex  fide  coa« 
ceptè  atque  amigmatis  obvolutâ ,  duoitare  démentis  eft. 

XII0  FaUum  ergo  eft  id  quod  coadudit  ao&or  ex  fuppoficionibus  impofli- 
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*  bîlibus  :  Separaripojfe  mot'wum  D6  remmeratcris  fio€  beatififci ,  i  Dtû  verje^ 

S  c  H  o  L  A  ver  amer  iÙeElo ,  licet  res  feparari  non  foffint  :  nullus  enîm  Sandtorutti  id  di- 

^N  TUTO,  xic}  ifxio  ex  illorum  audoricate  docuimus  iila  tnociya  Dei  ùt  e(t  perfa£lus 

Qu^sTio  8c  uc  eft  benefîcus  ac  beacificos  ,  non^  efle  Teparaca ,  qiix  pet  fe  fubordin». 

^^^'  ta ,  quîB  conjunâa  fint ,  quac  in  unum  coalefcaot  :  (  ex  n.  4»  prop.  16.^ 

'  Max.iês  39j  3»*  îtcm  ex  n,  81,  84,  8d,  &c..) 
SMmif.f.iS^  Akt.  X.  An  in  ifiîf  tantus  fit  lâbor  ^  ijuantum  auBir  jihgU: 

^of.i^,.  21  )•  Qùare  quod  ait  auâor  me  mulciîtn  laborare  in  exfolvendis  oKjec- 
.«iônibiis  quas.  ex  impoflibîli' dùcit>  faUicur.  Nullo  enim  laborerefpondieo , 
voluncacem  abdicandiae  xcerns  conjunâionis  cum  Deo  3  ipfiafque  ade4 
2rterQ2e' beacicadimV^  y?  D^Mi*  velUî  ar  fûffibile  ejfn  :c\im  fit  condicionata , 
iacîlè  conciliari  cum  abfolucâ  &  infeparabili  fuique  fecttriflimâ  veluncace 
iâlucis  ^ecernse:  quo  tota  difficulcas  nullo  iabore  folvrtun- 
•  ix^.  Non  ergô  me  pançit  conrcientia-,  uc  ibidem  fin^it- attftàr ,  qtrafi 
ttiiL  9£bis  Pauk>  8c  Moyfi  à  quibufdam  Pâcribus  accributos*  nmlius  fenfâs  e(Iè  ; 
&  ab  omni  régula  aliènes  dixerim  :  non  giffhi  onquànr  hoc  dki  ^  in>d  ye^ 
roL  oftendi  fecurhacem  illam  (  quâ ,  uc.  pote:  irrationabili  ,^meam  confdeR* 
tiàm  ftimulari  8c  gravari  feniit  auâor  )  &  ex  rei  vericate  ^  8c  ex  SS.  Au^ 
guftino  &  Ghryfoftomo  eflè  deduflfam. 

iiy.  Nec  uHîus  làboris  eft ,  explfcare  merîtunr  horum  aftumxt,  eô  quoi 

:  uncus  fit  amor ,  ut  &  poffibilia  cômpleftatur ,  nempè  volûntatem  affèquen-^ 

dx  in  Deo  beacitudinis  3  8c  fuper  imp offibilia  enici  videatur ,  ut  diébm  eft  t 

116.  Quîff  etîam  mea  me  confcîentîa  gravîflînîè  pungerer;  fî'fihgereni 
Moyfen  &  Pàulum  non  foiflè  fecuros  ,  cûm  hos  aftus  ederent  ;  quod 
auâor  de  illis  indigniflîmc  &  concumeliofiffîmè  affircnavit  ^  ne  '  diximus  ; 
(^n.  2or.  ); 


ALTERA^  FARS    QUiESTIONIS, 

jîàueTjusAuSkrisenrtnes  in  prima  Parte  exp/icatôs.^ 

A%  T-i?c  xr  i  tr  $    UNOEtiMus. 

.  iMmui  trror  :  de  altibuf  Jiparatis  4  mwuo  bèaritudwir  :  SantH  AugufiifA 

defteta  feu^  prinàpia  (pêatuoTé 

.  x\T.  ^  Ubmous^  igitur  yania  quaiftionibUs  de  purânUturâr,  -deque  anim^ 
i3  mortalitàte ,  &  alîis  ejurmodi ,  qùx  diverticulo  tantûm  ,  8c  rebus 

iiiyol vendis  inftitutx  erant ,  hi  erroreâ-auâofris  ad  purum'  eliquantur.  F^ri^ 
.jpaus  etcor  yjaâus  radonalesà  beatkudink  ftudia  ablolutos  ;  efie  admitten- 

dos  ut  perfeâiiCmos  :  immérité  me  reprebenfum ,  quod*  eos  aâns  fcilicet 
.à.beackudinis  ft;udio  peaicàsabiblucos  efle  poflè  n^gavetim  ;  lis  eaiia^re- 
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iSfiS  y  réddi  paricer  quod  in  Déî  culcu  cft  optimum  :  nec  pofle  negarî  Sanc-  — i— — p» 
cos  fine  ullo  mbrivo  beatitudinis  agere  poniîflè,  cùm  etîam  phîlofophî  Se  ho  la 
aliîqae  apud  paganos  fine  illo  mocivo  ,  ulcrd  pro  patriâ  aliifque  rebus  mor-  jn  tuto  , 
tcm  oppecierînc;  QUiCSTio 

xi8.  Huîc  autem  errori  varîîs  modis  expreffb ,  oppofuîmiis  n,  4.  pré-        XH. 

pôf.  i  y  8c  r.  8c  (cquentes^ad  7.  totamqne  quac(Uoncm  feaindam  ,  &  Au-  .  ^  "  - 

'  eiiftinum  milUes,  cujus  hsec  func  certa  décréta,   i.  non  pofle  indiflèrenter      Vê  Tr.  i^. 

Kaberi  beatîtiidînem  :  „  C^omodô  enîm  eft  beata  vîta,  quam  non  annfiat  8. 

,, -beatus  f^' aut  quomodo^amacur  quod  utrum  vigeat  an  pereat  indiflfèremer 

,j  acciphùr.   1.  Nîfi   forte  virtuies   quas*  propter  îpfanri  beàtitudinem  fie 

yy  amamus  ;  perfiiadei^ê  ilobi3  aud&nt ,  ut  ipfam  beàtitudinem  ndn  amemu^  : 

yy  quod  fi  faciunt  »  etian^  ipfas  utique  amare  defiftimus^^uando  illam  prûp- 

^itàr  quam  folùm*  ift'as  amavîmus ,  non  amamus.   5.  Et  aliorum  radix  : 

-Qciomodo  etit  vera  tàm  illa  perfpeâa',  tànfi  examinatà,  tàm  eliquata^^ 

tàm  ccrta  fententia  j  beatos  eôè  omnes  homînes  velle .?  ac  paulo  pofr: 

,»  Si  volunt  uc  yeritas  ckimat  ,/Ut  natura  QompeUit^  qui  fummè  bonus  & 

,9  immutabilité!  beatus  creator  indidit  hoc.  ,,  Ex  quo  tria  exidunt  :  pri- 

tÉvtm  non  -dk  virtùtem  ^  atque  adeè  non  eflè  Caritateni ,  quae  boc^  fibi 

tentât'  demerc,  ut  bearà  elle  Veiir.  Alteruifl^  n^n  poflfc  efile  indifFereifs 

idli  virtuti ,  adeoquè  nec  îpfi  Caritati  beatitudinis  ftudiom ,  &  Caritatem 

non  eflè  quae  id  conetur.    Tertium  ,  pugnare  contra  naturam  atque  adc6 

contra  Deum ,  qvâ  à  quoque-  aâu  fuo  noc  votum  ,  hoc'  ftudiutn  tollere 

nftîtilr  :  cîcquo  confequîtur  ,  quaècutfjque  auûor  intuUt   ex   fuppofitio- 

ilibQs  iiApbmbilibus ,  de  fepàranda  n^otivo   beatitudinis  ab  aâu  amorrs 

et  à  virtuté  Caritatis,  efle-fmpiuni  8c  contra  naturaih',  &  coMrà  ipfum 

22p/Qùod  fî  refportderînt  îllud  inteUîgî  de  defidèlrîo  Beatîtudîriîs  ità  inl 
nâto ,  ut  non  fit  etiam  ex  cognitione  yerc  elicitus  :  imô  cxcus  &  cxcisy 
-ffïipetu  ortùs ,  quemâdmodûnâ  pofitum  eft  hi  quâdàm'  Pfxftilis  explicatic- 
nc  manufcriptâ  :  contra  ;  efto  Aiiguftini  qùartum  decfetdtti  iftud  :"„  Quo-  i$îi.'cMp*^i 
„  nîam  vôrurt  eft  quod  omnes  hômîifies  efle  beati  veKnr^  îdque  urtuni  ar- 
",^  dentHEnflo  amore  appetant ,  &  proptèr  hoc  caetera  quaecomque  appetunt; 
„  nec  quifquan)  poteft  appetere  quod  omriin'6  quîd  vei  quale  fit  nefirît'^ 
,,-  lîec  poteft  nèfcirequid  ut-qùod  vellc  fe^  fcît*,  fequitur  ut  omnes  beatam 
\y  vîtam  fciant;  „     / 

2}o.  En  clarc  beats  vlt«  defiderîum*  non'  ità  înnàturti  ut  cxthm  fit; 
(èdcxxogqitione  elicitum..  An-autem  fiteciam  deliberatun» ,  fruftrà  quxri« 
tur ,  cùm  de  eâ  re  volendâ  quam  nemo  non  velle  poflît ,  nulla  fit  delifie* 
ratio.  Ad  .cumulum  erroris  accedit  ^  auod  me  Sanâi  Auguttini  eumque  fe« 
cnri  S.  THbmar  Verbà  &  dfâa  exfcrîbenteiïi ,  ooAnibtis  Aèadeniiîs  proftri- 
lïèndum  proponât,  ut'vidiMus  (  ih  protogo".  )- 

jx^i.  Hxc  autenx  Auguftini  décréta  clariflima^  Scripturis  apertè  coni 
^nnt';  nnllu^  etlinl  n^ajdr  8c  côpiôfior  beatitudinis  fivë  beats'  vitse  prx-. 
didatof  qoàm  ipfe  C^tiftus'y  neque  fepàrari  finit  exemptt  gradâ- ftiidiunf 
Mundandr  cordis  ^  quod  eft  virtus  ^  ab  optàtâ  vifibne  Dei  ^  qUse  eft  beati- 
fâdo^.quam  ncmp  mm  optât  jâcà. 4e  ester».  Ciar^ergà  fupponft  beacor 
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■ I  ■  cllè  Telle  quiba$  has  victutes  fuadet ,  luec  pr«mia  ptoponlt.  Sdiit  itét 

S  c  H  o  I.  A  omnes  liomiiie$  beaticudinis  amatores ,  eoque  ftodio  a4  capeflenda  ChnOi 
IN  TUTO ,    prsecepta  ac  prsemia  indcantur.  Ergo  wittus  qtue  auâore  Praefule ,  id  vole 
QuiCSTio    eripere  fibi  uc  non  curet  beaticudi&em  ^  nullo  modo  eft  firms  etiam  chri- 
XI L        ftiana. 

r^         '      2)^.  Sic  ille  ^ui  didc  :  DtmAne  ^  tpââ  fiaeiemb  ^vUam  étumam  p^/UetêS 

■    *^^*  cja(que  rei  gracia  judos  à  Domino ,  commémorât  illud  :  Di^fts  Dammam 

Deum  iHum ,  maniteftè  confert  illud  mandacum  ad  finem  beamudinis  :  ne- 

4que  ed  minas  probacur  ab  opcimo  magiftro  dicence  :  Hfe  f4$  &  w^/. 

ij  j.  Nec  mirum ,  cùm  Votum  ac  ratio  beatitudinis  clarè  comprehen- 

Ikift.  n.     ^^^  î^^cr  ipfa  motiva  pc^cepti  his  verbis ,  Vi  kmi  fit  tièi  :  etiam  his  : 

Diitgef  Dminum  Demn  tamn:  ut  oftendimus  :  (  ai  4.  prop.  ly.  ) 

1)4.  Quare  quifquis  cum  auâore  aflèrit,  hoc  adimere  fibi  pollie  virttt- 
xes ,  non  modo  naturae  atqoe  ejus  auâori  Deo  ^  fed  etiam  EyangeUo  4k  Tra^ 
4wioni  répugna  :  quod  erat  demonftrandum;. 

A&T.  XII.  jil^  grrmrts  Jejaerifieuf  fivt  €0n£tmatît  l  Jhe  abfiUttifji 

&3|.  Ex  |iis  etiam  pacct  erroneum  efle^  imà  impium  atque  blaTphemiiai 
Id  quod  auâ^r  aflèrit  de  (àcri6ciis  in  extremis  probationibus^ 

1^6.  Primiis  ergo  error  eft  ;  Quod  Moyfes  &  Paulus  hoc  fàcrifidum 
*x>fierentes  »  non  £^rint  fecuri  falutis  ;9sternae  (  ex  n,  10 1«  }  quod  eft  contiU 
meliofiim  in  Sanâos  &  blafphemum  in  Deum  à  qoo  infpiraci  eranc 

2)7.  Secundus  error;  quod  admittac  auâor  non  folikn  condidonannn 
4âcrincium  ^  impofEbili ,  qppd  c^ft  Cfaryfoftomi  &  (èqnadum  ejiis  ;  fed 
etiam  abfolutum  ,  quod  nufquàm  lavenitur  in  Sanâorum  fcriptîs  :  id.enim 
foft  Chryfoftomum  femper  addunt :  Sifieri  f9ffU (  fup. 0. 197, 1x5»)  ne- 

3ue  unquàm  aliter^  aaœ>r  ergo S^anâorum  diâis  addit ;  novaque  ôcins^ 
ita  fingit. 
23,8.  Tertius  error  :  Illud  abfolutum  hsbet  idem  objeânm  quod  &  cett* 
Jl^r.  iês    ditionatum ,  cùm  abfolutum  illud  in  eo  fit ,  fiàd  jcafiàs  vm(9ffmRf  nm  tmài 
fMmsyf.^o.  fmffSri&t ,  fii/^àam  aSiu  r^aUs  efi  inâk^mr  ;  cafus  aut^m  impoflîbilis  (îve 
conditionalis^  de  falute  acternâ  erat  :  ergo  &  cafus  abfolutus  ac  realis  vi« 
fus  9  de  e4dem  falute  eft.;  quas  eft  .v^era  abdicatio  falutis  ^etenur^ 

2)9.  Hâcc  autem  alibi  fîmûs  exequemur  ;  fed  |uec  fufficiunt ,  ut  oftenda* 
mus  auâorem  à  Patrum  ,  etiam  eorum  ijusbus  ntitur^  fententiâ  toto  cœlf 
|merrare« 


Art.  XIIL  Bi  fimSi  Chryfifimm  >&  éManm  Tamm  fimtnàis  auSmi 

appofitif. 

^4P.  Hatc  addimus  velutl  mantifl^  loco  :  primûm ,  'Chryfoftctmnm  ab 
au^re  alietium  •  deindjè^  alio^  Patres  non  pmnes  Cfaryfoftomi  (equi  {ah-^ 
lentiam. 

241  •  Nam  prieter^dbn  quod  Çfaryfoftomus  iftud  facrificiom ,  nt  anâont 
Uppeilat^  non  agnoicit  nifi  conditionacum  &  ex  impoflîbili ,  ut  ?idimus  ^ 
Otiryfoftomus  clarè  diftinguit  Patrem  ab  ipfis  Patris  rébus  :  &  res  quidem 
?afm  AMicare  paratus  j  fi  .|rf  j&rj  f(jffit  j  %mea  ajb  ij^(o  Pjuje  cjuf^u^ 
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li^iirW  fiudlQ  non  (e  vel  illam  condicionem  impoffibilem  feparabat.  Ver-  — — 
ba  Chryfoftomi  :  Ut  ingenuus  ac  Patris  amans  filius ,  Patris  eonfuetudinan  »  S  c  h  o  l  a 
mw€iÊÊ  exfiSabai  jflam  :  |ioc  <ft  cum  ep  veriàri  ,  ojus  praefemiâ  frui  ave-   in  tuto» 
bac  :  quarè  quod  hic  ex  inapoilibiii  abdicac  ^  five  regnum  calorum  ,  five    Qu^'sxio 
fhàmnm  tpiânidam  »  V»n  fubft^umam  regni ,  qiue  eft  ipfa  eonfuetudo  &       XII. 
r/«  cum   Deo,  fed  accidentalia  quxdam,  nexnpc  exceriorem  ^loriam       


fr^kunum  &  ffmtaum  atm  SanSêntm  Aêto  ^ogiuAa$.  ^  ^^^  '  ^' 

X4i.  Ac  ne  id  quidem  cacteci  Pacres  admiccebanc:  non  AugufUnus  ;  non      Hmil.  i6^ 
ipfe  Caflianus  :  non  Qrcgodus  Nazianzenus ,  qui  deiideria  Pauli  ^  non  ad 
pœnas  «ernas  revQcac ,  uc  pe^iipè  incerprec^cur  auâor  ^  ^^à  ad  illud  quoi 
dS^iàd  ut  impius  vaiiafur.  Paci  auceni  aliquid  oiRiquàm  impius,  procui 
abêd  ab  aeternis  fuppliciis  :  &  nihil  diftat  ab  eo  quod  perculic  Chriftus  male- 
diâum  pro  nobis  taâus  ^  uc  alibi  vidimus.  Ec  uc  pacec ,  nec  oœnes  Pacres^     p^u  fy^ 
inallacam  à  Chryfoftomo  defcendifle  fencenciam  ^  nec  auâori  ipfî  Chryfo»  th^^ 
ibftomum  licçc  alleganci  y  cum  eo  convenire. 

Akt^  XIV*  Dû  incmntûdirw^ 

ft4j.Pr2Céren:oresgravi(EmoSyniulca  func  incommoda  qU2  ilbs  a5  atrc--^ 
Ibre.diiSôciehc.  Gûm  enim  Deus.  toc  nos  beneficik  ac  miraculis  fupra  pec^ 
cacum  ,  fupra  nacuram  evexerit  :  proprium  filium  dedem ,  &  cum  eo  quid'  t^m,  tMi 
non)  cùm  fe  nobis  cuftodem  ^  proviforem ,  parçncem  ,  iponfumque  prae-  ^^* 
bocric.  Ht  majorem  in  modum  amorem  eiicerec  :  contra ,  velue  obliceracis* 
cor  beneficiis,  ûc  aeere  cum  Deo  vqIuipus  V  tamquam  in  purâ  nacurâ  con-« 
ftituci  ;  imo  vero  in&a*  nacuram  puram  :  obiiti  fcilicec  animam  racionalem  ^ 
feeundùm  Auguftinum  8c  alios  y  nacurâ  immortalem  efle ,  ica  nos  geramus ,' 
ac  fi  morcatem  eam  ac  ftatim  excinguendam  baberemus  :  neque  eo  concenci 
fie  aœare  volumus ,  veluû  nobis  nuUum  Evangeliom  ^  Chriftus  nullas  eflèr  r 
in(br  cujufdam  Socracîs  raliorumque  <}|ii  ceftamencorum  exforces  degunc: 
iinô  vero  pejore  loco^^  camquam  nobis  nullus  eflèc  provi(br  Deus^;  noti' 
operuœ  noftcorutn  y  non  amori's  memor  ^  qualem  efle  finguhc  Epicurei 
Peum  :  ab  illi$  enim  apnd  Diogenem  Laërcium  iegimus,  incroduâum  Deum* 
nec  amancem  rçs  humanas  nec  beantem  fuos  ,  imô  nefcîencetti  (ê  coii , 
qoem  colendum  dicerenc  propcer  prarfUnriam  nacurx  praccdiencis.  Novi 
aucem  Spiricuales-  Deum  noftrum  ex  fuppoficione  £aciunc  eciam  criftiorem, 
qui  amacoxibçs  fiiis  non  modo  nihil  prxfiiet  y  verù'm  eciam  pro  stcernà 
inercedè  paravent  fempicemos  ignesTy^atcema  iapplida  t  calem  Deum  per 
congeftas  totac  caiiçi$  r»pp<>Qciopies  £a\Càs  c^mponunc  ^  ac  cum  iSirificè  fe 
fceranc  affiacums  ,  fi  kà  (fefermaverinc  »<  8c  falucaria  omnia  circumciderincv 
CaBrcritin  impolfi^ilia  qjâx^Bff^  fineere  licuic,  five  ex  amoris  vehemenciâ, 
five  ad  magU  «x|Mimeod|un  primariam  objeâivam  racionem  Caricads  ::noa 
amem  ailiepuandanMNàv*  «.auc  ta^iquam  in  d»  iffa  pa:£eâio  coUocecuty 
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S  C  HO  L  A 
IN    TUTOt 
QUiCSTIO 

.     XIII. 


jQUiESTIO     XIIL 

jD^  fine  ultimo  uno  ^  &  de  fi$mmo  banùi 

Jlrtic-vl'Us   Pri j€.u s; 

Jfwem  ubmum  <ffc  mum  \  ad  n.  ^  frop.  }• 

10^4.  T  Lia  propo/Icîo  fîc  fe  habet  ifrâclari  fanSns  Ambrons  :  QjA  iferui 
Jicfljmit  is  finis  efi  non  uniusfid  amnium  :  (in  Pf.  38.  ii«  itf.  ) 
çrgô  unus  bonoram  &  maiorum .,  Chriftianorum  &  Infidelium  ;  qui  finij 
non  poceft  alias, eilè,  prp^cer  eam  quam  omnes  comiDuniçer  appetunt  bead- 
cudihem.  Quid,  cùm  fruiincur  Deo  quçm  plus  jfe  ipfîs  dtlîgunt,  Tuaniqucf 
^beadtudlnem  ad  ejus  gloriam  referunc ,  quac  eft  ip/a  effència  Cancans  f  ail 
;tûm  ipfîs  alius  eft  finis  ultimus  ,  qui  non  -nifi  unus  cfle  debaic  f  Ouiburdam 
pUcec  diftiuâio  finis  uldmi  &  ulcimatè  uldmi ,  quem  Deum  cne  volant* 
^iii  fie  exponunc  ^  ,ut  &  ^bcadcudo  ^ihil  fit  aliud  jquàm  Deus  ,  fed  confuse 
xonfideratiis  :  & ,  Deus  niliii  fit  aiiud  vicifiiun  quàm  ipfa  beadtudo  ;  fcd 
cxprefEûs  intelieâa  ;  i^a  ut  ,non  jfit  duplex  finis  ulcimus  y  fed  unus  vel 
confuse  vel  expçeflè  confideratu^. 

a4f  •  Ita  Auguftinus  paiEm  :  omnes  eniro  laborare  ut  allequantur  Deum  : 
&  qui  ab  illo  aberrant  &c  Êillacia  bona  quxrunt ,  in  eis  appréhendera 
âuamdam  Dei  ipeciem  dve  umbram  :  neque  eis  inhacfuros ,  nifi  ex  reli« 
quiis  diyinfe  lucis^  quamdam  jfeâarencur  ejus  imaginem.  Sic  in  fuperbiâ^^ 
Dei  magni^udinem ,  honeftatem  ,  gloriam  ;  in  curiofitate ,  Dei  fcientiam  ^ 
iii  avaritiâ  »  immenfam  in  Deo  rerum  copiam  ^  in  fenfnum  voluptadbus^ 
i}mimam  Dei  quierem ,  fummum  de  fe  ac  fui  veritate  gaudium  adumbro. 
l;^m  vident  :  nec  in  quâvis  creatâ  re  finem  conftituerent  beatitudjnis  ^  nifi 
çx  quâdam  Dei  fpecîe  ibî  relucente  :  nec  verc  beati  funt ,  fed  fe  beato$ 
fomniaot  :  funt  autem  vecè  beati  »  cùm  in  Dei  beacitudine  &  gloriâ  fiiam 
fa|eaticudinem  cpUocant  ôc  glpriam^  Deniquè  cûm  quacrunt  quietem  quant 
jiunquam  non  quadrant,  nihil  aliud  qpàm  liitenter  Deum  quxrunt  qui  folus 
quictat  :  ut  omnes  Theologî  fatentur. 

A  RiT.  IL  De  rmmt  hni ,  S.  Tbcmê  Do9rvuL 
jL4tf.  Radix  autem  beatitudinis  eft  ipfa  Dei  bonicas ,  de  q«â  hxc  habet 
S.  Thomas  jam  indè  ab  inirio  prims  partis ,  quasftione  de  bono  in  'coin«>. 
muni  :  Ratio  boni  in  hoc  cpnfiflit  y  quod  diquii  tft  appeiibiU  :  undè  thiUfifkus 
dicii  y  Qu)fd  bonum  eft  id  quod  omnia  appetunt.  Quo  y  inquit  y  nun^eftum  efi^ 
{juià  bunum  &  Enr  fiant  idem  fictmdèm  rem  ^  fi3  èomim  éeii  ratiomm  appe^ 
^Art.  z  y  4«  tibiTu  »  jquam  non  jikit  Ens  :  qaod  fanâus  Doâor  repedt  ^  toum  quae«i^ 
ftionem.  .       , 

Hinc  docet  has  inter  fê  coincidere  radones  ;  pulchri ,  boni  y  per«. 


Mrtn  X. 


AU. 
Aid.étdi. 


^47. 


feâi ,  &  caufac  finalis  :  perfedum  enîfn  idem  elfe  ac  bonum  ,  &  h'nc  eff« 
ladojuepi  appedbilicatis.  Man^efium  ^  pnm,  fïU  ummtf^dfM  efi  appet^iU 

Jecmdimi 
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ficimdùm  qHod  efl  p^ftum  :  nom  amnia appetunt  Jitatn  perfeaionem.  De  pul-        ■  ■• 

chro  autem  &  bono  lie  iiabec  ;  Rêvera  ejje  idem  fed  ratione  diferre  :  ^uid  S  c  h  o  l  a 
éanum  prapriè  refpiciat  appetUum  :  eft  emm  bonum  ta  quod  amnia  appetum  ,  &    in  tuto  , 
idA  bûbet  ratîaoem  finis  :  pulchrum  autem  rejpidt  vim  cognofcitivam.  Unde     QUi£STio 
effidtur  ut  omne  quod  quaeric  bonuoi ,  fuo  modo  quxrac  Deum  ,  &  racio       X 1 1 L 
boni  ia  Deo  relaciva  fit ,  qutppe  diÊifiva  fùî  :  fcd  fundata  în  îpû  Eiuîs  ab-  ^ 7^ 

Akt«  IIL  Ex  bis  D.  Cameracenfis  amfutatio ^  &  radicalis  explicatif        ikl' 

Àefimsioms  Caritatis.  *  r.u 

x^S.  Refpondet  Cameracenfis ,  „  nuUum  efle  dubium ,  quîn  bonum     ^^^  j^^^^^^  j^ 
;,  fît  appecibile  five  appeticu  dignum  :  atque  hic  quzri  cancûm  ,  an  non  M.deM$aux^ 
^  poiEt  diUgi  bonum  in  feipfo  iis  amoris  aâibus  qui  non  fint  appedtus  iv.  objeS. 
,,  UTe  defideria  hnyns  boni  quod  eft  aobis  bonum.  Et  S.  quidem  Thomas  t'  ^4* 
,,  docet  bonum  elle  defiderabile  ,   fed  non  docet  <liligi  non  polie  taui^ 
y^  quàm  bonum  ^  ab(que  eo  quod  appetatur  eodem  adu  per  quem  <lili« 

249.  Refponfionem  Prxfulis  attuli  ad  longnm  ex  poftremo  libello  quem 
edidic  -,  ut  oftenderem  difficultatem  ab  eo  nequidem  eflè  inte]Ie(flam.  Vis 
enim  argument!  noftri  non  eft  in  eo ,  quod  bonum  fit  defiderabile  five  ap* 
petibile^  ut  aiunt^  materiaiiter  ,  fed  quod  ratio  boni  five  bonicatis  dicat 
rationem  appetibilis  additam  Enti  :  unde  cùm  Deus  diligitur  ut  bonus  ,  ' 
five  ex  tatione  bonicatis ,  fimul  diligi  ut  eft  appetibilis  ac  diffiifivus  fu!  g 
quod  idem  eft ,  ut  vidinrus  :  (  o.  ij^ ,  2  47.  ) 

250.  £x  his  autem  radicaliter  inteliigitur  praDcIarus  locus  S.  Thomx  jam 
commemoratus ,  ubi  fie  habet:  Una  fila  ratio  diligendi  attenditur  principa--      i^i.f.l]. 
Sur  a  Carieate  yjcilicet  divina  bornas  qud  efl  ejus  fubflantia  :  ficundim  iyT  1 50.  ^J*^'  ^f  *' 
Onfieemm  Domina  quoniam  bonuf.  Si  enim  fola  ratio  diligendi  principaliter      ^IjJ  ^ 
eft  divina  bonitas  ^  ergo  ratio  diligendi  eft  ipfa  appetibiHtas ,  five  illud  difiRi-^ 

fivum  fui  :  8c  hxc  eft  ratio  diligendi  Deum  proprer  fi^ipfum  ^  propterfuam 
nempe  bonitaum  »  qud  efl  ejus  fubftanna  :  CJnde  ulterius  liquet  ^  in  primis  ilHs 
rationibus  diligendi  Dei  inveniri  relationem  ad  nos ,  ejus  generis  relationum 
quas  tranfcendencales  vocant  >  nempe  efièntiales  ac  primicivas  in  Dei  bo«. 
nitate  coliocatas ,  kd  in  ipsâ  Entis  abfolutâ  racione  fundatas ,  ut  diâum. 

clt  :  (  147-  )  - 

2f  ¥•  £x  quo  etiam  patet,  Prxfulem  multàm  abhorrere  à  fanai  Thomas 
I>o&rin&  quam  afiîduè  laudat ,  ci)m  toties  diftinguit  abfolucam  Dei  bonita* 
tem  à  relativâ  :  clarè  enim  S.  Doâor  nullam  agnofcit  bonitatem  nifi  rela« 
(ivam  illam  ac  fiiî  difFufivam ,  ièd  in  Entis  tamen  abfolutâ  racione  fun« 
dacam.  ,       t  .  « 

2f  i«  Nec  minus  fallimr ,  cûm  toties  inculcae  polie  hominem  non  «H^cre 
ex  defiderio  fuac  perfeâionis  ac  beaticudinis  3  ex  ipfis  enim  communimmis 
&  incimis  naturx  principiis  eruit  S.  Thomas  hanc  lentencîam  :  Omnia  appe'^     '•  P-  f  •  5» 
tMmfuamperJeOionem  :  quod  ipfum  eft  quacrere  fuam  beaticudinem  ,  fecun-  *'''•  '• 
dùm  Auguftinum  centies  :  Ideo  beati  quia  iliofine  perfeSi  :  &  fecundûm  S,  Tho-      i.  ».  j.  s* 
mam  ex  beato  Auguftino  pronuncîantem  :  quod  ultima  hminis  perfeSio  efl  ^^*  *• 
Tonte  yiL  O 
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bcMiuJû  :  hxc  autem  quàm  confooent  noftris  Propofîtionibiis  t6  &  ij.  ir.  4* 


S  c  H  o  L  A  leftor  per  Jfe  videu 

IN   TUTO, 
QUiESTIO 

XIV. 


QUiESTIOXIV. 

De  Spe  y  ae  falutis  defiâerio  AuShris  errores^ 

Ab.ticif&vs:Pilimu$«' 

Errons  Ubri  de  DûOrinâ  SanSorum- 

*5  3  •  TC  X  îîs  qux  dîfta  funir,  fequicur  Spem  theologîcam  îh  ftacu  Perfedo— 
Xi  rum  ,  hoc  eft ,  in  amore  quinti  gradûs^  nullius  cflè  nfus  fecttitclûtni 
|NÎncipia  auâoris  :  fie  autem  tes  conficicur,^  Cantal ejufraodi  eft^  qu«  ne- 
ifsâ  quidem  beacitudine  indigeat  aiic  eâ^  moveac^r;  crgo-ncc  Spemovetur  :- 
non  enfm  magîs  dîlîgeret  fperans  ac  non  fperans.  Vndt  etîam  àr  Pracfule- 
allegatus  Bernardus  dicen^  :.  Amor  non  à  Spe  vires  fumîc  :  hoc  eft  ex  Prse-.^ 
fille  j  non  vires  fumit  ulfas^  Ergo  Spes  pTanè  îiiutilîs  ^  nec  m  ftatum  perfec- 
ttonis ,  id  eflr,.  in  quîncum  îHum  gradunr  admîccenda^ 

»#/?.  ad  2,^^^  Ah'cep  anima  perfcda  ex  Pracfule  non  indiget  Beatîtudîne  :  non  er- 

^m-  ^  3  y  g^  indiget  Spe  ;  qtiod  autem^  addît  Praéful  indireÛè  indigere  ,.ut  mentem 
atcenciorem  fàciae  ad  Deî  magnicudinem  &  excelleneiam  ,  etfi  dîredkè  no» 
îndîgeat  ^  verba  funt  f  am'ma  eium  perfeâa  fecundùm  Prstfulem  ,  ne  qui* 
<tem  indiget  atcentîone  ad  opéra  ac  bénéficia  dtvina ,  ut  ad  Deum  magîs» 
amandura  excitetur ,  folâque  divinâ  excellentiâ  commovetur  :  ergô  Spcs> 
theologica^  beneficiorum  recordatia^  ipfaque  gratitudo  res  funt  wperva- 
canex; 

•155.  Notî  ergo^  mîrum  ,.  (T  à  ffatu  perfeâioiiis  five  à  quinto  gradii- amoris 
îpfa  Spes^  arceacur.  Tn  iilo  enim  gradu  anima  contraxit  habitum  amandi 

Mdx.  dis    Dei  nuFlo  refpcdtu  ad  beatîtudîrrem.  Ne^pa  enim  /uppUtiarum  metm ,  nequc^ 
Mnu^yf.  10.  mercedif  defiderium  ai  amorem  tpddquam  conferum  non  merito ,  non  perfrUione  ,. 
non  ipsâ  beatitutÈne  commovemn  Atqui  Spes  theologica>  ad  hsec  tantùm  utilis  r 
drgo  his  feclufis  eft  inutîh's^ 

255.  Nîhil  eft  ergô  cur  Carîtas  liancSpem  imperet,  ex  quâ  nec  arden- 
rior  nec  purior  futura  fit.  Quîn  etiam  fi  Spcm  imperet  nullo  fibî  emolu-r 
fiTento  futuram,  à  perfedo  adu  amoris  illîus  nuU^  Spe  indîgî  defrftec  ul- 
wô ,  ut  fréquenter  împerfeftuni  a<5him  nihil  profuturum, 

Max.  dtr  257,  His  congruît  îd  quod  confitetur  auâbr ,  froprii  cornmodi  motîvif  pfc» 
Uimi,p.  33.  fiam  ejje  Scrtpntram,  ptenam  Traditionemy  plenas  EceUfid  preces,  eaque  moti- 
va ^  ^  reverentii  digwa^  &  tamen  perfeânoribus  ^\Am2km%\  jubducenda^ 
Non  autem  Scriptura ,  non  Traditîo ,  non  Ecdefiac  Preces  aKa  commendant 
eommodi  propriî  motiva  pratter  motiva  Speî  theologicse.  Ea  ergo  funt  mo- 
tiva ,  quae  fecundùm  audorem  ôc  imperféûîs  relînquuntur ,  &  perfcftiorî- 

V  bus  fubtrahuntur. 

t\%^  Qu«  rcfpondec  auftot  merac*  cavillàtîoncs  ludificationefqae  funt  , 
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Mi  eorum  exf  ofkione  perfpicattin  eft.  In  prima  emfn  Epîftolâ  quam  ad 


tnc  pttUkavk,  aie  ea  moriva  idco  eflè  revercnda ,  ijacd  fiiK  reverenda  Ifaïa:  S  c  h  o  l  a 
vaoîcmia  &  alioram  Prophetarom  prcclars  rcrum  dîviiiacâtn  defcriptiones  y   m  tuto  , 
4]ttibtis  aarâaac iihbecilles in inerceiiaria  defideria  àc  vota,  prster  auâx>nim    Qu^estio 
Hitearionem  méucaimir  :  miod  cft  rfrfiirdîffifnttra  ,  neqae  oonfutarione  dU      XIV. 
^om*  Ommno  ladît  Prarful  or bem  dmftîamim  ,  dûm  fc«c  commkiîfctcur  -,  — — — ■ 
ftinde  oec  îpfe  Us  hrret  ^  uc  fequences  arckali  xtcmonftralmnc* 

Art.  II.  D^  Jkpprwundis  falutls  defiderns  :  (hyfifiom  &  Ambropi 
Joci  ah  auSorc  allaiù 

i55^«  Ex  Chryfoftomo  quidem  ifta  referuntur  :  Deus  wluie  virwem  exer^     Re/p.  sd 
seri  f^€  mcrccMi  imuitu  «  m  rnfimntatî  nefira  fi  acctmmoAartt.  AliM  :  «S!  i^iàs  Summâ ,  ^n^ 

mentis  mereedem  nm  expetk ,  fed  p-o  mercede  haht  ioni  falH  von/ckmiam  :  an-  ^  ^^  ^*  j' 
£ifi€  menus  invitenuir  jnnàffis ,  erigantnr  ff  crans  mercedéns.  Qro  fi  ad  ex-  •  j^^l  ^^.t» 
cremm»  urgeamnr  »  jam  Abraham  &  Patriarchac  omnes  îmer  înfirmos  eruntî  jodA. 
quos  Paulus  îndticic  expedantes  cocleftem  tivitacem  tujus  arrifex  Deus ,      ^*-  *•  ^ 
ac  patriam  requîrentes  lalutacîs  à  iongè  rcpromiffiombus  :  inter  imperfedos  -^*''**'- ^*^  ^* 
Mofes  afpkiens  în  retnburionem ,  at  eriam  Cxjndîium  Tridentmum  ex  **  ^^l^  ^i, 
eodeœ  Apdftolo  definîvît,  &  angafta:  crit  menris  refpîcere  ad  mereedem  xo,n9X4« 
am ,  de  quâ  fctîptum  cft  :  Ecro  vrcteQar  tuus^  &  mer  ces  tua  magna  nimis.      ^*^  *^* 
Qnod  fi  felIKfiniuni  eft  profedo  Chryfoftomtis  &  Ambrofius  mercedîs  in-     ^^  ^'* 
tmxmx  temîctemes  ad  infirmas  8c  anguftas  animas,  a^qtiîorem  interpréta-  *^'  ^^\ 
à&ûcm  poftutabant« 

AaT«  IIL  De  his  2).  Cameraccnfis  verba. 

i6o.   D.  âtttem  Cameraccnfis  héc  verba  Titiat  :  Ut  ne  exflicentur  hae     j^^fi  ^ 
fahais  éUfiderU  (  ex  Chryfoftomo  &  Ambrofio  tepecita  )  imperfeSla  k  Pa^  Summâ  , 
vréus  hakentm^^  ^ài  ta  ferfélis  ^mmuAus  me  mverani  nec  juadenu  En  clarè  feg.  54* 
ésfefetNt  falmis  gemrfttim  &  quocumquc  modo  fumantur  habita  impeb- 
6£ka  Pâcribiis  ;  Perfei^  nec  Àn^rtni  nec  etiam  (Uaderi.  Ergo  fimt  indif- 
tfJBremia  ;  qâl  eft  ipfitfimus  error  quem  ^anc  auâor  deprecacur  &  à  fë  amo. 
iiri  teiKac  :  ^t  nunc  illum  f)erfpicuts  v^ts  nequidem  palliacum  aut  colora-^ 
tom  tradit  :  adeo  \^c  hâsrent  peAori  &  facile  erumpiuit. 

%6t^  Neque  vero  dkat  Prstful  fc  hic  defideria  lalutis  intelh'gerc  ea  qu« 
vfk  vocaverîc  naturalia  defideria  vifionis  beatific^e  auc  aecernœ  feiicicatis  :  ne- 
que  enim  horum  defideriorum ,  aut  hic ,  aut  ufpiam  ,  auc  Chryfi>ftomus , 
aut  Ambrofiusineminere.  Antiftes  loquitur  genecacim  de  falutis  defideriis  ad 
imperfeâas  anifnas  ableeandis  ,  per^eâis  verô  animabus,  nec  impecandis ,  * 
me  eciaom  foadeiklis  ;  qui  errot  en;  perrpicuus  0t  maximus« 

Art*  IV.  De  laeo  B.  Chrjfijienû. 

161.  Chryfoftbtni  &  Ambrofii^uftorîtatem  nihîl  moramur  quorum  da- 
ta fenceiicia  eft.  Nec  enim  Cameraccnfis  ignorare  potuit  Chrytoftomi  infi-'    fei.ky 
gaes  locos  in  D.  Parifienfis  egregiâ  InAruâione  laudatos ,  ex  quibus  darum 
erat  ^jao^  Joanne^Chryfoftomus  mercenacios  appeîlarec  :  iiQn  projfeâo  êos 

pi) 
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■  qui  pro  omni  mercede  Chriftim  ftqui  &  adivifd  wlmu  :  me  emîum ,  me  n* 

S  c  H  o  L  A  gnum  cœlarum  dUeSlo  anteferunu  Quid tnim  mm tfi  m  cmU ^  Mt  été  4pàd  vûlui 

ri  ^^^^  *  jtP^  tirram  ?  hoc  tfi ,  m^pu  fufirims ,  mtpie  inferims  cujuf^uam  boni  eufido 

v^f  v"^    «^  tcnet  y  fia  tut  filius  :  bkoft  ammr  r  hâc  amcitia.  Reliqua  vide  ejufdem  vîr- 

^  ^  ^*      twtis.  Hic  ofteiidille  fui&ciac ,  non  omni  mercede  ficri  mercenarios ,  ôc  în- 

chryfifi.      firmos  ;  fed  quamddm  eSè  mercedero  cujos  ftudio  amantes  &  amid  fumus» 

Hom.  5«  m    Hacc  tacere,  &  Patrum  diâis  abuci,  uc  plebi  impericse  merces ,  adeôque 

?i  î^*****    ^^^  *  Sanûorum  audoricate  vilcfçat ,  &  ad  imbccilHcatem  animi  referatur  > 

jukfinm.       jjQj^  ç^  tfieoiogicac  (Tncerîtaiis* 

A&T»  V.  ExgendUur  S.  jimbro/nit.- 

2f  3..  Quàm  aucem  confïifa  fie  Se  vaga  mercedis  idea  quam  D.  Gime* 

R#^.  si     tacenfis  informavic  y  docec  Ambrofii  locus  quem  citât.  Proûofitum  pU  rmn^ 

1^^^  *        tif  >  inquit ,  mcradcm  nw  expait  »  fid  pro  merade  habet  btm  faSi  confciennanu 

Amb.  lib.  2«  '^^gffié  mentes  invitentwr  promffis  ^  erigantur  fperans  merceMur.  Vides  inde» 

iê  Ahsbl      6nxiè  ôc  univerfim  de  mercede ,  imô  de  mercedibus  diâum.  Cur  etiam  addit 

€^.  8.  n»  47.    Ambrofius ,  agi  de  ali^u  nurcedis  bumanéL  retributhm»    Gâm  ergô  merces 

non  unius  fit  generis ,  non  poteft  apud  Patres  uno  modo  fumi  mercedis 

mentio ,  (èd  ex  cujufque  rationibus  sftimanda.  Quis  enim  angofbe  mentis 

elle  dixerit  y.  divinis  bonis  Deoque  oui  fit  fummum  ip(è  praemium  incitari  ? 

VeifkMo^fi'  non  fané  Ambrofius ,  cujus  hzc  veroa  funt.  Eifi  bona  ejf  wtntun^  anncitia 


vihil  aiiud  defiderat  :  eô  quod  omma  habeai  «  ut  addit  Jdem  Ambrofius ,  m 
Deo  fciUcet  univerfaii  bono. 

164.  Praeclarè  ergo-  Ambrofio  eum  Chryibftomo  conyenit ,  non  unam 
mercedis  elle  rationem  :  ttie  quamdam  mercedem  quam  Caritas  cupiat  ; 
quam  Per&âi  ambiant.  Ea  auteœ  eft  fecundùm  Amorofium  &  Ciiryiofto<- 
mum  y  quam  David  poftulavit  his  verbis  :  Unam-petu  k  Donmo ,  banc  reanh' 
ram  s  ue^deam  wluptatem  Dcmm^  &e.  Quse  verba  Davidis.ab  utrifque 
illis  Patribus  prolata  vidimus.  Eft  autem  iila  Perfeâorum  ^  non  infirmorum 
merces  :.  nec  illa  profeâô  eft  quat  aneuftam  facit  animam  ,  non  em'm 
angufium  aut  inovs  >  Ambrofio  tefte ,.  iliud  bonum  quo  tendit  »  cdm  om» 
nia  capiat.  Ergo  animam  nedum  anguftam  faciat .  faoit  capaciiEmam  : 
^  quare  eb  eo  defideiio  fub  Ambrofii  nomine  arcere  Ferfeûos  y  aperça  ca^ 
lumnia  eft. 

Art;'  Y  T.  ^braband  merces  fiamdkn  'AnAro^em^ 

2,6$.  XJt  autem  D;  Cameracenfî  de  5«  Ambrofio  Spem  omneœ  adima» 

mus  y  redeamus  ad  loçum  ab  eo  prolatum  ex  Isbro  2.  de  Abraham  cap.  8»- 

eo  vero  loco  Ambrofius  id  notât  ante  illam  celebrem  viâoriam  de  quinque 

regibus  reportatam  ;  niliil  eâè  ei  de  mercede  promidum  :  yerûm  poft  rem 

C<ir«ifr.  T-  geftam»,  &  pugnae  eventum,  hxc  â  Deo  diâa:  Ego  protegam  te  :  merces 

IMf.  %.  de    tua  multa  erit  :  nempè,  inquit  •  Jpondendé  mercedis  locus  tuncerat^  Mmkt 

^**  '^         mm  miratile  fac^et ,  /  fiçmus  pnmjfum ,  bofiem  ejfep  admfnt  \  ac  paulo  poft  :: 
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Sona  mens  efi ,  qiufine  rej^ji  cnAifiis  Jynçra^hi  cettanun  arripuit.  Quod  qui-  ^■^^— 
dem  incelleâum  de  particularibus  geftis ,.  quale  iftud  fuie  »  verum  elle  po-  S  c  h  o  t  a 
teft ,  notnliufqûe  incerdûm  videtuc  &  çrandius  ^  iticertum  eyentus  &  prse-    in  tuto  , 
mii  certaflè  cutn  regibos^  ^uàm  promiflî  peculiaris  pignore.  At  illud  cra-    Qujcstxo 
hère  univerfim  ad  vitae  cbnftiaoas  racionem,  non  ipfe  Ambrofius  iinat,      .XV. 
cujos  h«c  verba  jam  vidimus  :  Summtim  inirn  virtuti  incentivum  efi  ipfa  bea-     .   .    .  ^ 
Wtdê.  Quîn  ipfuin  Abrabamum  tantum  vîram  tamque  perfedum,  quippe  i,Z u^^ 
aum  vms  fiis  Fhilrfophia  â^uare  non  pautk^  ubique  poUidcatione  mercedis    [ai^bluh.  i« 
sUictcttin  Ambrofius  non  tacec  ipfa  Scriptura,  qux  Abrahamum  memorac  ^  Mr^c^z^ 
dixifle  ad  Dominum  :  Dcnàne ,  qtdd  nrihi  dabis  ?  ufquè  adeo  prsclarum  eft,      ^,^  ^^ 
fiecangiiftx&  imbecillx  menus ,  à  Deo  defiderare  bona,  modo  dignarpe* 
tàSj  8c,ntdit  Nazianzenus ^  à  magno  magna. 

Art.  vil  Cwcïupo  tx  diSu. 

x66.  Leâorî  jam  asffîmandum^  relinquimus  ,  an  Theoloeo  coque  Epifl 
topo  dignom  fit  »  aâfèrre  Pacrum  locos ,  quibus  Chriftiani  mducantur  y  i|C 
defideria  fàlocis  habeanc  incer  indifièrentia;  Qiu  non  mperemnr  nr  mqnidem 
fitadcantur.  Nihil  emœ  de  faluce  à  Pacribus  diâum ,  ex  ipfa  leâiûne  con^ 
ftiric  :  de  mercede  qmdem  aâum  i  fed  explicare  oportebac ,  generacim  aâum 
eflè  :  caecerûm  aliquam  mercedem  dati ,  qux  Perfeâis  quoque  defîderaciiE- 
ma  haberccur  y  alioqul  plebs  ÊtUicur  ^  8c  Patrum  Doârinâ  in  esrorem  indu«r 
cimr. 


Q  UiE  ST  I  O    XV. 

De  jimore  naturaR  fui  >  qwm  AuSiw  inàuîiu  • 

AaTicvirVs    Pitiiiv&^ 

Hu]us  dtfniiio  &  ujus^ 

i6y.V^XJetù  nunc  afieéhim  foi  naturalêm  Prsful  ur  totibs  fy((emat!s 

\^enodationem  inductc  y  ab  ipfo  definicur  :  jimor  naturalis  &  diti^     jhftr.  t^^ 
htrjttus  nùfiri^  impitfelbtr  tpàdem  »  me  tanun  pccatim,  napu  viiiofus  aSui,  tH*99  x^ 
ùtm  f€r  fe  ntc  fit  hmns  ntc  jnaluî\ 

i68.  Is  amor ,  in  prima  Epiftola  excufî  ad  mefcripcâ ,  tfi  tnhâfin  nàtwréb-    Ltoiui.Mi 
fir  dmns  vromiffif  :  amor  naturdis  &  JUWfotatus  htamuêms  farmdu  illius  ster-  ^  ^omux , 
nx ,  qui  Denm  intnemur  eoque  perfruimur..  £rgo  iUo  amore  lieec  nacuraU  '^^«^'«2;. 
Deom  ipram  ae  Dei  promifla  diligimus. 

X69.  Ufus  vero  is  eft  quem  faspè  explicuimus  ^  (d  ne  (uperfît  uDus  duhU 
tadoni  locus ,  in  eâdem  EpiftoIâ  auâor  exponic  bis  verbis  :  ^^  Si  éommo-  p^  4^. 
^dum  propriom  pro  falote  fumerem  ,  îh  quâcumque  pagina  «  imo  in  qui- 
„  crnnque  linei  delîriàrem  ;  quocurtaque  mMnentô  dèfendere  oporteret  Spem* 
^  fine  Spe^  fommam  beatitodinem  cum  e|us  defperatione  conjunébun ,  ^cc ,, 
Hîs-aoceAic  ea(fol?it>  confiitaendo  propcium  commbdum  in  ilio  anxoccr 

^  O  ii  J 
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^Mii— i—  tianiralî  ac  ddiberato  Od  ftcque  fai  :  ergo  iisrjxis  aurons  uAis  in  eo  cft  i^ 
S  c  fio  1  A  ^cpcitm  librom  eicpèdiat  :  ac  fi  «ttm  atnoi?em  comcn  oAcnâinnis ,  œœanebk 

IN  TUTO,  %er,  auâK>tt  cotilènnentte ,  ddKitts^  iAerafimS)  nnllâ  fui  parte  £bi  ipfi 

QuiBSTi^o    congrmrs, 

i      '  ■■         A  &  T.  II.  An  probaÛ0  ejus  émms  in  SanRo  ttwna  &  Ifiîo  vaUai, 

270.  Si  quid  crgo  ad  aoâotts  fyftMia  propogaanABoi  iovîdi  roboris  elTe 
inft.  P^flL    opottec  »  cR  profeâo  aile  sfnor  Andamenri  ioco  pofitus.  AtquI  conftac  nihil 

Éftîî  nirinir ,  qrf  nihîl  de  tù  dio«K, 

271.  Et  SanâS  qtiîdem   Thom«  at  aoâoré  ^eifca  prolata  !mcc  funt; 
1. 1.  f.  10.    39  Amor  fai  cripiicicer  fe  poceft  ^beise  ad  CamatGoi.  Ac  paolà  poft  :  Ter- 

sru6.me.  ,,  do  modo  à  Carijcate  quidem  diftin^itor^  £tà  Caricaci  nonconcrarianir» 
^y  putà  cùm  aliquis  diligic  {eiprum  recundûm  racionem  pcopriî  boni  \  ità  tâi- 
,,  meti  qood  in  hoc  proptio  botio  non  coafikiua  Em^m  :  fidac  edam  ad  pro- 
,,  xitBfffn  poteft  cfle  cliqua  ïpeciaiis^loâiio  praexer  dileàBooeni  Quiuds 
9,  qu9c  fatidatur  in  Deo ,  dum  proxitnns  <fitigicttr  imKxre  coaCoigiiiiucads 
,,  vel  alictfjus  akerms  condkionis  botnanx  ^  qi»  camen  ^ceferibil»  itit  ad 
„  Cadcatem.  «,  HaâenÂs  aaAor  Êunâam  Thomam  ckai;. 
2/f*  în  3.  i/.  27  2.  Ex  Eftio  verà  \atc  {ont  qaç  ad  rem  iacianc  :  „  dmorem  gebennr  &: 
34*  $•  7.  ,,  opus  ex  (90  fobfecuttnn  ^  Ifcec  ex  amore  juftSiiae  non  procédant ,  /ed  ex 
3,  amore  vi»  cetnporalis  ^  (  non  efle  peccatum  )  nullâ  alioqul  circumâaii^ 
„  tiâ  adhim  dépravante  5  ptocedît  pnim  (  ille  timor,  )  înquît,  ex  amore 
^,  quo  nararaliter  fibi  quîfque  voit  benè  &  in  geuçre  feiicitatem  appetît.  ^ 
En  totum  tanu  fyftetçatis  fundamentum. 

273.  Sed  proteâo  nihil  eft.  Ut  enim  ab  Eîtio  docamus  exordium  |  agît 
ille  de  an^otre  nmrmb  qnidei^^  fed  non  deliberato  ^  qoo  auifqueyStî  boit 
•vult  &  in  isnere  feiicitatem  appetU.  Acqul  iile  amor  non  eft  delibieratus ,  ne- 
mo  enim  délibérât  an  beatus  efe  ¥e]fc  :.  etgo^  am^ritlc  nihil  ad  rem  peru- 
net  :  ôc  jam  fubtrado  qno  ex  dmobus  loci$  fundamenu  Ioco  pofitis ,  «di- 
ficium  claudicat. 

.  274.  I^ec.  magis  ^  rem  confert  S.  Thomas  locus  :  cûm  nec  irerbum 

iillum  faabeat  de  ^^f^  natunM  hantuémsfmntàu  8c  artetns  à  Deo  pron 

^      TDîRxy  de  xjno  loqaitor  aoftor.  Contra  S.  Thomas  de  amore  loquinn: ,  quo 

'  *  *     •  *  xjai^  dîK^  ftipfum  ficumBnn  ratbmanptcprn  hevâ ,  m  uiam  JiS^  prvxiffmm  - 

,  ,     r/itione  confang^mitatii  ^el  alifujui  alterins  cpfidimnis  hman^  :  noD  attérme 

.^  AHdtatîs  naturiliter  apperîtx. 

*  .  '  17  j.  Sed  neque  iSancbus  Thomas ,  neqtie  Eftitii  ti^lHc^Aiotem  ^itfttetim , 

^     ot  in  eo  iïve  rémanente,  five  fiibrrafto ,  1*erfea6rtim  afe  ImperfeaSs  dîf- 

crîmen  çonftet ,  Hoc  autem  unum  «ft ,  quod  ab  atoftore  foeiftatun  Ergè 

Smor  !He  iiàtirratîs  del!b(5raias  quo  tuctinr,  miïqttiàin  tft  in  Eftipj  nul- 

'      V  -     auàin  ii  È.  Tliomâ. 

A  t.r.  lll.  Pknjl^  ^UêfiamhQm  ...       \ 

iyë.   ïnftruiSHo  ï^aftoraîîs  in  progrdfe  fernlkMHS  Dfeffyfiam  OnuIIa- 
immlaudat  àijmvnnântraUiocpcntcm,  fed  tie  ee  snfort  HM9trwB-fé  ffêv- 
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fnai  €X  amare  htamuàms  :  qui  aipor  proindè  non  eft  daiiberacus  ;  &  quo  nec  ""  .S 

PerfeAi  nec  Imperfedi  carisac.   Nihii  ecgô  ad  cem  facic  amor  ille  natura-  Schola 

Ks  quem  hi  Do&ores  memorattc ,  nalluique  eorum»  eft  qui  uom  longiflbnè  in  tuto  , 

abaudoris  menue. diftet.                                                         ,_  .,  Qvjtszio^ 

Art.  ly.  toci  fanUi  Bonavcntitrk  de  i^feSh  napilraBi  " 


277.  De  aflfeûu  naturali  citaï  auûor  t;res  locos  fanûî  Bonavcnturae  :      i»  3.  i  ^6. 
;,Primum  î  ùndc  fîmplicueif  dicendum  eft,  quod  expcûacîo  boni  xierni  srt.  u  q.  i^ 
" non  eft  mercenattia ,  necrainHim  HifSMhm  ^  HCC  feiiqit  M  H^afierf^ûioncni  *'  ^ 
^  Caritatis  vel  merici^  nifi  in  quantum  .IMRS  ^omi^i»  Hinhùm  ^âupsè 
,,  &  intense  afpicit  ad  crtnmôriurii  proprii  bj^n;  $  inju\q^  autem  funs  qui  bdiK 
„  titudinem  expedant ,  &  tamen  parùm  de/e&  mpïnïm  de  peo  curant.  „ 
Hune  exceflum  ardoris  &  adhxrentîx  ad  Xeipfum ,  ad  defiderîa  naturalîa     jj^^  j^^^^^^  j^ 
refcrt  audor  :  ego  àutenv  non  ad  naturalfib  ';  qua?  îpfa'tcftè  înnocua  fint ,  fed  a.  de  Paris , 
ad  yîriofa  &  praTa,.qmbos  quîs  de  fe  îpft>  pllufquàn»  d^.Deo  côgjtat  ^  ejut  PH'  41-  ^ 
que  gloriae  parùm  ftudet  ^'qjuod  in  vrûaeft.  Neg^  a^teto  Boaaventura^  J.utt.àM. 
hoc  prcvenîrc  ex  expèdatione  mpi:cedis.,/quîa  mM  fmi>  qm^atiuidmm  p^  j^^!^'^  ^ 
ixfcllant ,  &  tamen  forkm  de  fc  &  mutlkn  de  Dtû  mtant ,  dum  ali^cres  & 
créai  vîx  unqnàm  in  fe  frftunt  y  fcd  etfi  curam  fui  gérant ,  eam  tamen  in 
Dei  honorem  transferunt. 

178-  Rursûs  Bonaventura  <fe  aflfedto  naturali  ioquitur  ^  ciim  cos  com*     j^  jufl.  17. 
Biemorat  qui  nnercedis  aeterna^  defKferittm  dicebant  natntâDeflè  non  gratiar  ;  m.  %,  q.ù  ' 
quam  fententianEr  dttdûm  exoletam  ,  imo:  te  baxeticam.  efle  monuimus; ^Al^  ?•   3* 
(  n.  65.  68.  >  quare  neç  iftc.xcxtus  2A  banc,  locutati  perûnet..  ^'''•.^'  *•  ^3  ^ 

179.  Terriana  S.  Bona^enturaB  bcuni  dtatrattâot  tx  emptndiù  tbgcio^e^i   j^^  ^^^^^ 
cernant ,  q.  14.  quem  locum  fi  IcgHTet ,  primo ,  credo  ^  intuitu  vidiflèt ,  nec  pagl^v^ 
profcâo  cacuîffet ,  hoc  opufculum  eCTe  tantùm  S,  Bona^renturs  adffriptum  :- 
deindc  nec  per  qusftiones ,  fed  per  libros  feptem  &  librorum  cafnta  dif-^ 
cribntum.  Libro  aucem  quinto  cap»  X4.  baec  habentur  verba  qus  PneCul  cU     tit  emf. 
tait  de  amorc  naturali,  quem  auâor  ille,  quifquis. efr ,  me  lauAAiUm  ejfe  ThêoLT.f. 
ntc  vitnperahilemdkk  :  &à,  non  ipfe  fîbi  conftat  ;,{ixbdit  enim  amore  illo  /^«  ^'  5*  ^^t*  ^t* 
eundkn  eencupifienêiam  diligi  Deum,  (pàa  nèeejj^âti  tNt/hàJkb^emtzquaanwré^^^^'^^' 
non  diRgitur  res  fropter  fi  y  fid  fr opter  ufum  ^uxj^Mnd»  boc  nmb  plus  ditigie 
hemofiipfim  dileilume  natnrah  qukm  Deum.  Queor  amorem  faliu&  fionaven*^ 
tara ,  cum  nec  laudabllem  ,  nec  vitùperabiiem  dicît,  falKt^.^  Iraque  nec is 
locus  ad  amorem  manifeftè  vitoperabilem  pârtinoBST,*  quidquam  omninà' 
fatdt  ad  amorem  namralem  qulPÔcTulieft  innocuià  ;  ergo  înerudimm  ôpus^ 
Bierito  contemnendnm ,  quippe  .quodiBoua^ncucam.nec  fenfo^  nec  ilylo^ 
refert  ;  eu  jus  generis  opulculain  lioc  ieptimo  tontâ  ad  cakem  cum  ifta> 
congefta  funr^ 

A  a  T.  V^  £^  iix  eonpra  Tth'um  alfiluM  eonclu/U. 

x8o.  Multos  qiMdem>  alibs  locosr  afïèrr  auârorssr  Inftruâio  Paftoralis  prcr 
amore  naturali ,  fèd^qui^hu^tis'.aitiorfs  necmentibnëm  fadunt.:  agit  énin» 
Gonjeâutis  &  confecutionibus ,  nullo  unquàm  verbub  de  eodem  amore ,; 
BC  dcmoaftrayiœasyUndiextac-argumeiitum  nlÊtllpr  tnviâum«.£ro  naturaU^ 
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— — ^—  amore  dcantur  multî  locî  in  quïbus  hujus  nulla  meiitio  eft.:  qui  autem  cum 
S  c  H  o  X  A  nominaveriîic ,  auâoti  non  congruunc ,  ut  inox- vidimus.  Quod  poftquàm  cou- 
IN  TiTTo ,  fticic,  ac  nuHos  locos  elle  clàruic  ,  quibtis  illa  unicaauâoris  enodatio  nice- 
Qui£STj[o  recur ,  jam  demonftratum  eft  librum ,  qui  non  alio  fimdamenco  ftarec ,  non; 
.     ^V*     ^  modo  everfi^n.  funditûs^  veçùm.cx  îpfo  aurore  (  fup,  nzim.  zjp.  )  £iLfum  , 

^rif.fiir     i'ïcoodîtum  ,  à  fe  ditfonûm  eflè ,  nec  fuftincri  poflè. 
^fir.  FMft,  ;^^ .^^   yj^  Qmd  Ub  amrfit  imilis  tx  confia. 

iSi.  Ac  reverà  inutilérn  «(&  ex  1p(l  auâoris  coiiceiEoae  ce^ftîuc  ;  quem 
Iceum  de  inutilicacé  ambris  natUralis  ex  ipfo  anâore  traâavipius  libeilo  ^ 
ctti  cituliiâ,  MyJHciin  imol  re  nifî  v^Idè  Mimàr  ad  ^videntiam  duâà 
(  n.  1^7  y  \i%.)  quo  tiunc  Inrevûîaci^  grajti&  leâorem  r^mi.m^ias^ 

Art.  vil  Di  çtnnmcd^  froprîo  4icrn9. 

282.  Ibidem  commemoravimu^  eonîmodum  p^primn  atnnmny  &  in  âfer^ 
0um  penitàs  abdicatum ,  cui  loco  demonftracum  afi^us  oacuralis  folucio*, 
nem  convenire  non  poflè  :  (  ibid.  ji.  185.  i%6.  )  qui  de  re  yideiida  eft  ft^^ 
facio  gallica  in  Inftruâtoncm  Paftoralem^ 

Art.  VIII.  Aliud  argumentum  contra  amçrcm  naturaltm, 

18  ; .  Hûc  acccdat  iftud  valdè  nocabile  ac  decrecorium  ;  fi  de  amore  illo 
Dei  nacurait ,  innocuo ,  ac  deliberaco ,  in  primo  itio  libello  cogi;arec  auc<- 
tor ,  hujus  <lefinicionem  acculiflèc  ab  ipfo  libri  exotdio  »  cùm  eciam  amorenx. 
Mmx.  iêt     ^^^  Judaïcum^uo  dilîjgkur  Deas  propter  boHa  ab  îpfo  diftinû^ ,  ac  propter 
^^Mnuti/^.x .  i^em  cceliac  pmguedmem  terra;  ^  definiendum  pucaric,  quem  facecur  iibro 
jÇ^^.  eflè  iiiucilem.  ^Quanco  magis  commemoraflèc  amorem  nacuralem  Dei  &  fui^ 

deliberatum  &  innocuum  ,  quo  tocius  libelli  rationem  concineri  nunc  velic  \ 
non  aucèm  défini  vie  :  quinqne  amores  definivic  :  i.  Judaïcum  ex  uiK>comn}odo 
.     Mmporaii ,  ^uî  eft  carnalis  &  viciofus ,  puréque  fervilis.  x.  Sacriicgum  &  im^ 
piM.m ,  quo  Deus  diligicur  rancùm  uc  inftrumencum  felicitatis  npftra?.  3.  Amo*: 
rem  Spei,  chriftian^  Icilicec ,  tton  modo  innocuum  3  fcd  eciam  pçr  le  iè  ibonum. 
&  ex  Dei  gratiâ.  4.  Amocem  Caricacis ,  mecicorium  &  juftific^ntem^  j.  Ame 
cem  purum  fixe  perfeâ:âB  Caricatis  fiimmâ  excellenpiâ jprasdîcum;  Sed  ad  nul. 
lum  horum  quinque  amonsm  amor  ndturalis  Dei  &  fui  reJFerri  poteft  >  cûxn 
omnes  iftiaolores  vd  fiot-vidoii  vel  meritorii,  amor  aiitem  naturalis  fî^  ^quî^ 
dem  deUberacqs  3  red.tameni:innocuus  ac  per  fe  nec  bonus  nec  malus.  £ct 
go  ilJe  amor  naturalis  3^  fi  auâorï  credimus ,  fundameiv:!  loco  fucurus  y-  ab 
ipfo  definicus  non  eft ,  ne^e  alla  ejois  mei^cio  çft  iotçc  «fei^iripnjss  iUa$  qui-», 
bus  tota  libri  ratio  conftac.  ... 

184.  Sx  dicas  amorem  nacuralem  contineri  amore  tertio  qui  .eft  Spei ,  de 
.quo  auâor  non^videtur  ap(;ctè  proniuijciare  utrûm  fit.boops  vel  ,malus  :  con- 
tra :  I,  Non  à^rtur  ibi  car àâèr  ptôpriuà  hiijiis  kmoris  ,'  qur  eft  ut  fît  na- 
tiiralî^ ,  delibecâtus^  tdnocQus  ;  ergo  non  eft  ibidem  'intentuîï.  Copiera  ; 
2,  Sx  amor  iUe  naturalis  liic  inteiligidebefct  ï^inor  $p(ei  th^ologic^  ac  fu^ 
pernaturalîs  ab  auâore  practecmiiliis  eiler.  Non  àucem  praKcrmitti  debuic^ 
Qugd  prjçcermiilùs  eilet  »  hinc  pater.qupd.amQr  5peitbeplpgi€c&  «on  eft  ^atu»* 
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xalis ,  fcd  ex  gratiâ  ;  nec  eft  indiflFèrens ,  fed  pcr  fe  bonus.  Ergo  pr«ter- 
milTus   eft ,  h  cerrius  aœor  fie  amor  nacuralis  ille  nec  bonus  nec  malùs.  S  c  h  o  l  a 
Contra  :  j.  Amor  ille  eft  amor  cjus  Spei  quem  S.  FranciTcus  Salefius  aflèric   in  tuto  , 
eflè  vircutem  Theologicam  v^tqul  amor  ilie  fupernacuralis  eft  &  ex  Dei    Q^iCSTio 

f;ratîâ  ;  amor  ille  per  fe  bonus  eft ,  licec  non  fie  juftificans.  Amor  autem      XVI. 
e  quo  dicimus  non  eft  fupernoturaUs ,  cûm  naturalis  vocecur  :  non  eft  per     m  x  â 
fe  bonus  ,  fed  Indiilèrens  :  non  ergo  comprehenfus  fub  tertio  amore ,  qui  smms  ,V  u 
5peî  dîcîtur. 

£85*.  Hiac  demonftratiojamor  naturalis  non  eft  ullus  eorum  quinque 
amorum^  qui  ab  initio  libri  tradumur  :  quod  aucem  non  traditur  in  iilo  mi- 
tio  y  quo  libri  argumentum  fundamentumque  ponitur ,  nuilo  loco  in  libro 
rft  :  erj^o  amor  naturalis  penitùs  prztermiftus  eft  ;  cujus  mentionem  vel  m^ 
ximc  fieri  oporcebar. 

QUiESTIO  DECIMA    SEXTA 

£   T      U  L  T  I  M  A. 

De  recapitidatiom  diSiorum. 

ÂRTICULUS      V  K  l  U  V   $• 

Admomio  de  dtcendU* 

\%6. TT  -Ac  recapitulatio ,  recolleââ  hujus  iibélli  Sùmmâ ,  ad  extremum 
XTL  ob  oculos  ponet  omnes  auâoris  errores  in  hoc  libello  recenfitos. 
Meroinerit  autem  leâor ,  nos  hzc  fcribere  &  typis  tradere ,  inter  îpfas  quo^ 
lidiè  prodeonr«s  D.  Camejracenfis  elucubrationes ,  quibus  aut  errorem  fuum  » 
aut  hujus  muniendi  vias  magis  magifque  prodit  ;  quare  cogimur  hic  fubindè 
inièrere  quasdam  nora,  occafione  diâorum  ejufdem  auâoris,  qux  poftes^ 
quàm  hzc  excufa  func,  eduntur  in  iucem. 

Art.  II.  Summ^  Do&rins  i  SanSo  Auguftmo  tradké  de  biothudine, 

2S7.  Primùm  ergo  recolligimus  locos  ex  fandto  Auguftino  allatos,  quo- 
rum caput  eft  id  quod  de  neceflario  amore  beatitudinis  fanxit  mil)ies ,  ut  eft 
diâum  (  n.  4.  prop.  z.  )  pofteà  autem  ifti  loci  diftinâiûs  idlegati  prodierunt  ? 
(fup.  n.  Az8.  Z15.  ) 

18S.  Horam  autem  hase  Summa  eft  y  Uên  foffe  jndiffkrenter  baberi  hed^ 
mudintm  :  prapar  beatUHdwem  amari  viriutes  :  non  ergo  futuram  ejje  vtr^^ 
tmem  eam^  qus  fuadeai  non  amandam  beMtudinem  r'^d  fi  fcrpmet  ^ 
nec  ivfam  vWtiuem  amaremus  »  quam  propter  filam  beatiiudinem  amamus. 
(  ibid.  ) 

t»  189*  Radix  autem  borum  eft ,  quod  omnes  homines  eflè  beat!  tc^ 

j,  Unt ,  idque  unum  appetant  »  &  propter  hoc  cxtera  qua^umque  appe- 

^yVXûX  :  eaque  fit  peripeâifflma ,  examinatiflima^.eUqnatiffima  omniom 

y^  (èntenda  ac  volùntas  quam  Deus  indidit  :  quo  natura  compellit  :  (  ibid.  )  ^ 
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xfo.  Ergô  quicumquc  aflèric  cum  Prxfale  dan  aâmn  voluntatis ,  quo 

$GHO%,A  beatitudinem  non  velimus y  contra  Deom  &  contra  naturam  eft  impios». 
iH  TUTO ,    (  ibidem.  } 
QuifiSTio        291.  Nec  minas  Evangelioac  Scripturerepugnatqnàmnaturae.  (  n.  ijr. 

XVL      Sç  feqq,  ) 

-  jr  V^ff  "ï      ^9*-  Qupd  autem  D.  Cameracenfis  rccennflimo  fcripco  ad  meiprum 

Mfd$M^^u79»  Ç<lico,  voluntatQm  confeqoendap  beadtudinis ,  five  ejus  appetîcutn  quem 

ffg.  15 ,  16.    Schola  vocar  innatum ,  femel  Iterûmque  ac  tertio  carcam  appellat ,  »ciic 

'^*  ^aH*^  confatatm  ab  Attguftino  dicente:  Qma  nm  f9ufi  quifquam  appeterc  fnod 

çtgo  vitas  beats  appetitue  non  eft  œcus  ,  fed  ex  cognitione  elicitus  r 
(  n.  2,^s*)  quod  eoaqi  iovenimus^  apud  S.  Thoniam.  (  fup.  n.  9.  &  feqq.  ) 

Art.  IIL  Pro  ctrf^ JuffQmtur  r  Carkmem  iffi  fnoium  ad  frucndum  Dto. 

29).  Ejus  rei  gratift  eommemoravimus  definicfonem  Caritarîs  à  fanâo- 

R#A.  Mi    Attguftino  traditam  ;  quôd  «lut^ro  C^meracenii$  >ocem  fruit^onji  elufit ,  eâ-' 

SuounS,  f.    que  întellexic  excludi  refpeâum  ad  nos^  atque  etiam  bénéficia  ut  funt  uti-- 

12,.  H  y  )4«  lia  nobis ,  id  con^utavimus  ex  Auguftino  :  (  n.  100 ,  1 10  »  11 1  >  in.  )  ubi 

lUdkf^i^    fanâo  Aueuftino  comités  dedimus  S.  Grerforium  Nazianzenum ,  Caflîa-' 

num  y  ipfum  etiam   5.^  Thomam  à  PracAue  citarum  &  fsepè  redituruxn» 

(  n.  lox  3  102  9  105.  } 


A  R  T.-  IV.  Futur  atiwr  iaud  Hinks  di  AugufimQ  agmtur.' 

194.  Id  enim  eft  puri  amoris*:  ,,.nec  feipfb  qiiifquam  frui  débet,  quia 

r.  n#  IMT.    M  ^^^  fei  ofum  débit  propt<^r  feipfum  dilig^re  ^  fed  ptopter  iiliim  quo  ftuen^ 

9h,€n  II.        ,2 dum  eft.  Tum  ille  eft  pqro,  àmore  praeditui  qui  fe  refertad Deum , non 

^  Deum  ad  fe  :  qqi  feii^um  non  ptopter  feipfum  difigit* ,  fed  propter  Deum  : 

ihULi.%7.  ,9  qui  cotam  dileâlonem  réfère  in  illam  dile&ioacm  Dei  »  qu2  noUum  à  fe 

'^  rÎYuIum  dud  extra  patituç^çujns  derivMione  minuaturt  qui  denique  id 

j^  fentit ,  i  fe  debere  ampliû$  diligi  Deum  quàm  feipfum.  ,^ 

295.  Ilte ,  inquam ,  amor  eft  pytu^vqui  nttUo  vel  tenai  rirulo  cKminutus  ^ 
Deum  anteponit  fibi^  AtquV  ille  amor  baud  minus  in  fe  comprehendit  bea* 
litudinis  votum  •  racione  generati  &  communi  omni  aâui:  çùm  béatitude- 
€ta.  fit  fiMM  omtêf  WÊom  aff0$uf$iy  &  fripier  ^am  unam  Mvetum  fàdMÔd 
éfpe$i0$.  {  fup.  n.  229.  )  ergo  ut  à  nulk>  aâu ,  ira^  nec  ab  illo  amore  ^  oea» 
:i}fDdinl$>  vçtttiD  f^arari  poceft.. 

29^.  Specialiori  ratione  ;  nempè  virtutfs  :  Carîtas  qu»  eft  yîrtus  refpîdt 
>fl^ttt^nêm  y  càm  bûjûi  gratii  virtutes  omnes  adeôque  ipfa  Caritas  dinga.*. 
.tm.  (  ibid  n.  2*8.  ) 

*97.  Deidque^fpedaliffimâ  rat!«rne,  Caritas  appétit  beatitudinem ,  cûm 

fyk  yixHtf  îlla  quae  fruitur  Dço  ^  in  eoqae  fipe  acquiefcit.  (  fup.  n.-io9.  ) 

298.  Porro  Auguftinus  cafti  purique  amoris  laudator  exîmîus,  ad  purita^ 

plfi.  ^t.    Mm  amoris  praBdpùo  ftudiô  ferebatur ,  cu|us  étfam  hoc  diûum'  eft  :  Deum 

âdàUfêd.      $0ué  luAêUmuj  prd^mmm.  mmti  mmtan  fU»  in  eum  ttndhnus  ,   ppiueri^ 

wm  batere  furior^  Erg6  fèctatorem  beatitudinis  in  quoyis  aâu ,  etiam 

jMui  amptis  ftudiofum  fiiiâe  «çnftat.» 
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Ar  T.  V.  t)i  Mariftro  &  de  SanUo  ThmH.  '  T 

,     ^  5  C  H  O  L  A 

A99.  Auguftino  fabjungiinas  ejus  difcipulutn,  imo  vero  exfcripcorein  intuto» 
Magiftrum  Sencentfacum  ,  eumque  fequetites  omnes  Magiftri  incerpreces  QUifisrio 
itt  I.  dift.  I.  (  n.  8.  )  XVL 

500.  Ex  fanâo  veto  Thomâ  h«c  coUegimus  :  fineœ  ultîmum  vk«  hu- 
manac  eflè  beacicudinem  propter  quam  homines  omnia  velinc ,  idque  cer* 
tUCmi  principii  in  moralibus  loco  c(Iè  :  (  n.  8.  )  id  Angelicas  baud  mJQàs 
qtiàtn  hamana:  nacuras  convenire ,  atque  adeo  incelleâuali  omni  creacuras  : 
ex  hâc  voiunrate  beatitudinis  caufari  otnnes  alias  voluncaces:  (  n.  9 ,  10. 1 
ex  quo  fit  uc  Angehis  &  homo  naiuraiiter  appecaat  (ûuoi  bonum  &  fuam 
perfeâionem  :  {  n.  1 1.  )  ex  hoc  immobili  deduci  voluntaris  motus  :  (  n.  i  j.  ) 
lootam  aucem  five  tendenriam  ad  beacitadinem ,  icà  efle  iûnatum,  ut  ta- 
men  ex  cognicione  fit  eliçinis  :  (  n.  9.  &  feq.  19. 6c  feq.  }  &  hanc  tSc  na-^ 
tatam  voloatatis  huttians ,  ut  quenubdtnodàm  omnm  conclufio  ex  rationi- 
btts  primis  primirque  principiis ,  ita  omnts  deliberata  Totuticas  ex  iltâ  vo«  ' 
luntate  innatâ  ejofque  virtute  oriatur  :  (  n.  ii^  ij»  ) 

Joi.  Horum  autcm  omnium  radîcem  cffe ,  quod  Deus  beatus  hoc  beati- 
nis  votum  cuicumquenaturacadimagitietn  fuam  faâz  indiderit  :  (  t>.  14.  ) 
ulteriorem  aucem  intimam  pcofuadilfimamqoe  radîcem  eiTè  Dei  bonttatem  , 
ueceflariâ  atque  edèntiali  8c  cranfcendcntali  relatione  rerpfciencem  ad  nos  : 
(fup.q.  ij.art*  I  ,  r,  j.  ) 

}ox.  Hinc  conficicuc,  ab  aisâoce  fub  meo  ncmine  vapulafle  Sanâum 
Thomam  ,  cûm  fctlicet  reprefaendor  dkens ,  nifi  Deus  effii  tûhtm  bomimî 
bonum  ^  non  iidim  fort  d^£inS  raâuem  :  qua:  verba  à  Pr^efule  gravitec 
reprehenfa  non  mea  funt ,  fed  Sandi  Thoma:  exfcripta  fideliter  :  (  n.  21. 
&  fcq.  ) 

30 }.  Ex  bis  »tem  mtuKmus  fecunddm  Sanâum  Doftorcm ,  Ip&m  Ca- 
ritatem  fitper  commonicatione  beathudmîs  cflè  ftmdatam  :  (n.  jg,  ^0.) 
Cariratem  in  0eum  tendere  at  eft  objeâum  ,  principium ,  caufa  beatitu- 
dinis :  (n.  }5 ,  ;9 9  40 ,  4T.  )  ^^  ^  ""^^  ultimus  ad  quem  de  per  Te  ten-- 
dat  Caricas  ,  ôc  cacteras  virtutcs  dîrîgat  :  (  n.  4 1 ,  42.  )  deniquc  Dei  fruî- 
tionem  cfle  finem  ad  quem  ordinatur  homo  per  Carîtatem.  Ex  quîbus  fit, 
ut  nuUas  aftas  rationahs  fine  appetitu  bcatitudmis ,  8c  nullus  aâus  drita*-  » 

lis  fine  appetitu  (ruitionis  effè  poflît  r  undè  ctîam  Sandtus  Doftor  défini- 
tionem  Caritatis  ab  Auguftino  traditam  adoptât  ut  fuam  :  (  fiip,  q.  6.  art« 
1.  n.  110.) 

Î04.  De  Speî  &  Caritatis  dîfFeren'tîâ  ,  deque  divcrfl  utriafque  virtutià 
ad  fruittonem  tendendi  ratione ,  San&i  Doâoris  fenteotia  explicatur. ,  8c 
indè  deduâa  objecta  folvuntut  :  (  n.  121  >  iaa  »  119  >  130.  ) 

Akt.  VI.  De  S,  Bouofuentura. 

505.  Quat  S.  Bonaventura  nos  docuît,  hacc  funt.  Ac  prîmum  ,  poft 
Sanâum  Augoftioum  ac  Magiftrum  ,  de  fruendo  &  Utendo  :  Deum  folam 
fcipfo  frui  nufquim  indîgentem  :  noftrum  autcm  tàm  ufum  quàm  fruftum 
effe  ex  indigentiâ  (  n.  7  j.  )  eum  à  quo  qu«itur  Deus  ut   merces  ,  îdco 
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■J  non  utî  Deo ,  quîa  îUum  non  rcfcrt  ad  alûid  :  (  n.  74.  )  habere  ergo  fvt^ 

S  c  H  o  L  A  ram  8c  veram  Carîtatem  :  Deo  fruendum  uc  eo  qui  nos  faciac  beatos , 

IN  TUTo ,   (pàa  m  bcataudine  tft  rcSa  fnàM  :  (  n,  75.  )  Item  Deo  fruendum  eflc ,  c6 

QUifiSTio    quôd  fit  wfita  beatiiuJo ,  &  quod  hfe  fdus  ^erfeSè  finit  &  deUQat  ipfim  am^ 

XVI.      mum  provter  fi  &  fiipir  omnia  ,  Ibid.  Qui  eft  finis  finiens  atcjue  confum- 

■  mans ,  hoc  eft  ,  fiais   ulcimus  :  ex  quo  tota  ratio  Carîcans  inftruicur. 

(  n-  7^.  ) 
^06.  Hinc  colligic  fanâus  ille  Doâor  »  à  quocumque  jofto  amore  Ca- 

ricacis    Deum   plus    diligi    quàm  fetpfum  ,   eô  quod   dilîgatur  JiU8io»e 

frmmms^  propter  fe  &  mper  omnia:  non  dileSwne  ujki  Se  propter  aiiud; 

(  n.  71.  )  qux  dileâio  fruitionis  fit  ipfâ  beacicudo  &  finis  vdcimus ,  ut  dic^ 

cum  eft» 

307.  Hase  aucem  confirmantur  »  quia  Deus  magis  fit  cmque  rei  intimut  r 
quam  ipfitfibi  ;  quare  ex  amore  Caricaris  anima  magis  tendit  in  Deum  quim 
m  Je  ,  qma  nulior  eft  et  Deuf  quim  ipfitfibi  :  (  n»  77.  )  en  Deus  à  Cariuce 
q.U2ficus  eciam  ut  eft  nobis  optimus. 

A  &  T.  VU.  jiUud  ex  eedem  S.  Bpnaifeniura  :  &  de  amore  fiu  per  Caritatem. 

308.  Lncnlentiflimus  autem  locus  adverfûs  D.  Cameracenfem  eft  iile 
quo  utitur  ,  fed  trunco.  Refert  enim  id  tantûm ,  quod  Caritar  velit  bo^ 
nunt  Deo ,  ekm  vult  eum  ejf^  fimmum  bonum  :  omittit  autem  quod  eadem  Ca« 
ritas  velit  iilud  bonum  &  proximo  &  fibi ,  nempè  ut  iilud  babeat  per  gra^ 
tiam  &glariam  :  (  n.  70.  )  hic  autem  fatetur  Prxful ,  agi  de  verâ  &  propriè 
àiâti  Qiricate  :  ergo  neceflè  eft  fateatur ,  verâ  &  propriè  diâà  Caricate 
quemque  veiie  haberie  Deum  per  gratiam  &  gloriam  :  (  n.  71,  ) 

A  K  T.  VIII.  De  cûdem» 

309.  Hûc  accedit,  quôd  idem  fandlus  Bonaventora  incerpretans  iilud 
Sandî  Bernardi ,  quod  Caricas  00»  euret  préonium  •  de  creato  prsmio  fa« 
tetur  :  de  increato  negat  t  quia  maxima  Caritas  maxime  defidtrM  habere 
Deum  :  (  n»  6>}  »  69.  }  agit  autem  Sanâus ,  non  de  homine  habente  Ca-» 
ritatem ,  fed  de  ipfi)  motu  Caritatis  :  (  n.  ^5  ^  66.  )  undè  dtfcrimen  inter 
timorem  pœnâe  &  mercedis  defiderium ,  quod  pcma  non  fit  Deus  ,nec  ali* 
quid  Dei  :  merces  autem  &  beatitudo  uunma  fit  ipfe  Deus  :  (  n.  ^7.  ), 
proptereà  diiigendus  motu  Oritatis  y  ut  di&um  eft ,  (  fiip.  art.  f  6c  6.) 

310.  Agi  autem  hic  de  Caritate  propriè  diââ»  prout  contra  diftinguitus 
i  Fide  &  à  Spe ,  eafque  informat  ^  ex  Sanâi  Bonaventurse  yerbis ,  darè  ha* 
hcs  probatum  :(,n.  69.  ) 

A  HT.  XX»  CareUarium  ex  SS.  ThmSLy  &  Bcnavemura^  Jk  PauU 

iifiànanu  Chriflunu 

311.  Hujus  ergo  Doârin^  praeclarum  eft  coroUarium ,  nempè  ex  SS. 
Thomas  &  Bonaventurae  conjunâis  audoritatibus  ^  locum  iilum  Pauli ,  diU* 
folvi  defideranris  &  eflê  cum  Chrifto  3  eflè  verum  motum  verae  ac  genuinse 
Oritatis ,  eorumque  Doâorum  fiunmum  inter  fis  efiè  cpncentum  ^  &  mihi 
cum  ipfis,. 
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Art.  X.  De  Scoto. 


Se  HO  L  A^ 

jii.  Scoius  îs  eft  qui  maxime  Prapfalî  favere  vîdeatar,  defixâ  Carîtate    in  tuto» 
in  Deo  fecundûm  (c.  Se  circumfciipco  ftudio pr^pru cammoJiiatis  ab  e}uC-     Qu^stio 
dem  Caricads  notione  :  reprehenfo  edam  Sanâo  Thomâ ,  qui  Cantatemin       X  V I. 
beacinidinis  commum'cauone  fundabac :(  n.  8i,  8y.  )&  camen  hoc  reC  ' 

tringit  ad  primarium  Caritaris  objeâum  :  admicuc  autem  fecundarias  ob« 
jedivas  rauones  quibus  valeac  racio  relativa  :  nempè  amands  &  redaman- 
xi%  Dei ,  c§mmêmicanJo  fe  nobis ,  &  dijp^nendo  nos  ad  beamudinem  :  in  quo 
(iiffecialis  quxdam  ratio  amabilicads,  provocans  ad  amandum,  &  in.ip'- 
fiun  Caricatts  aâum  influens  :  (  eod.  n.  8 1.  ) 

)I2.  Hxc  aurem  fecundaria  &  pofterioris  generîs  amabilitas  reduciciic 
ad  ipiam  ezcellenuam  Dei ,  eô  qnod  non  e(Ièt  perfeâiflîmus  nifi  redama« 
ret  \  atque  hinc  fieri  amîcidam  ^  imo  fuperamicitiam ,  motivo  creands  ac 
beatificands  Dei ,  unà  cum  fummâ  rei  honeftate  conjunâo ,  ab  eoque  infcv 

parabili:  (  n.  84,8^,8^,88,89.) 

}i4«  Ex  bis  conciliado  fanûi  Thomse  cum  Scoto,  unâ  rei  fummâ,  li- 

cet  non  uno  modo  explicatâ  :  (  n«  84 ,  85  ,  8t> ,  87.  ) 

Art.  XL  f taxis  ex  Mliis»  cenfenfus  Myfiicorwn^ 

)I5.  Stfmma  conciliationis  eft,  etfi  Gantas  hoc  habet  fpeciarle,  quod 
primarium  adcôque  fpecificum  ejus  objeâum  fit  abfolutum  ab  omni  re  ad 
extra,  adeôque  ab  ipfl  beacîtudiner'tamen  ex  fècundario  motivo  ea  praxis 
inducitur ,  ut  utraque  motiva  conjungantiït  :  (  n«  87 ,  89.  }  fiatque  ami^ 
cida ,  hoc  eft ,  amor  mutuus  in  quo  confiftit  Caritas  :  in  quam  praxim 
abeuot  Myftici  qnoque  cum  Schohs  edam  adverfariis ,,  Thomifticâ  uimi^ 
lûm  8c  Scodfticâ  :  ^  n.  90 ,  91 ,  x  i8.  ) 

A  HT.  XII.  EftimSt  SiUnus  »  SuarcM.  :  ex  bis  cwclufi^. 

$ï6.  Quamquà'm  non  cenfui  adhibendos  multos  Schotafticos  ad  probatw- 
dam  rem  £sicilém  8c  claram  ,  de  quâ  nulla  unquàm  fuit  vera  controverfia , 
umen  adduximus  Eftium  ^  Silvium  :  (  n.  x  5  &  feq.  )  quibus  etiam  adjuiv. 
ximos  Suarezium  docentem  »  aâum  amoris  gratitudinis  efle  elïcitum  ex  ipsâ 
Cantate  ,  manifeftè  duâo  modvo  ex  refpeâu  ad  nos  :  (  n.  1 17.  ) 

317.  Atque  ex  his  certa  &  ndftra  conciufio  Cepè  repetita ,  fxDc  repetenda^ 
Schokm  ordinaile  motiva  Caritads  »  non  autem  negaflê  ,  aut  leparafîe. 

Art.  XIII.  Falsi  hnfmatamHs  àrca  claujklam  :  nuUo  refpedu  ad  nos** 

3i8«  De  ilU  claufulâ  tria  demonftravimns  :  primûm  ,  circa  eaïki  nobfif 
impntari  falfa  :  fecundo ,  fententiam  Prsfulis  ab  eo  quoque  infraâam  : 
terdo ,  mulds  argumentis  probari  non  alîum  ejus  vigere  ienfum  y  pmef 
cum  quem  diximus. 

)i9.  De  faiso  imptiiads  q.  8.  egimus ,  funt  autem  ejufmodi  :  t.  Quod 
iemeodam  noftrx  adverfantem  à  totà  fere  Scholâ  tradi  confeffi  fin^us  , 
quod  nnmquàm  fecimus:  (  n.  133*  )  i*  Quod  adverfemur  Scholse,  ne^ 

9ti?um  Caritatis  praster  ipfam  beadtudinem  j  quod 


que  oUum  agnofcamusmocifum 


r  u) 
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.  *— ■*— ^^  eft  falfiffimum  &  calumniofiffimum  :  (  ex  n.  xf5.  )  j.  Quod  contridonîs 

S  c  H  o  c  A  aélum   ex  mocivo  divins   perfeâionis  improbemus  :  aperça  calumnia  : 

IN  TUTO ,   (  ex  n.  1 38  ,  I }9 ,  140.  )  4.  Quôd  formulam  contritfcnis  in  catcchifmîs , 

QuifiSTio   ac  maxime  ex  Cacechifmo  Romaao  edJtam  improbemus  :  icem  calumniofîffi* 

X  V  L      mum  :  (  n.  143 ,  144,  ) 
"  3 10.  Ex  quo  patet  nos  non  nifi  per  apertam  calumtiiam  à  Scholâ  diffo* 

dari  potuiffe  :  cùm  è  contra ,  fanéhim  Thomam ,  fanâum  Bonavencuram , 
Scocum  ,  aliofque  Scholae  principes  ;  ad  hsec ,  Eftium ,  Silvium ,  Suarezium 
fequamut  dlices  :  quorum  teftimoniis  fstpè  prolacis  nulUun  refponfum  hac» 
tenus  dacum  eft. 

Art.  XI V^  De  eâdem  cUh/hH ,  nuîlo  refpedki  ad  nos ,  concefa ab  auaorc 
froferuntttr  :  frimum  conceffum  de  amare  uniriw» 
au.  Prîmum  conceffîim  eft  nacuram  amorîs  efle  eHèntialiter  unitivam  , 
adeôque  refpeâum  ad  nos  ab  amore  Caricatis  non  poflè  diftrahi  :  (  n.  48  ^  95.) 

Art.  XV.  Secundum  eancefum  de  Dca  m  bimfic0  :  auShris  e^mroA^ùmt. 

^11.  Secundum  conceÂfum  :  amorem  Dei  uc  benevoli,  benefici ,  Se  bea- 

,tîfici  pertinere  per  fc  fe  ad  Caricatem  :  (  n.  45  ,  ^6.  )  cùm  camen  ex  actrî- 

buta  per  fuum  contiocacum  habeanc  infeDarabilem  relationem  ad  nos  ; 

(  ex  n.  4.  prop.  16.  )  hujus  aucem  concemonis  tanta  vis ,  uc  eâ  ^blâ  quac- 

ftio  finira  elTèc  ;  fed  aoercc  variac  auâor ,  cotamque  rem  ad  minuta  deducit  : 

ir.  £#/!,  i  (  ex  n.  98 ,  99.  )  Fiûus  aucem  Lovanienfis  negat  »  Deum  beneficum  efle 

^.dêMiSHx^  Caricatis  objeftum  :  (  ex  n.  108.  )  &  îpfe  Cameracenfis  fao  nomine;  ejus 

/.^•'3*  jfci  gratîâ,  meipfum  reccntiffimc  reprehendic, 

A  R  T*  XVL  TVrriiiBi  canccffim  »  de  ammrejkî ,  ^  de  mcejfariû  affetuu 

beatkuAms. 

)!}.  Terào  concedit  auâor  ^  ntctjjkaiem  efi  indeclmabilem ,  ut  nés  ipfif 
femfer  dil^amus  :  ergo  in  omnî  a6ku  :  (  n.  17.  )  mquefieri  fejfe  ut  nos  di- 
lifomus  »  nifi  mbU  optemus  fupremum  iUud  kwim ,  quad  ejf  umtm  ntceJfarUon  : 
(  îbid.  ) 

3  24.  Eam  conceflionetn  firmat  illa  fencemîa  :  quôd  fupponendum  fît  cum 
Auguftino ,  indecBnabUe  pondus ^  cominuaque  impulfio.five  undentia  in  beati^ 
iudinem  yidefitin  frmmnem  DH  ;  (  n.  18.  )  quo  loco  bas  duas  voces  no- 
tavimus ,  continua ,  indicluiébtlis. 

315.  Ibidem  cavilladones  auûoris ,  ac  praefertîm  quod  appetitus  îlle  fîc 
C2CUS  9  elifimus  :  (  n.  2,p ,  30.  &  feqq.  )  quod  idem  efficacius  inferimus 
ex  S.  Auguftino  :  (  n.  iiS.  ) 

3 14.  Hùc  etîam  référendum  eft  id  quod  dé  amote  fuî ,  tam  ex  SS.  Au. 
guilino,  Thomi ,  ic  Bonavencurâ ,  quàm  ex  ipfo  audore  diximus  :  (  n.  if  j  , 
JI+»  lljj  ïi^>  &c.) 

Art.  XVIL  De  amare  Dei  u$  amci ,  &  ut  Jfonji 

1 17*  Quin  amor  Dei  m  amki ,  &  Chcifti  os  fponG  «  ad  Carifacom  per«. 
tineai ,  dobhari  non  poteft }  cûtn.  aitior  amicicix  fit  ipfa  Caricas  \  amor  ve« 
M  fpaa& ,  oc  fpoafus  eft ,  fit  rponfa  charaâer  proprius  ôc  tnnatus.  Quôd 
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autcm  ,  &  amîcus ,  &  fponfus  voces  relativx  fine ,  «que  perfpicuutn.  Idem  _ 

4e  Salvatore ,  &c.  Non  polie  ergo  cUufulam  de  nuth  ref^eSu  aliter  întelligî  S  c  h  o  l  a 
quàm  diximiss ,  ex  tpfià  terminorum  nocione  demonftratiun  eft  :  (  n.  1^7 ,   in  tuto  « 
148  ,  149.^  >  quo  etiam  loco  miras  de  Sanâa  Saiefio  D.  Cameracmfis  ca-  ^Qu^gstio^ 
▼illariones  actulimas  :  (  1 JO ,  1 5 1  >  1 5 1.  )  *    XV I. 

An  T,  XVIIL  Dt  Jr  Birnardù  :  novus  Io^hs  ah  auUurt  fr^ii^m 

}  iS.  De  fanâo  Bernarcfo  fingularem  quasAieiiem  ioftinrimos  decunam  : 
(n«  155.  )  cujus  hxc  fumma  eft  :  propeet  fe  Deum  diUgi,  fîve  pro  fuo 
ooftro  merrcd*,  five  pro  commodo  diligatur ,  eu  quod  panniutn  noftrum  fit 

3'  )(e  qin  diligitur  :  pro  mericô  autem  fuo  dilîgi  ox  ea  quod  multàm  merueric^ 
e  nobis  ^  pnor  nos  immeremes  cfiligens :  |  n.  15^,  1 57  &  fèqq.  )  quo  patec 
duas  dilijgendi  cao(as  ad  quas  reliq^as  revocat ,  valere  per  refpeâum  ad  nos  : 
quod  erat  pfôbandum  nobis. 

319.  Melliflui  Doâork  noVHtti  Pra^Ail  proferr  locum  quartâ  Epiftoli  ad     muttrêét 
nos^  ex  (ènnone  de  diVerftff  afibâionlbus  animx  :  qui  fermo  totus  adverfa-  '^•^«Af'«MP, 
turPrsfiili.  Cîtat  autem  hos  locos  de  anima  validiore,  quag  artatem  infant '^•'^•.    ^ 
lilem  &  novitiorum  ftatum  pracrergreffa ,  nmê  tàSe  jani  fotaiUr ,  fed  vefcï-  m7Z\Uvti 
ntrfifSdù  cW(9  :  tw  jaroas  foroulerum  amfilatàmiês  cavtans ,  fi?d  ipiam  bio^- 
pomjvm.  Haecille  :  quse  quid  ad  rem  faciant  non  video.  Auâot  autem  ex 
ki%  eucit  agnofci  àBernardo  naturalem  noftrî  amorem  qui  reltindi  in  Per->     AU. 
feâis  debeat  :  de  ^uo  tamen  amotc  neTcrbolum  qtudem  occurrit ,  nifi  forte 
exifUitiei^  primas  .iueuriti$  devotipnis  fiiavitates  efie  naturales  :  quod  &  Ber« 
nardasimprobat,  d\m  hic  eas  tribuat  gratise  &  dono  Dei  »  &  nos  alibi  re»     Pr^  i^* 
Ibllimus,  6c  ipfë  auâfor  rejicît.  tJnft.iâfi.- 

J50.  Frtiftrà  autem  Praefiil  objicîc  Kaft  verba  S.  Betifàrdi  :  ,5  Inveni»-  AUk 
^tur  tàmen  altet  gradus  fublimior  &  afitâus  dienior  ifto^  cùm  penitàs 
^j  caftificato  corde,  ûihil aliud'defiderat  anima ,  nihil  à  Deo  qwerit.  quàm 
,,  ipfiim  Deum.  ,,  Ergo  qwerit  Deum  ^Deum  habère  vult  ;  qtiod  unum; 
intendimiis.  Undè  fiiMit  :  „  Çrebro  fcilicet  didicit  exjperimento ,  quoniam 
^  bonus  Dominùs  (perantibus  in  fe ,  animas  quacrenti  ipfum  :  ità  ut  ex  aflfèâa 
,9  cordis  clatfiet ,  Quid  nliiHi  eft  in  c€t^Io  Y  Deus  cordis  mei ,  &  pars  mea^ 
^  Deus  in  aHernunil  qux  manîfi^è  ad  fruitioneofi  fpîeâant. ,,. 

}  3 1 .  Sic  Bemardûs  ;-  Prxfbl  autèm  hax  verba  quîbus  ipfis  Sanâxis  mentem 
fuam  maxime  explicat,  prartermittit  :  quâ  fide,  nefcio:  proferr  verd  îew 
quèntia: ,,  Nêque''enim  tiimn  aliqûid^non  felidtatem^  non  gloriam,  non' 
y^aliad  quiâotiam  tanquàm  privato  fui  ipfius  amore  d^detat  anfana-,  qua» 
9,  ejufmodi  eft  :  quo  loco  îtenim  fiftit  auftor  :  hase  aiftem  ômittit  :  fèd  tota 
9j  pergit  iil Deum ,  unicumque  ei  Se  perfëâum  defiderium  eft:,  ut  introdcu 
„  cat  eaifi  ret  îiî  cùbiculum  fuùm ,  ut  ipfi  adhaereat;  îpfo  ftuatiir.  Undè  & 
a>  pgi^cit  reVfelatâ  facie ,  quôad  poteft  ccéleftis  fpoiifî  gloiriam  (pectflando  ^ 
39  m  eamdem  imagiilèm  rransformanir  de  dàritàte  in  clariratem.  Ex  hoc 
3»  plané  audire  merettir  :  f  ota  pûlchra  es.  Et  audet  ifta  loqui ,  Dileâos 
9,  meus  mihi,  &  egd  illi  \  atqùe  in  ejufmodi  felicUfimâ  &:  jttcundiffittil^ 
aiCon£»bulatiônodeleâator  glonofa  auh  fpônfb«  ,^r 
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•ss-ï!!"       3JZ.  Non  pigttic  intégra  haec  verba  cranfcribere  ,  ut  leâor  intcllîgerct ,' 
S  c  H  o  L  A  quam  feiicîtarem ,  quam  gloriam  anima  ilia  defpiciac  :  nempè  eam  felicica^ 
IN  TUTO ,    tem  ,  eam  gloriam  ,  ^ud  non  fit  injponfi  :  quam  proindè  anima  non  nifi  pri^ 
vatofui^  hoc  eft ,  inordinato  amarc  defidcr$L 

iii'  Quod  igitur  hîc  fingit  aiiâor  amarcm  naturaUm  etiam  ver  reJheStim 
ad  beamiuHnem  fmrmalem ,  fomniat.  Neque  enim  Bernardus  hic  qindquam 
Joquitur  de  amore  naturali ,  auc  de  beacitudine  formai!  quam  anima  réfu- 
giât ;  illa  enim  fruitio  »  illa  Caritas ,  illa  fcliciflima  confabulatio  cum  fpon- 
fo  y  qu&  tantoperè  deledatur  y  nihii  quidquam  eft  aliud  quam  ipfa  bea« 
ttcudo  formalis  &  creata,  quam  auâor  in  ore  habet  :  neque  enim  auc 
illa  claritas ,  aut  illa  confabulatio ,  increatum  eft  aliquid  >  cùm  fît  ta- 
men  id  quod  nos  formaiiter  beat.  Hoc  autem  -neque  ab  anima  refugi , 
neque  ad  pivaium  fui  amarcm  orahi ,  aut  Bernardus  dicit ,  aut  finit  ipfa 
Veritas* 

3)  4..  Cave  dixeris  iftud  de  Deo,  five,  ut  Auguftinus  loquitur ,  de  ve- 
titate ,  gaudium  ede  naturale  ,  nifi  eo  fenfu  quo  neceflario  &  per  fe  natu^ 
ram  deleâat ,  exfatiat  ;  neque  tamen  minus  cœlefte  &  infufum  eft. 

)}5.  Caeterûm,  ut  diximus  ,  hic  beati  Bernardi  locus  totus  nofter  eft;. 
Oftendit  enim  fponfam  ,  hoc  eft ,  animam  perfeâiflimam  ,  perfeââ  Ca-* 
ritate  quzrere  Deum ,  quo  fruatur  :  cujus  amore  mutuo  deleûetur  :  cum 
quo  fuavifllmc  colioquatur  :  maximo  fané  &  infeparabili  refpeâu  ad  ani« 
mam» 

A  HT.  XIX.  De  exclufi  ab  auBore  falutis  defiderio. 

^16.  Qusftione  decimâ  quarti ,  falutis  defiderium  ab  ipfb  quinto  gradu 
feu  ftatu  excludi  demonftravimus  :  SS.  Joannis  Chryfoftomi  &  Amorofii 
perpendimus  locos ,  arque  ex  his  demonftravimus  ,  peflimc  efte  conclu- 
fum ,  ipfum  falutis  defiderium  nec  imperatum  ,  nec  fuafum ,  &  angufti 
animi  eftè ,  &  ad  imbecilles  animas  remittendum  ^  quod  audor  intendit  : 
<n.  158.) 

Art.  XX.  De  amure  naturaR  :  AlberA  Ma^ni  auBcrUas. 

5  57»  Quaeftioni  xv.  eâ  de  re  inftitutfje  tantûm  addimus  <mx  ex  Dominî 

Cameracenfis  recentibus  fcriptis  colledmus.  Reducit  in  palaeftram  Alber- 

Piv/.  6x1     ^^  magnum  in  Inftrudtione  Paftoraii  citatum  ,  ad  ftabiliendum  ccmmoJi 

etiam  étemi  nomine ,  amorem  naturalem.  Miror  autem  à  Prsefule  me  corn- 

ir,  Lett.  à  pellari  his  vocibus;  Ipfe  tu  4gnavifti  in  ejus  au3ms  verbis  i^mmodum  tter'^ 

^JeMêMux,  num^  quod  in  dtermtoie  nonfiiperfit.  Hinc  infultat  his  verbis:  Quid  de  tuk 

*/•  *  '  f  raiiocinatione  credendum  eft ,  cim  falfii  illa  fit  ex  te  iffo ,  cùm  ad  Alhertum  Ma^ 

grium  fuî  ekdem  voçf  nfus  oft  adbibetur, 

j  }8.  Mîrum  ,  inquam  ,  fie  agi ,  tanquàm  concefltrim  in  Alberto  Ma- 

gno  aliud  sternum  efle  commodum ,  quàm  falutis  sternse:  atqui  ego  ne 

cogitavi  quidem.    Perfeâi  amoris  nomine  apud  illum  Ooâorem  intellexi 

Préf.  ihid.    Caritatcm  ,  ijuét  nullum  cmnmodum  five  temporarium  five  étemum  quâreret  ^ 

^/^,  MMg.  ^ifi^fcilifftfifïem  HUimum  colUcaret.  Hac  mea  verba  funt ,  qu«  auûor  ad 

amoris  naturalis  fignificationpm  trahçre  fruftrà  niticur. 

3J9,Quando 
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ii9*  Quandoquidem    vero  Prxful  Albercuni   Magnum  adduxft,  fcistt 


illius  /èncenciam  nihil  differre  ab  fllà  cxterorum  Doâorum  ac  maxime  S  c  h  o  t  a 
Sandi  Thoinjc  quo  difcipulo  gloriacur.  i£què  çnlm.  fielicicatem  defimc  :  Id  îk  tuto  . 
fHêd  efi  optinuim  ;  pr9Pier  qiiùd  mnma  alla  aperoiafiini»  prùpierfeËcitaiem  etàm    Qu^cstio 
mmns  fit  êPtraào.  Nutla  ergô  eft  qaac  non  ad  eum  finem  referacur;  ac  fru*       X  V  L 
ftrà  quaencur  aâus  hamanus  ab  illo  fine  abfolums.  Pergic  ;  Summum  bo-*     p#  Mtrtfu 
mum  efi  beadiudû ,  hac^e  bonum  voluniatU  tfi  cbjiSum  :  non  ergô  ulla  vo-  ^^^^  ^ J,^  9^ 
liiacas  eft  ab  hoc  bbno  abfoluca.    Quod  quidem  poftei  fie  exponic  :  Ba^ 
num  ipjum  cmnmuu  »  ctqus  raih  m  mteUe&u  »  efi  ^bjeSum  wduméais.  Rursûs  : 
Imhx  fàa  imago  Dei  efi ,  biothudims  tfi  fonicfpf  :  quam  proindè  fi  abdi- 
cac  y  non  vulc  effe  imago  Dei  :  denique  fie  de(cribic  nacuram  voluncacis , 
ac ,  quia  eft  appHûuf  intcUellwuf  ,  nedum  cxco  impecu  feracur  ,  ad  ipjam 
undat  raiwmm  MfeMtuatis  abfilutê  »  quac  ab  incelleftu  apprehendicur  ;  quae 
ipfâ  Doârina  eft,  quam  à  fi.  Auguftioo  duâam  B.  Thomas  cradidit, 

340.  De  prannio  aucem  fie  habec  i  Eft  ga^udmn  de  Dca^uod  fréomon  ifi 
fimiak  tfi  z  quod  framium  in  apertk  DH  ofprchenfione  aut  ad  ipfim  juamdiffif' 
ma  coujunWme  tamquam  fpofi/um  conflit ,  qua  bioàtudo  vacatur.  > 

541.  Qaôd  ergo  delicaca  anima  ^uafi  ab^mnasur  jer  modum  cammôiU  vd 
framu  amare  Dcum  >  fi  ad  excremum  ureeas ,  beato  auâori  quem  laudas 
apenè  repugnaveris.  Omninô  comparacè  ifta  incelligetida  funt,  nihilque 
auttd  indicanc,  quàm  rponlam  Tupra  commodum  ^pr^miMinaUquid  cogitare* 
Quin  etiam  is  qm  dilipt  Dcum»  quia  fin  bonus  efi  y  &  propter  hoc  prinàpaUior 
M  fiiom  beâiiiudinemfin  çmmnmçit ,  (.  en  prinçipoRior ,  id  eft ,  ita  uc  in  eo 
finem  iildmum  coUocec  :  )  naturaUm  &  impcrfeilam  Caritaum  hdbore  €on^ 
wiciutr,  Qax  verba  etfi  in  fpeciem  fibi  favencia  referre  sJxStot  erubuit  : 
/àds  enim  mcellexic  imperfcSim  illud  fonare  inordinacum  ;  nec  Caiicacém 
Oei  eflê-y  fed  fm,  quae  ixx  eo  defiderio  uc  in  fine  uktmo  acquiefcat»  ac 
fecuacfarium  objeâum  loco  primarii  principalifque  ponac.  > 

)42v  Sanè  mociva  fecundaria  beacus  auâot  non  cacçc  in  eodem  panu^ 
difQ  animas  ad  lictçram  Q/ludÙBivumy  inquic,  vftd  Camatis  oft  agiàà^ 
Dri  :  nom  it^  ipfi  materia  toàus  diùlHonit  eonfilUty  fcîlicec  mbiBiar.,  pountia'i 
bangmas  >  putçhritudo ,  providiutiay  &c.  quae  func  pleraque  celariva  ad.  nos. 
htm ,  inquic ,  dUeSio  DH  ad  nos  éUerua ,  immenfa ,  mn  imcrpolata  &.fid€^ 
Bffama  tnauSiva  eft  virs  Cariiotis.  En  illa  fecundari^  qua^  inducanc  Carica- 
cem  veram  ^  ôcMVk^à»  fecundo' loco  nos  moveanc,  ipfl  Dei  gloriâ  in- 
ftar  finis  uldmi  4c  ppmacii  coUoçac^L^qupd^cufn.  omni  Scholâ.  pkhé  Ç9n<< 
gniic ,  uc  yidimus. 

Akt.XXI.  Dcpiis0x^efdms0  ^       '  t  ^  *      ' 

54}.  Quod  pîos  exceffus  Sanâis  tribuî  auûor  crimînî  impucac^ex  Chry#  * 
foftomo acque ex ipToP^^loconfucavinius:  (  n*  197,  ici,  loi..)       -^  .  •  ' 

J44.  De  amacoriis  amençiis  ijçmifimus  ad  Qernardum  &  alios  2  (.  .Myftici  •  ^wi*  "W*  *• 
în  tuco,  n.  19}.  )  nunç  jûvâc  âflèrre  locos  in  quibus  mellifl'uus  Doétor  ^^'^  '^^^^ 
fponfam  oegac  fui  racjonjfve  compocem  ;  dici  ebriam  amore  ç  alibi  ,.£tta*-  ^^ 
ram  ,  eraâancem,  &ç.  Quippe  ex  celià  vinariâ  peodeuncem  :  sotum.auod     lUd.  79- 
rmms  fonfiiijudkUve  vidciffr  obll^m.  Hi$  fybjungiinus  GuiUdimuni  S.  T&eo-  - 
Tonieyil.  Q 
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■■     I  ■  ■         dorici  Abbatem  ^  Bemardo  fuf^rem  y  ejufque  adhuc  fuperftitîs  vitar  fctip« 

S  c  H  o  L  A  corem  fanâiffimam  ,  cv^t  licc  verf>a  font  :  AiiAJanQam  infaniam  :  five 

r^  ^^^^  '  ^^^  ffjifrtf^fimix ,  D«0.  J^  4itfwr  mi^e  wfomam  ffin  auteni  dele  me  Je  Mra 

^^^*       ad  Spirkis  fimSi  aàointum  Jlf^ohrmn  ebrietas  :  htc  infama  >  âm  diceret  ad 
2>#  »«i.  é"  ^"^  ^191^  •  Injhds ,  tmdê ,  9cc.  Malè  ergo  fâsi  «oâor  confulit ,  qui  im-> 
'v«.Mu^,j.  Knodko  fVndio  tepreheii4en$)noftr&.  Sandow  «tiam  teprthendlt. 

.  !(4^.  Neqiae  îdei  Paali»  aUiqtte  ejuTttiocfi  amacores  menti  exfeite^  ,  cilm 
U  iUul  ad  stnimni  ttmMis  ^pédtet ,  quod  eftis  vis  non  nili  tanti  %i>er« 
h»te  eitpcimi  Mtcttit»:  ^Md  tepè  d^cendtini  eft  adversûs  âtufiborêm  amduè 
pobis  iutc  fâftia  Jtt^iMttte». 

Aux.  XXIL  iu^  ^ulHonei. 

341^.  De  oacâ  aatudl,  de  ^anmne  tarionalis  itrofttjdînite,  de  felîtîtate 
Hegleââ  à  phîfefoifius  ^  deqiie  aliis  «jufintidi  ^  fmiles  qcnéftroiles  ad'  iavoU 
vendafo  arem  introdtôas  lâppè  nocaVHXHii  :^'(  n;  ro)  »  io]!>  ,  Zf)-/)  non 
enim  Paulus^  non  'M«4m  ,  ntti  aln  ad  haec  amttads  recorquebant  :  agirar 
tion  ide  Tanâ  &  prâipoftrfA  -ittiaginatione  cttfttFns  airerios  ftatda ,  fed  de 
muMéênum  à  Chri/h ,  de  Hbro  intd  âtemé ,  rebas  ftancibus  ot  fiint ,  à  Deo 
por  ETangeliiim  <x>nfticut»r.  Votre  beatitudinem  &  natoralibus  &  fUper- 
naturaUbos  voth  appQCetidarti ,  eciam  in  illis  aftibtxs ,  quibos  eam  ex  Im- 
pofltbiii  abdtcare  >ràdabattcar.;  gerebam  in  ttnàmô  :  (  n«  107  »  20S.  )  alio- 
^in  Jicc  hÀbiiMeni  Câtliâcem  quâ^  eft  mcmis  ad  fruendum  :  (  ti.  lo;^  » 
«cfcq.) 

Art.  XXUÏ.  De  prùnarUs  &  fecundarus  ratiofiiku  ei^eOMs  Otrimiis. 

547.  Dt  ilUs  lam  in  it  Cônfideratis  qoàtn  Inter  fe  comparads ,  quid 
auâor  fentiac ,  fit  quàm  ipfi  ad^rerlèntar  Dbâores  csceri  ^  (àspè  quidem 
commemora^imàs ,  ptatcipuè  verà  ^  j[  n.  91 ,  rô^:  )  qtrè  ad  enodiaiidam 
4iffiouIcâtem  onrnetn  &ScholiaK  décréta  explkraïkla  &  tûtanda  vel  maximi 
pettinem  :  acque  etiaiti  ad  oftendendam  htijus  tronm^vei:^  ]^avitacem  : 
(  n.  107 ,  loS.  )  bB  attcetn  pofiris  ^  kk  «tmm  btevicatis  gradâ  recottec- 
tis ,  auâom  em>ce$  âicilè  elocefc^tit. 

A&T.  XXIV.  Ensm  m  Jf^UkêU^  ^Hmi:reHèJ!9itwr^ 

f48«  Non  enim  ottineè ,  fbd  eod  quosin  hoc  libeHo  tnemorayimtis  ^  t^cen^ 
femus  :  funt  aucem  ejufmodi. 
K.7.  « t  é»      I.  Error  :  non  omnem  adnm  lanoitalem  ^ri  et  amore  five  appetîtu  în- 
a?'  11!  lis!  ^^^^  beatîcudînis  tanquàm  finis  ulrimi:  concra  S.  Auguftînttm.exprefsc,  & 

'     '      *  contra  imiverfam  theologiam. 
y.  9 ,  &fiq-      II.  Appericum  slicnn  imiacfiin  cfffe  eàtcni*  r  tôrttra  etitndem. 
l#«9^<fM9.    .m.  Ampirèacô'tMda  ad  fiubndàli»^  I)eo''   >!wre  perfettïffimatn'  Carî- 

Mfé  ao8é      **^°** 

i^.io^,iiO|      ïV.'Nfon  ergo  valene  drfnîtîortetn  Carîtatis  ab  eodem  Auguftîno  trad!- 
III  ♦  xu«     kam ,  &  à  Magiftro ,  à  S.  Thomâ  ,  «:  untverlî  Scfcoiâ  receptam. 
u$^&€.  i^j a      V.  Eflc  «o  qiiM  amor  CjutitaUs  fit  peûinisî  atblMactis  àb  omni  lelpe^^Q  ad 
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nos  y  eciam  quoad  motiva  fecundiaria  aç  fubordinaca  tmnûfç^ue  pra^çjpyii^.  fç« 

qukar  coscra  Scholam  ooiv^rfacB  ercor  gravifEmus  |  quod  asaor  Caricatîs  '  S  ^  h  o  l  a 

non  de  ^  uc  omnis  amor  ,  eilènrialicer  unitivus.  ^  in  tuto  , 

VI.  Çi  ^64^îin|or  D«i  ut  aa<cij>,»  ut  I3ûDm|ili\  pt  D|5î'  çoftrî  5  Cbrifti  vcro    -QuiCSTio 
ut  fpohli ,  ut  Salvatônî,  fii:c"Cârîtatîs  non  (ît  \  \juôd*eff  contra  Evange-   '  X  V  I. 
lium,  &  confei^uQ)  PaU'UQ)   ^  Xheologptiun  poipiiup..  ■ 

VII.;  Ex  his  ererti  a  fànâo   Bemarda  plaças  daas  càufas  dîligendi  Deî  j^*^,!»?'' 
Jf9ft€r  fe ,  pempè.:  oro  m^ri^^  jfîw ,  pro  commode  mftro.  N.  147, 148, 

VIII.  Amoreni  jitAiïcamem ,  quî  ab  audore  quarci  gradâs  dkîkir ,  etfi  155  9  23116» 
Deum  fibi  rebufque  omnibus  y  nullâ  excepta ,  antepomt ,  nec  fibi  félicita-  ^f  * 

cem  €pxmyn\&  w  quâiunnii  fiibocdînàca  eft  gleciai  Dei:|tsnBea.n«ai  (fle  ^*/'/^'''^'' 
anoretn  puram.      •    -  N./lj,!^?^, 

IX.  Dari  amoffcm  favmn ,  ipii  quindr  gtad^s  Jkiiiir  ,  fqmr  qnactnm  illam  170 ,  ^  /îr^, 
gradum  ,  licèt  hic  vkn  Mnafem»  aiBoris<:omprehendat.  i75* 

z.  Amofem  itlam  purum  ,  (ijrequinct  gradâs ,  pteri&jue  £mââs  ansmabos    ^^^*  ^  '^f| 
eflè  inacceffiim*,  nec  eis  pcadkandum^.  a  '  '^ 

XI.  AoBoren  qn^M^ti  gradifts  iuboréfnaii  Det  glorise  naa^s  îiaUto  cpàm  N.\yi^é*^. 
aâu ,  nec  ad  eum  plemmque  teflctd  «iiagk  xjuam  aâinin  peccâti  Tcaiolis» 

XII.  Aâum  peocacî  TeniaK»  Dca  habim  fTOCtfdinaium  'enb. 

XIII.  Quièt^utcl  n^n  «ft  hâbid»  rubc»r<finatui»  Deos  efiè  peçcatnm  mùc^  ^    '  -   -^^ 
talc  :  ex  qua  ièqutcor  ,  ^usHom  eflè  veniale  peccMum. 

XIV.  Aâum  amg^is  «Hcii^wm,  e^  rupp^iitione  fmpoffi'bili ,  quoi  anima  N.  loVi^ie» 
ÎQftaxeemis  âiçptiaîa  ,  rebus^  ut  Tunt ,  addMaour  ,  it\  fe  abfoAuiiè  perfeâio-  ^^7* 

ren  efiê ,  quàm  aâimpd^  idîdqui  perfeâîflimum  fîne  iWis  fuppofitSanibns* 

xv.la  nsaâlibus^iii'perrufpofîcHdnes  impoflibiles  fiant  ,  ctiî  non  ifCam^  K.  10x^117; 

cem ,  umeA  motiva  tftfipsà  fe^pâpi. 

xTi.  In  eo^  amore  ita  iimnolari'  faluiem,  ut  beattitodints  ac  falutis  de-  17. 207»  227* 

fidcriom'  ab  êo  amputetup.  .   > 
XV3I.  SecMros  non  foSSi  Mofèn  &  Paokun  ,  qaàd  non  effent ,  ille  de»;      N*  ipo , 

Ictêéas  è  Hbr^  tJM'Vkio  vepo* affvat|icina  fatwus  :  maximà  Sanâxvnm  odo^  xP4»  é*y^f* 

xvni.  P^cériilutt  fàtutis  facplfioium  ^on'^ionatuib  ex  tmpoffibiliE^  k  J^  [^^^  ^j^, 
S.  JbavHlG  G^feftom^  ^jufque  Sdkbïà  &  sdiis  quibufdam  agnimm  ,  <kuâ 
aliud  facrificium  abfolutiftii  cujus  nuUa  fie  meiitio  apsd  iUum  &  oatteros 
Patres  au^  a«ébortfs;   -- 

xiz.>  J^drificHim  ilM'abfekKum  conftftere  in  eo  quôd  cafus  impodibiiq      2^,  238. 
Rte  modd  ^ofiëîMs  ;  fdd^  Iftiatri  aâvt  reâKs  sftimëtur.     ^     . 
'  XX.  Sacrificii  ergà  ittius  abibluti  idem  éfe  objeâum  atque  côndinomu   .   .   ;(/4. 
lis,  nem^pè  faluténi'aetettïlâm.  t  '''.'*  i 

XXI.   Spcm  raefccdîs  ,  falutirque  defidepîum  in  Pèrfeûonim  rtatu  née  ïi.i{9iii: 
ftiafum ,  nec  imperatum  ,  &  ad  imbecilles  anguftafque  animas  remittendum. 

Haec  igitur  font ,  qux  ex  hoc  libello  facile  condemnentur.  His  adde  alios 
crrores  copiesè  demonftratos  :  (  Myftîd  in   tuto  :  &  ibidem  reéoUeâos  ^ 
"•  I74>  175  j  i7<^-  )  Verûm  &  hacc  &  alia  benc  multa,  quibos  fe  Quie^ 
tifmus  crîgere  nîtitur,  pofitis  fUndàfmentls ,  ac  remotis  obicibus ,  Deo  daote»     * 
pofteà  breviûs  ac  plemùè  enitefcent. 
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QÛIËTISMUS    REDIVIVyS. 

ADMONITIO    PRjEFIA 

De  Summâ  j^uefiionis  f  oc  de  variis  Lihi  Defenforibus. 

''  i.%JriRORfic  aflfèâos  ede  quofdam ,  uc  cûm  îUuftriJlfirDi  Cameraeenfis 

JVLexplicationes  abjiciaiic ,  nihilo  feciàs  ejus  librum  mordicus,  cuean* 

.     :  nir ,  ipfique  faveant  plulqùam  ipfe  fibi.  Et  is  quidcm  abjeâà  Spc  tuendi  U<- 

bri ,  uc  fonat ,  non  modo  verfionem  lactnam  apparavic  eam  in  qiiâm  muica 

nova  inrerfererec  :  verûm  eciam  ingenti  ftudio  Inftruâtonem  Paftoralem 

adornavic  ,  qui  explicationem  afic^âûs  nacuralis  ac  motjvi  novo  modo 

fampti  adeo  hecedariam  jodicaret ,  uc  liber  ipfe  collaprus  abirec  in  .rui- 

nam ,  m'fi  hoc  fe  adminiculo  fuftencarec.  Quin  eciam  m  quâdam  epiftoll 

pronunciavic  iftud  :  Hàc  incerpretatiohe  fubiacâ ,  nullâ  fui  parte  confiée 

L  tut.  i  pofle:  librum  ^  ac  di  paguia  ad  vaffnani  >  imi  de  linek  ad  lintam  Jcaure  in-- 

MMMeMuxj  j^a^^ji^^  amenms.  H«c  ille :  cm  camen ,  fi  Deo  placée,  novî  defenfores  me- 

^  '         liorê  via ,  quàm  quâ  ipfe  fe  purgac ,  confulendum  pucanc. 

1.  Nec  immerico  ejus  explicaciones  abjiciunc  :  quippe  quas  coco  libro 

nullâ  vel  leviflim&  voce  indicatar,  ac  defperacis  rébus  praspofterè  ac  per  vim 

.-:    c  ^^   •     incrufx  fine  contra  omnium  leâorum  fenfum.  Nemo  eoim  profeâo  a£fec- 

tum  nacuralem  loco  proprii  conimodi  fubftitutum  ,  erat  iufpicacus  :  nemo 

-  '    -  môtivi  nomine  aUûd  intellexerac  ,^quàm  confueto  more  objeâum  aflc  finem 

excrà  pofirum  qupad  aâus  fingulos  moveremur.  Per  mocivum  autem  intelli- 

gi  non  ejufmodi  finem  ,  fed  ipfum  impulfivum  incerius  :  cam  nova  6ç  inau- 

'  mca  omnibus  figuificacio  eft ,  uc  nemini  jprorfùs  venirecjn  mencein.  Neque 

*      '  '        quidquam  ahud  incelligere ,  neque  in  noftrâ  Declarajcione  pc^ere  pocera- 

mus  y  quàm  id  x}uod  incelligébanc  &  fapiebanc  omnes  \  neque  nps  amprem 

nacuralem  aliaque  ejufmodi  commencicia  &  à  Hbro  penitûs  aliéna  nullique . 

omnino  cognica ,  divinare  ac  fomniare  oporcebac, 

^.  Neque  tamen  hic  ratiocinatione  agere  volumus ,  fed  ipHl  auâoricace 

gCKorum  :  habemus  enim  pfs  manibus  expli^tibnCm  illuftriffimo^  Carno-* 

tenfi  ab  au&ore ,  ac  per  hune  nobis  cradicam  »  noh  ita  mulco  poft  «di^o» 

nem  lîbrî,  Hâc  aucem  explîcatione  îlluftrîffirtius  Cameracenfis  per  con^mo- 

X#//.  J>^.  j^jjjj  quîdem  proprium ,  nîhîl  aliud  intelligeb^  quàm  ipfum  bonum  mins  , 

^'^  *  Quod  eft  objeétum.  Spei  theologicae';  per  rtiotivum  vero  nihil  aliud  quàm 

nnem  extra  pofirum  :  nullâ  ufquam  aut  amoris  naturalis  ^  aut  motîvi  interio-» 

ris  mentione  :  quod  idem  illuftriffimus  Carnocenfis ,  data  Epîftolâ  Paftorali 

maxime  Theologicâ ,  ex  ipfo  verborum  cenore  tam  liquidé  oftendic ,  nuUus 

41C  dubio  locus  fuperefiè  poflîc. 

Atd.p.é^,       4.  Grave  quidem  eft  nobis,  grave  Carnotenfi,  de  Cameracenfi  aliud 

7f  >  So,        credere^  quàm  id  quod  idem  Cameracpnfis,  Deo  çefte  appellaro  3  à  fe  in^ 
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telleâum  efle  fignificac.  Sed  dve  id  oblivioae,  five  quâcumqoe  aliâ  racioue     ■  ^j 

Scftum  y  ip(à  vecba  nos  codant  vecancque  aliud  intelligere  in  Cameracen-    Quietis- 
s  libro  y  quàm  id  quod  &  ipfe  data  quoque  explicacione  prodidic ,  &  om-        mus 
oes,  edam  ejus  acerrimi  defenfores,  incelligendum  arbicrencur.  redivivus^ 

5.  Quod  autem  afEduè  purum  atnorem  obcendunc ,  ac  puicherrimx  vo-  """"""""^ 
as  fplendore  fe  capi  proficencur ,  id  qoidem  vanum  eft.  Neque  enim  pu« 

Tum  amorem  eam  qui  vera  Caricas  eft  illa  juftificans,  inficiacur  .qQÎfquam. 

Carîcacem  enim  fcimus  eam  qus ,  cefte  Apoftolo ,  non  quâru  tpu  fuafunt  »     1.  cw,  xiii. 

atque  ica  ex  Dei  gloriâ  ac  perteûione  concepcam  ,  uc  ad  eum  finem  alii  om-  ^^ 

nés  animi  fenfus  voluncateique  referancur;  Hanc  à  Cameracenii  quarto  gradu 

collocatam,  maxime  collaudamus  :  improbamus  autem  tantûm,  amorem 

qmnci  gradûs  »  «nnm  puri  amoris  nomine  celebratum ,  qui  fè  Spd  auxilio  jurari 

&  excitari  noiit.  Non  ergo  de  veto  puro  amore  quem  Schola  omm's  agno£. 

dt  y  alla  nobis  concertatio  eft  :  fed  de  amore  fîâitio ,  qui  virtutes  omnes 

theologicas  fupergreflus  ideo  fe  purum  vocitat,  quôd  Spei  chriftianx  opem 

ac  mocivum  ipfum  seternx  falutis  abjiciat.  Neque  fuftinemus  amorem  pu* 

xum  dici  eum  ,  qui  divinam  fruitionem ,  hoc  eft ,  fummum  &  immortaiem 

ex  Dei  vifione  amorem  pro  fine  non  iiabeat ,  nec  vocis  omnibus  complec* 

tatur. 

6.  Sanè  Cameracenfis  ^  uc  ab  imperfeûâ,  nec  ad  liquidum  pnrâ  Cari* 
tate  y  ad  perfeâam  &  puram  tranfeamus ,  vulc  amputari  aliquid  ;  nempe 
ftadium  commodi  y  mercedis ,  beatitudinis.  Hoc  autem  quod  amputât ,  vel 
eft  illud  ftudium  ,  affèâus  ille  naturalis ,  commodi ,  mercedis  beatitudi- 
nis y  quem  cantis  conatibus  in  Inftruâibnem  Paftoralem  invexit  ;  vel  eft 

.  ipfa  Spes  theologica  y  five  in  Spe  theologicâ  movendi  illiciendique  ani- 
mi vis. 

7.  Gimeracenfis  autem  Audiofiffimi  defenfores  non  illam  afièâûs  natu^     %fi^  P^if^ 
ralis  explicacionem  admittunc  :  ergo  admittant  necedè  eft  Spei  cheologicac  f.  18*  23 , 
movencis  excidinm  illud,  quod  &  nos  criminamur,  &  ipfe  Cameracenfis  37)4^«d^« 
improbac  :  non  ut  leye  quoddam  facinus  y  fed  ut  impietacem  y  quam  à  no^ 

bis  imputari  fibi  omnibus  paginis  queritur. 

8.  Mira  ergo  libri  fors  quem  defenfores  ejus  eâ  tantûm  racione  à'  (e 
propugnari  poflè  putant,  quam  ipfe  auâor  unà  liobifcum  rejicic  ut  im* 
pîam. 

9.  At  enim  y  inquiunt  egregii  defenfores ,  nos  epem  non  omnino  tolli* 
mus  y  fed  eam  in  ipfo  amore  puro  virtute  contineri  y  eoque  fuppleri;  dici<r 

mus.  Trifte  perfugium  :  tûm  Paulus  Fidem  ac  Spem  y  reipfà ,  non  tan-  7.  Cor.  xixi# 
tàm  virtute  manere  ac  diftingui  pronuntiaverit.  Nunc  autan:  toto  fciH«-  >3* 
cet  hujus  yUx  decurfu  ,  atque  adeo  in  Perfeâis  quoque  ,  mamnt  tria  hétez 
enudeatc ,  diftindc  ;  &  per  proprios  aâus  :  FuUs ,  Spcs  t  Caritas  :  major 
amom  horum^  nonfola,  fed  major  eft  Caritas  9  h^s  animans,  i^^gcns^  fibi- 
que  conjungenSy  &  ad  fefe  referens,  non  autem  confumens,  aut  eorum 
.'     aûus  premens. 

10.  Nec  aliter  Malavallns ,  Molinofus  y  Guyonia  »  Spem  illxfam  pracdi- 
cabant ,  quàm  quod  puro  amore  illo  uniformi  ac  permanente,  virtute  con-     ^^^^  j»q^^ 
tineii^  illoque  adeo  luppleri  memorabam  :  quos  nos  alibi  reprehendimus  y  7.  m,  n.  11/ 

Q  "i 
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^»^— *  nec  ipfe  Câmeracen(îs  excofac  :  de  in  ip(î$  UHacenfibus  arciculis ,  Fi^  àc 

QuiBTjs^     Spei  .atianimoue  virtatum  aâus  cum  Caricate  conjuciâos»  fed  caaiea  ^^»f* 

MHS        Bêr  expljctcoiqae  raixripfimiis.  Qui  ergo  Cafle&^uoenfi.  hanc  excufationem 

REDivivtys.   fubminiftiant,  Malavalhim ,  MûUiior4iB  ^  Gu^omam ,  k^&uAa  &jlwu)att 

nominà)  leducuot  iit  Ecclefiam. 
Ari.  1,1,},  j  ^^  ^j^  argiiroentatîo  i  Ule  aâais  Spem  (upplcns  &  virtuce  emiieiifeerc^e 
continens,  vel  eft  aâu&  Cackacis,  Tel  aâua  Cariiate  iQa^or.  Atqtii  aftiif 
nuUus  cft  aâu  Carkatis.  major  :  eft  enitn  ea  Tirais  Car icas  qax  omnibus 
Jotm.x7. 13.  aliis  Tircotibos  majmf  tfi  :  eft  aatcoft  mafoc  e&r  nuUa  nKitioratur.  Quin  iUb 
dibâio  qaâ  negac  Domkms  ullam  dfe  ina)Qrein ,  imé  eft  attud  <|ttam  Ca^ 
ritas%  £x  eo  autem  qnod  omnibus  Tircùtibus  naîoc  fit ,  noa<  ioquitmr  ut  fop^ 
pleac  icli^pas ,  (èd  uc  eas  adjungat  iibi ,  ets  eoMoêai:,  ea$  legac.  Ergà^Aip 
plemencum  illud  Spei  fiâitiam  eft. 

I  z.  Si  poceft  Spes  ejufve  aâus  Cantate  fuppteci ,  maxime  ex  eo  quôd 
/.  C9r.  XIII.  dicat  Apoftolas ,  CaritM  êmmajptrau  Atquà  cadena  ratione  dicst ,  Canut 
^**  ^mma  crêJu  :  ergô  tam  Fides  quàm  Spes  Camate  fuppleri  poâèt ,  quod 

nemo  dixerit. 

•     1 3 .  Sanè  haod  xnagis  licet  fupplere  Spem.  quàm  Fidem  ;  Fidem  autem  aH« 

aétu  perfici ,  verum  eft  ;  fupplerî  autem  ,  falfum  ;  ncc  minus  impaffibilc 

Jieb.  xj.  6.  eft  fine  Spe  ,  qakm  fim  Fide  plaare  Dtù\  qiiod  ait  Apoftolus  :  cùm  eidem 

^^*^  •       Apoftx)lo  Fuksfitfi^naniarumf^         nrmn ,  argumenmm  n§n  apparentmau 

Ergô  fine  Spe  efmque  expretts  aâibus ,  xquè  ac  fine  Fide  ejuique  aâàbus  ^ 

anuna  fidelis  elle  non  poteft. 

/.c^.xiii.       ,^^  ji^in  ea  Caricas,  qax  ex  Apoftolo  omnU  crtJk^  mmnaffttf^y  wma 

fuftinêi  :  non  eft  a£a  Caricas  ,  quàm  ea  quae  eft  J^ftja  omnibus  commonis  : 

fi   ergo  ex  eo  loco  condudî  poflet ,  Spem  ut  Caritate  contenum  ab  ea 

<)uoque  Aippieri ,  id  ad  omnes  ftatua  vitx  cbcîftmns  peirtinerec  :  ûec  tan- 

xâm  ad  itium  ^uri  amoris  ftatum  qui  f^nûifibnis  quibufitam  înaccei&is  effe 

&igitur.  Non  ^Qteià  id  •  pervinec  ad  omoeoi  Tk^  chriftiana:  ftatum  ^  alîo^ 

^a  ubi^e^  um  Spei  qvàm-Fidei  eUifeoensur  aâus,  qnod  eft  aUiirdiâl;. 

Mum  &  erroneum. 

15;  En  quàm  porteotofam  &  à  Scrif  turis  altoaam  Theolo^am  cogaatur 
Inducôre,  qui  tuendum  aot  excufandum  Cameracenfem  fufapiuhc» 

1 6.  His  îgîtur  explofis ,  alîi  defenfores  prodeunt ,  quorum'  harc  excufà*. 
tîo  fiTe  refponfio  eft  :  Nos  quidem  conhtemur  optandum  ùt  minquam 
€xtitiJ1et  ac  prodiifiec  liber  ton  zquivocattonibus  fcacens  :  cxoerûm  poAea^- 

*     quàm  ptodiic ,  miUi  Cenfiisâ  eft  di^nus.:  qui  fcilicet  ubi  occurreris  aliqna 

1)rava  propofirio  ,  alibi,  confeftim  aham  contradiâoriam  ftatnic  :  ita  ut  nul- 
os  fenflis  ptt^ipictnis^  ex  libro  eliquari  pckflit  :  quate  prio&wf ttffi ,- uc  loqunib- 
tur ,  Cenfurft  \  non  autem  juridicâ  afficr  poteft. 

17.  Haec  oxcufatio  librosi  &rè  omnes  hxreticos  acquè  à  juddieà  Cenfiicâ 
tiberaret.  Ut  enim  omictam  Cenfiiras  non  vruàemialts  ill^s ,  fi>d  jurifdiâio^ 
nales  eafque  graviŒmas ,  periculofum  in  Ftac  ^  inducens  in  hârefimy  dia&ue 
ejulmodi  quas  libro  aernius.  omnis  ,  licet  béni^i/fimus /interpres  inuififlet  : 
quis  Neftotîo ,  quis  Pelagio ,  eorumque  aftedw  non  etiam  ab  hxrefi  peper« 
ciflèt ,  fi  eorum  &  allèclarum  propoficiones  contradiâorias  attendifiet  > 
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Vide  de  homoiifio ,  de  theotoco ,  Semiarianorum  ac  Neftoriaaorùm  techdas  : 
vide  Severianorum ,  Semieucychianorum  de  doabus  naturis.  Vide  Monoche-    Qdietis- 
licaram  de  duabus  volancaubus  pugnanria  deliria  :  vide  apud  Profperum       mus* 
carminé  de  ingracis ,  imo  enam  apod  AuguIUnum ,  qnibiÀ  ardbus  Pelagius  reoivivus. 
lubricus  anguis  elapfus ,  ac  vix  unquàm  ikis  (mantbus  comprehenrus  &  cou-  *- 
ftriaus  evaderet.  Audencer  dixeto':  Nulbs  error ,  tiulia  liKcfis  plaiiè  coii- 
demnabitor ,  fi  ex  repagnantibus  eorum  duces  libecetmir  ^  qiiibus  eos  ma* 
gis  gravarî  oporid)ac. 

18.  Ipfe  Molinofas  quanta  /irte  ferph  f  ipiè  Malavailns,  ipfà  Guyotua 
vix  erroris  aut  fmefis  deprehendi  poflînt,  ifi  repugoamix  pro  excufacionibus 
habeancur.  Vide  qas  eam  in  rem  diximus  in  opère  de  ftatibtis  Orationis  ^ 
lib.  i.n.  xS.&x.  n.  i. 

19,  Ergô  ut  crrantîbos  în  Fîde  omne  patcluderetur  efïiigium ,  ea  femper 

régula  viguit ,  nt  qaod  efiet per  fe  hcredcum  notacccnr ,  infuper  babitis  ex.  t^l!^^^^^* 
cafationibus  ;  coiitradiâJoniDus ,  tergiviérradônHnis  :  Ci  que  ambi^ttas ,  fi 
qui  nodi  inter  fe  ira  implîcaci  occarrerent  »  oc  ex  his  eliquaniâ  Jten^  vix 
expedlri  poflèt ,  non  propiereà  dimicterentur  incaâi  s  Ctd  aïKipfei  illo  gta« 
âio  ,  quod  eft  verbum  Dei ,  ab  ore  Chrifti  prodeunte  potiûs  fecaren- 
tor  ;  atque  etiam  inter  Cenfiiras  errantium  memoraretur  illud  à  S,  Léo* 
ne  IL  prolatnm  »  Ut  quifquis  erraverit ,  idem  fiii  ipfins  impngnator  ex- 
tîcerit.  * 

10.  Eat  ergo  necefle  «ft  condemtiatttB  Kber ,  xpio  dnce  bonas  mentes 
in  tenu!  &  ambigno  veri  falfique  -dircrimiiienimisLlboraiient  :  quo  proin- 
de  non  modo  nruliercnlarum ,  fed  eiiaiA  qnaromvis  imfaeciliionun  animai» 
rum  ,  iiKerdùm  Se  firmiorum  capita  Isderemur  :  animi  facifcerent  ^  aut 

in  nubes  avolarenc ,  aut  quod  ttt  peflimum ,  novc  perfeâiônis^que  ex-  -  ^P*A^ 
quîfici£Bm«  fanéHtatis  fpecîe  in  occultam  fiipecbiam  agerentor.  ^^  ^^ 

11.  Neque  tamen  verum  eft,  ineflè  libro  omnimodam  Se  ihextrîcabi«     vid.  Etats 
lem  contradiAionem ,  ac  femper  occurrere  propofidones  atias  alsis  oppo«  d'OraiC  Uas 

'  fitas  five  colUfàs.  Ecce  enim  iila  propofitio  de  Chrifti  perturbatiooe  invo»  fi^t^^^*^* 
luntariâ ,  nihii  apud  auâiorem  habet  excufiitionis  :  quin  ip£e  eam  plané 
abnegavit ,  àliifque  imputatam  voluit  :  quam  tamen  defienmres  'ejtis ,  vph     xir.  utu  3k 

Îuoque  invfto^  xueri  memorantur.  Nec  piidec  iaafidè  aaâari ,  m  manile»  M..deMiémx^ 
um  errorem,  etiam  ejprafium  &  abjeAum^reforbetst^  m  fisdt^  Se  nctfi?^**4. 
demonftravimus.    .  .  ^J**  ^J^* 

XX.  Quid  illa  propofitio  perperàm  Auguftino  impotata?  OnMir  ftt^^Mii     Ma'x.f.^. 
jfvimt  €X prweipio  Caritatis ,  ex  eupiétme  frwiiék  ^  éj$u mmmm'Morwn 
tjtraàx.  Quam  propp^tionem  ipfe  non  aliter  excufat  au&or ,  quàoiattci* 
buta  etiam  Auguftino  eft  Cafitace  quar  fit  natoralb ,  non  vircos  tkeolo^ica  :      infir.  fâf. 
arque  eâ  cupiditate  vitrorum  radice  qte  fit  imiocwa  :  cu|iifinc(li  «exculario*  tH*  \^* 
nés  (ï  valent  ^  jam  apud  quofrisaiiâoriels  edam iaUaciiCmbs  nihii  crit  ineat*     ^*^  f*  '^* 
piabile. 

13.  Nec  minus infi>lens  eft  itla  propofitio  de facrilegoamore  fin,  qui  xa-    !£•«./.  17, 
«men  ad  juftitîam  Se  ad  converfionem ,  invita  omni  Theoiogift^  iterum  ac  >*>  to^xû 
tertio ,  corredHone  nullâ ,  przparare  dicàtur. 
04.  Atqul  ioaperitiûs ,  inquies ,  fire  magis  incaaciiifi  quàm  Êdlaq^j&s  dit 
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■  xîc  ?  peflîmè  ;  neque  enîm  de  rébus  maximis  ac  recondhîffimîs  tantâ  confia 
QuiETis-    denciâ  dicere  debuic ,  qui  non  à  Theologiâ  fatis  amplum  (ibi  przCdium 
MUS       comparaffet. 
REDivivuSé       2j.  Ac  cametfi^  ut  în  falfo  fyftetnate,  funt  muica  apud  audorem  qu« 
incer  Ce  pugnenc ,  rancûm  abeft  uc  omnia  ejuAnodi  fint  :  uc  contra  cer- 
tum  fît ,  ip(am  Doârinx  Summam  falfîs ,  fed  fibi  confentaneis  conftare  de- 
creris  five  principiis.  Dedudbirus  enim  animas  ad  illam  purgationem  auâ 
falutem  ipfam  perfedto  &  abfoluto  facrificio  devoverent ,  in  eoque  facri^ 
ficio  perteâionem  chriftianam  cotlocarent  s  j^m  indè  ab  initio  ei  purga- 
tioni ,  quam  Summam  eSc  voluit ,  comparavit  viam ,  indufto  amore  illo 
cujus  in  eo  edet  puritas ,  ut  vel  e(Içt  penicds  exfpes  3  vei  faltem  ab  omni 
Speindependens,  nulIoSpei,  nullo  mercedis  xternae^  nuUo  ipfius  Dei  po- 
tiundi  motivo  excitarecur  :  ex  quo  fie  confequens  falutis,  ut  eft/alus,  in- 
diâfèrentia  ;  nullâ  tanti  beneficii  ad  amorem  inflammandum  habita  ratione, 
MMx,f.  37  ,  Hinc  etiam  profluic  fita  rcfrobatkms  canviSw  ininneHnUs ,  &  iila  casks  bn^ 
à^^  fofflbilis  ad  falutem  devoveniam  in  realem  &  aliuaUm  ipfi  anbnd  perftSa  vijâ 

&  anprobau  converfio  :  quae  fi  auâor  obtinuerit,  nihil  jam  proiiibebit  quo^ 
minus  in  defperationem  eam  qux  fiimmi  &  abfoluti  facrificii  loco  habeatur  , 
prona  fint  omnia. 
Mëx.f.  87  >       i6.  Neque  vero  obfi:abit  illud  ,  quod  iila  conviâio  avparens  rnn  inUma 
so.  vocitetur  :  hoc  enim  ipfiim  eft  quo  Molinofifmi  ratio  conltat ,  quod  defpe- 

ratio  fimul  &  inviâa  fit  y  nec  tamen  intima ,  fed  tantùm  apparens  :  eodem- 
que  ricu  ip(a  infidelitas  &  quaccumque  crimina  atque  flagitia  y  vero  licèc 
adfcu  perpetrata  y  tantùm  apparentia  fint ,  internamque  virtutem  relinquanc 
incolumem. 
M4x,p.  61»      17,  Neque  huius  rei  omittitur  radix ,  ncmfc geHtraU  dcfidmum  non  modo 
cognharum  »  verum  etiam  omnium  laientium  voluntaiwn  Dei  ;  quibus  ip(a 
prxdeftinationis  ac  reprobationis  décréta  y  cûm  fint  omnium  occultiflîma  , 
eontinentur:  in  quo  ipfè  Prxfiil,  &  Guyoni«e  gratificatur ,  &  totum^  Mo», 
linofifmum  fuis  principiis  aptum  &  connexum  ftruit. 
Rélat.dn         18.  De  qui  re  dubitatio  nulla  fiiperede  )am  poteft,  pofteaquàm  editi 
ÊM#>/.  rerum  relarione  ex  ipfius  geftis  fcriptifque  contextâ  »  exque  ipfis  litteris 

ejus  manu  exaratis  ;  à  nobis  luce  meridianâ  ciarius  demonftratum  eft ,  to- 
cam  han^  caufam^  quse  unto  ^mbitu  ggit^tur ,  indç  cSevtùkûi^m  ^  quod 
à  Guyoniâ  fuâ  tuendâ  abftinere  nolens ,  ab  amicis  &  Coepifi:opis  difce- 
dere  ,  &  omnia  perturbare  maluic,  ^^^  "^  amieam  XQtfpagm  ,  arque  ex' 
wtk  fpiritualis  vita?  ratione  conjunâimmam  y  fuo  prasfidio  de(Htutam;  Te- 
Imqueret. 

29.  Quo  etiam  coaûus  eft ,  &  Moh'nofo  Guyonias  conjunâo  par(:ere  »• 
&  à  falforum  fpirituaiJittfn  cenfii  dan^natum  ejus  nomen  eradçre^  &  cum 
Quietiftis  eam .  inire  focfçtatem  quam  principionim.ap  dogmatûni  de*; 
clarar.  -        ''       "  '  '       '    •  , 

jb.  Hsc  tamen  principia  9  t^e  *fe  ipfa.proderent ,  quibufdatn.invblucris' 
occuitarioportuit  :.  undc  ^i^ijtis  in  locis  malè  confarcmata  »  imo  vero  dif- 
futa  atque  difrupta  apparet  Oratio  ;  fparfaque  ambigqa  quae  vim  apertio- 
i:ibus  çblierf  videantur  ;  qua^.fi  exçjifattQni  fin; ,  libruipque  ^  Cenfpfâ  im- 

'       '      '  '  injinèm 
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nuiiem  pnxbeant/jam  ad  illum  occulta  Quieciftaruro  faâio,  quafi  dacofigno,  s=s=-=ss 
laceacer  confluer ,  aut  incer  vera  fâlfaque  pendebic  aiiimus ,  cocaque  Ecole-    Quietis- 
fia  fluâuabic.  mus 

}i.  Nec  juvat  auâorem  ,  quod  ab  lis  cotifequentns  abhorreat;  quarum  Redivivus. 

1>rincipia  ac  fundamenta  pofuit  :  neque  prohiberc  quifquam  poteft,  quin  '" 

ibro  innocuo  vifo  &  in  auâoricatem  recepco  ,  ejus  legîcimae  ac  vers  con- 
fecuciones  ab  invids  quoque  extorqueantur  :  cûm  prsfèrum  non  definc  ip- 
fis  principiis  congrue  voces:  nempe  dociUtaies  ^  humliamna  ijudtvis ,  l^er-*    ^^*p*77f 
tans  privationes ,  obfejftones  etiam  ac  fojfeffionts  ad  mam  interiorem  fertinen^  113  »  1x4. 
us  :  itmatUnts  quoque  navi^encriSf  quibus  cedere  fit  unwm  falubre  rtmeSu^  :     ^^^^*P*7U 
fpriiis  mortificadonihus  tamquam  femtks  inutilihus  :  tàm  y  c£Cd  obedientia  in  am^  ^^j^/^^* 
idms  :  quibus  coneruat  ad  otmes  fraxes  k  direBtnre  imperatas  fiexibiHs  am-    Jhid.f!^o- 
nms  :  iofuper  habins  antealHs  experimentis ,  kSionibus ,  confilHs  &  confitU    ihèd.  p.  77^ 
taàmbus  :  nihil  uc  fie  proclivius ,  quàtn   peffimas  dirigendi  artes  ^   om« 
nemque  Molioofi  paracuram  reducerç  \  cxcufare  falcem ,  &  inca^am  re- 
linquere. 

5 1.  De  contemplacione  aliifque  confeâaneis  in  promptu  eft  dicere ,  kà 
hh  /aper(èdeo ,  ne  cocum  hoc  opus  ab  ipfâ  prsetarione  contexere  velle 
videar. 

}5.   His  autem  opponimus  à  Scripturis  tradicam  ac  Pacrum  veftigiis 
tritam  credendi ,  fperandi  »  dilîg^ndique  femicam  ac  formam  :  nempe  uc 
diligamos  Donmum  exiftentem  ulum  atque  vivçncem  ;  fed  eamen  Dium     jygfgf^  ^^ 
nêfirumy  in  fe  quidem  excellentem  ,  fed  intérim  fe  nobis  commodantem ,  lo»  11. 
emtgbamauan  nobis  ,  à  quo   nobis   bene  fit  :  quibus  motivis  darè  à  Deo  ' 
revelatis^ac  uno  prarcepto  copulatis  ,  piâque  fide  &  obediendâ  conjunâis, 
fàcram  ac  jpuriflîmam  6c  eliquadflfimam  Caritatem  fpiremus. 

54*  Abfic  uc  ab  eâ  Doânnâ  Scholaç  décréta  difcedant  :  plané  confite- 
mur  Deum  in  (èfe  perfeâum  y  in  fefe  abfolutum  ;  nec  in  reUtioné  ad 
nos  conftarc  perfeûionem  cantam  :  imô  vero  amorem  noftrom  longé  cranfl 
çeodere  8c  exTuperare  debere  id  omne  quod  mente  a|>prehendimus ,  uc  in 
illo  beaco  &.opdmo  qui  lucem  habitat  inaccejjîbilem y  animum  de^mus; 
Quin  edam  illud  abfblucum  ac  perfeâum  exiftens  y  eâdem  exquifimEmft 
radone  debemus  agnofcere^  uc  illud  ipfum  quod  fie  in  nos  benevpium, 
(jnod  £1  beneficum  y  quod  fie  beadficum  :  eaque  modva  ordinari  quidem  - 
mcer  fe ,  non  autem  à  k  invicem  feparari  poflè ,  &  ad  purum  amorem 
ex  corde  eliquandum  ,  fecundûm  evangelicam  &  ac>oftolicam  Difciplinant 
Se  indè  fecucas  ecdefiafticas  Preces  y  in»praxi  copulari  Se  in  unum-  redigi. 
oportere  :  qux  noftne  Theologix  in  hoc  Fidei  negodo  adversùs  novicaces 
fummaeft. 

55.  His  puris  caftifque  decreds  Oominus  Cameracenfîs,  fi  Malavalli; 
MoUnofi  y  u  Lacombii ,  fi  Guyonûe  damnaca  commenta  anceponac  y  fdec 
£cclefiam  non  deludi  ambigois  ^  non  faâionibus  commoveri.  Qui  autem 
dignitan  confiilendum  putanc  y  pergratum  £ïciunt  Epifiroois  quos  in  predo 
habed  è  re  Scclefix  eft.  Memuiifib  camen  debenc ,  facile  anteponendam 
pardcnlaris  quancumvis  maximi  PnefuUs  dignicati^  fedis  Apoftolicac^  Ro« 
manxque  Ecclefix  »  ac  uobiliiEmi  juxtà  acque  fanâiifimi  Poncificacûs  ho^ 
Tomeni.  R 
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norificentîam ,  quam  in  fanî  Doârinî  tradendi  ,  aflèrendî ,  yindicapdl  , 

QuiBTxs-    oportec  eflè  maximam  :  neque  oblivifci  poflbmus ,  in  hâc  ipQ  Quierifmi 

MUS       czuQl  ,  Romana  Ecclefia  quid  egeric  adversûs  majores  minora  peccantes. 

REDivxvus.  Denique  id  confidenter  dixerim ,  facis  conftitutam  Domino  Cameracenfi  ex 

■  îpfà  ooediendâ  fuam  auâoricacem ,  quem  fcilicec  fplendidiorem  omnibus  ca- 

jTioremque  fadec  verè  ac  fincerè  emendacus  error,  quàm  ipfa  ab  inicio 

J>o6krin2  incegricas« 

^6.  Inftanc,  qoidqtiid  fie  de  dignicate,  corn  D.  Cameracenfi  inclemen. 
tiûs  agi ,  qui  cùm  incommoda  fibi  objeâa  negando  propulfaverie ,  auc  faL 
fe^  explicando  quodammodo  retraâaverit ,  camen  adbuc  poftulecur  erro** 
ris  iuud  kcàs  ac  fi  ea  plané  tuerecur.  Sanè  expitcaciones  edidie ,  fed  cam 
multiplices  ^  cam  varias ,  tam  ancipices  ,  U€  nedum  confticerit  eas  texcui 
confonare  y  ab  ,eo  potiûs  abhorrere ,  ac  nequidem  ipfas  incer  fe  conrenire 
appareac  :  negat  fe  recraâaflè  quidquam ,  quafi  id  non  bonori  fed  dede^ 
£ori  fie ,  nuinU  erraflè  vulc  :  8c  iic  fua  excufat  omma  ,  ut  etiam  tuea- 
cur  iilam  ,  non  fine  horrore  auditam ,  involuncariam  percurbacionem  Chriftf • 
Oara  8c  perfuicna  y  ac  tiulio  ambiguo  te6ta  auc  involuta  polKcitus  y  obf- 
cora  &  perplexa  congeflît  :  nec  îluid  falcem  conficecur ,  non  foifiè  cla« 
rura  id  quod  coc  expîicationibus  y  toc  emendationibus  y  toc  excufationi- 
bà$  xndigeret  :  denique  explicationfs  nomine  nihil  nifî  nova  addi dit  noyis  ^ 
tcrores  errorîbas  camûlatit ,  univerfamque  concuflfic  Theologiam. 

)7«  Quid  qaod  expticâ(ciones  nullo  prorsAs  cencaras  fiinc  examine  funde 
mirom  illnd  exurgic  :  alii  explicactonum  nullam  habenc  ràcionem ,  ac  K* 
bmm  plufqaam  auâor  ip(è  defendum  ;  atit  libnim  quidem  '  in  fe  facile 
abjiciunc  s  plénum  ambagSbus ,  periculofum  y  ettoneum  eriam  baud  sgrè^ 
notant ,  modo  detur  locus  expîicationibus ,  quas  fidenter  nrobant  nullum 
lîcet  in  examen  adduâas  ,  nimis  prono  animo  in  auâoris  oDfequitim. 

;8.  De  refignatione  8c  indifïerentiâ  quam  afïèrt  diftinéHonem  Ttlut  à 

fanâo  Franciico  Salefio  ortam ,  ^  ubiqiie  in  tibello  ftlndamenti  loco  po» 

fitam ,  cam  iiqnec  ad  rem  nihil  atciiiere  :  quiope  cilm  refignatio  xpx  lub- 

xmâ&  y  8c  indiflèrentia  qus  nulla  defideria  haoere  dicitur  ^  nufquam  de  fa« 

Am^ur  di  lutc  aut  rebus  ad  (àlatem  neceflàriis  ab  eodem  Salefio  ;  fed  de  rébus  indif- 

.  I>w» ,  /iv.  9*  ferentibus  y  temporalibas  ,  ae  mutabilibus  ititelligantur ,  nullâ ,  nullâ ,  îa- 

^3  •  4  >  5  >  qoam  ,  prorsds  falotis  seternae ,  nifi  quoad  dilationem  tantdm  ,  nunquàm 

®^*  aatem  quoad  rei  fiibftantîam  ,  mentione  habit*  ,  &  îpsâ  falutîs  abdicatîonc 

non  res  înter  veras  fed  res  inter  impoflfibîles  recenCtâ ,  ut  ex  textu  fandH 

auftoris  8c  ex  Pauli  ac  Martini  etemplis  ab  eodem  allatis ,  fatis  fuperqae 

eonfticit. 

} 9.  Quod  aiunt,  res  abftrufas  ac  fiibcîles  quac  captum  vulgi  fupetare  videan* 
tor,  doâorum  hominwm  difpocationibus  relinquendas  ;  melins  dicerent^  ad 
hood^es  ovio(ds  at  maiè  feriatos  remittendas ,  &  a  publicis  traétationibas 
pcoctti  abbgandas  y  cùm  Tanis  turiotitatlbus  éent  locum  ;  imô  rebus  peffi- 
nas  involticra  prsebeant. 

40,  Jam  de  fcdptionibns  noftris  uno  verbo  tranfigam.  Calumnîantur 
aoim  -nos,  qnafi  ancicipato  jndicîo  (èdls  Apoftolicae  décréta  antevenîre  fa- 
Mgamus  :  qiûn  Ipfe  Cametacedfis  toco  orbe  jaâac ,  à  fe  quidem  obbtam 
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effe  filenrium ,  à  nobis  veto  e/Te  rejeâum  :  quod  eft  inic^uiflîmè  compara- 
cum  y  cùm  de  fîtenck)  emrk  pQft  oppiecum  orbem  cantâ  fcripcorum  eoruf^.    Qyi^Tis-^ 
que  in  nos  iffoê  acroclmmorQtn  copâ,  ue  d  tàccremus ,  nioîl  ^Uud  qqàtn        M  u  $ 
împocatos  erforcs ,  impituta  crtmioa  confitm  vijeremiic.  R^mvivus; 

4I.  ^lè  lUuftrifEmus  Archiepifcopus  ne  finem  fcribendi  faciat ,  id-prac-  /»  -  •  ♦ 
texic:  uDi  reo  &  ^ccoT^o  diçbipri  iilcimas  rç^oodeiidi  parcçs  :  qi^fi  oqs  ip- 
fiim  y  non  ipfe  fè  ad  Sedem  apoftolicam  demlerit  :  aut  fori  uiu  ac  legibus 
crroris  Inleâatio  apparetur.  Vel  Auguftinum  videat  non  fanèCQnteadofum» 
fed  modeftifllitluni  ^  ipipfiinis  p^cifi(;uxn  ^  ad  exfreqia  pfque  fufpiria  in- 
ter  Vandalorum  infhlnis  pro  Dei  gracia  refpondencem ,  &  in  fanâiflimo 
opère  ftrenuà  occunabentem.  Ego  vero  quâ  mente  fcripferim ,  tettacur 
fcripca  Eptftola  ad  enainentiiEmum  Cardinalem  Spadam ,  càm  niea  qux- 
dam  in  hoc  argumentum  opufcola  mitterem  :  quam  ego  Epiftolam  non 
ambiciosè  ^  (ed  neceflàrio  hic  fubjeétam  volo  ;  qc  fciac  univerfus  ocbis  ^ 
fcianc  pofteri ,  û  qua  ad  eos  ipfîus  caufx  gravicate  fcripta  noftra  pervene- 
xinc ,  quis  nofter  intimas  fenfus  fueric ,  quanta  in  Sedem  apoftolicam ,  ac  Do- 
minam  Innocehrium  XII.  optimum  Se  clementiflimum  Pontificem  revecentia. 

41.  Vellem  equidem  conricefcere  »  EminentifEn^e  Cardinalis  ^  8c  Sedis  . 
apoftolicx  cacitûs  expedtare  judidumt  „  Dum  enim  Ecclefia  Romana  tam 
„  gravi  examine  rem  tantam  expepdit  ^  quid  eft  prsftabilius  ,  quàm  ut 
9,  praeftolemur  falutare  Dei,  &  ut  m  (ilentio  &  in  Spe  fit  fortitudo  noftral 
^Sed  per  maous  hominum  tôt  çiirrunt  epiftolae^tot  refponfa  prodeunt, 
^  Inffruâiones  P^ftocalç^  taqto  ftudio  tancâque  arte  fparguntur ,  ut  merico 
^  vereamur  ,  fi  mhil  oppooin^u^  t  W  Do^rinis  variis  ôc  peregrinis  plebs 
^  CbriftiabducaMrà  (îgiplici(^ce  Evatigelii.  NQn  ergà,  Emin^ntifEme  Çar^ 
,y  dinalis  »  camouam  ^  conteftandan)  inftruendamque  litem  h^c  fcribîmus^ 
„  aut  quod  ahut  ,  doceud^m  rufcipi^ius  m^giftram  Ecclefiarum  ,  à  qp4 
^  doceri  cupimus.  Rogamus  aut^m ,  ut  hu^c  librum  ,  quem  extorfit  ipf^ 
n  neceflitas ,  Ôc  benignus  accipiaf  ^  &:  ad  5.  p.  N.  pedes  ofièrre  velis  :  se^ 
n  deuQt  enim  ad  nos  libri  no^n  ciariore^  ^tque  firmiores  ^  cùm  vel  tçt|^ 
,)  gère  Apoftolicum  limen.  Si  vero  ipfe  Paulus  arcanprum  audi^r ,  Se  tçtr 
»,  cii  Ccrii  difcipulus  vente  Jerofolyt^am  videre  ^  contempïari  Petri|m , 
n  CQffl  coque  confine  £yang<?Uttm  qvod  pr^iiç^i^t  in  gentibus  y  ne  JFort^ 
n  in  vaeuum  concret  aut  cucurriflet  ;  quapt^  ip^is  nos  liaoïil^s ,  fed  Ca^ 
,,  cbedrx  Pétri  communione  &  gratiâ  glori^n^es ,  ad  «am  afFerre  on^u> 
,>  noftra  debemus  ;  vel  incicandi ,  iî  légitimé  currimus  ^  vel  emendandi ,  ^ 
M  vel  minimum  aberramus  ?  Ego  qordquid  fcribo  ,  hâc  mente  tne  fcribere 
9y  volo  y  Htnâoque  Pontifici  faufta  omnia  appreçpr  ;  utque  te  rerum  pras- 
,j  clariifimo  adminiftro  diutiifîmc  utatur ,  oro  ;  emineDt)«e  tuas  addiâi0^ 
„  mus.  Vale,  Eminentiffime  Catdinalis.  Sic infcrtptum:  Eminentiflimo  Do«  * 
,,  mino  meo  D.  Cardinali  Spadae ,  Jacobus  Benignus  3o(Iuetus  Epifcopqs 
,,  Meldenfis  S,.&  obfequium.  ,y  « 

4}.  Hxc  auidem  à  nobis  fcripta  funt*  Libri  defenfores,  alii  Myfticos 
4nclamant ,  alii  Scbolafttcos  ;  nos  vero  illis  in  luto  coUocatis  jam  id  agi-* 
«lus ,  ut  Quietîfmo  'refurgcnti  confulatur ,  tamique  momentî  rçm ,  brevi 
opufcuk  comprehenCam ,  pro  fuâ  graviuce  perpendi  poftulamus. 
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Cému  €b.  2. 

V.  4 •^44• 


SECTIO     PRIMA.' 

\Primus  error  jQuiftiftarum  de  cura  ac  dejtderio  fahiis  ^ 

aliifque  connfxis. 

HO  c  loco  ftacim  admonemus ,  fingulas  propoCciones  fuo  hic  ordfnc 
recenfendas ,  (îngulos  ferè  errores  conunere  :  cxterûm  (acilicatis 
caufà  y  errores  cognatos  &  ad  eundem  finem  perciaentes  in  idem  capuc 
compingimus. 

C  A    P    U    T       4P   &   I    M   U   M/ 

MoBfiofi  &  aliantm  IccL 

j.  De  hoc  errore,  quo  totas  de  Doftrinâ  Sanâorum  liber  colhmat; 
legantar  primûm  hx  jam  in  Somma  Doârinae  memoratae ,  quatuor  Mo- 
linofi  propoficiones  :  7.  &  1 1.  Ne  anima  de  wferne  aut  de  jaradiji  cogu 
tet  aut  eerum  curam  gérai  >  aut  propria  perfefHenis  >  aut  nnrtutis  >  aut  fahais 
fiiét  cujusjpem  abjicere  débet  :  quibus  acfdends  funt  ji.  &  ii*  ele  cnàtten-' 
di  4  nteditativif  fraxi  virtutum  »  ^etpte  earum  aOihm  ,  propria  eleSione  aut 
aÙivitate  non  producendis  :  ac  de  Jupprmundo  amure  erga  humatntatem  ChriJH  , 
ftf  f  M  fit  objeàum  mmis  fenfilnle.  Qus  fane  propofitiones  quàm  cotum  Quie- 
tifmum  facile  compleâaticur ,  omnes  vident.  Damnatae  autem  funt  ab  In» 
nocentio  XL  in  builft  :  Cœleflis  Pafior. 

2.  Ad  has  revocanda?  iftae  ejufdem  Molinofi ,  deinde  Guyonîse.  Molinofi 
quidem  :  Vitam  confrère  in  eo  tpiid  nihil  cenfideres ,  nihil  defideres-^  nihil  ve* 
&s  :  atque  anhnam  quidem  olim  ejitrientem  fuiffe  benerum  ceeUftimn  ac  fiàcn^ 
tem  Dei  efuem  amittere  metueret  $  ubi  notandum  iilud  oBm  :  nunc  autem  » 
ex  quo  fcilicet  anima  perfeSa  eft  »  eam  mkil  curare  heamudtnem  iUerum  qui 
ejkriunt  ac  fitiunt  juftitiam.  Hxc  quidem  Mob'nofus. 

3.  Guyonia  verô  fecuca  Molinolum  derelifiiêms  nomine  (  abandon  )  docet 
ind^erentiam  ad  quacumque  bonajive  anhnét  >  five  cerperiSifive  tentperaRa  >  fiva 
êterna:  ica  ut  anima  qus  ijHondam  ex  metu  Caritatix  mma  amnia  fini  wlebat  per 
rejpe£lum  ad  Deum ,  fin  ipfius  tota  obHviJcatur  :  ebUvifiatur  cmmi  ccmmcJi ,  fit^ 
lutis  ,  perfelHmiis ,  çaifdii  y  filaiii ,  neque  quidftam  filn  pefiulet.  Nec  mirum  ^ 
qutppe  quae  nec  uTla  bona  fibi  velit ,  ac  nequidem  per  reJpeSum  ad  Deum  : 
^ndam  enim  ea  volebat  :  non  nunc.  Ad  harc  per  illam  indiffèrentiam  ani- 
ma iUa  fie  intrai  in  Divint  Ju/Htid  ratienes  (  intérêts  )  ut  tête  carde  confiée^ 
natinid  emne  fued  de  ipjà  fecerit  (  Divina  Jufiitia  )fiye  ad  tempu ,  fivn 
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éi  éUtrmtaum:  quo  comprehendîtur  confenfus  in  reprobarioiiem  &  alie-  — — ■ 
nam  &  fuam ,  quxque  ex  his  confcqouDtur.  Alio  loco  ;  Sic  intrat  in  di-^    Quietis^ 
^'md  JuJiitU  raAwes ,  m  nHnl  aUud  vtlU  f^a  ^pyt  ^  »  fivt  cuwumqHe  alieri       mus 
fTâier  tam  ramum  (  imirit  )  ptam  divina  J^îm  ipfi  frâftArt  n;eli$,/lvc  ad  redivivus» 
umpu  i  five  ad  éttmtatem»  Sectio  L 

4.  Eadein  Guyonia  dixic  »  non  fpft  anbnumjùum  bar  ère  in  quocnnque  défi- 
difw  »  etàam  gaudmum  jaradifi  :  àc  pofteà  :  Tanta  amamis  indifferentia  efi , 
m  me  foffh  defiderarè  jaradifum ,  quanquam  hoc  defiderium  aihil  aliud 
fpirac  quàm  ilîud  tocies  à  B.  Aaguftino  memoracum  ^  gaudium  de  rericàte, 
deque  Deo  vifo ,  poflèllb  ^  &  lummc  iu  xcemum  amaco  ^  aliifque  con- 
fecbneîs« 

5*  Acque  h^c  de  cari  »  defiderio  »  ac  ftudio  falûtis ,  quoniam  incer  iè 
coojunûa  func,  ad  eundem  ciculum  rediguncur.  De  Cnrifti  humanicace 
quandoqaidem  ea  qus  Molinofus  aliique  dixerunc  non  ica  claram  conjunc- 
aonetn  cam  antediâis  habent ,  alium  in  locum  cransferantur,  Illuftrifli- 
xnos  aucem  Anciftes  quàoi  nihii  aliud  pister  hxc  doceac  ^  colorer  &  pin- 
gac ,  fequencia  demonftrabunr. 

Cap.  II.  Domim  Cameracenfif  lociyfive  propo/ttionet  circa  abdkatUnem 
&  immolattimem  falmis  dtern^. 

T.  Articulas  viii.  hcc  habec  :  In  extremis  probationibus  zjelatwem  five  t. 

âmulaîeretn  Deum^  pwrgandû  amori  nullum  qftendare  exitum  five  nuUwn  ferfu^  Paopo^tio. 
gtmn  y  nullam  Spem  adfiium  commodum  proprium  éternwn  :  acqul  nullum      ^^*  ^' 
eft  nobis  proprium  commodum  xternum  prxrer  ipfam  xternam  falutem.  ^•'*''»  ^'-  *• 
£a  ergo  eft  cojus  Spes  abdicanda  proponicur  :  quod  eft  impium  ex  ipfo  auc-      ji^,  ^^n 
core  in  Itiftruâione  P^ftorali  paflîm.  p,  ig  -  îj ,  37^ 

1.  Hune  in  locum  non  cadic  incerpreratio  affeâus  naturalls,  qui  affèc^  49  «  5I9  5^> 
tus  nacaralis  nedûm  fie  aecernus,  folo  bujus  vitac  tempore  ncc  toto  concis  **•  *V/®* 
netur ,  cùm  nec  ad  Perfeûos  fpeûet,  Ergo  iterùm  atque  ircrûm  Spes  (a*  '%yAry^ 
iuris  abdîcanir.  tJnft.^mft. 

2.  Hûc  edam^nimirûm  ad  illum  a&um  quem  vocant  derelictionem  fut  «.xx»  ij* 

(  abandon  )  quo  commodum  proprium  abdicacur  3   nec  aliud   profe<5tô    iW.7x«73« 

qoàm  illud  xcernum ,  hùc  ^.inquam  ,  ab  auctore  refercur  illa  4  Chrxfio  pofiH" 

ùtta  fiu  ahtegaiiû.  Ergo  mocus  animi  feipHim  abnegamis ,  eft  moq,us  ani- 

mi  abnegancis.fpemlalucis  xcernx  j   totus  ergo  articûlus  ad  impiecatem 

prônas. 

4«  Arcîculo  X.  ficTcribitur  :  Lt  extrenns  probatitmibus  anima  potefi  învbê^         j  j^ 
g^Aier  perfiuifii  effi  perfisafione  refiexa ,  qua^e  non  fit  ex  intima  confiiemia  »  Ptoposlrio. 
fe  i  DeQ  jnfiè  iffi  reprcbatam.    Ac  pofteà  adducirur  :  ConviEUo  qua  non  fie     ^n*  8?* 
intima tjed  appanns  &  invincibilité  In  eo  autem  confiftîc  error,  quôd  pi«     s'^'^û^î' 
am'nue  mvincibilicer  credant  fe  à  Deo  juftc  eflê  reprobatas ,  que  blalphe-  j^^^  Jj  * 
mia  non  alio  modo!ab  auâore  iblvicur ,  quàm  fi  incelligatur  illa.  perfua-  j}eS.SéÊfta» 
ùo  popnlarl  qoodam  fenfu  :  in  eo  quod  anima  id  imapnetur ,  credat.fim^     i^.  Pi^. 
nicCyUt  habetur  in  uotis  &  Inftruâione  Paftorali  ceniies.  Sed  fruftrà:con-  f-»»-Ç/»»* 
vi^  emm  e/t  »  eaque  invinâbilis*    Acqul  conviûîo  ad  mentem  peniiiet  :  ^^jArlfsÊ. 
deniqoe  ex  ipfo  au&ere  rcfkxa  ^  :  acqul  ex  Inftruâione  Paftorali  bnaih  fsg.  xi.  . 
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'^  natio  ineapax  e/f  reftexî  aSkr.  Hic  aûus  ad  mencem  ,  é^ififferknm forum. 

QuiETis-    ad  hitelleârum  roluncaceinque  pertinec  :  ergo  &  illa  perfuafio  atque  con«» 

Mus       vidèio.  Iteit^  îlla  perTuafîo  five  conviâio.pars  eft  facrificH  c^fièrendi ,  de  quo 

KEDivivuSy  mox  dicemiH  :  pars  eft  eckim  illius  acquiefcentije  iolrà  qnoqae  mem^raa^ 

Sectio  L    dx.  Non  ergô  eft  imaginantis  auc  fomniantis ,  feé  Tcrè  fit  terio  i^fleâen^. 

■  '  tîs  :  îd  autém  ipPo  auâore  fatente  eft  impium  :  ergo  ex  ipfis  explicariant« 

bus  lîber  împîetatîs  argukur. 

y  Deinde,  is  ftatus  apercé  defperantis  eft^  ergo  piac  animae  qus  m  iUo 

effè  finguhtur  in  defperatfonem  confeiiciunc. 

1.  Cor.  X.      ^.  Tutti ,  ex  eo  quod  fit  illa  perfuafio  ineltiâabilis  »  id  efficicur,  ut  fide- 

^^Conc   T  â  ^^^  ^^^^  contra  Apoftolum  exftcCsèfupra  id  quod  poffmt ,  tententur^ôc  ut 

Sefvi'e.^îol  Deas  jubeaf  mpoffibilîa  :  quod  hacre^icUm  &  anathemate  daiçiiatum  à  Con- 

Troifiémê  *  cilio  Tridencino  ipfiflîmis  verbîs. 
^^"'-  7.  Hîs  autem  femel  pofitîs  tords  artîculus  fcatet  Uafphemiis.   Neque 

valet  excufatio ,  ouod  illa  perfuafio  &  conviékio  dicatur  amanns  non  m^ 
tima  :  hoc  enim  ipfum  eft  qued  vitio  datiH ,  nen)pè  ut  periuafio  6c  con- 
viâio  illa  qu£  fît  reflexa  &  invincibilis ,  fit  cantum  ofpé^ens^  rnnimhna. 
Sic  namque.  pelHmus  Molinofus  docet  turpifEma  flagitia  in  qu^e  perfbi^x 
animae  invincibiliter  rapiuntur ,  apparentia  efle  non  intima  :  tûm  illud 
perverfiflÎQium  ,  ea  haberi  pro  non  incimis  fed  tancûm  apparentibus  qu^ 
^  Clin  refledtenti j  animi.  Ergo  propofitio  }pf%  fuft  excufacione  ie  ipfâm  ton- 

fîcfc.  • 

III.  \  8.  Eodera  art.  x.  fîc  legîtur  :  In  illa  impreffkm^  invokntariâ  defieroHonû 
-^r°^^^'^  //  abfolutum  facrificium  commodi  jroprii  in  dternitatem.  Erço  illa  immolatio 

ptig.  ^o.  ^^  ^^^  fpèaât  'tôtâ  âeternîrate  duraturam  ,  adeoquc  non  aliud  quàm  îpfam 
seternam  falutem  :  quo  apertè  firmancur  ea  qu2  de  commodo  proprio  xcec 
no  in  prima  propofitîone  relata  funr. 

I V.  9.  Confirmatur  ejufdem  propofitionîs  fenfus  erroneus  ex  hoc  addito  » 
^?hu^^^^^'  ^'  ahfolutum  facrtfidum  commodi  proprH  in  dttrmiatem ^  fuia  cafus  imvoffiH^ 
P  s/*  00  ^^  anima  videtur  fojfibilis  &  aSu  realis  :  idque  perfuafîone  &  convicHotie 
^^g*  97I      *  invincibili.  Cafiis  autem  impoflibilis  fpeâabat  btalitudinén  ^aernam  ac  pa^ 

has  éutmas ,  quibus  »  non  amijfo  amore  Dei  »  pia  anima  addieerontur.  Ergo  Se 
ille  cafus  nph  modo  pojjîbilisy  veriim  etiam  aâuaiis  &  realis  vifus ,  fpeâat 
a^cernam  falutem  :.ereo  pis  animas  rêvera  fibi  videncur  setemis  prxmiis  pri- 
vandas  ^  «ternis  fuppîidis  addicendae ,  idque  invincibiliter.  Quod  eft  hae- 
recicum  &  impium  ac  blafphemum. 

Ergô  pîîs  ac  lanéèis  ,  Imô  etiam  perfedWflîftiis  animabus ,  ha^refis  ,  impietas 

,ac  blafphemîa  attrîbuîtur  :  hoc  autem  îpfum ,  nempè  imputareSanâîs  hxrefinn, 

"irnpîetàcem  &  blaf[ihemîâm ,  hoc ,  înquam ,  ipfum  eft  hstrefft ,  impietas  ybla/1 

phemîa,  ergo  undeeunque  fpeftentur  propofîriones  iftac  blafpfaemijs  fcatent. 

I  !•  Hinc  autem  reAc  concluditur  in  illo  facrificip  àbfoloco  nullius  alte» 

.  ,        rîus  reîabdîcatîonem  edî ,  qdàmfalutîs  aeternx  j  quod  eft'rtifericordî  Dtô  , 

\.  .  •    pon  Speî ,  quod  jubec ,  fed  derperatîonif  ôflferre  facrificium  ;  quac  isibolnina- 

,tîo  eft  ^  W  pejus  pllqûid  qùàm  Jmhiolare  caném.         • 

•    '  Y,  '  *^"  ^^^  ^^^  apiur ,  ut  et  '(  animét  )  pro^onatur  pracijitm  dogmaFidei  de 

Propositio.  '^luntate  Dei  ad  filvandos  omnes  henims  »  àût  etiam  Fidcs  iUa  qua  qnifiuo  dc^ 
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bit  crtdiTi  3  wlU  Dtum  fahum  effi  uimmipÊinuitu  mfirîm,  Ac  pofteà  :  Non  ^— —— 
hky  îfHpiomt  ^uuTy  ut  ijm  ratiocimnir  cum  illa  anima  qua  omms  ratmi-.  Quietis- 
naiionis  incapax  efi.  Quat  ocnnia  uc  ancediâa  eo  pertinent,  ut  anima  pia       mus 
tentecur  fupra  id  quod  poteft  »  cùm  nuUâ  rattonis  aut  (idei  ope  fuUevari  Redivivus» 

2ueat  :  &  ut  ab  eâ  toUatur  ratmabiU  çbfequium ,  Apoftolo  telle  ^  pietaci  Sectio  h 
brtftianx  neceflTarium,  '^l^îZs * 

'i  j.  Tune  direSûr  p0ieft  fitere ,  ut  anima  Jmpriciter  aaptiefcat  anàffiomfui     j^il^'/'/o? 
tmmofU  froprii,  &  jufia  camUmnationi  in  qui  fe  ejfi  ex  vartc  Dei  crédit  :     Sup.n.  e! 
eodem  articulo  x.  qux  propofitio  e&dem  qui  caleras  Cenuirâ  inuritur.  Re-    K'^-  xu.  i. 
liqua  eodem  iéhi  corraunt  :  nempè  illud  acquiefcere  fimpliciter  juftc  condeoY-  p     ^  ^* 
nation!  auâore  direâore,  non  jpoteft  eflè  nifi  refieâentis ,  dcUberantis,  libère    ^^f/^""^* 
aflèntientis ,  voluntariè  facrincantis  ;  damnation!  confentientis  ,  cùm  ea  pMg.  91. 
condemnatio  quâc  ex  parte  Dti  agnofcitur  advenus  ammam  de  fuo  peflîmo      iH4^ 
ftatu  inviâiflîmè  fimol ,  &  »  ut  ita  dicam  ,  reflexiffimè  perfuafam ,  nihil  fit 
aliud  quàm  ip(a  damnatio.  Qux  fi  el&t  tantum  abdicatio  afièâûs  huma- 
ni ,  non  tantus  ellèt  anim^  ^fperantis  labor ,  neque  id  condemnacioois 
te  reprobationis  ^  fed  potiùs  Ufaeratkmis  loco  baberetur.  £rg6  hacc  omaia 
ab/bna  &  impia ,  ex  ipfis  etiam  explicatbnibus. 

14.  Hflcc  antem  explicatio  alibi  ab  auâore  abdicatur«  Sed  nec  pluris 
valet  ea  quam  ejus  loco  (ubftituit  :  Tmc  acqiàefcere  animam  jufi^  condem^      ^*  l-^tu  à 
noArnn  Jua  ex  part€  Dei  ,  càm  foMur  effi  fe  Jknam  ,fenMterms  JupplicUs  :  ^.*^'  Memmx^ 
fàififlimam.  Alîud  enlm  çft  ,  id  a^nofixce ,  ac  Jtoml  amcOKi  à  fe  iram  jufti  ^^^^  -  r^^ 
judicis  piis  Tupplicatiombos ,  quod  eft  Tperantis  in  Dewn«  acde  fuâ  faluce  »»  3,  ' 
follidti  :  aliud  y  acquieicere  A;  coniènticc  juftc .  condemnadc^ii  tanquam 
immedicabili  :  quod  eft  defperantis  ac  Uarpberoaatis» 

Cap.  m.  SçUait^  auEloris  reffonfionibus  ampliàs  manifefiatur  errer  :  rejp&nfio 
frima  auQeris  duda  ex  articulis  Ifftacenjpbus. 

I.  Sa^pè  re^ndet  aaâor  cîrfc  abdicationem  &  immolationeoi  fitlutî$ 
aeternae,  nihir  aliud  à  fe  proponi  pratter  id  quod  articulis  Iffiacenfibus^ 
maxime  autem  5).  continetur. 

u  Hoc  autem  quàm  fit  falfum ,  docent  quinque  maxima  ioter  hos  ar- 
ciculos  Se  auâoris  doârinam  difcriniina. 

Primum  enim ,  articuli  tantùm  per  conditionem  impoflibilem  procedunt;      ji,t.  tu 
audor  amem  etiam  per  abfolmam  &  veram  abdicationem  fahitis  ,  ù^u  im^ 
foffAHi  reati  &  aBuali  nnfo. 

Secundui!n  hinc  confequens  r  Ifliacenlès  articuli  tantàni  velleî^tlsm  ad«    Mttn.f.^o. 
mittunt ,  ex  objefto  quippe  impoflSbili  :  auâx>r  Veco  voluntatem  veram 
&  abfolutam  :  qux  toto  génère  diffèrum. 

Tertio  »  auâor  juftat  reprobationis  6c  condemnationis  (xxx  perfilafionem 
&  conviâioQem  ,  eamque  infuperabilem  ac  reflexam  ,  atque  adep  io  fupe^ 
riore  animî  parte  ftattuit  :  à  quo  in  atticulis  abliocremos. 

Quarto  »  in  articulis  vetatur  direâor  ne  finat  animum  defperationi  ac     Art.  31. 
éamnationi  fuiar  acquiefcere  :  quod  in  auâore  contcà  eft. 

Quintô  y  apùd  auâorem  diredor  animas  laboranti  dogma  fidei^  praefertiai 
fliud  de  Dei  oonîtate  ^  non  prardicat  >  nec  rattone  ajgit  :  quod.conua  face^* 
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5  re  articulîs  Iflîacenfibas  difertc  jubctur.  Hdcm  artîculi ,  ad  folacium  animar 


QoiETis-    laborantîs,  Fîdeî  décréta  cuta  reâa  ratione  conjungunc ,  Se  jubente  Apq- 

M  u  s       ftolo  racionabile  obfequium  proponunc ,  uc  fuprà  diéhim  eft. 
açoiyivTjs»      5.  Toco  et  go,  uc  aiimc ,  ccelo  diflèrunt  ab  auâoris  dogmacibus  Iflîaceii- 
Sectio.  I.    fes  articulî. 

/^iV.  Cap.  IV.  jtltera  reffonfio  auSaris  repetîta  ex  vttk  S.  Francifci  Salefi^ 

^''P'  S*  jrout  à  me  refertar ,  ac  de  rejponfo  mortif. 

Max.  dis  I.  De  S.  Francifco  Salefio  in  fenfum  ineluétabilis  derperacionîs  abduâo  » 
Sainis^p,S9.  dequc  vita?  ejus  audore  ac  meipfo  qui  laudaverim  ,  alibi  egîmus ,  &  gal- 
P  ^^^'  j^y^  licos  traâarus  opufculo  eallico  melius  explicari  poffe  duximus.  Nunc  fuffî- 
90  ^9z.       *  cic  ,  hune  ftatum  ex  ipus  auâoris  explicacionibus  eflè  impium ,  nec  nnodo 

TroifUme     à  tanco  viro  Francifco  Salefio ,  verûm  eciam  ab  omni  piâ  anima  penicùs 

^roifiimt*       ^'  '^^'"^  camen  pracccrmitlcrc  non  poffiimus  :  quôd  D.  Cameracenfis  in 

Ecrit  ^n.  11.    n^s  recorqoeac,  illud  à  nobis  in  eodem  Francifco  Salefio  agnicum  refpon-' 

jHm  quoddam  meftit  âXxrn^  fibe  ceru  reprobathnis  :  quod,  paceejus  dixerim  , 

apertum  eft  mendacium,  Neque  enim  ufpiam  fcriplîmus  m  beaco  viro  fuifle 

refponfum  mortis  éuerns  :  ab(îc  :  nec  etiam  abfolutè  refpmfum  nwrtis  :fed  quafi 

rejpanfum  mariif.    Refponfum  autem  morcis  diximus  fènfu  Pauli ,  vers  ac 

1.  Cor.L    proprise  morcis  :  iia  ut  tdderet  nos  ^  inquit  Apoftolus^  etiam  vivere  :  fedMi 

3  ,  9*  in  nohijmetipfis  reficnfum  martis  hahàmuf ,  ut  nûn  pntus  fidentes  in  nebU  »  jid 

€ai  ^'  ^^*  ^^  ^^^  ^^  fujcitni  mortuos.   Qnod  bcato  Salefio  apprimè  convenic ,  à  quo 

^  Liv.^K^Ep.  ^^^^  Spem  omnem  vies  abjedam  elle  ceftantur  ejufdem  epiftoix  quas  ter- 

£7^,  al  30.  *  cio  fcripco  noftro  gallico  commemoravimus. 

^Trpsfiémê        ).  Nihil  ergo  nobis  cum  D.  Cameracenfi  commune  eft,  qui  nec  in  Sa* 
Ecrit  t  ».  13 ,  lefjQ  ^  jjçç  in  ullis  piis  animabus ,  certac  reprobationis  fenfum ,  nec  perfaa- 
ï4 j  «j ,  X*.  fîonem  infuperabilem  eandemque  reflexam ,  hoc  eft ,  în  îpfâ  parte  fupre* 
mi  Se  rationali  confticutam  ,  nec  abfoluttflû  facrificium  ,  nec  ullum  in  dei^ 
perationem  adènfum  admittimus  :  quae  blafphema  &  impia ,  D.  Camera- 
cenfis nec  à  k  avertere ,  nec  nobiicum  communicare  potuit. 

Cap.  V.  jilia  refionfio  Cameracenfi  repetita  ex  féUfis  articuBs  qiAui 
idem  Annfies  Molinofim  damnai. 

I,  Hoc  fe  maxime  argumento  D.  Cameracenfis  eâferc,  quod£il/is  fuis 
articulas  Molinofum  clare  profcripferit ,  nedum  ejus  erroribus  ûvere  vc 
luiflê  videatur.  Atqul  falfum  hoc  eft.  lUuftriffimus  enim  auûor ,  (  grave 
diâu ,  fed  re  ex  ancecedencibus  nocâ  :  )  fummam  Quiecifmi  tueri  voluic  : 
noliiic  in  apertam  damnationem  incurrere  :  ergo  qoxftionem  involvit.  Noa 
nihil  mitigavit.  Nec  Guis  cogicavir  quàm  ex  renui  fcindllâ  coca  flamma 
refurgerec. 

!•  Quorsûm  ergo ,  inqmes ,  falibs  illos  arciculos  apoaravic ,  Se  tocum 

Quiecifmum  omninô  confbdere  velle  vifus  eft  }  experire  leâor  quifquis  es  : 

facile  compereris  quis  fie  ille  Quiecifmus  ab  auâore  confucacus  :  larva  Quiô» 

cifmi  eft,  norrendis  ac  nimis  deformata figuris  acque  coloribus.  Quis  enim 

Quieciftarum  id  proficetur  ufquàm ,  ut  J)mn  éierno  oMoproJequaiur  :  utfeipfinm 
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TJ^iM  iJiQ  babeat  :  Dei.  opus  Se  imaguum  in  Jiipfi  fréter  Deum  Sligere  ^— "^^ 
€.(^€i  :  ^£9,  éàJUmafi  odmt ,  tanquam  pfus  Dit  non  effet  benum  i  Mque  ^  ad    Quxbtis- 
Wui  ixiremum  abmgattêmm  Jùi  exacuat  oJù»  mpû  anmufu4  y  quo  fmpûni'       ^^s 
fir  tamtffeméiam  natura ,ia Manicbdi  Jocuerunt.  Hsc  auâor  de  Qoieciftis  ^divivus,. 
fingtc  At^  ac,  ufque  adeone  mecuis,  ne  veto  idu  bedas?  fîgmencum  cft ,  Sectio  IL 
^>eâraai  eft  quod  poctarum  inftar  difcerpendum  cradis  ^  &  juftum  in  Quie-    je^^tfmtr" 
aflas  Chriftianoram  odîuin  inani  fragore  confumis  :  deniqoe  jaculacis  in  /•  30, 31,32* 
mibes  t  ipfos  tranfilis  &  intaâos  relinquis.  Mui%.fMux. 

Cap.  VL  His  frop^fitwnwus  mus  mer  eantinehir. 

f  •  Jam  ergô  confucatis  refponfionibas ,  quibas  auâor  errores  fuos  invoU  * 

tebac  magis  quàm  certâ  ratione  cuebacur  ,  perfpicuum  remanet  ab  eq  de* 
feofàs  propoficionfes  aniediâas,  quibus  MplinoU  falucis  incurîa  propugna-^ 
tar.  His  aucem  propofirionibus  Cctnd  amicis  &  damnads  cocus  liber  con* 
cidic.  Hûcenim  ancecedentia  :  hàc  coofequencia  ;  hùc  cocus  fpeâac  liber. 
SoftèaqoàiQ  enim  eo  nobis  coca  res  redic  ^  uc  ia  defperacionis  barachrum 

Eecfeâbe  »  uc  fîbi  quidem  videncur ,  an|mx  demergancur  :  quis  ab  eo  ab- 
orrebfc  ,  uc  Spei  cheologioe  movendi  vim  decr^hac ,  auc  cujufvis  occulcae 
Toluocaris,  hoc  eft,  reprobadonis  îpiîus  defiderium  incroducac?  Ex  quibus 
fKilè  confequicur  ilia  antmx  à  fe  ip$â  unça  diflraâio  »  qu«  Spem  cum 
de^>eracione  coacilieCy  6c  cum  infidelicace  Fidem  ,  &  vicia  omnia  cum 
omnibos  vircmibu^  :  qup  tiihil  eft  in  MolinoGfœo  cecrius.  Has  aucem  con* 
iêcuciones  in  Summâ  DeSrwé^  liquido  demonftracas  O.  Cameracenfis  vidic,  SaminiDoA; 
&  in  Refpondone  fui  reliquic  incaftas  :  alibi  vero  converfus  ad  vanilo-  ^•hh^^f^* 
qiûa  y  mhil  àliud  »  quàm  fuos  errorçs  ipfe  ptodidi(  :  quod  eciam  fequen- 
ca  4.emonftrabunc. 

SECTIOIL 

SccMnàus  error  ât  probris  in    abfilmo    facrificio  involutis  dt^ue 

àifiraSHone  partium  amma  pet  aâlus  dsrcûos  ae  reflcxos  > 

ac  de  tentationibus  novi  gmeris. 

CaputPrimvm. 

De  probris  ac  fropudSs  morum. 

i.A^Uirqms  infandx  feftxarcana  perfpexic  chriftiano  orbi  nimis  noca  ; 

V^is  profeâo  incelligîc  ,  in  hoc  facrificio,  in  his  excremis  quas  vo- 
cane  probationibus ,  in  hâc  falucis  abdicacione ,  quz  morum  propudia  in* 
-Tolyancor  :  à  quibus  uc  abhorrere  D.  Cameracenfem  credimus ,  fie  faoi- 
rum  principia  ,  eaque  proxima  ab  eo  e0è  pofica  cerco  cercius  eft,  &  ex 
anceeedendbus  &  ex  fequencibus  quoque  propoficionibus  magis  elucefcec. 

^«  7jm  (in  excremis  illis  probacionibus )  amma  a  feipsa  imJintr  ^  &      ^jj, 
êxpirat  in  eruee  cum  Chrifio,  dkcns  i  Dm  mus  ^  Dm  mus.  <<<  9^<^  ^^^  p^opoiiTt^. 
Tom  FIL  ^  S 
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■  Ufd^  me  :  art.  z.  cd  conciim  tUoi  articuli  xiv.  In  ixirenus  fr^a^^ti^ 

QuxBTis-    bHS  ad  émans  jmifiumûnem  ^fifmaâê  fMrAs  fapmaris  amma  m  inferim. 

MUS       Ac  paiilo  poft  !   Sk  im  Chr^  firfeS^  4Ximplan  mfirê  :  fan  hiferm  mm 

RVDmvus,  ernnmrnne^M  fttptrhri  irnooimumat  p9n$tràa6mHS  ftuu  «  • .  fiammr  ^Mijue 

Shctid  il    n^  t^mmumAéit  it^tfwri  Jkam  foum  ma  hiûîkmAmm.   Demque  :  Im  tm 

Art.  X.     fiforMÊfit  aHAs  kfmrmisvar^  VirtmiMimtti  fim  mmmi  ema  &  im)rimtUi^ 

fMg'90.  *      ^>  ^'^  ^'V'*^  pMikdume &  vobpttanum  /kfifcrkm  jamt.  Quorum error 

Ar$.iLxf.    JD  eo  confiftic ,  non  quod  admiccacur  qnseilam  fepacano  fierions  infinîo* 

M*  2^1»       Tifque  parcium  ,  quam  onuies  Theologi  [>oft  Paolum  agnofcunt  :  iêd  uc 

H*,  xy.     admîttatur  ea  feparatio  ,  quâ  concilientur  in  fmnmâ  parte  Spcs  :  in  infimâ, 

'^'  vera  defperatio  ,  ex  confenfu  &  acquidceDdâ  volumads  qoam  Tidunus  : 

(fup.  prop.  6.) 

) .  Hinc  error  fecandos  ac  pejor  ,  quod  in  tlKs  probationHms  ^  éSui 
inferiaris  forih  fcnmbdimns  fin  mmiini  €4tcé  &  mv^lmnarU  :  neque  enim 
omnino  ccca  8c  involuncaria  ea  pestorbatio  eft,  quoe  à  Tuperiore  parte  ^ 
id  eft ,  ab  ipsâ  ratione  regitur,  îaftifqae  sao^ectiB  ooërcetor  :  <mo  ioiperio 
deftitma  in  omne  flagitiom  promit  :  ude  enam  fit  ^  nt  fecimdum  MoHoo-' 
fum  Jnfanda  illa  eveniant. 

'  4.  Tertnis  error  ,  i(qae  peffimos,  quod  hax  oœnia  ad  exempkmi  Ciirifti 
ilant ,  atque  aidnue  defperatx  ,  diftraâis  Jmeriêre  atque  infiritrf  partibus,' 
in  eom  modum  quem  vidimos  ^  mm  Chrijh  expbrent  in  trticc ,  €um  €0fM 
J&cant  :  Dmr  meus  y  Deuf  mens ,  nr  ^iddJgreU^M^  m$  f  Haecaoeem  annota- 
xras  fine  pracjudicio  enorfs  fingolaris  {vto  loco  redvguendi  de  inToluntartft 
pertùrbarione  Cfarifti. 
V 1 1 L  j  ..Ad  eamdem  propofitioneiti  pertinet  iftud  <le  reflexn  direâiique  aétibus  r 

^"îr"™*  Ea  feparatio  fit  ex  difcreniii  aauum  realum^  fid  fimpUÔÊm  &  direlhrmm 

r^xorum  ,  qtd  vefliglûm  fenflnte  re&nqaefncs  Ji  i^mimmikant  imagwatiatn 
ac  fenfihus  9  qm  pars  infcrwr  apprikmwr  ,  ta  éftii^uantur  ab  ea  operamnc 
direda  &  intima  intelUSis  qua  pars  fuftricr  dicUur  :  eod.  art.  xiv« 
*  ^«Quo  lèco  omictimo^  errorem  uâorîs^  partem  ruperiorem  indfreâis^ 
inferiorcm  vero  in  reflexis  a^'bus  ,  répugnante  etiam  phiIo(bpht&  ,  repo- 
nentis  :  illud  adverti  volumus,  ede  in  redexis  aâibus  defperacionem  ip« 
fam ,  ftante  in  direâis  fummà  ac  perfeâi  Spe  :  ex  quo  elicitur  veri  con-' 
fensûs  in  omne  vicium ,  unà  cum  virtute  cidem  oppoHtâ  conciliatîo  :  to- 
tufquè  ifte  locus ,  &  fibî.contradicît ,  8c  ad  colorandum  palliandumque 
Quietifmum  clarè  pertinet.  His  ^confiwanca  eft  I>oârina  drca  tentationes 
quafdam  novi  generis. 

C  A  p.  n.  2V  untatimiut  extraordinanif. 

IX.  '  *  *  Dantur  tentationes  mvigmirw  five  ixtracrdmaria  »  ««nrra  ^Ëfiremir  À 

PaoposiTio.   ^garilmr.  Harutn  aucem  centationuœ  ea  vis ,  ea  natura  eft ,  ut  iis  confcn;- 

Mmc.  dis  tire  una  fit  falus.  Sic  in  tentatfooe  defperationis  una  fahis  Iiabenir ,  fi  au- 
Smsm  ,  p.  77^  ^f  e  direâoce ,  i»  j§éfiam  mam  À  Deo  tmmmtntcm  coadimnatiomm  finpKeitèr 
^^jliJ^pg^   ^cqtàefias  »  née  aUa  via  eft  Jedanàê  temamns  »  cmn  bnjtii  tgi&m  gratta  w^ 

iM.       *  tntapt.  Huic  conjungenda  eft. 
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1.  Ubi  D.  Cameracenfis  dtreâori  quid  fit  agendum  praecipîens ,  fubdic 


Ame  mmtia  &  précifnè  dibet  fitjmnèn  tcntaitûnes  ejfe  epuplam  generis  ccmmu"    Qoibtis^ 
ms,  nuarum  rcmediiim  ê/i  mûriificéUiû  btumr  &  txtcrimr  cum  anmihti  oMus       mus 
àmQrif ,  &  omtàbus  praxibus  ofmrû  mureftérH,  Opcrta  etiam  êifirman  am*  Rimvxyust 
nmm ,  ne  qiùâauam  aàninas  uUeriut^  mfi  certi  ççnJHuru  ea  rmuedia  (mord*  Sbctio  IL 

ficacîonem  fcilicec  interiorem  &  excedorcm  }  dfi  mmino  îmmlU  :  quo  loeo  j^      '* 

fupponic  inucilia  elle  remédia  quae  Jim  per  te  iè  maxima ,  rafimoracque  Prptositio* 
centacionem  quas  non  Oratiene  &  jejum ,  quod  iorammisientadoiiibas  Do-   Aid.  p^  44, 
minus  praeceperac  ^  bd  ipsâ  confenfione  viocicur  :  ex  quibos  ^  quàm  hor*    ^^^^  <^<i- 
renda  confequantur ,  animus  incueri  réfugie.  ^^ 

3*  Jam  qoales  elle  debeanc  animae  ilUe  paociifitn«  ,  que  extrnms  UUs  ^^^    ^'  ^ 
frpkéUmtitus ,  novique  generis  cencadonibus  deftinencur ,  prodic  auâor  hit     *  x  L 
verbis  :  Ofortet  tas  ufifue  adà  tffe  dêcUa ,  m  mtn^am  ^Imuarii  kéfitent  im  Pkopositio. 
capejjemlis  qmbufytu  rébus  duris  &  humliantikus  :  ium  §pûrtit  >  tmlH  emMéh     ^^^-^^ 
tim  »  nuUi  libmaei  adMQas  eas  effi  :  ad  hétc  apfrtit  ui  fittt  ab  mam  te  mvtd-  ^''  ^  ' 
fi^  aupu  etiam  à  via  qui  iUam  ipfam  divulfionem  doceamur  :  ut  fine  V^^ 
taxa  emmbus  praxibus ,  quafiufujue  if  fis  mpefiias  ^eBnî  :  nen  fini  admOa  ife* 
ffiefiâ  Oratiûms  generi,  neque  fuis  experimemis  >  ueque  leSievâbus  »  nequepêT' 
finis ,  quorum  olim  auSariSdSe  &  cenfiliis  fidemer  utebantur.  Liceac  perpen* 
dere  voces  omnes  ,  amhigoas  fané,  fed  in  Molin^fi  (ènfum  pronat.  Quii 
ni!  ejulque  aflèclis  ySf  ilia  deciluas  &  humliasiô  ^  nemo  nefctc  :  car  autem 
non  fiifficic ,  oc  fine  omni  confolacione  »  nifi  fine  eeiam  emni  libertate  nQda- 
tx?  Sanè  iUa  privaeio  libertatU  êmnis  Molinofb  graca ,  aptaqoe  expUcandit 
£agicus  3  in  quas  eodem  auâore  quaedam  animae  vi  quidam  ac  neceflario 
impecu  rapioneur.  Jam  abftraâio  ab  omni  re  atque  eeiam  ab  abftraâioni$ 
via  :  ab  omnibus  priftinis  teâionibus  ,  ab  oninibus  piorum  direâorum 
confiliîs  y  quid  porcendie  f  quid  poreeodie  animas  indiftindè  ad  omnes  ora^ 
zes  à  oovo  direâore  tmponendas  comparacus  !  Hcc  omnia  quàm  iUam 
animam  faciunenovis  imperiis  eraâabilem  acparabilem,  pratiereim  accc- 
denec   Doârinâ  uifeilU  asàmé  \uiican  finam  à  femmbus  ^  quo  nomine     }^^*  *' 
eeiam  conieflarii  comprebendunear  »  ufipm  iu  mambus  cdC0  mode  ebediant  :  ^^^^'^*3^' 
(  five  cacam  obedientiamprdfteni  :  i^ur  obdr  a/peu^mim  en  uui  :  )  qac  ^oftreu  ^^  ^^^^ 
ma  ac  proxima  dirpôfieio  cft  ad  novorum  dtreâomm  abofus  (ubiliendos. 
Mirum  a  eaneo  Acchiepi^opo  u>e  coogeftas  voces ,  quas  ad  conftieuendas 
direéUones  novas .  novaç  (eoeadooes  ^  aova  remédia  >  hoc  tSt ,  nova  flagi.- 
va,  peflimus  <iaifque  Moiinofi  fèâacor  arripiae. 

4.  Sane  lande  digna  eft  admônieio  ad  dfreâores ,  ne  in  tnferiori  parée       X I L 
pennieeane  mtquàm  mordinaeos  aébis ,  qui  curfu  naeurali  rerum  veluntarii  P^ofositio; 
&  fupenêri  porH/ubjelH  eJfe  fekanu  art.  xiv.  Nec  umen  omîflas  wluitpof  .  J^  ^  l\^ 
fifilmis.  ekje^mus y  aHaspiê  extrawdmana  ad  nnas  intmeres  pertinentia,  quae  '*  mJl 
quidem  i  fna  Ftdd  ac  purp  amms  non  abfolueè  areeantur  ;  fid  Ua  duntaxat» 
ut  tantam  mfrequtumra  fint ,  qum  in  câterts  ws.  Hzc  igieur  probra  D.  Ca« 
meraceniîs  6c  vidit ,  nec  ab  eâ  quam  eueeur  Tiâ  eancûm  amoliri  vifus  eft  » 
quantdm  res  peflîmas  oporcebac  :  qu«  quidem  commemoraflè  graviffimum 
eft  :  fed  eamen  diiEmutsui  càufs  lufcepcs  raeio  non  finebae. 

Sij 
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_  Cap.  III.  Hdc  opta  ai  iuendam  i^wf^mam. 

QUIBTIS-  ^ 

K  u  s  I*  His  propofitioQibus  ad  MoHnofom  coendum  perrinentibos  congénères 

KEDiviyus»  Tune  hz  quas  Guyonia  protulic  in  Interprecatione  ad  Canticam  Cancico- 
Sectio  IL   rum.  Ubi  n^tio  fponfz ,  hoc  eft ,  ii  difêlius  extcmns ,  five  reaUs  ^five  ap^ 
•  varcntes ,  quibus  in  ftmum  fuuwraûm  rtàdere  videatur ,  în  perfedis  anima- 

ci.  1.  v^f?     ov^^  non  ex  defeêlu  êmims  am  fartkndinif  pravenit  »  fed  refmwr  ad  fervartm 
f^  iS*  '      ébvini  filis  ardemUnu  ac  urentibus  ajftltibus  tam  dccolaranris  :  quo  fie  ,  uc 
m^rido  illa  fitjrogTifjns  ,non  drfcSus.  Subdic ,  progredtim  illum  à  juvencur 
6f  anhnabus  conJUerMdum  mn  effi  :  anarum  ampfe  mgredo^  ah  if  fis  frocU" 
rata ,  dcfeSus  ijfet  ^  ckn  ut  illa  bcna  fit ,  non  m  alio  quàm  à  file  jufiitid  prc- 
^ventre  debeat.  En  nigredo  y  five  déferas  ;  alii  reaies  ,  alii  apparentes  -^  alîi 
à  fi^Ie  juftidae  profeâi ,  &  progredûs  loco  habici ,  arque  adeo  ad  perfeâas 
animas  pertinences  ^  alii  ab  imperfeâis  animabus  orti  qoi  vitio  fint  :  qoale 
snyfterium  nemo  enucleaverit  ^  nifi  ex  prayis  Molinon  dogmatibas  atque 
praxibus.    . 
Aid.  eh.  1.       1.  Alio  loco  inducantiir  vnipecalz ,  hoc  eft ,  multi  defeâas,  exigui  qui- 
w.  li.f*  61.  jem  appellati,  fed  tamen  vineam  devoftantes  :  qoos  Dominus  ^inejt  immt'- 
tôt  :  ut  ad  vineam  deferendam  anima  compellator.  En  defeâus  iique  ani'- 
ntam  devafiantes  »  exigui  dicuntur  ,  &  porgationis  loco  ab  ipfo  Domino 
imnàffi  meroorancur.  Quae  iterdm  atque  ieerûm  Molinofimd  fpirant» 
2Ui.cb.i*        3*  Pofteà:  ignominie  five  abjeSio  indncitur  ea,  quardurous  reboscon* 
^*  ^  ftet  :  prima  ,  quod  anima  fiipfitm  ac  defedus  naturales  rurfut  ùiduat  :    af- 

fâg.  II  y.    1^^  ^  j^i  fiipfam  maculet  creaturarum  amerihus  :  (  fi;  fiilir  dans  les  affèâions 
des  créatures  :  )  fiibdic,  Nitril  eft  aUud  quod  nàbi  ignmàmam  atque  abjeQio^ 
nem  conciUare  foffit  :  cnm  çontemjtus  H  qui  a  creaturis  provenirent ,  abjque  é^ 
eptld  horum  ex  mei  culfâ  caufit  ejfem  •  nnhi  gloria  fitturi  ejfent  :  en  iterûm 
ac  tertio  Molinofi  ritu  purgationis  loco  inftitnta  abjeâio ,  cujus  ipfa  am- 
ma  per  reditum  ad  fis  atque  ad  naturales  defeâus  ,  ac  per  creaturarum 
amores  fiiâ  culpft  caufa  fit  )  id  aocem  ut  confirmer  &  expficer. 
2hid.v.i;        4*  Addi(  animam  ei  adduSam^  ut  nihil  Deo  jam  denegare  foffit  :  tanum 
f»i.  1x5.       cùm  Deus  explicat  peculiaria  confilia,  eoque  jure  ufus  quod  in  eam  acqmfivit, 
f^tat  abnegationes  ultimas  atque  extrema  faerifieia,  tous  vifierïbus  commo* 
^eri  &  excufitre  fe  :  fed  ipfam  excufacionem  eflê  in  culfi  s  quîpp^  quae 
frohibeai  furificationem  anma ,  furita»  &  innoeentia  fos  adhanrefcentis  ,  & 
exuendd  propris  juftitid  repugnantis  z  en  fll«  tentationes  quibus  obfiftere  crî- 
mim  detur:  en  perfeâa  abnegatio  atque  extremum  lacrificium  ,  ex  eo 
quod  anima  ad  leipfam  &  ad  amores  creaturarum  revolvatur  y  ut  n.  j. 
diâum. 
•  *^-^"  ^*        y  Harc  eft  îgftur  ilb  perfi?ûa  purgatîo  ;  ha:C  perfeSiffma  fiti  denBOtir, 
fH*   *  •         (  abandon:  )  hoc  faerificimn  pur^pmum ,  quo  impedimentum  omnc  cedejUs  con^ 
nubn  tolHtur  ,  ac  perditio  totoHs  indncitur  :  manet  intérim  în  anima  plaga 
^  ab  amante  infiiOa,  culpd  pœna  &  immunditiès  quam  contraxiffe  fi  putar  ^ 

(  putat  enim  tantùm  ,  non  reverà  contraxit  )  ex  redîtu  ad  fe ,  &  ex  crea- 
turarum amoribus., 
jUd.v.7.       ç^  Hinc  etiam  illa  minera  k  miBtibus,  ioc  eft  ,  à  divina  juflUia  nànj/fm 
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Uléaa  zfiAlato  etûtm  valUo  tam  caro  fropri£Jufim£  :  frdcipuo  Uat  illiuf  ama^  ___ 
mento  :  ca  fublata  îlla  propria  juftitia»  îlla  ^  illa,  inquam ,  qu«  priùs  fump-    Quietis- 
mo  omamento  etkté  uvs 

7.  Nec  minlm  hase  prôbrofa  &  idfanda  obrcuris  invalvi  dîéU^  :  qoam  fe«  abdivivus, 
cacus  methodûm  t).  Cameracenfis  hacc  excufat  &  latenter  infinuat  indudis  Sectio  IïL 
illis  y  qoas  fuprà  commemoravimus ,  cencatîonibus ,  confenfionibus  cancûm  '    ■ 

apparenribus  ecfi  invincibilibos ,  privationibas  omnis  libercatis ,  facrificiis 
aololucis  j  Se  reliquis  ejufinodi  perplexis  ,  ambiguis ,  ad  prava  vergentibus , 
imô  apertè  pravis ,  neque  unquam  ex  vero  excufandis. 


SECTIO     III. 

Tertius   error   de  f^rtutihus. 

Caput   Phimum. 

Molimfi  &  Guyonid  errores. 

1.   A    D  probra  tnorom  pertinent  negleébe  y  imites.  Non  aiitem  efl  YAc 
X]l  animus  retexendi  Molinofi  Terba  de  omittendâ  à  perfeâis  anima- 
bas  ipfius  perfeâionis  ac    virtutum  cura  :  vide  qux  relata  finit  i.  StQL 
cap.  I.  n.  I. 

1.  Guyonia  vero  his  congrua  protulit^  his  verWs:  NuUas  efe  of^mas  ad    Mpytntûmr 
wmwn  fraxim  magis  exerfitatas ,  quim  $as  qm  de  vbrttuum  ptaxi  inporii^  pa^.  |^       ' 
OiLuri  nm  cogiittU. 

Cap.  il  His  cmfinà  D.  Camerâctnfa  frefùftnênes^ 

!•  Fwrus  anur  nuUam  vuh  virtuiem  »  quatinus  efi  irirtus  »  ideft ^quatenuf   -  Xlif^ 
ifi  fartUiido  y  regulariias  f  petfeShé  PaoposiTio; 

2.  Tune  ixereentur  vhrtutes  ofrmts  difiinSié ,  fioH  coghanJo  tas  effc  virtU"  ^  ¥^^*  '*' 
Us  :  quûvis  ntamcfiio  nihUaRud  quis  cogitât ,  qukm  Ut  Dei  voluntatem facîat  :    ^Yvt*^ 
quafi  non  in  eo  ipfo  vel  maxime  virtus  coliocetur ,  ut  Dei  voluntati  obtem-  PAorosm^j 
peremus  :  aut  fit  perfeéUus  generatim  cogitare  Dei  voluntatetn ,  quàm  fpe- 

ciatim  hanc'&  banc  divinae  vobntatis  exequendac  raetionem ,  in  qua  collet 
cacas  funt  diftîndlx  virtutes.  Undè 

)•  Amar  amSlatêr  facit  fimul,  ne  quis  jam  KJilH  ejfe  virtute  frddicatus  i        XV. 
i9qui  nu^ts  fit  virtute  pradifus  y  quod  virtuti  jam  nonftudet  :  quse-cûm  dXiCtot  Paoposiriiflrr 
intelligeret  peifimè  fonare,  necab  auribus  cbriftianis  ferripoffe,  m  errata     ^^^^ 
iu  emendavit  &  emollivit^  virtute  frdditus  :  lege»  virtute  froprer  fi,  Fru-» 
ftrà  :  ambiguë  enim  diâam  ;  fi  emm  propter  fi  fie  intelligitur ,  ut  in  illo 
fine  aninras  conquiefcar  ,  nullus  eft  ji^dorum  etiam  imperfèâorum  ,  qui 
pmr«r  fi  virtocis  ftudiofiss  elle  velit  ;  fi  autem  provter  Je  id  fonat  ,  ut  fibi 
qmfque  vdic  Tircutem  ,  nemo  eft  etiam  perfeaimmus  oui  non  id  velit  ; 
quafc  ifta  omnia  fiint  peflîma  paradoxa  ad  infringendam  virtutis  di^ 
gaitacem,  e^fqoe  adipifcenda^  neceflitatem  &  votum  inftituta,  nec  aJ 

S  Vf) 
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>  ajîum  fiaem  conducentia ,  quàm  ad  Molinofum  ejufque  fequaceœ  Guyo« 

QuiETis-    niam  excuiàndos  :  hno  veto  excollendos  ac  laudandos  ^  uc  ex  rupradiûis 

MUS       patet. 

REDi vivus,      4.  PdEmiim  eft  iftud  :  ÇuU  fanOi  Myflici  4  ferfiSHms  Jlatu  excludant 

Secno  IIL  jif^axtt  viruuum  :  quo  &  Saaftîs  împoniç ,  &  virtutis  Bomen  invidiofum 

XVI,       reddic  ,  ac  eft  in  Declararione  poficum. 

PiioposiTio.       5*  Hxc  aucem  emoUk  audor  ,  dam  praxes  virtucom  referc  ad  cenam 

Mmc.   mru  quatuUm  mrdmatmum  formuLantm ,  de  quâ  in  eo  articuJo  egic  ,  camquam 

^^'P:  *^2'     ^^^^^  ^^^"^  cg^^^-  S^  neque  îd  cancum  egit ,  verûm  alia  qua^am  ;  acque 

/.  léi/    '    ^^'"^  imprimis  ,  uc  anima  ^erfeEla  Deum  nullo  nudio  amare  dttelligatur  ; 

'  ibééij         quia  nuUum  cmmoé ,  eciam  ilKtts  atcerni ,  de  qoo  antea  dixiœas  »  mMVMm 

adhibeat  :  neque  cancas  perfeâionis  eft  ab  illarum  formularum  crafsâ  fervica- 

ce  abfolvi  animas  ,  uc  in  eo  cransformacionis  five  fummx  perfeâionis  racio 

de  quâ  in  arciculo  agicur ,  collocari  mereacur. 

IM.  ^  6.  Sanc  exprobrac  auAor  ,  falfo  fibi  impucari  in  noftrâ  Declaracione  , 

quàd  dixerit  à  Tandis  Myfticis  excludi  vircucis  praxim ,  cûm  ille  praxes 

fcripferic  :  peflîmè  objeâom ,  dhn  ideo  m  eâdem  Declaracione  reprehende- 

rimus  ,  quôd  plural!  qupque  numéro  exclufum  volueric  ,  praxim  &  vif' 

tutum  a£ius.  lis  aucem  uG  fumus  vocibus ,  ut  clarc  apparerec  excludi  ab 

auâore  ipfum  vircucis  exerciciam  ,  ip(bs  vircucum  aâus  :  quod  damnacum 

cUm.  ad    ^^  ^^  Beguardis  dicencibus  :  Quod  fi  in  aSihus  txtr^irê  vtroaum  ,  Jk  hmàr- 

Bofirum  9  de    fiit  imperfeQL  His  congraa  ^mStârc ,  ôc  vanas  excufationes  pofteà  obcen* 

hdf.  dere ,  nihil  eft  aliud  quàm  Haerecicis  favere ,  eorumque  erroribus  colorem 

^  p^meiica  qiuecere  {  qtiod  cancum  Pnefulem  non  docebac. 

Cap.  m.  iftf  apoftolica  D0^rina  paucîs  appimUnr. 

fhil.  iTt        I»  His  autem  ptopoftdonHms  opponimus  faax  Pauli  :  lU  céuero  ^  fra^ 

>•  trts^  qu4Bcimq9ie  funt  vtra ,  quétcumqut  pudica  «  auacumjue  jujfa,  qiuamque 

fanàa ,  qHdCumqiu  amabUia ,  qudcumquc  bana  fama ,  fi  qua  virtus ,  fi  qua 

Utus  difiiplina^  hâç  stfftate  :  quod  profeâo  longé  diftac  ab  ep  y  ne  cogi- 

t;emus  vircuci  ^  quaceaus  vircus  eft  ,   auc  vircucum  diftinâioni  ftudeamus. 

U.  ?##•  u  Concinic  Pecrus  de  fingulis  difttn&ifque  vircucibus  mandans  :  Mimfirate 

'  *  ^*  in  Hde  veftrk  virtuam  »  in  virtute  auum  fcientiam  »  in  /cicmia  autem  abfii' 

ncsmam ,  in  atjfiinentid  auiem  paiUndam  »  in  patienns  autem  pietatem ,  in  pie^ 

tate  autem  amarem  fraternitatif  »  in  amcre  autem  fraternitatis  Caritatem.  Qui* 

bus  qui  n^vedic  ica  praecipi  ftudium  fingularum  vircucum  ,  uc  cujufque 

pulchdcudini  hxreamus ,  is  profeÛo  Guyoni«e  acque  Molinofo  magls  quàm 

Vçu:9  ^  Paulp  cpnfulitf 
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SÊCTIO      IV.  Q^tErn^ 

MUS 

Quattus  error  de  quinque  AmoTibu$^  dequefalfo  Amwe  furo.       Je^^'^iv 
Caput  Primum*  — — — . 

QudfiU,  m  qmquM  aamrcs  ab  auScrc  definiti  fint  aSlus  velflattu. 

i.T  Au  qucftionem  oninem  de  (^ietiûno  tedivivo  expcdicam  putaremusy 
J  neque  ad^kwinus  ^dqoam  nîfi  i  f  e  e&t  »  ut  lece^rentiic  principta  » 
quibns  aaâxxr  in  errorem  diedud  nos  rolmc. 

X.  Quinque  atnoram  Scholis  inaudiu  y  6c  ad  du^mrtom  confiâa  dîvtiio  » 
àd erroces  quiefticos  yjan  ftemic  Êdfis  definmonibus»  quas  »  uc }aai  notas» 
five  ex  ip(b  libelb  repecendas ,  fttppQoimus. 

).  Has  ut  tueatnr  D.  Cameraoenfis ,  Case  cau&  ptaefidinm  reponit  in     R/j»^  i  U 
eo  y  quôd  quinque  iiii  aœores  fine  ftatns  non  aébis.  Nae  ille  in  valde  exi^  ^^ V*  ^' 
guâ  re  vim  magnaui  coilocat.  Ultro  enim  confitebor  bic  agi  de  qujnque  p^l  J   ^^* 
ftatibtts  ,  (èd  per  fuos  aâus ,  uc  fit  ,  definitis  :  quô  definitiones  in  adus  '  ^'   * 
magls  quàm  in  ftatus  cadunc.  Sic  in  amore  Judaïco,  rerum  terrenarum 
cnpido  priùsaûnni  quàm  -ftacum  affidti  Sic  aâus  amocis,  qui  purar  con- 
cupifcentix  dicitur  ^  priùs  eff  factiiegus  atque  impius ,  quàm  ipfe  ftatus. 
Sic  denique  amor  Spei^  qui  eft  tertius,  priûs  aâu  quàm  ftacu  conftat.     uttu  Vâfi. 
Hàc  accedunc  egregix  ac  inviâae  radones^  quibus  Dominus  Carnotenfis  M-M>  ^y 
peflimam  erafionem  prascludit. 

Cap.  It  27r  ttrûo  amorti  Jm  de  amrt  Sfci  :  auSms  trrwes. 

I*  His  pofiris  confutgic  de  amore  Spei  auâotis. 

1.  Terrius  amor  ,  Qm  eft  amor  Spei ,  non  eft  omnino  mercenariuf  ;  (inté-      X  VIL 
reflé  :  ):  eft  ènim  mixms  amere  Dà  j^er  fe  :  fad  mptivém  çewtmdi  pntprii  PaoposiTxp» 
eft  ejm  wuthmm  frétàpmum  &  dÊnmms  :  cm  oonnexa  eft.  XVIIt 

5*  bi  mime  Sfm  moiwmn  prefrU  feSâUÊiU  fré^dee  nuniM  ^mé  Dei.     p^pposirio» 

4.  Error  maximus ,  quo  docet  in  theologici  vircuoe,  koc  eft  .  in  amore      p^^.  14. 
Spei  pratvalere  rem  cjeatam  ^  nempe  fielicitareip  lloftram,  bono  divino» 
nempe  gloriae  Dei ,  qùo  concinecur  aliqUid  intreacum  ,  nempe  Dei  majeftas 
ac  dignicas.  Qui  faimitii  evertioar  Spes.,tbàologicà ,  uc  «ftin  Oecitrattone 
poficam. 

5.  Alcer  error ,  anmem  Spei  non  ejft  fêmùu  mer^enarium  (  îoiéfe0e:  )  ei 
f^ftf  miâcMs  vrim  mmm  Dri  fnpter  Je  :  hoc  eft ,  inicio  ampris  Caritacis: 
nve  uc  în  laftruâioiie  Paftorali  ponttur  :  jUba  Spei  incUtdk  amerem  Dei ,  jf,fir.  fefi. 
m  kmà  fitfnni  :  ^od^eft  Caritacis ,  cùn  amor  Dei ,  uc  boni  Tupremi  ,  pé^.  7I 
non  pouic  non  t(k  ^mot  frdferentU  :  alioqui  non  <eflecamoc  boni  utTupre* 
ni,  Hinc  totem  Ht ,  «c  Spes  theolocka  fine  quodam  iàkem  inicio  Cari- 
tacis efie  non  poflic  :  quod.  eft  falfiuimum  »  cûm  onmes  Theologi  uno 
Me  fentianc  :  Caricatem  quidem  non  fine  Fide  &  Spe  •»  fed  Fidem  ac 
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Spem  fine  Caritace  elfe  pode,  concrariainque  fencentiam  reputent  erro^ 

•QuiiTis-    neam.  *^ 

.MUS.         6.  Sic  déficit  in  ill&  divifioae  qumque  amonim  ;  amor  Spei  théologies  , 

REoivivus,  iofequidem  bonus,  &  à  Spiritu  fanâo  infufus  ,  etfi  ab  amore  Caricatis 

Sbctio  IV>  feparacus  :  unde  illa  divifio  inadaequaca  &  faUa«  licet  ab  auâore  fundamen- 

""""""""""^  ti  loco  pofica* 

Cap.  III.  Zh  dnar  frofo/kiones  »  jr^êdiniis  mu  cûtitra  amênm 
naturalem  auSorU ,  ac  novam  moiivi  J^nificatiênem. 

X.    Ludit    omninô  nos    D.   Cameracenfis  ^    câiii    commodum    prc 
prium  valt  efie  amorem  humanum  ac  natoralem  fui.  Cohtrà  ^  primo .  ^ 
In  amore  Spei^  qux  eft  virtus.theologica,âc  merè  fuperiiacuraws  ,  prac- 
valere  non  poceft  mocivum  creatum  :  acqui  commodum  proprium  amorî 
5pei  prae valet.  ^Erg6  proprium  commodum  non  efl:  motivum  creatum. 
Métjf.f.  4.  <    2»  Contra  fecundq  :  Mocivum  proprii  commodi,.  quod  in  amoi:e  Spei 
jUéLf.ij^.  dominatur  (p.  4.}  idem  omninoeft ac  motivum noftxae  fèiicitatis (p.  14.) 
atqûi  mocivum  hofttac  felicitatis  in*  Spe  tiieologlti  non  eft  aliquid  na- 
curale ,  fed  fupernaturale  ;  alioqni  Spes  theologica  non  efiec  Spes  cheo- 
logica,  (èd  aliquid  naturale  motivo  naturali  nixum  ,  quod  eft  Pelagiap- 
num.  Ergo  commodum  proprium  in  Spe  theologica  non  eft  aliquid  na- 
turale. 
Jnih.  TmH       '*  ^^^  qnoi  Cameracenfis  ita  interpretatur  motivi  vocabulum^  ut  non 
fat.  xp.      *  fit  aliquid   extra  alliciens  ,  fed   incernum   impulfivum  »  five   agendi  & 
amandi  principium  ,  acquè  erroneum  eft  ac  Peiaeianum.  Motivum  cnim 
fiv^  impulfivum  interios  amoris  Spei  non   poteft  eflè  aliquid  naturale  « 
i!}uale  impulfivum  illud  efiè   fingitur  :  neque  noftra  felicita6  ,  aut  ipf^ 
Dei  el^ri^  eft  movens  principium,  five  impulfivum  ini;erius,  (ed  ester- 
ihiJ.  p.  p.  num.  To^um  ergo  quo  nîtuncur  D^  Cameracenfis  explicationcfs  ,  vanum 
io,ii.  eft;  manetque  fenfus  connrarius^  qui  fatente  auâorc  >  eft  erroneus  6c 

f>eiGmus. 
"    I.  tett.  ék     .4*  Omnino  enim  recordari  nos  oportet  id  quod  dtcit  auékor  :  firilicec 
liJéUMêétMx,  in  libro  de  Doârinà  Sanâorum  ,  abfyue  novis  fms  expticatwnbuf  9  de  piii- 
fH'  4^-         gmk  ad  farinam  ,  de  linea  ad  Bneam ,  Jeatere  amnia  ineptm  atfue  infams  , 
ÏMt^      *•    Ut  etiam  alibi  anno^tum  eft. 

CaPji  IV.  De  quarto  amufre. 

XIX  f.  Hatur  amer  Carkatis  adhuc  fmxtus  reUquiis  cemMtedt  ftefru  (intérêt 

Propos  1  tio.  propre  )  qmefl  Virus  amor  jufiificans  eo  quèd  motivum gratuiium  (  défintéreflé ) 

^y^x'  ^*  ^  ^^  i/«»w«Kr ,  cui  aequivalet  ifta. 
pKçposiTio.       ^-  ^^  ^^^  Deum  quarii  ^opter  fi  ,  etmique  eemabus  rthuSyUuUa  excepta^ 

jU4.  anuponit  :  cursus  :  née  felieUiUem  fuam  querU  nifipropter  Dei  ghfiam. 
XXL  j.  Héte  vera  Caritas  nondtmt  eft  fura  ,  hoc  efi»  mndim  eft  iutermxta 

**Vi^^*r^^*  <  fans  aucun'  mélange.  ) 

x'x  I  î-  ^'  Quartus  amor  five  Caritas  adhuc  mxta  aitdam  motheo  cemmodi  Prppru 

f^oTQsirlo.  relate  &  fiéerdinato  ad  motivum  principale ,  ad  finem  ultimum^  qm  yt  pura 

fbii.  oleria  Dçi ,  dfkfrit  nemuari  amor  CarUaiis  ndxia  :  Jid  fùm  bimc  amorem 
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^^dm  opponere  debeamut  amari  puro ,  Jhe  ah  amni  cammodi  tatione  ahfoluto ,  — — »i 
huic  amm  dore  cogvr  nmmn  amms  mercenarii»  five  cmrnnodtf  ftudintis  (incé-    Quietis- 
reflS)  qma  adhuc  mxms  efi  reli^um  ammodi proprii,  quanupum  efi  amor  ,       mus 
fna  Dnu  nobis  igfif  ahteponitur.  redivivus, 

5«  Ex  his  liquec  atnoretn  Caritatis  verxac  jaftificamis ,  quo  Deum  nobis  Sectio  IV. 
rebafque  omnibus  anceponimus,  (pi^^P*  ^9*  &  ^^0  ^^^  ^^^  purum  (prop.  1 1 .)  ' 

Çtà  mixtum  (prop.  ii.  )  contra  quod  omnis  Schola  définit amorem  Carita* 
us  verae  ac  judincantis  eflè  gratuitum. 

6.  Quod  athem  paffini  re^ndet  auâor  agi  de  ftatu  non  de  aâu  :  redi( 
folucio  iiiprà  aliata  (cap.  m.  ;.}  de  ftatu  quidem  agi,  fed  definiendo  per 
aâus  ;  îca  ut  aâus  magis  definiatur  quàm  ftatus.  Rêvera  enim  aâui  conve- 
nit,  ut  fit  juftificans  ,  ut  ineo  prasvaleat  motivum  gratuitum  {defiménjfe) 
ut  Deum  rébus  omnibus  fibique  anteponat  :  ut  felicitatem  non  nifi  propter 
fiaem  ultimum  ac  puram  Dei  gloriam  quaerat  :  quse  quidem  ftatui  Caritatis 
jpftificands  competunt ,  fed  ideô  vel  maxime  quod  competant  aâui }  unde 
ille  ftatus,  totâ  Scholà  canfentiente  debuit  appellari  amoris  gratuiti  ac  pu- 
ti ,  ab  aâu  prindpali  quem  elicit  :  nec  fine  errorc  mercenarius  ac  mixtus  ap« 
peilari  poteft. 

7«  Si  enim  idfio  mixtus  ac  mercenarius  dicitur ,  quod  fît  Spei  conjunâus  ^ 
iequitur  ut  quinti  gradûs  amor  pariter  mixtus  fit  ac  mercenarius;  quip-* 
pe  Spei  seqnè  conjunâus  ,  ut  Fides^  Catholica  docet  ^  ac  mox  déclara- 

Cap.  t.  Di  qtànto  am»€  fivc  puro  D.  Cameracenjîs  apAooeaikmf. 

!•  Hic  demonftrare  aggredimur  id  quod  de  amore  puro  Cameracenfis 
obiendit  merâ  xquivocatione  conftare  ^  &  amorem  purum  quintum  qua- 
lem  llIe  definivit ,  nuUi  nifi  ipfi  agnitum  &  probatum  :  cûm  autem  hâc 
in  re  vel  maxime,  todus  libri  ratio  contineatur  ;  ut  omnia  tradantur enudea- 
dàs ,  geomecdco  more  procedemus.  Sint  ergo  iSkm  definidones  ac  poftula- 
ta  noftra^ 

2.  Purum  five  eratuitum  amorem  nos   hic  non  eum   dicimus  quem         l. 
tota  Sehola  agnokit  amorem  Caritads  pro  objeâo  fpecificQ  five  primario   Dbv xNirxo» 
habentis  Deiun  in  iè  confideratum  ;  hoc  enim  fenfu  omnis  aâ;u$  amoris 
lîve  Caritads  punis  eft.âc  gratuitus  :  ac  de  eo  nulla  eft  litigatio. 

;.  Hic  amor  Caritatis  eft  ille  quem  auâor  quarto  gradui  aiEgnat,  eft-       ^n. 
que  is  qui  Deum  nobis  noftrifqufe  commodis  ,  ac  rébus  omnibus  anteponit,   Definitxo. 
nec  felicitatem  fuam  qusprit  nifi  propter  Dçi  gloriam  (  prop.  19  ,  lo ,  ii ,     ^*^-  ^ 
xu  cap,  fuperipri ,  n,  i  ,  1,3,  4.  )  is  amor  reverà  purus  eft  &  gratuitus ,    ^^^t  g* 
fèd  non  eft  ille  amor  punis ,  quem  toto  libro  Cameracenfis  intencnt,  ^* 

4.  Amor  punis  in  quem  toto  libro  Cameracefifis  intendit ,  eft  is  qui  hunc         in. 
praerergreflus ,  qointo  eradui  ab  auâore  aflignatur  :  definiturque  amor  Dci  Dbtimitxo; 
fnpter  JhumfokM  in ^ confideratum  »  nulla  nAxMm mcrcenarU  mque  niitits  9  '^^  '^  9  lU 
mqiu  Sfiu 

5.  Pedmus  concedi  nobis  verba,  five  locutiones  auâoris  ftriâo  ,  &,    Postvla- 
vt  aiunt ,  rigorofo ,  hoc  eft,  proprio  fenfii  effe intelligenda.  Concefiiim  ab       tum. 
anâpre ,  cùm  ultro  fpppondcdc  fe  fiiblaturum  sequivocadonem  omnem ,     ^Bter.  4» 
Tmeyih  T 
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1SÊÊÊÊSÊÊSSSÊ.  &  rem  deduâunim-ad  rigorem  cheologicum ,  &  ad  exaâas  defintdoûes.  Hié» 
QuiETis-    pofîcis  ftatum  quaeftionîs  facile  &  clarè  ponimus. 

Mmvmjs,  Cav.  VL  Ex  bu  Mus  qu^fiUmf. 

Sectio.1V.  i^  His  pofiris  plané  oporcec  ut  concedatur  nobis,  quinco  amori,  dre 
Sétints ,  avtrt  atnorî  quînti  gradûs  fecundûm  auftorem  îneflè  debere  aliquid  excellencios  , 
^2f,2^f27j  <P^^  ^^  Deum  fibi  rebufque  omnibus  anceponac,  nec  nifi  propter  Dei 
z9.  gloriam  felicitatem  qusrac.  Id  enim  amori  quarci  gradûs  comoecic ,  quo  hîc 

fongè  prxftat. 

2.  Acqui  amore  ilio,  qui  quaitus  appellacur ,  nihil  excellemius  fingi  po« 
teft ,  quàm  ut  Spei  metûrqiie  nulla  prorfus  ratio  habeatur. 

!2.  Fac  enim  in  illo  quinto  gradu  aliquam  haberi  Spei  five  falutis  ac  (^lici^ 
tatis  sternae  rationem  ;  tune  nihil  poteft  efle  melius  ,  quàm  ut  Spes  felî- 
citatis  non  nifi  ad  Dei  gioriam  referatur.  Hoc  autem  jam  competitamo^ 
ri  quarti  gradûs.  Ergô  amori  quinti  gradûs  nihil  fupereft  acquirendum  ^ 
quàm  ut  Spei  feliciratis  stterns  nullus  relinquatur  locus ,  hujus  nalla  a(^ 
quam  ratio  habeatur.  Atqui  hoc  merum  figmentumeft,  quo  Spei  theolo* 
gicae  vis  omnis  extinguitur.  Ergo  is  eft  peilimus  quinti  amoris  fruâus ,  ac 
Spei  vim  extinguat ,  répugnante  Scripturâ ,  ac  dicente  Apoftolo  :  Nwic  oh^ 
tem  manent  tria  hdtc  ^  Ftdes  ^  Sptt,  Caritas. 

4.  Hxc  igitur  auâoris  Summa  Doéèrinx  eft  »  nec  deeft  aliud  quidquam 
nifi  ut  ex  ejus  verbts^  propoficiones  ex  his  du£be  contexantur  ,  quod  aanc* 
nobis  .prxftandnm  eft. 

Cap.  vil  DoEbrin^  pracedcmi  apid  auSms  propojkmes 
contrariée  Apoftolo  &  ConciL  Trident* 

XXIII.  ^«  Niijuefomatum  metus ,  neque  difiJmum  merceSs  in  hoc  amare  (quinti  gra«« 

Fropositxo.  dûs  )  ullam  hahent  partom  :  ftriâè  loquendo  (  ex  poftuiati  noftri  ratione  t 

Msx.f.iS.  fijprà  cap.  j«  n.  j •  )  errtflieum.   Nuilam  enim  partem  haberc  generatim 

dit^xim  ,  ita  intelligicur ,  ut  falutis  defiderium ,  hve  Spes  theologica ,  nihit 

conférât  ad  amorem ,  neque  uUum  in  iis  fit  amandiincentivum,  nuUa  îlle- 

cebra  five  ratio  illiciens  ac  movens.  Hoc  autem  erroneum  eft ,  &  darc' 

i.Tim.1.1.  adverfatur  dicenti  Apoftolo  :  fini/  prétcepti   Caritas  :  quo  omne  praK:ep- 

tum   adèoque   Spei  theologicae  ac    deuderii   falutis  comprehendi  negac 

nemo. 

^  2.  Adde  quod  ea  propofîtîo  profcribîtur  expreffo  decreto*  Conciliî  Tri— 

$Mp/iu^'     denrinî  clare  definientis  omnes  juftas  animas  intuitu  nurce&s  gtemét ,   8c 

Jkam  ipforunt  jocordiam  (  poft  peccatum  originale  innatam  omnibus  )  excU' 

tare  /fique  cohortari»  utinfladio  carrant  :  auod  etiam  ad  animas  perfeâiA 

iimas  pertinere  ,  Mofis  ac  Davidis  exempta  in  eodem  decreto  allata  de- 

monftrant.  ' 

'    j.  Ex  his  igitur  claret,  dcFide^ffe,  quôd  mercedis  ejufque  maxime 

2X}x  Deus  eft ,  five  divinx  podeflionis  intuitu ,  animas  etiam  pis  ac  perfeârar 
iltem  magis  accendantur  ad  amandum  Deum  amore  Caritatis. 
4.  Quare  verum  quîdem  eft ,  ([^ritatem  non  fiftere  in  falutis  <Iefiderio  ; 
fed  iilud  referre  a4  Dei  gloriam  ^  ut  eft  diftum  (  defiaicione  2.  cap.  jr»  i^*  3^  ) 
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Ut  auten  univerfim  dicacur  defiderium  falurïs  nuUam  parcem  habere  in  — ■— ■^ 
amore  Dei  «  ncqae  faltetn  motivl  cujufdam   excicancis ,  five  incentivi ,    Quibti»^ 
incicamenci  y  racionis  ilUcienp^  loco  eue ,  propriè  ac  ftriâè  loquendo ,       uv% 
uc  ex  poftulaco  noftro  fuprà  memorato ,  veroa  aa&oris  fumi  debenc  ;  redivivus^* 
erroneum  cft,  &  apoftoUco  difto,  Conciliique  Tridemmi  decreco  con-  Sbctîo  IV. 
trarianit 

5.  Sequicar  auâor  :  N^  jam  JUigkur  (  Detu  ab  illîs  anhnahu  )  neque      XXIV* 
merin^  nequi  ferfeUionif  3  neque  ftitcuatis  ^  mam  amando  inventant  causa  :  Propositio. 
eodem  modo  erroneam  eft,  &  Apoftolo  uoncilîoque  Tridencino  contra-     *'*•^  '®< 
nom.  Congniic  amem  Guyonias  (  fup^  feâ.  i.  cap.  i.  n.  ;•  4.) 

6»  Rurs£s  de  duabus  illls  pcopoficiouibus  qiuero  :  an  de  habita  five 
fiatu  perfeâè  amantium  proferatur  illud ,  nuUam  habere  partem  :  an  de 
aâu  amoris  puri  five  quinti  gradûs.  Si  de  habita  ycI  ftatu ,  ut  paflim 
au&or  pôftulat ,  aperta  eft  h^ere/is ,  excludens  à  toto  ftatu  faluus  defide- 
xiom  :  quippe  quod  ad  hune  ftacum  nihil  conférât.  Sin  autem  de  amore 
aftuaU  loquitur  auAor  ,  valet  Cenfura  (  in  hoc  capite  ad  propofitionem 
t).)fo&u  (n.  3.)  8c  (ad  iunc  propofitionem  14.)  repetita. 

Cap.  VIIL  AGa  froft^tk  ad  euniem  finem  ffeSans. 

I.  Subdit  auâor  :  tantuandim  amaretur  Deus  ,  etiam/i  fer  fuffefitumem       XXV. 
impeiffaUm  jgn^aturus  ejfet  fe  amoris  atu  cdam  veUetwtferos  facere  qui  eum  Propositio. 
dUexiffènt  :  q^ux  verba  propriè  &  ftrî^è  uti  debent  (ex  poftulato  noftro  )      ^ax.  des 
fompta»  fignificant  nixUis  Dei  beneficiis ,  nec  ipsâ  Dcî  vifione  amorem  îiw  ^^'^>^  "• 
cendi  pofle  :  contra  quod  demonftratum  eft  ex  Traditione  Patrum  8c  ex 
clans  Evangelii  locis  ad  Fidem  pertinere ,  in  libello ,  cui  titulus ,  Schola  in 
turo^  (q.  iz.  art.  8.  &$.  n.  118,  119  ^  iio,  izi»  m.) 

a.  Neque  excufari  poteft  auâior  ex  quibufdam  forte  fimilibus  five  afE- 
Bibus  piorum  virorum  diâis  ;  eo  quod  ibidem  demonftratum  fit  locos  eos 
elle  interpretandos  per  pium  quemdam  exceflmn  piamque  hyperbolen, 
quam  ftnâè  fiimi,  8c  ab  auâiore  inregulam  verti,  ratio  fidei  non  finie. 

).  Ex  his  autem  confirmatur  fecunddm  diâa  Sanâorum  id  quod  &pe  di- 
ximus  :  motiva  Caritatis  inter  fe  ordinari  poffe  ,  iu  ut  edifcamus  aliud  allô 
prius  aut  majus  efle  ;  non  autem  aliud  ab  alio  feparari  oportere. 

4.  Confirmatur  etiam  error  audoris  pro  certo  principio  five  decreto  fta- 
tuentis  in  amore  puro ,  nuUam  benefidorum  Dei  five  prxcedentium  ,  five 
luturorum  ;  nuUam  divinas  boniueis  »  quatenûs  benefica  eft ,  haberi  rado* 
nem  :  quod  notari  volumus ,  ut  quod  &  per  Cck  fit  peflîmum  ,  8c  peflima  . 
fuo  loco  obfervanda  inducat  :  atque  baec  de  quinque  amoribus  ^  ac  de 
amore  quinte  five  puro ,  ad  mentem  auâoris  ibidem  confticuto ,  diâa  fint  : 
nunc  ad  ejufdem  auûoris  articulos  procedamus.^. 
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QUIETXS- 

MUS 

HBDIVZVUS» 

Sbctio  V. 


s  E   C   T  I   O     V. 


Alia  Profoptiones  ad  eundem  finem  /pesantes  ex  ArticuHs 
Libri  D.  Cameracenfis. 


Caput      Primum. 

Ex  arûculo  fecund»  demmfiraiuf  fijaran  wnutem  movendi ,  fiv€ 
^  txcuandi  »  A  âtana  Jkluie. 

3ÛCVI.       i*/^  ^  f^^  anwri  dHigU  nidU  cammodi  froprH  mixtione  y  mn  excitatur 
^^^'TJ^^é       ^^fi^  emmodi  miiv9  :  id  autcm  eft  à  cmmod9  fie  ,  quo  eriam  falus 
'•  *  •  xterna  concinetur  ,  arcere  excicandi  fivc   movendi  vîm.    Undè  pergic  : 
Non  if  ait  beâtitudinem ,  tM  qiàa  fcit  &  Dium  iam  velU ,  &  velU  ui  veUmiu  » 
ad  ejuf  glariam  :  quo  emcicur ,  ac  noftra  beadcudo  falafque  per  fefe  fai- 
Uéut.f.tr*  que  inficâ  bonicate  jam  nos  nullacenus  moveac.  Firmataacem  ex  fequen- 
^^ikui    S      ^^^"^  '  ^^  f^  cajkm  9  fitf  propter  jrmiffa  merigtmma  '^  impçffSkiBs  »  wlUt 
Ditis  ad  nihiUm  redigere  animas  juft as  in  iHu  martis  corpcra&s  >  vel  cas  fn- 
vari  vifione  Jkî»  ont  tas  tenere  éUernaBter  in  tentationwus  mjiriijque  bujut 
vitd  >  Ml  fuffonii  jtugufiinus^  aut  eis  ffocul  â  fe  imponere  femfiurna$  isftr^ 
ni  fmmaSt  ut  fanSus  Chryfiftnnus  fofifanSum  Cltmemem  jtUxandmum  Jûp^ 
ffmitt  amm£  hujus  fiatus  ^  puri  amms  »  non  amarent  Dcum,  ne^ue  Jervircnt 
Deo  nnnks  fidditor. 
XXVIT.  z.  Qud  non  fojjunt  fiparari  ex  parti  objiSli  (nempe  beatîmdo  à  Deo 

^*  A\?**y^*  annato  cum  finah  perfeveranciâ  :  )  njpiau  mottvorum ,  realtffhne  fiforaripoffitrrt. 
XXvîlf.  '*  Subdic  :  Non  potefl  Deus  non  ejfe  hasiiudo  fidelif  anmu  :  Jid  illa  eum  po^ 

PiLOFosiTiô.   ^ft  amaro  amoro  tam  grairnso ,  (  défintérefTé  )  ut  nec  intmms  Dei  boa^ui 
itiéL  (imdquam  orgeat  amortm  Doi  in  fi  confiderati  nuUâ  cogitatimttfaî  :  ac  tamum- 

Sttt.fitt.^.    Jem  amaret  y  fi  numpiom  futurus  tjfet  btamudo  fia.  Très  poftremac  propo(i- 
0Mf.i&9*     ciones  ,  quia  coincidunc  cum  ij  ,   14,  15.  eâdem  Cenfurâ  dîgnae  funu 
Horum  error  eft  in  Tf  magls  :  nempe  qu6d  auâor  adèrac  :  animas  per- 
feâas  non  magh  amare,  (iVe  non  magls  incendi  ad  amandum  ^  Deoque 
ex  amore  ferviendum  ,  ex  quovis  Dei  eciam  vifi  ac  beacifici  imuicu  :  quod 
in  nullo  Sandfcorum  ,  quos   auâor  allegac  ,  inventeur.  Ergo  concedimus 
quidquid  Deus  (ive  per  poffibile,  fiveper  impoffibtie  nobis  imponat ,  eum 
amandum  ,  ei  amore  ferviendum  elle  :  ut  auçem  nullo  Dei  eciam  viH  béné- 
ficie maels  raagifque  anima  eriam  perfeâiflima  fefe  ad  inâammandum  , 
five  adhrmandupi  amorem  cohorrerur,  &  nullus  Sanâorum  dixic ,  &  eft 
SMp.ftâ.^.  erroneum  ex  ancecedencibus ,  &  ex  Concilio  Tridemino  reprobacum  expefla 
04f.  8. If.  !•     decreco ,  quod  fuprà  reculimus  (  prop.  ij.  ) 

Cap.  II.  Ex  bis  filutio  locorum  tatrum  :  San&orum  ficuritas  : 
bis  congruunt  Scholaflici. 

I.  Locus  Auguftini  pro  exemplo  fie  :  poftea  quàm  enim  ftatnic  Spe  pa- 
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cîs  ztttnx  ad  versus  vîtia  cenandutn  :  fubdît  :  Sed  fi,  tpiod  abfit^  Ulius  

tami  Imi  (  pacîs  xtctnx  )  Spes  nulla  ejftt ,  malle  debuimus  in  hujus  conftiSia'-    QuietiS- 
tkmt  nwkftik  remantn ,  qiûim  vUHs  in  nos  àemnativnem  non  eis  refifiendo  ver-       mu  s 
mitteri.  Vides  Auguftinum  docere,  vicio  quîdem  repugnarî  oporcere ,  euam  Redivivus, 
fi  pagna  fanStx  Caricatis  cum  viciosâ  cupidicace  forec  perpétua  y  non  autem   Sectio  v/ 

neeare ,  Caricatem  hinc  magls  incicari  ad  pugnam ,  fi  Spes  fempiternae  pacis  — *- ^^ 

aflSigeat.  r  r  r        ^^^,  ^.^ 

z. Ciemcos  autem  Alexandrinus  docet ,  fi  falus  &  Carîtas  fepararî  poflent .  lH  \^l,V^* 
anteponi  oportere  Caritatem  :  non  vero  docet  eam  majorem  aut  firmiorem 
non  futuram  y  Si  (alutis  aeternae ,  hoc  eft  y  Dti  habendi  &  poifidendi  y  iutuitu 
accendatur  :  quod  eflèt  erroneum* 

}.  Chryfoftomus  verd  docet  quidem  fi  fierî  poflct  Paulum  à  Chrifto  li-  Uém.  tt  X, 
bencer  anathema  futurum  pro  lalute  Judâcorum  :  fed  hoc  feeurus  dicebat  i^-  ^  Kpm. 
prs  defiderio  Chrifti  y  tanto  fcilicet  ejus  cupidior  y  quanto  ut  gloriam  ^^^^^*  '*«  f^. 
liiam  ta  Chrifto,  ira  amorem  augeri  per  hoc  quoque  anathema  fentiebar.  J*  **•*»''•  »• 

4.  Profert  Cameracenfis  ex  perfecucione  Vândalicâ  S.  Viâorianum  mar.    '  via[  ^> 
tyrem  clari  voce  profitentem,  etiam  fiibtraââ  Spe  seterns  vitx  fidelem  fe  ^.^.r^^.^l 
creatori  futurum.  Quorsiim  ifta  ?  non  enim  fanâus  martyr  proptereà  ab     ^*^ 
amore  mou  vum  Spei  feparat ,  aut  inutile  prxdîcat  ad  accendendum  amo- 
rem y  cûm  fubdat ,  Stcurus  fum  de  Dec  Chrifio  &  Pomino  mco  :  quâ  voce 
déclarât  fe  promiflbrum  Fide  ad  martyrium  ,  hoc  eft ,  ad  eam  Caritacem  ^ 
quâ  ipfo  Domino  tefte ,  nulia  poteft  efte  major ,  excîtari* 

j.  En  ubique  apud  Sandos  illa  fecuritas  quam  fkpe  inculcavimus.  En  Srb.intuto^ 
Afer  Viélorîanus  ejufdem  fecuritatîs  à  S,  Auguftîno  Africac  fpeciali  doâore  ^*  '*•  *''•  »• 
explicatac  memor  :  de  quâ  fecuritate  vide  îd  quod  alibi  monuimus.  »'i^j,ip^* 

6.  Ejufdem  fècuritatis  teftis  Caflîanus  de  Pauli  anachemace  :  Securus    Coll.  p.  Cétf. 
yidtt  interire  vro  Chriflo  :  en  illa  fecuritas  »  quae  promifi[îs  jiixa  &  excitata  '^ 
fe  ad  ezhibendam  Chrifto  perfeâifiimam  Caritatem  adhortatur. 

7.  Ut  addamus  &  Scholafticos  y  eofque  antiquiflimos  :  Scotum  audivi^ 

mus  poft  circwnjcriptum  ab  objeSo  frùnario  Caritaiis ,  ccmmoditatem  ad  amari"     stb.  in  tmc 
tem  >  ne  tamen  estera  motiva  five  incitamenta  ad  excitandam  Caritatem  q.  4.  «f/.  %.  n^ 
minus  valere  viderentur^  induxidè  fecundarias  objeElti^as  rattones  amamis ,  ^i  >  &M* 
redamantif  ac  beatifict  Dei .  in  quantum  efi  bottum  commumcativum  fut  mbis\ 
ex  fpecialb  amabilitatis  inadtu  allicientes  ad  amandum. 

8.  Videantur  hanc  in  rem  loci  à  D.  Carnotenfi  allatî  t  Durandî  admît*      i^^f^  p^^ 
tentis  refpeâum  etiam  ad  bona  temporalia  tanquàm  admimculativum  ad  pmg.  20,  21] 
Caritacem  )  in  quantum  otnne  bonum  addito  alio  bono  reddituf  eligibilius  :  ire-  •f«>  h'f^fi»  ^9* 
ruro  i  in  amicitid  civili  poteft  haieri  refpedus   ad  diUUianes  &  utilitàtes  qu£  ^'  3*  »»/»• 
ex  amicitiJt  cenfequuniur  «  dummodi  non  habeatur  ad  eas  refpeSlus  princivaH^  ^ 

ter  :  Gabrielis  :  M^ltét  funt  rationes  dligendi  ,  prhna  &  perfeSHffhna  ,  boni^    In^.êliJI.19^ 

sas  Dei  :  Denique,  ftcundUm  quodplures  vel  potiores  rationes  communicabili'-  q-un.cû».6. 

tatis  €ancurrunt  in  uno  diligibili  >  fecundkm  hoc  magxs  diligendum  affiflivè  : 

Majorfs  r  Gcii  Deus  fecundàm  bonitatem  imrinfecam  fit  ratio  objeSiva  Carita-    l»3*difi.%y, 

ils ,  tamen  ejfe  areativum ,  &  nos  creajfe  .  &  redemijfe ,  &  glorificare ,  fiint  **  ** 

éauft  aUe3ivd  minus  principales  ad  hoc ,  quod  Deum  diligamus  >  &c«  qux  Scoto 

condount. 
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"  9.  Ipfe  Carnoccnfis  ^  unus  omnium  profedus ,  vel  maxime  k  fuifle  6ç 

QuiETis-    ede  communions  in  Schoiâ  fencencia:  defenforem  circa  modva  fpecificatii» 

MUS       va  Caricacis  Se  Spei  :  camen  cum  cxtcds  Theologis  addic ,  motiva  particn^ 

REDivivus,  laria  virtutim  ejfe  txcitanva  puri  amris.   Cuî  rci  comprobandae  profère 

Sectio  V.    5^  Thomsc  locos  à  nobîs  etiam  alibi  memoracos, 

Litu  ?Mfi.      lo*  ^"i^  adjunximus  &  S.  Bonavencuram  ,  &  è  recentioribus  Soarem  : 
f»  n  »i9.    '  ex  Myfticis  quooue  Ruibrokium  &  Harphium  :  ut  SchoIa  omnis,  omnes 

ibid.  f.  8  *  Myftici  in  eam  lentendam  uno  or9  confenfèrint  $  ac  fi  qui  à  commun!  om- 
^sh  '  ^^^^^  ièncenciâ ,  verbo  magis  quàm  re  nonnihil  declinaffe  videantur  ,  ad 

fUJrVi!&  ^^^  benignâ  înterprecatione  revocentur. 

fîa!q.  ^  srt.  1 1.  Eft  enîm  evangelicum ,  &  ex  ipfo  Carîtaris  prxcepto  dudum  îllud^ 
6.  ibid.  q.  3.  DiHges  Dûmnum  Dcum  tmm  :  6c  iftud  :  Hocfaç  &  ^ves  :  6c  hoc  ;  Uf  béni 
^''/j  ^^'^'  fi^ ^^'  •  niliilque  eft  abfurdius ,  quàm  à  Caritatis  motivis  arcere  ,  qu«  îpfp 

ibid.  q.  7.  jjj^jjj^tQ  Caritatis  continentur. 

jbsd.  q.  4.  Cap.*  III.  Idem  prçbaiur  &  art.  j. 

XXIX.  I*  ReUnquendé  fmt  ofiimd  in  exerckio  anunis  adhucwixti  çcfnm/odo  ptùpria. 

Propos iTio.   quamdià  atirailus  gratis  ibi  relinqiàt  tas. 
^^33*  X.  Sequitur:  hâc  motiva  roverenda  funt. 

Propositio.        ^"  ^^^8^^  •  ^ff^f^  •Z*"'^   '^  moûva  omnibus  Scripturd  libris  :  pretio/tffmus 
Ibid.       *  quibufjue  Traditionis  monumentis  :  &  omnibus  EccUfid  precibus. 
XXXI.  4.  l^ofteà  :  Vttndum  eft  his  motivis  ad  comprimendas  cupiditates  (  les  pad 

Propositio.  fions  )  ad  firmandas  virtutes  omnes  i  ad  abfirahendas  animas  ab  omnibus  vits 

XfflCIL  t^^fi"^^  illecebris  (  five  objeétis.  ) 
Propôsitio.  5*  ^^  ^^^  demonftratio  :  motiva  reverenda  commodi  proprîi  :  motiv^ 
jtid.  '  commodi  proprii  totâ  Scripturâ  ;  Traditione  j  Precibus  eccienafticis  fufà  : 
mociva  adhibenda  ad  comprimeadas  animi  perturbationes  ,  ^d  virtutes 
exercendaSp  ad  conculcandum  prsefens  fseculum  :  nihil  funt  aliud  quàm 
ipfa  mo;iva  Spei  chriftianse  ex  divinis  promiflionibus  ubique  inculcafa  » 
qu2e  à  nuUo  ftatu  nifi  ex  errore  manifefto  eoque  graviflimo ,  toUi  poUùnt  ; 
atqui  ea  motiva,  qualia  hic  adduâa  funt  in  perreâionis  ftatu,  aoauâo* 
re  toUuntur  :  (ex  prop.  19.)  ergo  ille  perfeâionis  ftatus,  quaii^  abauÛQi» 
re  fingitur,  erroneus'eft. 

6.  Hscc  autem  tam  reverenda  ,  tam  ubique  inculcata  motiva  ad  aScCkus 
naturales  trahere ,  nihil  eft  aliud  quàm  toti  orbi  illudere,  ac  Patribus^  ec* 
defiafticis  Precibus ,  ipfique  Scriptur;e  vim  apertam  inferre. 

7.  Quin  auâor  id  excufationis^  loco  aflèrens  ^  contra  feipfum  pu^nat, 
Articulo  enim  tertio  falfo  ,  inter  falfa  ponit  iftud  :  PerfeSis  ammabus  Setra- 
bere  oportet  dejîderium  cœleflis  patria  >  ac  rendire  motiva  intereffata  Spei.  Ergo 
pro  vero  eft ,  confervanda  motiva  Spei  :  quibus ,  inquit ,  everfis»  contenh' 

f^'  i7*  P^  Jj^^  fundamenta  jufiitid  chrifiianâ*  Ergo  motiva  illa  intereffata  Spei , 
juftitix  chriftianac  fundamenta  funt  :  atque  adeo  non  naturalia  féd  fupei:^ 
^laturalia  :  quo  uno  diâo  adèâûs  nacuralis  explicatio. plané  tolUtur^ 

Cap.  IV.  Idem  eonficitur  ex  articulo  quarto. 

XXXIII. 

Pitorps;Tio.       !•  SanSus  Frandfius  Salefius  $  qui  excludk  tam  formaliser  emne  m/envum 
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htureffoium  ak  mnmhus  wtmbus  jerfeSanm   Mtnuarum  ,  wfiigiis  whésrct    '■  ■  "     ■  ■ 
SS.  jti^ufini  &  Tbïïmé.  Qoibtis- 

2.  jVoc  hic  erfi  quéerenda  Spes  efii  p&motivummenjfatum  exercîtata.  Quâ        mus 
Yoce  mm^  fcilicèc  inurtjjan  iiicelligitur  rootîvutn  Dei ,  ut    eft  nobis  bo-  redivivus^ 
tms  :  undè  fubdic  :  objeihm  fomtoU  Spri  eft  bankas  Dei  ut  eft  nobis  bona  :     Sectio  V. 
quod  objeâum  non  poceft  non  cflè  morivum.  Ergo  crror  auûorîs  eft,, 

quod  illud  objeâum  aiviftd bonitatis ^  ut  eft  nobis  bona,  jam  xnovere  cellètj  XXXIV.^' 

ceflèc  eflê  motivum ,  ut  etiàm  fequentia  declarabunt.  Proposxtio. 

3.  Neque  hic  recurrendum  eft  ad  affèâum  nacuralem  ,  qui  pro  motivo  ihid^p.^i. 
bttore/lato  habeatur ,  càm  ab  eodem  auâore  (  capitis  antecedencis  n.  7.  )  ^'^  h  4»» 
motiva  intereflàta  Spei  fint  fupernaturalia ,  quippe  qus  fundamema  fmc 

juftidas  cbriftianx. 

4*  Una  fupereft  d^ultas ,  epumodh  anima  ad  pUnum  ab  interep  abjoluta       XXXV. 
(défincéreflée)  p^  velle  Deum,  ut  eft  fuum  bonum.  Qus  difficulcas  ica  ex*  Proposition 
peditur  :  Vult  Deus  ut  velùn  Deum^  ijuatenus  eft  meum  bonum^  mea  felicï^      ibtd.f.^^. 
tâs  y  moa  merces  :  Eum  vola  fmnaliter  fub  hac  prdcifione ,  fed  non  eum  volo^ 
€0  motivo  pTétcifi  quod  fit  meum  bonum^  Subdit  :  ObjeQum  &  motivum  dife-- 
runt  s  objedum  meum  commodum  :  fed  motivum  non  eft  intereffatum  ,  quand» 
epddem  nihil  aliudJpeUat  quim  Dei  beneplaeitum.  Id  autem  apercé  eft  collece 
motivum  Spei ,  quod  eft  ipfum  commodum  (àlutis  xternx  y  nec  alîud  mo- 
tivum relinquere  perfeâis  animabus ,  quàm  ipfius  Caritacis  :  quod  eft  verbo  . 
tenus  retinere  Spem  &  objeâum  ejus  ;  re  autem ,  vim  ejus  omnem  tollere. 
Undè 

^.  Id  vob  quod  eft  rêvera  meum  maxHàum  cdamodum  ,  (  intérêt  )  &  ut  taie     XXXVL 
ift  ame  mgnitum  ,  ^Afque  eo  quod  motivttm  ipjum  €ommodi  ftudkfum  (  intéreiïé)  Profositio* 
adidme  deternunet  :  quo  apertè  negantur  ipfius  maximi  commodi,  id  eft  ,      ibid.p.  46. 
ipfius  (àlutis  xtem£  rationem  valere  quidquam,  ut  ad  àgendum  animus 
impellatur  :  ex  quo  ulteriûs  inducitur  illa  f èparacio  ,  quâ  ab  objeâo  Spei , 
quod  eft  commodum ,  vis  movendi  five  excitandi  feparetur  :  quod  icerdm 
atque  iterûm  nihil  eft  aliud,  quàm  ipfam  Spei  rationem  ,  verbis  licct  de-  « 
fenfam  ,  reverâ  extînguere. 

Cap.  V.  Ex  art.  j.ubi  de  re/tgnatione  &  im^erentia  ex  Jan3o 
•  Francijco  Salefio. 

î .  Hacc  autem  ut  radicitûs  amputentur ,  &  ad  imum  ufque  veritas  elucef-^  vid.  nyfi.  h 
cat,  repetenda  difcrimina  refignationis  &  îndifFerentiaz  à  fanâo  Francifco  ^«^«»  »•  2x5. 
Salefiô  mutuata ,  quibus  totus  lîber  nititur.  Sît  ergo  auâotis  -    •  •/î*^  ^  **^* 

1.  Duo  funt  ftatus  juftarum  animarum.  Primus  jfantta  refignationis  \  in  quo 
anima  vult  aut  vellet  multa  fibi  ex  motiift  fid  propr'û  cmmmM  :  (  (on  propre . 
intérêt)  itaque  à  S. Francifco  Salefio  habere  adhuc  dicitur  defideria  propria 
interefata ^  fed  fubmijfa  voluntati  Dei  quam  fuis  commodis  (k  (on  intérêt) 
anteponit  :  alter ftatus  efl  fanQét  indifferenttA  »  in  quoftatu  anima  nihil  vult  ex  . 
motivo  fia  proprU  commai  (  par  le  motif  de  (on  propre  intérêt  :  )  neque  ha^ 
ket  fibnàtienda  defideria  imerejjata  y  quia  nulbtm  habet  ampliks  defiJerium  ùt* 
terejfatmn  five  commodi  ftudiofum.  XXxVTI, 

3.  Sequicor  :  Reftam  in  aninti  precKvitatcs  (  des  inclinationi  )  jtc  repuptaih'    M^^^p^lsi 
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!^gg^— ^^^  tid  involuntarU  quas  fubîmiU  :  fed  nuUa  habet  difideria  vûlnmaria  &  délibéra^ 

QuifiTis-     ta  propierfuum  commodum ,  n^  in  us  cafibus  ubi  non  coapcratur  fideliur  mi 

MUS       fuit  gratid. 

B.EDIVIVUS,       4.  Pcrgic  :  Amma  indiffèrent  dm  fuam  implet  gratiam  ^  mhil  vuU  »  t^ 

Sbctio  V,   propter  Deum  Jcbm^  &  quomodi  Deus  ,   ut  id  veBt  ,  officie  per  fuum  ai- 

XXXVIII.    ^^^^^* 
Propositio.       ;•  Hx  propofidones  duobus  modis  confiderands  func  :  ptimùm  in  feipfîs  ; 

Uni.  fecundô  per  refpeAum  ad  B.  Salefiiim  ex  quo  referuncur, 

P  ^^IX.  ^^  In  le  coiifideratac  erronés. func ,  cùm  ex  his  confier  animas  indiffèrent 

KOFotiTio.  jjgg  ijyg  perfedkas  hihil  jam  deliberatè  velle  fibî  ,  fivc  ad  fuum  commodum. 
Ergô  excludunc  omnem  voluncacem  deliberacam  quâ  volunc  aliquid  iibi , 
iive  ad  commodum  iftud*  Acqul  Spes  eft  voluntas  deliberaca  quâ  anima 
vulc  aliquid  fibi  commodum  ,  nempe  falucem  «cernam.  Ergoex  his  propo- 
fitionibus  Spes  coilicur. 

7.  Confirmatur  ex  illis  verbis  :  Exceptis  uf  cafikus  in  qmbus  ammamncao^ 

peratur  toti  Ju£  ffratid  ^  ^eijue  eam  totam  implet.  Ergo  ammar  perfeâs  gratia 

excludic  omne  commodi  defiderium  :  {aius  aucem  xrerna  eft  nobis  commo- 

da ,  milis  ,  proficua  &  in  noftrum  emolumencum  vergens.  Ergô  gracia  per« 

fedi  ftatûs  iàlucis  excludic  defiderium. 

Amoîir  de       S.  Jam  quod'accinec  ad  B.  Salefium  qui  hîc  redis  adducicur  :  locus  in 

Pi>«, /iv.  9.  iquo  hxc  ex  profeflb  craâac  »  uaus  eft,  duâus  feUicec  ex  libro  de  amore 

lÀrfwles       ^  ^*  ^*P*  '•  ^  ^^*  ^^^^  conftac,  uc  ficpà  demonftravimus ,  eo  lociagi 

BtMufOréùf.  tancûm  de  evenribus  cemporaiibus ,  ac  mucabilibus  hujus  viue  ;  de  scernâ 

A3.». 8 j  10.  faluce  nihil  quidquam («quod  fi  autd de  ea  fubdicur,  non  de  iaiutis fpbftan* 

tiâ ,  fed  de  dilacione  agi  y  occauone  Pauli  ac  Marcini  confencieciciiim  ad 

procrahendam  morcalem  hanc  vicam  pro  fracrum  faluc^.  Aiiud  aucem  eft  ^ 

confencire  dilaçibni  ex  Spe  procurandx  fracerns  falucis  ;  aliud,  ad  xçm 

ipfam  indiflêrencer  fe  habere.  Ergo  Salefius  nunquam  eam  fqa^c  indiâfèreo- 

tiam  pro  quâ  ceftis  adducicur, 

Jnft.  fitr  les      9.  Id  aucem  faspiûs  objecimus  ,  audoremque  incerpellavimus ,  uc  fi  quid 

Bfsts  d'Oral/,  concrarium  Salefius  aliquandô  memoraflèc  ,  clarâ  voce  ceftarecur  :  ad  qu^ç 

Âvmiir     ^^'^  pbmuruîc ,  nîhîlque  aliud  quàm  eofdem  fanai  viri  locos  jam  folucos  ac- 

n.  17I  /!  I7.  ^"''^'  ^'^  ^^g^  cercum  ,  propoficiones  fuprà  didas  &  per  fefe  efleerroneas , 

'  ^  null^  $ale/u  ^iiâoricape  tiilcas. 

Cap.  VL  Alîud  ex  eodem  çap.  5^ 

3flf.       *    ^*  -^'^''^  'wtî/  vult  /Hn ,  five  provter  fe  :  fed  vuk  eimnia  prûpter  Deum  : 
j?jioposirio»  quod  eft  concra  Spem  volencem  hbi  falucem  :  eamque  volencem  jreipur 
ibid.f.  %%.  fe^  non  camquam  eflèc  fpla  fibi  €nis  uldmus  :  fed  relafo  defiderio  ad  Det 
glpriam. 
XLL  1.  Afdnui  mUl  vuU  utpeffeSa  ae  heata  fit  prepter  Jinm  commodum:  atquc 

P^opoMTxo.  .falfum  &  concrarium  Spei  :  quac  vulc  beaca  elle  propcer  fuum  quidem  com- 
modum ,  fed  accendence  Cancace  in  ulceriorem  finem  relacnm.  Kec  Spem 
-refticuic  au&or  addendo  animam  velle  perfeSionem  omnem  atque  omnemïea^ 
titudinem  quatenùs  Deo  placet ,  ut  nos  hoc:ioelle  officiât  inftinfiu  grmé.  Nç* 
^ue  9i>im  id  velie  co  i^uod  pe9  id  pl^ceac ,  impedioiçnco  left  quominiU 
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]<Iem  nobis  quoque  ac  propter  nos  velimus  aShAix  fubordinaco  ,  ut  diâum  .^i—^,^^ 
cft.  Eluccfcit  aucem  error  ex  fequenti  propoficione.  Quibtis- 

3  •  In  hocftaiu  anima  nonjam  ^ukfalutem ,  ut  eft  falus  propria  ,  ut  aterna  £«       j^  ^  5 
keratio,  ut  merit^rum  merces  «  ut  cammâJum  maximum.  Kursûs  :  Verum  eft  redivivus, 
tantnm  amwtam  non  velU  falutem,  ut  eft  noftra  merces  ,  ^mftrum  bonum^  na^  Sectio  V. 
firum  eommodum.  Qnx  func  erronea  &  exciuftya  Spcî ,  cùm  ,  ipfo  facence  "' 
aoâore  ,  fpes  velît  Deum  in  quanthn  eft ,  inquic,  bonum  meum ,  mea  feli^  Propomtio 
citas  ,mea  merces.  Qs^qvddtmfiintttkchns  verbis  pugnanc,  nihil  mû    rt,v/,  p.  ji. 
rum  j  cdm  falfa  Do^rina  non  poffic  fibi  e(Iè  conièncanea.  lUd.f]  44, 

Cap.  VII.  jiHud  ex  art.  16.  ubi  de proprietate. 

i.  Secunda  proprietas  imperfeSaJid  innocua,  eft  aamr  propria  exceîlentia  ,      XLllL 
ut  eft  noftra  y  fea  cum  fuberdinatione  ad  finem  e£entialem  qui  eft  Dei  gloria  :  Propositio. 
mn  vùlumus  virtutes  mfi  perfeEtiffhnas  :  eas  propter  Dei  glmam  pracipuè  vo^   ^^^*f*  134. 
htnrns  :  feà  eas  tamen  volumus ,    ut  earum  &  meritum  &  mercedem  habea* 
mus.  Ubi  ad  imperfeâionem  refercur  ,  quod  velimus  virtutes  perfeéHflî- 
mas ,  propter  Deum  eriam ,  idque  przcipuè  :  quace  nihil  aliud  Perfeâis 
refèrvatur ,   quàm  ut  eas  nullo  modo  velint  ut  excelienriam  fîve   per- 
feélionem  fuam  ,  6c  ut  meriti  mercedifque  caufam  5  unde  ciariûs  &  ex- 
prefliûs. 

1.  Sunt  ea  virtutes  minus  perfeSa  iis  quas  fanUa  indifferentia  exercet  pro-      xtIV. 
pterjilam  Dei  gloriam  fine  ullâ  proprii  commodi  ratione  »  nec  propter  meritum  >  Propositio; 
me  propter  perfeêlionem,  nec  propter  mercedem  ,  etiam  atemam.    Quo  moti-     Aid.ia. 
va  Spei  etiam  fubordixiata  excliidui^tur  ^  &  ad  imperfeâas  animas  able- 
gantur. 

Cap.  'V'III.  jtliud  ex  arttcuh  11.  de  amore  fu!  i  &  an  perfelHs animabus 
non  alia  amane&  caufa  fit  quàm  ipfa  Dei  i)oluntas  feclups  modvis  proximis. 

I.  IIU  anima  fibi  ipfis  velut  extranea  fitnt ,  nec  Je  jam  diUgunt^  rnfieo  ritu       XLV. 
modûque  quo  coteras  creaturas  diligunt  pura   Cariiatis  orMne  :  Sic  enim  Jefe  Profositio. 
Adam  innocens  diUxiffèt  unici  propter  Deum.  Ac  poûeà  ;  Ergi  perfeSio  puri     ^^*tn* 
amoris  in  eo  çon0h ,  tu  ne  nos  jam  diligamus  nifi  propter  ipfiem  Deum.  Et  '^  '  *^^* 
qoidem  tam  exa^la ,  tam  accurata ,  & ,  ut  ejus  verbis  ùrar  »  tam  rigorofa  poUL 
citam ,  ita  Caritatem  ordinare  oportebat  y  ut  fe  quidem  &  proximum  ani- 
ma diiigeret  propter  Deum  ,  quod  omni  animas  juftx  etiam  extra  perfeâio- 
Jiis  ftatum  competit  :  non  fie  tamen  ut  non. nifi  propter  Deum  ,  quod  auâor 
perfeûis  refervat  animabus  y  qiiafi  tota  amandi  ratio  efièt  ip(è  Deus  :  animas 
veto  etiam  fanâas  nulla  propria  îneflèt  amabilttas. 

X.  Neque  obftat  quod  auâor  eam  agnofçerç  videatur  dum  in  anima  di-  ^^^ 
ligendam  proponit  imaginem  Dei ,  &  in  quovi$,  Dei  opère  propriam  boni- 
tatem ,  quas  etiam  in  fe  amandi  caufam  pra^oeat.  Non  ,  inquam  ,  id  obftat  : 
nam  cùm  id  tribuat  imperfeâis  animabus ,  perfeâis  fublimius  qmd  relinquat 
oportet ,  ut  anim£  quidem  juftas  fed  imperfeâas  fe  in.fe  ,  licçt  propter 
Deum ,  diligant  \  pertedas  vero  id  addant  ut  non  nifi  ptopcer  Deum  ,  tam- 
qujùn  una  Dei  amabilitas  ^  fcclufis  motivis  proximis  >  etiam  fubordinatis  ^ 
TomcFlL  V 
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cotum  atnorcm  alliciat.  Alioqul  imer  imperfedbis  perfeûaique  animas  nihîl 

QuiETxs-    crît  dîfcriminîs. 
MUS  3.Quod  errà  petfeâa  anima  fibi  velut  exiranea  fit  y  ihdredlbilé  diâa 

REDivivus,  eft  quàm  itialc  6c  iticommodè  pronuntiatuto  fie.  Necjue  valet  ratid ,  quôd 

SKCTto  V.  quivis  feipfum  Aotl  alio  otdiMe  qaàtn  pfdximum  diligat.    Sibi  etiim  qaiC. 

''~~~~"  que  eft  proxltnas  &  întitxius  i  tatîo  auteta  diligetidi  M  extendjtut  ad  pra- 
ximutn  y  qui  eft  altér  nos ,  tlofttumque  intlMua)  membrum.  Hdc  accedic, 
qUod  ic  ilos  ic  prokiifium  ut  tem  Dei  nobis  intimi  dfligâmUs  amore  elicU 
to  ab  ipsà  Caricace  :  qtiâî  dilîgendi  ratio  Jadis  omnibus  communis  eft  y  ira 
uc  &  Deum  &  proximum  &  nos  unâ  Caricace,  duobus  licèt  mandacis  corn, 
prehensâ,  diligamus. 
2isx.  mu      4«  His  concinunc  ifta  :  quod  Imperfeâis  animabus  &  adhuc  froprhtariu 

i6,f.j^j^.  concedacnr  uc  propriam  oxcellenciam  camquam  fudm  ex  faiiâft  refignatione 
diligatic  t  Perteâifi  five  in  iànââ  indifi^rentià  poficis  refervetur  ^  non  mo- 
do ut  amorem  proprîas  excellêncix  referanc  ad  DeUm  y  uc  ad  iinem  prin* 
cipaiem  ;  vcrùm  eciam  ad  fropriam  exetlUntiam  nihil  accendanc  ,  née  jam 
ullo  cvtfmlèdè  y  ullé  fiteritf  ^  nllà  per/éOione  ^  uUâ  narfide  ac  Hiqiàdém  étcrna 
nwveantwr. 
lisx.p.%S9       5,  Hincillx  apud  auâiorem  frequenciiCms  voces  »  uc  beacicudo  noftra 

»^j  »7>  &f*  unîcè  propcer  Deum  ,  nec  nifi  propter  Deum  diligacur ,  camquam  ex  fefe  fie 
indifièrens»  Unde  eciatn  ufque  ad  illam  fanâa  indiâfèrencia  procendacur  :  (e- 
parenturque  mociya ,  non  aucetn  ordinencur  cancûm  y  uc  faciendum  efle  £epè 
monuimus.  * 

6.  Neque  huic  obligaciôni  noftrx  fatis,  auâor  confulit ,  dum  exclufivam 
hanc  y  unicè  frâpter  Deum  y  &  non  nifî  propter  Deum  aut  propter  Dei  volun^ 
tatem ,  ideo  admicrendam  docec ,  quôd  Dei  voluncas  eciam  illam  inhsreix* 
tem  rébus  convenienciam  compleâacur  de  velic  y  adeôque  6c  nobis  volen* 
dam  edé  dêcernatk  Cùm  eiiim  iila  rébus  innaca  convenienda  ad  otnnem 
paceac  Caricacis  ftacum ,  redibic  illud  fuprà  (  n.  1.)  memoracum ,  Per- 
fc^s  hirer  6c  tmperfeékoi  ab  auÔore  agnicoi  nihil  relinqûi  difcriminis. 

7.  Neauè  obftant  Sdnftomm  loci  ,  ubi  interddth  ilia  exdufiva  quant 
aufbr  inducic ,  ftarui  vîdeatur  î  omnind  enim  çoftqoàm  iturodudb  e(t 
haîc  quscftio ,  &  in  eo  jam  tts  erat  Ut  omnis  «quîvocacîo  tollerecur ,  de- 
eebat  au£h>rem  accuratiora,  diftindiora  ,  clariora  6c  ab  omni  ambigno 
fubmoca  fedarl. 

C  A  >.  IX.  Radix  erroris  :  Guyom  diSa. 

XLVI.  1.  Radix  autem  errôrîs  eft. 

PaoposiTio.  Q^^j^  fonda  wdiferemia  admtat  generédta  dejtderia  mm  mode  cogfntantm^ 
*•'*•  *•  n)er)m  etiam  omtriwn  tatentium  volumatum  Dei,  ubi  nocandae  iftac  voces  r  re- 
neraUa  defidetla  :  &  ift^  :  omnium ,  latentium  licèt  ,  Dei  voluntatum.  En 
univerdm  omnium  quamvis  fine  lacenciiHmx  :  quibus  voluncactbus  etiatxi 
reprobacionis  &  aliorum  6c  fiiac  decreca  concinemur  :  6c  defidcrium  ad  eâ 
ufque  prccenditur  :  uc  eft  in  nofttà  Declaracione  poficnm. 

2.  Ex  hoc  autem  dogmate  id  confequicur ,  quod  eft  farpîdîmè  ab  zwOte^ 
te  diûum  y  uc  fanâa  indifierencia  omne  defiderium  non  modo  fubordtnec 
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ouod  facîc  rengnatîo ,  fed  etîam  fubmoveac  &:   tollat  ;  ufque  eo  uc  nec  

laluus  «ceci»  votam  rdinquat  intcgrum.  Quietis- 

j.Exquo  parîter  confequîcur,  ut  fi  Spcs  faluds  înfic,  non  jam  tamen        mus 
moveac  ad  ipram  quoque  ulucem  îndiflferentes  animas.  redivivus, 

4.  Ex  hoc  denique  fequîcur  ,  uc  înfelîx  anima  ex  ferfuapone  invincibili  ac  Sectio  V. 
refiexk  fuâ,  reprobationir  ,  in  eam  ,  imô  Se  in  juftam  condcmnatumem  fuam 


vero  Se  abfoliitojàcrificio  acquîefcat  :  fin  aucem  vero  facrificîo ,  ,erg6  &  -w"***'*^^* 
voluntario,  quîdquîd  tergiverfetur  auétor.  Neque  enim  erravît  David  di- 
cens  i  VoluntarUfacrificabo  tibi  :  aut  efle  poteft  facrificium  quod  non  fît  vo- 
luntarium.  Qu«  quancumvis  abfurda  &  h«refim  apertè  fonancia,  auftor  ta- 
men neceflario  tueri  cogîtur  ex  propofito  tuendx  Guyonîx  inducentîs  anî- 
^^>  ^fi  i^  wdiffcremiÀ  to  nfyuc  calkccm  ,  ni  mkU  wlm  mfi  illui  qupd  Mojineourt^ 
Doif  abipsâfuaéUcrnitmdtcrcverix^five  dêcêrvm^jhcàiâmmà,  frvt  de  Û^,f.i9. 
tmporoBbuf  ,  five  de  aermt.  Undc  auftoi:  adduAus  cA  ut  indififèrcntiam 
more  Guyoniac  exocoeret,  dîccns  quod/infif^  inàgermia  admmat gêner oRa 
defiderîa,  nonfolum  cognicarum  ,  vccùm  ccûm  emmtmac  hatennttm  énêeqm 
0WintaUim  Dâ, 

Cap.  X.  ARm  Uens  ex  Re/^M/Hme  ad  Sunmam  DoBrvut  ubi  ad 
Schoîam  in  tuto  lelhr  renmtUur. 

I.  Nequc  quidquam  addereœus  ,  nifi  D.  Cameracenjfis  poft  tôt  expK- 
çatîoncs,  îmo  tergîycriadoncs  Inflruftionis  Paftoralis,  cà  urnien  ncceffa- 
rio  redîret ,  quo  totius  libri  Summa  propendec  ;  nempe  w  aHatis  Ambro^ 
6x  Se  Cliry(bftomi  locis  ,  falutis  deTuleria  coUerenuir  hâc  propofitiône 
pofita.  ^ 

1.  Vt  ut  exfOceatur  bdc  Jabitif  defideria  >  mferfeOâ  à  FatribtêJ  habemitt 
qiù  ea  perfelKs  ammabus  me  mpetant  y  née  Jùadtm. 

}.  U  vero  bic  ono  verbo  uanfigimus  acque  in  Uhro  noftro^  cqi  rifa--      XIVII. 
lus ,  Schola  în  tuto,  traftata  commonemus :  quô  etiam  leâorem  remictiifim^  PROPottrio. 
ut  prxcUkm,  ni  £aIlor  ,  hujfus  quxftionisile  falmù  defiéecio  ideam  ac  nodo-  ^  ^^:  ^ 
fiem  iaformet.  Siwina,/tf« 

Cap.  XI.  «c  trhîmwn.  DtSenem  rtcapxulaivÊ.  ».*^ 

I.  Ex  his  liquet  auâorom  totum  in  eo  e(fe ,  ut  immcmem  fi^  indepen» 
deucem  à  Spe ,.  ilve  quod  idem  eft  à  Spei  moûvo ,  eiqee  iafiiâ  anîmos  excf- 
tandî  vî,  ftatuat  Caricaris  pccfcûioacm, 

z.  Hlac  efficituc  uc  ammu&uiù  Dei  perfeâidii  tu  in  fis  eft  itmncas ,  be- 
AcEdorum  ejùs  ,  eorum  etiam  quibus  ipfe  feîpfum  det  nobis,  fivc  aimece^ 
dendum  »  flve  pradèndum  ^  fivc  futuronun  y  ad  amorem  incitandom  nulkm 
xariooem  lubeat. 

5.  Ex  his  confequitur ,  ut  animas  perfeâa»  qM  Caritaer  deteri attt  dépéri- 
xe  {èntiant,  fi  Spem  omnem  abjicianc  :  qua;  deinde  pariant  tecerthxium  de£^ 
petationis  £iCri6ciam  ia  quod  colfamare  totom  libnun  &:  faspè  diximus  ^  nec 
latîs  pro  merito  inculcari  pofle  dicimus. 

4.  Hzc  autem  &  in  fepdfima  fmu  &  alia  peffinu  inducunt ,  quae  nos  jàm 
commemorabimus» 
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QuiETIS- 

Mus  SECTIOVI. 

RE  DI VI  vus, 

S«T»o  VI.  De  aliis  Enwibus, 


Caput    Pri 


M   V    M. 


Quinms  trror  ai  Qmettfimm  perrinenr  àrca  contemplationem. 
Qmetyianm  jlaeUa. 

^'T-T  S  '*P"*°<'*  Quietiftarum  dogmata  fuprà  metnorata  de  dîKgendo 

XADeomdependencer  abejus  benevolentiâ  ac  bcneficenriâ  &  confe- 

queoter  ab  omni  morivo  falutis  atténue  ac  Spei  chriftianœ.  (fuprà, feft.  iv. 

&  V.)  ex  quo  confequitur  contenoplationem  quae  maxime  amo're  conftat , 

ab  bis  auoque  omnibus  independenter  ftare. 

^'/'?'  "'  ^*'l?    f  ^?H"**^"*  contemplaiionero  reponit  infid*  amatorii  (amoureofè) 

&  Il  7'*!'  tj^T**  abfptttdlk  diflinOUne  verfeOionim  &  attributorum,  H^c  illa  eft 

*    iiW.      V^^  ^  ^'i'"""  i""^^  à-  emfufa,  in  qui  novi  Myftici  contemplarionem 

ftatuunt  :  ufquje  adeô  uc&  Chriftus  in  eâ  ,  nedum  fit  neceiTarius,  potiùs 

2W./««.  ..  ««lodatur    exiioc  fcilicet  Molinofi  principio,  quUmnfint  requircnda  me- 

».  I» ,  13.     dta ^( Chnftus  fcihcet  ejufque  myftetia)  chn devtntum  eft adfintm,  nempe 

ad  Deum  five  ad  divinitatem  ipfam.  •'       -'       *         ^ 

MÀH.p»t.       J.  Malavallus  verô  ejofdem  rei  gratiâ  fuum  adum  confufum  &  univetfà- 

KI'^'J'         «nducit/w  ttUi  cogitatime  diflinak.  Unde  eriam  Deus  putus  iujh  con^ 

T-       .  »".  tmpUtmUcbKaum,  ut  mhil  addendum  fit  fimplià  vifiom  Dei  :  ac  nequi- 

dem  ipfe  Chnftus  aut  Perfona;  divina:  ,  càm  Deux  mut  m  fe  ipr0  confiiez 

TMdusfitfiae  Mtribiitis,  fine  ullÀ  mtme  aut  aOme  difimUi ,  fed  fecmdùm. 

tjfenttam.  ^  ■       "' 

tt  P««.M4,      4,  Peffimè  ergô  fed  confequenter  docet ,  eo  quôd  Chriftus  fit  via  ,  vet 

lie.  *  *""*  .'^'  tranfeufidim ,  non  lixrendum  in  eo  ;   &  veluti  Itaum  eadU ,  etci 

CMt..cb.éy  ^*rtuoeuhtt  itahimamatem  exddere,  cum  anima  dhinUatem  attigU. 

**'*  ***•         n  ^*  *  "*^  ^°'^'  '  Guyonia  dat  fociam ,  docens  animam  refiiuntem  ad 

Detmver  cmemplatimem ,  Ua  in  Dec  efe  perditam  &  imnurfian ,  Ut  nuUa 

Juperfit  ejut  eogniac  d^aa^  ^uantumvis  tentas  :  pridem  enim  excuse  cujufcum- 

^r  f'^i'f!'"'"  '¥«>liiottem  in  Dec  ;  neque  quidquam  in  anima  fitpere^e ,  prater 

vtfmt  fitUteMfitfît  &  leneratis ,  nuUa  emninh  perfelHcnm  ont  attrihuterum 

mtione  4^flfi.  ^  . 

^IfX'  1'^^£^^^'^^°^''^^^^^°^^^^'*«ritmdamSpiritiialium,  vetantimieop. 
tan  lU  artfloaut  ejutflatibur  interimbus  ,  p^quam  anima  vervemt  ad  Deum  : 
eoMM  hune  ftaium  eadem  anima  tr4nfi^  ,  nec  manet  f  Chriftus)  cùmfaaa 
eft  unio  efentia  ad  ejfenuam, 

T^^JZllr  ^  ^•."**^  *"".'îî  repetenda  dnximus  ex  Inftraftione  noftrâ  fuper  ftatibus 
S!  .:  ÏTV;  ^""ïïî"  '?'°  ^'^'^  ^«^""«Jo  >  ac  maxime  locis  ad  latu?  allegatis. 
&fi9'».i^ ,  _  î:  "*"*^  '"'^"^  ^^'  propofîtiones  Molinofi  inveni«|r  ifta  11.  Quas  fie  habet;- 
&fil.  la  Oratme  epus  eft  manere-in  Fuie  ebfeuri  (p-;  umverfali ,  eum  tpàete  &  ebli-. 
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^iêni  cujufcumqtii  cogitatmis  variicularis  y  &  di/hnilioms  attrihutorum  Dei  ac  * 

Trimiaiis  :  ex  quâ,  illa  inducîtur  jam  à  nobis  indîcata  propolicio  35.  de    Quibtis- 
noa  eliciendis  amoris  aâibus  erga  fanSlam  P^trginem ,  SanSos  •  &  humant"       mus 
taiem  Cbriftiy  qiùa  chn  ifta  fenfibilia  fint  obJ€£ia»  talis  èft  amor  trga  illa^      Redivivus» 
9.  H«c  ergô  infanda  de  Chrifto,  divinîfaue  Pcrfonîs,  imô  etiam  defm-  Seciio  VL 
gulîs  attrîbuds  à  fummâ  contemplatîone  lubmotîs  ,   D.  Cameracenfis  in    ^      .^  ^ 
Guyonis  graciam  coloranda  fufcepic  his  propoficionibus. 


c,  I.  0. 1, 


Cap.  il  D.  Cameracenfis  propofiiiones  cbrca  cememplationem. 

I.  OmiemplaM  jura  &  direSa ,  negativa  eftytneo  quod  voluntariè  non  fi     XLVIII. 
occupée  ulla  fenfibili  imagine ,  vel  uUa  idei  difiin£lâ  &  nwmnahili ,   ut  loqui--  P*^PosiTior. 
tur  D'mtyjius  :  hoc  efi^  nuUâ  ideâ  Ibnitata  &  farticulari  circa  Divinuatem.  sainte'  mtu 

t.  Pergit  ;  Comemplatîo  fupergreditur  omne  finjibile  &  difiinilum  :  id  eji  ^  17.^.  \u.  * 
emne  ctmtprehenfum  &  Umtatum  ,  ut  uni  bétreat  pure  intelleSuali  &  abjhraila      XL  IX. 
idci  Emis ,  quod  efi  iUimuatum  nec  reftriSkm.  Has  ergo  propofitiones  D.  Ca-  Pro^^sitio. 
meracenfis  cum  illis  Molinofi ,  Malavalli ,  &  Guyonix  componamus  >•  gcmû     ^^^^  *^^* 
nx  apparebunc.  Hoc  enîm  innominabile»  hoc  abfiralium,  hoc  illimitatum, 
nec  omnùti  reftrilium  ,  quod  Dom.  Camcracenlî-  umim  eft ,  voluntarium  quî- 
dcm ,  direâx  &  pur«  contempladonîs  objeélum  ,  nihil  eft  aliud  quàm  Jllud 
univerfale  ,  confufum ,  obfcurum  ,  quod  nuUam  nocionem ,  nullatn  cogica- 
tionem  diftînûam  admîttk  :  quo  item  uno  ,   fecundùra  eofdem  auétores  , 
para  contemplacio  concinecur.  Ergo  ab  ilIis  auâoribus  Cameracenfis  nihil 
diffère. 

3.  Neque  obftac^  quod  illa  concemplatio  direâa  &  pura^  negativaap- 
pclletur:  addîtenîm  auûor,  eam  haud  minus  e(îe  pofitivam  &  realem.         Aii.f.  iSf^ 

4.  Neque  eciam  obftac  ,  quod  hxc  omllia ,  (cilicec  accribuca  divinà^  di-         I- 
yinx  Perfoiuçy  îpfa  Chrifti  humanitas  etiam  diftinflx  vîfa,  în  contempla-  ^^yj^^^^lo' 
conem  admittantur.  Remanet  enim  reftrîdlîo,  ut  adrtittantur  quîdem ,  fed  i8^/'*       * 
non  wluntarU ,  non  fponte  ,  non  ultroneo  aûu  :  ergo  per  fefc  excludun- 

tur  'j  quod  unum  Quietifmo  fufficit.  Undè  fequitur  : 

5«  Étfi  ailiu  direSiè  &  immédiate  tendentes  adDeumfolum,  ex  parte  ob-» 
jeBi ,  &.  m  rigere  pbilofiphico^  fint  perfeElieres  :  fiint  tamen  dquè  perfclU ,  hoc 
efij  étpiipurit  étquê  meritorn  ex  parte  prfpcipii ,  quando  habent  pro  objeEHs  , 
ôbjeSa  qua  Deus  offert  y  &  quibus  anima  non  fi  occupât  rnfi  impreJfioneffratjU.  îhid.f,iij^ 
En  y  ut  atrributa  y  ut  Perfonz  divins ,  ut  ipfaf Chrifti  bumanicas  fint  ol>je<Sta  x88.  ' 
«que  perfeâa  ^  «que  merîtorîa ,  debent  a  Deo  oferri  :  non  his  per  fefe , 
non  voluntariè  y  utdidbum  eft  (p^o^.  48.)  nec  n^  imprejfione  [gratia  anima 
occupatur  ;  impreffione  autem  étatise  fineularis.  Communis  enim  gratia, 
etiam  objeâo  iili  abftraâo  ,  ilTimitato ,  nindminabili  «que  eft  neceflaria  : 
objeâum  innominabile  «que  à  Deo  ofFertur  ^  ergo  hoc  erit  difcrimen  in^ 
ter  illttd  innominabile  &c  h«c  diftînâè  nota  y  nempe  attrîbuta,  Perfonas , 
humanitatem  Chrifti  ;  quod  illud  per  fefe^  voluntariè  ac  fpontaneo  aâu 
fit  contemplationis  objeâum  :  h«c  autem  non  per  fe ,  non  voluntariè ,  fed      ^^ff^fif  les 
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!■  verfalîs  actûs  ratio,  auftorç  Falçonîo  ,  Moliiiofo  ac  Malavallo  fcquadbus , 
QuiETis-    Guyonîà  denique  pediflequâ ,  per  illum   converfioois  &  confcnnonis  ac- 
M  u  s       tum,  qui  femel  aiStîvè  cditus^  contîimus  pofteà  &  îrrevocabiHç  juxtà  acque 
REDivivus,  îrreîterablHs  manet. 

Sectio  VL  »7.  Hinc  exulant  çxpKcîtsB  Fîdeî  aftus  :  poftulaitîones  ,  gratîarum  aftîo- 
T  "  nés  :  nec  nîfi  impcllente  Deo  per  iaftindum  Se  înfpîracîonem ,  non  com- 

piV*  Vo*r^r*  niiinem  îUam  quâ  omnes  Juftî  pollent ,  fed  fingularcm  &  extraordînarîam 
p.ioi  ,'ioi,*  profluunt:  undc  anima  per  fefe  his  omnibus  caret,  nuUoque  conatu  fe  ad 
ér.  13 1,131,  hos  aélus  pi^vqcac ,  ace  Tua^^^xerit  vir^s,  ^  ... 

^f*  8.  Aliud  difcrimen  pariter  quîetifticum  Se  erroncum  :  quod  îllud  abftra- 

f^zTp.^ito^'  ^^^  ^  îhnomînabile  anin?a  contcn)pîa.trîx  fpontc  onaarat,  îpsà.  reî  boni- 
131,  *  *  *  tare  îUefta  :  adaKaautçm  objeéla  ,  hoc  eft,  ad  awcibuta  partîcularîa  five 
ca»t,p,  %o7%  abfoluta,  five  relatîva.  Se  adipfum  Cbriftum ,  nulla  reî  bonîtas  învitare 
208 ,  lop.  poffic  :  quod  item  eft  erroneum ,  divinîfquc  attrfbacîs  ac  Perfonîs ,  ChrJfto* 
."f >&ï  q« 'P'i  derogans.  . 

liv.i,n.p.  Cap«  III.  Alid  pro^ojitiones  his  contfcxd  &  confeEtantét. 

I.  Si  anima  contemplatrix  divinis  attributis  divinifque  Perfonis ,  ipfo-^ 

que  adeô  Chrîfto  non  occupatur  wluntani  ,  nec  nîfi  îd  agente  Deo  per 

,  occultara  ,  &  fingularem   atque   extraordînariam  impreflionent ,  profeâo 

'  confequens  eft  ,   ut  à  verâ  purâque  contemplatîone  hxc  omnîa  fepè  ar* 

ceantur ,  ipfaque  anima  his  deftituta  maneat.  Jam  ergo  quarrendum  eft  , 

utrûm  hanc  confequentiam  auAor  admittat.  AdxQÎttît  autem  his  verbis. 

L I.  1.  Animét  contemplatrices  dmhus  iiverfis  temparibus  prhantur  viju  i^fibtflo 

Paopositio.  ^^  fenfibili  ac  refUxo  ChriJH  :  fed  manquam  privantttr  in  venetuum  ejus  vijié 

Saints  ipMg.    fi^t»^^  ^^  Mjhnuo» 

1^4.  *«^ï.  3*  Pcrgit  :  Infervorf  nafcente  contemplatiotAs ,  iUud  exercîtium  efi  httperfeSiJ^ 

LU.     '  fifnum »  mhilque  repréJentat nificonfUfo modo. 
Propositio.       ^^  Anima  velut  abjorbta  gu/iu  tenfibili  ad  recdleEtionem  ^  nondkmpotejt  ^ifi 
^  LIII        difiinliis  occupari  ;  eam  quippe  debitem  difiraherent  &  njietrent  in  nuuKifmm 
Propositio.  meditatioms  ,  undi  ^nx  egrefa  efi. 

ibtd.  j.  Hac  mpotenûa  vtaendi  diflinlii  Chriftum  non  eft  perfeSib  %  fed  e  contrÀ  - 

^^V.        imperfeSHo  hujus  exercitiiy  quia  tum  finfibilius  eft  qukm  vurius. 
^*7^^^^^^^        ^.  Secundo  y  anima  vijlm  amittit  Ckrtfti  in  ultimis  pro»aiionibus  »  quia  tune 
l' V,    -    Deus  auferi  ab  anima  poffiffionem  &  cognttionem  refiexam  omnis  boni  inexiften^ 
Propositio.  tis  9  Ut  eam  ab  omai  proprio  commode  Purget* 

ihid.  p.  1^5.      7.  Extra  hos  ftatus,  anima  exceljiffima  quamvis,  in  allu.comemplationis  po^ 
p   ^^^-       teft  occupari  Chrifto  prdfinte  per  Fidm. 
^plg^^^^^é!       5-  ^'  '^  intervalSs ,  ubipura  contempUtio  cé^at ,  amma  adhuc  eft  occupâtes 
L  V 1 1.  *    Chrifto  :  per  Fidem  pracfeme  fcîlicet ,  ut  fu^rà  (  $6.  prop.  ) 
PROPOSITIO.       9,  Ex  hîs  très  errores  exurgunt  :  i .  Quiod  ab  auftorc  qqafrantur  ftatus 
duQ  ,  quibus  Chrîftus  Fîde  prarfens ,  ablTc. 

I Q.  1.  crror  :  Quod  idem  Chrîftus  învenîatur  în  çotitcmplatione  purâ  r 
fed  eâ  condîtione  tantiim ,  ut  non  voluntariè  ac  per  fe  ,  quemadmodum 
lil^  îi>diftînfta  ^  itmomnabilts  ratio  Entis ,  fed  tantûm  ofirente  Deo  ,  nec 
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nîfî   împreffione  gratiét  fingularif   &  extraordinarU  ,  uc  eft  dîdum  fuprà  i         '  ■  ^' 
(ad  prop,  48  ,  45> ,  5<jO    ,   .;,  '  Quietis- 

11.  }r  error  ;  Quod  Chnftus  (per  le  &  voluntariè  quîdcm)  ex  diâîs       mus 
propoStionîbus ,  hiveniatur  îh  iniCïvsXlls  téi  fura  cejfat  coméniplaiio  :  quaCi  redivivus, 
indignas  effet  Chriftjis  qui  in  îpsà  purâ  Oratione  Fîde  pricfens  eirer.  Sectio  VL 

1 2.  Hxc  aucem  ncmo  Myfticorum  ,  nemo  Spirîcualîum  ,  nemo  Theolo-  — — — — 
gorum  dixit  ;  nemo  diftînxic  duos  illos  ftatus  à  quibus  Chrîftum  abeflè  opor- 

terec  :  nemo  aut  probacionum  ecîam  excremarum  auc  iniciorum  cempus  fi-  ' 
xît  aut  figere  potuit ,  ne€  nîfi  à  Deî  voluntate  (ufpendît.  Quare  ha:c  omnîa 
perperàm  &  tetnerè  ,  nec  nîfi  în  gratîam  Guyonî«  Se  Quîetîftarum  înduda 
font. 

ij.  Cetera  în  eâm  rem  accuratc  tradît  tradatus  înfcriptus  Myftici  in  tuto 
I.  p.  arc^  X.  toto:  ubî  de  Chrîftî  humanîtate  fundatîffima  veritas ,  Beatx 
quoque  fnetefiâe  ac  Joaniiîs  de  Cruce  auftoricate ,  firmatur. 

14;  Qu6d  âuibr  videtur  prohîbere  tantâm  reflexos  &  fenfibiles  adlus     sup.cap.u 
drca  Chnftum  :  de  fenfibîlîbus  cum  Molîiioro  facic  în  buliâ.  felîds  mçrt^oriae  ^*  ^- 
Innocentii  5C1.  pfop.  35.  ut  eft  fuprà  diûum.  Abfonum  quoque  prohiberi 
de  Chrifto  reflexos  aûus  qui  funt  per  fe  optîmî,  Denîqne  nîc  agîtur  de  Fî- 
de ,  qu2  praffentem  praeftat  Chrîftum  j  Fidem  autem  arceri  à  quovis  chrîftîa- 
nœ  vîtac  ftatu ,  nîhîl  eft  alîud  quàm  arcere  îpfum  Chrîftum  ,  qui ,  tefte  Pau-  . 
lo ,  non  nîfi  fcr  Ftdctn  in  ccrdihus  noftris  habitat.  Quare  ifta  omnîa  gratis  ac      ^p^^  jjj^ 
nullo  Scrîpturarom  teftimonio  ,  nullo  auâote  confidba  ,  uni  Guyonix  utilîa,  17.    ' 
prDCuI  elîftîînanda  à  Chriftîanorum  mentîbus  &  auribus, 

15.  HiEC'ijgîtur  à  me  alibi  fufiùs  exph*cata  auftot  varîisin  locîs  confuta-  Tnf.fta.  v. 
re  nitîtur  :  ied  procul  âbludît  ab  intento  noftro ,  multifque  pagînîs  fraftrà  «,51*,  ^e. 
în  refpondendo  confiimptîs ,  objeftîones  noftras  nequîdem  attigîftè  depre-  ijivfft.n.\u 
hcnditur  :  neque  ullo  modo  purgat  illud  voluntarium  ac  per  fe  ratîonî  înno-  /^^*  }^  >  *  '• 
minabîlî  Entis  duntaxat  attribucum  ;  cùm  cetera  imfrtffionc  fingulari  offerri  D^Ur.p.7±^ 
à  Deo  non  àiîôbisultrô  eligi  oporteat.  Non  etîam  uUâ  ratîone  exponen-  ^cî^.é'c^ 
dum  GiCctfit  illud  j  Fide  p-dfcntem  eflè ,  quod  îpfî  Chrîftô  denegat,  utî  lu.utuk 
prxdîûum  eft  :  undc  errores  îpfi  împutatos  ftare  ,  nec  purgacos  efle  ^^dtMêmux^ 
conftat,  f^^.iS.é-r. 

16.  Hîs  addatur  auâoris  de  adu  univerfalî  : 

1 7.  Coniemptatio  confiftit  in  aHibus  um  JimflicibiiS ,  tant  dircHis ,  t^mt  fia-      [LVIII. 
cidis ,    tam  uniformilus  five   dquabtlibus ,  iam  nullo  Jùccujjii  ,  nullo  conjpicuo  Pjiopositio* 
difcrimine  ,  ut  nihtl  infigtie  habeant  !  (  nihîl  obfervabite  :  )  Uhdc  ab  anima  ab      ^^^^  ^'' 
invicem  difcerni  voffint.  Rursùs  :  cfl  contextus  aSiuum  fidei  &  âmûriï  tam  finira  l'*"*'''''!lf' 
plicmn  ,  tam  direSofum  ,  tam  placidorum  .  tam  uniformiUrft  ,   ut  jam  non  nifi^' lll\X": 
unum  aEbâm  aut  potiui  nullufn  aElufà  faarè  videantur.  Pofteà  :  bine  àlH»  ut      fag.  i^j, 
S.  Francifcuf  j4jfipnas  ,  dixerunt  nuUos  afeàSus  fieti  pofje  :  aÙi,  ut  Gregorius 

Lopeziuf ,  toto  vitd  dècurfu  non  nifi  unum  &  p&pttUum  aflUnt  fieru  Alibi  ; 
anima  non  nifi  unum  motum  fèntit ,  eimfdlictt  qui  ipfi  impufjus  tffl  :  denîque  ) 
tam  placiéU  funt ,  tam  uniformes  ailus ,  tU  diflinUi  licèt  >  unus  idemque  aElu$ 
tjfe  vididntttr. 

18.  Mis  verbîs  nîhîl  alîud  agît  auftor,   quàm  ut  Quîetîftarum  contînuî- 
taci^  eidem  arquîpoUemem  uniformicatem  fubftîcuat  :  eam  fcîlicet  qux  nul* 
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^ ?  lam  aftibus ,  nullam  poftulationibus,  nuUam  gratîarura  aaîoni ,  nullam  ex- 

QuiETis-    plicita:  de  divinis  actribucis  parcicularibus  five  abfolutis ,  (Ive  relativis  ,  auc 

MUS       de  Chrifto  ,  Fidei  racionem  relinqaac ,  quâ  difcriininencur  a£bus  :  eorunive 

REDivivus,  diftînûio  auc  etîam  qualîfcumque  interruptîo  perfpeâa  efle  poQîc.  Nullus 

Seçtio  VI.  denîque  remanec  conatus  animi  diverfbs  adus,  à  Dco  licèt  împeracos ,  excr- 

'  centis  :  quas  quidem  nihil  aliud  quàm  aliis  verbis  falfam  quietetn  continuî- 

tatemque  referunc. 

Cap.  IV.  Sextiis  errer  de  direEHs  &  refiexis  aEHbus. 

mfir.furUs  I.  Aftus  reflexos  Quîetîftîs  exofos  eflè,  facile  demonftravimus  allatîs  lo- 
Btats  d'OrMsf.  çj^  .  ^^olinofi  quidem ,  diçentîs  relinquendos  omftes  aHm  anbm  reûeQentU  : 
p.  1  ip ,  &C'  f  W^  î''^  vcrum  lumen  &  progreffiwi  antmét  ad  perfeatonem  frohweant  :  icaque 
Cuidêintrod.  ambulandum  fine  refiexîone  in  feipfitm  aut  in  divinas  perfeilipnes  :  Guyonîxve- 
fea,  I.  liv,  I.  xày  farpè  admpiiemis  agi  oportere  fine  refiexione  ;  reflet  in  çreaiuram»  ejjc 
th.  1.  «•  6.  retrolre  :  non  ejfe  animum  in  fefe  r^curvandum  :  fimpliciiaiem  in  eç  ejfe  »  ut 
Ib.  ii\  n.  W\  ^£^^^^  direilèfine  refiexione  :  ex  reflexis  aftibus  anîmam  adduci  ad  fummum 
Moytn  eourtl  periculum  :  Denùpte  animam  numqpiom  in  fi  recurvari  ;  quo  lioiuiiie  reQexi 
§,  6.  f.  17  •  aâus  ubique  inceiliguncur. 

8^-     ,  1.  Hxc  quideiT)  Quietiftar.  D.  autem   Caroeracenfis  rejicere  non  aufuç 

V  fTVf /  ^  univcrfim  rcfleclentes  aclus  ,  eos  ad  inferiorem  partem  ablegajt  hîs  verbis  ; 

'  liid.  ch.  6.       3*  Numqmm  am'utii  Spem  infuperiori  parte  ^  hoc  efi^  in  aSibus  diroSis  & 

V.  10.  p.  1S9»  inthnis.  Rursûs  :  AEius  dirçSi  &  intimi ,  fine  refiexione  qu£  imprimai  finfibUe 

ihid.  ch.  7.  yefii^îum  ,  fi^nt  u  cfuos  S.  Françifim  Salefius  vocae  apiçem  mentis^  Denîque  r 

"'^ifix^*'    ^4:r  p^wir?»  animA  fiparatio  fit  per  differentiam  afluum  realium  ,  fidfimpK-^ 

Propositio.  ^^^^  ^  dire^orum  intelle&àf  &  mlumatis ,  qui  nullum  relinauunt  finfibile  vefti^ 

Max.  it$   gium  ;  &  aHuam  refiexorum ,  qui  retinquentes  finfibile  vejtigium  fi  communi-^ 

Saints  jf.9i*  cant  ima^inationi  0^  finfibus  ,  qui  pars  inferior  appellantur  ,  adSfiinguendum  eo$ 

Vtd.  fnf.     ^^^^j  ^y  operatiçne  direUa  &  irttima  intelle^ks  &  wlunt(itis  ,  qu£  pars  fii^e- 

^Itfi.'us!    ^^^^  ^ppell^tur.  In  h^s  coincidît, 

TBg^ixxm        4*  Refiexa  perfiiofio non  efl fundus  inttmus  confiientid,  eaque  cpnviQio^  Ucet 

LX.         tnvincibtlis  9  non  efi  intima  fid  ap^arens, 

Propositio.       ^^  £x  hîs  geminus  error  :  prjmus  ;  qupd  aûus  reflexi  non  fint  fuperiop 

"^"j?^^*^^*  rî$  partis  fed  înfim?ç^  adeoque  non  fine  liberî  ,    ncc  vera  peccaca^  quo 

curpiflimi  quiquç  ac  flaeitioliffimi   aâus  excufançur  ;   alter  ^  quod  aâus 

ireflexi  qon  fine  incimî ,  u^d  tancùm  apparentes  ;  contra  quod  condat  aâus 

refiexos  ,  quo  magis  ex  verâ ,  dçliberatiflimâ  ,  atque  oculatifiimâ  cogni^ 

tîone  prodeunt ,  c6  efle  înteriofes ,  ac,  fi  malî  fint,  pejores  :  dîcente  Apo- 

ftolo  ;  Voluntariè  peccantibus  nobis  jam  non  relinquitur  fro  peccatis  hofiia  :  & 

f  .   .  t  ,    jp^^  Domino  :  ffnnc  vero  dicuis ,  quia  videmus  :  pecçatum  veftrunt  manetf 

/^w.ix.41»  £p  ^jjy  ,  Sçig^fi  i^itur.,,  &  nçnfacientiipeçcatum  efl  illi, 

jAc  IV,  17.      ^^  Yigtc  autem  adep  funt  perfpîcuai^  ut  auàor  in  Iiift,  P4ft»  hune  errorem 

'    rejecerit ,  clarifque  verbîs  negaverit  partçm  inferiorem  capacem  eJfe  refiexio^  ^ 
jnfl,  ?aJI.    riis  :  ubî  gravîflimc   dolendum  efl: ,  quod    penîmum  ,  craflSiflîmum  ,  exî- 
^*^f  !?•         tiofiffimum  wrprem  ,  4  fe  licçtagnîtum  d^riflîmis  verbis  ,  apertè  ejurare 
réfugiât, 

^  Cap.  V. 
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Cap.  V.  Scpiimus  errar  Ji  Fananfnu  &  mpulphus  exiracrMftariif.  Quietis- 

MUS 

i.  6unt  qui  prophetico  fpirim  verè  aûi  à  Deo  ,  fingulacis  impulfus  rbdivivus^ 
cxtraordiaarlaiii  gradani  veris  produnc  operibus ,  rerumque  evcntibus;  func  Sectio  VL 
hoFum  acmulacores  qui  fe  impccu  diviiio  eoqqe  concinuo  agi  pucanc  ,  eo  - 

qiiod  ad  quemdam  perfeâioois  ftacum  pecvemïle  fe  fimulenc  nuUo  tantx 
rei  indicio  :  quos  Fanaticos  dicimus. 

2.  Is*aQcem  Fanatifmus  îii  Molinofo  Se  Guyonià  fspc  fe  prodît:  cuiqui» 
deni  qoàtn  faveac  Camecacipniis  ,  4<H:ent  bx  jam  ex  Mjfiici  in  tuto  reji- 
deadx  propoficienes^ 

|.  Anmu  (perfeâar  )  fim  fer  fe  miigeremH  ad  aSus  direaos  &  refUxos  :        LXI. 

cAm  MUm  ^ûhti  refUxof ,  auoties  atu  frdctpum  wfiulai  y  aut£ra$id  aifraSuf  Pi^opositio, 

impelBi.  *       i:        x  o  .  Mmx.p.nsM 

A    •        3       1 19      •  fl  MylLiotiic» 

^ 4.  Agiciir  de  obliganone  eonxm  prascepcorum  quae ad  certa momenca re«  j^  Z^,    ^.^ 

digancar  :  fuiK  aatem  iila  pofidya^  cdm  negaciva  fèmper  obligent,  Cafus  14),   *       ^ 
erg«  qao  animaB  ad  aâus  reflexos  ceneantur ,  func  valde  iafrequentes  ^  ac 
vix  alias  eyuTniodi  cafos  comœemorari  poteft.  Cûm  ergo  parcifEmè  eve-  f 
niaot  cafus  iiy  ,  qnibiis  valeac  praecepcum  ad  reflexos  aâus  :  profeélà  erunc 
frequeadflimi  aâus  îlli ,  ^  quos  esedem  animas  3  non  nifi  atcraâu  gradue , 
impelUmtur.  Non  autem  agi(ur  de  gradâ  commani  omnibus  Juftis  :  cdm      IM. 
ea  gratta  ad  direâios  xquè  ac  reflexos  aâus  fît  neceflaria  :  ergo  de  gratiâ 
enraordinariâ  ,  de  e3(iraQi^inarfîs  aitraâibus  agitur  ,  manecque  manife- 
ftoJB  la  loogè  pluriipls  6c  numer^Giïïtpis  vitsc  huœanas  aAibus ,  qui  îidem 
funt  seflexi^  locum  iiabere  «  imo 'jequiri  impulGis  dve  attraâus  extraor* 
dxnarios. 

5*.  Pura  &  MreSa  c^memUuk  mn  oMSfdinr  ffwtè  oui  wUmtarie  9  nîfi       ^^* 
Eme  immmMi  :  a&s  ^ert  obifOu ,  nen  wfi  tfirenu  Deo  ,  &  ex  impref     SmxH?/^ 
fiom  gratis  ;  fingularis  feilicec  >  âc  extraocdinariae  ;  alioqiù  nihil  dicic  »  saints  J.  18^; 
cûm  graciii  communia  «que  ad  alios  aâus  requiracur.   Ergo  anima  per-  187.18p. 
feâa  ^  attribûca  pardcularia  ^  Perfçnafque  divinas  ,   atque  adeo  Chri-      Spf.  iv^« 
Aum  ij>fum  cogitans,  non  id  facic  nifi  ex  impulfa  extraordinario.  Hacc  ^L'a'*'!^! 
de  aâibus  indireâse  contempladonis  ôc  impulfa  extraordinarip  ad  eos  ne-  ^^  liz^J^é^^ 
ceffario, 

t.  J«ra  y  ne  ad  aâitm  dircâàe  contempladonis  fit  anima  per  fe  liberio^  : 
adducatur 

7.  ImmU  &  mJi/frifum  efi»  bis  ëmuAus  fngontri  amortm  txctllenAertm  »      ixtH; 
éi qmm  (pàffe  mu  h^nf  OêU.hmuv  interbu  oui  attraltum  gratiét.  Non  ca-  Propositio. 
lienc  autem  atcraâu  communi  &  ordinario  ad  amandum  pure  Deum  :  ergo'    Msx.p.^^f 
hic  acitur  de  extraordinario.  iTnde ,  ut  ad  amorem  illum  animée  eleventur  ^  '^* 
impautt  extraordinario  opas  efl.  Huic  congruic 

8.  De0  f€miM9tda  tes  tfi^  ntjc  de  jure  mmt  Uquinéon  ,  nifi  ànn  Deus      LXIV. 
per  itueritrem  unSipnffn  incifU  aperirc  €wr  illi  verho  tam  dure ,  &c.  Unâio  Proposition 
aucem  communis  cuiyis  ampri  eft  ncceflaria  :  ergo  hîc  non  communîs  ,    J^'a' •'^Vot. 
fèd  extraordinaria  requiritur ,  adremquippe  extraordinariam  &înacceflàm  11.1441*'* 
fOsiB  Saoâis^ 
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■■— ^™       9.  Neque  ibi  fîftic  auâor ,  fed  ad  omnes  aâus  extendlt  inftinâutn  five 
QuiBTis-^    impulfum  extràordkiariutn  hb  verbis  ; 

MUS  lo.  Hé^  apbnd  non  aliam  habeni  regidam  >  mfi  frédfta  &  ewfiHa  Ugir 

KÉDivivus,  fcriftât  &  gratiam  aliuaUni  qMfemfer  Ugi  ift  tùnfrnms.  Rursûâ  :  D/iiur 

Sectio  VL  wluntof  Dei^quA  fi  oftenMtdfmnlbu^  per  bifpiraiionim  five  mtraSum  grMét  y 

Lxv,      ^^^  ^  ^^  omnibus  Jufiif.  In  Infttudtione  Paftorali  :  Vohmtat  bineplaciti  finh- 

Propositio.  f ^  l^gi  confifwis  ,  fiipfam  êflcnAt  ptr  gratUan  sQuaUm.  Denique  i  Hé  anU 

Métx.f.6%.  mt  fi  finunt  pojfiim  t  infirma  &  moveri  in  mim  HCafi$H€  pet gtatiam  aSuâ* 

^^-  ^J®-    Um,  qttâipfis  trmmuniiaî  Spifitim  Dà. 

**/ 7  »  8.        ^  '•  ^^"*  aUftor  hacc  ^xtisi^é  liîtîtur  ^  dum  grariam  illam  adualem  con- 

lùx,f.%i7.  tendit  e(Te  ordlnariam.  Sed  incongrue  &  falfo.  Gracia  enim  aâaalls  often- 

dëns  voluntatem  t)d ,  eain  quoque  \  quâs  beneptadd  dkicur ,  non  eft  ôr- 

dinaria  :  aliûquin  omillbtti  pjef  eâm  inndcorcerec  yoluntas  benepladti  ;  q^tod* 

non  fit.  Reftac  ergo.,  ut  verè  excraordinaria  fit,  ac  Perfefborum  ftacui  pro«> 

pria  y  licèc  commutliis  £ë  ôhlftidria  ab  âuAoce  tocecur.  Eiceodieuif  autem  , 

eodem  attâore  tefté ,  àd  oMnem  ûctaftoi^em  i  etgà  in  ami  éctàféfk  fnAfit^ 

ans  -ordinarius  dfâos ,  ttrttk  txtraôrdinàrii»  repericor.  Sic  auâôr  léâoretti 

ladic,  neque  quidqtiam  pehfi  habbc  impttlfas  âdiâitcere  exttaorditlarfos  » 

^  •        dummodô  iktimutacis  tancûm  Vôdbus   comtiittnes  appellec  éc  ordinarios.: 

to     «.'"iit!       ^  ^*  Neque  hîc  quidquam  àddithui  *  fed  leâfôrem  temîtcimus  ad  alios  tra-^ 

mfq.  Md  13/.  Gtdxxxt  noftros  ,  ac  pra^fettii!!^  ad  illuth  At  Myftick  itt  tttto'ubi  liaêc  fiifè  ^x- 

SttmmaDoâ.  pbfitâ  funt.  Hûtetiam  pehitiet 

»•  ^  ♦  t  i^.  Krffc  prMinirt  gratiam ,   f/?  t>f&  yfti  ^y?  àiiMr  id  quêd  nêMm  ffliÊ 

thSffS  F^^^*  •  *^  ^%*^  expeSa^é  ifi,  ipropriâ  Muflrii^  À  mMâ'€éHatU\ 
».  58  ,  &^l  î*rf*«^  vtrbiî  finriptlafiànlfinut  indiàiH&.-^ki  àiK^fti  PétMi  mhïV  prbpri^i- 
61 ,  é^  1&4 ,  conatu  acque  jnduftriâ  fiaciunc  ,  reftac  uc  ad  omnes  adhis  inftinâa  &iinpuW 
^ii  ifVT  ^^^  extraottiînarîb  agàntur  ,  uÉ  èft  à  nôbil  alibi  demo&ftFatùm. 
PaolJoèim.  '  f  •  ^*^  P^^^  ^  attatare  induti  fanatlcôs  inftinaus  ad  felig^Mto  concerna 
M^.f.9l.  plationis  ODje<^a,  ad  àâus  teffoxos,  ad  ipfam  deligeoâam  diteâMi  côiif» 
MjrQ.  ih  ta^  temj)latibntm  ^  âd  qao{Vi$  tfemqùe  éâtts  laltem  i^xtrâ  pra^pd  affirtnad^ 
fo^^  I.  ^/.  vl  eafum  :  quibds  aâkibui  tt>ta  rare  humanat  TUâ  coâifoetiir,  ut  locisal^ 
».^*;.  1.  n.  legâtrsL  diàum  eft. 

^nf^M  C  A  p.  V  L  Ô^K0f  ^j  m-flrer  MottnoJÎJmo  additi. 

*•  58  I  ^i  >      1.  Pnrter  hos  trrorts ad  QtiietirmunEi  pertinentes^  hoff  etâffi  cofotteniGk 
*M  a^'*      ramus  ab  auékore  additos* 

to!^^îîJr^"    *  ^-  ^idipàdntmpmeHiik  ex  pHm^XImritàtk^iUi  S:  Jêégfêfibmr  d9M ,  tx 
ikvir.      ckpidîtàtt'prvoefiiit  >  pbfteà  ^  Y>»pMkilx  )//ii  ^-  dnm\  ifuî  r/ «MfifMn  ^rftfiniM 
l^xdFôsiTio.  ràdi^  ?  quse  duo  ad  :ittiotefA  Spei  àppKcantUt  ^  ipfaqtte  Spes  ad  ciipiditacettr 
"^^  A.^'  A**  '^^'^^^^^  >  ^  ^*  '^  Dèdâf atiowe  potitUBt. 

psivi^l  î*  N^^  ^'^^"  refpondet  âiiûot ,  quàm  ut  àdmiccM  atnofem  Carkatfs^ 

iii/ir.  Vif)!*  ^  ^ît  haturalîs  ,  née  virent  theologiea  5  >&  cupîdlt^cem  friAotiafti  rtec 

/i^,  14  V  1^.  malam,  qua^  fit  Yitioihnn  radix;  qui  in  re  ito  peçt&t ,   8r  quèd  édmit^ 

me  ho$  ettores,  de  quôd  tos  S.  Auguftitia  tribuar^  qui  àh  mis  tnaxiteè 

alihorret.      '  - 

P  ^'posiTiô       *'  '^^"^  ^^  '*  t^^  c$ncMpifcentiâ  cfi  fiiojiigus  &  imptuf  ;  ac  pâttio  pôft  i 
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Frdparat  ad  jufiHum  ,  &  çmvfrfi$npn  çorJis:  quoi  apertc  refugnat  Coi|-  -  ■ 

cilio  Tridencino  deânienci    id  .quo4  fffcp^ac  a4  gratiaxn  à  Spirim  fâoéko    Quictzs* 
proficifcK  uus 

y  Inutile  ^  ^  int^jcretun^  ^  mdiiçfire  animaf.jfd  ^nofn^  exceljhrem  { Ci^c  RfiDivivtrs, 
purum}  ^Ho  attihgere  non  pcffuni  y  ùt$mBr€  fMJpfv  Itmme  &  graiU  anraliu'^^<^^oVlL 
4U/lkH$é^  Rurçûs  ;  Parmi^tinda  res  )Oi0  tfi  ,  mque  mquâm  di  amre  puro  lo^  /ft^/,*  ,7, 
aneodum  »  wfi  chm  Deus  Vit  unQionem  Jkam  ^pernii  cor  ad  darum  iUud  vtv^  i^.&p-  21* 
lum  9  qm  amnu  UUjcfludalifantiir  4c  po:mk^Hr.  AUbi  deoique  :  Pétons  t^  Sejf.  yix.6. 
SaniH  omnium  atatum  quodéim  arcani  génère  cavebani ,  ne  de  puri  amerie  fuUbni  ^^jf*  xit. 
exerckioal^  lo^pierentur,^  quim  apiméus  ^  qmhu  D$us  lairgirttHr  attraSum  ^^^xiX* 
&  lumen,  &c.  ,  .    ,    .  «.  PropositÎo. 

6*  His  duo  errores  gravimmi  concmentur.  Primus  y  qood  plerique  Sanai    Msx.  p.  34. 
&  Jufti  noo  vocentur  ad  amorem  purutn,  quippe  qm  ad  eum  afièquen-     ^h*  l%* 
dum  gratià  &  lumine  defticuci  fint  :  ipip  veto  cq  colUudato  fcaadaliren*    ^a-!L'**^'* 
mr  &c  perturbencur  :  .alter  quôd  illios  ampHs  vericas  licèt  eyangelica  ,    jy^^Ur.  ph* 
non  camen  pertineac  îstd  prxdicacionem  Evangelii ,  uc  in  Declaraoone  pft  ^$8  %  169. 
poficum« 

7.  De  arcano  illo  malè  ex  Pacribus  afler^o  ab  audore  y  diximus  in  eo 
craâacu  qui  i^fcr}bicur  ,  Mjfiiçi  m  tuto ,  parc,  i.arc.  ;•  n«  144.  &c.  cap.  i. 

&  *•  P-  7Î  ,  7^- 

8.  In  Chrifio  pars  inferior  nen  cemmunic^af  fiperim  parti  im^cbmiorids      LXZ; 

Îmurhaàùnes  fu4S  :  quod  ab  îpfo  auâiore  ftcpè  rejedum  ,  crai^acumque  à  PaoPosiTio; 
badalium,  ad  exuremum  apercé  propugnaçymeft,  uc  alibi  dixjtnos.  i^*u$ui 

9*  Sic  Molinofi  errores  D.Cameracenm  non  modo  cuecur  &  pingic^  ve»  M.ioMoémx^ 
tùm  edam  augec  acque  exaggerat.  ^  pH*  %*%  ^3  > 

14»  »f*  »^* 

-  ^  L0it.m.io. 

COROLLARIUM,         mm-tj, 

Sive  recapitulatia  &  colleSlio  Errorum  D.  Cameracenfis  ex  XXXIF^ 
Artmlis  IJ/iacenfibus  demonfirata. 

SECTIO   Vil.  ET  ULTIMA. 

CaputPrimum. 
*triffnta  -  quamor  articuR  recenfentur. 

UT  apertè  denaonftrctur ,  D.  Cameraccnlcm  jam  à  fc  damnatum  ad  .^^^^ 
errores  improbatos  ulcrô  elle  revolucum,  hos  quacuor  fccrigîncaar*  ^j^*^^^* 
dculos,  10.  Marcii  itfjj.  ab  ipfo  fubfcrîpcos,  ordine  reccnfemus. 

1.  Qaivis  Chrîftîanus  quoVis  in  ftacu  cenccur  aâ  confervandum  Fîdei ,  Spei 
&  Caricacjs  execciciam  ,  &  ad  earum  aâus  producendos  five  eliciendos^  ut 
Tirtocum  diftindarup  adus. 

IL  Qmvis  Chrîftîanus  tenecur  ad  habendam  Fîdem  explîcicam  în  Dedm 
Oimripotenccm^  Crcatorem  Coeli  &  Tcrr« ,  qui  inqtàrcnHbus  fi  rtmunerator, 
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fit  y  ôc  in  ejùs  alia  attributa  sequè  revelaca  :  6c  ad  ejus  Fidci  aâus  produceiW 
.QuiBTis-    dos  quovis  ftatu,  ecii  non  quovis  momenco. 

MUS  m.  Quivis  Chriftianus  pari  jure  obligacur  ad  Fidçm  explicitam'  in  Deutit 

REDivivuS,  Pacrem  ,  Fitium ,  8c  Spiritum  Sanâum  ,  &  ad  hujus  Fîdci  producendos  aûus^ 
Sectio  vil  quoyis  ftatu ,  lîcèt  non  momenco  quovis. 
Jifk.xi.e.       ^^*  Q?*^^s  Chriftianus  paricer  obligatur  ad  Pidem  explïdtam  în  Cfiriftuto 
Deum  &  Hominem ,  canquam  in  médiatorem  fine  qao  nemo  poceft  appro-^ 
pinquare  Deo^  &  ad  hujus  Fidei  eUciendos  a6lus  quovis  ftaco*,  hcctnon  quo- 
vis momento. 

V.  Quivis  Chriftiaiius  quovis  in  ftatu ,  lîcèt  nort  mofnento  quoviV ,  tè- 
netur  velle  ^  defiderare  &  poftulare  explicite  falutem  arternam  ,  ut  rem  quam- 
Deus  ip(e  vulc ,  &  vulcetiam  velle  nos  propcer  fuam  gloriani. 

VI.  Vult  Deus  ut  quivis  Chriftianus  miovis  ftatu  ,  licèt  non  quovis  mô- 
xnento ,  ab  ipfo  expreffè  poftulee  remiffionem  peccatorum ,  gratiam  non 
peccandij  virtutum  augmtocum,  &  alia  qusevis  ad  nernam  falutem  re- 
i^uifita, 

VIL  Quovis  ftatu  Chriftianus  concupifcentiam  habet  oppugnandfarff  , 
quanquàm  non  femper  sequaliter  :  qno  jure  obligatur  quovis  in  ftatu  ,  li- 
cèt non  quovis  momento ,  ad  poftalandas  vires  adversus  tentatîones. 

VIII.  Hx  propofitiones  omnes  funt  de  Fide  catjiolicâ ,  expreffè  contentab 
în  Symbolo  Appftolorum  ,  &  in  Oratione  D6minicâ  ,  quae  communîs  & 
auotidiana-  eft  Oratiô  omnium  filiorum  Dei  t  aut  eriam  in  Conciliis  Car- 
thagiuenfi ,  Arauficenfi  &  Tridentino  expreflè  definiti  ab  Ecclefiâ  ,  ut  flte 
de  poftulandâ  remiflidne  peccatorum  &  clono  perfeverantîae ,  deque  puen& 
adversus  co*ncupîfcentîam  :  quare  contrariai  propofitiones  funt  ibtmahtcr 
hxretîcrc. 

IX.  Non  lîcet  Chrîftîano  îndîfierentem  efle  ad  falutem ,  8c  aà  tes  qtias 
în  eam  referuntur.  :  fanâa  indiffèrenria  chriftiana  eventus  hujus  vît»  (ex- 
cepco  peccato^  fdatiorunïque  atque  aridîtatum  fpiritualium  difpenfationenx 
fpeâat. 

X.  Aâius  fuprà  memoratî  majoris  ferfedionis  chrîftranae  ration?  rida 
deroganr ,  nec  définunt  elfe  perfedi ,  derfpeûî  quamvîs  fint ,  dummodo  de 
îis  gratias  habe^ntur  Deo ,  &  in  ejus  gloriam  referantur. 

XL  Non  Kcét  Chrîftiano  expeftare  ,  ut  Deus  nôbfs  a6tûs  înfpiret  via  8c 
înfpiratîone  ffiigulari  :  imô  vero  utadeos  fefe  excîtet ,  nullâ  aliâ  re  indicée 
quam  fide ,  eâ  quâ  voluntas  fignî  five  fîgnîficata  ac  declarata  prxceptis  in- 
notefcît;  &  Sanûorum  exempHs  :  fuppofito.  femper  auxîlio  gratîx  excî-» 
rancis  &  pr^venfentïs  :  poftremac  propofitiones  très  ex  antè  memoratîs 
propofitionious  clarè  confeqiuinrur  :  quibus  contrarias ,  temeracia^  funt  te 
erroneacw 

XIL  Adîbus  oblîgatorîis  fuprà  memoratîs  non  venîont  întelUgendi  aûtts 

•methodici  five  certis  fôrmulis  ordinatt;  aut  in  eas  redàdbi  &  certîs  voci* 

bus  alligati  :  auç  adus  inquieti  nimifque  folHdti  (  imrefés  ;  )  fcd  aûos 

fincerc  in  corde  forrjaatî  cum  bmni  fuavicate  Se  cranquUlitate  à  Dei  Spirim 

immifsâ  8c  infpîhitâ. 

XIIL  In  vit|  &  Oracione  perfectifEmà  hi  aâus  umuntur  in  Coi^  Can* 


Digitized  by 


Google 


lé  C«r.xiii.7« 


ÊVECLUÊ  DE  MEAUX.         i6s 

tstfé,  quatenùs  omnes  vircuces  ânimac,&  eaium  exerciciutti  imperat}  juxca  i 

quod  Paalus  dicic  ;  Comas  pmniafuffirt ,  amnia  creSt ,  omma  Jperat  p  omnia    Quietis- 
ft^'mt.  Idem  dîcî  çoteft  de  quïbûlvis  alîis  aâjbus  cbriftianis ,  quorom  exer-       mus 
cida  diftmÂa  dirigic  itve  regulac  ac  prârfcribic  Caricas ,  quanquàm  illî  adus  Rediyivus^ 
non  funt  femper  /enfibili  ac  diftinââ  racione  perfpedi.  Sbctio  VIU 

XIV.  Defideriamfalutfsxternac  ac  perfeâae  redempcionis  quod  nocacûr 
in  SanéUs  ,  uc  in  Paùlo  &  in  csfteris ,  non  eft  defiderîum  aut  appecicus  in« 
deliberatus  cancûm  :  fed ,  uc  aif  Paulus  ,  eft  bona  mluntas  quam  libéré  for* 
tnare  &  operari  debemus  in  nobis  cum  auxilio  graciée ,  uc  eam  voluncacem 
qux  (îc  maxime  conformis  divinat  voInhcaci«  Hsec  propflficio  clarè  eft  à  Deb 
tevelaca ,  &  concraria  eft  karrettca. 

XV.  VeHe  iioft  peccare ,  eft  ecîam  qirzdam  voluncas  divins  vdluncati 
conformis ,  &  abfolucè  neceftària,  in  quovis  ftacu  i  ecfî  non  quovis  mo- 
menco  :  neque  cancûm  cenemtir  ad  condemnandum  peccfacum;  verûm 
etiam  ad  dolendum  de  peccâco ,  &  ad  illud  delenfdum  impetracâ  veniâ. 

XVI.  Aéhis  reflexi  in  nofmecipfoi,  in  noftros  adus ,  &  in  accepcà  do- 
te, qui  ubique  leguncur  à  Prophetîs  &  Apoftolis  eJtercîcî  ,  ut  Deo  de 
beneficiis  agamus  gracias ,  aûc  ad  ah'os  aequc  piôs  fines  :  Chriftianis  om- 
nibus eciam  perfeâiffimis  propo(tci  func  in  exemplum  t  eaque  Doârina 
qux  ab  ejufmodi  adlibus  avercit  Chriftianos  ^  erronea  eft ,  &  haerefi  pro^ 
lima.  • 

XVII.  Refleâencis  anîmi  âdtrs  mali  &  pericuîofi  ndlt  funC  ,  pfseter 
eos  quibus  anima  refTeâicur  in  aâiones  fuas  &  ad  percepca  dona ,  uc  pafl 
cacuT  amdr  propritis,  auc  uc  in  iUis  humanâr  fulcimenca  quserancur  auc  qui- 
bus anima  ieipsâ  occupecur  plufquam  oporceac. 

XVIII.  Morcificaciones  cuivis  ftacui  cbriftiano  compecunc  y  eiqùe  Gepe 
ibnc^neceiïarîse  :  à  quibus  proinde  perfedionis  obcencu  avercere  Fidèle^ 
eft  condemn^re  Paulum  ,  erroneamque  &  hafrecicatïi  Dbârinam  Aippo". 
nere. 

XIX.  Perpecaa  Oratto  non  coniiftic  in  aâu  perpetuo  &  unico  ,  qcti 
perennis  née  incerritpcus  fupponacur  ,  quique  ideô  icerari  non  deb^c  ; 
led  in  habicuali  quàdam  acque  perpecuâ  dilpoficione  ac  prseparacione  ani^ 
mi  y  uc  nihil  faciamus  nifi  ad  placendûm  Deo  :  propoficio  concraria 
qu2  in  quovis  ftacu  eciam  perfeâô  excluderec  omnem  pluralicacem  Se 
iocceflionem  aâuum  ,  eiïet  erronea ,  &  omnium  âandor mn  Tradicioni 
repagnaiYs. 

XX.  Tradiciones  apoftolicx  nallae  fûnc  prêter  eas  qua^  CdCa  agnofcic 
Ecctefia  ;  quarcffii  fcilicec  aAâôricas  à  Concilia  Tridencino  définira  eft  : 
propoficio  concraria  eft  erronea ,  &  prseceilfas  Apoftôiicx  CTadiciones  oc-> 
cuira*  Fidelibus  effeiic  laquei  ,  &  vise  incr<5ducendi  pravas  omnes  Doc^ 
crinas. 

XXI.  Oracio  fimpb'cîs  pr*fcacî«  Deî  fîve  Qûîecis ,  alizque  excraordî- 
naticr,  eciam  paflivse  ,  à  faftâo  Francifco  Saidio,  aliifqae  Spirirualibus 
in  Ecclefiâ  recepcis  approbacae ,  firte  gravi  cemeticare  abjfci  ^  ac  pro  ÇvÙ 
peétis  haberf  non  poflunc ,  neque  omnino  ptohibenc  quomînus  anima 
feoiper  prxparaia  maneas  ad  producendos  opporcuno  rempore  memora* 
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jBP— —  cos  aâus  :  quos  quidem  redigere  ad  a&us  impiicicos  iîve  eminentes  in 

>QuiETis-    gracîam  pcrfe£larutn  aiiîmarum ,  eo  obcencu»   quôd  cas  amor  Dei  certp 

MUS       quodain  modo  concineac  ^  nihil  aliud  eft  quàm   eoramdem  adluum  eli- 

AjEoivivTjs,.  ciendorum  obligationem  eludere ,  eonixnque  diftinâionem  à  Dec  zevela- 

.^ECTio.VII.  tam  tollere. 

■  ■■■  XXII.  Abfquc  hîs  extraordîiiarîîs  Orationîbus  ,  aninuc  Chriftîanœ  ad 
fuminam  fanâicacem  efFerci ,  acque  apicem  chriftianae  perfeâionis  adlpifci 
poffunt. 

XXIIL  Rjedigcre  -ftatum  inceciorem  ac  purificationem  animarum  ai 
{las  Orationes  exciitoidinarias  »  error  eft  maniteftus* 

XXIV.  i£quc  periculofus  crror  eft  ,  excludcrc  à  cotuemplatîonîs  ftam 
divina  actributa»  très  Perfonas  divinas  ,  ac  Veibi  lacaniati  myfteria  » 
prarfercim  Crucis  Chrifti  ejufqtte  Refurreâionis  :  omnefque  omninô  zqs 
qujc  folâ  Fide  apprehendi  poQuat; ,  coiitempiacricis  anioix  objeâa  funt. 

XXV.  Non  licet  Chriftiano  ,  paffivx  ^  aut  cujufvis  excraordiiiariac  Oca- 
tionis  obcenoi  ^  in  agiendis  rébus  tara  fpiricualibus ,  quàm  cemporalibus , 
pxpedare  impulfum  ad  quemvis  aâum  decermlnantis  Dei  per  viam  &  inC 
piracionem  fineularem  :  contraria  verô  fententia  ad  tentandum  Deum  in- 
ducit ,  acque  ilTufioni  &  indiligentix  viam  aperit. 

XXyi,  £xcra  cafus  &  xnomenta  infpiraiionis  prophéties  five  extraordina- 
f  is  vera  animi  demiflio  ab  omni  anima  çhriftianâ  etiam  perfeââ  Deo  dé- 
bita in  eo  ftat ,  ut  omni  lumine  (îve  naturali ,  five  fupernaturali  divinitûs 
iiccepco  y  chriftianaeque  prudentix  regulis  utatur  i  fie  tamen  ut  fupponattir 
femper  à  Deo  omnia  régi  per  providentiam  »  eumque  optimi  cujufque 
confîlîi  efle  auûorem, 

XXVIL  Non  oportet  alligare  prophetix  donum  ftacûfque  apoftolici 
dignitatem  certo  ftatui  perfeâionis  &  Orationis  :  alioquin  anima  ai  iUa« 
iîonem ,  cemeritatem  atque  errorem  inducicur^ 

XXVIII.  Vis  extraordinaris  cum  notis  iis  quas  Spiricuales  approbati 
ttradidêre  ,  rarîflimse  (unt ,  fubiiciunturque  examini  Epifcoporum^irque  alio- 
ruq^  Superiorum  ecclefiaiUcorum  &  Dodorum  :  qui  quidem  de  iis  judi. 
care  debent ,  non  tam  experimentis ,  quàm  immutabilibus  Scripturarum 
Tradicionifque  regulis;  qui  autem  abeâ  mente  &  praxi  difçedunt ,  de<- 
bitae  obedienti^  ulutare  ^ugum  excutiunt. 

XXIX.  An  fit  vel  fuerit  ubicumque  terrarum  exiguus  falc^m  nnmerus 
eleâarutp  animarum  ^  quas  Deus  excraordinaric  prsventas  fingularibus  in£. 
pirationihus  fibi  notis  ,  quocumque  inftanti ,  ad  omnes  chriftianz  ptetatis 
£(Ièntiaies  adus,  &  ad  omnia  bona  opéra  ita  moveat ,  ut  nihil  eis  prxC- 
icrlbendum  fit  y  quo  ad  ea  opéra  »  aut  exercitia  feipfas  cohortentur ,  di.* 
vino  judieio  rdinquimus  :  nec  agnitis  aut  confeffis  talibus  ^  id  unum  in 
praxi  ftatuimus  ,  nihil  e(Iè  periculofius  aut  illufioni  propius ,  quàm  regei;e 
gnimas  tamquàm  in  0um.  (tatum  pervenerint  ;  denique  &  id  ftatuimus  » 
quidquid  fit  de  illorum  ftatuum  veritate  ,  non  ejurmodi  pr^venientibu$ 
infpirationibufi  collocari  perfçâionem  chriftianam, 

XXX.  In  prsediâis  articulis^  quod  actinet  ad  concupifcentiam  ,  imper^ 
fe(^pnes  ,  ac  praecipuèpeccata  ,  ^ropteac  hoinprepa  Pomini  ,^  nuUam  Dçu 
par^  Virgii)i$  YoU^miis  haberi  ipeationçm. 
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XXXI.  Qood  attinet  ad  animas  in  probationibus  à  Deo  conflitucas  ;  — — i*»^ 
fanûus  Job,  qui  eanim  excmplar  cft  ,  cas  docec  ,  uc  mantur  radîîs  per    Quietis- 
intervalla   incecmicamibus  ad  producendos  aâas  praftantiffimos  Fidei  ,       mus 
Spci,  &  Caritatîs.  Monent  quoque  fpirîctiales  vîri,  ut  eofdem  ââas  re-  redivivus, 
perianc  in  apice  mentis  ac  lupremà  animi  parce.  Quare  nec  permitcen-  SectioVII. 
dam  illis  anîmabus ,  ut  fu«  de(perationi  ac  damnationi  apparenti  acquîef-    . 
cant  :  fed  è  contra  aflèrendum ,  non  futurum  ut  à  Deo  deferancur. 

XXXII.  Sanè  in  quovis  ac  prsefertîm  in  probationum  ftatu  adorari  opor- 
tet  Dei  ultrîcem  juftitiam  :  non  tamen  optandum  ,  ut  fttum  in  nos  tocnm    ' 
rigorem  exerceat  :  cùm  amoris  privatio  fit  in  nobis  quidam  hujus  rigoris 
e^âus.  Sui  derelidUo  (Fabandon)  Chriftiano  nihil  eft  aliud,  quàm  onmem 
fiam  filRciiudwem  projiccrc  in  Deum ,  Se  Spem  omnem  falutis  m  eo  ica  re*  ^ 

ponere  »  ut  mnrn  ittur  Deo ,  quemadmodum  poft  fanâum  Cyprianum  faiv* 
dus  Auguftinus  docet. 

XXXin.  Poteft  etîam  înfpîrari  am'mabus  qoac  labotent  in  ejufmodi  pro-  i.  Pi/.v.Tv 
bationibus ,  fi  verè  humiles  fint ,  ut  fefe  fubmittant  Se  conTentiant  voiun- 
cati  Dei ,  etiam  fi  ner  falfiffimam  prsefuppofitionem  ,  pro  fempiternrs  bonî$ 
quar  juftis  promiiit  animabus  y  cas  ,  pro  fuo  beneplacito  ,  in  fempitemis 
uippiiciis  detineret ,  nullo  tamen  graciae  amorîfque  difpendio  :  qui  fand^ 
quidam  aâus  efl:  perfeâae  dereliâionis  fui  (  abandon  }  ac  put^moris  à  qui« 
bufdam  SanAorum  exercitus  :  ifque  militer  exerceri  poteft  Tperfeâis  anii^ 
nabtts  cum  gratii  Dei  maxime  fingulari  ;  ^abfque  eo  quodunquàm  dercu 
getur  a£tibus  fnprà  inemoratis  ,  ad  chriftiaiis  perfeâidnis  rationem  efl^n^-  . 
dalibus.  .  •  *  . 

XXXIV.  De  csnero ,  certum  eft  incipîentes  8c  Perfcûospro  fuâ  quem-r 
que  vil  per  direrfas  ierâlàs  régi  oportere ,  atque  à  perfeâts  excelfiore  ac 
profîindiore  modo  intellîgi  chnftianas  Teritafes. 

Cap.  II.  lidem  sarticuB  elu/i^ 

T.  SubtiliiSma  quamvis  8c  labilis  Quietiftarum  oeds ,  qââtuor  8c  trîgfrt^ 
ta  ^articulis  Iflîacehfibus  ita  comprehen^  &  contriâa  videbatur  ,  ut  eflftr« 
gère  non  poflet  :  (ëd  cautionem  noftram  propè  jam  .Domini  Cameracenfis 
àc  defenforum  e|us  Tidt  ingenium. 

2.  Et  qûidem  per  articulos  PerfeéU  quoque  adigebantur  ad  aâas  expli*     ^^|.  i;  f  j; 
dtos    ac   rpedale  exercitium    Fidri  ,  Spei  ,  8c  Caritatîs  ,  uc  virtucum 
diftindanim  :  neque  ipfe  Cameracenfis  id  apertè  inficiari  eft  aufiis  ,  aded* 

Terba  ardcuferuoi  orgebant  :  at  quod  palàm  non  potnit  ,   àrte  aggref- 
fûs  eft. 

3.  Sanè  Fidem  explicitam  in  Deum  uc  omnipotentem  ,  e^ufque  attribv- 
ta  arqué  nota  :  item  in  divinas  Perfi>nas  »  Chriftumque  ut  Hominem  8c 

Deum  y  articnU  poftulabant  :  eadem  objeâaipecialia  in  contemplarionem    jyf^  s,  jf  4r 
adminebant  :  Quietiftas  confufie  cujuaiam  contemplatibnis  obtentu ,  ud     Mt.  x4» 
c^uidvis  moHentés  facile  eHdebant.  At  novus  Quîenftarum  propugnacor  ^ 
fiaud  verîtus  ad  rationem  Entis  abftraâifïïmam  St  innominabiletn  contem* 
platrices  animas  per  fefe  redigerc  ,  elabî  pofle  fe  credîdit  fi.  pura  contem^     ^^^   r^.^ 
jhxio  dBa  objeâa  redperet ,  eâ  coolitionc tantdm  ,  fi  Dens  ad  iUa  inftinAu  frogS^u  ^d 
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■t         I  '  l'ii   fingulari  &  extraordinario  impelleret  ;  non  alio  modo  :  quaii  illa  ofajeda 
Qui£TJ&-    per  Ce  non  allicerenc  animas  perfedt^s  fibi  vifas. 
MUS  »  4.  Spei  cxercicîum   fpccialc  &  cxplicitum ,  cique  conjunâom  Csàutîs 

REDivivus,  defiderium  artîculi  exîgjint  :  ac  hqvus  Quîctîfta  ,  ia  fpecîcm  &  ycrbo  tÇf- 
Seçtjo  vil  nQj  reccntâ  Spe  ,   vîm  ejus  excludic ,  ac  moveadî  virfutcm ,  &  motivjE 
y8.  feS.   6.  praecîfi  rationem  ab  «ternâ  falute  feparavit  ;  Caritatemque  à  Spe  prorsù?  . 
cap.  }•».  1 ,  independencem  ftatuens,  Spei  ucilicutem  neceflficacemqMe  fuftulit. 
&  fi^'  y.  Ec  arciculi  quidem  jubebant ,  falucem  velle  nps  ,  ui^rem  ^uam  Deus 

*vid\la^*  w/to,  4r  vos  vclkwilei  ad  glmam  fuam  :  at  aovus  auâor  bpiiis  articalis . 
é»V'      '  ^  maljiça  excluGvam  appofuic  :  oec  permifit  nos  falucem  vellc  ,  nîfi  uoicè 
j9rt.  5 ,  14.  qaacenûs  çam  Deus  vellet ,  quafi  lalus  ipfa  per  fefe  non  içovercc  ,  nQii , 
Max.p.%^^  cangerec  mehcem.  Sic  alienum  fenfum  impe^i^  arciculis  :  fecicque  ambv- 
*^  »  .*7"         guum  ,  fexçencis  tergiverfacionibus  obnoxiMna ,  îd  quod  per  fc  crac  planuo^ 
Prcp.  4<f '     ^  înnoxîum, 

jv.  j .  &  é.        ^*  Arciculi  ergô  planis  ac  (implicibus  u(i  yocibns  ambiguic^icend  omnem 

coUere  cooabaQCurs  qvos  auâor  à  fe  eludï  po|^  credideriCj  fi  aova$  Se  anv 

biguas  alieQaTque  voces  hâc  &  illâc  fparg^rec. 

An.  9.  7^  San^m  mdiflFèrenciam  à  fanâo  Salefip  pociflin^iùm  di^&sm  arciculi 

ica  ^efiniveranc ,  uc  ad  evencus  bujus  vies  folaciaoue  fpiricualia  percineret 

cancûtn  ;  ad  falucem  nuUacepûs  :  quâ  definicione  liccc  a  fe  fubfcripcâ  ,  vc 

jfrt.  8,  p.  ea  qux  ad  FÉ&m  cacholicam   percinerec  ,  camen  infi^per  babitf  »  npvus 

yide^rûf.  auâor  eam  admific  indiflërenci^  quae  faluds  deÇderia  comprehenderet  ^ 

ris  \  r-f/*^'  eaque   ecîam  divinse  gloriae  fubmillà  fubordinacaque  coUerec  ,    refignor 

m.'%l&c!^   cionem  xqai  ac  indi&renciam  ad  faluiem   ejufque  ftudium  urque  proy^ 

vid0  é*      cen^F^cec^  ♦ 

Myft.  in  tut.      g.  Nec  valcc  auâoris  incerprecacto  ,  dum  faiucis  4pfi<'e^îu°^  >  xucnralç. 

p^  *i8  ,  &  tancùm ,  exclufum  eflè  voluîc  ;  cùm  neque  nos,  neque  is  quem  expUcab^ 

''*^*  mus  Francifcus  Salefius  y,  faiucis  defiderium  nacurale  illud  unquàm  in  ani- 

nio  habuerimus  ,  nec  defiderium  aliud  incellexerimus  ,  quàm  illud  quod 

fre^ugncacur  cpmmunibus  Sanâorum  &  univeriTç  Eccleu^  vocis  ^  neçfe^ 

ring^us  auAorem  nobis  impucan^em  ea  q\xx  nufquàm  cogicavimus. 

9.  Hûc  accedic ,  quod  auâor  ipfe  dum  nacurale  przcidic  defiderium  ^ 
vid.  Myft.  nuUâ  unquàm  régula  à  fiipernacurali  fecernendum  ,  hoc  quoque  in  cancum 

invit.».X39f  difcrimen  adduciç ,  uc  Fidèles  nefdences  quodnam  fie  nacurale  quodve  fii« 
^^^'       ^      pernaci^ral^  falua>  defi^en^m,!  uccumqae  fimul  e^fciadanc,  9^  defalucç 
cogicenc^ 

10.  Nec.auâoremadjuvaoc  navi  defenfores,  qui  Spem  in  jCaricace  crxd^ 
nencer  ac  vircuce  concisncam  per  eamden^  Caricacem  exerceri  volunc  :  cùcq 

^n.  z  e^  s.  ip^  auâor  nQbifi:um  Spem  ipfam  in  iè  ipsâ ,  uc  eft  fpecialis  ôc  diitinâa  vîr* 
eus ,  exercpndam  efie ,  uc  rem  cacholicâ  Fide  deÇnicam  aenoveric:  cui  nunc 
aliéna  obcruderç ,  ipfumique  ipfo  quoque  itudipQùs  yeUe  ^fendisrç^  ratio  ac 
Veritas  non.fioun^. 

1 1 .  Nec  favenc  noy^  in  auâpcis  ^raciam  cptAâx  yoces  :  uc  oeoipe  4ir 
jcacur ,  Spem  quidem  non  inveniri  m  cpcr^  aperamû ,  kd  inveniri  came» 
in  ipfo  opère  fiperato  :  hoc  eft ,  in  ipfo  .opère  Oricacis^  Spem  in  fe  eminen* 
fer  ac  yiicuçe  fomples^^,  Npo  enim  auc  nps ,  aup  auftor  no{|^;  igrcicirfo^ 
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kqvl  fe  profeffiis  ,  aKud  unquàm  cogîcavîmus  :  quàm  îUud  cum  Paulo ,       ' 
Spcm  eflc  exercendam,  ut  eft  fpecialis  &  à Caritatc diftinjaa  vîrtus.  Nunc    Quietis-  . 
€mm  manent  tria  hic^  fides  ;  Spis ,  Caritàs:  quîn  etîam  în  articulis  noftris       mus 
communi  ftudio  omnes,  hoc  eft,  nos  &  îpfe  fubfcribens,  aftus  illos  îm-  redivivOs, 

ÎUmûs  &  enmentes  qui  catcros  ica  includant ,  ut  ab  corum  fingularî  cxer cîtîo  Se<;tio  VII. 
ibcrcnt,  &  anîmo  pracvîdîmus  &  expreffiffimîs  verbîs  improbandos  duxîmus. — ' 

iz.  Nec  fi  quîs  commentas  eft  ad  excufandos  auftores  portenta  verbô-  ^J-^^--^"'^ 
rum  ,  aut  voces  deftinatas  ad  explîcandam  Sacramentorum  efficacîam  ,  ad  Art.  %u 
vkcucum  excellenriam  ,  alîudve  quîdvîs ,  transferendas  pucaverîc ,  Tdeô  nos 
à  Icgîcimâ  reprehenfione  difcedere  oporteat  :  cùm  ipfnm  auftorem  ,  fubu 
fcripcis  arriculis  în  veros  expreffofque  ac  diftinûos  aftus  confencîentem  ha- 
beamus  :  necdum  enîm  noverac  vocum  novicaces^  qoibus  Quîetift»  & 
ipfe  Molinorus  în  lucem  integer  redeat, 

1 3.  Retuderamiis  Quîetîftas  peffimo  &  ad  ha:refim  prono  confilio  refle-  .... 
xîs  aûibus  obftrepentes  ;  qup  fruéhi  ?  fi  Domînum  Cameracenfcm  ferre  co-  vid.flk/^ 
pmm  abigencem  reflexos  aâus  ad  înferîorçm  animac  partem  :  ncc  eos  ad-  €Mp.  \.  Prof, 
jukcepcem  nifi  expreflè  juflbs  quod  numquàm  ferè  evenit ,  aut  împulfu  fin-  59  ^  60.  ». 
Hilarî  exdtatos,  quafi  împerfeûam  eflet  în  Ct  ipfum  ae  în  peccata  fua^el  *»3>4>  j.  & 
bdona  dîvlua  refledcre.  îu'  '^"  ^'^' 

14.  Quo  errore  etîam  gratîarum  aébîones ,  îniô  &  poftulatîones  ex  pecca-    .Myft, 


cûm  ultto  excîtare  fe  debeat  ,  &  ad  îd  fuflRdant  prxcepta  divîna  ,  exem-  »^. 
pU  Sanâorum,  îpfa  Fîdes ,  îpfa  nrudentîa  :  at  auûor  hœc  evcnît  exclufis'  .;  : 
aâibus  conatûs  propriî ,  .&  induûâ  gradâ  aftualî ,  commun!  quidem  didâ ,  vttkfeâ.  6:^ 
rivera  autem^xtraordinarîâ  :  quîppe  qu«  in  mni  wcafiwt  unicpique  Per-  ttuf.  '5.  iT9f:> 
fedorum  voluntatem  beneplacitî  &  îd  omne  quod  fieri  quovîs  cafu  oportet ,  ^'  *  if  ^\ 
€xhîbeat«  '  '       -     .   r      ^»  tJ'.V^J:  */  *^ 

\6.  Articulis  erat  declaratum ,  vircatum  aâus  per  fefe  ac  propriâ  bom-:    ^jh%.  .ij» 
t«e  cffe  bonos,  atque  îdeô  fpecîalîtcr  exercendos  etîam  în  pcrfeâifEmâ    ^lOà^f^M 
Oratîone  &  vîtâ;  etîam  cùm  împerante  Carîtate  prodeunc  :  quod  audor  ^"f*}  *"*•  ^ 
infirmât,  negàndo  vîrtutenr  dîlîgî  ut  vîrtutem  :  aut  virturis  ,  ut  eft  vîr-    jj^l'ye^/».: 
tus ,  ftudîofum  eflè  oportere  :  aut  în  perfcdam  vîtam  admittendas  virtu-  ettf.  1.  n.  i.\ 
tum  praxes.  é^.%.^ 

17*  Quîctîfti  mortîficatîonîbiis  pânim  fiiventes  artîculîs  repreffi  J&ie-    }^^  *  * 
tant  :  fruftrà  :  cûm  auâot  cas  tentatîones  admîttat ,  în  quibus  roortifica-     )a^^.  ,«"  ; 
tîo  intcrîor  &  extetîor  (ïc  penîtùs  înutîlîs  :  Chrîfto  lîcèt  dicente  de  gravîffi*    *Sjfc>fll^. 
mis  tcntatîonîbus  :  hûcgcnus  (  dxmonii  ;  in  nullo  Mcft  exire ,  nijî  in  Oramnt  csfu  3. 
&  jejumo.  ^  .  .-frf^i^^ 

.    ï8.  Arciculis  pro&nptus  fuerat  aâus  perpétuas ,  perennis ,  &  imicus ,  âc  *'  *^  *  ^^* 
^??^  •^"'^'^P^"^  ^  MiccefEone  conctnuas^nec  reitêrabilîs  :  ciqus  loco  fubi 
ftki^t  au&or  aâus  adèo  uniformes  &  «qo^ifes.,  jit  fcoto.vitsB-deicarfii  non 
nîfi  unicus  atSkus  exercerî  vîdeatur  ;  quod  Quletifûrum  continnîcâti  iâve  pbt 
scjmitatî  àquipoUc^  '  :  ^  ,  '     •  ^       , 
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T9<  Quidano  Qùieni^at, Domino  Gimevacenfi  haai  igpod^  cdm  ftiam 

QuiETiç-    Do^rinana  ut,  Sand^is  Patribus  inçpg^iicam  argui  vûkcem  ,  de  fpiricoaB 

My  $    ^  vUà  qu^r^am  tracUKJcyp^  pccQh^^^  prmcxçbant  ;  tjuos  .nuc^  §fên^^3mc 

K]|D«VYyy^>  4etqrtis.  amculis^^  i4<;p>  C^^mf^acenfi^  exçafac  ;  iaduâo  and^tum  »* 

SH.QTioYIL.cano  quodafn  eciatii:Saiiâi«  inaçoeÛ^  >  ac  peashaoHro  eo»  ft  patàt»  pfo^ 

— — «*  dei^m;. 

'^fia!%,       ^^'  Qrauoipiiem  (}^w  6vQ  fiprpUçis  pritGsQtm  »  fins:  pafliiMiiii'  asdaUfii^ 

7.  rega^/  Bctcus  Jo^ories^  à  04»  cascorique  probatâfeoc  :  eat»icMk:c«  ^oer 

'^'^^j^ 'M^^'  ^"^^^1  V^<^^  ^M^m^Et  £aiK;ulcace&  de  a<l  veram  iinpotenciam  tedigi'  fatcbé-  - 
in  tttcô  ifi!'  ^^  *'  ^P^  °^^^  au^^  tipB(  paiG^D  impcobac,  ibd  etâataacLFanafttuMm  M« 
*     *    voiçac^  Sanâpfqoefâ^it.&fi^tiic^. 
iff/.  la  ^'*  Taies  dixeramus  Oradones  opniiea  exqcaoolieadas  ,  «  neqnidei» 

^3.1.  «V*    ^     perj^ioni  eflCen^  neceflàrNs  :  <ï»as .  cilm. .  aoékoc  ad:  uiuito^  pamoi'  amotfjStn 
raviocat  ^  aui;  pâ^  aece(la9î^.  ag^>P&nt\  ^M  neg^ piicmn  amoieoi^ad  petu 
]  .    foâiowtfï  ^  e0è  neceiû^rkun;».  pari .  tt(rior()iiiQ  earoto.  &  .incomm^d^ 

jin.  iu       -J^a.  De probadonibu»  acde falure  demot^enda  (nre: imniolandâ ,  actâeult 
'  -     eaov  immplaçioaem  ^  non.  nifljex  faUb.  &  impoflibili  ,  adipisrcndaoi  ^  aoc 
'^^' A^/y^/eriam  data  occanone  infpirandatn  ftacuebanc  :  abrolucam  iàcrificintn  ab  aifr*' 

Aid.  zp  T^vUm^ût^nn  abhiic  atiâor  $  ut  (àcràkmm.  fliudi  deverendcr  falu^ 

tis ,  non  nid  ad  impoCfibileon  condtnpn^fii  redigeiet  .y  uc  è  concpà  carum  ^ 
'^  ^xippoŒbilctn.jan),  ceai^^i  A:  aâioiena  vifuih.adftnixçnt ,  èoqw  fimda^eric 
^  :  /.  i .;   /abwlttt^m?iUiui  a«î^  facrifid^m, 

j^'^^^   ^vi  -14*;  Iidemi  aixiGiili.:n£g}ib«ati^.ia extremis,  lîcàt  ptjobatîombua^  iferogatî 

Su/,  fia.  6.  dcbeteaiic  pofle  aâibua.iMicè:mçinQratis ,  qiîaKs.  efi!  «cplicica  in  Chriftutn 

^f»- .!•  »»^»  Fjde?  ac  Spes  :  at.auâor,  ab:  iirdeia.  probadonibtts^  ahdfifc  Chtîftum  Fide^ 

7^^  *  pcatTentem .  abdlQvSi>em  chiiAiaila^        eamxum.defpecatiaxi^conjtinâaai' 

^/2vi^•^v&ritw  .         /        - 

^«/*^év*^'  *f*  Ê^  artîcuH  quîdem  vetabant ,  ne  direftores  finerent,  ot  anims  îii> 
Art. .^tw  *  ruam.dàmiiatîoiiern  ànr  dei^pfe«atfonem;iinquàm  acqnieicerânt /nei^e opta- 
.SMf.fia.:^  rént  idèo.  uc  diiriiia.  fudma.  fuui»  adj^recsùs  leos  xigorcao^oxereiiec.:  quo«|: 
^^f^^  iuL  ^^^^^  auâoc ,  adduâo  unwerfaH  4ecretOf,  ut  animx;  pcffedtecsferemy 
*•  '  -»vd»  S^^^^^  defideria  omnium  Dctj Tolwcatum  :  addicis  etiam  latendbus  y 
fif.  *  .  r.      quihiis  ¥cl  maxime  occulta  de  pi»icftlnaiiDj>e,&  rcpcobaBOMcdecrcoa  qcmw 

Entf..%.  o  tinentur. 
'^  *ri*        -  ^'  Et^jqnîdff»  auftot  dctcfrot.  Àïtp(km,  eu  pr«Iicandâ  înw?  prtobafîo- 
JBrST».  u?  nc3  extteiha8'pcrfoai?:amniabna.divînâ^  bouij»tç  flc.  curfb  de  illanimifaltt- 
.  MtJiiS    «e  fingulad  :  contra  quod^.anâsoro.FcaacircO'Sakfio^  în  i^cm  docetytf 
^rt.  lu,     ardcuUs.  .  . 

*?*i»T»7*        27.  Addudtur  etîam  iiTdem  arriculîs   ea  fui  derelîaîo  (abandùm)  qui© 

'     '        '  nitatur  Pecnxiiâb.:  Onmem  JUlkkudmim  Vifiràm  pr^kkma  m  êinnrfua- 

mamifficm^e/kdéiwkkz  unde  aâos*  animas  iè\^prQjiciend5  in  Oeum«  ^ 

non  indifiareuti^,  fod  ipsiâr  Spè  divins  bonitansndais  cooûxieotiSy  om^ 

niqo^ftabiiinic^.I      :  .  :  .  .  ' 

aSt  Ad  id  etiam  valet  locus'PauIi /non  folûm  de  ^enerali  cKvâift  bcK« 
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r  Bklic^confi«knds  f  fed  lUanroMmi  ûbiapfUcgaiAs  :  hk  Tetbis  :•  Infldc  vivo  ^—m — 
fiSi  BtifqinAUMfnc^  &tradidhfimettf^  frçtne:  k  qu&  Spe  diTcedete  Indiculus 
*quafvis  animas  îdcm  Paiilus  Vctat.  /  .JMooauM^ 

,19*  Sic  p^rvikalos  crigmu  quacuot  ^  adver^s.  &bdblam  '^^  fubricatn  '      .Ace 
Quteciftarum  faâionem  y  abuadè  vedead  confulcum  eOk  Tidebactir.  Ac  lli  ^'  ■■         ■' 
'fis  qooque  arriciilts  i>.  Cameracenfis  occultas  eflRigfctidî  vlas  ,  vcl  ab  imrio  ***  *®* 

rimabatur,  yel  pdfteàcotnmentus  eft;  nîlûlque.cft  ^  qiiod  non  vtl  redà 
fubverceric  vel  obtiquè  eluferît/ 

90.  NecfuUèdixeriaî  ^  un  in  apenîs  errotibofi  oiagk  quàm  iif  aœbiguîs 
vocibus  reprehendi  debeacEcce  eniro  haMm  ope ,  quidqaid  volueric  y'cue- 
èicor  :  fi  Quiedftas  premere  velis,  illis  opiculabicur  :  Citi  ipfum  rcdargnen- 
dum  aggcederis ,  his  feânvolvit  dittis,  quibus  à  QuietîAis  abborrere  vidca- 
fur ,  ac  mutato  colore  adreriàrib  variabilem  Se  ad  omne  dogma  flexibilem 
oftendec  faciem  :  qaac  fi  ptsfcfidio  fiinc ,  (  abfic  verbo  injuria  f  fenis  quoqoe 
pro  cntamine  habeacur. 

31.  Et  is  quidem  fibi  ipfi  miracula  eft^  ejofque  aipicl  àfifatiôi  tidenc, 
dum  in  iis  quoque  ^u^  vel  apercé  te^ecic ,  vet  a«ce  ezcufavic ,  tam  Tui  ftu. 
diofos  reperic  defenfores /qMrom- lamen  ftndiis  veritas  prcv^lelm.  n 

51.  Extra  quatuor  îUos'âc  triginta  articiilos  fiint  aliî  infkndï  8c  ptobtùû  ; 
quos  tum  atcingere  nôllenaus  leveriti  aures  cbriftians  plebis.  Sed  Dec-  ea 

frztermific  auâor ,  &  aâus-naturalt  rerucncurru  paru  iuperîori  femper  tri- 
uendos ,  pcr  obfdlfioniS'  ac^  pofleffionis  fpecical  eidem  fobtraûos  inniiit  ^ 
miris  verborum  ambagil?us. 

)j«  Ha?c  itaque  nos  tacere  prohibât  chriftiana  fi^nceriras:  ouas  'fi;  ût  hq* 
minibus  placeremus  ,  diilîmuiare  aut  emollire  niteremur  ,  ixCx"  veritad(s 
reos ,  ac  pericalorom  Ecdefias  iAmtemores  ^  cito  hoirrote  &  tcettoie  ad 
Chrifti  tribunal  ftare  x^porteret. 

iNtolGULl^S    l-OCORXXM 

j^Hi  ihHoc  Opère  pirtraSfamur.  ! 

DUm  hmô  toiSlAnuit  ftpado  dtmufy  ab  .àlufirifltmo  Cameracenfi  flôva^mului 
prodîbaat  ^  qu«  nos  ab  opeth  ioffituti  ibcioiid  fi^xeyocatos.»  ad  alia  trâ^iia 
çompplhtcni  t  &  ^temim^emnt  opentfum  ouKbm  Ql^  iaâum  oft  ^  m  extra  9^61- 
nem ,  ac  velat  alieno  lôco  (pargerentur  quxdam  »  quae  ÎO)  et|fi}ilan  mcHus  confecrcf-  Sch.miutÊ^ 
mr  :  qnod  edam  à  nobi&  alibi'  atoflN>taitwf;  Htpe^lpcuf  »'^  alia,  eiofctem  aigumonti,  ^^  ^3^  ' 
^ukonqne^  de  eaasâ  Mac-iadè  iUmcÊÙL  'fiiit:,:.ftd  lûGM»^  commodiuor  Tub  fuo  qiiafque 
iitula  «'  veliit  iridici»  loco  c^Uigendà  effc  diuimnsi-  Ac  jfkrimikm  de  attâoribiuii 

£z  eraogelicis  apofiolicifque  Scriptnris,  de  dï^geodi  caufie  ii.^  Inotiyîs  ,:  Sché  «i 
tMi.  m.  4.  ffpp.  8  ,  p  ,'  i^s  té^J9r'  *»f  *«  »  xx  ,  H  »  35*  A***'»  ^'^  >*•  '^  *^-  *• 
.11.  »7,  xg.  i  .  ' 

De  his  PaiiU  yûMs:  Ctfh  ^hi^  Si  e^ Garitate  pioiatis s  ^r*.  im  tfit.  «jr^t 

y^^  «••  i  ,>   .  '-...•- 

Uem  ex  uCkm  Scrîpnint  Jiû^ràVtiAMo^  DM  ,  ac  d9  cônafii  ^opno  ^  &  de  pro* 
^etace  lîberi  arbitrii.  èiyft.  in  tut.  n.  1x4  »  i)«r  ubi  idem  afierui»  es  T^fU^oot 
*Mniin,a.  ûo^t^/^f.  >rr  .. 
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Ex  Conc.  Tridentiao  de  Cantate  9  deqoe  amandi  caufis  :  h^f.  in  ttn.  th  ijf'% 

'INDICU1.US       j^j^  j^^  I>atrcs:de  beàdtudine  &  amandi  caufis,  five  inccntîvîs  :  Ambrofius:  ScK 
«XOCOROM  9  ^0  lu/,  jf»  4:fr^*  3-  '<•  »•  3^37*  «^  »•  *^?-  ^^^66.      .       ^  .       ^  ^ 

•&c.  Item  de  amandi  caufis ,  (ànâbrum  Gregorii  NazîanzenI ,  AuguftiÀi ,  Caffian»  ,  ae 

■■■  ■  '■   Thomas  Aquinatisr:  Sch»  im  tut.  n.  100  .  loi ,  \o%  ,  103, 

Auguftirius  de  neceflario  amore  beatitudinis ,  deque  ixtendp  aut  firuendo  :  Seh.  im 
tut.  n.  4«  fftp*  36.  9.  8.  tu  IV.  io^«  4ii/  113.  Item  de  amore  fui.  tt*  ii;.  il.  «•  ti7« 
md  234.  f/.  i  0.  187.  étii  2pi.  haud  miii&s  purug  amor  ab  Aug.  agnitus:  n.  154.  ad 

Dé  fanâo  Bernardo,  ae  duabus  amandi  caufis  :  iijfi^  im  utt,  iùit6.:  Sih.,im  ttUm 
».  4^ytrcf.  35  ,  34.  it.  i>.  155.  étd  i61m  it.  n.  3i8«  4^,3i^« 

De  Magiftro  :  5ciE^;  fi^  m/.  ».  8. 

De  Alberto  magno  z'Sch.  in  tut.  »•  337*  ^'^  34}* 

De  (knâo  Tfaoma  five  de  objeâo  Caritatîs  &  amore  beatitudmls  five  naturalisa , 
Hve  fuperaaturalis  :  ac  de  natnri  &  objeâo  voiuntatis  :  Sck.  in  tut»  n.  Z.  ad  19.  it, 
j».  ai«  iii'  17*  it'  »«  35»  ^^  ^|.  i/.  n.  84,  85.  i/.  iv.  103^  iv.  iii  ,Xi9  «  130.  tV.  144* 
«i  2^1.  ir#ffi  de  peccato  veniali,  deque  inclinatione  ad  Deum  vel  babitu,  velaûas 
».  17:1.  ud  ij6.    .  . 

'     De  Scoto  &  Snare  ;  Seb.  in  tut.  n.  87  9  ^8  ,  69  ,  127. 
-:^^De  conciliatftooe  Scbolje  ThomMUcse  cum  Scotiftica  :  Srb.  in  titt^  »•  83  ,  64,  &c« 

De  (knâo  Bomventurâ:  Sch»  in  tut,  n.  6%.  sd  80.  it.  n.  117,  jof.  Mf  312* 
;^  De  carteiis  Scholafiicis ,  Durando ,  Gabriele ,  Majore  :  §luiet,  tid^ftS,  5.  csÊf.  3.».  S» 
^    De  Mvilicis  circa  amoris  praxim  :  Seh.  in  tut^  ».  90 ,  pi. 
.    Ex  Libro  de  Imitatigne  Chriiti  :  Myft.  in  tut.  ».  22^.  ud  241.  «li  de  proprîetate. 
^r  ;.      ••  "^    De  (ànâà  Therefiâ  :  Af/jf.  in  tut»  i.  Vêrttfwh  tûtd.  1.  P«r/<'«  ».  177.  «/  20^. 

.        :    ^  (    De beatoJoanne à  Cruce Y  deque  appeticu  beatitudinis  9clpiritttaliavaritiâ:Aff)?.  m 
fir#.  ».  216.  sd  22^.  5ri&.  i»  tut,  »•  i^o,  151  >  151* 

D.e,  ip(b  Canieraeenfi  circa  amorem  beatitudinis:  Seh,  in  tut.  ».  27.  4^  34.  //.. 
'».  4.^  ,  5>5,  322 ,  323  >  &c.  ilie  amor  cxcus,  repugnamibus  (ànâis  Aug,  &  Thomâ» 
%1  ayi.*  "     - 

De  (alute  itnmolandl  âc  de.  (àcrificio  abfoiûto  Camerâcenfis  errôres  ;  Sluiet.  redm 
ft8.  I.  totÂ, 

EjufJem  de  falutîs  defiderio  :  Sch.  in  tut»  ».  2^*  ^^  2^^«  §i»^i'U  nd.  ftS,  4*  c5*  T* 

De  propu  *iis  morum  ac  de  tentaiionibus  extraordinarii  generis  :  £^i«/.  ttd»  feB*  u 

De  vîrtutîbus  :  feB.  j. 

De  hiSo  minore  puii^ ,, deque  malè  pofîto  quxOionis  ftatu  ifiB»  4«/^-  fràftrtim  6m 

Tam  ad  res,/  p$^  morcçde  ^ternâlpurum^  amorem  inftigahte.  âr  âcit^to:  Myft.  im 
tut.  ».  179  •  180,  182.  it,  ».  20).  ud  lié.  Sch,  in  tut,  n^  i\i,  ud  227.  vid,  fub  ti« 
tulis  fanai  Thomx ,  Bonaveoturse ,  Scoti  >  Suaris  ^.  &  aliorum  Scholallicorum  ,  &  My* 
fiicoruffl. 

De  fuppofitionibus  impoffibilibus  ,  &  earufh  merito  :  Mj^fl.  in  tut.  n.  ipo.  ud  i^Si 

f/.».  242.  Sch.  in  tut.  ifUéft'  l'i.  t^tây  ».  187  ^  ib8.  it.n.  345*^^^/.  fêâ^fiB.  u  dm 

his  varia?  interpretationes  Gregorii  Nazianieni ,  Se  Chrylbâomi  t  S$h.  in'ttti.  m.  240»» 

241  ,  242.  in  nis  fuppofitionibus  Sanâorum  iêcurius  ex  Aug,  &  CluyC  jy«  s^;,  15^» 

e  •197.  Shiiet,  ttdhv.'fiB.  5.  d4|p.  2.  '  '  ♦ 

'    .   '    De  facrjfîcio  abfbluto  (àlutls  aetem»  :  Si^it$.  nd»  fêB.  i. 

De  plis  exceflSbus  &  athatoriâ  infaniii  zSch.  in  tut.  14^ ,  243  «  M4  9  ^4^* 

De  defiderio  général!  omnium  voUmtatum  Dei  etiam  latentium  :  §lmtt»  nd^ftS.  u 
€Mf.  6,  ».  I.  fia.  ç.  cMf»  9.  n.  1.  &  fiq» 

De  amore  efientialiter  uiiitivo  :  Sth.  in  tttt.  tt»  Ps  p  i47  %  '4^* 

De  Caritate  ut  efi  amor  mutuus  :  ubi  de  amore  Dei  ut  amici  «  ut  fponfi ,  Sec.  Sfh^ 
"tnttrtl  n  147.  ad  154  ^e  fruendd  &  atendo  »  4eque  amore  fui  :  Sib.  in  tut.  n.  10^  &c* 
II 3*  &c.  ^f9t.  red.  feB.  f.  cnp.  S. 

De  voluntate  explicita  &  impUciti  beatitudinis  :  Scb.  in  tmt.  n.  4,  fnf.  6.  it.  n.  i8« 
W  22,  it.  n.  Il» 

De  reflcxîs  aâibns  non  quidçm  abjiciendis  Qnietifiarom  riin  5  Ad»  qood  «qui- 
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ftlet'f  td  înfieriorem  animi   partem  ablegandis  :  Mjfi.  m  tuu  »•  1x7^  %U  n.  141»  ^^— *— ^^. 
14» «  143*  â«^#/.  rA<»  y#â.  ^.  fif.  4*  ubi  de  feparaûone  partium  animi.  »•  3,4,5.   Indiculm 

De  contemplatlone ,  &  de  Chriflo  ab  eii  prohibito  :  Myft.  im  tut.  i,  /.  iwt,  j.  f«r#  ,     ^~*f^"**  > 
i  ».  144-  Ssfi^t.  rid.fÊB.  6.€.  I ,  », 3  ,  ubi  de  aôu uoiverfali  ac perpeiiio  :  Pn^#^  lé ,         ^^' 
J7.  radix  errons  :  f9B.  $.  utf.  9.  ...  .      „  — — ^ 

De  Fanatilino ,  five  de  impulfibus  ft  iofilnâibus  extiaordiiiariis  :  Myjt.  m  tmu  »•  1x7  • 
118.  md  145.  ^M«#.  rr^.  /eâF.  6.  €Mp.  5. 

De  aâîbus  conatûs  proprii  malè  reprehenfis  :  M^.  Im  tut.  u  f»  étrt.  x«  /###  i  »,  né. 
ubi  de  proprio,'deqne  Patnun,  atque  Auguftini  fcAfii.  »•  xxow  «i  ix8.  ^itt.  nd, 
fia.  6.  eaf.  5.  ».  IX,  13, 

Quèd  perfeôio  in  eztraordinariis  Orationibas  coUocanda  non  fit  :  Afjfft.  im  tut*  »• 
3P,  md  $%.it»  ».  lia,   113)  '^4»  II5« 

De  amore  qui  eft  paffio ,  non  perfeâio  aut  virtus  :  Mjfi,  t»  tut.  »•  88. 

De  j>erfeôione  omnibus  propomâ  :  Mffi.  #»  <»/ .  0.  xoo ,  xoi  ,  xox.  ubi  de  aâitas 
i  Cantate  împeratis  :  ittm  £arf#i.  rtd.  fia.  6.  c^^.  €.  ».  5. 

Quèd  Oratio  quietb  five  fimpllcis  tntuitûs,  five  pafliva  &  contemplatiya  beatorum 
There&B  »  Salefîi  ^  Joannis  à  Cruce ,  Balthafàris  Alvarez ,  &  aliornm  probofum  poftre* 
mi  xvi  Myfticorum ,  confiituta  fit  in  imjpedimenco  divino  vero  ac  reaii  ;  ex  quo  ori« 
tur  impotentia ,  fufpenfis  â  difcurfu  prxiertlm  animi  faculiatibus ,  ac  fublatis  aéHbi^s 
conatAs  proprii  :  Myfié^  in  tut*  i»p,  urt.  1.  &  t.  à  »•  i.  ud  ».  S*  &  ^  ix^<  ^^  X43* 
ubi  Cameiacenfit  (biî  ipfi  contrarius  demonftratur«  ».  67. 

De  e&  im]K>tentiâ  babes  uno  verbo  ex  fanais  Therefiâ  &  Joanne  à  Cruce  ,  quod  in  ei 
Oratione  anima  ,  nec  fi  velit  »  meditari  poflit.  ».  173* 

Quatènus  extafes  &  extraordinarra  quxvis  ab  eldem  Oratione  amovenda  :  ex  fiinâl 
Tberefil  :  ».  73  >  78.  ad  84.  ex  beato  Joanne  â  Cruce  s  ».  74  »  ^^sd  87.  ex  Baltbafiure 
Alvarez  ac  Lndovîco  à  Ponce.  ».  34 ,  38 ,  87. 

Hic  diligenter  notandum ,  Orationem  paffivam  five  contediplationis  •  ab  iiOem  auc* 
coribus    dîuurfiyx  five  meditativse  Orauoni  oppofitam ,  eamdem  omnini  effe  à  qui . 
extafes  &  omnia  extraordinaria  amoveant  :  Ibid.  Au.  i.ud  73.  quo  fenfii  babes  ex 
Joanne  à  Cruce.  ».  84  ,  85  ,  8^,  87. 

Hinc  infer  quim  fibi  quidam  Myfiici  verba  dart  ï  D.  Cameracenfi  paffi  fint  :  cùm 
le  pro  defen/bre  proborum  Myflicorum  venditet ,  à  quibus  toto  difiat  (yftemate  :  Myfim 
m  tut.  ».  9i9  949  9$  i  9^'  auâore  nuUo  à  fe  allato  :  ».  68  ,  p8*  verùm  etiam  illii 
liotam  cemeritatis  éc  Fanatifini  inurit  ;  ».  5^,  579  58.  «i  ».  61.  //.  ».  8p.  md  pi« 
Ibid.  de  tribus  celeberrimis  notis  tranfitûs  ad  contemplationem  D.  Cameracènfis  erro* 
les  ,  &  à  mis  Myfticis  aperta  di(ceflio.  ».  if.  &  fi^*  ».  X3.  ».  37.  ».  68,  69.  ud  7X. 

De  extaiSbns ,  &  quatenùs  diflerant  à  fufpenfis  animi  fàcultatibus ,  babes  :  Myfi.  m 
tut*  M  ».  69.  md  89.  it.  m  107.  »i  ii6.  ubi  de  Traditione  horum  ftatunm. 

De  {àlsi  Phîlofephiâi  D.  Cameracenfi  Scbolx  imputati  :  if/j?.  i»  #»^  ».  s^*&fit» 

De  amore  five  afieâu  naturali  D.  Cameracènfis  i  Myfi.  in  tut.  ».  177,  178,  184* 
md  189.  it.  ».  199.  Sck.  in  tut.  n.  167.  md  x86.  ^iit.  t$d.  fiB.  4.  emf.  }• 

De  quatuor  erroribus  Quietifmo  additis  :  ^»f>f.  f#i.  fiB.  6.  cmf.  6. 

Notandus  ibi  error  x.  five  prap.  68.  quÀd  amor  pune  concupifi:enti«  ,  licet  ficrile^ 
gus ,  ad  juftificacionem  prxparet.  Quèd  autem  fe  excufat  auâor  >  quia  pryparatior 
nem  illam  in  removendis  cupiditatum  obicîbus  collocet ,  duo  peccat  :  primùm  quM 
xquet  Cicrilegum  affeôum  pio  motui  timoris  â  Spiritu  Sanâo  profeâi ,  cujus  vis  in 
eo  eft ,  qvAd  obicem  removeat  :  deinde  quod  peccata  in  cenfiim  prarparationum  re- 
fore  cogeremr  ;  cnm  iis  6c  (àepè ,  tefie  AuguAino  ,  alia  peccata  vmcantur  ,  8c  pe(fi« 
snnm  iliperbix  vitium  retundatur. 

De  recoUeôis  D.  Cameracènfis  erroribus  :  Myjl.  m  tttt.  ».  17  x.  md  177.  Stb.  tu 
$ttt.  ».  18^.  it.  u.  x)6  ,  X379  X38.  it.  ».  348.  Suiet.  nd.fiB.  7*  '^^^' 

Summa  remm.  Refiirgit  Quietifinus  toto  orbe  terrarum  ;  alibi  craflîùs ,  alibi  m!-' 
aiàs*  edque  pericnlofiàs  incrufiatus.  Huic  nomîna  mille  *  mille  nocendi  artee.  Si  va^ 
lido  iâa  (èmel  amputetur,  eju(que  radix,  dogmata  &  qnaecumque  ipecies  obtnin* 
centut  ;  pax  Eccle&e  :  fi  molli  6c  levi  manu ,  quod  abfit»  tunditur ,  reaudelcet ,  fc 

Uib  mmis  tanto  morbo  Edutares  curas  adhibneiis. 

Y..» 
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Ou^sTiuii.  :  flprM'niiîtnti^tni7nirirrtrtrmirttititttirtttifniriti& 

CULA  >  &C. 


»»<■■><«■><■  ■»<"»<■!»<■■»<■»><■  ■><■■»<■<■» 


^  <i  »>  <«  »Mi  »»  ii  I»  <■  I»  41  ■>  <■  *>  <i  iM»  ■^jit^»^» 


QU^STIUNCULA 

DE     ACTIBUS 

A     CARITATE    IMPERATIS. 

TA N T A  eft  in  Libro  de  Sanâorum  deccecis  errorum  fêge$ , ut  eam 
toc  auâoris  inventa  fubcilia  fuperare  &  «haurire  non  poiSiu.  Hujus 
.aucem  auaeftiunculae  tu  exfolvamus  nodos ,  cotum  hoc  argumentum  in  pat^ 
ca  conjicimus ,  neque  camen  quidquam   pro^cermittimus  quod  fit  necef* 
farium. 
Mmx.  des        '*  Prîmùm  quidem  annotamus  quarto  amocis  gradu  vim  omoem  ama- 
SMîHts  ^  f.  6.  xxszm  facile  contineti ,  quippe  cûm  illius  gradûs  tanta  fit  Caricas ,  uc  ani- 
Pt  10,  itf».nia  non  modo  Deum  anteponat  fibi  ;  vcrdm  etiam  fèiicitatem  fiiam  totam 
^^*  in  objeâuoi  Caritatis  référât,  neqûe  aKter  beata  velit  efle,  quàm  ut  Dei 

pcomoveat  gloriam  :  quo  ^fine  amocis  perfeébio  6c  puritas  conftat.  Cdm 
j^rgô  in  ea  gradu  toca  virois  amandi  fit ,  qutotus  amor  ab  auâore  pofitns 
Canquàm  operis  fcopas  unicus  ,  non  mod6  eft  faperracaneus  ,  verûm  etiam 
«idxius  :  cum  Spe  ac  mercede  amori  penitds  fnbordinatis  nihii  Tuperius 
excogitari  poflit  ,  quàm  ipfii  Spei  ac  mercédis  ex  veliementiâ  Caritads 
abjeâio  ,  earumque  vis  tou  in  anooris  fiiavicafiem  &  attraébun  abTorpia. 
Quo  ipfa  5pes  extinguitur  ,  quod  eft  erroneuRi  ,  imo  hseretîcum  ,  pa-^ 
LCor.xiiu  1^^  pronuntiante  Apoftolo  :  Nunc  autem  mamnt  tria  héc  ,  Fiies  »  'Sfês  y 
l|.  Vantas. 

II.  Refpond^t  auâor  ,  quarti  gr^idûs  amorem  ef&  reverà  punioi)  acque 
perfeÛQfn  ,  propter  easqoas  dixi  ratiooes:  coBserùm  qoiiito  amori  id  à  /è 
attribut ,  ut  Spei  exercitium  ab  ipsâ  Cantate  plerumqpe  imperetur ,  magid 
que  prsveniat  Spem  Caritas  quàm  ab  ipsâ  fe  pca:veniri  finat  :  ita  concuiar 
ri.oouilayacque  amori  puro  five  CadtaFÎsxon)uaâAin  ftar«  Spem  ali^Gque 
virt^tts »  ied à.Cadtare miperatas*  Neque eo  minas Spemyecam  y  quod- in- 
(ligante  6c  imperante  Caritate  prodeat. 

'  IIL  Acûta  fahè  hscfimt,  fed  plan^  commentitia.  Neque cnim  auAot 
ifi  perfedHonis  coiiftituendâ  rapone  uUamimperamisCacitatU  »  mc  Spd  im^ 
peraras.  coto  tcaâatu  detDi>âfînâ4eGrecirque  Satiâiicum  nftcniioneqn  faoic? 
quare  hase  omiHt  ^  eifi  vçra  fAmt  p  «unen  opens  ittftfttiti  rttioni  non 
fongruimt, 
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T7.  Prâetereà  ad  amorem^quinfci  qoaqne  gtaéûs  percinec  ,  ut  in  eo  Dlerum-   »  ■■ 

qne^pes  affulgeac  à  Caricate  impet^tft  ;  càm  facence  audore^  &  Ibi  ut  amot  Qu^^tjun-. 
qai  Demi  antepônac  fibi ,  8c  Carfcas  ipfa  Speiri  cn^os  finis  eft  ,  Sç  anceve-  çula  ,  &c» 

niac  &  iiîaV€»e^  &  ad  adtfm  impdlat  ;  qmppç  ômnîmodis  fobôrainàtam  -777 ^ 

fibî ,  &  ad  fe  pertt^aam.  5^.        ''    ' 

V.  Qiâneciam  î»  qiioTÎs  gratî*  &  Camatîs  ftata  vafer  âpottôlîctirt  il-    'i.  Tim.  i. 
lad  :  Fink  pûrcepci  Câritas  ;  crgà  finis  Caritas  etîam  praeeeptî  de  Spe  :  ?• 

ac  funnée  qtiovis  in'Aaca  Gratisc  &  Caricatis  ,  Spem  régit ^  môvét, 
inciofC  ^  &  m  fuuA  fiàenfr  trahit  Caritas  :  qnod  plané  tckm  eft  acqué 
imperare; 

VI.  Non  er^;^  qmlqnafn'eft  jnftus  qui  non  plemmque  8c  fê,  &'  Spem* 
fiûni  omnem»  relèrât  ad  Dcum  ejufquc  gloriam ,  qui  eft  unîcus  vit*  chrr. 
ûïsRXy  pr^cepteranque  finit^^  in  qucn^quitumque  non  tendit  j  Chriftia- 
nus  non  eft. 

VIT.  Cojus  té  gratîâ  hàc  mandat  idem  Apoftoîus  :  Omntà  H)eflra  in  Ca*    J.  Cot.  %yu 
fiiaiê  fiam.  Et  iterâm  ,  Omne  quoàcumme  facitis  in  'oerèo  'aut  in  opère ,  em^  >4* 
nia  'm*  nomme  Dtinén  noftrî  JeJU  Cibrôri:  Dcnique  ,  Sive  ergo  mànducatis ^      LCor.T, 
fhe  tibkir»  fiée  almd>  tpiïi  facitk  ,  etnrtia  in  gUrtam   Deifacite:  Qi^^'^^    çoi^uuij, 
tança,  tam  necefïaria  ,  tamque  apta  atque  connexa  Juftoroln  eft  ad  Dei' 
gloriam  relatio  ,  utetiam  manducandiac  bibendi  anitnalem  ââionem  pro* 
pter  eamdem  Det  glotiam  exercendam  habeant  :*  quanto  mag\3  Spem  vi- 
dendi  ac  fruendi  Det ,  ac  beats  zternitatis  aliàique  virtuces  ad  ipfum 
Deum  cefinrant^  ipfique  Caritatr  dominât  ac  reginx  virtutum  fervire  fa« 
ciant  f 

'  Vllî.  Née  refert  quoJ  Peffeâi'  noftrî  ,  reludantibus  lîcèc  exaûîorîs 
moralis  difciplinae  profelloribus  ,  apoftoiica  verba  non  ad'  prâtceptum  , 
fcd*  ad  condllum  référant.  Utcumque  enimeft,  confilianl  iftud'adomnes 
Jiiftos  percinet-,  neque  ad  ftatûs  paffivi  gratiam  ,  de  quâ  explî'cândâ  hîc  agi- 
AOS',  rerocatur. 

IX.  AttÛor namque  fie  agit,  nt  qnintf  amoris  graddm  8c  paflîvnni  8c 
plerifaue  Sanâorum  inaccetTum  dpceat  :  unde  etiam  .fanâiflîmîs  quoque 
animâbas  offi-nfionem  perturbationemque  eravem  pariât;  datioifqae  videa- 
tur  3  qaàm  ut  aflèqui  po(Ent.  Quod  ad  illam  quam  diximud  apoftdlicam 
fentendam  de  omnibas  acHbns  in  Caritate  faciendis  pettinéte,  nemo  nifi 
impie  dîxerit; 

X.  Qùis  enîm  câm  Kat  audit-^  orama  veftta  in  Catitate  fiaht  f  &  five;    *8^*«  54  « 
mandtiéatîs  ,  five  bibitis-,  fire  quid  alîod  fadti^  ,  ohiriia  in;  gldriaiii  Deî  '*' 
lacite:  qaisinquam ,  câm  lîxc'andit';  non  atdiffcatur  potidé  quàm  offen* 

A'tur  ^  quis  veto  cogitav^ît  rnitjnàm  ,  ut  âb  h\i  fuadendîs  temperarét  ?  pla- 
jfè  nuilas-:  quippe  cum  Tuigo  Fidelium  abipfa  Apoftbio  propofica  ede  'in« 
telligat. 

XI.  Vîde,  Chfîftîâne  Léftor^  quàm  fit  alienum  à  Chriftiànâ-  yeritate,. 
XX  perfcâîoitîs  obtentu  Dèi  facerdoies  h«c  apoftoHca  pracdicâtê  omnibus  , 
omnîbus  fuadere  non  audeant.  Hiccine  e^it  finis  chriftianâ?  perfeâibnis ,  uc 
▼u^gariflîmap  Apoftoîorum  fententiae  apud  plerofque  exolelcant  ?  offendahc 
animos  durioreique  quàm  fuaviores  ac  veriores  ùsxQà»  quoque  anlmabus  efle 
lîdeanriir* 
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î=:::l      XIL  Sanc  commémorât  auAor  amorem  qaarci  gradûs  quindqae ,  cûm 

QuiCSTiuN-  uterque  juftificet  y  id  habere  commune  uc  Deum  anceppnant ,  ac  feliciu« 

eut  A  y  &€•  tem  ipfam  ad  eum  ejufque  gloriam  référant  ;  quo  fublato ,  vel  ipfb  con- 

^^  fitente ,  nuUa,  juftîficatîo  eft  :  fèd  intérim  in  eo  eflè  difcrimen,  6c  quinti 

9  y  lo*.       ^   gradûs  excellentiam  :  quôd  quarti  gradûs  amor,  habitu  tantûm  plerum* 

que,  quintus  verô  plerùmque  etiam  aâu  référât  .-.plané  eo  modo  ritu- 

que  quo  S.  Thomas  docet  peccati  yenialis  aâum  haoitu  referri  ad  Deum. 

Refp.  Mi     Hxc  auâor,  Qus  quidem  mdicant  quàm  dudlilem  ac  verfatilem  faabeat 

SummaDoâ.  Theologiam,  Caeterùm  quod  juftificantis  amoris  aratia  habitu  non  aâu , 

t*  48 ,  4^.      ugç  magls    quàm   îpfe  peccati  Venialis  adtus  reteratur  in  Deam  ,  erro- 

neum  eft,  quod  etiam  alibi  demonftravimus  :  nempe  Summâ  Doârinx, 

n.  9*  &  Scholâ  in  tuto  ^  q.  xi.  totâ  :  quo  etiam  loco  docemus  de  pec^ 

cati  venialis  aâu  in  Deum  habitu  relato  erroneam   Doârinam  imponi 

S.  Thomaf. 

XIII.  Neque  illud  praetermittere  poflnmus ,  quod  in  eodem  libello  no^ 
ftro  eft  traditum  »  fi  iemel  admittatur  in  quinti  amoris  gradu ,  ab  animi 
contrahi  habitum  Dei  amandi ,  nullo  omnino  refpeâu  ad  beatitudinem  1 
indc  omnino  confequi  ut^Spes  i(it  inutilis,  neque  ufquàm  imperanda  :  nihil 
enim  erit  cur  Caritas  Spem  imperet ,  ex  quâ  nec  audentior ,  nec  firmior , 
nec  purior  futura  fit.  Quinetiam  fi  Spem  imperaret  nullo  fibi  emolumento 
fîituram  ,  à  pprfeâo  aâu  amoris  illius  nullâ  Spe  indigi  ultro  defifteret  :  quod 
ab  opciml  illâ  &  perfeââ  mente  longé  abeffe  oportet  :  neque  curaret  illud ^ 
ut  frequentaret  imperfeâum  aâum  nihil  profîiturum.  Sch.in  tuto,  q.  14. n« 
prxfertîm  155,  15  (f. 

XIV.  Quare  nec  his  haeret  auâor;  non  hanret,  inquam>  ei  Doâxinx* 
quod  in  aâibus  Spei  Caritate  plerùmque  imperatis  perfeâio  reponacur  :  fed 
iil  eo  vim  facit ,  ut  naturalis  amor  fiii ,  ille  mnoxius  ,  &  in  imperfeâîs  re- 
fiduus  ,  à  Perfeâis  plerùmque  excidatur  :  quo  nunc  tota  Spes  fyftemads 
rèdigitur  :  tum  in  Inftrudione  Paftorali  auâoris  ,  tum  in  Refponfione  ad 
Summam  àoQcàwx^  aliifque  Scriptis  Explicationem  de  Dodrinâ  Sanétoram 
cpnfecutîs. 

XV.  Qu2  explicatione  ex  poftfado  ,  five  poftliminio  ac  praepofterè édita, 
totius  libelli  de  5S.  Doârinî  rationem  plané  interverfam  efiè  conftat  ;  fub*; 
fticutis  etiam  fexcenties  &c  intextis  in  ipfam  verfionem  latinam  aliis  vocibus 
quàm  iis  quas  originalis  habebat  textus.  Omnibus  enim  feré  paeinis  loco 

....  cmmodi  prçprii  quod  habet  ipfe  textus ,  occurrit  fubftituta  five  addita  mer^ 
.  cinaria  apvetitio  :  quas  fané  non  verfio ,  fed  aperta  &  allidua  textus  cornipcio 
&  interpolatio  eft  :  quo  etiam  fit ,  ut  libelU  hujus  ftudiofillimi  defentores 
ipfam  quoque  explicationem  abjiciant ,  nec  minus  proptereà  libellum  tuean* 
tur  ,  invito  quoque  auâore  ,  ut  eft  à  nobis  demonftratum  :  Quiet,  red.  ad- 
monît.  pracvîâ,n.  i,  i,&c. 

XVI.  Quod  autem  ubique  pertendit  auâror  explicationem  de  afifèâu  nata« 
rail  idem  valere  cum  iUâ  de  im'peraus  ab  îpsâ  Caritate  Spei  ac  reliquat 
tntfï  yirtutum  a^tîbusj  èo  quodiUp  af&âu  naturali  prxpediatur  Caritas  , 
ne^iscâuç  illos  imperet:  id  quidem  falfum  eft.  Neque  enim  ab  iifdem  aâi-v 
(>)is  imperatldis  magls  prohibetur  Caritas  per  natur^les  ^âfeâus  Ûlos  inno-* 

'  *  .      ?ûos. 
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xios»  quàm  per  ipiàm  viriofam  ac  morbidam  cupiditacem  ^  coto  hujus  vlca;  — — ■» 
decarfu  omnibus  atque  etiam  fanâiffimîs  inhacrencem.  Quare  pofteaquàm  QuiCSTiuN- 
afièâutn  naturalem  ilhim  innoxmm  »  nufquam  licèc  in  libro  de  SS.  decrecis  cula«^&c. 
iadicacum-;  camen  uc  necellarîum  cucando  fyftemati ,  Inftru6Hone  Paftorali  ■ 

cdicâ  y  m  qusftionem  iftam  per  vim  incruHc  :  rursùs  indifièrens  efle  ftacuic , 
an  fie  innoxius  necne  ,  uc  eft  à  ttHs  alibi  demonftracum«   Ex  quo  patec     r^.  ji  ir« . 
au&orem  fua  zquè  ac  noftra  dirueutem  ,   nullo  loco  hadtenûs  coniiftere  L9tun.i6. 
pocuifle. 

XVII.  Ne  quid  nos  fugiac  quod  ad  hanc  qua^ftionem  fpeâet  :  auâor  ad 
ftabilieadam  amerem  fuurn  perfeâum  in  imperacis  ,  ordinaric  faltem  ,  à 
Guriute  Spei  ac  virtutum  aâibus  coUocandum ,  fubfidia  undecumque  cor- 
radens  ,  ex  ipfo  edam  articulo  IlEacenfi  firmamencum  petit.  Nos  autem  eo 
loci  de  perfeâo  amore  explicando  nequidem  cogicavimus.  In  eo  enim  ver* 
fabamur,  ucl  doceremus  ex  Paulo  y  omnium  virtutum  aâus  ,  etiam  in 
Cantate  aduHatos  ;  tamen  diftinâo  exercitio  etiam  inter  perfeâiflimos  poU 
1ère.  At  nequePaalus,  neque  nos  Paulum  fecutL,  de  perfeâione  illâ  ex- 
traordinariâ ,  &  plurimis  quoque  Sanâorum  inaccefsâ  quinti  &  fingularis 
gradûs9  in  qua  paflîvs  fîve  contemplative  Orationis  ,  ac  pracfentias  Dei 
ratio  poneretur  y  cogitàba^nùs  quidquam  :  naturam  ac  vim  Caritatis  quo- 
cumque  Orationis  ftatu  Paulus  exprimebat  :  naturam  ac  vim  veritatis  ex 
eodem  Apoftolo  quocumque  Orationis  ftatu  exprimere  conabamur. 

XVin.  De  contemplât! va  fîve  paflîvâ  Oratione  »  five  quod  idem  edet  ,* 
de  Oratione  fimpiicis  prsefentise  Dei,  (ive  quietudînis  art.  ii.  demiimage- 
re  cœpimus  :  przcedentibus  articuiis  id  unum  agebamus  ,  ut  conftaret  apud 
omnes  nullâ  perfeâione  impediri  quominùs  aétus  virtutum  y  ac  prxfertim 
Fidcî ,  Spei ,  &  Caritatis  ecian^i  adunati  in  Caritate  perfeftâ  ubique  vîge- 
j-ent  diftinâis  ac  propriis  exçrcitiis  :  ita  ut  illa  adunatio  illi  diftinétioni  nihii 
prorsùs  efficeret. 

XIX.  Id  vero  luce  darias  ex  artioolorum  tenore  coUigitur  :  cùm  ufque  ad 

^i.  ea  compreliendamus  quac  ad  communis  vite  perfeébe  licèt  ftatum  per-    /^4^|,  x%\ 
meni ,  ut  patet  ex  articuiis  10,  1 1 ,  1 3 ,,  14 ,  i  c ,  i(S ,  18.  ab  articulo  vero  13.  * 
'21.  qu2  fingulares  flve  extraordinarios  contemplationis  y  five  paflîvx  Ora- 
itionis  ftatus  fpedlant ,  ordine  exequimur. 

XX.  Tantum  a^tem  abfuimus  â  perfedione  chiSftîanâ  inîliîs  Oratîonî- 
•  1>us  extraordinariis  ac  paflîvis  coUocandâ ,  ut  etiam  expreffis  verbîs  expli* 

candum  putaremus  non  in  eis  perfeâ:ionem  aut  purie^em  chriflftinae  vits 
«de  repofitam  :  auo  loco  &  illud  vetabamus  ne  in  purb  caftoque  amore ,  qu^ 
chriftianz  vitx  mmma  perfeâio  eft  y  contemplative  five  pàflivs  Orationis 
aratio  collocari  poflèt. 

XXI.  Ergô  m  arriculorum  intepto  ac  propofito  toto  cœlo  aberrat  auûor  ; 
^ai  nobis  reluâ:andbus ,  ipfe  quoqùe  fui  oblitus  y  contemplativa;  five  paflî-    ' 
f  X  Orarionis  naturam  in  puro  amore  ira  collocandam  putat ,  ut  nuUis  ,  nifi 
amore  puriflîmo  ac  perfedkîflîmo  praedîtis ,  ad  illam  Oratîonem  detur  accef- 
fns  ûveadittis:  caeteris  eâ  Doârinâ  oflFenfis  &  conturbatis,  ut  diâum  eft  : 

(fup.  n.9,  10.)  n^.  ,  A 

XXII.  Quod  audor-în  Refponfione  ad  Summam  Doûrinac  docet,  fyfte-  ^  "*•  >'  ^ 
Tùms  f^IL  Z  * 
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!=^!S==§  ma  fuutn  duabus  cantàm  rebas  indigere ,  nempe  notione  communi  Carica* 
QcJi£STiUN-  tis  in  Scholâ ,  8c  nodro  Iffiacenfi  i  ;.  arciculo ,  non  ullâ  aliâ  re  :  id  eo  per« 
CUL  A,  &c.  tinere  demonftravimus  ,  ot  aflfèâus  ille  naniralis  fui,qu«  una  nunc  auâo- 
■  j^  |,  .  '  ris  enodacio  eft,  fit  oninîno  înattUs  :  càm»  neque  ad  oorionem  Caricaiis, 
to,V  xJt*"  ^^^^^  ^d  explicandum  Iflîacenfetn  articulum  valeat*  Vide  JUjfiié  iH  ttuo  , 
lU.  '  n.  187,  18S.  quod  unum  fufficîc  ad  pMttè  demoaftrandos  ejufdsm  attâioris 

mirabiles  ac  variabiles  vultus. 

XXIII.  Fidencer  autem  alTeveraverim ,  nunquàm  magls  Ecclefîac  fticuai 
fieri  cœptum  ,  nunquàtn  periculofius  de  religbne  lultim  qtiàai  nunc  fit. 
Librum  repiehendis  gaUicum }  auÂor  ad  ladnam  verHonem  pcoYOcac  »  per* 
peràm  licec  repracfentatâ  propriecate  cexcûs.  In  quarto  gtadu  purum  amofiem 
conftiturum  doces ,  adeôque  qnîncum  illi  fup^ofitum  &  inudliem  ,  &  no* 
xium  efle  conficis  l  ad  aftus  imperatos ,  ad  afteâum  nacuralem  ^  nonc  qui- 
dem  innoxium  ,  nunc  fi  relis  noxium  quoque  ;  ad  relationem  habittL  naît 
a£hi  confugit  :  ab  unâ  explicationc  ad  aliam  defilic  :  nullo^  coofiftic  loco  : 
nihil  non  auerit  :  nihit  non ,  ut  vult ,  expliciu ,  6c  in  fenAinB  quem^s  tial>îc  : 
uc  nufquàm  fubcilior  artifex  excitiffé,  aut  religioiiem  chriiUanaio  abfolutam 
&  (împlicem  tôt  acuminibus  vexafle  videatur.  H 

lÊJp.iUïir.  XXiy.  Hxc  Ç\  quis  à  me,  eo  quod  candidids,  idcicco  etiam  intempe- 
Utt.  n.  24«  ranciils  diâa  ede  fulpicatur  :  non  ira  eft  :  iterûm  arque  iterdm  fidenter  in 
Domino  dico  :  Non  ira  eft  :  ut  etiam  à  me  alibi  demonftrarum.  Zelo  etiim 
zelarus  pro  ipfà  veritate ,  pro  matre  meâ  Romanâ  Ecclefiâ  :  pro  Domino 
meo  D.  Innocentio  XII.  pro  cacholicà  quâcumque  diffiifa  eft  Ecclefia  >  id 
unum  vereor ,  ne  nobis  &  caeteris  Catholicis  Traâatoribus ,  quod  abfir , 
audor  acutiflîmus,  per  novarum  vocum  involucra ,  verba  dediilè^  a£  pro 
Yejâ  pietace  miras  mecafque  offiicias  fubftituidê  videatur* 
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.  î  jjp  %j'!f^4Lj''<>Jf*.^tJf<^<jfkjf^<J^^  jjp  ij       RÉPONSE 

{  vyr  %.](*******  v**-  tSr  I  GÉs.&c. 

RÉPONSE 

AUX 

PRÉ  JUGÉS  DÉCISIFS 

Four  M.  ^Archevêque  de  Cambrai. 

ON  sapperçoit  >  il  y  a  long-tems  ^  que  M,  F  Archevêque  de,       r. 
Cambrai  ne  multiplie  fes  Ecrits  que  par  des  redites  conti-  des  Prérû^fe* 
nuelles  >  fans  qu  il  y  ait  rien  de  nouveau  qu'un  ton  plus  afiir- 
matif  ^  une  hauteur  extraordinaire  y  un  ftyle  qui  s'échauf&  &  qui  s  ai- 
grit en  écrivant^  &  l'entier  rechanchement  de  je  nefçai  quelle  dou- 
ceur dont  cet  Auteur  fe  paroit  au  commencement. 

Ce  font  ces  redites  qu  il  a  voulu  appeller  des  préjugés  9  £c  afift 
que  rien  n'y  manquât  y  des  f  réjugés  déctfifs  :  mais  pour  voir  la  va- 
nité d'un  fi  beau  titre  >  il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  entend 
par  le  terme  de  Préjugés.  Ce  mot  naturellenient  fignifie  les  oho&s 
jugées  ^  ou  en  tout  cas  des  raifons  ^fans  entrer  au  fond  ^  qui  dé- 
montrent par  elles-mêmes  qu'une  caufe  eft  bonne  >  ou  tputaurmoins 
âvorable. 

Y  a<-t-ii  en  cette  afiàire  des  chofes  jugées  ?  oui  fans  doute.  On    t)  '  '1  r 
a  jugé  Molinos  :  on  a  jugé  le  P.  Falconi  :  on  a  jugé  Madame  Quyon^  jugées  ence? 
€ph,  a  entrepris  de  les  foutenir  tous  deux;  telles  font  les  choies  ju«  te  matière. 
|cées  4aiis  cette  matière  :  mais  ces  préjugés  fontcontre  M.  de  Cam-. 
hiai.  Ce  n  eft  pas  nous  qui  défendons  Madame  Guyon  :  l'on  con-^ 
noit  celui  qui  l'a  nomnaé  fon  amie  :  qui  avoue  que  tout  fbn  com- 
merce avec  elle  eft  fondé  ûir  (a  fpiritualité  :  qui  ne  trouve  dans  (es 
Ecrits  que  desphraiies  myftiqttes  dont  le  fens  eft  innocent  l'quiépuife 
toutes  les  inventions  de  fon  efpqt^fic  tous  les  effbtrtsdefon  élo- 
quence >  pour  la  dérober  à  la  Cenfure  j  &  qui  fe  vante  enfin»  d'avoir 
examiné  en  toute  rigueuT  la  variété  de  fes  locutions  9  pour  avoir  droit 
d  en  répondre ,  &  d'afli^rer  1q  Public  ^  qu'il  rentena  mieux^qu'elle 
ne  «'entend  elle-même. 
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==  C'cft  le  dénouement  de  cette  parole  qui  a  étonné  tout  le  monde 
RÉPONSE  (]ans  FAvertiflemenc  qui  eft  à  la  tête  du  Livre  des  Maximes  des 
^Ts^&c^*  Saints.  L«  Myjliques  verront  bien  que  je  les  enteras  :jeieuf  laiffe  même 
^  ',  âjugerjije  ri  explique  pas  mieux  leurs  maximes  que  la  plupart  d'entreux 
Avirt.f.%%^  n  ont  pû  jufqu  ici  les  expliquer.  La  voilà  donc  aflez  clairement  cette 
***  My ftique  des  Myftiques  ^  celle  qu'on  entend  fi  bien  ^  celle  qu'on  ex- 

plique mieux  qu'elle  ne  s^eft  expliquée  :  celle  enfîn>  dont  on  devoir 
niirepar  un  livre  myftérieux  l'apologie  fecrette ,  en  excufant  fon  in« 
différence  par  celle  du  livre  :  Ces  derniers  renoncemens  &  fon  fa- 
crifice  extrême  y  pas  le  (acrifice  abfolu  ;  Texclufien  dans  la  haute 
contemplation  des  attributs  ^  &  de  Jefus-Chrift  ^  par  dé  femblable» 
difpofitions  ;  Taâe  unique  &  continuel  ^  par  la  totale  uniformité 
qu'on  met  à  la  place  ;  de  le  reide  de  pette  nature  j  où  l'on  reflufcite 
avec  Madame  Guyon  ^  Molinos  &  Falconi  fes  avant-coureurs. 

Tels  font  les  préjugés ,  c'eft-à-dire ,  les  chofes  jugées  de  cette 
caufe  :  elles  pronoftiquent  un  femblable  fort  au  livre  de  M.  de 
Cambrai.  Son  obfcurité  affedée  ne  l'en  doit  pas  fauver,  puifqu'aa 
contraire  j  c'eft  une  raifon  de  le  condamner  :  le  rapport  confus  de 
fes  exprefiions  avec  quelques-unes  des  bons  myfliques  juilifîereit 
Molinos  aufC  aifément  que  ce  Prélat.  L'ambiguïté  dans  cette  ma- 
tière fera  toujours  fufpeâe  à  Rome  y  qui  voit  éclater  de  tous  côt^ 
les  mauvais  fruits  du  Quiétifme ,  pendant  que  cette  Seâe  >  ton* 
jours  attentive  à  fes  progrès  ^  ne  cherche  qu'à  fe  rallier  fous  un  plus^ 
beau  nom> 
L  s^î         Venons  aux  autres  fortes  de  préjugés.  Nous  les  avons  définis  des 
Queftions  cle  taifons  y  fans  entrer  au  fond  :  car  dès  qu'il  y  faut  entrer  y  c'efl  une 
M.  de  Cam-  difcuflSon  &  non  pas  un  préjugé  ;  mais  achevons  la  définition  d'un 
'^  préjugé  :  c'eft  donc  une  raifon ,  fans  entrer  au  fond ,  pour  bien  pré- 

iumer  de  la  bonté  d'une  caufe  y  ou  même  de  s'en  afiurer  ;  mais 
qu'on  parcoure  ks  cinq  queflions  où  l'Auteur  réduit  la  matière  > 
tout  prefque  y  dépend  du  fond  ;  on  en  peut  juger  par  la  première  : 
Trijug.  di*  La  charité  dans  fes  a6l es  propres  ^  &  dansjon  motif  ejjintiel  n'eji-^lle 
^(f«/*  »•         pas  indépendante  du  motif  de  la  béatitude  ?  Il  faut  ici  revenir  à  dif- 
cuter  y  ce  que  veut  dire  motif  eflemiel ,  &  quelle  eft  l'indépen- 
dance de  la  charité  dans  fon  motif  fpécifique  à  l'égard  du  motif 
fécond  y  fubordonné  &  moins  principal  :  par-là  toutes  les  qaeftions 
vont  renaître  l'une  après  l'autre  ;  il  Ëiudra  des  deux  côtés  nranfcrire 
tous  nos  Ouvrages  précédens>  &  reprendre  tous  les  argumens  pat 
lefquels  j'ai  démontré  qu'on  m'impofoit.  J'en  dis  autant  des  autres 
iUif.  %•   j^ueflions  :  par  exemple  de  la  cinquième  :  N\efi^ilpas  vrai  que  Im 
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paf/iveté  dans  laquelle  les  .Atypiques  retranchent  Paâlivit/j  cejl-à-direj  - 
les  aâtes  inquiets  &  entprejfis  ,  laijfe  la  volonté paffive  dans  tufage  de    Réponse 
fon  libre-arbitre  ,  en  forte  quelle  peut  réjtfier  à  P attrait  de  la  grâce  /  Ai>  ^"?  ^^*^* 
tant  de  paroles,  autant  d*ëquivoques  :  on  confond  le  vrai  &  le  faux  :    ^^^  '    ^' 
ia  liberté  dans  les  aâes  de  vertu  ^ui  ne  fat  jamais  contefiée^  avec 
celle  des  aâes  xlifcurfifi  dans  l'Oraifon  feulement  >  qui  font  toute 
la  difficulté.  Il  faudra  ici  repaflèr  tous  les  textes  exprès  des  JMyfti- 
ques>  qui  prouvent  fi  clairement  la  fufpenfion  des  ruiflànces  dans 
^exercice  aâuel  de  FOraifon  qu  on  nomme  paflîve  &  de  quiétude  , 
que  M.  de  Cambrai  lui-même  >  qui  veut  la  nier ,  eft  contraint  de  la 
reconnoitre:  appellerart-on  cela  des  préjugés,  ou  plutôt  TinutiJe 
recommencement  de  toutes  les  difptites  ? 

Mais ,  dira  M*  de  Cambrai  :  J'allègue  M.  de  Paris  &  M.  de  Char* 
très  i  qui  font  de  mon  fendment  ;  c'eft  de  quoi  je  parlerai  peut-être 
ailleurs  :  maintenant  qw'il  ne  s  agit  que  des  préjugés,  je  n*ai  qu  un 
mot  à  répondre.  Ces  deux  Prélats  ont  approuvé  mon  livre  des  Etats 
d'Oraifon  j  où  M.  de  Cambrai  prétend  trouver  tout  le  venin  de  ma 
Doârine  ,  dans  cette  propofition  >  qu  on  ne  fe  peut  défintirejfer  par 
rapport  à  la  béatitude  j  ni  en  arracher  le  défir  à  aucun  aële  raijànnabfe 
&  délibéré.  J'ai  avancé  cette  doârine  comme  commune  à  toute 
F  Ecole ,  fans  qu'on  me  pût  nommer  un  feul  contradiôeur,  de  aufli 
*eft-ce  fur  cela  que  M/de  Cambrai  dans  la  réponfe  au  Summa,  6c 
dans  fes  autres  Ecrits  fonne  le  tocfin  contre  moi ,  comme  contre 
Tennemi  commun.  M.  de  Chartres  a  donné  pourtant  fon  approba^ 
tion  à  ce  Livre  :  paffera-t-on  pour  certain  &  (ans  difcuffion  ,  que 
de  fi  doâes  Prélats  fe  contredifent  eux-mêmes  ?  je  fuis  uni  avec 
eux  y  en  commerce  perpétuel  d'une  commune  Doôrine;  nos  fen- 
timens  ne  furent  jamais  difiérens  :  pour  qui  eft  le  préjugé  >  fi  ce  n'eft 
pour  nous  contre  M»  de  Cambrai ,  qui  a  toujours  tâché  de  nous 
défunir  ?  Par  exemple ,  M.  de  Paris ,  fans  feulement  fonger  à  traiter 
à  fond  dans  l'Oraifon  de  quiétude  la  fufpenfion  des  puiflances  ^ 
où  fon  deiTein  ne  le  menoit  pas,  aura  dit  en  paflant  :  que  les  âmes 
de  cet  état  paroijfent  liées  j  ou  quelles  font  comme  liées  :  parce  qu'en  WriLp.  o 
effet  elles  ne  le  font  pas  fi  abfolument ,  qu'il  n'y  ait  des  limitations  à 
leur  ligature ,  tant  pour  les  aâes  que  pour  le  tems  >  oti  l'on  n'a  nul 
befoin  d'entrer:  quoi  donc ,  M.  de  Cambrai  y  toujours  prêt  à  poin^ 
tUler  fur  des  mots  qui  ne  difent  rien  ^  détruira  par  un  emkoit  fi  léger 
l'approbadon  authentique  de  tout  un  Livre ,  où  la  fiifpênfion  de  l'aâe 
de  difcourir  eft  établie  fi  amplement^  fi  à  fond,  par  tant  de  pafia* 
gcs  exprès  6c  pofitifs  de  tous  les  myftiques  î  Où  eft  la  bonne  fi>i 
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^f       '■  *,  parmi  les  hommes  y  û  de  teUes-dncaneries  (la  véritëiuarnche  ce 

Réponse    ^q^  )  fon^  j^  ptéjugés  j  &  encore  des  préjugés  4écififsi 
^GÉs^ïc"^      Cette  folpenfion  des  Puiflànces  eft  tin  des  endroits  (  jeiïe  fçai 
poirq"^  )  où  M.  de  Cambrai  reviient  plus  fouvent^  ôc  où  4I 
triomphe  ie  plus.  Il  a  fait  une. ample  réponfe  an  Myfiieiin  tuto  : 
mais  fans  y  parler  d'un  paflage  trandaaat  cpief  yrapporte^  oùiàinte 
Thérèfe  &  le  bienheureux  Jean  de  la  Croix  onc  dit  d-on  commun 
.  accord  >  que  Tame  dans  la  quiétude  ne  fourrm  fas  difiomir  quand 
elle  voudroiu  Cet  endroit  eft  d'autant  plus  déciftf  qu'il  eft  plus  court , 
6c  qu'il  n'y  a  point  de  locution  plusibrce  ni  plus  naturelle  pour 
exprimer  une  abfolue  impoftibilitér  Quand  le  Concile  de  Trente 
veut  expliquer  nettement  le  pouvoir  de  réfifter  à  la  grâce  ^^1  dit 
qu'on  y  peut  réfifter^  Convenu  Lors  au  contraire  que  S.  Auguftin 
veut  exprinier^  que  fans  le  fecours  qu'il  appelle  fine  qno  ^  on  ne 
ve  cùtr.  6"  pourroit  pas  perfé  vérer  ^  il  répète  trois  à  quatre  fois  y  qu'on  71e  le  pour* 
jr.  f.  X I ,  I %.  ^Qffp^j  quand  on  le  voudrait  :fine  quo  nonpoterant  perfèverarefi  vellenr. 
De  même  y  faitite  Thérèfe  6c  le  bienheureux  Jean  de  la  Croix  con* 
courent  à  exprimer  la  fufpenfton  abfolue  mais  paffagère  du  dîicours» 
par  dire  tout  court  ^  qu'on  nypeut  pasdifcourirMond  on  le  voudroif: 
des  préjugés  auili  légers  que  ceux  de  M.  de  Cambrai  nous  feront- 
ils  abiandonner  des  autorités  (i  précifes  f  Mais  quoi  »  faudra-t-il  auflî 
^Mx.f.  1 57.  oublier  la  wiéritable  impuiffance  qu'il  a  loi^tnême  reconnue  à  l'égard 
Jhid.  P.  90.  de  la  prieie  vocale  j  ou  dans  :les  dernières  épreuves  y  quune  orne 
devient  incapable  de  lout  rai/ènneiMm:  juiques-là  qu'il  ne  :s^tt  plus 
de  raijbnner  avec  vile  ?  Queft^^ce  qu'une  incapacîté:podiïéeiirloin^ 
fînon  une  impuiffance  iabfolue  ?  M.  de  Cambrai  l'admet  ici>j  dc>la 
blâme  ailleurs  comme 'Un  f'anatifme.  Je  lui  ai  oppofé  ces  raifon- 
'       nemens  :  je  lui  ai  objeâé  ces  «padàges  -&  du  bienheureux  Jean  de 
la  Croix ^  de  fainte  Thérèfe  ^  Ôc  les  (lens  propres.  Il  les  a  vus  dans 
un  Livre  qu'il  fait  fèmblant  de  réfuter  :  il  n'y  répond  pas  un  feul 
mot;  li^eft-^ce  pas  un  préjugé  quUl  n'a  pas  pu  y  répondre!? 
IV.  V43yons  maintenant  les  ^cinqpiréjugés  y  pour  ff  avoir  Ji  Icfjyjlême 

.Préjtiëï"'^   saceorde^w^ec  le  Livre. 

préj. pi  5.  I.  (Le  ipreInier>eft^|  que  M.rdeiFaris^  Meffieurs  àc  Teorifbn»^  de 
^  ihiiLf.s^  Beaufott  &  de  Piret  l'ont  trouvé  conforme  :  donc>  &:c.  Q^e 
foibleflTe  ! {premiérâmcRit^ale Arouloir  qu'on^écide:  pard8s;;ptiéjugés 
d'4}n  lLme'i(]u'on^<entve'ïeB  mains  ;-&  fiœondement^fdeidoimec 
pour  un  préjugé  décififtrnièntîment démemipor desaâBStpublics. 
liiJ.  f.  6.  H.  (^  Théologiens  ehoifis  far  le  Pape ,  (  tk  4  qui  .M^deCambiai 
donne  xte'giandâs  louanges  y  )  ontJéJaré^  SaSaimetè ,  que  le  texte 
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d»  Livre  pris  dams/on  tout  ne  pouvoitjignifier  quune  Doâlrine  très-pure.  ~  ■ 
IbC  nombre  de  cînq  m'étonne  :  on  diroit  que  M.  de  Cambrai  n'a  eu    Réponse 
que  cinq  examinateurs  y  &  tous  favorat4^s  à  fa  Doârine  :  mais  fi  ^^^^  ^^/"" 
d'autres  femblablenaent  nofnnWa  par  le  P^ipe^  &:  les  premiers >  la    ■     '  "^   ', . 
jugent  pernicieufe  ^  eft*ce  tu>  hjet  de  s'enorgueillir  y  d'avoir  mis  en 
divifion  la  Thëol'ogie  par  fes  ambiguïtés  ?  qui  d'aiileitvs  nous  ra- 
contera Thiftoire  de  ces  divers  ièntimens  f  &  qui  ne  f^tit ,  par  Ta veu 
de  M.  de  Cambrai  lui-même  y  que  ceux  qui  ont  été  les  plus  favo^   j.  utt.kM. 
râbles  à  k)n  Livre ^  n^ont  pu  y  lam  il  écoit  clair  y  convenir  avec  foa  ^«*  <^^-  ^  55- 
Auteur  d'un  fens  qu  on  pât  oppofer  unanimement  à  ceux  qui  le 
condamuoient  :  en  forte  qu'ils  ont  entrepris  de  mieux  entendre^ 
M.  de  Cambrai  qu'il  ne  s'entendoit  lui-même  :  comne  il  prétend 
expliquer  Madame  Giiyon  mieux  qu'elle  ne  s'eft  expliquée  ?  Voilà 
le  nouveau  myflère  de  ces  Livres  contentieux  :  n^ii^ze  pas  là  dans 
une  af&ire  de  cette  importance  y  un  préjugé'  biei>  avantageux  6c 
bien  décifif  ?  . 

m*  Le  troiOéme  préjugé  dépend  du  fond.  Le  texte  du  Livre     nu.  p.  7^ 
de  M«  de  Cambrai  fe  concilie  fans  peine  avec  lui-même  dans  le  fins  ^* 
catholique  ^  &  au  contraire  on  n*y  pourroit  inférer  le  fins  hérétique 
fans  en  détacher  les  différentes  parties.  C'eft  vifiblement  fuppofer  ce 
qui  eft  en  queftion  :  c'eft  j  dis- je  y  préfuppofer  qu'on  a  raifon  y  moy en* 
liant  quoi  bien  certainement  Je  tort  tombera  fur  moi  :  &  voilà  ce 
qu'on  appelle  un  préjugé.  Mais  on  oublie  que  ce  Livre  y  dont  le 
éns  eft  ft  uniforme  y  fait  une  difpute  parmi  (es  partifans  y  qui  y  au    j.  utt.kii. 
grand  étonnement  de  la  Chrétienté,  n'ont  pu  encore  convenir  avec  ^'CA-i^ii. 
FAuteur  de  la  manière  de  le  défendre. 

IV.  Pour  quatrième  préjugé  y  M.  de  Cambrai  nous  donne  une     rrij.  ^  s  ^ 
difpute  entre  lui  &  moi  bit  la  traduâion  de  fon  Livre  :  il  faut  revoir  ^« 
toutes  les  raifbns  par  où  je  l'ai  convaincu  d'altération  de  fbn  propre 
texte  >  en  quelques  endroits  eflêntiels,  fans  préjudice  dM.  autres 
que  je  n'û  pas  cru  devoir  examiner.  S'il  falloir  renouveller  cette 
difpute  5  je  n'aurois  qu'à  renvoyer  M«  de  Cambrai  à  ce  que  j'en  ai    ]^m.fuf  u 
dît  a^urs  y  &  fbivteut  à  cet  argument  auquel  il  n  a  jamais  répondu  ;  j^^j[*  *  ^  *** 
que  s  agidant  de  traduire  y  &  non  pas  d'interpréter  les  Maximes  des 
Saints  y  il  n'y  avoir  c]u'à  rendre  le  tekte  de  mot  à  mot  ^  fans  y  inférer 
des  additions  que  }'ai  démontré  être  fauffes.  J'ajoute  à  cette  dé- 
monftratipn^  qu'elle  convainc  M.  de  Cambrai  d'erreur  manifefte* 

Quand  on  lui  reproche  fon  facrifice  abfolu  dans  le  renoncement     nip.  à  4. 
â  F  intérêt  propre  éternel  y  à  Tintérêt  propre  pour  P  éternité  :  il  né  fe  fauve  ^^' 
qu'ea  difant  >  que  l'intérêt  propre  éternel  n'eft  pas  le  falut  écerneL  ^q.     '  ^^  ' 
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'  Je  ne  répéterai  plus  les  raîfons  que  j'ai  oppofées  à  de  fi  frivole^ 

RÉPONSE    échappatoires  j  mais  puifqu  on  me  rappelle  aujourd'hui  à  la  difputc 

^^i^^&c'  ^"^  l'altération  de  la  verfîon  latine  de  fon  Livre  ,  elle  confond  ma- 
*  nifeftement  M.  de  Cambrai  >  qui  5  au  lieu  de  ces  mots  François  : 

de'  'mT  ^  ^'  -^'^'^  f^if  lefacrifice  abfblu  defçn  intérêt  propre  pour  t  éternités  traduit 

fjig.  3p***  '  en  latin  :  Abfolutè proprii  commodi  appetitionem  mercenariam ,  quantum 
Mmx.f.  7» ,  ad  aternitatem  pertinet  9  immolât  ;  e'eft-à-dire  9  Vamefacrifie  abjolu^ 

^^'  ment  le  défir  mercenaire  de  fon  intérêt  propre  en  ce  qui  regarde  f éternité,: 

où  Ton  voit  à  l'œil  cçs  deux  chofes  :  Tune  e&  ,  les  paroles  que  ce 
Prélat  ajoute  à  fon  texte  :  l'autre  encore  plus  eflentielle  ^  qui  eft 
que  Ton  ^crifie  le  défir  de  l'intérêt  propre  5  en  tant  qu  il  regarde  fé^ 
ternit é:  ce  qui  ne  peut  être  fans  facrifîer  l'éternité  même.  Je  n  fsn 
dirai  pas  davantage  fur  ce  prétendu  Préjugé  :  c'en  eft  un  grand ,  je 
l'avoue  y  mais  contre  l'Auteur  y  puifqu  U  n'y  a  rien  qui  démontre 
plus  l'erreur  &  la  faufieté  dans  un  texte  ,  que  la  néceflité  de  Taltéreir 
pour  le  rendre^  fi  l'on  pouvoir^  fupportable. 
r^£.  s.  V.  Le  cinquième  ôc  dernier  Préjugé  commence  ainfi:  Le  texte 

dun  Livre  doit  pajferpour  correSl  &  pour^lair ,  quand  on  ne  peut ,  après 
une  vive  contejlation  de  près  de  deux  ans^y  reprendre  aucune  exprejjion 
qui  ne  Je  trouve  dune  manière  /encore  plus  forte  &  moins  précautionnêe 
dans  Us  Auteurs  myftiques  qui  font  canonifis  ou  révérés  dans  toute 
[Eglife^  La  régie  eâ  fure  ;  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  venir  à  l'applica* 
tion  ôc  à  la  preuve  :  mais  c'eft  à  quoi  M.  de  Cambrai  ne  fongera  pas ^ 
ôc  content  d'une  affirmation  hardie  :  Or  eft-il,  continue  ce  Prélat  j 
qu^on  ne  marquera  aucune  des  exprejjions  de  mon  Livre  9  que  je  ne  montre 
•  aufft'tôt  dune  manière  encore  plus  forte  dans  ces  faims  Auteurs.  C'eft 
pe  qu'il  Ëtudroit  examiner  pa09ge  à paflage :  fi  ce  n'eft  que. pour  le 

{)lus  court  y  on  coq  vienne  fans  difcufiîoa  y  par  mn  Préjugé  merveiK 
eux  y  &  fur  la  fimple  parole  de  M.  TArchevêque  de  Cambrai  y  qu'il 
left  le  plus  njodéré  >  ôc  le  plus  précaytionné  dç  tous  les  Myftiqyes^ 
Voilà  ce  qu'il  appelle  les  cinq  Préjugés^  ôc  de  tpus  les  noms  ^ 
poouue  on  vplt  y  c'eft  celui  qui  convient  le  moins  à  yn  tel  Ecrit; 
C  eft  un  Pjréjugé  j  mais  contre  vous  ;  quand  ppur  toute  preuv^ous 
répétez  ôc  vous  foppofez  ce  qui  eft  en  queftion  :  .c'eft  fous  un  grand 
nom  ne  rien  dire  :  atjoûter  à  ces  Préjugés  qu'ils  font  dicijifs  y  ç'eft: 
mettre  le  coaible  à  l'illufion  :  qu  montre  q|ie  la  r^ifon  manque  ^ 
lorfqu'on  prend  fgns  raifon  de  tels  avantages. 
Conciufion      Cepenaant  la  eonçlufion  de  M.  l'Archevêque  cje  Cambrai  n'en 
de  TAuteur  eft  pas  moins  triomphante.  Qu'il  me  permette  de  l'arrêter  à  chaque 
*^*j,]^^^'"|^*VBi9t^  j^uflnd  ily  auroit  4^ns  rnon  Livre  des  firnbiguités  qui  n^y  fonp 
.  '  /  pasf 
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pas:  voasn'avoûe«  même  pas  1  ambiguïté.:  vous.étoiinez  toacle  -- 

monde  :  Tottte  équivoque  efi  levée  par  d'autres  endroits  .•il  Moit  Tévi-*    Réwnse 
tct^lc  non  la  lever*  Mais  fi  elle  eft  fi  bien  levée  >  que  dévient  ce  ^^l^^^^ 
•  double fens 5  qui 5  félon  vpusj  règne  par-tout ^  ^dont  vos  iaoûs  „,,■■■   '\ 
fi  ont  pu  encore  convenir  .aVéc  vous^ibêœe/  M.  de  Meauxdevoit 
m  inviter  à  rn  expliquer  fur  ces  endroits  y  au  lieu  dcrejetter  avec  tant  de 
pajjion  les  explications  que  foi  offertes  avec  tant  de  déférence.  Hélas  » 
quelle  déférence  /  ceux  qui  l'ont  vue  en  font  encore  efibyés  :  on 
déféroit  toutj  pourvu  qu  on  emportât  tout  ce  qu'on  voulott  ians.en 
rien  rabattre.  M.  de  Meaux  a  prononcé  lui-même  contre  Ja  conduite. 
Dans  les  expreflioQS  ambiguës ,  dit^il^  la  préfomption  eft  pour  un     1.  imt  dé 
Auteur  >  &c.  Puifqu  il  vouloir  me  juger  par  mes  paroles >  il  fitUoit  ^MMêêun^ 
donc  rapBprter  le  paflage  entier  :  le  voici.  Nous  approuvons  lesexpli* 
Cations  dans  les  expreffions  ambiguës  :  il  y  en  peut  avoir  qttelques'unes  .. 
de  cette  forte, dans  ie  Livre  dont  il  s  agit,  &  nous  convenons  que  dans  •   - 

telles  de  cette  nature  >  la  préfomption  efi  pour  un  Auuuê  ^fur^tout  quand 
cet  /tuteur  efi  un  Evêque  j  dont  nous  honorons  la  piété  :  mais-  ici  où  le 
principal  de  fis fentimens  efi  fi  clair  âceux  qui  les  examinent  de  près ,  il 
ny  a  quà  le  juger  par  fis  paroles  exprejfes.  Un  peu  au-deflus  :  Les  eX" 
plications  qui  vifiblemem  ne  quadrent  pas  avec  le  texte  j  confiamment  ne 
font  pas  recevables  ,  parce  quelles  ne  font  pas  fmcéres.  Voilà  le  cas  où 
nous  étions  :  &  fuppofer  le  contraire  >  c  eft  donner  pour  Préjugé 
pne  faufièté  manifefte.  •  :  i  ^^ 

Sur  ce  fondement  néanoioîns  ^  on  voit  paroitre  dans  les  Ifréjv^ 
gés,  une  pièce  de  rhétorique  achevée  ^  qui  commence  en  cette 
forte  :  Ici  je  ne  veux  point  entrer  EN  PREUVE  f  ni  raisonner  :  je  ne  Pr^.  f.  loj 
veux  que  faire  des  quefiions.  ^ue  doit^on  penfer  dun  Livre  qsti  loin  df 
parottre  ambigu  à  M.  f  Archevêque  de  Paris  ^  &  à  ces  autres  pèrfonnes 
fi  précautionnées  9  leur  a  paru  au  contraire  corre0&  clair  i  J*ai  répon- 
du à  cette  demande  >  &  foit  quon  la  donne  coiQme  un  Préjugé  ^ 
foit  qu'on  la  tourne  en  quefiion  9  ce  nVft  qu'une  redite  fous  un  au- 
tre nom.  Cen  eft  une  autre  que  de  demander  :  jQùe  croira-t^n  ^wt 
Livre  que  cinq  grands  Théologiens  ont  trouvé  dans  la  forme  des  paroles 
faines  l  J  ai  pareillement  répondu  à  ce  prétendu  Préjugé ,  qui  n  en 
devient  pas  plus  fort  pour  être  changé  en  forme  d'interrogation. 
Ces  demandes  répétées  fans  preuve  9  çooune  TÂuteur  en  convient^ 
feront-elles  démonftratives  y  à  caufe  qu'il  les  rebat  douze  ou  quinze 
fois  ?  quand  il  aura  dit  mille  fois  ^  que  fon  Livre  eft  irréprochable  ^ 
ôc  que  M.  de  Meaux  n'a  pu  l'attaquer  qu'en  tronquant  &  altérant  tn*  1%^ 
le  texte 9  me  fera-t-on  rinjuûice  de  ne  pas  voir  mes  réfutatÎQns  plus 
TomeyiL  A  a     ^ 
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claires  que.le  Soleil  î  mais  je  nfai  pu  attaquer  ce  Livre  qu'en  atta^ 
BipoKss    quant  toute  TEcole»  Cette  fimfle  imputation  tant  de  fois  défavoûée 
^oi^^^c'  ^^^  ^  foisT4ftitée  y  non  par  des  ^affages  ',  nïais  par  des  Traités 
^    '      '   eiqpiès<le  JVE«  dé  Meaux  >,  deviendia^t-«Ue  folidàén  là  îêçétànt'' 
fans  prmve  &Jàns  raifimneri'  Il  pourfiiit  :  Quéct&ira-t-ëii  iHH  hhrré 
^ecnaàonfaiu  ^  (  M^  de  Meaux)  m^  ^  tant  de  confeils  >  na  pu 
êitaquèr  qa^en/è  fondant Jur  des  principes  ji  faux  quUl  i^ofe  lésfhutenir 
mvihementy  èrfi  nécijfaipts  à  fa  caûfé  tfiiil  ni  peiit  eneère  ànjânr^ 
dkni  fe  réfimdre  à  ks  oiandMnef  >  maigre  nutèi  les  inflaricts  V^jà 
fais  pùm  hbligtr  àfe déclaterî  M. de  Cambrai  veut-il*  être  crU  lut 
des  aliégaèions  vs^es  y  &  fur  des  difcotirs  en  Tàir  fans  artièiiler  ceis 
doâf  ines  >  que  M.  de  Meaux  ^  félon  lui  j  ndfh  ni  avouer ,  ni  déÙL^ 
vouer  f  J'ai  répondu  cent  &  cent  fois  à  ces  vains  reproches  ^  âc  on 
Km.  CûM.  n'a  qu'à  lire  fans  aller  plpsloin^  cinq  ou  fix  pages  ocs  Remarques  , 
*•  I*  pour  voir  le  contnûre  de  Pembarras  que  m'impofe  M.  de  Cambrai. 

J'ai  rféponda  à  ta  divifion  qu'on  impute  à  trois  Prélats  unanimes  .* 
f  ai  répondu  aux  autres  demandes  ae  cette  éloquente  Peroraifbn  > 
âc  en  voici  feulement  deux  des  plus  importantes  que  j'ai  réfervées 
pour  la  fin* 
rrij.pt  il.  '    La  première  eft  :  jQne  croira't-on  é^un  Livre ^  quand  m  voit  que 
€tuit  qa^on  avéitji  prévenus  pendant  que  je  demeurois  dans  leJUence, 
pnt  ùUverr  tes  yieuX  &  tit  ont  fait  jnftice  dis  quon  a  écouté  les  deux  par-- 
Tsg.  !}•     ties  dans  leurs  Ecrit  si  L'autre  qui  tend  à  la  même  fîn>  £c  par  où 
M*  de  Catnbraii  conclut  fes  demandes  :  Enfin  >  que  croira-t-on  êtim 
Livre  y  demies  défenjes  très-cérreSles  font  dléja  encore  plus  répandues 
t     \  '   *     que  le  Livfe  m^e  dans  toute  t  Europe  f  A  la  fin  donc  M.  de  Cam- 
brai ne  fe  contient  pas  :  ravi  de  fe  faire  lire  par  toute  f  Europe  ^  il 
croit  l'avoir  attirée  à  fon  fentiment«  En  effet  ^  il  n'eft  pas  jufqu'auz 
Proteflans  qui  ne  le  traduifent^  ne  l'impriment^  &:  ne  le  louent. 
Mais  fans  entrer  dans  la  thèfe  particulière  y  ni  vouloir  ôter  à  un 
Auteur  le  petit  plaifir  de  TapplaudifTement  dont  il  fe  flatte  :  Si  par 
de  beaux  tours  d  efprît  >  ôc  une  agréable  éloquence  j  aidée  de  la  nou-* 
veauté  &  de  la  curiofité  y  un  Orateur  fe  fait  lire  y  il  croira  que  c*cfl 
préjuger  en  fe  faveur,  &ce  fera  là  un  argument  de  la  foUdité  de 
&  Doârine  ?  Prenons-le  d'un  ton  plus  férieux  avec  S.  Paul.  Sî 
ï.  Tim.  in.  ceux  dont  ce<  Apôtre  a  écrit ,  qu'i/i  errent  &  jettent  les  autres  dans 
'î'  f  erreur  y  &  que  leurs  difcours  gagnent  comme  la  gangrène  y  Téuflîflfent 

17/  '  *  durant  untems  àfe  faire  admirer  dans  le  monde,  ils  n'auront  qu'à 
dire  qu  on  a  ouvert  les  yeux  à  la  Icdure  de  leurs  Livres ,  &  à  pren- 
fdre.  pour  un  Préjugé  de  la  vérité  >  le  fuccès  qui  achève  de  les  plbn^ 
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^er  ou  de  lès  entretenir  dfias  rqrrour  ?  les  efpritsfaUdes  Jie  fe  lâi^ 
ent  pas  ëWoùir  fi  aifémenc^  ^  hm  d'être  flattés  par  les  Ipûanges    Réponse 
u  on  donne  à  leur  éloquence  &  à  leur  efprit ,  ils  craignes  datiS  "^^'^^  ^'^' 
e  tels  applaudifletnens  ce  pragrès  en  mal ,  dont  parle  l'Apôtre  :  -  -"^    ^*  V 
proficiem  inpejus.  jPour  ce  qui  eft  des  défenfeut&de  la  vérité^  la  foli-    *•  ^"**  '^^* 
dite  doit  être  leur  partage»  Ainfi  ils  ne  feroient  pas  étonnés  ^  même  ^^* 
d'un  plus  grand  fuccès  que  celui  dontfe  vantent  leurs  adverfaîres^ 
ni  des  maJ^euceux  progrès  de  Terreur  ;  bien  inftruits  par  le  S.  Efprit  ^ 
que  ces  progrès  ont  leurs  homes  :  &  que  leur  erreur  ^  leur  égarememj  que     zUd.  la. 
S*  Paul  appelle  leur  folie  ^  fera  connue  de  tout  le  monde*  ij* 

Loin  donc  du  milieu  de  nous  les  Préjugés  qu  on  nous  vante  :  fi 
Ton  en  veut  de  folides  6c  de  véritables  >  je  les  expoferai  en  peu  de 
mots^  6c  je  dirai  à  mon  tour  : 

Que  peut-on  croire  d  un  Livre  »  que  dès  le  commoncement  Ton 
cadie  à  ceux  dont  oa  vouloit  expliquer  la  Doâxine  ? 

Que  peut-on  croire  d  un  Livre  ^  qui  eft  condamné  paraâes  pur 
blics  de  ceux  dont  on  vante  l'approbation  fecrette  f 

Que  peut-on  croire  dun  Livre,  dont  T Auteur^  après  y  avoîlt 
promis  une  entière  précifion  &  un  éloignement  de  toute  équivo^ 
que  s  n'en  a  pu  venir  à  bout,  6c  le  remplit  d'ambiguités  ? 

Que  peut-on  croire  d'un  Livre ,  où  U  règne  par-tout  un  double 
fens  >  de  Taveu  de  fon  Auteur  ^  6c  que  Tes  amis  ne  peuvent  défendre 
qu'en  abandonnant  le  feul  dénouement  qu'il  leur  donne  i 

Que  peut-on  croire  dun  Livre,  dont  les  explications  toujours 
variables ,  fe  détruifent  les  unes  les  autres  :  enfbrte  que  leur  Auteur^  J^  Litt.  i.  ù; 
après  les  avoir  données  fous  lesyeux  de  Dieu  comme  (on  fens  uni-  ^j[^  '•*^* 
que  6c  primitif,  les  élude  dans  la  fuite  ,  en  les  donnant  conune 
empruntées  f  ^      ' 

Que  peut«on  croire  d'un  Livre,  dont  l'Auteur,  invité  par  fe« 
bmis  à  une  Conférence  amiable ,  la  refufe  conftamment  fous  toutes 
les  conditions  les  plus  équitables ,  encore  qu'il  n  ât  à  cradndre  que 
la  feule  force  de  la  vérité  ?  ^' 

Que  faut-il  croire  d'un  Livre,  dont  PAuteur  ne  cherche  qu'à 
éviter  le  jugement  par  la  continuelle  introduâion  de  nouvelles 
queflions  >  6c  en  jettant  fes  Juges ,  Vil  pouvoit  >  dans  des  difcuf*: 
fions  infinies  f 

Je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  que  ces  paroles  des  Préjugés  :   rr^\f.  ifi 
Ces  déferifes  (  de  fon  Livre  répandues  par  toute  l'Europe  )  ne  peuvent 
plus  êtreféparées  du  Livre  qu'elles  juftifient  :  elles  ne  font  plus  avec  ce 
Livre  qu'un  feul  ouvrage  indiviftble  dans  fon  tout.  Ainfi  lexamen  du 
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T  Livre  qu'il  a  lui-même  déféré  au  S.  Siège  >  ne  fuffic  plus  :  ce  Livre 

RÉPONSE  ^  gg  inféparable  de  l'mfînité  des  Livres  publiés  pour  fa  défenfe  : 

^Gis ,  &c!'  *^^^  ^^  ^^  ^^  ^H""  même  tout,  fur  lequel  il  faut  prononcer  par 

»■  ■  '      *■   un  feul  &  même  jugement  :  on  ne  doit  prononcer  qu'après  un 

examen  de  ce  tout.  S'il  plaît  à  M.  de  Cambrai  avec  fon  inépuiià* 

ble  fécondité^  d'écrire  de  nouveaux  Livres  y  il  faudra  les  joindre 

.BU  Procès  ;  &  la  décifion  du  S.  Siège ,  qu'il  fait  femblant  de  prefTer» 

fera  prorogée  jufqu'au  Jugement  univeifel  :  y  a-t-il  une  iilufion  plus 

inanifefler 

Enfin  5  que  neut-on  croire  d'un  Livre  j  dont  robfcurité  &  Tam*- 
biguité  fkit  la  défenfe  f  Expliquons-nous:  Les  défenfeurs  de  M.  de 
tCambraiiauvent  fon  Livre  àfbn  exemple  5  parce  que  s'il  y  a  des 
obfcuricés  en  un  endroit  ^  elles  font  éclaircies  en  d'autres  ^  enforte 
que  le  tout  efl bon  :  mais  ceft  là  un  des  artifices  dont  on  s'eft  fervi 
pour  excufer  tous  les  mauvais  Livres  :  les  Auteurs  fufpeéls  n'ont 
point  eu  d'autres  reffources  y  &  ils  ont  tâché  de  trouver  dans  leurs 
écrits  des  correâi&  de  tout  ce  qu'ils  ont  avancé  contre  la  faine  Do- 
Arine. On  ne  trouve  dahsaucuns  Auteurs  plus  de  ces  fortes  décor* 
.reâifs  que  dans  Origène  :  maiscela  ne  l'a  pas  fauve  des  juftes  Cen« 
fûtes  de  Théophile  d'Alexandrie  ,  du  Pape  S.  Anaflafe ,  &  du  Con- 
cile V. encore  que  plufieurs  Saints  leuflent  appelle  le  maître  des 
Eglifes*  Si  Ion  eût  confulté  les  équivoques  àes  demi* Ariens  fur 
rEternité>  &  fur  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu^  &  qu'on  eût  voulu 
excûfer  une  parole  par  une  autre ,  on  n'auroit  pu  les  confondre  > 
•'  *  ni  condamner  leur  erreur:  On  n'ignore  pas  les  équivoques  de  Ne* 

itorius  fur  TUnité  de  la  Perfonne  en  J.  C.  &  fur  la  qualité  der  Mère  de 
Dieu.  Celles  de  Théodore  de  Mopfuefle  ont  donné  lieu  à  un  Fa- 
cundus  &  à  d'autres  grands  hommes^  de  lui  chercher  des  excufes 
£c  des  corre6Ufs  dans  fes  Livres  >  lors  même  qu'on  en  condamnoit 
la  Doârine  ;  mais  elles  n  ont  pas  fufpendu  Tefiet  d'une  fî  jufle  con- 
damnation. Les  Eutyquiens  nx)nt  pu  fe  fouftraire  à  la  Cenfure  de 
TEglife  en  conformant  leur  langage  à  celui  des  Orthodoxes  >  avec 
tme  telle  adrefle  que  fouvent  on  a  peine  à  les  diflinguen  Cepen- 
dant l'Eglife  a  peritflé  à  ne  pas  prendre  des  contradiâions  pour 
des  correâife^  ni  des  ambiguités  pour  des  excufes.  Mais  où  Fon 
voit  réquivoque  &  l'obfcurité  régner  avec  le  plus  d'artifice  y  c'eff 
dans  Terreur  des  Monothélites.  On  n  a  qu'à  voir  les  exprcffions  fu- 
f2^  ^''  blimes  en  apparence  d  un  Théodore  Evêque  de  Pharan  &  des  au- 
'^^       ''  '*    très  Chefs  de  cette  Seâe  :  mais  PEglife  n'a  point  reçu  leurs  excu* 
fes  y  ni  leurs  prétendus  correâifs^  encore  que  quelquefois  y  6c  quel-* 
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j^es-uns  d'eux  le  plus  fouvent  parlaflent  fî  bien  le  langage  des  Or-  tse^^sl 
thodoxes  ^  qtfon  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  peine  à  trouver    R^p^^s* 
des  caraûères  certain*  pour  les  diftinguen  Uefprit  de  TEglife  eft  ^lif'^^^' 

de  dire  à  ces  coneâeurs  ambigus  de  leurs  propres  propofitions  :  ^ 

Parlez  nettement  :  ne  tenez  point  un  langage  douteux  :  ne  laiflez 
aucune  reflfource  aux  novateurs  :  &  au  lieu  de  les  excufer^  fous  pré« 
texte  qu'ils  auront  dit  en  quelques  endroits  des  chofes  peu  accor« 
dames  avec  Terreur;  aulieu>dis-je^  de  les  excufer  par  cette  coti* 
trariété^  elle  leur  a  attiré^  ainfi  que  nous  lavons  expliqué  ailleurs  > 
comme  une  nouvelle  qualification  de  s^être  combattus  eux-mêmes  : 
Quietiamfuiipftus  extititimpugnaton  Les  Béguards  n'ont  pu  trom- 
per le  jugement  de  TEglife  par  toutes  les  excufes  que  leur  ont 
fournies  un  Ekard  >  &  les  autres  hommes  dont  la  piété  fut  trompée 
par  leurs  belles  expreffions.  Vous  devez  fçavoir  les  mauvais  fens  que 
IVTolinos^  que  Madame  Guyon  >  Ce  les  autres  ont  enveloppés  de 
belles  paroles  :  pariez  nettement^  encore  un  coup  ^  vous  qui  dites 
que  vous  n'écrivez  que  pour  confondre  les  faux  Myiliques  ;  &  loitt 
d'efpérer  qu^  vos  ambiguïtés  >  ou  vos  contrariétés  que  vous  donnez 
pour  des  correâifi  s  tiennent  lieu  d'excufes  >  elles  feront  une  des 
xaifbns  pour  vous  condamner. 

VoiUi  de  véritables  Préjugés,  c^efî-â-cfire  j  des  chofes  jugées  J 
comme  je  l'ai  remarqué  au  commencement  :  ou  en  tout  cas  des 
argumens  j  fans  entrer  au  fond,  qui  condamnent  M. de  Cambrai. 
J  ajouterai  ce  dernier  &  inévitable  Préjugé,  On  doit  préjuger  con- 
tre celui  qui  change  l'état  de  la  queftion  ,  &  qui  veut  nous  faire 
accroire  que  nous  condamnons  la  pureté  de  l'amour  telle  qu'elle 
efl  enfeignée  par  l'Ecole  >  au  lieu  que  nous  n'attachons  notre  jufle 
condamnation  qu'au  faux  amour  pur  que  ce  Prélat  veut  établir^  Il 
eft  vrai  qu'il  faut  un  peu  entrer  dans  le  fond  pour  bien  entendre  ce 
Préjugé  :  mais  c'eft  très-légérement,  &  d'une  manière  fî  facile  &  fî 
décîfive  y  qu'on  peut  dire  que  l'embarras  de  la  difcufEon  ne  s'y 
trouve  point.  Car  il  n'y  a  qu'à  lire  quelques  lignes  du  Livre  des  Re- 
marques, pour  y  voir  ces  deux  faits  conflans  :  lun,  que  nous  n'a« 
vous  jamais  attaqué  l'amour  pur  de  l'Ecole  ;  l'autre  ^  que  j'ai  miseti 
&it  >  que  l'amour  pur  de  M.  de  Cambrai  diftingué  &  mis  au-deflus 
de  celui-là,  n'avoit  jamais  été  enfeigné  par  aucun  Doâeur:  c'eft 
un  Êtit  qu'on  a  articulé ,  fur  lequel  on  ofe  encore  aflfirer  que  M.  l'Ar* 
chevêque  de  Cambrai  ne  répondra  jamais  qu'en  biaifant.  On  la 
fommé  de  nommer  un  feul  Auteur ,  s'il  en  avoir  :  il  n'en  a  nommé 
aucun  ;  il  n'a  pas  marne  répondu  un  feul  mot  à  cette  précife  inter« 

A  a  iij 


Rm.f.  t%^ 


Digitized  by 


Google 


I50     ŒUVRES  DE  M.   J30SSUET 

iellation  de  nous  indiquer  fes  Auteurs  :  c  eft  pourtant  à  quoi  îl  fal- 

oit  répondre  >  &  faute  de  l'avoir  feulement  tengé ,  on  peut  donner 

auxPreju-  avec  confiance  pour  dernier  &  invincible  Préjugé  contre  le  Livre 

^^^'  ^*  de  ce  Prélat,  qu encore  qu il  ait  cité  tant  d'Auteurs,  il  n'en  a  pu 
nommer  un  feul  pour  fon  prétendu  amour  pur  diftingué  de  fon  qua* 
triéme  degré ,  qui  eft  principalement  ce  qu'il  avoit  à  prouver. 

Pour  ce  qui  eft  des  Préjugés  qui  ne  confiftent ,  comme  il  l'avoue, 
qu'à  des  demandes /^iiJ  preuves  ,  &  à  des  propofitions  qui  défire- 
roient  une  dîfcuflion  qu'il  ne  fait  point  ;  c'eft  j  fous  le  nom  de  Pré- 
jugés j  des  redites  perpétuelles.  Un  Auteur  perfuadé  qu'il  impolie 
à^sLeâeurs  autant  qu'il  lui  plaît,  fe  joue  de  leur  créddité;  c'eft 
ce  que  i&it  trop  vifiblement  un  Prélat  qui  n'étoit  pas  né  pour  pren- 
dre de  tels  avantages  ;  &  au  lieu  de  fe  défier  en  homme  grave  de  la 
trop  facile  croyance  qu'on  pourroit  prêter  à  fes  Préjugésya^^j  raifon, 
il  les  donne  pour  argumens  décififs  de  la  bonté  de  fa  caufe. 
^  En  finiflant  ce  petit  Ouvrage,  il  me  tombe  entre  les  mains  un 
Ëcrit  intitulé:  Les  frincipales  propofitions  du  Livre  des  Maximes  des 
Saints  >  jufiifiées  par  des  expreffions  plus  fortes  des  faims  Auteurs.  Je  nç 
fçai  pas  de  quelle  date  il  eft  non  plus  que  celui-ci ,  que  les  afllîdés 
ont  vu ,  à  ce  que  j'apprends ,  il  y  a  déjà  quelque  tems.  M.  de  Cam- 
Kr>.  mun  brai  dit  lui-même  dans  la  Réponfe  aux  Remarques ,  qu  il  y  a  des 

'B.tm.f.  K>7*  Livres  qu'il  ne  veut  répandre  qu'à  Rome.  C  eft  encore  un  Préjugé 
de  la  bonne  caufe  ^  de  négliger  ces  petits  myftères ,  &  donner  d'à* 
bord  à  toute  la  terre  ce  que  nous  écrivons ,  enforte  que  ce  Prélat 
le  voie  auffi-tôt  que  nous.  Je  réponds  aâuellement  au  Livre  que  j'ai 
indiqué ,  car  il  ne  faut  pas  être  moins  infiitigable  à  défendre  la  vé- 
rité, qu'on  l'eft  à  l'attaquer  ;  6c  ceux  qui  répandent  dans  le  monde 
avec  tant  de  foin,  à  l'exemple  de  toutes  les  Seâes  nouvelles,  que 
ce  font  ici  des  querelles  Ôc  des  intérêts  particuliers;  ou,  comme 
difoient  les  Pélagiens ,  des  queftionsde  pure  difpute,  6c  non  point 
de  la  Foi»  rfi  quajlionis  non  Fidei  :  s'ils  ne  font  pas  encore  déiâbuféc 
de  cette  erreur  qui  a  fervi  d'introduûion  à  toutes  les  nouveautés , 
verront  bientôt  qu'on  ne  feroit  jamais  entré  dans  cette  difpute ,  s'il 
ne  s'agifToit  du  fond  de  la  piété ,  de  U  régie  de  r£vangile>  en  an 
mot  dç  leffeoce  du  Chriftianifme* 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LES  SIGNATURES  DES  DOCTEURS, 

&  fur  Us  dernières  Lettres  de  M.  t  Archevêque 
de  Cambrai  à  l'Auteur. 

PENDANT  que  f  achève  cet  ouvrage ,  &  que  j'en  prépare  là 
fuite  y  fî  elle  eft  encore  jugée  néceflaire  pour  Pinfiruâion  des 
Fidèles^  il  tombe  deux  nouveaux  Livres  entre  mes  mains 
avec  ce  titre  qui  me  furprend  :  Première  Lettre  de  M.  tjlrchevêejue  de 
Cambrai  à  M.fEvêque  de  Meaux  y  far  les  douze  Propofitions  quil  veut 
faire  cenfarerpar  des  DoSleurs  de  Paris  ;  la  féconde  Lettre  paroît  fous 
une  infcription  femblable.  Tout  le  monde  fçait  >  6c  M.  ae  Cambrai 
ne  Tignore  pas  >  que  ces  douze  Propofîrions  ont  été  extraites^  qua- 
lifiées &  fignées^  (ans  que  j'en  aie  feulement  entendu  parler  j  loin 
que  j'eufTe  la  moindre  part  ^  ni  à  Flsxécution  y  ni  au  confeil  même.  Il 
nous  eft  venu  de  Cambrai  une  Relation  toute  à  l'avantage  de  ce  Pré- 
lat^ où  l'on  nomme  d'autres  Auteurs  de  la  conful^ation>  6c  d'autres 
inili|;ateurs  de  ces  fignatures  >  fans  me  mettre  dans  ce  deflein.  Ce- 
pendant comme  il  ne  cherche  avec  moi  que  des  occafions  de  que- 
lelle j  il  commence  fa  Lettre  en  ces  termes  :  Je  m^adrejfe  à  vous,  corn--    i.  litM  iê 
me  à  la  four  ce  de  tous  les  dejfeins  formés  contre  moi  y  à  je  prends  toute  ^' .  ^'  ^^"^ 
fEglife  à  témoin  du  dernier  qui  éclate.  Voyons  fi  l'on  ne  prend  pas  con-  jf  «^  ,  ^ur 
tre moi l'Eglife à  témoip aune  chofe  qui  n'eft pas.  Il s^agit ,  conti-  '* Cinfureda 
nue-t-il  j  de  cette  Cenfarede  douze  Propofitions ,  qui  ont  été  extraites  de  Ps^s^Ji   t^ 
mon  Livre  félon  vos  vues.  Prenez  bien  garde  >  me  dira-t-on,  il  pour-  &c. 
toit  bien  s'être  préparé  une  évafion  ^  en  difitnt  qu'il  n'afiûre  pas  que 
je  les  aie  extraites  moi-même  ;  mais  qu'elles  font  extraites  félon  mes 
vûfs  y  6c  c'eft  aînfi  qu'il  voudra  peut-être  que  f  en  fois  lafource.  Mais 
la  fuite  ne  laifie  aucun  doute  >  6c  on  parle  à  moi  trop  clairement 
dans  cette  interrogation  y  Pourquoi  navez-vouspas  rapporté  mes  pa-- 
tôles  dans  toute  leur  étendue  y  pour  rendre  le  fins  complet  ?  un  peu 
après  ;  yous  efl-il  permis  de  tronquer  mon  difcotirs  ?  &  encore  dans 
la  même  page  :  En  ne  prenant  que  la  moitié  de  mes  paroles ,  vous  vou^ 
kz  me  faire  enfeigner  t  impiété  :  c'eft  donc  moi  qu'on  veut  faire 
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l'Auteur  de TExtrair.  f^ous  faites,  ajoûte-t-il^  un  dilemme  fondé fur^ 
-  cette  altération.  Je  fuis  donc  encore  un  coupTAuteur  delapiéce^ 
l  Enfin  il  joint  à  laccufation les  reproches  les  plus  amers:  Remar^ 
quez  trois  chofes^  Monfeigneur ,  ou  plutSt  fouffrez  que  les  Doâleuff 
les  remarquent ,  &  reconnoijfent  le  piège  que  vous  leur  avez  tendu. 
Occupé  dans  mon  Diocèfe  à  toute  autre  chofe  qu  a  cette  Cenfu« 
re^  fans  en  avoir  feulement  entendu  parler  >  je  tendois  des  pièges 
à  ceux  à  qui  je  ne  fongeois  pas  ;  j'encourois  ^  fans  le  f^tvoir  >  la  malé* 
diâion  de  ceux  qui  entraînent  les  autres  dans  Pabyfine  ^  6c  qui  éga<- 
rent  les  aveugles  dans  le  grand  chemin.  U  n'y  a  donc  plus  à  dou- 
ter :  on  prend  toute  TEglife  à  témoin  d'une  faufleté  manifefte^  & 
on  emploie  à  la  foutenir>  le  plus  grave  témoignage  qui  foit  fur  la 
terre.  Mais  quoi  ?  parle-t-on  amfi  (ans  preuve  ?  y  a-t-il  quelque  Loi 
divine  ou  humaine  ^  qui  en  donne  la  permiflion  f  mais  foutient-on 
unç  fi  atroce  accufation  y  de  la  moinare  conjeâure  ?  non  ^  toute  la 
raifon  ^  c'eft  que  M.  de  Cambrai  le  veut  ainfi  :  tout  lui  eft  bon ,  pour* 
vu  qu'il  me  rende  odieux  à  toute  la  terre  en  m'imputant  toutes  les 
aâions  qu'il  croit  criminelles  :  m'eft-il  du  moins  permis  de  deman- 
der il  cet  acharnement  eft  compatible  avec  la  Charité?  feul  on  me 
charge  de  tout  impunément  :  je  fuis  celui  contre  qui  l'on  n'a  pas  be*^ 
foin  de  preuvp  p  ^  inon  nom  fuffit  pour  me  condamner. 

Ne  répondez  point:  Efl<-il  croyable  qu'on  ait  fait  fans  vous  une 
chofe  de  cetjte  importance^  efl-ce  une  néceflité  de  confulter  un 
abfept  ou  de  l'attendrez  quand  on  croit  qu'une  affaire  preffef  mais 
fans  tout  ce  raifonnemeot  ^  j'en  reviens  toujours  à  dure  ;  La  Charité 
quin'eilniquerelleufe>  ni  foupçonneufb^pi  çoptredi&nte>  &  qui 
ne  penfe  pas  le  m^l  >  croit-elle  ce  qu'elle  yeu):  faps  tépioignage  >  ou 
le  dit-elle  au  hafard ,  pour  charger  quelqu'un  queji'on  vpacjrpit  pou- 
voir déshonorer? 

Pour  moi ,  j'attefle  la  fincérité  du  oui  &  du  non  des  Chrétiens  con- 


Il.Uttride 


hai  àM!'7i  P^'^^  P^^  moips  outrée,  ni  moins  aigre  que  la  première.  Les  Do^ 
MfMx  j  *fmr  (leurs  ébloui  f ,  me  dit-  on  $  Wont  lu  à  la  hâte  qu^une  propofition  détachée  f 
r^7f*^'  là*  ^^  ^^^  ^^^  ^^  '^^f^f^^  '^^^^^  /?^ro/^  i  que  la  chair  fsefe  fouléve  plus.  Mais 
Taris  ^f.p,  il  faut  que  vous  ne  leur  ayez  pas  même  donné  le  tems  2^ examiner  dans  le 
^^»  fexte  la  période  entière.  J'étois  bien  prefTant  de  fi  loin.  Fous  croyez,  ap- 

paremmenty  pourfuit-on ,  que  les  fautes  ne  font  plus  fautes ,  pourvu  quoft 
hfpoufli  à  bout  avec  une  pleine  autorité,.,  en  quelle  conscience  avçz'Vpùs 

pu 
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pAJupprimer  les  paroles  quifuivent  immédiatement  celles-là  ?  s'il  en  ap-  ' 

pelle  à  la  confcience  ,  qu'il  en  reçoive  le  témoignage  devant  Dieu  :  Avbrtiwe- 
f^oilà  j  me  dit-on  encore  ^  tout  ce  que  vous  fupprimez  contre  votre  Con-  ^^^^  '     ^' 
frère  j  afin  de  pouvoir  préfenter  aux  Docteurs  unfantSme  d impiété  qui 
Umfaffe  horreur.  Mais  s'il  vous  eft  permis  dé  pouffer  fi  loin  unfan-^ 
t$me  d^impiété  j  que  vous  me  faites  imaginer  contre  mon  Confrère  j 
comment  foutiendrez-vous  devant  Dieu  ce  que  vous  inventez  con* 
tre  le  vôtre  f  Je  dois  faire  remarquer  ^continuez-yous,  combien  la  pro^ 
poJitioH  ejl  tronquée  dans  votre  extrait...  mon  texte  eji  incapable  du  fins 
horrible  que  vous  y  mettez  :  enfin  à  toutes  les  pages  y  fai  retranchéyfai 
fttpprimi  j  jai  tronqué  :  au  lieu  Couvrir  les  yeux  moi-même  ,  je  ri  ai 
fongé  qu  a  fermer  ceux  des  Cenfeurs  dont  j  ai ,  me  dit-  on  j  voulu  conduis 
re  la  plume  :  ôc  voilà  >  conclut-on  >  ce  qui  vous  a  fait  plus  de  mal  devant 
Dieujquevousneffauriezjamaism^en  faire  auprès  des  hommes.  Me 
voilà  jugé  avant  le  jugement  de  Dieu  fur  un  fait  où  fbn  œil  qui  voie 
tout  >  fçait  que  je  ne  fuis  mêlé  en  aucune  forte.  J!ai  joint  le  fcandale 
au  crime ,  6c ,  telle  e/l  y  dit-on  j  cette  Cenfure  irréguliere ,  par  laquelle 
vous  voudriezjujiifier  ce  que  le  Public  fcandalifè  rejette  fur  vous. 

M.  de  Cambrai  a  été  fi  bien  informé  y  qu'il  fçait  même  combien 
de  tems  j'ai  caché  cette  Cenfure  clandefline.  Pour  moij  dit-il  y  fat  com^ 
pris  dès  le  commencement  quelles  dévoient  être  vos  raifbns  y  pour  cacher 
depuis  plus  de  deux  mois  fi  myftérieufement  cet  ASie.  f^ous  navez  mis 
votre  efpirance  que  dans  lefecret.  Ainfi  loin  de  communiquer  ingénument 
foutes  chofès  à  votre  Confrère ,  pour  fàclaircijfement  de  la  vérité  j  vou^ 
tfavez  cherché  quàfuir  la  lumière  ,&  à  lui  porter  par furpr^  des  coups 
doutant  plus  mortels ,  quil  nepottvoit  ni  les  parer,  ni  même  les  apperce-* 
voir.  La  trahifon  efl  jointe  au  coup  mortel  :  on  ne  prêche  quUngé^ 
nuité  >  &  ce  qu'on  doit  à  un  Confrère  ;  pendant  qu'on  attribue  au  fien 
les  attentats  qu'on  croit  les  plus  noirs  :  on  fe  confie  en  fon  éloquen* 
ce  J  on  croit  pouvoir  perfuader  tout  ce  qu'on  veut  >  6c  on  ne  veut  pas 
que  je  déplore  une  éloquence  qui  fait  tout  ofer. 

Au  refte^  un  iage  Leâeur  entend  affez  j  fans  qu'il  foit  befoin  de 
Ten  avertir  >  aue  l'injuflice  du  procédé  dont  je  me  plains  >  dépend 
uniquement  de  la  manière  dont  M»  de  Cambrai  a  priç  la  Cenfure. 
Car  au  fond  pour  la  juflifier  il  ne  fiiut  qu'un  mot.  Ce  Prélat  a  rem- 
pli  tout  Rome  ôc  toute  la  terre  ^  du  grand  nombre  des  Seâateurs 
/lont  il  fe  vantoit  dans  la  Faculté  de  Paris.  Tous  fes  Ecrits  le  por* 
tent  encore  :  ôc  ^  fi  l'on  en  croit  fes  amis  y  la  feule  violence  empêche 
les  Doâeurs  de  fe  déclarer  pour  le  Livre  des  Maximes  des  aaints. 
iSi  à  la  fin  >  OQ  a  trouvé  à  propos  de  les  réfiiter  par  le  fait  confiant 
TomeFIL  Bb 
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?■  '  '  des  (ignàtures  contraires ,  on  n^a  point  cherché  pour  cela  à  prévenir 
AviRTissB-  l'Eglife  Romaine  y  mais  àctifll^er  une  prévention  dontontâchoitde 
MENT,  &c  p^b[Qflîy^  Quand  les  mêmes  qui  vantoient  fans  ceffe  la  Faculté  de 
Paris ,  pour  ne  point  ici  parler  des  autres  ^  ont  dit  que  lès  foixante 
Do£leutsqdiatrotentf^é.d^abord>  fâifoient  une  trop  petite  par-- 
tle  d'une  Faculté  ii  célèbre  >  &  à  la  fois  fi  nombreufe  ;  avec  là  mê* 
meÊtcilttéonaaiigmeméiesiignaturesjufquà  deux  cens  cinquan- 
te. S'étonne^t^onqoe  depais"  deux  ans  qu  on  ne  parle  dWre  chofe 
parmi  les  Doâeocs  >  H  s'en  foit  trouvé  un  fi  grand  nombre  qui  fè 
ibit  cru  prêt  à  condaKmner  un  petit  Livre  >  qui  d'abord  &  dèi  h  pre-  • 
miere  leâure  t  les  avoie  tous  fcandaliiés  au  point  que  tout  tèPti- 
blic  a  vu  de  fes  yeux?  s'il  s'en  eft  trouvé  quekjiidd^ms  qtit  diem 
voulu  phis  de  tems  pouc  délibéreryou^furla  fomte^  oi>farIama^ 
tiere  ^  &  fin  quelque  ekoonftaace^  pamouliere  y  o\î  fbv  quelque  ^i- 
fon  politique  j  ou.de  brenfif»ioe,onlés  aiaifféÂàleatlïbbrté>  faMS" 
les  prefiec  daxram^e  >  êcians  fe  fâcber  de  ieui?  délai  r  ta  ntèmo^  de 
leur  refus.  AureAe  on  peut  défier  2V1  de  Cambrai  d'en  noiUmeruft 
feul  quxait  allégué  pour  excafe  qu'il  approuvoit  le  Livre  que  Ton 
cenfurcnt ,  ou  qu'on  en  aie  remai^^  an  feul  Fa«tifiin  dans  un  aufli 
grand  corps  que  la  Facuké. 

Après  un  motif  fi  fiable  &ff  foUde^  tous  les^attentatjr  dôhtre  le 
Saint  Siège  qu'imagine  M.  de  Cambrai  dans  ces  frgnaiures^  tom-' 
bemd'eux^nêmes  t  de  loin  qu'onfôic  obligé  d'y  répondre  ,  il  feroic 
mêmeicrefpe£hieux  de  les  répéter.  Il  y  a  des  puifTances'ârlà  terre 
dont  le  nom  même  s'attire  un  fi  grand  refpeâ  ,  que  c'efl  en  oflfenfec 
ktMaîefté^.que  de  préfumer  qa^on  puifle  penfer  concte  eltes  de 
certaines  chofes.  Aum  ne  nous  revienc-il  par  aucun  endroit  que  Ro- 
me fe  pb^;ne  du  procédé  qu'on  a  tenu  en  cette  occafionr 

Il  me  fnfiit  pour  joftîfier  mes  Confrères  les  Doâeuis»  detacoater 
fans  déguifement ,  fie  comme  tout  Paris  l'a  vt ,  l'Hiflloire  de  leur 
(ignature.  Ce  font  à  la  vérité  des  Doûeurs  particuiiiers^  qui  fe  font 
unis  pour  repouflèr  une  calomnie  qu'on  vouloir  faire  à  leur  ordre  > 
jufqu'aux  yeux  du  Pape  :  mais  on  peut  bien  affiker  y  que  les  délibéra- 
tions les  plus  folenrneiles  >  n'ont  guère  été  compofées  dé  tant  de 
véritables  vocaux.  C'étoit  les  Religieux  qu'on  vouloir  faire  les  dé^^ 
fenfeurs  du  faux  pur  amour  du  cinquième  rang  5  fie  de  fes  fuites  af- 
fteofes  :  c'étoit  donc  les  Religieux ,  qu'il  fâiloit  donner  pour  témoins; 
Si  l'on  ne  s'eft  ps  rédoit  au  nombre  de  ceux  qui  opinent  dans  les  af- 
femblées  publiques  y  c'efl  qu'il  s'agifToie  d'Une  fimple  confultacion 
paniculiere^  aâion  dont  la  Facuké. n'eut  jamais Imtention  de  les 
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exclure.  La  mèm»  taiiqn  y  9  fgit  adinettre  quelques  D.o^eyrs  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  jpM.acquis  le  tems  j  ni  (?^  ÏJ^^c-aéçeS^i-  Avertissb. 
repour  acquérir  le  dcoîc  oe  ijaSf»go  44qs  les  aflegiblées  :  oiaU  qui  ^^^^  '  ^^' 
pour  cela*  n'en  figaent  pas  moins  daiis  l^  4élib6^tions  ^  coniUl^a- 
tions  particulières.  M»  de  Caitobirai  s  je  l'avoue ,  n  eft  pas  obligé  de 
Içavoir  ces  coucunoes  delà  Faculté  ^  mais  aullî  ne  les  i^icl^nt  pas  ^  U 
ne  dévoie  pas  en  parler.  Il  devoit  encore  moins  faire  ing^imçr  un 
Mémoire  lur  cette  confultation  ^  où  il  fait  deux  cens  çinquapte  Do-    Mémoire  fif 
âeurs  y  c  eft*à-dire  9  deux  cens  cinquante  Prêtres  >  qualifiés  dans  TE-  ^fl^^"^*  f* 
'^liiefic  dans  une  âmeufe  Univerfité^  également  prêts. à  fignerle  Vêae!^  // 


bur  6c  le  Contre  ;par  complai&nce  pour  leur  Archevêque.  Il  ne  ^''^'' 


ron^ 


f 

ri j ^ . ^^^ ^_ 

craint  pomt  de  fcandalifer  tant  de  pieux  Prêtres^  fî\  le  Peupjle  qui  les  ^.  'i/t 'cm- 
voir  paroître  tous  les  jours  au  S.  Autel  avec.édificatiqn.  Vojci  les  pa-  ^^^ 
foles  du  Mémoire  :  On  efifart  perfua^é  que  les  Doétifurs^i  ofitfigné 
comte  M.  de  Cambrai  >  awroientfigné  ejd  fa  faveur  ^  fi  M.  tArchevique 
Savoir  défiri.  Ceftainfiqu'il  faut  parler  pour  fe  faite  croire  :  on  ne 
peut  être  trop  peu  ménagé^ trop  affiimatif*  On  ne  fonge  pas  /qu'un 
Méaioire  de  cette  forte  Ji'eft  autre  chofeau  pied  4c  la  Le^re  >  qu  W 
JLibeUe  difiâmatcme  contre  un  fi  grand  nombre  de  P^êtrç^  jPoâeurs; 
&>ce  qui  eft  pisencore  5  contreun  fi  S.  Archevêque  y  dont  on  vient 
autant  qu'on  peut  fbulcver  le  Peuple  par  des  Ecrits  fans  jveu  qu'on 
répuid  dans  la  propre  Ville  de  fon  Siège  >éc  dans  une  ville  comme 
P»is.  Onfçaitpouttaqtrorigine  de  ce  Mémoire  fqindaleuxi  on 
voit  pour  qui  il  eftfait^&dxiù  il  eft  répandu  :  la  cHofeçft  publique  j 
êc  on  n'en  ^t  point  xle  fcrupnle  y  tant  on  fe  croit  tout  perçus  ^  pour  . 
autonièr  un  Parti  qui  a  les  Che&  que J'on  connoît.  Jp)n  quoi  Ion 
commettrois  fautes  capitales  contre  la  vérité  6c  ja  Q\m\té  :  Tune  > 
défaire  un  crime  &  un  atteiuat  contre  le  Saint  Sii^e  9  d  une  aâioa 
que  les  conjonâures  rendoient  néceffiûre  ;  l'auto  y  de  Ja  revêtir  de 
circonftances  atroces  qu'elle  n'eut  jamais»  &  la  troifiéme  y  den 
accufer  ceux  qui  n'y  ont  nulle  part  ^  comme  s'ils  en.  étoient  les 
Auteurs. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  merveilleux  >  c'eft  que  pendant  qu  qu  élève  fqs 
cris  jufqu'au  Ciel  y  contre  les  fignatures  de  raris  i  l'on  ^n  tente  f&- 
crettement  à  Louvain  fur  quatre  propofitions  y  où  l'on  déguife  les 
miennes  fur  la  Charité.  Ainfi  tout  ce  qu'on  fait  contre  M.  de  Cam* 
brai  eft  un  attentat:  tout  ce  qu'il  fititfourdement  eft  bon  ^  &  il  fem* 
ble  vouloir  imirer  le  langage  de  ceux  qui  difbient  :  Tout  ce  que  nous 
entreprenons  ejlfaint  :  j^uod  voJumus  y  fanûum  eft.  On  a  bien  vu  l'ar- 
tifice>  6c  (ans  pénétrer  plus  avant  dans  ce  fecret  >  un  Evêque  eft  en 
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T^^^^'^^^  repos  du  côté  de  cette  fçavante  Faculté  ,  lorfqu^appliqué  durattt; 
iiENT^'&c"  ^^^^^^  ^^^  ^  défendre  la  Foi  catholique  félon  la  médiocrité  de  fon 

* ' — -'  pouvoir ,  Dieu  a  fait  qu*il  na  jamais  rien  écrit  de  fufpeû^  &  que 

dans  la  queftion  particulière  fur  laquelle  on  voudroit  l'inquiéter  > 
il  n'a  fait  que  fuivre  de  mot  à  mot  non-feulement  ces  fameux  Do- 
ûeurs  des  Pays-Bas  >  Eftius  6c  Silvius  9  mais  encore  S.  Âuguftin  Ôc 
S.  Thomas  >  qu'eux  6c  toutes  leurs  Facultés  reconnoiflent  pour 
.    leurs  Maîtres. 

Je  voudrois  qu'il  me  fût  permis  fans  paffer  les  bornes  de  cet  Aver- 
tiifement  9  de  repaifer  fur  la  calomnie  que  continue  contre  moi  la 
dernière  Lettrey^r  ia  feule  raifon  d^ aimer ,  dont  je  n'ai  jamais  écrit 
une  fyllabe.  Cependant  on  s'opiniâtrej  furie  droite  à' m'attribuer 
une  Doârine  que  j'ai  réfutée  vingt  6c  trente  fois  >  6c  par  des  traités 
exprès.  Dans  le  Ëiit  y  M.  de  Cambrai  dit  que  fai  lâché  trois  de  mes  Dif^ 
ciples  j  encore  qu'il  y  en  ait  deux  qui  me  font  endérement  inconnus; 
l'un  defquels  fe  montre  mon  Difciple  en  écrivant  ouvertement  coiv 
tre  moi  y  &.  pour  M.  de  Cambrai  :  voilà  ceux  dont  on  veut  me  ren« 
dre  garant  :  jq  demande ,  làns  exagérer  6c  fans  élever  ma  voix  y  feu- 
lement y  fi  on  le  peut  en  confcience/  Pour  TAuteur  ^«  déjirs  du  Ciel^ 
on  oie  aflurer  quil  a  appris  dans  mon  Ecole  à  dégrader  la  Charité  , 
(  quelles  paroles  i  )&  à  réduire  toute  la  Religion  à  un  amour  de  conçu-' 
pi/ccncepour  Dieu.  On  lui  impofe  ^il  (àudroit  citer  quelques-unes  de 
Zi^t^^^o^'r  ^^^  p^^olcs;  on  ne  la  pu  faire  :  il  faudroit  répondre  aux  paifages  ex- 
ifSch.  intûû  P^^s  de  TEcriture ,  dont  fon  Livre  cft  un  tifïu  :  on  m'impofc  encore 
^  ^iv.  Ecr.  plus  y  puîfque  perfonne  n  oferoit  nier  que  je  n'aie  toujours  foutenu 
fur  ce  fujet  y  la  Doârine  commune  de  TEcole  6c  de  S.  Thomas. 

C'eft  avec  S.  Thomas ,  c'eft  avec  toute  TEcole  y  c*eft  avec  S*  Au- 
guftin  de  mot  à  mot  y  que  j  ai  pofé  le  principe  de  la  béatitude^  com- 
me clair  y  comme  univerfel  y  comme  inconteftable.  M.  de  Cambrai 
n.  Uitri  m  ne  le  peut  foufirir  :  C'eft,  dit-il  y  un  raifonnement  de  Payen  :  Oeft  Ci- 

^^êsMx^pl^ê  ^^^^  ^^^  *^*  -^^^^P^  ^^^^  •*  ^  oublie  qu'il  ne  cite  Cicéron  que  com- 
'  me  un  témoin  de  la  voix  commune  du  genre-humain^  6c  des  Chré- 
tiens y  comme  des  Phiiofophes.  La  troifiéme  de  fes  dernières  Let- 
utt./ttrU  ^^^^  renouvelle  cet  argument  :  félon  lui  on  n'a  recours  à  ce  princt- 

'*«r,^^.  pe,  aue  lorfquon  a  abandonné  toutes  les  Ecoles  chrétiennes  :  il  le  fait 
dire  a  mon  prétendu  Difciple  y  pour  en(uite  me  le  faire  dire  à  moi- 
même  :  Il  cherche  y  dit*on,  6c  moi  après  lui>  dans  les  Phiiofophes  Payensj 
dans  Caton  y  dans  Torquatus  y  dans  Cicéron  y  les  témoins  de  la  Tradition, 
&  les  principes  fondamentaux  delà  Théologie  :  comme  fi  c'étoît  une 
nouveauté  que  la <jrace  fût  fondée  radicalemaat  fur  la  nature  :  ou 
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que  ce  nefôt  pas  toute  l'Ecole ,  S.  Thomas ,  S.  Auguftîn,  J.  C.  mê-  — 

me  qui  excitât  tous  ceux  quHl  attirait  du  dehors  ;  &  ceux  quMl  réu-  Avertisse- 

niffoit  au-dedans  >  c'eft-à-dire  y  tous  les  Fidèles ,  les  Apôtres  corn-  ^^^^  >  ^^^ 

me  les  autres ,  &  les  Parfaits  comme  les  Imparfaits  y  en  leur  propo* 

faut  pour  fin  commune  la  béatitude.  Et  parce  que  je  propofe  ce  mê* 

me  principe  ^  que  nul  n  a  nié  ^  que  nul  n  a  omis  comme  le  principe 

commun  de  toute  morale  ^  je  fuis  un  Payen  ;  je  ne  fonge  plus  que  je     lUd, 

farle  au  milieu  dePEglife;  je  paganife  i^;2j  le  Sanâluaire,  &  je  traite 

comme  lesPayens  les  fecrets  de  l'Epoux  fie  de  TEpoufe  :  voilà  ce 

qu  on  me  reproche  :  tant  onfe  laifle  entraîner  à  une  immenfe  profu* 

iion  de  belles  paroles* 

On  voit  bien  que  je  ne  fais  qu'ef&eurer  cette  Doûrine  :  on  en 
verra  dans  la  fuite  quelque  autre  partie  ^autant  qu'il  fe  trouvera  con^ 
venable  à  la  matière  que  j'ai  entreprife  :  mais  avant  que  de  l'entamer^ 
il  faut  dire  encore  un  mot  important  fur  les  fignatures. 

C'eft  à  leur  occafion  que  M.  de  Cambrai  travaille  à  rendre  impc^ 
fible  Texamen  de  fon  Livre.  On  n'en  peut  examiner  aucun^fàns  le  ré- 
duire en  propofitions  particulières  ^  mais  c  eA  là  précifémentce  qu'il 
blâme  dans  la  Cenfure  des  Dodeurs.  Cejl ,  dit-il ,  vouloir  défigurer  i  ^^^^  p^  ^^ 
À  plaifir  ce  qui  efi  bon  en  foi  j  pour  le  rendre  odieux  j  que  de  démembrer 
mon  ouvrage  par  propofitions  détachées.  Que  veut-il  donc  que  Ion  fafTef 
quoi  ?  que  l'on  tranfcri ve  tout  un  Livre  y  fie  puis  qu'on  le  qualifie  d'un 
feul  trait  y  fans  entrer  dans  aucun  détail  f  mais  écoutons  la  raifon  r 
Les  membres  de  ce  corps  ainfi  déchirés  y  &  eparsçà  &  là  y  ne  fer  oient  plus 
que  des  morceaux  inanimés  y  informes  &  altérés.\o\\z  fans  doute  de 
belles  paroles  y  mais  qui  n'ont  aucun  fens  y  non  plus  que  celles  qui 
fuivent  :  Nul  ouvrage  nefi  bon  qu  autant  quil  a  une  vraie  unité  y  qui 
le  rend  tout  entier  y  fimple  &  indivifible  :  dès  quon  le  coupe  par  morceaux, 
il  nefi  plus  lui-même  y  &  chaque  morceau  ainfi  tronqué ,  nefi  plus  Fou-* 
vrage  de  F  jouteur.  Ainfi  on  n  a  qu'à  prétehdre  que  fon  ouvrage  efi 
bon  &  uni  y  pour  le  rendre  non-feulement  incenfurable  >  mais  en-< 
core  inexaminable.  Auflî-tôt  qu'un  Auteur  aura  prononcé  quil  a 
voulu  quon  ne  lûtfes  Propofitions  que  dans  leur  place  naturelle  y  fie  que 
de  les  confidérer  en  particulier  ^  c'eft  les  tronquer  :  auffi-tôt  il  eft  à 
couvert  de  toute  Cenfure  :  vit-on  jamais  une  plus  étrange  imagina^ 
tîon  i  Ce  Prélat  en  a  fenti  l'abfurdité ,  fie  il  ajoute  :  Je  Juis  bien  éloi^  im. 
gni  de  prétendre  que  FEglife  nepuijfe  pas  y  quand  elle  le  juge  à  propos  y 
condamner  certaines  propofitions  d* un  Livre  y  qui  renferment  plusfenfi-- 
hkment  que  les  autres  le  venin  de  terreur.  Mais  fi  ce  n  efi  pas  cela 
que  vous  prétendez  y  qu'avez- vous  donc  à  reprendre  dans  les  £x-- 
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'^  traits  des  Doâeiirsf.qu'ont-tls  voulu  autre  chofe^  que  de  marquer 

Avertisse*  \ç^  Propofttions  où  le  venin  .fe  iktfdt  fentirf  on  ne  fit  janiais  au- 
i^NT ,  &c.  (fejj^gj,^  jç  Cenfure  particulière  ^  ni  juridique  ,  ni  doârinale  j  /Se 
toutes  les  belles  paroles  fur  l'onité  d  un  ouvrage  s'en  vont  ,en 
fumée. 
inj.  L'Auteur  tâche  de  feiauvèr  en.  cette  forte  :  Je  fomienî  feulement 

quon  ne  prend  jamais  en  rigueur  grammaîécaie  certaines  Propofitiom  dé- 
tachées  î un  Livre  i  iarfqueliesne  contiennent  au  un  langage  ordinaire 
aux  Saints ,  &  qui  eft  expliqué  dans  unfens  tres-cofttr aire  à  terreur  par 
tout  le  Texte  du  livre  même.  Quelle  involutîon  de  difcours  f  mais 
après  tout  y  cela  même  ^  c'eft  la  queftion  y  &  ii.c'eft  aflez  de  préten- 
dre qucfon  langage  efi  ordinaire  aux  Saints  y  pogr  le  fouâraire  à  toute 
Cenfure  >  TAuteur  s  eft  préparé  nubeaumoyen  pour  éluder  inon^eu- 
lement  celle  des  Do£leurs>  mais  encore  celle  à  laquelle  on  doit 
croire  qu'il  eft  fournis.  Sçavoir  au  refte  fi  fonlangageeftlekngage 
ordinaire  des  Saints^  c'eft  iefiijet  de  ce  Livre.  Du  moins  M.  de 
Cambrai  n&dira  pas  >  comme  41  a  dit  tant  de  fois ,  que  c'eft  vouloir 
éloigner  ladécifitm  qu'en  attend ,  que  de  ne  le  lafflec  pas  parler  le 
dernier  :  c'éftdéjafe  contredire  foi-même  >  que  <le  m'écnre  Lettres 
fur  Lettres  ^  fie  en  même  tems  me  défendre  d'y  répondre  >  mais  après 
tout ,  l'Ëglffe  maitrefle  va  fon  train  réglé  :  iàns  avoir  belbin  de  nos 
Livres  ^  fans  fe  laiflfer  amufer  au  fpeâbacle  qu'un  Prélat  ingénieux 
donne  aux  Jbeaux  efprits  >  elle  procède  à  fon  examen  avec  toute  & 
maturité  6c  fa  vigilance.  Peut-être  que  la  Sentence  eft  déjà  donnée. 
Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  prétendu  que  mes  Ecrits  fuifent  néceflai^ 
res  à  autre  fin  qu'à  prévenir  dans  le  Peuple  le  mauvsds  efiec  des  ou* 
yrages  très«fëduiÊins  d'un  Prélat  dont  les  airs  affirmatifi  impofent 
aux  fimples.  Que  (es  partifans  ceflfent  de  vanter  fon  belefprit  &  (on 
éloquence  :  on  lui  accorde  (ans  peine  qu'il  a  fait  une  vigoureufe  fie 
opiniâtre  défenfe*  Qui  lui  contefte  refprit  f  il  en  a  jufqu'à  &ire 
peur^  &  fon  malheur. eft  de  s'être  chargé  d'une  çaufe  où  il  en 
£iut  tant* 
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Les 
Passages 
éclair  cis^ 


LES    PASSAGES 

E  CL  A  I  R  C  I  S, 

ou 

REPONSE    AU   LIVRE   INTITULE: 

Les  principales  Propojttions  du  Livre  des  Maximes  des  Saints, 
juflifiéespar  des  ExpreJJwns  plus  fortes  des  faints  Auteurs, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Propofition  du  fujet.\ 

QUELQUE  peine  qirc  je  reffenre  de  tant  écrire  fur  une  ma- 
tière épuîfée^  &  dont  le  monde  paroît  rebuté^  je  ne  dois 
pas  mëprifcr  le  moyen  que  Ton  me  préfente  de  pouffer  à  la 
dernière  évidence  la  démonftratron  des  erreurs  du  Livre  des  Ma- 
ximes. S'il  eft  vrai  qu'on  en  aitchoifi  les  principales  Propofnions  ^ 
pour  les  confronter  aux  paflâges  les  plus  exprès;  &  qu'il  ne  s'agiffe> 
comme  dit  TAuteur,  que  dejnftifier  chaque  Fropajition  par  uneftmple 
cotnparaifm  des  paroles  du  même  Auteur  avec  celles  des  Saints  ;  le  h  3* 
procès  fera  bientôt  fait  ^  &  le  réfultat  fera  clair  :  car  encore  qu'on 
fe  prépare  dans  le  nouveau  Livre  une  efpéce  d'échappatoire  >  en  di- 
ÊUKpoor  cottclufîon  quon  n^a  rapporté  qu'une  très-petite  partie  des  ihid.f.  ixj. 
exprejfions  des  faints  Auteurs  pour  en  faire  une  efpéce  aeffai  ;  il  ne  faut 
point  sVrêter  à  cette  exagération  ^  puifqu*un  homme  d'un  (i  bel 
efprit^  de  (t  attaché  à  fon  Livre  >  aura  fans  doute  choifî  ce  qu'il  avoic 
de  meilleur  &  de  plus  preffant  pour  fa  défenfe.  Il  eft  vrai  qu'on  ne 
pourroit  éviter  beaucoup  de  longueur  en  examinant  paffage  à  paf- 
lage.  Mais  il  y  a  encore  ici  un  expédient  à  prendre,  pour  ne  tenir 
pas  fon  jugement  en  fufpens  durant  cette  difcullîon.  Parmi  cesPro- 
polirions  principales  >  choififfons  d'abord  la  principale  de  toutes  > 


Vfinc^  prcf\ 
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?— ^— — ^  celle  dufacrifice  abfolu  >  d^  duftmple  acquief cernent  à  fa  jttjle  condam^ 

Les       nation  de  la  part  de  Dieu.  C'eft  dans  cette  Propontion  que  fe  doit 

icLAiRci?   ^^o^ver ,  félon  M.  de  Cambrai ,  Taâe  le  plus  parfait  du  Chriftianifme, 

. ^  &  félon  nous  >  le  venin  le  plus  manifefle  du  Livre.  Commençons 

{)ar-là^  fans  préjudice  du  refte  qu'on  pourra  voir  danslafiiite  :  c*e(l 
à  >  en  effet ,  que  tout  aboutit  :  c'eft  là  que  Ion  nous  oppofe  les  paflfa* 
ges  les  plus  affireux.  On  eft  glacé  ^  quand  on  lit  les  vœux  de  tant  de 
pieux  Auteurs  pour  l'enfer  ^  &  les  paflages  terribles  ^  où  ^  à  quelque 
prix  que  ce  foit,  ils  veulent  être  damnés.  Voyons  s'il  eft  véritable 
qu'il  ne  s'agiffe  ^  comme  le  déclare  M.  de  Cambrai  à  la  tête  de  foti 
Tag.  j;  Livre ,  éjue  d'une  ftmple  comparaifon  defes  paroles  avec  celles  des  Saints. 
Mais  d  abord  il  eft  réfiité  par  le  titre  de  fon  Livre  même. 

CHAPITRE    IL 

Réflexion  fur  le  Titre  &  fur  le  deffein  du  Livre  des  Propofitions* 

PRINCIPALES  Propojitionsjufiifiies  par  des  exprejfions  plus  fortes  des 
faims  Auteurs  :  Je  demande  pourquoi  plus  fortes  f  que  ne  font- 
elles  précifes  ?  c'eft  la  jufteffe  &  la  précifion  qu'il  fàudroit  cher- 
cher >  &  à  ne  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu'il  faut.  Mais  c  efl  là 
ce  que  l'Auteur  n  ofe  nous  promettre.  Ainfi  dès  fon  titre  il  fort 
4e  ridée  de  lafimple  comparaifon  qu  il  avoir  promife  >  &  il  nous  pré* 
parc  9  entendre  quelque  chofç  d'exagéré.  Son  exçi)fe>  c'eft  >  dit-il  > 

-Bfinctf.  pro'  ^^^  '^^  expreJfions  (dçs  Auteurs  qu'il  cite  )yS»^  quelquefois  exagéra^ 

ff.p.  3.         tives  j  &  quon  ne  doit  pas  les  prendre  aupiec{  de  la  lettre.  Ce  quelque^ 

fois  y  qui  femblç  reftreindre  la  Propofition  j  efl  étendu  par  ces  pa* 

ihid.     rôles  de  la  même  page  par  ou  commence  le  Livre  :  Chaque  ?ropo^ 

fition  attaquée  ejl  beaucoup  moins  forte  que  celles  des  Maints  canonifes 

ou  révérés  de  toute  PEglife  :  Remarquez  ces  mots }  chaque  Propofition, 

où  tout  çft  compris  j  6ç  ces  autres  >  eji  beaucoup  moins  forte,  ce  qui 

çntre  (i  bien  dans  tout  le  fyflême ,  qu'il  eft  compris  dans  le  titre  mê-. 

me>  où  l'on  ne  promet  qge  des  exprejfions  plus  fortes  desfaints  jiu^ 

teurs.  C'eft  donc  à  dire  >  qu'on  va  ramaflfer  dans  les  Livres  ce  qu'il 

y  a  de  plus  pouffé  >  de  plus  exceflif^  pour  en  compofer  un  fyflême  : 

cela  eft-il  jufte  ?  mais  ce  qu'ajoute  l'Auteur  à  la  conclufîon  ^  où  il  ra-» 

maflfe  les  idées  qe  tout  fon  Livre  >  eft  encore  plus  furprenant. 

lUi.  p,  X  »y.  Ce  petit  recueil  fuffit ,  dit-il  >  pour  montrer  que  Us  plus  fortes  expref- 
fions  de  mon  Livre  le  sont  beaucoup  moins  que  celles  de  ces  maîtres 
dç  la  viefpirituelhf  Lifpns  encore  :  Il  y  a  tf^ême  d^ns  lespajfqgès  que 
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fat  rapportés ,  beaucoup  de  chojès  que  le  Leôteur  ne  doit  pas  prendre  au  ^*'— — ^ 
PIED  DE  LA  LETTRE  j  tant  elles  iroient  loin  au-delà  des  bornes  :  d'où  il    p  ^  *  ^ 
conclut  j  que f es  Propofuions ,  loin  iêtre  aujft  fortes  que  ks  pajjages ,  auf  ^cl  aircis- 
quels  il  les  compare  y  en /ont  des  efpéces  d'explications  j  pour  les  tempérer  > 

€^  pour  empêcher  que  les  Myfiiques  indifcrets^  les  prenant  à  la  lettre  y  rien 
fajfent  un  mauvais  ufage. 

Mais  qui  a  donné  la  liberté  à  M.  ^Archevêque  de  Cambrai  de 
diminuer  la  force  des  expreflfions  des  Saints  >  fi  ce  n'eft  qu'il  trouve 
dans  toutes  >  ou  dans  la  plupart  y  un  caraâère  manifefte  d  exceflive 
exagération  >  qui  nous  méneroit)i  loin  au-delà  des, bornes  y  qu  il  craint 
lui-même  cet  excès  >  &  fent  bien  le  malheur  où  il  tomberoit,  de 
prouver  plus  qu'il  ne  veut,  lans  le  fecours  néceffaire  à  de  bénignes 
interprétations  ?  mais  voici  pour  lui  un  autre  embarras  ;  car  y  quelle 
régie  nous  donnera-t-il  pour  fixer  ces  tempéramens  qu'il  eft  con- 
traint de  chercher  à  la  dépofition  des  témoins  qu'il  nous  produit? 
&  comment  nous  montrera-t*il  qu'il  n'eft  pas  lui-même  de  ces  My-  niif.  xijj 
piques  indifcrets ,  qui  prenant  au  pied  de  la  lettre  les  exprejfions  des 
Saints  y  en  font  un  mauvais  ufàge  :  cat  c*eft  là  précisaient  de  quoi 
on  i'accufe.  Lorfqu'il  répète  cent  fois  que  fes  Auteurs  /ont  bien 
moins  précautionnés  que  lui  :  il  ne  veut  pas  dire  par-là ,  qu'il  foit  plus 
prudent  y  qu'il  foit  plus  fage  :  il  veut  dire ,  que  ces  faints  Auteurs 
ayant  écrit  avant  les  Livres  de  Molinos,  &  des  autres  Myftiques  de 
nos  jours  y  ont  parlé >  comme  difoit  S.  Auguftin^  des  Pères  qui  ont 
écrit  avant  la  naifTance  ou  avant  la  déclaration  des  héréfîes  y  avec 
plus  de /Icurité  :  fecuriùs  loquebantur  :  &  que  depuis  y  comme  dit  le 
même  Saint  >  il  a  fallu  prendre  de  nouvelles  précautions  que  les  Pe-> 
tes  eux-mêmes  auroient  prifes  pour  confondre  de  manifeftes  er-* 
teurs ,  s'ils  avoient  écrit  avant  qu'elles  euflent^fi  ouvertement  6c  fi 
<kngereufement  troublé  TEglife  :  Ut  manifejlo  rejtfteretur  errori. 

Il  faudra  donc  examiner  y  avant  toutes  chofes  y  fi  l'Auteur  même 
ne  s'eft  point  trop  laiffé  frapper  à  ces  exagérations  contre  lefquel-- 
les  il  nous  met  en  garde  :  s'il  ne  s'en  eft  point  fervi  trop  à  la  lettre  y 
&  à  la  manière  outrée  des  nouveaux  Myftiques  :  fi  par  conféquent  il 
n'eft  point  de  ceux  contre  lefquels  il  faut  encore  fe  précautionner  ^ 
&  fi  ce  qu'il  appelle  des  précautions  ou  des  correâifs  y  n'eft  pas 
plutôt  une  foible  mitigation  y  colorée  ou  palliative  de  grandes  er-* 
xeurs*  Il  ne  faut  point  fe  fâcher  de  ces  expreffions ,  qui  font  né- 
ceffîdres  à  expliquer  précifément  la  difficulté  :  &  quoi  qu'il  en  foit, 
on  ne  doit  point^ublier  que  dès  le  premier  pas  j  &  dans  fon  titre , 
l'Auteur  du  nouveau  fyftême  eft  forti  du  defTein  de  laftmple  compas 
TomeFIl  Ce 
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raifony  quil  nousavoit  propofée  ;  puifqu*!!  eft  contraint  d'avouer^ 
que  tout  eft  plein  d'exagération  dans  les  paflages  qu  il  cite. 

CHAPITRE    III. 

Régie  pour  juger  des  exprejfions  exagiratives. 

ON  dira  :  Vous  nous  remettez  dans  la  difcufllon  pénible  &  enn 
barraflante  que  vous  promettiez  d'éviter.  Vous  nous  montrez 
bien  par  l'Auteur^  qu'il  s'eft  fervi  de  paflages  exagératifs  >  mais  il 
Endroit  une  régie  pour  bien  entendre  ce  qu'il  en  faut  rabattre.  Il  eft 
vrai ,  &  l'Auteur  au  nouveau  fyftême  y  qui  met  le  fort  de  la  caufe 
dans  des  paflages  d'une  manifefte  exagéradon  j  devoir  donner  cette 
régie  :  autrement  il  fe  rend  le  maître  de  poufler  ou  de  teqtipérer  à 
fa  fantaifie  les  expreflions  exceflives^  &  il  compofe  un  fyflême  ar^ 
bitraire.  Mais  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  >  ou  qu'il  n'a  pu  faire  y  je  le  vais 
faire  pour  lui  :  voici  la  régie. 

Toutes  les  fois  qu'on  Êiit  avancer  àcceux  qu'on  fuppofe  Saints  ^ 
des  impiétés  >  des  blafbhêmes  y  de  manifeftes  erreurs  contre  le  fbn-r 
dément  de  la  Foi  y  il  4ut  croire  que  c'eft  exagération  ^  &  en  rabat** 
tre  ce  qui  renferme  l'erreur  y  ou  ce  qui  y  conduit.  La  régie  eft  fim« 
pie  autant  que  fiïre  ;  autrement  on  feroit  les  Saints  téméraires  y 
blafphémateurs  y  errans  contre  les  principes  de  la  Foi  :  ce  qui  eft 
impie  &  contradiâoire. 

Je  me  confie  en  Notre-Seigneur  y  que  la  feule  Propofidon  de 
cette  régie  commence  à  ouvrir  les  yeux  d'un  fage  LeÛeur  fur  la 
plupart  des  paflages  du  nouveau  fyftême  y  àc  lorfqu'il  entend  les 
Saints  ou  les  pieux  Spirituels  y  par  exemple  ^  une  bienheureufe  An-- 
géle  de  Foligni  y  un  S.  François  de  Sales  y  un  Louis  de  Blois  ;  fi 
Ton  veut  >  un  Frère  Laurent  &  les  autres  y  ne  parler  que  de  défef^ 
poir  &  de  défefpoir  horrible  >  &  tout  enfemble  vouloir  aimer  ^^ 
faire  pénitence  y  continuer  à  fervir  Dieu  jufqu'à  la  fin  ^  pendant 
qu'ils  fe  croient  damnés  j  ou  le  voulant  être  ;  on  voit  bien  que  c'eft 
un  tranfport  qui  emporte  une  vifible  exagération  ;  mais  {)our  ici 
teôifier  toutes  fes  idées  Ce  n'en  prendre  que  de  certaines  y  je  donr 
nerai  Quelques  principes  de  folution  à  tous  ces  paflages  évidemr 
ment  dérivés  de  cette  régie. 
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CHAPITRE    IV.  p,Vxc.s 

Sept  principes  généraux  de  folmion  tirée  de  la  régie  précédente^     ichKiKcit. 
&  de  F  autorité  des  Saints. 

I.Prin-  T    E  facrifice  du  falut  n  a  été  propofé  par  aucun  des  Saints > 
ciPE*   I  ^quc  fous  condition  &  par  fuppofition  impoffible  expri- 
mée ou  foufentendue.  La  preuve  en  eft  claire  ^  par  les  exemples  du 
dévouepient  de  Moy  fe  &  ce  lanathême  de  S.  Paul  y  qui  font  les  deux 
feuls  qu'on  allègue  en  ce  fujet.  Ils  parlent  tous  deux  abfolument.  Je 
voulais  être  anathême  ^  difoit  S.  Paul  :  Si  vous  ne  pardonnez  pas  à  ce  Peu*    j^^„^  jx.  $ . 
pie  5  effacez-moi  du  Livre  de  Vie  j  &  ainfi  la  condition  impoflible  n'eft    £«•  xxxu. 
point  énoncée  dans  leurs  difcours.  Néanmoins  (aint  Chryfoftôme  ^  ^^* 
c'eft-à-dire^  le  plus  grand  Auteur  en  cette  matière  ^  la  foufentendue  : 
S.  Paul,  dit-il  ^fe  dévouait  pour  les  Juifs  >  &  voulait  être  anathême ,  ^o^,^  x^,  17. 
s  il  était  poffible.  La- même  raifon  oblige  d'en  dire  autant  de  Moyfe  ^ 
qui  n'a  pas  moins  vu  que  S.  Paul  Timpodibilité  de  fa  demande. 

II.  Principe.  L'impoffibilité  dont  il  s'agit  y  n  eft  pas  celle  qu'on 
recherche  dans  des  ipéculations  abftraites  &  métaphyfiques  ;  mais 
celle  qui  ell  révélée  de  Dieu  >  félon  ce  que  dit  S.  raul  y  qiie  Dieu 
affermit  notre  iûntpar  deux  chofes  y  félon  le/quelles  il  ejl  impoffible  que  '  Hà.  n  x8« 
Dieu  mente  :  quitus  impofftbile  èft  mentiri  Deum.  Le  même  Apôtre 
établit  encore  dans  le  même  chapitre  cette  impoffibilité  >  en  difknt  : 
Dieu  nefipas  injufie  pour  oublier  vas  bonnes  œuvres.  Ainfi  TimpolTibi-* 
lité  dont  il  s'agit  efl  de  la  Foi  :  il  eft  impoflible  que  Dieu  foit  mert^  lUd.  xos 
teur  :  il  eft  impoflible  que  Dieu  foit  injujie  :  il  eft  impoflible  y  ni 
d'être  damnée  ni  de  croire  qu'on  le  fera ^ en  voulant  bien  faire  y  à 
moins  de  renoncer  à  la  Foi. 

IIL  Principe.  De-là  il  s'enfuit ,  que  les  Saints  qui  ont  fait  un  tel 
facrifîce;^  comme  on  le  fuppofe  de  Moyfe  &  de  S.  Paul  >  l'ont  fait 
avec  une  pleine  fécurité  qu'il  n'en  feroit  rien  y  6c  qu'il  n'en  pou  voie 
lien  être  :  ce  font  les  paroles  de  S.  Augufiin  fur  Moyfe  :  fecurus  hoc    * 
dixit  :  &  l'impoflibilité  en  étoit  révélée  de  Dieu. 

Ce  que  S.  Augufiin  a  dit  de  Moyfe  y  le  vénérable  Bédé  l'applique 
à  S.  Paul.  Moyfe  fçavoit  qu'il  ne  feroit  point  efiacé  du  Livre  de 
Vie.  S.  Paul  fçavoit  qu'il  ne  feroit  point  anathême. 

IV.  Principe.  Selon  ces  principes  >  la  béatitude  éternelle  n'a 
jamais  été  arrachée  du  cœur  de  ces  deux  grands  Saints  y  pas  même 
lorfqu'ils  fembloient  y  renoncer  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le 
iàlut  de  leurs  Frères. 

Ccij 
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==      V*  Principe*  Il  eft  révélé  de  Dieu ,  que  la  charité  n  eft  pas  und 

Les       fimple  bienveillance  qui  ne  feroit  pas  réciproque ,  mais  un  amour 

icLAiRcis.  ^^^^  à  ^"^^  •  c^  9"*  eft  fondé  fur  ce  que  tout  amour  eft  effentielle- 

.  ment  unitif ,  ou  plutôt ,  c eft  lunion  même  de  celui  qui  aîme avec 

fon  objet  ;  laquelle  par  conféquent  doit  être  préfuppofée  dans  tout 

aâe  de  Charité  >  tel  qu'étoit  celui  de  Moyfe  &  ae  S.  PauL 

VI.  Principe.  Cela  étant ,  on  peut  bien  conclurre  de  ces  fuppo- 
fitions  impoftibles  >  que  la  charité  pourroit  avoir  un  motif  plus  haut 
pour  aimer  Dieu  y  que  celui  de.fa  bonté  bien&ifante  envers  nous  de 
de  notre  béatitude  :  ce  motif  fera  Fexcellence  de  la  nature  divine  : 
mais  elles  ne  font  pas  voir  ^  que  ces  motifs  foient  féparables ,  en  quoi 
confifte  Terreur  du  nouveau  fyftênie. 

VIL  Principe.  Cette  manière  de  dévouer  fon  falut>  quand  on 
fçait  avec  une  pleine  fécurité  qu'on  ne  le  peut  perdre  >  mais  qu'on 
rafture  plutôt  par  un  fi  grand  aâe  ^  eft  un  tranfport  y  un  excès 
que  de  laints  Auteurs  ont  appelle  une  fage  ôc  amoureufe  folie  j  à 
caufe  qu'un  fi  beau  tranfport  étoit  au-deffus  de  toute  raifon  >  &  le 
pur  fruit  d'un  amour  qui  n'a  point  de  bornes. 

CHAPITRE     V. 

Autorité  des  Saints  Pères  pour  les  fept  Principes  précidens. 

nif.  i  4.    /^  UoiQUE  jVie  traité  à  fond  la  matière  de  ces  fept  principes 

^sch  '         Vc^  ^^  divers  endroits  ^  &  que  j'aie  rapporté  au  long  les  paflàges 

q.  12.'  I.  fétri,  qui  les  établifTent  ^  il  eft  de  telle  importance  que  le  Leâeur  ne  puUIe 

srt.  a.  douter  de  cette  tradition  >  que  je  la  remets  encore  une  fois  fous  fes 

yeux. 

Je  commence  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Qtêand  Moyfe  a  diti 

Su.  in  tx.  Eâ^cez-moi  du  Livre  de  Vie  ^  //  fa  dit  avec  une  pleine  fécurité  .^fecu-- 

€af.  147.       ^^j  ^^ç  ^^^f  .  p^^^  conclurre  1  que  ne  devant  point  arriver  quilfût  effacé 

du  Livre  de  Vie  j  Dieu  remettroit  au  Peuple  le  péché  quil  avoit  commis. 

Sirm.  88.  sie      En  un  autre  endroit  :  Avec  quelle  fécurité  a-t^il  dit  ces  mots  :  Efia- 

v#r^,  #v.  êiit.  cez-moi  du  Livre  de  Vie  !  quamfecurus  hoc  dixit  !  Conftdèrant  laju- 

.  ».  24.  j^.^^  ^  j^  mifericorde  de  Dieu ,  afin  quêtant  bien  certain  qtinn  Dieu 

fi  jufte  ne  perdroit  pas  un  innocent  y  fa  mifeticorde  fawvât  les  ptcheurs. 

Saint  Auguftin  ne  parle  ici  que  de  Moyfe  ;  mais  comme  Tanathême 

incMf.  9.  ad  de  S.  Paul  dans  le  chap.  p.  aux  Romains  ^  s'explique  de  la  même 

^^'    w  F/.  ^^^^^  ^  P^"^  ^^  même  principe ,  le  vénérable  Bédé  y  applique  auffi 

CK.    *       *.  la  même  folution  ^  &  il  prend  de  S.  Auguftin  les  paflàges  qu'on  va 

entendrei  L'un  eft  tiré  du  Traité  fur  le  Pfeaume  1 05, 6c  fur  ce  verfet  ; 


Digitized  by 


Google 


EVEQ.UE   DE  MEAUX.         zos 

Si  non  Moyfei  fietijet  in  confraSiione  ^  &c.  objecit  femetipfum  pro  eis  di-  '  ' 

cens  i  Si  dimittis  illis  peccamm,  dimitte  :Ji  non  j  dele  me  de  libro  tuo.  Ubi   p  ^  ^  ^ 
demonfiratum  eft  ,  imerceffio  Sanâiorum  quanûm  pro  illis  va/eat  apud  4^^!^^^^* 
Dtum.  6ecurus emm  Moyfes  dejujtma  uet y  qua  eum  delere  nonpojjet^  -'  ■  r, 
impetravit  mifericordiam  y  ne  illos  quosjuftè  pojjet  ^  deleret.  Moyfe  iop- 

Îwfe  pour  eux  à  la  colère  de  Dieu,  en  lui  difant  :  Si  vous  ne  voulez  pas 
eur  pardonner  i  effacez-moi  de  votre  Livre.  OU  parut  ce  quepouvoit 
la  prière  des  Saints  devant  lui  j  puifque  Moyfe  assure'  de  sa  Justice 
qui  NE  POU  VOIT  pas  ï  effacer  du  Livre  de  Pie  :  Securus  dejujiitid  Dei 
qua  eum  delere  non  poffet  :  obtint  de  fa  miféricorde  y  qu  il  pardonnât  à 
ceux  quilpouvoit  en  effacer  avecjufiice.  On  voit  toujours  cette  pieufe 
fécurité  cle  Moyfe  ^  qui  entendoit  parfaitement  ce  que  la  juftice  de 
Dieu  rendoit  impolfible.  Il  parle  dans  le  même  fens  fur  le  Pfeau-  in  -pfah 
me  77.  où  il  fuppofe  toujours  >  que  Dieu  ne  pouvant  en  aucune  ^^^viu 
forte  rôtcr  du  Livre  de  Vie ,  fe  porteroit  par  fa  miféricorde  à  y 
laifler  ceux  qu'il  pouvoir  priver  de  cette  grâce, 

La  tradition  dé  cette  fécurité  paroît  encore  par  les  pafîages  des     ^w.  nd. 
autres  Pères,  que  j'ai  rapportés  ailleurs  ;  &  pour  ne  pas  oublier  les  ^*^*  ^•'''''  *• 
Auteurs  Myfiiques,  je  produirai  Denis  le  Chartreux ,  qui  fe  confor- 
mant, comme  il  le  déclare ,  à  S*  Auguftin ,  a  parlé  dans  le  même    in  Epifi.  sd 
cfprit ,  &  l'abrégé  de  cette  interprétation  eft  dans  ces  paroles  :  De  ^^•^• 
même ,  dit-il ,  Seigneur ,  que  JE  suis  certain  ,  que  vous  ne  m^ effacerez 
point  du  Livre  de  Fie:  je  demande  d'être  affûré  que  vous  pardonnerez  le 
fiché  de  votre  Peuple.  Ceft  ce  qu  il  fait  dire  à  Moyfe ,  6c  il  fait  dire 
auflî  à  S.  Paul  :  De  même ,  Seigneur ,  Jefus ,  que  JE  suis  certain  que 
vous  ne  permettez  pas  que  je  fois  pp are  de  vous ,  je  demande  d'être  cer^ 
tifié  de  la  converfion  des  Juifs.  Conformément  à  cette  Dodrîne  fî  con- 
fiante dans  toute  TEglife ,  &  dans  tous  les  tems ,  S.  Chryfoftôme   ^om.  ie.  ad 
cppofe  toujours  à  Tanathême  de  S.  Paul  la  condition ,  silêtoit  pof  *^' 
jible  :  ce  qui  lui  a  fait  tirer  cette  conféquence  que  j'ai  remarquée^  pw.'""**  ^ 
qu'il  f^voit  au  fond  de  fon  cœur,  que  Dieu ,  loin  de  le  bannir  de  fa  .  *'^  ^  4. 
préfence ,  lui  afiuroit  d'autant  plus  fon  éternelle  union ,  qu'il  fem«    ^'' 
bloit  en  quelque  fa^on  labanaonner  pour  l'amour  de  lui. 

J'ai  auffi  rapporté  ailleurs  deux  pafTages  de  ce  Père ,  dans  l'un  def^  ^^^*  i^-  *n 
quels  il  a  dit  :  ^«  i/sçavoit  treVbien  qu  il  ne  fer  oit  point  anathême:  %\m1i^''Zh 
&  dans  l'autre  ,  que  quand  il  a  dit,  que  ni  les  y^ngesy  ni  les  autres  fin*      ^^ 
Puiffances  ne  le  pourroient  Jiparer  d'avec  Jefus^ChriJl ,  ce  nétoitpas  que    J^^^'  ^^^* 
ces  Puiffances  vouluffént  tenter  de  tenféparer  ,  ce  quâ  Dieu  ne  plaifè  : 
mais  pour  montrer  t excès  de  fon  amour  ^  comme  nous  l'avons  entendu* 

L'Auteur  du  nouveau  fy  ftême  ne  veut  entendre  ni  ces  paffages  de 
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■     ■ .  S.  Chryfoftôme  déjà  tant  de  fois  produits  ,  ni  ceux  que  j  ai  rapportas 
Les       de  s.  Bernard  fur  les  excès  de  la  fainte  Epoufe ,  qui  ne  fe  poflTéae  plus^ 
Passages    enivrée  dans  le  cellier  de  l'Epoux  >  &  y  oubliant  rour^  ce  quellefembloit 
ECLAiRcis.   ay0if  jff  raifon ,  de  confeil  &  de  jugement  :  ni  ces  paroles  exprefTes  du 
In  Cémt.     vénérable  Guillaume  de  S.  Thierry ,  fon  contemporain  &  rhiftoriea 
f^m.  7 ,  7  î  f  de  fa  vie  :  Ecoutez  une  fainte  folie  :  fi  nous  excédons  dans  notre  efpric  > 
ve  nMt.  ri-  c'eft  pour  Dieu  j  &c,  Pouiez^-vous  entendre  une  autre  folie  /  £fiàcez*moi 
dign.  Mtnor.    Ju  Livre  de  Vie  :  En  voulez-vous  encore  une  autreî  écoutez  fyipStre; 
'^^'  ^*  Je  défirois  d'être  anathême.  Cejl  fivrejfe  des ApStres remplis  duS.Ef 

prit  :  ceft  la  folie  qui  fait  dire  à  Feftus ,  Paul  >  vous  êtes  infenfé  y  vous 
2^/^,  j^  ^^  extravaguez.  J'ai  cité  déjà  plufieurs  fois  ces  autorités  dans  les  Livres 
I''^  contre  lefquels  on  a  publié  des  réponfes  ;  &  la  marque  bien  aflurée 

nfih!\lT.'  qu'on  n'a  rien  à  dire  ^  c'eft  qu'en  effet  on  n'en  parle  non  plus ,  que  (î 
ces  autorités  n'appartenoient  pas  à  la  queftion  y  au  lieu  qu'elles  la  dé- 
cident :  mais  y  comme  fi  on  y  avoit  répondu  y  on  condnue  à  me  prépa- 
rer un  mauvais  procès  fur  les  pieux  excès>  fur  les  pieufes  folies^  en  ré- 
pétant ces  mots  à  toutes  les  pages^comme  s'ils  étoient  condamnables* 
On  me  fait  accroire  que  j'établis  ces  excès  d'amour  contre  la 
raifon  d'aimer^  encore  que  j'aie  dit  très-expreffément ^  qu'on  y  eft 
pouffé  par  la  perfeâion  de  la  Nature  divine  y  comme  par  un  motif 
iLeponf.  k^.  principal  d'amour  ;  &  encore  que  dans  le  fond  il  n'y  ait  rien  de  plus 
^''•.  naturel  à  l'amour  que  de  s'élever  autant  qu'on  le  peut  au^effus  de 

€h,  !^'pr£c!^\  toute  raifon  pour  ne  confulter  que  fon  cœur. 

Pour  la  vertu  d'union  qui  eft  dans  lamour  >  j'en  ai  tant  parlé  ail* 
leurs  y  qu'il  ne  me  relie  à  remarquer  que  ce  principe  de  S.  Âugu- 
fiin  :  jQuid  eft  amor  y  ni  fi  quadam  vita  duo  aliqua  copulans  y  vel  copulare 
appetens  y  amantemfcilicet  y  &  quod  amatur  ?  jQue/l-ce  y  dit-il ,  que  Pa^ 
mour  y  fi  ce  n^efi  une  vie  qui  unit  deux  chofes  y  ou  qui  défire  de  les  unir  / 
de  forte  qu'imaginer  de  l'amour  où  Ton  confente  dans  le  fond  d'ê- 
tre défuni>  fans  fe  pofféder  l'un  l'autre  ;  c'eft  vouloir  ôter  à  la- 
ci-defus^  mour  fa  propre  nature.  Ceft  de-làque  vient  cette  Doàrîne  una- 
€h.  4.  frinc,  nimc  de  toute  l'Ecole  y  qui  y  comme  nous  avons  dit  y  ne  connoîc 
^*  de  vraie  Charité  que  dans  l'amitié  réciproque. 

CHAPITRE    VL 

Deux  autres  Principes. 

VIIL  T3OUR  exciter  là  pareffe ,&  s'encourager  à  courre 
^  Principe.  X    dans  la  carrière ,  on  peut ,  en  fe  propofant  principa- 

lement la  gloire  de  Dieu ,  agir  auffi  en  vue  de  la  récompenfe ,  fie 


T>e  Tr.  l.  8 
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c'eft  <ffe  qu'a  fidt  David  ^  en  difant  :  f  ai  porté  mon  coeur  à  accomplir 
vosjufticeSf  à  caufede  la  récompenfe  :  &  Moyfe  >  dont  S.  Paul  écrit, 
qu'en  méprifant  les  richëiTes  de  la  gloire  de  Pharaon ,  il  regardoit  à 
la  récompenfe: afpiciebat  enim  in  remunerationem.  C^eft  Texprefle  dé- 
finition du  Concile  de  Trente ,  qui  montre  dans  les  plus  Parfaits  p/.  cxvuu 
le  motif  fubordonné  de  la  récompenfe  i  uni  au  parfait  ôc  principal  i^^* 
motifde  la  Charité.  ^  ^s^.filVû 

IX.  Principe.  Quand  donc  on  entend  dire  à  des  âmes  faintes , 
que  pour  s'encourager  à  fervir  Dieu  >  &  pour  exciter  le  fond  de  la 
langueur  que  nous  portons  en  nous-mêmes  jufqù'à  la  mort ,  il  ne 
leur  feft  à  rien  de  regarder  à  la  récompenfe  j  ou  bien  qu'elles  ne  fe 
foucient  ni  d'être  fauvées  >  ni  d'être  damnées  ;  mais  delà  feule  gloire 
de  Dieu  j  ou  autres  chofes  femblables  :  fi  on  poufFoit  leurs  expref^ 
fions  à  la  lettre  ^  on  feroit  ces  âmes  plus  parfaites  que  les  plus  Parfaits^ 
&  on  tontrediroit  ouvertement  le  faint  Concile.  Ces  neuf  prin- 
cipes contiennent  fi  bien  la  claire  réfolution  de  tous  les  paffages  j 
que  les  efpritsun  peu  exercés  >  les  pourroient  expliquer  aeux-mê^ 
mes  :  mais  pour  en  faciliter  l'application  >  il  faut>  félon  le  projet  > 
lapponer  les  Propofitions  ^  &  y  comparer  les  paffages. 

CHAPITRE      VII. 

Propojtiiipî  du  nouveau  Jpfjiême. 

^i.T]|RoPOsiTiON  fur  l'abandon:  que  Dieu  n*y  fait  voir  aucu-   Aiw*.^;;}, 

Jt^ne  reffource  9  ni  aucune  efpérance  à  l'intérêt  propre  ^  même  &fMv^ 
éternel. 

2.  Que  les  facrifices  des  âmes  défintéreffées  font  d'ordinaire 
conditionnels  >  mais  que  celui-ci  efl  abfolu. 

3.  Que  le  cas  qui  paroifibit  impoffible  dans  le  facrifîce  condi- 
donnel  j  paroît  alors  poflîble  &  aâuellement  réel. 

4*  Que  Tame  eft  invinciblement  perfuadée  d'une  perfuafion  ré* 
fléchie  y  qu'elle  efl  juflement  réprouvée  de  Dieu. 

y.  Que  la  conviâion  en  eft  invincible. 

6.  Que  lame  eft  incapable  de  tout  raifonnement ;  &  ainfi  qu'il 
n'eft  pas  queflion  de  lui  propofer  le  dogme  de  la  Foi  f  ni  de  raifon* 
net  avec  elle. 

j.  Que  Pâme  eft  alors  dîviféc  d  avec  elle-même ,  &  qu  elle  ex- 
pire avec  Jefus-Chrift  y  en  difanc  :  Mon  Dieu^  mon  Dieu  y  pourquoi 
m  avez-vous  abandonné  f  * 

8.  Que  cette  divifion  çonfifte  à  &ire  le  iàcrifîce  abfolu  de  fon 


Digitized  by 


Google 


^108     ŒUVRES  DE  M.   BOSSUET 

. intérêt  propre  pour  Féternité ,  &  à  regarder  le  cas  impoffible  ;  com-^ 

Les       ^q  j^ei  g^  aSuel. 

icLAiRc^is.     ^'  Q"^  ^'^^G  feit  en  cet  état  avec  le  confentement  de  fon  Dîrec- 
■  teur  un  acquiefcement  fimple  à  la  perte  de  (on  intérêt  propre  ^  c'eft« 

à-dire ,  comme  on  vient  de  voir ,  de  Pintérêt  propre ,  même  éternel  > 

de  Fintérêt  propre  pour  Féternité^dc  à  la  jufte  condamnation  >  où 

Ton  croit  être  de  la  part  de  Dieu. 

10.  Que  c'eft  par  cet  acquiefcement  que  1  ame  eft  délivrée  :  de 

forte  que  fk  délivrance  dans  cette  tentation  ^  qui  eft  celle  du  défef- 

poir>  confîfte  à  y  fuccomber. 

CHAPITRE    VIII. 

Réjlexions  fur  les  Propojtuons  précédentes. 

AU  refte ,  F  acifuiefcement  fimple  àfajufie  condamnation  de  la  part 
de  Dieu  y  n  eft  rien  moins  ici  que  Facquiefcement  fimple  à  (a 
damnation  éternelle  y  que  Famé  qu'on  introduit  ^  croit  mériter  par 
fes  crimes  ^  fans  y  voir  aucune  refiburce. 
V.  titt.  à  M.      C  eft  en  vain  que  FAuteur  répond ,  que  cet  acquiefcement  n^eft 
Je  Meaux  ,  ^utre  chofc  à  cctte  ame  y  qu'une  fincère  reconnoiflance  qu'elle  mé- 
^"  j/!  Lett.  en  ^1^^  d'être  damnée  ;  car  fans  parler  encore  des  autres  raifons ,  on  n'a 
réf.  de  M.  i9  pas  befoin  d'un  avis  particulier  de  fon  Direâeur  >  pour  recônnoître 
Afwrix ,  À  4.  qy'Qn  mérite  d'être  aamné  i  c'eft  un  a£te  de  tous  les  motrjensj  qui 
ne  préfuppofe  que  la  perfuafion  y  qu'on  eft  en  péché  mortel  y  où  le 
*    Direâeur  n'intervient  pas.  Cette  humble  reconnoiflance  ^n'eft  pas 
auCfi  un  aûe  qu'on  laiffe  faire  feulement  :  c'eft  un  aûe  que  l'on  con- 
feille  pofitivement^  pourvu  qu'il  foit  accompagné  de  la  confiance 
qui  fait  demander  pardon.  Mais  alors  y  loin  iacquiefcer  à  fa  perte ,  ce 
qui  efi  dun  dèfefpèré  ;  loin  de  confentir  àfajufie  condamnation  y  F  on  y 
oppofe  au  contraire  la  mijericorde  qui  en  empêche  f  effet. 

Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour  >  que  l'acquiefeement  fimple  > 
dont  il  s'agit  en  ce  lieu  >  n  eft  autre  chofe  qu'un  confentement  à  (a 
damnation  ;  c'eft  aufli  ce  qu'on  appelle  le  facrifice  abfolu  y  &c  quand 
après  on  avoue  que  dans  cet  aâe  confifte  la  délivrance  de  Famé  per- 
fécutée  de  la  tentation  du  défefpoir  y  on  avoue  une  tentation  fie  en- 
core une  tentation  aufli  mortelle  que  celle  du  défefpoir  ^  à  laquelle 
le  vrai  remède  eft  d'y  fijccomber^ 

Ces  deux  feules  Propofitions  renferment  le  venin  de  toutes  les 
autres ,  &  même  de  tout  le  fy ftême.  On  ne  peut  pas  dire  y  que  les  dix 
Propofitions  fur  lefqueiles  il  roule  puiflent  être  fauvées  y  en  difant 

qu'elles 
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OD  elles  font  exagératives  ;  puiCju  on  a  promis  âans  le  Livre  toute 

ja  rigueur  thëologique.  D'autre  part ,  toutes  précifes  qu'elles  font       Las 
dans  fintention  de  FAuteur  j  elles  paflent  ce  qu'il  y  a  de  plus  excef-   Passage» 
fif  dans  les  autorités  qu*il  veut  mettre  en  comparaifon  avec  elles*  ^^^axrms^ 
Abfî  >  loin  de  tempérer  les  fentimens  des  Saints  ^  comme  f  Auteur         ' 
nous  le  promet  >  on  va  voir  que  ces  Propofidons  font  pouifées  beau*- 
coup  au-delà  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  outré  dans  les  pauages. 

CHAPITRE   IX.  ^ 

Auteurs  allégués  en  confirmation  des  Proportions  du  nouveau Jyfiême. 

NOtre  deflein  nous  renferme  dans  les  paflTages^  que  ronallé-* 
goe  pour  juftifîer  les  excès  du  nouveau  fyftême  fur  les  épreu-> 
ves^  &furlesfuppo(îtionsimp6fnbIes.On  les  peut  confîdérer^  ou 
dans  ceux  qui  les  ont  mifes  aâuellement  en  pratique  >  ou  dans  ceux 
qui  les  confidèrent  par  pure  fpéculation.  Nous  traiterons  à  part  ces 
oeux  fortes  d'autorités  ^&  nous  allons  commencer  parles  premier 
tes  y  qui  font  les  plus  fortes. 

J.  Auteur  :  la  bienheureufe  Angéle  de  Foligny. 

L  Passage*  Je  criois  dans  la  douleur  la  plus  amère  :  Seigneur ,  quoi-^     p^^^  ^^ 
que  je  fois  damnée  >  je  ferai  néanmoins  pénitence.  t^f*  ^  44. 

II.  Passage.  En  me  voyant  damnée^je  ne  mefbucie  nullement  de  ma     Aid.  &  6u 
damnation ,  parce  que  je  mefoucie  cr  m^ afflige  lien  plus  étftvoir  offenJS 
pwn  Créateur. 

IIL  Passage.  Sijefçavois  très<ertainement  que  je  ferai  damnée  ;     TMg.  éj; 
jenepourrois  en  aucune  façon  en  être  affligée  \  je  r^en  tr  av  ailler  ois  ^  ni 
n  enjerois  pas  moins  Or aifonf  ni  nenfèrvirois  pas  moins  Dieu  ^  tant 
j'ai  compris  fa  juflice  &  la  droiture  de  fes  jugemens. 

IV.  Passage.  Priez  la  juflice  de  Dieu  que  cette  idofe  tombe  &fe   ^h*  ï^fP* 
hrife^  wurmanifefier  fes  œuvres  diaboliques  &  fes  menfonges,  &c.  Je 
prie  le  fils  de  Dieu  que  je  rlofe  nommer  >  que  s  il  ne  me  manifefie  point 
par  lui-même ,  il  kfajfe  par  la  terre  ji  &  quelle  m'engloutijfe  j  afin  que 
je  forve  d^  exemple. 

y.  Passage.  Seigneur  $  fi  vous  devez  me  précipiter  dans  tabjfme  >     Tag.  '6  t. 
ne  tardez  pas  j  mais  faites-le  foudainement  ^  &  puifque  vous  m* avez 
abandonnée  >  achevez  >  &  jettez-moi  dans  cet  abyfme. 

Keponse.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  voir  qu^elle  parle  avec 
tranfport>  avec  excès  ^  avec  exagération  ^  &  à  la  rigueur  contre  la 
r^fi;le  qui  défend  d attribuer  aux  âmes  faintes  des  fendmens  impies*  ' 
£lTe  parie  donc  avec  une  pleine  fécurité  ^  qu'il  n  en  étoit  rien  & 
Tome  FIL  Dd 
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^-r    '         tjtfil  n'en  pouvoit  rien  être  ,  &  *  toujours  en  préfuppofant  la 
Lbs       condition  hnpoffible.  Voilà  une  claire  téfolution  par  les  principes 

■  Au  refte ,  i!  ne  fiiut  point  ici  de  taifonnement.  Car ,  que  Ton  feffc 

eb!j^!t^.\l  Pénitence,  (  par  le  premier  paflage  :  )  que  ion  continue  TOraifon  la 
^^hp'p/iQ*  pfas  parfaite  &  toujours  à  fervir  Dieu ,  (  par  le  troifîéme:  )  que  Ton 
tafle  un  Afte  parfîut  de  Contritîon  ;  &  que  Ton  veuille  le  rairc  & 
le  continuel ,  (parle  fécond  :  )  en  croyant  avec  cela  erre  damné  y 
&  fans  voir  très-certanementqu  il  ntn  peut  riett  être ,  ce  feroit  évi- 
denameat  bla^héi&er  :  i8c  attcibuet  de  tek  fentinsea^  à  Ofie  per(bime 
qu'on  appelle  bienheureufe  ^  ce  feroit^  non-feulement  lui  attribuer 
ce  que  fa  rafgle  déjfend  de  penfer  des  âmes  faintes  y  mais  encore  être 
foi-même  vîfîbiement  dans  l'erreur.  Elle  ne  veut  donc  rien  Bioins 
qu'être  damnée ,  quelques  paroles  que  le  transport  lui  fafle  dire  ;  6c 
ci^ffiis ,    tout  ceci  ne  peut  être  que  ae  ces  excès ,  de  Ces  amoureufes  folies , 
*•  que  M,  de  Cambrai  reprend  cent  fois ,  fans  jamais  répondre  une  feu- 

le aux  paflfages  exprès  qu  on  lui  a  produits  y  ni  faire  même  femblant 
de  les  voir. 


/  C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Ifwulité  des  autres  faffages  fur  cette  matière. 

Trincprop.     A    pR  e's  Cela ,  il  eft  ittutile  de  rapporter  toutes  les  terribles  exa- 
'',^^^^^^  *  jfV  gérations  que  T Auteur  fe  donne  la  peine  de  tranfcrîre ,  com* 
^     *       6ie  pour  étourdit  les  Leûeurs ,  &  efirayer  ceux  qui  ne  fçav^nt  pas 
que  ce  font  là  destranfpôrts  d'une ame,., qui  fe  fent  fourre  péné- 
trée de  la  corruption  que  notre  nature  porte  dans  fonfein  depuis 
le  péché.  - 

Quant  à  ce  qu'on  croît  confentir  aux  violentes  tentations  i  nous 
verrons  "bientôt  ce  que  c  eft /&  je  neveOx  parler  ici  que  dtodéfef- 
ppir^  qui  n'en  manifeftement  qu'exagération. 

Que  (èrt  donc  de  remplir  un  LiVre  des  palTages  >  où  la  bienheu^ 

reufe  &  tant  d'autres  fe  plaignent  fi  amèrement  ^  qu'il  n^y  a  en  eux 

que  malice  ?  Ce  n  eft  là  au  fond  qu'une  explîcarion  de  ce  que  di- 

^m.  vu.  foit  le  S.  Apôtre  :  Je  ne  trouve  point  àe  bien  en  moi  y  c^efi-â^re  ,  dans 

^^hid.  19.     ^^  ^^^^  ^  ^^*  ^^  convbitife  :  &  un  peu  après  :  Je  ne  fais  pas  le  bien 

que  je  veux  :  mais  je  fais  le  niai  que  je  ne  yeux  pasict  qui  n'empêche 

z(M.»49  2f«  pas  qu'on  ne  dife  avec  une  entière  confiance  :  ^Malheureux  homme 

quejefuisî  ai ^  Qui mç délivrerai  lagracede  Dieu  pat  Jefus-Chriji 

Nptre-ôeigneur. 
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Qucfircfpéntncc  môme  fcmble  s'éciipfer,  c^eft  encore  ce  que  ■ 

difoit  le  même  Se  Paul ,  cMtra  fpem ,  in  fpem  :  en  efpérancey  comte       I-  «s 
tejpérance.  Après  cela  il  ne  rcfte  plus  de  difficulté ,  &  il  feroit  mê-  ,P^5sages 
me  inutile  de  produire  les  autres  Auteurs  qui  font  tous  réfolus  en  ^^.f^^^^\ 
celui-ci:  s'il  ne  falloir  montrer  une  fois  combien  de  riens  on  tâche   /^'••^^. 
de  faire  valoir. 


X8. 


CHAPITRE    XL 

Suite  des  Auteurs. 

IL  Auteur  :  Saint  François  de^  Sales  :  Vie  de  ce  Saint  par 
M.  fEvêque  étEvreux. 

I.  T  Lifaiiut  enfin  dans  tes  dernières  prejfes  iun  fi  rude  tour^  -  Frinè.  fr9p. 
Passage.  J[  ment ,  en  venir  à  cette  terrible  réfilution ,  que  puifquen  f^*  45*  ' 
fautre  vie  ildevoit  être  privé  pour  jamais  de  voir  &  Jt  aimer  un  Dieu  fi 
-digne  dette  aimé^  ilvoutoit ,  au  moins  pendant  qu  il  feroit  fiir  la  terre  , 
faire  tout f on  pojfiblepour  F  aimer  de  toutes  les  forces  defon  ame,  &  dans 
toute  f  étendue  defes  afieûions.  Le  démon  vaincu  par  un  Aâle  d  Amour 
fi  défintéreffé  lui  céda  la  viâloire. 

II.  Passage.  //  a  porté  dansfajeunejfe  un  ajjez  long-tems  une  impref    Tng.  y  j, 
fion  de  réprobation. 

Réponse.  Il  a  porté  cet  état  ^  il  a  pris  la  réfblution  en  cefTant  d  ai- 
mer dans  la  vie  future  ^  d'aimer  toujours  dans  celle-ci  :  mais  il  a  fait  ' 
tout  cela  avec  une  pleine  fécurité  qu'il  n*en  feroit  rien  :  il  Ta  feit  par     .     . 
un  de  cespieuxexcès>  que  nous  avons  tant  expliqués;  je  la  voue'; 
autrement  ^c  eft  le  fmceblafphémer  >  &  en  approuvant  fon  blafphê* 
me ,  blafpbémer  jR)i-même. 

Ce  qui  étonne  dans  T  Auteur  du  nouveau  fyflême  ;  c'efl  qu'il  ofe 
£re  que  S.  Fsançois  de  Sales  ^  auffi-bien  que  Bloftus  &  les  autres     u.  utt.  en 
dans  ac  femblabtes  épreuves  jfont  bien  éloignés  de  cette  pleine  fécurité.  ^h-  *  ^êUe  de 
Mab  c'eit  combattre  ouvertement  les  principes  des  Saints  :  c'eft  fai-  fl^i/^''^*! 
re  de  la  piété  une  forcenée  qui  défefpere  de  fonfalut^  que  de  lui  très. 
ôter laffiirance  que  cette  forte  de  damnation  ne  peut  pas  être.  Oh     Troifitme 
peut  voir  cette  vérité  expliquée  à  fond  dans  un  autre  endroit  >  mais  ^^'- 
ceci  fuffité 
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Les  chapitre     XII. 

Siâtc  Jt Auteurs, 
IJL  Auteur:  frère  Laurent, 


/cîr«<s:  **«  ^^''«•"- 


Trmc.frof.   T\7  ^  ^  ^  vcrrons  doiîc  encore  paroitre  le  Frère  Laurent  qu'on  a 
fv*  4î.     '    i-N  expliqué  fi  clairement ,  &  tant  de  fois,  //  s^étoit  toujours  gouver^ 
né  par  amour  fans  aucun  autre  intérêt  yfansfefoucier  s  il  [croit  damné  ^ 
eu  sUl fer  oit  fauve» . 

llavoit  une  très-grande  Peine  d^efprit ,  croyant  certainement  quilétoit 
damné.  Tous  les  hommes  au  monde  ne  lui  auroientpas  6té  cette  opinion.... 
cette  peine  lui  avoit  duré  quatre  ans....  depuis  il  nefongeoit  ^  nia  Paradis^ 
fii  à  enfer.  Toute  fa  vie  nétoit  quun  libertinage  &  une  rejouijjance  con^ 
tinuelle. 
>•  53  9  99*  Cette  autorité  ell  fî  importante  5  qu'on  la  répète  jufqu'à  trois  fois  ^ 
^H*  99^  tant  on  y  a  de  confiance  :  on  y  ajoute  ^  qtiil  avoit  quelquefois  défré 
de  pouvoir  cacher  à  Dieu  ce  quil  faifoit  pour  f  on  amour  j  afin  que  rien 
recevant  point  de  récompenfe  ^  il  eût  leplaiftr  défaire  quelque  chofe  pute^ 
ment  pour  Dieu. 

Réponse.  Elle  n  a qu  un  mot  :  l'excès^  lexagération  fortent par- 
tout dans  les  paroles  de  ce  bon  Religieux  :  il  croyoit  être  damné 
fans  perdre  pourtant  cette  pleine  fècurité  y  dont  nous  avons  tant  parlé 
après  les  Saints  Pères  :  tout  eft  fîni  par  cette  Réponfe. 

Mais  que  veut-il  dire  dans  le  fond  fur  le  Paradis  &  fur  Tenfer^ 
c#-rf*ijStf ,  dont  il  ne  fefoucie  point?  un  autre  mot  le  va  expliquer.  Il  ne  s'en 
frim!f.  17/'  foucie  point  du  tout  ;  &  cela  ne  lui  fcrt  de  rien  ;  à  Dieu  ne  plaife  : 
c'eft  fe  déclarer  fupérieur  à  David  ^  6c  à  Moyfe»  auffi-bien  qu'à 
S*  Paul  qui  Ta  loué.  Il  ne  s'en  foucie  point  >  pour  s  en  occuper  uni- 
quement y  principalement  j  finalement;  c'eft  ce  qu'il  veut  dire  >  & 
il  fent  qu'il  fe  faudroit  oublier  foiniiême  3  plutôt  que  d'oublier  Dieu^ 
qui  lui  eft  plus  cher  que  lui-même.  C'eft  ce  qui  n'efi  pas  en  difputè  ; 
&  tout  ce  qui  eft  au-delà  ne  peut  être  pris  à  la  lettre  fans  une  erreur 
infenfée.  Sa  vie  ,  dit-il  y  eft  un  libertinage  ,  &  une  réjoùijfance  perpé-^ 
tuelle  :  fans  inquiétude  »  fans  trouble  ^  il  eft  plus  libre  j  il  eft  plus  con* 
tent  que  tous  les  hommes  du  monde. 

Au  refte>  quelque  e^cceffifs  que  foient  ces  paflages^  je  n'y  vois 
point  y  non  plus  que  dans  les  autres  ^  le  facrifîce  abfolu  >  n^  Timpotli* 
ble  réalifé ,  ni  l'abfolue  incapacité  de  raifonner ,  ni  l'acquiefcement 
(impie  à  fa  jufte  condamnation  >  ni  les  autres  expreflions  ^  qui  font 
voir  le  dérèglement  du  nouveau  fyftême^  ou  l'on  enchérit  fux  les 
expreifions  les  plus  exagératives« 
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CHAPITRE    XIIL  '  Les 

Sur  le  défit  de  cacher  à  Dieu  ce  qu  on  fait  pour  lui.  icVlm^. 

POURQUOI  ce  défir  ?  pour  aimer  Dieu  purement  &  fans  ré- ' 
compenfe  ;  ne  le  peut-on  (ans  cela  y  &  lans  faire  Dieu  aveu- 
gle ?  On  le  peut  fans  doute  :  mais  c'efl  là  y  dit-on  ^  un  moyen  de 
nûre  connoître  la  pureté  de  Ton  amoun  A  qui  le  faire  connoître;  à 
Dieu  ou  à  nous  f  Ce  n'eft  pas  à  Dieu  qu'on  fuppofe  n'en  rien  fça* 
Voir  :  c'efl  donc  à  vous  :  pour  vous  donner  le  plaifir  de  connoître 
^ue  vous  aimez  purement  >  vous  le  voulez  ôrer  àDieu.  Ceft  donc 
Vous  que  vous  regardez^  &  non  pas  lui.  Quoi;  fi  vous  ne  fuppofez 
(ies  abfurdités  9  Dieu  ne  fçaurapasque  vous  laimez  purement?  bon 
gré  y  malgré ,  il  faut  bien  entendre  dans  ce  difcours  les  faintes  fo- 
lies y  le  faint  enivrement  de  l'amour. 

CHAPITRE    XIV.  ~ 

Sur  tacqutefcement  fimple  :  paffages  de  faint  François  de  Sales. 

L 'Embarras  du  nouveau  fyflême  paroît  principalement  dans 
l'acquiefcement  fimple  >  avec  le  confentement  d'un  Dire* 
âeur  à  la  perte  de  t intérêt  propre  ^  &  ce  qui  efl  encore  plus  clair, 
âfajujie  condamnation  de  la  part  de  Dieu  y  que  croit  mériter  une 
ame  qui  fe  regarde  invinciblement  comme  criminelle  y  ce  qui 
emporte  nécef^irement  la  damnation.  Pour  parer  ce  coup,  l'Au- 
teur a  recours  à  S.  François  de  Sales ,  &  j  dît-il ,  le  terme  d  acquief^  jp,^.  p^^^ 
cernent  fimple  efl  précifiment  celui  dont  S.  François  de  Sales  fe  fert  tn*  î8. 
powr  ces  occaftons.  Précifement  yccû  tout  dire,  mais  examinons  les 
paflages. 

I.  Passage.  Entre  tous  les  effais  de  t  amour  parfait ,  celui  qui  fe  fait 
par  tacquiefcement  de  tefprit  aux  tribulations  fpirituclles  ,  efifans  doute 
le  plus  fin  &  le  plus  relevé. 

Réponse.  La  propofition  de  l'Auteur  regarde  l'acquiefcemenc 
à  lajufte  condamnation  de  la  part  de  Dieu  :  le  paflage  produit  pour  la     P^  $t. 
ibutenir,  regkrde  Facquiepement  à  la  tribulation  fpirituelle  :  deux 
chofes  très-différentes  :  c  efl  ainfi  que  l'Auteur  efl  précis. 

II.  Passage.  Il  ne  refle  plus  à  l'ame  que  la  fine  fuprême  pointe  d^ef»     p^.  ^4. 
ptt ,  laquelle  attachée  au  cœur  &  bon  plaifir  de  Dieu ,  dit  par  $tn  très-- 
fimple  acquiefcement  :  0  Père  étemel!  mais  toutefois  ma  volonté  ne fi^it 

f  as  faite  ,  mais  la  vStre. 

Réponse  Le  fens  eH,  $  Père  éternel!  je  voiidrois  bien  être  quit- 
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te  de  cette  privation  des  confolations  &  de  cette  peine  accablante  •* 
mais  je  me  foumets.  Il  s'agit  donc  de  cette  peine  particulière  ,  fie 
non  pas  en  général  de  k  jufte  condamnation  que  mérite  de  la  parc 
de  Dieu  Tame  criminelle. 
Fsg.  66.  iii^  Passage.  Le f acre  acquiefcement  ftfcùt  dans  k  fond  de  Famé 
enlafuprême  &plus  délicate  pointe  de  F efpriu 

Réponse.  On  ne  voit  dans  ce  paflage  j  non  plus  que  dans  les 
paflkges  précédens  >  nulle  mention  de  perte  abfolue  de  Tintérêt  pro- 
pre ,  ni  de  jufte  condamnation  y  méritée  du  côté  de 'Dieu.  U  s'agit 
du  (incère  acquiefcement  à  la  volonté  divine  ^  qui  nous  envoie  cet- 
lUd.  te  peine  fans  en  montrer  la  fin:  (i  ce  n  eft  >  ajoute  le  Saint  ^àla  ponte 
haute  où  la  foi  nous  ajfûre  que  le  trouble  finira.  U  s'agit  donc  d  une  peU 
ne  qui  de  iz  nature  doit  finir,  fie  non  de  la  jufte  condamnation  dont 
TefFet  eft  interminable.  Voilà  comme  on  prouve  ce  qui  eft  promis  (f 
précifément  fie  fi  folemnellement. 

CHAPITRE    XV. 

Réflexion  fur  les  derniers  pajfages. 

NON-feuIement  on  ne  trouve  rien  dans  les  paflTages  de  l'Au- 
teur qui  revienne  à  ce  qu'il  promet  :  mais  on  y  trouve  le  con- 
traire. 

Le  premier  paflage  regarde  la  réfîgnatîon  :  or  nous  avons  dé- 

.  Am$mr  de   montré  ailleurs  ^  que  la  réfignation  au(fi-bien  que  TindifTérence  j  à 

vi€u ,  Uv.  9.  la  porter  au  plus  loin  y  fe  borne  dans  les  privations  des  grâces  fen- 

^^"  ^'  (îbles  ,  fans  jamais  paffer  au-delà ,  ainfi  qu'il  eft  accordé  par  les  artii 

çlesdlfly. 

Par-là  s'explique  le  fécond  paflage  >  qui  n'eft  qu'une  fuite  du 
précédent. 

J  en  dis  autant  du  troifiéme  qui  fe.trouve  fix  lignes  après  dans  la 
même  page>  fie  dans  la  continuation  du  mêmefujet.  Il  eft  donc 
très-clairement  démontré^  que  les  trois  paflages  qui  dévoient  être 
précis ,  ont  un  fens  tout  oppofé  à  TAuteur. 

La  réflexion  qu'on  doit  faire  ici ,  c*eft  que  dans  l'endroit  le  plus 
çfientiel  du  nouveau  fyftême  y  où  fon  Auteur  avoir  befoin  des  paC- 
foges  les  plus  précis  y  fie  les  avoir  promis  tels  y  il  n  a  fait  que  fc 
jouer  de  fon  Leûeur  :  par  où  l'on  peut  juger  des  autres  paflages, 
non-feulenjientditns  pette  matière,  mciis  çncore  dans  toutes  Içé 
açttçs, 
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CHAPITRE     XVI.  Les 

Sme  des  Auteurs,  ^tT.ll 

If^.  Auteur  :  Louis  de  Blois.  ~ 

'T  T  N  homme  ^  dit-il  y  dans  les  épreuves  j  abandonné  à  lui-même  j  croit  Pri»e.  prc 
^J  quil  ne  lui  rejle  aucune  connoijfance  de  Dieu  :  il  croit  a^oir perdu  t^f^h^it  55» 
tout/on  tems  y  &  dansfes  a&ions  j  quelque  bonnes  quelles  foiem  ,  il  croit  ]tùf.  inft.  ff. 
cffenfir  le  célefie Epoux.  Celui  qui  n^eflpas  abandonné  (  irrefignatus^à^m  ^- 1  •^  33o« 
te  Latin ,  qui  n  eâ  pas  réiigné  ^  qui  n'eft  pas  fournis  à  fouilrir  ces  pei-  ^  ^  '  '  ^  ^  ^* 
nés  :  )  croit  avoir  tout  perdu}  &par4à  étant  tombé  dans  une  profonde  tri-' 
fiejfe  &  un  horrible  déféfpoir  ,  il  dit,  Cefifait  de  moi ,  je  fuis  perdu. 

Blofius  ajoute  >  qu*a»  doit  alors  s^ efforcer  afin  que  dun  efprit  aban-^     Trinc.  pro* 
donné  é*  libre ,  onpuiffe  dans  Pintérieur  être  privé  de  Dieu  même ,  de  foi ,  ''-^^^  ^^j 
€!r  de  toutes  les  créatures  j  confervant  une  véritable  paix.  Jufqulci  font  *^* 

les  paroles  citées  de  Louis  de  Blois  >  6c  Ton  voit  qu'il  parle  des 
épreuves  comme  un  homme  qui  y  a  padé. 

Réponse.  Nous  dirons  bientôt  ce  que  c'eft  que  ces  je  crois  d'i- 
magination. Tout  le  refte  n  eft  qu'exagération  :  c'en  eft  une  d'un 
grand  excès  que  cet  horrible  déjefpoir  :  Ton  appelle  de  ce  nom  la  ten-^ 
tatioD  qui  nous  y  porte  >  &  à  laquelle  on  croit  fouvent  avoir  con-* 
fenti  y  quoiqu'il  n'enfoit  rien« 

Cette  perte  intérieure  de  Dieu  y  avec  ce  total  délàiffement  àfoi-mê^ 
me  y  eil  durant  certains  momens  une  privation  de  tout  fecours  apper- 
çi  &  iènûble  y  Dcadant  kqudle  la  concupilcence  déploie  tout  ce 
qu'elle  a  de  malinsdéfirs.  Mais  ces  afS^rances  de  ia  damnation  yo;ir 
accompagnées  étuneficurité  qu'il  n'eft  rien  de  tout  cela,  &  n'en  peut 
rien  être  vpuifque  toujours  on  continue  à  fervbDieu  dun  efprit  ré- 
Jigné  ér  libre  :  animo  refignato  &  libertK  De  forte  que  ce  font  là  y  com- 
me dans  la  bienheureute  Angéle  y  &  dans  les  autres  >  de  pieux  ex<- 
ces  ^  &  de  cesiàges  folies  du  faim  amour  femklables  à  celles  de  la 
Croix  y  où  Jefos-Chrifl  a  fignalé  fon  amour  par  des  excès  au  *  deffus 
de  toute  raifon  y  quand  il  a  dit ,  Mon  Dieu  y  mon  Dieu  y  pourquoi  nia^ 
'  veT^vous  dêlaifféik  Dieu  ne  plaife  que  fon  ame  iàinte  ait  pu  perdre 
h  Sécurité  dans  cet  efiroyable  délàiffement.  En  cela  il  eft  imité  par 
fes  Serviteurs  àleur  manière ,  &  félon  la  mefure  qui  leur  eft  donnée, 
dans  les  épreuves  les  plus  violentes. 

Nous  avons  vu  néanmoins  que  l'Auteur  du  nouveau  fyftême  refu-  u.  uu.  m 
fe  de  convenir  de  cette fécurité i  mais  c'eft  difputer  contre  les  Saints,  ^'^J^'^^  J 
&  contre  une  Tradition  conftante ,  que  de  la  nier  :  6c  ce  qui  la  mon-  p^^.  ty  '^  ' 
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-  tre  dans  rhomme  peiné  de  Blofius ,  c*eft  que  cet  homme  exetoépaj 

Passages  ""^  épreuve  fi  rude  eft  en  paix ,  comme  le  rapporte  PAuteur.  J'ajouro 
ÊcLAiRcis.  que  Blofius  lui  fait  embrafler  £i  peine  en  ces  termes  :  Je  vous  faim  j  S 
■■  amertume  très-amère^  pleine  de  toutes  grâces  :faive,amaritudo  ama^ 

P^"^*  ^^\  rijfima ,  omni  gratta  plena  :  fa  fécurite  eft  fi  grande  au  milieu  de  fil 
damnation  prétendue  »  qu'il  y  voit  les  grâces  jufqu  à  l'abondance. 

Ce  font  donc  là  de  pieux  excès  ^  de  pieufes  exagérations ,  pour 
exprimer  une  peine  extrême.  Mais  quelque  fortes  qu'elles  foient  > 
elles  font  beaucoup  au-defTous  de  ce  que  dit  de  fang  froid  FAuteur 
du  nouveau  fyftême  >  puifqu'il  y  ajoute  avec  la  réflexion  dont  Louis 
de  Blois  ne  parle  pas  j  Pacquiefcement  fimple  à  fa  jufte  condamnation 
de  la  part  de  Dieu  i  P incapacité  de  raifinner  en  aucune  forte  ^  &  par 
conféquent  l'inutilité  de  parler  à  cette  ame  défefpérée  j  ni  des  dog- 
mes de  la  Foi  y  ni  de  la  raifon  :  chofes  fi  éloignées  de  Louis  de  Blois  ^ 
qu'on  n'y  en  voit  pas  le  moindre  veftige. 

Il  fe  faut  bien  garder  de  prendre  pour  acquîefcement  cet  abandon f 
ou>  pour  mieux  parler^  cette  rifignation  :  animus  rejignatus  :  dont  parle 
ce  pieux  Abbé  ;  c'eft  autre  chofe  d'être  réfigné  à  porter  fa  peine^  au- 
tre chofe  d'acquiefcer  à  fa  jufte  condamnation  j  qui  comprend  fi, 
perte  totale  &  irrémédiable. 

Je  reçois  donc  aifément  ce  que  dit  Blofius  ;  mais  non  pas  ce  qu'y 
ajoute  le  nouvel  Auteur  :  &  c'eft  en  vain  qu'il  rapporte  les  grandes 
approbations  qu'a  mérité  un  Doâeur  ^  qui  eft  différent  de  lui  p^u:  des 
caraâères  fi  marqués. 


A 


CHAPITRE    XVIL 

Régie  pour  entendre  le  croire  des  âmes  peinées. 

Vant  que  de  paffer  outre  >  pour  entendre  comment  on  a  dk 

tant  de  fois  dans  les  pafl&ges  précédens  y  qu'on  croyoit  être 

damné  ;  il  faut  diftinguer  trois  fortes  de  croire.  Il  y  a  premièrement 
le  croire  de  la  partie  raifonnable  6c  fupérieure ,  foit  par  opinion  j  foit 
par  démonftration  6c  par  fcience  y  foit  par  la  Foi. 

Le  croire  de  la  fcience  6c  de  la  démonftration ,  s'appelle  convf^! 
ûion  6c  jugement  fixe  >  ce  que  S.  Paul  attribue  auffi  à  la  Foi  qu'il  a 
^eh.  ICI.    nommée  une  conviélion  des  chofès  quon  ne  voit  pas  :  6c  ailleurs  auffi 
jugement  y  conformément  à  cette  parole  :  Je  r!  ai  pas  jugé  quejefçujfe 
autre  chofe  parmi  vous  fi  ce  nefi  Jefus-Chrifi.  ^ 

Il  y  a  en  fécond  lieu  le  croire  des  fonges>  que  Ton  exprime  auffi  quel- 
quefois par  voir  :  Je  croyois  voir  y  je  voyois.  f^^us  voyiez  >  o  Roi  :  difoic 

Jofeph 
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JoCeph  à  Pharaon ,  &  Daniel  à  Nabuchodonofor.  Ceft  un  croire  - 
d'imagioacion ,  auquel  auHi  fe  peut  rapporter  h  croire  de-  ceux  dont  p .    !^  ^ 
rimaginadon  eft  bleflfée  :  il  croit  être  Prince  ;  il  croit  être  Ange  :  éclaihcu. 


on  ne  dit  pas  qu'il  le  juge^  ni  qu'il  en  eft  convaincu ,  mais  feule- 
ment quil  le  croit. 

Enfin  le  trpifiéme  croire  eft  celui  des  âmes  pelnées  >  qui  croient  • 
eonfentir  aux  tentations  :  qui  fe  voient  perdues  même  fans  refTource^ 
&  ne  croient  pas  fe  pouvoir  jamais  arracher  cette  impreffion  funefte. 
'  .Ce  dernier  croàre  de  fa  damnation  tient  quelque  chofe  du  précé- 
dent; mais  il  fuppofe  dans  les  âmes  faintes  cette  pleine  fécutité»  cbsf.4. 
qu'il  n  en  eft  rien ,  àinfi  qu  elle  eft  expliquée  ci-deUus  dans  les  prin- 
cipes. 

Quand  TAuteur  du  nouveau  fyftémè  croit  ftuver  fes  perfuafiont 
&  coHviÛiom  invincibles  defajujie  réprobation  par  ces  croire  d'inla- 
gination  qu'on  vient  d'entendre^  il  atiuie  vifiblemént  Ton  Leâeur** 
Car  ion  croire^  quoi  qu'il  puifle  dire  y  n  eft  plus  un  croire  d'imagination j 
Aon-(eulement  par  ie  caraâère  de  réflexion  &  de  conviâtion  qu'il  y 
ajoute  ;  mais  encore  à  caufe  qu'il  le  réalife  par  ces  trois  effets  pofitifs> 
par  l'acquiefcement  fîmple  9  par  Tavis  du  direâreur  ^  par  le  lactific^  ' 
abfolu  ;  ce  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  des  Saints.  Ils  n'ont  jamais^ 
fuppofé  que  les  âmes  fainte^  qui  font  dans  lés  peines  ^  fufliêht  mca-- 
pables  de  tout  iraifonnement  >  contre  la  parole  expreffe  de  S;  PaUrï 
^tte  votre  fervice  /bit  raifonnabk  :  ni  par  conféquent;i  qu'il  ne  foit     tim.  xih 
plus  queftion  de  leur  propofer  ni  la  raifon  i  ni  le  dbgme  de  la  ¥6u  '* 
Toute  la  pratique  des  Saints ,  &  notamment  celle  de  S.  Franjçois  dé 
SaîeS  f  eft  dîreâemeqt  cofi&raire  à  cdllc-Ià.  Nous  avons  démontré  £^^**^  ., 
ailleurs  >  félon  les  maximes  de  ce  Saint  >  qu'en  quelques  peines  qUip     s»/.  5,*/.  3. 
foient  riongées  les  ames«  on  leur  doit  toujours  propofer  la  bonté  \,^- *.^'  '* 
de  Dieu  >  qui  ne  leur  manquera  jamais  ;  6c  r  Auteur  du  nouveau  fyf^     ^^^  3 1.  * 
tême  l'a  fuppofé  avec  nous. dans  les  articles  d^Iflfy.  Ces  vérités  éta^   . 
bbes  j  ccmtinuons  à  examiner  les  Auteur^  qu'on  nous  objeâe.         *...,' 

~         '  CHAPITRE    XVIIL 

St$ite  des  jouteurs. 
Cmqmime  Autour,  fjf  bienheureux  Jean  de  la  Croix^. 

frific.profé 


frtfic. 

EN  pefant  toutes  les  paroles  d'un  Auteur  fi  profond  &  (i  folidcj  p^z-^^-^ 
on  remarquera  aifément  ccqu  y  ajoute  le  nouveau  fyftême.      jj'a^rês 
I.  Passage.  Vame  voit  plus  clair  que  le  jour,  qu*elle  efi  pleine  de  dubienhcu" 
maux  &  de  péchés ,  car  Dieu  le  lui  f eut  entendre.  ""uSlix.^ 

Tome  yiL  E  e 
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t  "  '■  \       Réponse.  £lle  voit  tous  les  péchés  dans  la  concupifcénce  qui 

l9s      en eil  Ut fource ,  ôx,  dans  le  coofentement  qu^eUc  s'inngme  y  don- 

ict^acis.  net, quoique  dans  le  fond  de  fa  confcience  elle  ne.  fe  fente  point 

— ; '-  coupable  ;  puiique  le  plus  fouvent  elle  communie  à  fon  ordinaire  » 

eb^i^^"'*   ^  n'abandonne  point  fon  Oraifon. 

Mii.  pr»p.      Suite  du  Passage.  S»  Confe/pfërt  h  crnctfitnt  de  aoMveam, 
'^'rrth  u$        Réponse.  En  la  condamnant  comme  fi  elle  étoit  tombée  en  ces 
"  '*'"'    peines  par  punition  de  fes  p^és  »  &  la  âtigoant  de  Ckvfegiims  gé* 
f^aUs ,  qui  ne  ipot  pas  de  iaifon  :  circooâancé  marquée  pou  le  bien- 
heureux I  U  qu'il  ne  âiUoit  pas  omettre. 
rme.  prof.  .  SuiTE  PU  Passace.  If  ti^efl  pas  quefttQn  de  ceci  m  de  ceU  ,  mais  de 
les  laijfer  dans  cette  purgation ,  en  les  confolant  é"  encouragera  à  vw» 
loir  cela ,  tant  quélpl^rn  à  fa  Divine  nuqefié* 
.  Eefonse.  Il  y  a  ici  deux  coofeils  :  l'un  >  de  laifTex  les  anws  dans 
cette  purgation  \  l'autre  »  de  les  confoler  le  encourager.    . 

Par  le  prunier  confeil ,  on  lesi  oblige  à  acqmefcer ,  non  paa  à  leur 

jufie  condamnation  de  la  part  de  Dieu  ;  à  Dieu  ne  plaife  :  mais  à  la 

peine  que  Dieu  leur  envoie  comme  à  une  peine  médicinale  ,  en 

X.  Ftt.  V.  7.  s'abandonnant  à  Dieu  >  comine  A  ceUù  qui  afiih  de  lutts  :  quomam  ipfi 

Cfira  efi  de  vobis, 

.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond  confeil  >  fi  on  avoit  Inen  compris  ce 
que  c'eft  que  les  confiler,  on  n'auroit  pas  dit  qull  ne  s'agit  pas  de 
jeur  annoncer  le  dogme  de  la  Foi  t  ni  la  borné  de  Dieu  envers  nous , 
ni  acHSune  csûfon ,  parce  que  cette  ame  m,  efi  entiireman  ineap^le, 
car  la  confolation  ne  peut  venir  que  de  ces  iburces. 
viwf.  p»ti  Suite  du  Passace,  Çatjufytfalns,  quoi  qtiellesf agent.,  ^  quoi 
**f*   '         qtfih.  dffint,  il  n'y  a  plus  de  remède.  .  • 

fwm.  p«p.     Réponse.  H  ne  fidloit  pas  tronquer  ce  pafl&ge  en  y  netnnchant 
^oVt  nuit  ^^  ^^^  eifentiels  :Il»ya  point  de  reaéde  qui  férue  &  profite  à  cette 
Uv.  x'!th%*.  Mme  powrfa  douleur  :  quoique  le  remède  lui  ferve  beaucoup  pour  la 
'îf^'         Soutenir.  Âinfi  il  ne  hm  pas  cefier  de  la  confialer»  bien  que  ces 
'  *'*  ^''  confolarions  »  au  lieu  de  diminuer  £i  ^onleuf  pr^ènte  r  ^venr 
l'augmentent  plûtdt  dans  les  moinéns  >  puifque ,  tout  en  les  augmen- 
tant )  elles  ne  laiffent  pas  de  lui  apporter  un  grand ,  quoiquHmper- 
ceptible  foutien  :  le  bienheureux  avoit  parlé  correâement  ;  mais 
on  a  outré  (à  Doârine  en  altérant  fon  paflage. 
AU.  II.  Passage*  Vçma  en  cet  état  peu»  at^  peu  de  ehofe  que  celai  qui 

efi  dans  un  cachot  ohfcter,  les  fers  aux  mains  &.aux  pieds  ,JàffsJi  pou- 
voir remuer. 
Je  ne  fçai  pas  comment  TAuteuit  ne  fent  point  ici  cette  impuif- 
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f^nze  réelle,  mai»  divine,  où  Tame  fe  trouve  /ans  que  les  paroles  ■ 
des  hommes  puiflcnt  mettre  fin  à  rofrération  de  Dieu  ,  mais  feule-  „  '-  ^  * 
ment  foutenit  les  âmes  pendant  qu'elle  dure.  Éci" *c^' 

III.  Passage.  U  ImjerrAU  clair emtnt  pe  Dieu  t abandonne .'  (^éji  ^^^^^^^' 
une  peine  lamentable  de  croire  que  Dieu  fait  abandonnée.  /''*'•  f''f' 

Réponse.  Tout  ceci  regarde  le  fênfiblc.  Vame,  pourfuit-il ,  y?»/    o*/!.*  ««>. 
fan  au  vif  F  ombre  de  la  mort ....  elle  confifle  àjèfentirfam  Dieu ,  car  ''*•  '•  '*•  <• 
tout  cela  fefem  ici,, .  ellefent  aufji k délaiffèmem des  triatutes dont elle^\!d*' 
fefent  mêprifle  :  &  ailleurs  :  il  efi  befoin  quellefe  voie  &  fe  fente  iloi-    '^^  Pt- 
gnée  de  tout  bien.  Voilà  ce  qui  fe  trouve  dans  tout  le  fenfible  ;  mars  '*  {/wf  i,*^ 
tout  cela  neû  fiiivi  d'aucun  eflèt  réel,  point  de  facrifice  abfolu  ;  û». ».**.  >.* 
point  d'acquiefcement  firaple ,  &  quoique  famé  ne  fente  pais  *'^'  **'• 
quelle  doive  jamais  fortir  de  cette  peine,  elle  demeure  en  ton 
fond  dans  une  pleine  fécurité ,  pour  les  raifons  qui  ont  été  dites", 
&  pour  celles  qu'on  verra  bien-tôt. 

IV.  Passage.  Elle  ne  trouve  aucune  eonfhla$ion ,  ni  aucun  appui    frmt,  pr^, 
en  aucune  Doâhine ,  en  aucun  maître  fpirituel,  '•  Jjv  ^^^ 

Réponse,  yiucune  confolation  ni  appui  feflfible  :  car  c'eft  ainfi  qu'il  Uv.  %/'th!"7^ 
fiut  entendre  ce  bienheureux  qui  ne  fe  feroit  pas  donné  la  peine  rfé-  '^' *?*• 
crire  tant  d'inûruaions  pour  les  âmes  de  cet  état ,  s'il  n'eût  été  afliké       '  '* 
qu'elles  y  trouvoient  de  lolides ,  auoiquc  peu  fenftbles  foutiens. 

Au  furplus  elles  ne  font  pas  fi  defiituécs  de  toute  fenfible  confi>  otfe.  mût: 
larion  ,  qu'il  ne  leurfemble  qt^elles  aiment  Dieu  ,  &  quelles  donneraient  |^-  ^  ''y^' 
mille  vies  pour  lui  ,  comme  c'efi  la  vérité  :  parce  que  ces  etmes  aimet»  p7i.  »8f.  ' 
Dieu  en  ces  travaux  tmec  vérité  &  grande  efficace  :  voilà  donc  denji 
chofes  :  l'une ,  qu'elles  aiment  Dieu  avec  efficace  ;  l'autre ,  qu'au 
fond  elles  fentent  bien  qu'elles  l'aiment ,  jufqu'à  donner  pour  kii  *'    ' 

mille  vies.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  particulier,  c'eft  que  dans  les 
tems  d'^reuves  ,  leur  amour  bien  éloigné  de  les  confoler  ,  leur 
tourne  en  affliôion,  quand  elles  croient  voir  en  elles-mêmes  de^  eau-  'ïbid.t,  tis^ 
f»  a  é&edélarjpesé' rebutées  de  celui  qu*elles  aiment  &  quelles  défirent 
fip^omément:  èc  tout  cela,  je  vous  prie  ,  qu*eff-ce  autre  chofe, 
qu'on  jeor  merveilleux  de  Tamôur,  &  de  ces  excès,  eranchons  le 


r 


avec  Foutre ,  en  (tant  très-iloignee  &  tres-fiparée  :  &  il  efi  airtften  un  Hv.  ».  ch.  ij. 
fins ,  parce  que  félon  ropétation  qt/ellefait  pout  lors ,  qui  efi  toute  fpi-  ^^.^^  * 
riti^k,  elfe  ne  communique  point  avec  la  partie  fènfitive. 
Réponse.  A  caafe  que  Dieu  opère  dans  farhe  à  Fobfiur  &  a»    iud0ifi. 
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■  defçu  desfens  &  puijfances  y  comme  le  bienheureux  Texplique  liïî- 

L  s  s      même  >  c'eft-à-dire  >  félon  fon  flyle  ^  qu'il  la  faifit  indépendamment 

Passages  j^g  images  &  des  fantômes ,  de  toute  impreffion  qui  vient  des  fens , 

. 1  &  même  du  dtfcours ,  qui ,  félon  lui ,  en  dépend  naturellement:  en- 

nmt.  Uv.  X.  forte  que  Dieu  feul  &  lame  dans  (a  partie  la  plus  fpirituelle  >  coi)- 
'p^,^,^*  J40.  noîflent  ce  qui  fe  paflc^  fans  que  les  fensy  puiflfent  rien  pénétrer. 
Telles  font  les  dernières  bornes  où  puifle  être  pouffée  la  fépanf- 
Mâx.f.9Q.  tîon  des  deux  parties.  Mais  d'entreprendre  de  la  pouffer  )ufqu'aa 
facrifîce  abfolu  ^  jufqu'au  fimple  acquiefcement  par  lavis  d'un  Di- 
reâeur  >  jufqu  à  donner  ce  remède  à  la  tentation  du  défefpoir,  6c  h 
vaincre  en  y  fuccombant  i  c'efl  de  quoi  on  n'a  v&  ici  aucun  veflîge , 
&  par  conféquent  rAweur  du  fyftême  jufqu^'ici  aa  rien  dit  du  tout 
pour  le  foutenir.  Voyons  les  autres  pafTageSr 

CHAPITRE    XIX. 

Passaôes    Spéculatifs. 
iSWr  les  fuppofttions  impojjibles^ 

'  E  prendrai  ici  une  autre  méthode  que  dans  les  chapitres  précé- 
_  dens  )  6c  je  rapporterai  tout  de  fuite  les  paffages  de  comparaifon^ 
priant  le  Leûeur  attentif  de  penfer  s'il  y  trouvera  la  moindre  pa- 
role qui  revienne  à  lentiere  incapacité  de  profiter  de  la  raifon  $c  des 
dogmes  de  la  Foi  >  à  1  acquiefcement  fimple  >  &  au  facriiice  abfolu  : 
&  fi  cet  acquiefcement  n  efl  pas  au  contraire  manifeflement  éloi- 
gné par  la  condition  ou  fuppofition  impofliblej  le  plus  fouvent 
ci'Jefus,  énoncée^  &  toujours  foufentendue ^ félon  le  priitcipe  premier  àCf 
'*•  ^  troifiéme. 

L  auteur  :  5'.  Clément  d'Alexandrie^ 

Frinc.  fr9f.      L  PASSAGE.  5ï  quelquuH  y  par  fuppojition  impojfible,  deniandoit  a» 

^s  ^*  U        Gnofiique  j  (  à  ITiomiiie  fpirituel  )  ce  quil  choifiroit  ou  de  la  gnofe  de 

V.  4.  j^^^^  ^  ^^  j^  cofinoiffarice  pratique  accompagnée  d'un  amour par&it  :  ) 

tu  du  falut  étefnel  :  &  que  ces  deux  chef  es  y  qui  /ont  la  mêmejfujfent 

Jeparées ,  ilchoiftfoitfans  héftter ,  la  gnofe  de  Dieu  y  (  cette  connoiffan- 

ce  pratique  :  )  comme  celle  qui  JiitpaJJe  la  Toi  par  la  Charité. 

frin^.prcpi     "•  Passage.  Si  pat fuppofition  y  ilrecevoit  de  Dieu  la  liberté  de  faire  f 

îM^  fans  être  puni  j  les  chofes  défendues  y  quand  Uffàuroit  même  qt/ien  lesfai^ 

'  '  ;'  fant ,  il  auroit  la  récbmpen/è  des  bienheureux ,  &  quilferoit  ajfûré  que 

Dieu  ne  fç auroit  pas  fes  ahions ,  ce  qui  ejl  impojftbte  >  il  ne  voudroitja-^ 

mais  ritn  faire  contre  la  droite  raifon^  choijijjant  le  beau  pour  lui-même. 
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IL  Auteur  :  S.  ChryfofiSme. 


III.  Passage.  Il  faudrait  être  bon  >  quand  même  il  ny  aurait  point  p  ^  ^  ^ 

de  récompenfe  prornife.  ^      ^.       _         _    .    .  , ,  „   .  ^    ictïitc" 

IV.  Passage.  U Apôtre  dit  :  Je  voudroti  être  anatheme....  lApo- 


& 

Ma 


tre  fentoit  que  beaucoup  de  gens  ne  le  croiraient  points...  nous  parvien-     ^^^-  3î» 
drans  à  nous  infiruite  de  cet  amour  [ecr et  &  nouveau ...  ^  je  n  ignore 
pas  que  les  chofes  que j  en  dis  paroijfent  nouvelles  &  incroyables.  Il  ou-    nom.  ij. 
bli«  que  S.  Chryfoftôme  luppofe  par-tout  expreffémcnt  y  que  la  »^-  '»  ^^• 
condition  étoit  impoffible  :  ce  qui  étoit  cffenûcl  à  cette  matière.       ^""^^ 

III.  Auteur  :  Avila. 

V.  Passage.  Nous  ne  devons  pap  regarder  nôtre  intérêt ,  mais  feu-  Trinc  pro^ 
iement  que  fa  volonté  saccompliffe ,  quand  même  elle  ferait  de  ne  nous  f^f-h^Sf^^* 
donner  ni  les  vertus  que  nous  fouhaitons  y  ni  même  le  Ciel  auquel  nous 

afpiranSé 

!/<•  Auteur  :  Rodriguez. 

VI.  PasSaôE.  Comme  le  Démon  difoit  à  unfèrviteur  de  Dieu  dotn  Prwdf.  pro- 
parte  Gerfon  :  Tu  ne  feras  pas  fauve  :  il  répondit  :  Je  ne  fers  pas  ?*/^i^»44* 
Dieu  pour  la  gloire ,  mais  parce  quil  efi  ce  quil  ejl.^ 

V.  Auteur  :  Sylvius. 

VIL  Passage.  Il  efi  permis  d'aimer  Dieu  par  le  nioiifde  (a  récom-     AU.  p.  if. 
penfey  pourvu  qu  on  fait  tellement  difpofé  au' on  f  aimerait  également, 
quand  même  il  r^y  aurait  point  de  béatitude  à  attendre. 

VIIL  Passage.  ItrCefi  pas  permis  et  aimer  Dieu  pour  la  récompenfe  y  ^ag^  3  », 
enfàrte  que  la  vie  éternelle  fait  abfolument  la  dernière  firi  de  notre  amour  y 
ou  que  nous  aimions  Dieu  ert  vue  Selle  y  enfàrte  que  fans  elle  nous  ne 
Paimerianspas  ...4.  Il  doit  donc  être  aimé  y  enfàrte  que  nous  pratiquions 
t  amour  &  les  bonnes  œuvres  pour  la  béatitude  y  comme  mur  la  fin  de  ces 
meures  ;  mais  que  nous  rapportioni  plus  loin  notre  béatitude  à  Dieu  y 
comme  à  la  fin  firhplement  dernière  y  étant  difpofé  s  de  forte  quenatn 
vaudrions  f  aimer  paiement  y  quand  même  nous  rien  attendrions  pas 
la  béatitude. 

VI.  Auteur  :  le  Cardinal  Bana. 
-    IX.  Passage*  Si  je  ff avais  quejeduffe  être  anéanti  y  je 'ûous  fer-'     p^t.  ^g, 
vir9is  avec  le  même  zélé  :  car  ce  ri  efi  pas  pour  mai  >  mais  pour  vùus 
^Je  vous  fers. 

X.  Passage.  Rufbrùc  appelle  cet  état  (  d'épreuves  extrêmes  )cam^ 
hat  de  Pèfprit  dé  Dieu  cantrrle  nStre  >  &  une  farte  de  difefyair:  Tau^ 
kre^pref^e  intérieure  :  Harphius  y  une  largeur  infernale  :  &  unefh' 
paratian  de  tome  d'avec  Pe/prit^ 

Eeiî; 
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FIL  auteur  :  Sainte  Thérèfe. 


'^  ^  s  XI.  Passage.  Si  tamepfmvoit ,  etk  chercheroit  des  inventions  pour 

icLAXKt^l   f^  confumer  dans  cet  amour.  S'il  étoit  nécejfaire  Pour  la  plus  grande 

^ !•  gloire  de  Dieu  qt^elle  demeurât  éternelkment  anéantie  j  elle  y  confen- 

PH'^96l^'^^*  ^/>o/>  de  très-bon  cœur.  A  quoi  elle  ajoute  ailleurs ,  que  les  atnes  de  ce 

ihiu.\.  16,  degré  ne penfent  point  pour  s'e:tciter  davantage  àfervir  Dieu  ,  à  la 

*î'  gloire  qui  leur  efi  préparée ,  &  qu^elle  même  nefefoucie  ni  de  vie^  ni 

de  béatitude ,  ni  même  de  fin  avancement  ;  parce  que  tous  fis  défit  s  fi 

renferment  dans  la  feule  gloire  de  Dieu. 

f^III.  Auteur  :  S.  Franfois  de  Sales. 
Nous  paflerons  ici  tous  les  paflfages  oii  il  s'agit  de  Tépreuve 
ct^jfi0s,    qn*il  a  expérimentée  ^  &  de  racquieicement ,  parce  qu'ils  ont  déjà 
'^•''-  été  traités. 

prsncip.prc^  XII.  Passage.  Il  aimcroit  mieux  P Enfer  avec  la  volonté  de  Dieu, 
fofi  t^g.  zo.  q^ç  i^  Paradis  fans  la  volonté  de  Dieu  :  oui  mêrne  il  prtféreroH  t  Enfer 
au  Paradis^  silfçavoit  qiien  celui-là  il  y  eût  un  peu  plus  de  bon  phtifit 
divin  quen  celui-ci;  enforte  que  fi  par  imagination  de  chofe  impojpble  ^ 
ilffavoit  que  fa  damnation  fut  un  peu  plus  agréable  à  Dieu  quefiifal^ 
vation ,  ilquitteroitfafalvation ,  &  courroit  à  fa  damnation. 
^H\  »»•  XIII.  Passage.  Si  nous  pouyions  fervir  Dieu  fans  mérite  ,  ce  qui 

nefe  peut ,  nous  devrions  déftrer  de  le  faire. 
P^f  91.         AIV.  Passage.  Elles  ne  fi  parent  vas  pour  être  belles ,  ainsfiute^ 
ment  pour  plaire  à  leur  amant  ^  auquel  Jt  la  laideur  étoit  aup  agréable  j 
elles  àaimeroient  autant  qpie  la  beauté. 

CHAPITRE    XX.. 

Réponfi  &  remarques  fur  les  paffages  précidens. 

VOiLA  tovis  les  paSages  que  ;ai  appelle  fpécuhtifii  y  cité»  par 
TAuteur  pour  le»  coadifions  ioipoifibles  >  ai  j'y  lirai  ces 
courtes  remarquest 

I.  Remarque^  On  voit  beaucoup  de  palTages  pour  un  facrifice 
conditionnel  du  felur  :  or  n*e»  trouve  aucun  pour  te  ftcnfîce  ab« 
folu  &  pouf  raoquieTcenem  finple  :  d^k  une  preuve  tkéologii^ae^ 
que  le  premier  eft  de  tradition  ;  &  l'autre^  une  invQntinn  do  mn^ 
yem  Ifftême. 
ci'dejfiis^  II.  Remarque.  Par  le  principe  6.  hii^pofiiion  iaipoffible  proi»- 
'^'  ^-  ve  bien  ^luïl  y  a  un  aucte  motif  9  môme  principal ,  <fc  Kamour  de 

Dieu  >  que  celui  de  fa  bonté  bienf^ifan^e  ^  te  c&  fem  k  perfeâioq 
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de  fon  excellente  Nature  ;  mais  elle  ne  prouve  point  que  ce  morif  —Hii . 

foitlefeul.  ^  ^Les 

IIL  Remarque.  Il  paroît  aufli  par  ces  mêmes  fuppofuîons ,  ^clairx?s 

quelles  fe  font  avec  ailûrance  qu'on  ne  perd  par-là  ni  le  falut  j  ni  J^ Lf!!l 

le  ddir  d  y  arriver ,  puifqu'on  ne  peut  pas  ne  defircr  point  ce  qu  on  ^^^-H^^  » 
fçait  qu'il  eft  impoflible  de  ne  ddûrer  pas  :  par  le  principe  i.  ^  '  ^* 

VL  Remarque*  La  fécurité  que  trouvent  les  Feres  dans  les 
aâes  des  épreuves  &  dans  ceux  des  fuppofitions  impo(fibles  y  ne 
regarde  pas  feulement  la  béatitude  naturelle  y  mais  encore  la  fur- 
nararelle  y  comoie  il  paroît  par  les  exemples  de  Moyfe  &  de  faine 
Paul  y  dont  Tun  parle  du  Livre  de  Vie  »  &  l'autre  de  l'anathême  ou 
iëparation  d  avec  Jefus-Chrift, 

V.  Remarque.  Une  autre  raifon  pour  montrer  cette  vérité  j 
c^eft  que  le  facrifice  conditionnel  6c  de  fuppofîtion  impoflible  y 
étant  un  aâe  de  Charité  y  &  par  conféquent  d  aminé  ^  (  par  le  princi-     cui^Sut  » 
pe  5.  )  ^^  fuppofe  la  correfpondance  £c  un  amour  réciproque  ;  ce  qui  ^  '  ^* 
prouve  que  le  défir  de  la  joûiflance  y  eft  néceflairement  compris. 

IV.  Remarque.  De-là  il  s'enfuit  que  tous  les  paflages  des  pieux 
'Auteurs  ^  oii  l'on  trouve  qu'on  ne  fe  met  point  en  peine  de  fon  fa- 
lut ^  &  que  ce  motif  ne  fert  de  rien  pour  s'encourager  à  fervir  Dieu  ; 
à  la  lettre  feroient  outrés  &  contraires  à  l'exprefle  défininon  du 
Concile  de  Trente  (  parles  principes  8  &  p.  )  (ans  la  bénigne  inter-  ci-Jefns^ 
prétatiouj  qui  confiée  à  dire>  que  la  fouftraâion  du  falut  ^  quand  '^'^* 
tWe  fèroit  poflible  >  en  vivant  bien  >  n'empêcheroit  pas  que  les  aâes 
de  Charité  demeuraflent  les  mêmes  dans  le  fond  &  quant  à  la  fub*  /^^'' 

fiance  de  l'aâe.  j"^ 

VIL  Remarque.  Le  deflein  des  pieux  Doâeurs  eft  de  iairt:  x^ 

voir  quil  n'eft  pas  permis  d'aimer  Dieu^  en  forte  que  la  vie  éter-  '^'"^ 

nelle  y  &  non  pas  la  gloire  de  Pieu^  foit  feule  &  abfolument  la  der- 
nière fin  i  ou  qu'on  ceiTâc  d'aimer  >  fi  y  par  impoflible  j  elle  man-     chMf.  fr(c. 
quoit  :  ce  qui  paroît  manifeftement  dans  le  huitième  paflage  qui  h  ^7. 
eft  de  Sylvius* 

VIIL  Remarque.  L'abandon  des  Saints  à  la  volonté  de  Dieu^ 
"  pour  le  tems  &  pour  l'éternité  >  a  pour  fondement  ce  paflage  de 
S.  Pierre  :  Rejettant  en  lui  toute  votre  JbUicitude  ,  à  caufe  au  il  a     \*^*t.v.f. 
foin  de  vous  :  Ce  qui  fait  dire  à  (ainte  Thérèfe  :  Je  mabandonnois    vh.  ch.  17. 
entièrement  à  ce  Roijuprême  :  pour  difpofer  abfolument  de  fa  Servante  y    ^'*'''  ^^* 
fehnfafàinte  volonté,  comme  fçackant  mieux  que  moi  ce  qui  m' eft 
Mile  :  où  Ton  voit  un  dénouement  par&it  des  paflages  qu'on  nous 
objeâe  de  la  Sainte. 
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,  IX.  Remarque.  Les  paffages  cinquième  ^  treizième  &  quato& 

L  E  s       ziéme,  où  Ton  femble  renoncer  aux  mérites  ^  s'il  étoit  poffible  y  &  : 
icL AiRc^s   ^^^^^  ^^^  vertus ,  dans  la  fuppofition  que  Dieu  ne  voulût  pas  nous 
.   _. .        les  donner ,  nont  rien  de  littéral  ;  car  pour  les  mérites  ^  les  vouloir  • 
ôter  >  c'efl:  vouloir  diminuer  les  dons  de  Dieu.  Pour  les  vertus ,  il 
y  en  a  que  Dieu  ne  veut  pas  toujours  nous  donner  >  par  exemple^ 
celles  qui  ne  font  pas  de  notre  état  ou  befoin  préfent  :  mais  les 
vertus  fubilantielles  de  la  Religion ,  fi  on  difoit  autrement  que  par: 
impoffible  »  6c  par  une  efpéce  d'excès  j  que  Dieu  ne  voulût  pas  nous 
X.  Thif.  IV.  les  donner  i  on  contrediroit  S.  Paul  ^  qui  a  prononcé  :  La  volonté  de. 
'•  Dieu  eji  votre  fanifification. 

.  X.  Remarque.  Le  réduit  de  cette  Doâtine  £c  de  tout  ce  cha^ 
pitre  eft  y  que  les  paffages  qu'on  nous  oppofe  >  prouvent  bien  que 
dans  les  épreuves  on  peut  perdre  durant  un  tems  le  fentiment  du 
bien  qu'on  a^  mais  non  pas  avec  ie  bien  même  >  ou  le  don  de 
Dieu ,  le  défir  &  la  confiance  de  TavoiCau  fond  c  ce  qui  rend  enr^ 
tiérement  inutiles  tops  les  pafiages  de  comparaifon  qu  on  fait  tant 
valoir. 

^"^        ~^"      CHAPITRE    XXL 

Autres  Propojitions  du  nouveau  fyjîême  ^fur  le  défir  de  plaire  à  Dieu. 

Max. p.  10  ^^  Ut  RE  les  dix  Propofitioas  du  nouveau  fyftême  que  nous 
II.  *  '  *  V^  avons  rapportées  ^  en  voici  -deux  (étonnante^  :  On  ain^eroit  aur 
tant  Dieu  y  quand  même,  par  fuppofition  iinpojfible ,  il  devroif  ignorer 
quon  taime.  Sans  doute  on  ne  plaira  pas  à  celui  qui  ne  coiiaoî): 
rien  ^  &  ne  fçait  pas  même  fi  on  1  aime^  puifqu  on  ne.  lui  plaît  qu'en 
l'aimant  :  d'où  il  s'enfoivra  y  félon  les  principes  de  cet  Auteur  ^ 
que  le  défir  de  laimer  fera  féparé  du  défir  de  lui' plaire* 

La  démonftration  en  eft  claire  >  fi  l'on  joint  à  la  PropQfition  qu  oq 
hux.f.x%.  vient  d'entendre^  celle  où  il  eft  dit>  que  par  ces  fuppofitipns  im- 
pofiîbles  on  prouve  la  féparation ,  non  des  chofes  ^  mais  des  motifs  ; 
^arce  que  les  chofes  qui  ne  peuvent  êtréjeparees  du  cSti  de  P objet ,  lepeu^ 
vent  être  du  côté  des  motifs.  Si  doncx;)Q  peut  aimer  pieu  fans  défire^ 
.de  lui  plaire  >  le  motif  de  plaire  à  Dieu  peut  être  féparé  du  motif 
de  l'amour  qu'on  a  pour  lui  :  penfif e .qui fî'énf r^  jgtiiaîs  d^ns  lefprit 
'  humain* 

C'eft  auffî  à  quoi  aboutiftent  les  défirs  de  ceux  qui  voudroîeQt 
cacher  à  Dieu  ce  qu'ils  font  pAur  fçn  fervice ,  afin  de  1  aimer  fans 
jaucune  vue  de  la  récompenfe;  ce  qui  comporte  eç  m^me  tems 

qu'ot) 
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Ît'onle  veut  sûœer  fans  aucun  d^Qr.iJetQi{>l9ic9trpoH^u'9il:MW"      ir  i 
cm  lepoàvoirâîmerfaos!qu'illei^8(  ,  ,:\:l\i  lss 

Mais  cela  étant ,  que  devieiidi?$)sit  tant^rpajpl^gets  i^e  ji'iEc;ijturè  Passages 
&  desâatocs ,  du  toute  là  piété  *ô  rëdHiite  ftu  dériri6i;iasu  bonlieuç  4<:tAïi^çis, 
de  plaire  à  Dieu  f  Heooc  piah  à  Dieu  >  &  p^r-Ià  iûvien$/on^m$  :    ssf. iv.  lo. 
placens  Dea^faéhtsefidUeiius.  Dayiii  ne  demande  qu^  luiplai^ 
dans  la  religion  des  vivaosi»  Le  carai^te.de  fou^lççjS^lp^  çfl  d'étrq 
ceux  qui  lui  phûfent  :Lc  Saint  des  [Sfuntsmer/O'^linr^e^  àffiff^  ^^^^J{    Jpm^  nîu 
ce  qui  plakà  fgin;?tft  ;  âlion  ci;oiroît|iduvbir  Tëpa^er  du  P!^^  *^* 
amour  de  Dieu  la  vt>lonté  de  lui  plairp  /  3.  Paul  met  reflentiel  (ie 
k  Religion  à  cohnoùrc  Ditu  j  ottpiûtât  à4trt  comm  de  lui  :  on  ne  peut     GtU.  17. 9i 
dcmcpasdéiÎFer£érieufesiieiitdênWêttep96<^  .^.  :.    > 

trouve  vx  contraire  né. reçoit 'tle^ufQ  <]UApariqes  .(cfft^s  ^d'Q^^c^^    -    - 
dont  nous  avons  tant  parlé V  .4(f  içfi<  pçfttçr  jufqv'à.  ôter.  au  oai^fa^    *' 
amour  le  motif  de  pkire)à0ieu>^\ne<p€iuc^ti:ç  qu'un  méptiç  formel 
de  (a  parole. 
—————        ■     ■  I  I  ■  lii'       1 1 1      1 1    I    II  I  n  iBii .    .Il» 

'    •  *     ■  Ç  H'A.V  i  ¥''-R-  E''  k'it IL'"  •  ■■^-   ■  •■.  ■ 

■    •  '  •  I    ■>  î'-f     !..  :         : .  •         ;.  ;■ .    .  :    • 

ON  aimeroit autant  Déetty^ifaHidniêm^. » parjùfpqfition impoffibk^  ttà».  f,  tu 
ilvouàroit  rendre  iterneîlemem  malheureux  ceux  qui  tauroieptai->. 

nU:  c'çft  dans IçUsU-^^ia %iygu.4.'???..3^.'.'^^.?i9P°^^^'*  ^^"^  laquel- 
le je  £ûs  quatre  briéves  jremarques,  ,     ~        ~'\  ' ' 

I.  Remarque.  l'af  cette  fuppofîtion  >  TAuteur  buoduit  l'indiffé- 
xence  à  être  heureux  ou  malheureux ,  d'où  fiilt  dans  la  créature  une 
entière  indépendance  de  tous  les  jugemens  de  Dieu  ,  qui  ne  peut 
Êàie  ni  bien  ni  n^l  à  ceux  qufi  pi  1^  bonheur  y  ni  le  ipaiheuc^  pi     r.  zah  it 
l'être  même ,  ou  le  non  ^oçe  «  n'intéreiO^t  en  aucune  forte ,  j>uif-  ^*^*«|»* 
qu'ils  mettent  la  p^etSUop  à  s'élever  au^defliis  de  tout  intérêt':  coin-  "'H^,  a  ^^ 
neil  eâ  clair  d«  foi  par  les  termes  mêmes  9  6c  qu'il  a  été  démontré  ^tt- 
sûlleuxs. 

Que  c^KNidre  f  car  ces  prétendus  Parfaits  (ont  en  eflfet  aurdeiTus 
dubooheur »  6c  d» malheur  même  éternel:  ce  font  dés  Dieux  in- 
dépendans  de  Dieu  même  ;  ou  fans  y  être  »  ils  s'y  mettent  en  paro- 
lesfeulement  j  &  paCuo  vaic^  effort  de  leur  efpric  9  ils  ajoutent  l'en- 
flnte  à  l'erreur.  ' 

IL  Remarque.  AjuHî  cette  indîâérence  à  être  heureux  ou  mal- 
teumix  eft  iivjuie^pfuQii  \çÀ  hommes  :.on  a  bien  v&  des  paf&ge| 


Digitized  by 


Google 


ii(f      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

^""■■■■*  fiir  les  (bppofitioAs  impolfiblcs  ;  mais  on  n'a  vu  dans  ancon  Âixêot 
JPas^a^ges  ^^*^"  aimât  Dieu  toujours  awaiic  y  iquaqd  il  voodicitrendœ  maUieiH 
ÉcLAiRcis.  ^^^  ^^"^  ^^  l'auroîent  zimét  cette  (iippofidpn  étant  dixeâement 
"  contraire  à  là  bonté  infirfie  die  Dièo  sàd^h  natstedc  i'amoun 

IIL  Remarque.  S*  Çhryfoftôme  dit  bien  que  S.  Paul  fe  dévoiioic 

aux  feux  éternels^  fi  Dieu  le  vouloir^  pour  làuver  les  Juifi  :  mais 

iln'agaide  de  (bppôfer  qoll  i&c  maiheuveux  >  puifqjujl  auroît  eu 

ce  qu'il  vouloit  s  &  que  par  la  définition  du  bonheur^  on  c&  heu:* 

^    reux  lorfqu  on  a  C6  que  1  <fn  Veut  j  éc  que  Ton  oë  veut  rien  de  mal  : 

n^.  À  4«     ifatns  am  &  ha^ep  quodvuk  y  <St  nikil  vulinuUè  r  comme  dit.  Sk  Aq« 

At^.  de      gnfiin.  Conforméiàent  à  cette  Doârine  >  iainte  Catherine  de  Gènes 

^^  ^h  5*     parloir  ainfi:  Uaniomfut  flêfhfimlimim  m  peut  endutar ,  maùaefoA 

jutiiêpon   P^^  ^^  compnHdre  qûelii  chùft  ceft  ^  fcim  msommmtf.  tum  de 

t enfer  qui  efi  déjà  fait  >  éfêêe'de  tous  ceux  que  DiemPMfmt  faire:  dr  eih 

core  qtfitfûtpoJJiBlé^femir  toutes  ks'peintides  aimons  &  ai  toutn  ks 

âmes  damnées  y  je  ne  pounois  jamais  croire  que  cefujfent  peiner^  roupie 

pur  amour  jhferoittrou^uetJU  bonheur^  ^   .  

IV.  Remarque^  tle^  étonnât  que  FAotenij  recette  fi  loin  rin« 
différence  du  falut  l  puifqu'il  adoiet  celle  de  la  béatitude  étemelle  , 
qui  comprend  en  foitous  le9biet;is,^jerialut  qi^n^e?  Voilà  dpop  dans 
ces  deux  chapitres  deux  nouvelles  Propofitions  des  plus  condamna* 
blés  du  fyftême  >  quoique  TAuteur  ne  le»  compte  point  parmi  celtes 
qu'il  entreprend  de  juftifier.         ;  ..   t   .      :.      ^    ' 

.        C  H  A  PI  Tjlé   XXlil. 

,  1 

..  hfoxes.àè  M.  de  Cambrai  fur  les  Vropofttiom., 


rriKt.frt- 


MDe  Cambriaf  donhe.  cl*aborcl  «me  belle  idée  de  fon  livrep» 
«  cei  {arôles  :  Eiifttfiifiantàin^y  6n-Û ,  ehsqkePrtpofkîM^par 
rV'f^.  *.  unefmf/e  comparaifm  de  meijanks  aoec  eeUes  desSàiMfs ,  je  uedù» 
pas  être  aecttjl  (fébioiHr  lé  LèSMirparde  vaweifulftilféés.CthCtaok 
ytai  en  partie ,  s'il  n'omettoit  pas  plufieuis  Propofitiolis  despkis  con« 
damnabfes  :  ou  qplîti'eét  point  attaché  à  celles  qu'il'  rapporte,  une 
noté  qui  lès  affbiblir  6c  qui  les  dégutfb  :  c'eftte  quî  nous  rcÔe  ï 
confidérerenpfiùdeQiots;'.  '-        '    «" 

' 'lie"  difcduts  férbit-infîni,  fi  nous  tVidrftfJà^îxainilieï  parole  S 
parple  les  fubtiles  interprétaitions  que  donne  i'Aut^Ur  à  rint^têt 
prWe  étemel,  à  Pintérèt  propre  pour  Vétetunét  à  la  pcrfoafion 
têSiëctiki  ^  auk'autres'èx^ffibW  SagiOiètiS'y^  d'un  kua  àà 
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moins  équivoque,»  qui  rÇqtnpQfeac.  le  nouveap  ify flemme.  Selon  le  '^. 

pcoiet  xlu  Uvrç  qjuiç,noMa  ex^^nc^s ,;  il  ne.jjf^git  pj»  dp  f^vm ,  fi  p^ssagw 
en  corrigea9Çi|^  Pippoliàças i)i?e;noQS j;ep)i;e^pnjB  ^ans  tçs  Mfi^m^  icL aircis. 
d^ Sajnts^yon  1|^  fèça  venir.  |)on .grë.o<i9iMg>;]é ^ w^ .p?(ïàge4<i^.  ....■■"..."' 
pîeiiix  Doâeûi:ï^P9t;t»n  s'autorife  :  il  faiit  voii^i.  fi  c^faint»  AûteUi^« 
ayant  despacoles  propres  èi  naÉroe uficée^ «  en  çat.  çhwcb^  d'attibir- 
guëSj  d'e]$raor4infUi:e6  «  &  quiiTonneatiiomi  d'abord  >  qu'on  n'y 
peuttrpuvçral&zde.çorceâii^.  Far  exjeoitplfe^^e.'difons-nous  du 
perlbnns^e  qu'on  fait  .faire,  à  un  Direâeur  dws  lf9  Maximes  dés 
Saints  ?  qn.n'en  vit  j^nuis.de  femblàble  ^cekiiri;!:»  qui  'perjG»dé  qu^ 
dans  les  épreuves  le^  hommes  incapakles  4e  tout  raéjbrmtment  ne  fer- 
xont  point  foulages»  m.parle$  bonnes  ndfbns^  ni  par  le  d<^mede 
b  Foi i  ne  trouve  point  d'aqtrç  parti  dari9la>diteâion»que';Qeloid0  .1 

]aiirer,£iire.^  ces.n^WfPW  i)n>fàccifiae<<dl>folu  par  un  acquieCco- 
inent  fiiçple.à  Içuf  i^Q!Ooâ(uvmàùn*Si\i'<in  trouve,  un  tôlX^tce- 
âeur  dans  1^  J^ivrii$.^iiit}isl$  j  qu'on  oooSJe  m(>ntre  t  ^  s'il  n'y  iftn 
eût  jamais ,  poyrqwH.i^  &ifiintreniblaBt.de,tempéi:ér  les  expreffion^ 
excefitvesides  A,v^ifipi€in,ien  «oaploie^fondè.pltts  exceffives» 
aafqicieUes..i|siti'9ntri4niais  ^eSé  /       i    j  ; ,  .  ;  ;  ;  j  ;    .  ,r 

Mais  ydi^-t-oniij'apportietQiéS  explications.  I^emiérëmenC^  .vot 
expUcttÎQçsitsfi  rççrpuventxnbn^lus  dans  Vos  Auteurs  :qt)e  votre    , 
Texte  i  maisaptès  %qat  t  ce.  fk'étoi<  pas  là  ce  que  vous  aviefe'promisi 
Votus.ae  vouliez  que  comparer  vos  Propofidons  avec  les  paf&ges» 
A  entendre  vc^rei^rqjet» mm  croyons  trouver .da^  Ceti  pafiàges  • 
toittesyosPropiD^(i(ôiiSs4c.noilsn'ytnE)avoi»qi)«destoucsd'erprit>  '    *       ' 
&pasun,|ii9tappioçhant»r: ..!  ;  .     :.    l  '  i:   >    .  ,: 


"i  i  .f.  if  fi 


CHAPITRE    XXIV. 
Les.mns  fiir  la  XIL  &  la  JflK  Br<fcfiflm  t  e^  km 


MbfitrMti  maniféfié. 


f 
I-  ( .  1 


"1  7  O  u^s  ave»  repoutsà  vos  notes  (ut  la  xii.  Propofitioh  qcdtega^ 
y  de  le  facrifice  abfolu.  Cène  Propofition  a  deux  Parties  f  fum^  jf^hc.  frù^ 
qu  on  fait  h  factijict.isibjhh  de  fin  intérêt  frapre  ;,  tmare  >  ^qrfon  efl  dam  t^U  t^^  iM 
une  impreffion  dedé/effwiroà  fon  dit  comme  Jefis^GkriftrMm  Diemg 
fomquoi  piavet  -^vom  dilaiffé  ?  fmt  la,  première  partie  >  vous  b 
tranchez  equn  mot  j  comme  étant  fins  diffifHlté^\Fmtr^  UJevande^ 
voici ^  dites-vous  >  les  expreffions  des  Saints.  Vous  ne  les  employés 
donc  que  pou  celle-là;  la  première  paiTe  toute  feule  à  la  &vemt 

Ffij       " 
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.  de  vos  notes  >  ùlvH  gue  vous  ofie^  la  ftmteriîr  d'aucune  autorité. 

L  B  s         .  Mais  v<>yorts  feîicore  <}urflcs  font  lés  notèif  ^uî  Voué  a^firançhiiTeiit 
Passages  dëla^reuVbéîûe  VotfSilUW  dcVéz'/^^r  i/^j  pàfu^éi  des  Saints  plus 
ECLAiRcxg^^^^  ^nf  /rtfy^A  Cfeffiîdîtes-voûfî  4dè  Ife facrifîce  kbfôlu  de  rîn- 
i«*      térêt  propre  né  tttgâide  pas  lefalùt  :  mfacrifie  feulement  h  propriété 
vu  la  mepcénarité  :  6c  vdus  afoàtez  ^  c'eft  auffi  ce  qu'on  àvott  à  (acri- 
fier  >  en  paillant  Ji»  ft$éiîdeê  Jûftes  imparfaits  >  â  ceM  des  parfaits^ 
Tel  eft  le  dérÀîôr«ffoK  de^i»tre  Théologie  dans  vos  notés.  Voilà 
deu«  <ihofe^ptéàkÈ::f/^U^i'agitpdsdfifai^^  làpremiere  :  elle 

«ft étonnante ^coalblMAis  lexemple que  vous  alléguez  du iacirîfice 
abfolu^  de  l'acquiefcement  fimple  :  vous  le  remarquez  dans  ces 
Trmc.fr^.  parolesde  S.  François  de  Sales^  lorfqu'il  ditj  éjue  puiJ^Hil  fira  pri-; 
tn^  4f  •        védanpP-akfrt'we^  dfvêir  &  iaimt*,  DiJeu  ^  il  voulait  t aimer  du  moins 
pertdam^ùUlJiroitturlatirre.l^t  voilà  ce  ûcfi^dî  que  VoUsprétén- 
ddz  abfolu  \  levoHà  cet  ac^uiefceiMnt  qite  vous  Voalez  être  fiihple; 
Pour  l'expliquer  9  il  &ut  donc  dire  >  félon  vos  Principes  >  que  ces  ex* 
pre(fions  ^de  voir  Dieu  ^  ou  ne  le  voir  pas  ;  dainier  y  ou  de  n'aimer 
pu  dans  l'éternité  9  ne  regardent  pas  le  falat,  Ceft  déjà  uneabfurdi^ 
té  inoûie  :  mais  celle-ci  eft  bieni^us  vifible  -^  caf  enfin  >  qu'a  voukt 
fircriflerlaSalnty  fi  ce  n'eft  pas  le  falutf  il  çft  aifé;  répondent  vos 
'«.  f  4t    ftotes  V  C<î  {ont  lit  rejles  de  propriété  '(^  de  niercénarUéé  •  J'emens  les  pa- 
roles j  dévoilotts^en  le  Myfière  :  les  teftéS  de  propriété^  de  mercé- 
27.  Lêti.ên  iSarité>d'ini:érêt propre >â>nt  dans  touftvoéLiviréSj lés  rtûeidePa^ 
réf.  À  M.  de  i^t0urHafutetdeifùi^mêmiydontùnfeà6f<>  au  en  fait 

fi  c'eft  là  ce  grand  facrifîce  qu'a  offert  faim  Fratiç<ii^jié Sales  ;  endi- 
fant  que  s'il  éroit  privé  de  l'a'^onf  A^  f^'^iHans^l'éTffm^^r  H  ^ -P^^ 
tiqueroit  du  moins  de  tojit  fon  cœurdans  ce.  tems-;  il  faut  qu'il  air 
voulu  dire  :  Mon'  Dieu  >  puifque  dans  l'éternité  je  ne  vous  aimerai 
plus  avec  un  foifil^jlf use)  lôC  inquiet  ^  ni.  avec  un  àmoui.  naturel  de 
moi-même  y  je  vous  aunçrai  du  moins  avec  ce  foin  inquiet  &  cet 
amour  naturel  dans  tout  le  cours  de  ma  vie. 
•  Que  fi  l'on  veut  fiSpater  leyo^  m^ni^' d'avec  l^ottr  naturel  dés 
confblations  y  on  n'évite  pas  l'inconvénient  >  puifque  toujours  le 
.  «  Saint  aura  voulu  dite  ^  que  puifque  dans  la  vie  fiature  j  il  devoit  être 
privé  de  c6nfo)ation&  d'appui  fenfiblé^tl  voulpit  du' moins  les  goû- 
ter dans  celle-ci) qui  eilprecifëment  le  contraire- de  Tétatoà  l'oa 
piéten4  qu'il  entroit  y  &  oùtocttes  lesconfolacionsfenfibles  dévoient 
le  perdre, 
lien  fiiùt  donc  revenir  à  nos  principes  :  le  facrifice  du  Sainte  oq 
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lls'agîflbit  de  voir  Dieu  >  ou  ne  le  voir  pas  id -aimer  5  ou  de  n  aimer  •■■■^^sëk 
pas  dans  Téternité  ^  ne  pouvoir  pas  regarder  autre  chofe  que  la  perte       ^  ^  ^ 
du  fiJut  :  mais  fous  coadition  inipoiCble  ;  mais  avec  la  Ucunté  qui   P^" ^^^^ 
demeuroit  dans  le  coeur  accompagnée  des  faims  tranlpûrcs^des  pieux  ^'^* 

excès  d'un  amour  fans  bornes. 

Loin  donc  d'avoir  rien  prouvé  par  tant  de  paflfajges  ^  vous  n'avez 
pas  même  touché  la  difficulté*  Je  n  ai  pas  befbin  de  vos  notes  : 
celles-ci  me  défabufènt  de  toutes  les  autres;  Tintérêt  propre  nefl 
plus  l'amour  naturel  :  c'eftle  vrai  défir  de  voir  Dieu  dans  Péternité  f 
&  c'efl  celui-là  que  vous  faites  facrifier  par  un  &crifice  abfblu  à 
S.  François  de  Sales  >  à  la  bienheureufe  Ângéle^  aux  autres  que 
vous  citez.  La  réflexion  qui  vous  fait  nommer  réfléchie  la  perjua^ 
fion  inxnncihItdefaJHfte  throbation^  n'eft  pas  une  réflexion  qui  don- 
ne fimplement  occafion  a  cette  même  perfuafion  y  mais  qui  Tap^ 
prouve  fi  biet)  qu'on  en  vitfm  à  fac^ifier  fon  faltit  par  un  acquiefce- 
ment  fimple  avec  l6  donfentement  très«véricable  &  très-réfléchi  d'un 
Direâeur^ 

Quand  vous  vous  faiivez  ep  difant  ^  &  en  répétant  dans  vos  notes 
^apparent  &  imaginaire ,  ou  de  la  feule  partie  inférieure  fintjynony-^  Trmc.  ftpf. 
mes  dans  votre  langage  j  je  ne  vous  puis  croire  ;  pUifqùç  cesperfui--  ^'  ^^* 
fions  que  vous  nomMez  apparentes  ont  des  effets  fi  réels  dans  lé 
fa^rifice  abfolu  >  &  dans  Pacquiefcément  fimple«.Aui(Ii  n  ignoriez» 
vous  pas  que  Molinos  n'eût  pris  wxttïatntïapparenu  Les  crimes 
Qu'il  autorifoit  fous  ces  mots  ^  n'étbiem  que  trop  intimes  '&  trop  réels  : 
&  pour  vpus  éloigner  autant  de  lui  qu'il  le  meritoit  >  il  Êiiloit  choi* 
(ir  d  autres  termes  que  ceux  qoi  vous  font  communs  avec  câ  £iux 
fpirituel.  i  ^ 

Je  n'ai  non  plus  befoin  de  répéter  le  refle  du  nouveau  fyfléme  : 
tout  aboutit  à  ce  facrifice  y  à  cet  acquiefcement  >  comme  à  Taâe 
le  plusparfêiit  delà  piété  :  ces  défirs  génétaux  pour;  toutes  les  vo^     àiâx.f.  6u 
lontésde  Dieu  y  &  même;  les  plus  cachées  préparent  la  voie  à  cet 
acquiefcement  :  TElpérance  n'eft  plus  un  motifs  dès  qu'il  en  fau( 
venir  jufqu'à  la  (âcrifier  :  c'eft  là  >  comme  je  l'ai  dit  ;  &  je  ne  crains 
point  de  le  répéter  encore  une  fois  :  cefi  là^  dis-je  y  le  point  dicifif^     Kéf.  i  4. 
&  la  fource  de  Terreur;  puifque  c'efl  par-là  qu'on  eft  mené  pas  à  ^'' 
PSisâcet  afh  barbare  &  d^efpérjdefacr^par  unfacrifiee  abfolu  fin 
bonheur  même  éternel  y  &  dacquiefcer  à  fa  perte,  malgré 'la  rtature  ^ 
mal^i  la  grâce  :  c'efl  aufQ  ce  qui  conduit  infenfibleofent  par  fin- 
diflference  du  falut  au  dégoût  du  Sauveur  ;  &  fur  cela  j'ai  encore 
à  examiner  une  dernière  Propofition  qui  appartient  aux  épreuves* 

Ff  ii| 
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Les  chapitre    XXV. 

ÉcL  AiRciV.     -D^^mVr^  Propofirion  touchant  la  privation  de  /.  Cdans  Us  (pretives. 


MMx.f.i9^.  T  Es  âmes  contemplatives  font  privées  de  la  vue  dijlinSte  yfiajible 
M  ^  &  réfléchie  de  Jefus-Œrifi  en  demx  tems  différens  :  mais  elles  ne /ont 
jamais  privées  POUR  TOUJOURS  m  cette  vie.de  la  vûefimpie  &  difiinBû 
^f /(r/2ix-C%r//?.  CeftunedesPropofitions  du  nouveau  fyftême:Qu 
il  faut  d'abord  remarquer  ces  mots  j  privées  pour  tatêjottrs  ;  fie  ceux'-ci  ^ 
vûefimpie  <^  diftinSle  de  Jefiis-Chrifty  ce  qui  emporte  qu*pn  pouiroit 
être  privé  de  cette  vue  fimple  &  difiinCle  à  condition  que  ce  ne  fut 
pas  pour  toujours  en  cette  vie. 

L'Auteur  pafle  de-là  à  marquer  deux  tems  pour  cette  privation  j 
dont  le  premier  efl  la  ferveur  de  la  contemplation  naïuànte  :  ce 
tems  ne  me  regarde  pas  j  mais  le  fécond  tems  eft  de  mon  fujet,  puii^ 
Msx.  iUd.  qu  il  appartient  aux  épreuves*  Secondement  donc  une  mm  P£9ld  ob 
;^r-  ^9U       VUE  Jejiis^rifi  dans  les  dernières  éprewues.  Remarquez  ces  roots  ^ 
perd  de  vue  :  fie  un  peu  après  ;  Vame  neperdpasfbts  de  vue  Jefus-Chrifi 
.    que  Dieu.  Mais  toutes  ces  pertes  ne  fint  quappaw^ff  &  paffagerts, 
'        i  après  quoi  Je/ùs-ChriJi  nfefi  pas  moifts  rendu  a,  tm^e  Jjuf  Dieuniêrne. 
llix'y  a  nulle  vérité  dans  ce  dilctouis.  Ces  penês  font  plus  qu^ 
parentes;  puifque.ce retour  de  Jefus-Chrift  qui y?r^  rendu' $  nempè* 
çhe  pas  la  réalité  de  la  privation  ^  tant  que:  dure  ce  tems  d'épreu- 
jhid,p.i9ê.  ves.  P  où  l'Auteur  conclut  >  tp^horscescas  tome  la jÊiusékvke peut 
dansTaduellecomempJation  hre  occupée  de  Jef^frChrifi tféferfi pae  ta 
foi  s  par  conféquem  dans  <es  deux  cas,^  m  particulier  au  ^as  'des 
épreuves  y  1  ame  n'en  peut  être  occupée  :  on  ne  peut  dire  avec  S.  Paul  : 
GmI.  II.  10.  Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  ,Dieu  >  qui  rna  aimé;  &  s^efi  doirmi  pout  moi  : 
car  c'eil  encore  en  être  occupe  :  c'eft  en  être  occupé  j  que  d'in- 
voquer Dieu  cxprefTément  fie  diilinâement  par  Jefus*Chrifl  j  qui  efl 
Ttint.  prê^  2^ors  préfeut  par  la  Foi:  fie  encore  qu'on  puifTe/direavec  luii  Four^- 
V'i  'il"*  ^^^  ^^  déhijfeztvous  /  ce  doit  être  fens  aucune  vue  iliôinfte  fie  par- 
*  "^  *  '  '  *  '  '     tîculiere.  Sur  cette  Pro jx)fition  qui  efl  la  5  a.  du  Livre  que  ndus  ré- 
futons; la  note  dit^  au  on  riefipas  privé  p^ur  tomours  de  la  vûefimpie  & 
difiin^e  de  JefusrCkrift  :  mais  die  ne  répond  rien  à  cette  induâioa 
naturelle  ;  qu'on  peut\doacen  être.privé  trè94oo|;*tems  ^  pourva 
infl.  tmJI.   quecenefoitfMispourtoc^jours. 
^%rrats  fur      L^c^ccufc  quc  doune  l'Auteur  à  cette  privation  de  Jefus-Chrifl 
fitt€pm^e.      (kns  les  épreuves ^  c'eft  qu'elles  font  courtes*  Il  oublie  le  doue  fit. 
vu  e»mf.   pjçpx  Cardinal  Bona  9  dans  le  Livre  fie  dans  le  Chapitre  qu'il  en  a 
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cité;  où  il  dit  >  qae  fainte  Thérèfe  a  été  dans  ces  épreuves  affreufes  dix-  "*——**? 
hmt  ans  ;  S.  François ,  deux  ans  ;  fMnte  Chire  de  Montfako ,  quinze    p  ^  ^  ^ 
ans  ;  fainte  Catherine  de  Boulogne^  cinq;  fainte  Marie  Egyptienne  3  écla^rc" 

dix^fept  ;  fainte  Marie  Magdeleine  de  Pazzis  ^  cinq  ans  j  &*  feize  ans  1 

mcore  dans  ces  extrêmes  délaijfemens  ;  Henri  Suzo  j  dix  /  Baithafar  Af- 
varez  ,  feize;  &  Thomas  de  Jefus ,  vingt. 

Enfin ,  on  fera  durer  cette  privation  aufli  longtems  qu'on  voudra^ 
puiique  la  condition  eft  feulement  qu'on  n'y  foit  pas  pour  toujours  en 
cette  vie  :  ix.  àmzfktiovx  et  tems^  félon  la  note>  non-feulement  on 
fera  privé  de  la  vàefenféle  &  réfléchie  de  Jefus*Chrifi  j  ce  qui  ne  laiC     Prine.  prpf. 
feroit  pas  d'être  pernicieux  &  infoutenable ,  mais  encore  de  la  vue  »^''  ^  /*;<«• 
difiin&e  du  même  Jefus^ChriJl  préfentpar  la  foi.  On  tizm^quune  vue  ^'  ***• 
cmfetfe,  &  très- générale  cle  Jefus-Chrift  en  Dieu  ^  &  fous  prétexte 
que  famé  croit  alors  avoir  tout  perdu ,  pour  toujours  >  car  c'eft  la  fup- 

{)ofition  f  elle  ne  le  verra  plus  que  confufément.  Dans  quel  endroit  de 
'Evangile  trouvera-t-on  cette  nouvelle  Doûrine  ? 

^  G  HA  P  ITT  R  E     XX  YT. 

jQuatre  Auteurs  cités  pour  le  ca}  des  dernières,  preuves. 
,    Je,  Auteur  A  Si  Augujlip. 

ON  voitpar^lâ  combien  il  efi  vrai ,  que  nulle  choje  ne  doit  nous  arrê-     p^;^^  ^^ 
ter  :puifque  le  Seigneur  mêtne  en  tant  qtfilefifa  voie ,  a  voulu^  non  prf.  p.  1 14. 
pas  nous  arrêter  j  mais  que  nous pajaffions  aurdefàj  de  peur  que  nous  ni  jyj^^l'^  * 
nous  attachajjions  avec  imperfemàn^uxchofes  temporelles  qu  il  a  faites  38.  gdit.  3^ 
pour  notre  falut  j  afin  que  nous  méritions  de  parvenir  à  lui-même ,  qui  a  •'* 
délivré  notre  nature  des  chofes  temporelles  ^  &  qui  Fa  élevée  à  la  droite 
du  Père. 

Réponse.  Je^ends  à  témoin  les  yeux  du  Leâeur  ^  s'il  y  a  là  un 
ieul  mot  des  dernières  épreuves  ^ni  de  la  privation  de  Jenis^^Chrift 
dans  quelque  tems que  ce  foit:  ni  d'autre  chofc)  que  d'être  intro- 
duit 9  mais  toujours  &  en  tout  état  par  Jefus-Chrifi  >  comme  voîç  à 
lui-même  y  comme  vérité  >  &  comme  vie.  Cite*t-on  de  fi  longs  paf- 
Êgesj  qui  n'approchent  pas  feulement  de  la  queftion^  fi  ce  n'eit 
quand  on  vent  manifeflement  éblouir  lé  monde? 

IL  Auteur  :  Blojius.  •   ' 

II  h  Auteur  :  le  bienheureux  Jean  de' la  Croix. 
Réponse.  Pour  abréger ,  on  na  qu'à  jetter  les  yeux  uii  toomeht  **  Prmc  /r#* 
fer  ces  paflàges  expliqués  ailleurs,  pour  voir  qu'ils  ne  font  rien  à  la  '^^u^'^^ 
jjuefiion^flcne  contiennent  pas  un  feul  mot  de  Jefus-Chriftt      th.ufit' 
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.    ..,  ...  I ^*  y^ureur  i  S.,  Franççis  de  Saks.  >  . 

t  fc  S  Prenez  courage  :  car  s'i^yous  a  dénué  des  cmfolat^ons  çîr  fentimens 

P  Ass  AGES   ^y^  frèfence ,  ceji  afin  ijuefa  préfince  ne  tienne  plus  à  vfltre  cœur. 

^ 1      Réponse.  Etre  dénué  des  confolations  &  fentimens  de  prèfenct , 

Vfinc.  ffth  g(t  biçji  éloigné  de  perdre  Jefus-Chrijlpréfentpar  la  Foi^  de  ne  le  voi» 
fpj.p.  iif.     pj^^  ^^^  confufénunt,  &  fans  vue  fimple  &  diftinSle ,  &  cela  pouc 
autant  de  tems  qu  on  voudra^  pourvu  feulemem^  e^e  ce  ne  f oit  pas 
pour  toujours  en  cette  yiCf  -  \- 

jEn  un  mot  nous  «vonsfâit  voir  dans  les  Auteurs  ^  que  le  tems  d'é- 
preuve n  otepas  la  fécurité,  qu'on  ne  trouve  qucn  Jefus-Chrift  5 
comme  perpétuel  Médiateur  &  Pontife  toujours  vivant  afin  d'inter- 
céder pour  nous» 

CHAPITRÉ   XXyiL      ^ 

'Note  fur  f  involontaire  en  Jefui^Chrifi. 

Maxf.  iti.  TT    A  variation  de T Auteur  force  fojet  eft  forprenante  :  il  s'eft  ex- 

,1  ^  cufé  de  cette  parole  5  (ans  Eure  ce  qu'il  Êilloit  pour  en  purgée 

fon  Livre.  Flatté  par  de  complai(ans  déféhfeurs  >  il  la  foutenue 

comme  bonne  9  ainfi  quil  eft  démontré  dans  fa  téponfe  à  quatre 

Trmc.  pron  Lettres ,  où  je  renvoie  le  Leâeur.  Il  ceflfe  de  la  foutenir  dans  la  no- 

f^f't^Ê^  ^4.   te>  for  la  quinzième  Propofirion:  il  la  défend  de  nouveau  dans  une 

iiMx.  pag.  nouvelle  Lettre  ,  &  il  ne  fçait  quel  parti  prendre.  Ce  qui  eft  certain  j 

}^^\^^^\     c'eift  que  pour  établir  la  conformité  des  anies  pçiriées  avec  Jçfos- 

Chrifti  mrr^^^r/^/rm^i^/?^il  larnife  daQS  A'iixfo/0nM/r^9  qui  en 

jefos-Chrift)  comme  en  nous  j  n'avoir  aucune  conimunication  avec 

la  partie  fopérieure. 

CHAPITRE    XXVIIL  ^ 

i  Cànclujion  de  cet  ouvrage  :  F  Auteur  du  mwveau  Jyftême  imagine 

de  vains  enAatras. 

J'À  I  rapporté  environ  quarante  pafTages  pour  les  comparer  à 
qujatorzeouquin2;^Propofitionscondaqins^lesfor  le  feul  fojec 
des  épreuves  :  6c  il  i^e  s'eft  trouvé  nulle  reflemblance  qu'inforpie  & 
confofe entre  les  uns  fie  les  autres^  pgs  même  daiis  les  Ecrits  de 
S.  François  de  Sales  y  qui  eft  celui  dont  ph  vante  ]e  plus  la  confor** 
mité.  Cependant;  copinies*il  Tavoit clépiootré^  l'Auteur  du  nou- 
veau fy  fteme  nous  veut  éure  imaginer  un  emjbarras  invincible  dans  la 
condamnation  dç  fon  ]Livre  d^  Maxipiçs^  (fi  il  tâche  dmtérefler 
.  '  l'Eglife 
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l'Eglîfe  Romaine  dans  la  Ciaufe  par  ces  paroles  :  VE^life  Romaine  ■ 

même  a  un  intérêt  capital  defiutenir  ce  langage  <  prétendu  di3S  Myfti-   p  .^  *  ^ 
ques  6c  des  faints  Auteurs  )  ip^elle  a ^ pour  ainfidire ,  tant  defèis  cam-^  ict aircis. 
nije  avec  les  Saints  quilont  parlé  dans  leurs  Ecrits,  autrement  le%  ■■»■■ 
Hérétiques  5  les  libertins  ,j&  tous  les  autres  hommes  peu  affeSlionnés  au  ^^  ^^l^['  ^^^^ 
faint  Siège  y  ne  manqueroient  pas  de  dire  que  cette  Eglife  varie  félon  les 
tems  j  qu  elle  cède  aux  imprejfions  pajfagèrei  j  é*  quelle  cenfure  aûjour^ 
ihui  ce  au  elle  donnoit  hier  pour  la  règle  de  la  pérfe&ion.  Par  exemple  jt 
elle  paroftroit. condamner  dans  mon  Livre  des  Fropofttions ,  qui  font  vifi* 
blement  bien  plus  précautionnèes  >  que  plufteurs  de  S.  François  de  Sales  > 
dont  elle  dit  dans  fin  Office  filemnel:  Par  Tes  Ecrits  pleins  d'une  Doc** 
trîne  célefte  >  il  a  éclairé  TËglife  ^  ôc  a  montré  un  chemin  afluré 
&  fini  pour  arriver  à  la  perfeâion.  Je  laijfe  àju^erfi  ceft  un  bon  moyen 
'de  détruire  les  Quiètiftes ,  dr  de  remédier  à  tant  a  autres  vumx  d^  FEgli* 
fe ,  que  défaite  dire  â ^tous  fis  ennemis^  qu^elle  ne  peut  décider  quen 
varianf  &  en  fi  contredifant  elle-même. 

Un  Auteur  qui  écrit  en  cette  forte  >  perd  le  refpeû^  &  femble 
vouloir  épouvanter  TEglife  Romaine  en  lui  montrant  ^  pour  fer 
xebuter  >  une  dilcullion  infinie  6c  embarraflante  de  tant  <le  paiTa* 
ges  j  qui  ne  font  pas  moins  autorifés  que  ceuic  de  S.  François  dé 
Sales.  •     '    '  .  '•/  •••  •■**^ 

Mais  Dieu  a^  donné  à  ion  Eglife  4ies  régies  certaines  pour  tran» 
cher  ces  difficultés.  Et  premièrement  la  Tradition  fe  conierve  tou- 
jours par  certains  aâqs  pubUcs  6c  iî  notoires  >  que  les  Novateurs  ^ 
eux-mêmes  ne  les  peuvent  nier.  Ainû  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu 
parôiffoit  dans  Tadoration  qu'on  lui  rendoit^dans  tous  les  tems  6c 
qu'Arius  trouvoit  établie.  La  tradition  du  péché  originel  étoit  con-  ^ 
(èrvée  dans  le  Baptême  des  enfans  y  6c  celle  de  la  néceffité^  aufli- 
bien  que  de  l'efficace  de  la  Grâce  j  par  les  prières  de  l'E^life.  Les 
mêmes  prières  dé  l^glife  décident  encore  la  quefiion  d'aujourd^hui  : 
^  on  voit  trt)p  clairement  que  les  vcjpux  qu'elle  pbufle  au  Ciel  pouf 
le  ialut  y  qui  n'eft  autre  chofe  au  fond  que  la  confoœmationxle  Fa^' 
OiQur  ^  ne  jpeuvent  pas  y  être  contraires. 

JSur  cela  nous  avons iaveu  folemnel  de  T Adverfàire >  puifqu'il  eft 
lui-même  demeuré  d  accord  >  que  les^  motifs  IntérefTés  qu'il  ôte  aux 
V^x&Msfint  répandus  dans  sous  les  Livres  de  f  Ecriture  fainse  ^  Âarn    Max,p.  i^; 
ums  les  mçtmmns  hs  plus  précieu^  de  la  Tradition  ^  et^n  dans  toutes 
tes  prières  de  ÏEglife.  ... 

Nous  n'avons  pas  befoin  d'e^iamines  avec  lui  fa  nouvelle  erpli:? 
Tonte  Vil  ^  G  g 
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^  Guion  de  l'intérÂt  propre  ;  6c  il  fufiit  pour  en  condanmer  rAotenr^ 

vhsAG      ^^  ^  ^^'^^  ^^  ^^  Par&tts  fous  ce  nom  ^  eft  cela  même  qui  eft 
ict^uLcisi  <^P^^  I  ^Q  foA  aveu  j  dans  TEcrirare  j  daos.  la  Tradkion  j  de  dam 
\  ie«  ]pfi«r«$  que  le  S.  Éfpik  diâe  à  TËg^fe  Catholique. 

Si  J  voyant  ce  pas  avancé  qm  renveifoit  tout  le  fy ûême  >  il  a  vouhi 
f etooroer  ea  arrière  >  6c  foutettb  que  les  raotî&  ék  fituir^tpfQfre  nêr 
toiem  que  ceux  de  l'ËfpéraBce  chrétienne  ^  loin  d'avoir  aflbtbli  par^ 
là  ce  quât  Ton  cendupit  naturellement  contre  Ini^  il  n-a  fak  que 
raffermir  ;  poi^u'apràs  tout  il  eft  certain  que  ks^  morifi  dis  r£f^ 
pérance  chrétienne  font  en  effi:t  répandus  dMs  touH  tEctititre ,  dans 
uus  kl  monamms  de  la  Tradition  i  dans  toutes  kspriere$  de  fEgAfi  f 
4e  focte  que  c'éeoit  parler  naturdlemenc  ,  que  de  les  avoir  eisp^iquâ^ 
par  ces  termes* 

..  Qu^ildife  après  cela  y  tant  qu'il  voudra>  que  ces  motifs  ne  (ont 
point  1^  fiimaturels  J  mais  ceux  des  af&âkms  naturelles;  cette  ex- 
plication trouvée  après  coup  ne  fert  qua  £dre  voitj  que  (ïomme 
tous  les  autres  Novateuts^>  il  fb  fent  condanmé  par  les  paroles  >  que 
Viinpceflion  de  la  foi  commune  avoir  fitit  couler  naturellement  de 
ùkpmnsi  6c  quelles  que  foient  maintenant  fes  expreffions^  il  fera 
toujours  vérit^le.^  que  les  moti&  dont  il  parloir^  6c  quU  vouIoîë 

Jf«x•^33.  ôter  aux  Parfaits  >  étoient  des  motifs  répanMs par-tout ,  des  motifs  rt^ 
vér^  X  6c  des  moyens  révéla  de  Dieu  >  pour  r^imer  tes  pafftons,  pour 
ûffewùr  toutes  ht  vertus ,  &  poutt  détacher  les  âmes  de  tout  ce  quiefi^  ren^ 

Jhid.f.  38.  j^mi  dms^MweprifftM.  Ceft  ce  que  porte  le  IIL  article  Vfai  :  le 
60X  conoourtdan&le  même  fem^pnifipi'îl  y  eft  avoué  qne  ces  pré«^ 
CteuxiiKtti&  qtt  ont  sntceprend  d'ôter  aux  Psu&its  yform  &pffndemeni 
de  la.  Aftiee  ekrétiewie  :je  vetuc  dire  f  ponrfiiir  F  Auteur ,  la  cramte  qm 
efl  le  cùmrmeftcemtntde  lafia^effe,  &  £ejpéfanee par  laquelle  nemforn^^ 
mesfaievis. 

:  Ailles  cela  >  vouknrcéduire  cajondetteensde  ta  Jùftieeehétimm i 
êd  tous  ces  motifs  révérés^  i|ui^  cm  tout  b  bon  ef&a^  tontes  lee 

JttO[métés  qn'oa  vient .  d'enfiebdre  >.sux  rnagrafkpie»  exprefCons  de 
'Apocalypfe  6c  des  Prophètes, ou  h  gloire  des  enfirnsdeDieu  efl^ 
fi  vivendànt  repré&ntéépac  des  images  fenfiUes,  qadlesen  pour- 
x!CMem  cxcifier  ramone intotel  ;  c  eft  un  déioui  fi  vifiblei  c^tà^imH 
manifeôe  afToiblifiemènt  de  ce  que  la  vérité  avoir  ii^foité  d'«b6rdr 
que  les  oreilles  chrétietmés^he  le  peuii^nrplqs  entenoie  que  ooiftr- 
me  un  jeu  d'efprit  dans  la  matière  du  mondo  la  plus  gtive^ 
Aînd  on.  eft.  étonné ,-  quand  on^  entiend  im  Auteur  fe  glorifier  p 
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que  les  Saints  parlent  comme  lui  ^  6l  quUisfint  même  beaucoup  mains 
précautionnés  :  car  k  quoi  atcribuerons^ious  iefactifice  akfih  >  avec       ^  ^^ 
toutes  fes  circonftances  i  fit  ^vç^^^^eliementfimpie  â/aji^c^ih  ^^^^^^^ 
damnation  F  Ëft-çe  pne  expceflioa  des  Saints  :  point  du  tout  :  on  ne   ^^^'^^'^^ 
trouve  rien  de  femblable  dans  leurs  Ecrits.  £ft-ce  donc  uneprécaeh 
lion  du  Livre  des*  Maximes  pour  adoucir  les  expreflions  des  pieux 
Auteurs  ?  au  contraire  ^  ç'eft  ce  qu'il,  y  a  de  plus  «xceflif  6c  de  pbs 
outré  dans  ce  Livre»  Lai(£u)t  à  part  cqs  éxçes  déjà  traités  ailleurs  ^ 
lequel  ^s 'Saints  ^'  parlé  >  comme  on  vient  d'entendre  oadel:  dans 
l'article  IIL  vrai  &.&UX9  ua homme  qui  fe  g^rîfie  dette  kplus 
précautiênné  de  tous  les  My (tiques  j  &  d  avoir  rendu  plus  correâs 
les  premiers  d'entr  eux. 

Après  cela>  peut-on  s'imagiper  que  TEglife  pui0e  êti?e  en  pei- 
ne du  fond  de  ia  décifion  >  ou  s'inquiéter  des  pai&ges  qu'on  lui  bb* 
jeâe  des  fiécles  précédens  ?  Les  Doâes  Cçavent  que  les  Ariens  en 
avoient  contre  la  Divinité  du  Fils  dû  Dieu  ^  d'auili  apparents  >  £c  en 
auifi  grand  nombre  que  ceux  qu'on  nous  objeâe.  Mais  fans  s'éton- 
ner j  ni  de  leurs  expreffions  y  ni  de  leur  fainteté^  ni  de  leur  nom- 
bre >  TEglifè  a  fçu  diftinguer  le  fond  qui  a  toujours  été  confiant  ^  d'a^ 
vec  les  expreffions ,  qui  n'ont  pas  toujours  été  également  précau- 
tionnées. Car  fi  l'Auteur  du  nouveau  fyflême  fe  fent  lui-même  obli- 
gé à  réduire  S.  François  de  Sales  à  des  expreffions  plus  correâes  j  il 
a  reconnu  qu'avant  les  difputes  on  peut  être  beaucoup  moins  pré- 
cautioimé  >  que  depuis  qu'elles  font  émues  >  &  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'on  trouve  quelque  chofe  à  expliquer  Se  à  tempérer  dans 
les  plus  grands  Saints  ^  &ns  préjudice  du  fondi  qui  demeure  tou- 
jours inaltérable. 

Quand  donc  aujourd'hui  on  veut  faire  craindre  à  l'Eglifè  Ro- 
maine ^  que  fes  ennemis  >  qui  font  ceux  de  la  vérité  &  de  Jefus- 
Chrifl  >  lui  objeâeront  une  DoSlrine  variable^  différente  félon  les  tems,  Trmc.^$fi 
on  efl  affligé  de  voir  cette  objeâion  ^s  Hérétiques,  des  libertins ^  Mx«  <^7s 
&  des  autres  hommes  peu  affeâionnés  au  S.  Siège  j  relevée  par  un  Eve- 
que  qui  doit  fçivoir  combien  l'Eglifè  Romaine  efl  au-defTus  de  tels 
difcours.  Elle  fçait  bien  qu'en  l'état  où  Dieu  a  mis  la  vérité  en  ce  Heu 
d'exil  >  il  y  aura  toujours  de  quoi  lui  faire  un  mauvais  procès  ^  mais 
elle  fçait  qu'il  y  a  auffi  un  point  décifif  ^  par  où  l'on  tranche  les  diffi- 
cultés &  l'on  concilie  tous  les  paffages.  Au  refte  elle  efl  incapable 
de  s'émouvoir  de  la  malignité  des  contredifans  dont  elle  aura  tou- 
'  joues  à  efluyer  les  oppofitions  6c  même  les  railleries ^  tant  quelle 
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r— '™'—   fera  fur  la  terre.  Âccounitnée  dès  lorigine  du  Chriftianifcne  à  pren*' 
Les       dre  le  point  de  la  décifion  >  le  fond ,  dîs-je  encore  une  fois  »  le  fond 

icLAïaçis.   ^^  ^^  ^^^  jamais  en  peine  ^  &  quand  il  fe  trouveroit  quelques  faînts 
■   I  Auteurs,  qui  fe  feroient  quelquefois  écartés  de  la  vérité  avant  qu'el- 

le fût  bien  reconnue ,  elle  ne  les  dégraderoit  pas  de  Tétat ,  ni  de 
l'honneur  de  là  fainteté^  parce  qu^elle  fuppofe  toujours  qu'ils  por- 
toient  dans  leur  fein  la  foumiiïion  qui  les  a  fanûifiés. 

Mais  aujourd'hui  >  Dieu  merci  5  nous  ne  fomnies  point  en  ce 
cas  :  les  Propofitiôns  du  nouveau  fyilêmene  fe  l^ent  dans  aucun  des 
Saints  :  il  en  faut  outrer  les  paflages  pour  y  trouver  quelque  idée  de 
ces  étranges  Propofitiôns.  il  faut  outrer  S.  François  de  Sales  6c  Im 
&ire  avouer  au  pied  de  la  lettre  j  que  privé  de  voir  &  d'aimer  Dieu 
dans  la  vie  future ,  il  ne  ceflera  de  1  aimer  >  du  moins  daiis  ceUe-ci  : 
il  faut  outrer  de  la  même  forte  une  Angéle  de  Foligny  6c  les  autre;s 
pieux  Auteurs  >  pour  leur  faire  parler  le  langage  du  Livre  des  Ma- 
ximes. Ainfi  tous  les  embarras  dont  on  tâche  d'envelopper  cette  quc- 
ftion  5  en  multipliant  les  paflfages  des  faints  Auteurs  ^  difparoiflem; 
contsme  un  vain  nuage. 
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f^^f^^^P^^P^^f^^^f^^^^^^^^f^^^'^'^^l^^^^^  pE  M  EAUX. 

M  A  N  DE  ment;  ^ 

D  E    MON  S  E  i  G  N,E  U  R:    '  .       •; 

L' E  V  E  Q  U  E    D  E    ME  A  U  xi 

Pour  la  Publication  de  la  Conjlitution  de  Notre  Saint  Père 
le  Pape  Innocent  XIL  du  1 1.  de  Mars  1 6pS'  portant  con- 
damnation Ù"  défenfe  du  Livre  intiti^  :  Explication  de» 
Maximes  des  Saints ,  fur  la  Vie  intérieure ,  &c* 


JACQUES-BENIGNE,  PAR  LA  PERMISSION 
DIVINE,  EVEQUE.DE  MEAUX  :  Au»  Doyenj^ 
RURAUX,  Cure's  et  VkaAîes^  eït  A  TOUS  LES  FnDiLes  D? 

NOTRE  DiOCE'sE;  SaLUT  Et  BENEDICTION l&M  NoTRË-SCIICNEURj 

X^Ans  robligadon  où  nous  fommea  de  condamner  les  (àuflès 
ipiricualités,  même  dans  ksLiyresoù  elles  paroiflentavecleu^splos 
belles  couleurs  >  quoique  toQJoiits  Êuù'i'autorïté  def£cHture>  et 
ÛDS  le  témoignage  des  Saints  ;  nous  parlerons  avec  d'autant  |>ltis 
de  confiance  4  que  cette  condamiuitioheft  piécédée  d'une =ConfH« 
tution  Apoftolique)  où  la  Foi  de  S.  Pierre  &  de  l'Ëglife  Romaine^ 
mère  &  maîtrefle  des  Egli&s ,  s'eft  expliquée  en  ces  termes  :       '  ; 

Çondamnamn  &  d^enfe  faite  par  Notre  Très^faint  Petiinrioceni  XW 
par  la  Providence- Divine ,  P^f^j  au  Livre  imprimé  a  P^ii  eê 
1  (Sp7.  fous  ce  titre  :  Explication  des  Maximes  des  Sakits  y  (bdà 
Vie  intérieoœ  >  &c. 

INNOCENT  XU.PAPE^  pour  perpémeUeiuémoitê«     - 

COMME  il  ^ft..Tena  à  la  connoiflance  cje Notw  Siég«  Apoftoi 
lique  j  qu  on  certain  Livre  François  avoit  été  mis  ao  jour  ibus 
ce  Titre  :  EzpucATioN  Des  Maximes  des  Saints  ^  sur  la  Vu 
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>•  r-- INTERIEURE,  PAR  MesSIRE  FRANÇOIS  DE   SaLIGNAÇ  FeNELON^ 

^^i^^  M   "^^^f^^M^^  )^^^'^^  Cambrai  y  Précepteur  deMeJfeigMurs  Us  Ducs  (U 
D^  Meaux.  i^!^£%^ ^  ^Anjpu  ^jgc Bcrryf  A  Paris ^  chex  Fime  Aubêum^  Pierre 

Ernéry^  Charles  Cidufiéry  169J.  &  que  le  bruit  extraordinaire ,  que 

'ce  Lirie^vqi^ablJrd  e  itfeiil  en'j^anpe  ^'à  i  ocAfiotMe  li  D^ârine 
qu'il  ckntîeat  ticomcne  ^'ëiant^s  uitie  >  s'étott  ekpuis  teltement 
répandu  >  qu'il  étoic  nécelTaire  d  appliquer  notre  vigilance  paftorale 
à  y  remédier^  nou6<avon9  rni»  ce  Livre  enère  les  mains  de  quelques- 
uns  de  nos  vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife  Ro- 
maine p  fc  dautries  Dôâeurs  ei^  Théoldgie  1  peut  être  p^r  eux  exa- 
filiné  avec  la  maturité  que  l'importance  de  la  matière  fembloit  de* 
mander.  En  exécution  de  nos  ordres  y  ils  ont  féfieufemçnc  &  pen- 
dant un  long  tem3  examiné  dans  plufieiirs  Congrégations^  diirer^ 
fes  Propofitions  extraites  de  ce  même  Livre  >  fur  lef^ueUesils  nous 
ont  rappof  té  de  vive  voix  &  par  écrit ,  ce  qu'ils  ont  pgé  de  chacu- 
ne. I^ous  donc ,  après  avoir  pds  les  ^avis  de  ce»  mêmes  Cardinaux 
&  doâeurs  en  Théologie ,  dans  plufieurs  Congrégations  tenues  à 
cet  effet  en  notre  préfeDce^/défirant^  autant  ^a  il  noos  eft  donné 
dWhaat  >  prévenir  lei^périis  qui  pourroiànt  menaces  le  Troupeau 
du  Seigneur  qui  aousa  été  confie  par  ee  Pïifteur  Eternel;  de  notre 
proprçi.  mwvBmeHt  >  fie  de  nocreceiitaine^fcîence^  après  une  mûre 
délibération  ^  6c  par  la  plénitude  de  Tautorité  Apoftolique ,  CoN* 
pjifAW>M  BT  «EPROUVONS  ^  par  k  teneur  des  Prefentés  >  Le  Litre 
susDiT  2  en  quelque  lieu  £c!  en  qudqtt^aittce  Langue  qu'il  ait  été  hii« 
pi;imé  ^  4^  qaelqHO  4ditioD  b  6c  de  quelle  verfîon  qm  s^'ettfoif  £ute> 
pu  qa^9'çq'bw0{?  fme  daaSibfiHte>  dfàutam  qtie  po^i^  kâure  èc 
pr  ï'Q^gfiidp  Qà  hm^^  Ji«s  Fidèles  pourroieorêtrc  infimfiblenient 
mduits  dans  des  erreurs  dé^a  condamnées  par  TEglife  Catholique  : 
èc  outcQ  cela  3.  co^nn^  contenant  des  Proppfitions ,  qul^  ibit  dans  le 
fens  des  paroles  j  tel  qu'il  fç  préfente  d  abord  j  foit  eu  égard  à  la 
li|^i^v4es  priiK^&^  sô  Icaodaleuies  >  malfoa^ 

9^n{çfi.)  .o^e{i(aiit  kùs  ocâilleà  pieqfes  jt  font  pemiçicuies  dans  b  pra- 
\]ïiS^  ><  ^  <q|nEie  ctXQoésA  tQ^^sûtvemeau  Faifons  défenfes  à  tous 
fie  un  chacun  des  Fidèles  ^  même  à  çeux.quî  <knciieiit  être  ici 
nommément  exprimés  5  de  l'imprimer  >  le  décrire ,  le  lire  1  le  |[arder 
fi^  s'ç^J(f»t^ro  itioK.poîo^  éùcKcqmtkùvidUiQ^  y!q[taelès:  côotreve- 
nans  encourront  par  le  fait  même  ôç  fans  autre  déclaration.  Vou* 
1%9S  4^«ci^^aiitloâs'  parKaniorité  i^oïloUqtae^'C^ 
Rua  Ç9|  S^vce  chez  foi^auffitot  qvii  aura  connoiâance  des  pré- 
^i^tes  fucttces  ;ie  mettre  fvu  ancud  itétai  entre  les  mains  des  Oi> 
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clinaîres  des  licui  y  ou  des  Inquîfiteurs  d^Héf éfie  :  hohobftant  toutes  ll,'.^ 

choses  à  ce  Ooniraîres*  Voici  quelles  font  les  Propofitions  conté-     Mauvè- 
nues  au  Livré  fofdît>  <}ue  nous  avons  condariinéesy  cottmrè  nous  '^^^^tdeM. 
venons  de  marquer ,  par  notre  jugement  ôc  Cenfure  Apbftolîque  ^,  ^^  ...g^vx^ 
traduites  du  Francis  en  Latin. 

I.  Il  y  a  un  état  habituel  d'amour  de  Dieu>  qui  eft  cmç  CRarîrif     ExpUcétti^m 
pore  &  fens  awcun  mélange  du  niotif  de  Tintérêt  pro^fe . . .  :  Ni  là  f'^^'  *^- 
crainte  dés  châfiniens ,  m  le  défir  des  récompehfes  ,'  tfont  pkts  de  ^^^/  "^  *^* 
part  à  cet  amoun  On  n  aime  plus  Dieu  ni  pout  le-itiérrtè  p  ni  pour  là 
perfe£âon ,  ni  pour  le  bonheur  qu*orï  doit  trouver  en  Faimanit. 

IL  Dans  Tétat  de  la  vie  contemplative  ou  unitive,  on  perd  tout     im^^  ^^ . 
motif  intérelfé  de  crakite- de  d*èfpéranceï  M»é»^.     ' 

IIL  Ce  qui  eft  eflêntiel  dans  la  direûiott ,  èft  de  rie  feîrë  'que  fui-  md.  f.  j^ 
vre  pas  à  pas  la  Grâce  avec  «ne  uaticnce-,  une' précaution  &  une 
délicateflfe  infinie.  Il  faut  fe  borner  a  laiflfer 'faite  Dieu  >  6c  rie  (  porter  ) 
jamais  au  pur  amour  ^  que  quand  Dieu  >  par  Potrâion  rntérieute  > 
commence  à  ouvrir  le  cœur  à  cette  parole  »  qui  efH  fi  d^ire  aux 
âmes  encore  attachées^à  elks^niémes^  ât.'ii  .cafiatble^\bu'd^  les 
icandatifer^  ou  de  les  jetter  dans;  te  trou^)lè. 

IV,  Dans  Tétât  de  h  feinte  indiflfénïnce  j  Yim^  tfi  plus  de  déCîtà   ,  ihiip.jtp  ^ 
volontaires  &  déKbâréiï  ppuu  fôh  intérêt  >- excepté  dans  les  bcca-  ^^' 
fions  où  ette  ne  coopère  pas  fidèlement  à  toute  fa  Grâce. 

V.  Dans  cet  état  ae  la  wînte  indifférence ,  on  ne  veut*  rien  pour     ibU  >.  5  a; 
toi  ;  maïs  on  veut  téar  jfottr  Dieu:  on  ne  veuf  rien  pour  $fre  parfait^ 

ni  Ûenheurettx^pôçiribti  pfopreintérêt? maison  veut  tobréperfed- 

tion  &  route  béatjfcdfdéi  arutaflf  qtfil  plaît  à  Dieu  de  ncfuis  Aire  vou-  !  /     ; 

loir  ces  diofea  pat  Kmpi^effion  de  fe  Grâce.  . ,  ,         !, 

VL  En  cet  état  on  ne  veut  plus  le  falut  comme  falur  propre  i     lU^p.fn 
comme  délivrance  éternelle,  conihiie  rétompenfe  dêntis^rtiérfres^,  VK  '^  "^  * 
comme  le  plus  gtând^die^tous  nos  intérêts  Vmaii  on  lé  veut  d^uné  yoi 
lomé  pleine^'commc  fegïbite  ÔClcton  plàMîr  de,Dîeuyctfmtîie  une 
chofe  qu'il  véut>  it  qu'il Véùrqùe^'nousvdùHohkpotHûK  '-  '.  '  \ 

VII.  Uabandon  n'eft  que  Tabniég^tion  ou  renoncement  de  foU  ihii.p^7%^ 
même  5  que  Jefus-Ghrîft  nous  demande  dans  TE vangile,  après  quç  '*• 
nous  aurons  tour  quitté  au  dehors.  Cette  abnégation  ;de  noûs-mê« 
înes  n  eft  que  pour  Wrttérêt  oropre.  Lesj  éprètrves  iextrêmes  où  ceè 
abandon  cfoit  être  exercé  j  font  les  tentàtîoiis  pat  lefqueWès  Dieu 
jaloux  veut  purifier  Tamour  en  ne  lui  feifent  voir  aucune  feflource^ 
ni  aucune  efpéranee  pour  fon  intérêt  propre,  même  étemeï. 

VIIL  Tous  les  fecrificês  que  les  âmes  les  plus  défintéreffée^fonf     AiiUf.  îr; 
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,.■■.  d'ordinaire  fur  la  :b<é«tirude  érernelle  font  conditionnels • . .. Mais* 

Mande-    ce  facrifiçc  ne  peut  être  abfolu  dans  Vétzt  Ordinaire.  Il  n'y  a  qac  la 

MENT  deM.        jg^  dernières  épreuves  où  ce  (acrifice  devient  en  qadque  ma* 

DE  MeAUX.       .tri*  11 

^^ .  niere  abioki. 

'  iM.  ^  87.        IX.  Dans  les  dernières  épreuves  une  ame  peut  être  invincible-^ 
ment  perfuadée  d  une  perfuafîon  réfléchie  >  &  qui  n  eft  pas  le  fond 
intime  de  la  confcience  j  qu  elle  eft  juftement  réprouvée  de  Dieu. 
^  2hhi.f.9o.      X«  Alors  l'ame  divifée  d'avec  elle-même  ^  expire  fur  la  Croix 
avec  JefusrÇhriil  ^  en  difant  :  0  Dieu  5  tnon  Dieu  !  pourquoi  m'avez.^ 
vous  abandonné?  Dans  cette  iinpreflioo  involontaire  de  défefpoir^ 
elle  fait  le  (acrifice  abfolu  de  (on  intérêt  propre  pour  Tétemité. 
ihilp.po ,     'XL  En  cet  état  une  ame  perd  toute  efpérance  pour  fon  propre 
^' '  intér^  >  mais  die  ne  perd  jamais  dans  la  partie  fupérieure  ,  c'e(i*à- 

dire  ^  dans  fçs  ^Qcs  direâs  &  intimes  >  Tefpérance  parfaite  >  qui  eft 
Iç  défît  défîntére(ré  des  ptomcffes^ 
îhii.f.  91.      XIL  Un  Direâeur  peut  alors  laifTer  faire  à  cette  ame  un  acquie^ 
cément  fimple  à  la  perte  de  fon  intérêt  propre  >  ôc  à  la  condamna- 
tion jufte  où  elle  croit  être  d|:  la  part  de  Dieu. 
lia.  t.  lit.      XIII.  La  partie  inférieure,  de  Jefus-^Chtift  fur  la  Crgix  ne  com- 

.    .      muniquoit  pas  à  la  fupérieure  foo  trouble  iovolontairef 

'  ihii.f.  ixu  ^  .  XIV.  Il  fe  fait  dans  lés  dernières  épreuves  pour  la  purification  de 

Tamour  ^  une  féparation  de  la  partie  fupérieure  de  Tame  d'avec  Fin- 

p^;.  I  ^3*   férieure .  •  • .  Les  aâes  de  la  partie  inférieure  dans  cette  féparation  y 

font  d  un  trouble  entièrement  aveugle  de  iavok^iKaire;;  parce  que 

'tout  Qù.  qui  eft  intpUeôuel  ôc  volontaire  eft  de  la  partie  fupérieure. 

AU. p.  164.      XV.  La  méditation  cpnfiâedan^des a£^es difcurlifs qui  font fa« 

jbid.  p.  i6f.  ^ji^g  ^  di(Hnguer  les  uns  des  autres ....  Cette  compofitiK)n  d  aôes 

difcurfifs  (Bc  réfléchis  ,eft  propre  à  Texerpicè  de  l'amour  intérefTé.    ^ 

2bU;t.  i7^«      XYL  II  y  a  un  état  dç  contemplation  fi  haute  &  fi  parfitite  >  qu'il 

cjeviêpt  habituel  ^  en  (brte  que  toutes  les  fois  qia'uae  ame  fe  met  en 

aâueUe  Oraifon  >  fon  Oraifon  eft  contemplative  §l  non  difcurfive.» 

Alors  elle  naplusbefoin  ^c  reyenir  à  1^  piédiifat^n  j  m  ^  fes  aâes 

méthodiques. 

jhid.  p.  i9A.     XV  JI.  Les  âmes  contemplative^  font  privées  de  la  vue  diftioâe  j 

fenfi^le  6c  réfléchie  de  Jefus^Çhtift  en  deux  t^u$  difFérens ....  Vto^ 

miérement  dans  la  ferveur  naiffante  de  leur  contemplation.  •  •  «.^ç^ 

ihiip.  i9s*  çondement  pne  am/s  pj^rd  ^9  yûe  J.çfiis-^Chrift  dans  jlies  dernières 

épreuves^  . 

jhid.p.  i»î,    XVIII.  Dans  Tétat  paflîff .  # .  on  exerce  toutes  les  vertus  cjifiîn- 
y^'  ]^S|  fans  penfer  qu'elles  font  vertus  :  on  ae  penfe  en  chaque 

momenc 
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moment  qu'à  faire  ce  que  Dieu  veut ,  &  l'amour  jaloux  lait  tout  en-  ^'*— "^^ 
femble  qu'on  ne  veut  plus  être  vertueux  (  pour  foi)  &  qu  on  ne  Tcft    Mande- 
jamais  tant ,  que  quand  on  n  cft  plus  attaché  à  l'être.  ?e*  M^aux' 

XIX«  On  peut  dire  en  ce  fens^  que  l'âme  paffive  &  défintéreffée  ne  -• ^ 

veut  plus  même  l'amour  en  tant  qu'il  eft  fa  perfeâion  &  fon  bonheur^    ^^^  f-  ^^^* 
mais  feulement  en  tant  qu'il  eft  ce  que  Dieu  veut  de  nous. 

XX.  Les  anies  transformées....  en  fe  confeiFant  doivent  déte-    aid. p.  i^u 
fier  leurs  faites  y  fe  condamner  6c  défirer  la  rémiflion  de  leurs  pé- 
chés ^  non  comme  leur  propre  purifîcadon  6c  délivrance  j  mais 
comme  chofe  que  Dieu  veut  j  6c  qu'il  veut  que  nous  voulions  pour 
la  gloire. 

XXL  Les  faints  My  ftiques  ont  exclu  de  l'état  des  âmes  transfor-  *   Ailf.  ijj. 
mées  f  les  pratiques  de  vertu. 

XXIL  Quoique  cette  Doârine  {du  par  amour)  fut  la  pure  6c    jHd.f.%6u 
fimple  perfeâion  de  l'Evangile  marquée  dans  toute  la  Tradition  f 
les  anciens  Pafteurs  ne  propofoient  d'ordinaire  au  Commun  des 
Juftes  que  les  pratiques  de  Famouc  intéreffé  proportionnées  à  leur 
grâce. 

XXnj.  )Le  pur  amopr  fait  lui  feul  toute  la  vie  intérieure  ^  6c  de-    Aid.f.  iju 
vient  alors  l'unique  principe  6c  l'unique  motif  de  tous  les  aûes  dé^ 
libérés  6c  méritoires. 

Au  refte  ^  nous  Ventendons  point  par  la  condamnation  expreffe 
de  ces  Propofîdons  ^  approuver  aucunement  l^s  autres  chofes  con< 
tenues  au  même  Livre.  Et  afin  que  ces  préfentes  Lettres  viennent 
plus  aifément  à  la  connoiilance  de  tous  >  6c  que  perfonne  n'en  puiffe 
prendre  caufêcTignorance^  Nous  voulons  pareillement^  6c  ordon^^^ 
nons  par  l'autorité  fufiiîte  >  qu'elles  foient  publiées  aux  portes  de  la . 
Bafilique  du  Prince  àc^  Apôtres  >  de  la  Chancellerie  Apoftolique  > 
6c  de  la  Cour  générale  au  Mont  Citorîo  >  6c  à  la  tête  du  Champ  de 
Flore  dans  la  Ville  ^  par  l'un  de  nos  Huifliers  fuivant  la  coutume  j  6c 
qu'il  en  demeure  des  Exemplaires  affichés  aux  mêmes  lieux  :  enforte 
qu'étant  ^mfi  publiées ,  elles  aient  envers  tous  6c  un  chacun  de  ceux 
quelles  regardent^  le  même  effet  qu'elles  auroient  étant  fignifiées 
6c  intimées  à  chacun  d'eux  en  personne  >  voulant  au0i  qu'on  ajoute  la 
même  foi  aux  Copies  6c  aux  Exemplaires  même  imprimés  des  pré-, 
fentes  Lettres»  fignés  de  la  main  d'un  Notaire  public  6c  fcellés 
du  Sceau  d'une  Perfonne  conflituée  en  Dignité  eccléfiaftique  » 
tant  en  jugement  que  dehors^  6c  par  toute  la  terre  >  qu'on  ajoute* 
roit  à  ces  mêmes  Lettres  repréfentées  6c  produites  en  original. 
Ï)onnë'  à  Rome  à  feinte  Marie  Majeure,  fous  l'Anneau  duPê; 
Tome  ru.  -  Hh 
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cheur>  le  douzième  ysm  àt  Mar»  M  DC  XCIX.  fan  haitiânê 
*^*'^-    de  notre  Pomdficar. 

MBNTDiM.  ■  ,  •    •  j   '     - 

peMeaux,  5i>»/^  J.F.  CARD,.  AtrA^NO... 

•        El  pioff  bot: 

VandeN.S.Jefus-ChiHji  i<fpp*  indiSlionfeptiéme ,  lei^^de  Mars; 
.  &  du  Pontificat  de  None  Saint  Père  le  Pafe /far  la  Providence  Divine 
bmoeent  XIL  fan  huitième  -,  le  Bteffùfdit  a  été  affiché  &  fublié  àu^ 
portes  de  ta  Bajîliaue  du  Prince  des  j^potres  f  de  la  grande  Cour  d^Tnno- 
cmtyihtite  du  Champ  de  Plére ,  &  autres  lieux  de  la  ville  accoutumés^ 
par  moi  François  Perino ,  Huiler  de  Notre  très-Jaint  Père  le  Pape. 

Signé,  Sébaflien  Vafello  >  Mdkw  des  Huifllers* 

Ui4B  Ctnfore  fi  claire  6c  fl  folcmnelle  a  eu  tout  reflfêt  qu'on  en 

pou  voit  efùétCT  j  le  même  cfprit  de  la  Tradition  qui  a  feit  parler  le 

Chef vîfiblede  TEglifejiluia uni  les  membres  -.toutes  les rrovîn- 

ces  cccléliaftîques  de  ce  Royaume  ont  reçu  fit  accepté  la  Confti- 

tution  s  avec  le  refpeâ  &  la  foumiflion  ordinaire  :  &  nous  avons 

eu  la  confobttion  tant  défîrée  &  tant  efpérée  >  de  voir  Monfeigneur 

PArchevêque  de  Cambrai  s^y  foumettte  le  ^remicT^Jimplement  , 

ifâc.  Viriid  abfolument ,  &  fans  aucune  refiriâlion;  en  ajoutant  même  depuis  5 

Cdmb.lmfri'  quclquc  penfôc  qu'il  ait  po avoir  de  fon  Livre ,  qu^il  r enonçoit  a  fon 

mi  i  TMTfs^j  jugement ,  pour  fe  conformer  Amplement  à  celui  du  Souverain 

?^.i^.        Pontife. 

Ainfi  on  ne  fonge  plus  à  dtfendrè  un  Livre  avec  lequel  on  aùroic 
ârcraindrc^^fefonla  Conftitution ,  dinduke  les  pieux  Le£leurs  à  des 
erreurs  déjà  condamnées  par  tEglife  Catholique ,  &  on  renonce  en  ter* 
mes  exprès  â  toute  penjee  de  t expliquer ,  après  que  le  faint  Siège  en 
a  condamné  les  Fropofîtions  en  toutes  manières  yfoit  dans  leur  fen% 
naturel ,  foit  dans  la  liaijon  de  leurs  principes. 

Les  ennemis  de  l'Eglife ,  ù  attentif  aux  divifîons  qui  fembloîent 
sTy  élever,  peuvent  voir  par  cet  exemple ,  que  ce  n  eft  pas  en  vain 
qu'elle  fe  glorifie  en  Notre-Seîgneur  du  remède  qu*il  a  oppofé  aux 
diffenfions ,  en  donnant  un  Chef  aux  Evêques  &  à  TEglilc  vifible, 
avec  lequd  tout  corps  garde  l'unité. 

Nous  rendons  grâces  a  Dieu ,  d'avoir  infpiré  à  Notre  Saint  Père 
le  Pape  Innocent  XII.  digne  fucceffeur  de  S.  Pierre  j  une  Cenfure 
qui  prévoit  fi  bien  les  inconvéniens  des  nouvelles  fpiritualités  , 
tant  dans  la  (péculative  que  dans  la  pratique ,  avec  une  fi  fêrnie  vo- 
lonté de  furmonter  les  travaux  d'un  examen  fi  pénible  :  &  adhérant 
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à  Ion  jugement ,  Nous  condamnons  le  Livre  fufdît  iatkulé:  Expli-  « 


cation  des  Maximes  des  Saints  ûir  ta  vie  intérieure x  &s^.  £l  lefdites  Mande- 
V  ingt-trois  Propofitions,  avec  les  mêmes  qualifications  de  la  Çonfti-  ^^^éa  ^ 
tucion  Apoftotique  :  (ans  approuver  les  aïkres.     *  - 

A  CES  CAUSES  :  Nous  vous  mandons  de  publier  dans  vos  Prônes 
£c  Prédications  y  la  Conflitution  ci<ie(rus  traduire  >  avec  notre  pré« 
fent  Mandement^  pour  être  fuivie  &  exécutée  dans  tout  notre  Dio^ 
cè(è>XeiDn  fa  forme  6c  teneur  :  Ordonnons  qtfellé  ftra  enregiftréè 
au  GroSe  de  notre  Ofiicialité ,  pour  y  avoir  recours  8c  être  procédé 
parles  voies  de  droit  contre  les  coiitrevenans  :  Défendons  à  tou« 
tes  petformes  de  lire  ledit  Livre  y  même  de  le  garder  >  fous  toutes 
les  peines  portées  par  la  Conftitution  ;  enjoignant  fous  les  mêmes 
peines  à  «ceux  qd  en  auroiem  quelque  exemi]^aire>  dé  nouâ^le  re<- 
mettre  IncefTamment  entre  les  mains. 

Nous  TOUS  mandons  pareillement^  d'en vbyër  6c  iîgmfîerres 
Préfentes  à  tous  Curés  6c  Vicaires  3  Communautés  féculieres  6c  ré- 
gulières de  notre  Diocèfe  9  6c  autres  qu'il  appartiendra^  foit  difant 
exeouKs  6c  non  exempts  ^  pour  être  lues  ^  publiées  6c  exécutées 
dans  la  même  forme.  Donne'  à  Meaux  dans  notte  Palais  Epifco- 
pal  f  le  feiziéme  jour  du  mois  d'Aoik^  Tan  mil  fîx  cent  nonante-- 
neu£ 

5^»^ ,  t  J-  BENIGNE  ,  Ev.  de  Meaux. 

Etpks  tas  :  Par  le  Commandement  de  mondit  Seigneur. 

Roter. 

LÛ&  piékéeH  Synode  le  Jeudi  troifiémejoar  de  Septembre  >  fan 
mil fix  cent  nmante-'Hcuf.  ' 
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Manière 
courte  bt 

.iAciLE,&a  MANIERE    COURTE   ET  FACILE 

pour  faire  tOraifon  en  Foi ,  &  defmplefréfence  de  Dieu  , 
far  Monfeigneur  Bojfuet  y  Evêque  de  Meaux. 

ï.  T  L  faut  s  accoutumer  à  Boqrrir  fon  aine  d'un  (impie  &  arnou* 
X  i^l^ux  regard  en  Dieu  ^  Ôc  en  Jefbs-Chrift  Notre*^Seigneur  >  £c 
îpour  cet  enet  il  faut  la  féparer  doucement  du  raifbnnement^  du 
difcoursj  &  delà  multitude  d'affeâions  pour  la  tenir  en  (impiici*^ 
té9refpeâ:>&  attention  ^  &  l'approcher  ainfi  de  plus  en  plus  de 
Dieu  >  fon  unique  fou verain  bien  >  fon  premier  principe  >  £c  ia  det« 
niere  fin. 

IL Laperfeôiondecettevieconfifle  en  1  union  avec  notre  (bu- 
yerain  bien^  &  tant  plus  la  fimplicité  eft  grande  >  l'union  eft  aufli 
plus  par&ite.  C'eft  pourquoi  la  grâce  follicite  intérieurement  ceux 
qui  veulent  être  parfaits  ^  à  fe  (implifier  pourètre  er^n  rendus  capa* 
blés  delà  joùiffance  de  îun  néceflalre^  c'eft<à*dire  y  de  funité  éter- 
nelle ;  difons  donc  (bu  vent  du  fond  dû  cœur  :  0.  umm  necejfarium  , 
unum  volo ,  unum  quaro  j  unum  dejidero ,  unum  mihi  eft  necejfarium  , 
Deusmeus&omnia.  O  unnéceiraire!  c^eft  vous  feul  que  je  veuz^ 
que  je  cherche  y  6c  que  je  défire  l  vous  êtes  mon  un  nécelfaire ,  6 
mon  Dieu  &  mon  tout  \ 

III.  La  méditation  eft  fort  bonne  en  fon  tems^  6c  fort  utile  au 
commencement  de  la  vie.  fpirituelle ,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  arrêter  > 
puifque  Tame  par  fa  fidélité  à  fe  monifier  6c  à  fe  recueillir  ^  reçoit 
pourTordinaire  une  Oraifon  plus  pure  6c  plus  intime  >  que  Ton  peut 
nommer  de  fimplicité  y  qui  coniifte  dans  une  fimple  vue  >  regard 
ou  attention  amoureufe  en  foi  ^  vers  quelque  objet  divin  ^  (bit  Dieu 
en  lui-même  y  ou  quelqu'une  Ac^tef  perfeâions  ^  foit  Jefus-Chri(ï  ^ 
ou  quelqu'un  de  fesMyftères/bii  quelques  autres  vérités  chrétien- 
nes. L'ame  quittant  donc  le  raifonnement  yk  fert  d'une  douce 
contemplanon  qui  la  tient  paîftble  >  attentive  éc  fufceptible  des  opé- 
rations 6c  imprefiions  divines  ^  que  lé  S.f  fpiit  lui  communique  > 
elle  Ëiit  peu  >  6c  reçoit  beaucoup  :  fon  travail  eft  doux  6c  néanmoins 
plus  firuaueux  :  6c  comme  elle  approche  de  plus  près  de  la  fource 
de  toute  lumière  y  de  toute  grâce  6c  de  toute  vertu  >  on  lui  en  élargit 
aufii  davantage. 

IV.  La  pratique  de  cette  Oraifon  doit  commencer  dès  le  ré- 
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veîl  >  en  faifant  un  z6tc  de  Foi  de  la  préfence  de  Dieu  >  qui  eft  par- 

toatf  &  de  Jefus-Chriftj  les  regards  auquel  quand  nous  ferions  abyf«   Manière 

mes  au  centre  de  la  terre  9  ne  nous  quittent  point.  Cetaûeeft  pro-  ^^"^"  ht 

duic  j  ou  d'une  manière  fenfible  &  ordinaire  ^  comme  qui  diroit  in«  ^^^'^^*^^' 

térieurement  ;  je  crois  que  mon  Dieu  cft  préfent  >  ou  c'eft  un  (impie 

fouvenir  de  Foi  >  qui  fe  paflfe  d  une  &çon  plus  pure  6c  fpirituelle  de 

Dieu  préfent. 

V.  Enfuite  il  ne  faut  pas  fe  multiplier  à  produire  plufîeurs  autres 

aâesoudifpofitions  différentes  9  mais  demeurer  fimplementatten* 

fifà  cette  préfence  de  Dieu^  expofé  à  fes  divins  regards,  conti* 

nuant  ainfi  cette  dévote  attention  ou  expofition^  tant  que  Notre- 

Seigneur  nous  en  fera  la  grâce ,  fans  s'empreifer  à  faire  d'autres 

chofes  que  ce  qui  nous  arrive  >  puifque  cette  Oraifon  eft  une  Orai- 

fon  avec  Dieu  feul  y  &  une  union  qui  coudent  en  éminence  j  tou« 

tes  les  autres  difpofitions  particulières  ^  &  qui  difpofe  lame  à  la 

paffiveté^  c'eft  à-dire j  que  Dieu  devient  le  feul  Maître  de  fonin^ 

térieur  ,  &  qu'il  y  opère  plus  particulièrement  qu  a  l'ordinaire  : 

tant  moins  la  créature  travaille^  tant  plus  Dieu  opère  puiffamment; 

&  puifque  l'opération  de  Dieu  efl  un  repos  y  Tame  lui  devient  donc 

en  quelque  manière  femblable  en  cette  Oraifon  >  &  y  reçoit  auffi 

des  effets  merveilleux  ;  &  comme  les  rayons  du  Soleil  font  croître  y 

fleunr  &  fructifier  les  plantes ,  ain(î  1  ame  qui  efl  attentive  6c  expofée 

en  tranquillité  aux  rayons  du  divin  Soleil  de  Juflice^en  reçoit  mieux 

les  divines  influences  qui  Tenrichiffent  de  toute  forte  de  vertus. 

VL  La  continuation  de  cette  attention  en  Foi>  lui  fervirapour 
remercier  Dieu  des  grâces  reçues  pendant  la  nuit  >  &  en  toute  fa 
vie  y  d'offrande  de  foi-même  £c  de  toutes  fes  adions  y  de  direûîon  , 
d^intention  &  autres  y  &c. 

^  VU.  L'ame  s'imaginera  de  perdre  beaucoup  par  l'omiffion  de  tous 
ces  aâes>  mais  l'expérience  lui  fera  comioitre  qu'au  contraire  elle 
y  gagne  beaucoup  y  puifque  plus  la  connoiffance  qu'elle  aura  de 
Dieu  fera  plus  grande  >  fon  amour  fera  auffi  plus  pur  y  fes  intendons 
plus  droites^  fonaverfîon  pour  le  péché  plus  forte  >  fon  recueille- 
ment y  fa  mortification  &  fon  humilité  plus  continuelles. 

VIII.  Cela  n'empêchera  pas  qu'elle  ne  produife  quelques  aâes 
de  vertus  >  intérieurs  ou  extérieurs  >  quand  elle  s'y  fentira  ponée 
par  le  mouvement  de  la  Grâce  ;  mais  le  fond  &  l'ordinaire  de  fon 
snténeur  y  doit  être  fon  attention  fufdite  en  Foi  y  ou  l'union  avec 
Dieu  >  qui  la  tiendra  abandonnée  entre  fes  mains  >  &  livrée  à  fon 
amoor  j  pour  Aire  en  elle  toutes  fes  volontés. 
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IX.  Le  teiœde  POnifon  veno  ^  iliâut  la  commencer  en  grand 

Maniéré   refpeâ  par  le  Ample  fou  venir  de  Dieu  i  invoquant  ft»  cfprit  >  &  s  w 

*AciL?&^  niflknt  intimement  à  Jefus*Chrift ,  puis  la  çcmtinuér  en  cotte  mémo 

>  £içon;  comme aufliles  prières  vocales  >  léchant  db cœur  ^  la  fainto 

Mefle ,  dite  ou  entendue ,  Ôc  même  i  examen  de  confcience  >  pvà£* 

que  cette  même  lumière  de  la  Foi ,  qui  nous  tient  attentife  à  Dieu  » 

nous  fera  découvrir  nos  moindres  imperfeâions ,  &  en  concevoir 

un  grand  déplaifir  ôc  regret.  U  faut  aufli  aller  au  repas  avec  le  même 

efprit  de  fimplicité  ^  qui  tiendra  plus  attentif  à  Dieu  qu'au  manger  ^ 

&  qui  laiffera  la  liberté  d'entendre  mieux  la leâure  qui  s  y  feit.  Cette 

pratique  ne  nous  attache  à  rien  qu'à  tenir  notre  ame  détachée  de 

toutes  Imperfeâions ,  6c  attachée  feulement  à  Dieu  >  6c  unie  intime* 

ment  à  lui  ^  en  quoi  conlifte  tout  notre  bien* 

X.Il&ut  fe  récréer  dans  la  même  difpofitioni  pour  donner  aa 
corps  6c  à  Teforit  quelques  foulagemens ,  &ns  fe  difliper  par  des  tioui» 
velles  curieules  y  des  ris  immodérés,  ni  aucune  parole  indifcréce  t 
ôcc.  mais  fe  conferver  pur  &  libre  dans  l'intérieur  3  fans  gêner  les 
;iutres5  s'uniffant  à  Dieu  fréquemment  ^  par  des  retours  fimplçs  6( 
amoureux  y  fe  fou  venant  qu'on  eft  en  fa  préfènce^  &  qu'il  ne  veut 

f>as  qu'on  fe  fépace  en  aucun  tems  de  lui  6c  de  la  &inte  volonté^  c'eft 
a  régie  la  plus  ordinaire  de  cet  état  de  (implicite  ;  c  efl  ladiipofition 
fouveraine  de  Tame ,  qu'il  faut  faire  la  volonté  .de  Dieu  en  toutes 
chofes;  Voir  tout  venir  de  Dieu  y  6c  aller  de  tout  à  Dieu  y  c'eft  ce 
qui  foutient  6c  fortifie  l'ame  en  toutes  fortes  d'événemens  6c  d'occu^ 
parions  j  6c  ce  qui  nous  maintient  même  en  pofieffion  de  la  iimpli'>- 
cité.  Suivez  donc  toujours  la  volonté  de  Dieu  y  à  l'exemple  de  Je^ 
fus-Chrifl  y  6c  uni  àlui  comme  à  notre  chef  ^  c'efl:  un  excellent  moyea 
d'augmenter  cette  manière  d'Oraifon  y  pour  tçndre  par  çlle  à  la  plus 
folide  vertu  5  6c  à  la  plus  parfaite  fainteté. 

.  XI^  On  doit  fe  comporter  de  la  même  façon  6c  avec  le  même 
efprit  y  6c  fe  conferver  dans  cette  (impie  6c  intime  union  avec  Dieu^ 
dans  toutes  fesaâions  6c  fa  conduite  y  au  parloir  ^  à  la  cellule  >  au 
ibuper  5  à  la  récréation  ;  fur  quoi  il  faut  ajouter  y  que  dans  tous  les 
entretiens  on  doit  tâcher  d'édifier  le  Prochain  y  en  profitant  dç 
toutes  les  occafions  de  s'entrepotter  à  la  piété  >  à  l'amour  xie  Dieu  , 
à  la  pratique  de  bonnes  œuvres,  pour  être  la  bonne  odeur  de  Jefos^ 
Chrift^  Si  quelqu'un  parle  y  dit  S.  Pierre  y  que  ce  foit  de  paroles  de 
Dieu  y  6c  comme  (i  Dieu  même  parloir  par  lui  ;  il  fuffit  pour  cela 
de  fe  donner  (implement  à  fon  efprit;  il  vous  diôera  en  toutes  ren- 
contres y  tout  ce  qui  convient  (ans  ^fie^tion.  fx^y  on  £nim  h 
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joarnéeavec  cette  fatnteprtfence,  rcxamcn,  la  prière  du  foir,  le  - 
coucher  ^  &  on  s'endcrtrmira  arec  cette  attention  amoureufe ,  entre-  cour  fb^et 
coupant  fon  xepos  de  quplc^uçs  paroles  ferventes  >  &  jJeines  d  on-'  fjvcile,&c. 
âîon;»  quand  onfe  réveille  pendant  la  nuit,  comme  autant  de  traits  ■■ 
&  de  cris  du  cœur  vers  Dieu.  Par  exemple  :  Mon  Dieu,  foyez-moî 
toutes  chofes  ;  je  ne  veux  que  vous  pour  le  tems  &  pour  rEternité  : 
Seigneur ,  qui  eft  femblable  à  vous  !  mon  Seigneur  &  mon  Dieu> 
mon  Dieu  &  rien  plus* 

XII.  Il  faut  remarquer  que  cette  vraie  fimpHcitë  nous  fait  vivre 
dans  une  continuelle  mort,  &  dans  un  parfait  détachement,  parce 
qu'elle  nous  fait  aller  à  Dieu  avec  une  parfaire  droiture  &  fans  nous 
arrêter  en  aucune  créature  ;  mais  ce  n'efl  pas  par  fpéculation ,  qu'on 
obtient  cette  grâce  de  fimpliché>  c*eflpar  une  grande  pureté  de 
éoeur  j  &  parla  vraie  mortification  &  mépris  de  foi-même ,  &  qui-  ' 
conque  fuit  de  fbuflfrir ,  6c  de  s'humilier  i  &  de  mourir  à  foi,  n'y 
aura  jamais  d'entrée,  &  c'eflaufli  d'où  vient  qu'il  y  en  a  fl  peu  qui 
s'y  avancent',  parce  que  prefque  perfonne  ne  fe  veut  quitter  foi-mê- 
me  ^  faute  de  quoi  on  fait  des  pertes  immenfes ,  &  on  fe  prive  des 
biens  incompréhenfibles.  O  heureufes  font  les  âmes  fidèles ,  qui 
n*épargnent  rien  pour  être  pleinement  à  Dieu  !  heureufes  les  per- 
fonnes  religieufes  qui  pratiquent  fidèlement  toutes  leurs  obfervan- 
ces ,  félon  leur  inftitut  !  cette  fidélité  les  fait  mourir  conftammenc 
a  elles-mêmes ,  à  leur  propre  jugement ,  à  leur  propre  volonté ,  in- 
clinations &  répugnances  naturelles  ^  &  les  difpofe  ainfi  d'une  ma^ 
fiiere  admirable,  niais  inconnue  à  cette  excellente  forte  d'Oraifon  j 
car  qu*y  a-t*îl  de  plus  caché  qu'un  Religieux  &  une  Reiigieufe  $ 
qui  ne  fuit  en  tout  que  fes  obfervances ,  &  }es  exercices  communs 
de  la  Religion  ,  nj  ayant  en  cela  rien  d'extraordinaire ,  &  qui  néan- 
moins confifte  dans  une  mort  totale  &  continuelle  ;  par  cette  voie  , 
le  Royaume  de  Dieu  s'établit  en  nous,6c  tout  le  refte  nous  êil  dotiné 
libéralement. 

XIII.  Il  ne  faut  pas  négliger  laleâure  des  Livres  fpirituéls  ;  mzli 
il  faut  lire  en  (implicite  6c  en  efprit  d'Oraifon,  6c  non  pas  par  une 
recherche  curieufe  :  on  appelle  lire  de  cette  &çon,  quand  on  laifle 
imprimer  dans  fon  ame  les  lumières  &  les  fentimens  que  la  leâure 
iious  découvre ,  &  que  cette  impreflion  fe  fait  plutôt  par  la  préfence 
de  Dieu  ,  que  par  notre  induftrie. 

XIV.  Il  &ut  au  refle  être  prévenu  de  deux  ou  trois  maximes  :  la 
première,  qu'une  perfonne  dévote  fans  Orâifon,  eft  un  corps  fans 
arae*,  la  feconde^  qu'on  ne  peut  avoir  d'Oraifon  folide  &  vraie  fans 
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==s  mortification >  (ans  recueillement >  6c  uns  humilité;  la  troifiémci 
,  Manière   g^^y  g^^  j^  i^  perfévérance  pour  ne  fc  rebutée  jamais  (kns  les  diffi- 

Î  COURTE  ET     *   1    #  .    >        *  ■        ^  ' 

FAciLB,&c.  cultes  qui  S  y  rencontrent. 

■  XV.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  des  plus  grands  fecrets  de  la 
vie  fpirituelle  ,  eft  que  le  Saint-ETprit  nous  y  conduit  ^  non-feule* 
ment  par  les  lumières  9  douceurs  f  confblations  >  tendrefTes  &  faci-* 
lités  ;  mais  encore  par  les  obfcurités  >  aveuglemens^  infenfibilités  $ 
chagrins ,  angoiflfes  >  trifteflfes  >  révoltes  des  paflions  &  des  humeurs; 
je  dis  bien  plus>  que  cette  voie  crucifiée  eft  néceflairef  quelle  eft 
bonne  y  qu'elle  eft  la  meilleure  >  la  plus  aflurée ,  &  qu  elle  nous  fait 
arriver  beaucoup  plutôt  à  laperfeâion;  Tame  éclairée  eftime  chè- 
rement la  conduite  de  Dieu  3  qui  permet  qu'elle  foit  exercée  des 
créatures  >  &  accablée  de  tentations  &  de  délaiflfemens  y  ficelle  corn-, 
prend  fort  bien  que  ce  font  des  Êtveurs  plutôt  que  des  difgraces  % 
aimant  mieux  mourir  dans  les  Croix  furie  Calvaire  ^  que  de  vivre 
dans  les  douceurs  fur  le  Thabor.  L'expérience  lui  fera  connoître 
avec  le  tems  la  vérité  de  ces  belles  paroles  :  Et  nox  illuminath  ma 
in  deliciis  mets,  &  mea  nox  obfcwrum  non  habet ,  fed  omnia  in  luce 
clarefcunu  Après  lapurgation  de  l'^me  dans  le  Purgatoire  des  fouf- 
franceS)  oùilfautneceflairement  pafler  ^  viendra  rilluminationi  le 
repos  ^  la  joie  9  par  l'union  intime  avec  Dieu ,  qui  lui  rendra  ce  mon- 
de >  tout  exil  qu  il  eft  >  comme  un  petit  Paradis.  La  meilleure  Oral- 

,  fon  eft  celle  où  l'on  s'abandonne  le  plus  aux  fentimensj  &  aux  dif- 
pofitions  que  Dieu  même  met  dans  1  ame  >  &  où  Ton  s'étudie  avec 

{)lus  de  fimplicité ,  d'humilité  &  de  fidélité  à  fe  conformer  à  h  vo-. 
onté  >  6c  aux  exemples  de  Jefus  Chrift.  ^ 

Grand  Dieu ,  qui  p^r  un  aQemblage  merveilleux  de  circonflan*' 
ces  très-panticuliçres ,  ^vez  ipénagé  de  toyte  éternité  la  compofi- 
tion  de  ce  petit  ouvrage  ^  ne  permettez  pas  que  certains  efprits  9 
dont  les  uns  fe  rangent  parmi  les  fçavans^  les  autres  parmi  les  fpi- 
rituels >  puifTent  jatnais  être  accufés  à  votre  redoutable  Tribunal^ 
d'avoir  contribué  en  aucune  forte  ^  à  vous  fermer  l'entrée  de  je  ne 
fçai  combien  de  cœurs ,  parce  que  vous  voi^liess  y  entrer  d'une  &çon 
dottt  la  feule  fimplicité  les  choquoit^  &  p^r  une  porte  ^  qui  toute 
ouverte  qu'elle  pft  par  les  Saints  depuis  les  premiers  fiéclesde  TE- 
glife  f  ne  leur  étpit  peut-  être  pas  encore  aflez  connue  :  &ites  plutôt  y 
que  devenant  tous  auffi  petits  que  des  enfans  ^  comme  J.  C.  Tordca- 
ne ,  nous  puiflions  entrer  une  fois  par  cette  petite  porte  ;  afin  de  pou- 
voir enfuitc  la  montrer  aux  autres,  plus  lurement  &  plus  efficace- 
ment.* Âinfifpit-il. 
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POLITIQUE 

TIRÉE   DES  PROPRES  PAROLES 

D  E 

L'ÉCRITURE  SAINTE. 

A    M  0  N SE  IG  NE  U  R 

LE  DAUPHIN 

DIEU  efl:  le  Roi  des  Rois  :  c  eft  à  lui  qu'il  appartient  de 
les  inftruire  9  &  de  les  régler  comme  fes  Miniflxes«  Ecoutez 
donc  y  Monseigneur^  les  leç^onsqail  leur  donne  daa$ 
fon  Ecriture  5  6c  wprenez  de  lui  les  régies  ôc  les  exemples  fur  fePf 
quels  ils  doivent  lormer  leur  conduite. 

Outre  lés  autres  avantages  de  TEcriture  >  elle  a  encore  celuirci  9 
qa  eQe  reprend  FHifioire  du  monde  dès  (k  première  origine  ^  âc 
nous  &it  voir  pa^ce  moyen  mieux  que  toutes  les  autres  Hiftoiie»  > 
les  principes  primitif  qui  ont  formé  les  Empires. 

NuUe  niftoire  ne  decouvxe  mieux  ce  qu'il  y  ade  bon  fip  de  mau- 
vais dans  le  cœur  huma'm;  ce  qjui  ioutiem  fie  ce  qui  renverfe  le$ 
Royaumes  ;  ce  que  peut  la  Religion  pour  k»  établir  y  U  l'impiété 
pour  les  détruire. 

Les  autres  vertus  &  les  autres  vices  trouvent  aufli  dans  l'EcrituM 
leur  caraâère  naturel ,  &  on  n'en  voit  nulle  part  dans  une  p|u>  gtafv. 
de  évidence  les  véritables  effets. 

On  y  voit  le  gouvernement  d^in  Peuple  dont  Dieu  même  a  été 
le  Légiflateur  ;  les  abus  qu'il  a  réprimés  >  &  les  Loix  qu'il  a  établies  > 
qui  comprennent  la  plus  belle  6c  la  plus  jufte  politique  qui  fut  jamais* 
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>  •  Tout  ce  que  Lacédémone  5  tout  ce  qu'Athènes  >  tout  ce  que 

Potmoufi  Ronae  ;  pour  remonter  à  la  fource  >  tout  ce  que  TEgypte  6c  les  Etatj 

J^iuTùKs  ^^^  i^^^tix  policés  ont  eu  de  plus  fage  ^  n'eft  rien  en  comparaifon  de 

Sainte*     ^^  fagefTe  qui  eft  renfermée  dans  la  Loi  de  Dieu  f  d  où  les  autres 

~"  Loîx  ont  puifé  ce  qu'elles  ont  de  meilleur. 

:  Audi  n'y  eut-il  jamais  une  plus  belle  conftitution  d*£tat  que  celle 
CIL  vous  verrez  le  Peuple  de  Dieu. 

,  Moyfe  qui  le  forma  étcm  inftruit  de  toute  la  Sagefie  divine  6c 
humaine  9  dont  un  grand  6c  noble  Génie  peut  être  orné  ^  6c  Imf- 
|Tiràtionne  fît  que  porter  à  la  dernière  certitude  6c  perfeâion»  ce 
qu  a  voient  ébauché  TuÊige  6c  les  connoiflancesdu  plus  fage  de  tous 
les  Empires  6c  de  ics  plus  grands  Miniftres^  tel  qu'étoit  le  Patriar- 
che Joleph  y  comme  lui  infpiré  de  Dieu. 

Deux  grands  Rois  de  ce  peuple  y  David  6c  Salomon  y  l'un  guer- 
rier^ 6c  Fautre  pacifique  >  tous  deux  excellens  dans  l'Art  de  régner^ 
vous  en  donneront  non*feulement  les  exemples  dans  leur  vie  >  mais 
encore  les  préceptes  >  l'un  dansfes  divines  Poëfies^  l'autre  dans  fes 
Inflruâions  que  la  SagefTe  éternelle  lui  a  diâées. 

Jefus-Chrift  vous  apprendra  par  lui-même  6c  par  fes  Apôtres^ 
tout  ce  qui  fait  les  Etats  heureux  :  fon  Evangile  rend  les  hommes 
d'autant  plus  propres  à  être  bons  Citoyens  fur  la  terre  >  qu'il  leur  ap« 
prend  par-là  à  fe  rendre  dignes  de  devenir  Citoyens  du  CieL 
*  Dieu  enfin  >  par  qui  les  Rois  régnent^  n'oublie  rien  pour  leur 
apprendre  à  bien  régner.  Les  Minières  des  Princes  5  6c  ceux  qui 
ont  partibus  leur  autorité  au  gouvernement  Ats  Etats  ^  6c  à  l'admi- 
niftration  de  la  Juftiçe>  trouveront  dans  fa  parole  des  leçons  (jue 
Dieu  feul  pouvoir  leur  (k)imer.  C'eft  une  panie  de  la  Morale  chré« 
tienne  que  de  former  la  Magiftrature  par  fes  Loi^  :  Dieu  a  voulu 
coût  décider^  c'eft-à-dire  j  donner  des  décidons  à  tous  les  états  ;  à 
plus  forte  raifon  à  celui  d'où  dépendent  tous  les  autres. 

C'eft  >  Monseigneur  j  le  plus  grand  de  tous  les  ob/ets 
qu'on  puiffe  propofer  aux  hommes  ^  6c  ils  ne  peuvent  être  trop  atten* 
tifs  aux  régies  fur  lefquélles  ils  feront  jugés  par  une  Semence  éter- 
nelle 6c  irrévocable.  Ceux  qui  croient  que  la  piété  eftun  afFolbUife- 
talent  de  la  Politique  feront  confondus  >  6c  celle  que  vous  verrez  eft 
vraîmcint:  divine.    ^   * 
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LIVRE     PREMIER. 

DESPRINCIPESDE  LA  SOCIETE 

parmi  les  Hommes. 


ARTICLE   PREMIER. 
L'Homme  eft  fait  pour  vivre  en  Société. 

L  Proposition*  Les  hommes  tionx  aucune  même  fin  ^&un  même 

objet  qui  eft  Dieu. 

$y  TTT^  Coûte  j  Ifraël ,  le  Seigneur  notre  Dieu  eft  le  fcul  Dieu.  Tu     Dent,  vu 
>3  JLJj  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieuj  de  tout  ton  cœur  ^  de  tome  4»  s^ 
jj  ton  ame  ^  6c  de  tpute  ta  force.  j>  . 

IL  Proposition.  V amour  de  Dieu  oblige  les  hommes  à  s  aimer 

les  uns  les  autres. 

Un  Doâeur  de  la  Loi  demanda  à  Jefus  :  »  Maître  j  quel  eftle  pre-  y^e.  xîu 
>j  mier  de  tous  les  Commandemens  ?  J  efus  lui  répondit  :  Le  premier  ^  >  30  *  3 1! 
»  de  tous  les  Commandemens  eft*  celui-ci  :  Ecoute ,  Ifraël ,  le  Sei- 
^gneurton  Dieu  eft  lefeul  Dieuj  Ôc  tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
»  Dieu  de  tout  ton  coeur  >  de  toute  ton  ame  >  de  toute  ta  penfée  ^  & 
,,  de  toute  ta  force  :  voilà  le  premier  Commandement  :  Et  le  fécond 
>>  qui  lui  éft  (emblable^éft  celui-d  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
^>  toi  -  même.  > ^ 

,,  En  ces  deux  préceptes  confîftent  toute  la  Loi  &  les  Prophétes.i;  ji^^^  j^j^» 

Nous  nous  devons,  donc  aimer  les  uns  les  autres  ^  parce  que  nous  40.   ' 
devons  aimer  tous  enfemble  le  même  Dieu ,  qui  eft  notre  Per6  çom- 
mun>&  ion  unité  eft  notre  lien.  ^^  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu^  dit  S.  Paul;    i.  c^r.  viuu 
>j  fi  les  autres  comptent  plufîeurs  Dieux  >  il  n'y  en  a  pour  nous  qu'un  4  »  5  «  ^* 
^y  feul  >  qui  eft  le  Père  ^  d  où  nous  fortons  tous  &  nous  femmes  fiiits 
,>pourlpL,, 

S*ilyades  Peuples  qui  ne  coiinoiflent  pas  Dieu  ^  il  n'en  eft  pas 
moins  pour  ceb  le  Créateur  ^  &  il  ne  les  a  pas  moins  faits  à  fon  ima- 
ge &  lefTonblattce.  ^^  Cacil  a  dit  encréant rfaiomme :  FaifonsFiiom*    ^^  ^  ^^  % 

Il    llj 
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5>  nie  à  notre  image  &  reffemblance  :  &  un  peu  aptes  :  Et  Dieu  «&i 
gJ'^"^  ^>  Fhommcà  fon  intage  >  il  le  créa  à  Timage  de  Dieu.  ^ 
^jy  '  l^         Il  le  répète  fouvént  f  afia  que  nous  entendions  fur  quel  modèle 
-— — ~—  nous  fonmies  formés  ^  de  que  nous  aumions  les  uns  dans  les  autrea 
l'image  de  Dieu»  C  ell  ce  qui  fait  dke  à  Notre-Seig^ieyr  >que  le  pré- 
cepte d  ainter  le  prochain  eft  femblable  à  celui  d  aioMt  Dieu  j  par- 
ce qu'il  eft  naturel ,  que  qui  aime  Dieu  >  aime  aufU  pour  l'amour  de 
kri  tout  ce  qui  eft  fait  à  fbn  image  ^  &  ces  deux  obligations  foï^ 
femblables.  .  • 

Nous  voyons  aufll  que  quand  Dieu  défend  d'attenter  à  la  vie  de 
Gen.  IX.  5 ,  Tfiomme ,  il  en  rend  cette  raifon  :  „  Je  rechercherai  la  vie  de  Phom- 
^'  ,9  me  j  de  la  main  de  toutes  les  b|tes  &  de  la  main  de  l'homme. 

,,  Quiconque  répandra  le  fang  humain  >  fon  iang  fera  répandu  ^  par* 
>>  ce  que  l'homme  eft  fait  à  Timage  de  Dieu»  y^ 

Les  b^e^  font  en  quelqjue  forte  appeliécs  dans  ce.  paflage  au  ju- 
gement de  Dîeu^  pour  y  rendre  compte  du  fang  humain  quelles 
auront  répandu.  Dieu  parle  ain{î>  pour  faire  trembler  les  hommes 
fanguinaires^  ;  ôc  il  eft  vraîeiv  un  fens ,  que  Dieu  redemandera  même 
aux  animaux ,  lés  hommes  qu'ils  auront  dévorés  ^  lorfqu^il  les  refllif» 
citera  malgré  leur  cruauté  dai^le  dernier  jour. 

IIL  Proposition.  r<?w  les  hommes  Jont  Frères. 

Matt.  xxui.      Premlécementilsfbnt  tous  enfans  du  même  Dieu.  j>  Vous  èt^ 
^  >  ^*  ,^  tous  Frères  ^  dit  le  Fils  de  Dieu  j  &  vous  ne  devez  donner  le  nom 

^,  de  Père  à  perfonne  fiir  la  terre  ;  cv  vous  n'avez  qu'un  feuLPere 
^  qjui  eftdans  Iqs  Ciçux»  j^ 

Ceux  (^e  iipust  appelions  Percs  fie  d'où  nous,  iortops.  félon  fa 

chair  >  ne  f^^yeat  pas  qui  nous  fommes;  Dieu  (eul  nous  connoît  de 

ifa.  iKiiu  toute  éternité  j  &  c'eft  pourquoi  Ifaïe  cfifoit  :  ,f  Vous  êtes,  notre  vrai 

'^'  ^^Pere>  Abraham  ne  nous  a  pas  connus  ^  &  Ifraël  nous- a  ignorés  : 

j^mm  vous'>  Seigneur  x  vous  êtes  notre.  Père  &  notre  Proteôeur  ^ 

,»  votre  i^om  eft  de vant  tous.  le$  fiécles»  >> 

Seccmdsfnent^  Dieu  a  établi  la  fraternité  des.  hommes  en  les 

&iiaat  tousnaîtred'un  feul ,  qui  pour  cela  eft  leur  Pece  commun  ^ 

&  pojTte  en  lui-même  l'image  de  la  paternité  de  Dieu.  Nous^np 

liions  pas  quç  Dieu,  ait  yoi^u  faire  foftjii:  Içs  av9»^s.afiifxijwx  d'une 

G$n.h%iy  même  tige.  ^^Dieu  fît  les  bêtes  félon  leurs  efpéces^  ^  i(  vit  que 

^^*  ,p  cetouvrage:  étoiç  hot^  j  ^  it  4i(  ;  FaifOQS  l'hotoiner  à^  noue in»ge 

^ifiC  reffemblance;.  ,01  .       . 

Dieu  parie  de  l'homme  en  nombre  fiogjuljer  j.  &  marqu»  diftinp** 
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'âemeiic  qo^îl  n'en  veotâife  quVmrfeul^  d^oàfKulTefittousies  autres  > 
felonce<iui  efticmdMsleit  Aâest  )><^(ie  Dîeua  fiikforàr4'un  Politique, 
^9 ieoiJtonièslhoiiiilies^iiw  devokntremplk^    rurfâcédeia tenrci^^     t^^\ 
L»e  Grec  porte  ^  que  Dieu  les  a  faits  (  d  un  même  fang.  )  Il  a  même       ^^*  ' 


yociki  que  h  femme  qu'il  donnoit  au  premier  homme  fut  tirée  de  lui  y     ^^*  ^^^^' 

àfkiqaecottt  fût  «nckns  le  genre-humain.  ^^Dieu  forma  en  femme  ^%enji.i%. 

'j^hi  côte  qu'il  avoit  tirée  d'Adam >  èc  il  TaiiAena  à  Adam  ^  fie  ^3- 

>^  Adam  dit  ;  Celle-ci  eft  un  os  tiré  xk  noes  os ,  &  une  chair  tirée  de 

'^^  Hia  chair  :  Son  nom  même  marquera  qu'elle  eft  tirée  de  Fhomme  , 

'yy  c'eft  ooQrqucM  Fhomme  ^ittera  fon  Père  6c  fa  Mère  pou  s'atta- 

'^  cfaer.a  fa  fenmie  >  &  ils  feront  deux  dans  une  chair.  >> 

Aia(iie.cGffaâère  d'amkié  eft  psfrfàit  dans  le  genre4iimain  ^  & 
les  honmes  «qui  n'ont  tous  qu'un  œêftie  Père  ,  doivent  s'aimer 
eomme  Kreies.  AIDieo  ne  plaife  <]u'on  croie  que  les  Rcisfoienc 
exempts  de  cew>e  iLoî ,  ou  qu  on  craigne  qu'elle  ne  diminue  le  ref- 
peâ  qui  leur  eft  dû.  Dieu  marque  diflinâement ,  yjqat  les  Rois  Vêut.  xvji. 
jj  qu'à  dosneta à  fba  Peuple  >  feront  tirés  du  milieude  leurs  Frères  ;  ^s^^o. 
un  peu  après  :  >^  Ils  ne  s'élèveront  point  au-deflus  de  leurs  Fieres  par 
fy  «hiendBiemd^oigueîl  :  4c  c'eftàcette  cénditioii  Xfà'û  leur  pcomet 

Les  hommes  ayant  oublié  leur  fiaternité  y  &  les  meucti^  s'étant     Gen.  vi. 
teokiplîés  fur  la tetœ  -y  l^iéu  féiblut  de  détruire  tous  ks  hommes  à 
ia  rdferre  de  Noé  ft  de  la  ùêêêMc  y  par  taqudle  il  répara  tout  le  genr 
re-humain  y  6c  voulut  que  dans  ce  Tenouvellement  du  moode  nous 
içuffions  encore  tous  un  même  Père. 

Auffi-tôt  après  il  défend  les  meurtres  enavertiflant  les  hommes 
l^ulik  font  tous  Fieres  y  delcendus  premièrement  du  même  Adam , 
&  enime  dutnéme  Koé  :  ,>  ije  rechercherai  >  dit-il  y  la  vie  de  Phom-     Otn.  zx.  5. 
^jmedelamainde'niottiitt^  e, 

IV.  Froposition*  J)/ii/  homme  n^ffi  étrangit  à  m  Mum  hmme^ 

Netre^Setgneur  après  -avoir  établi  îe  précepte  d'aimer  ^  pto- 
thain ,  interrogé  par.  un  Doôeur  de  ht  Loi  y  qm  étoit  celm  que  nous 
[devons  tenir  pour  mytre  prochain  ,  condamné  l'erreur  des-  lutft:^ 
qui  ne  «egat«>fem  comme  tels  que  ceux  de  leur  Natién.  il  kûc 
montre  par  h  Parabôfe  du  Samaritaîn ,  qui  afiîfte  le  Voyageur  mé- 
ptMê  0arun  Pt être  iSc-par  un  Lévite  j  que  ccn'efl  pas  <ur  la  Kàtîon  y 
mais  fur  l'humanité  en  général  >  que  l'union  des  hommes  doit  être 
Ibndée.  ^,  Un  ÎPrêtre  vit  le  Voyageur  bleffé  fie  pafla ,  &  un  Lévite  Lut.  x  j  i , 
>>paflaprèsdclm6ç*continua  fon  chemin.  Mais  xm  Samamaîn  le  3***'' 
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■  39  voyant  fut  touché  de  compzttion.  ^j  il  raconte  avec  quel  foin  il  Id 

Politique»  fecourut  >  &  puis  il  dit  au  Doâeur  :  j,  Lequel  de  ces  trois  vous  pa« 
I  y^^*       ^  roit  être  fon Prochain  /  &  le  Doâeur  répondit  s  Celui  qaia  eu  pi^ 

I  '^'        „  tié  de  lui  :  &  Jefus  lui  dit  y  Allez  &  faites  de  môme,  j, 

ittf.x.  3  tf ,      Cette  Parabole  nous  apprend  que  nul  homme  n  eft  étranger  à  uà 
^^'  autre  homme ,  fi^t-^il  d  une  Nation  autant  haïe  dans  la  nôtre  »  qoe  les 

Samaritains  Tétoient  dçs  JuiÊ. 

V.  Proposition.  Chaque  homme  doit  avbirfoin  des  amrA  hommes. 

Si  nous  fommes  tous  Frères  >  tous  faits  à  l'image  de  Dieu  &  éga-^ 

lement  Tes  enfansy  tous  une  même  race  &  un  même  iang^  nous. 

devx](ns  prendre  foin  les  uns  des  autres}  &  ce  neft  pas  ifàns  raifen 

zecU.  xvn.  ^'^  cft  ^^^  •  '»  ^^u  ^  chargé  chaque  homme  d  avoir  foin  de  foa' 

SI.  >)  prochain,  ^y  S'ils  ne  le  font  pas  de  bonne  foi  f  Dieu  en  fera  le  ven<> 

JM*  13-     geur;  car^  ajoute  TEcdéfiaftique  :  ^^Nos  voies  font  toujours  de*^ 

j)  vant  lui  ^  &  ne  peuvent  être  cachées  à  fes  yeux,  jy  II  faut  donc  ie- 

courir  notre  prochain  y  comme  en  devant  rendre  compte  àDiea  qui 

nous  voit* 

Il  n  y  a  que  les  parricides  fi(  les  ennemis  du  genre-humain  >  qui  di- 

G$n.  IV.  9'  fent  comme  Caïn  :  yy  Je  ne  fçai  où  eft  mon  Frère  i  fuis-je  £ûtpour  1q 

>,  garder?,, 
mmL  XL  10.      N'avons-nous  pas  tous  un  même  Pere  ?  ^^  N*eft-ce  pas  un  même 
,,  Dieu  qui  nous  a  crées  î  pourquoi  donc  chacun  de  nous  mépqiee* 
yy  t^il  (on  Frère  ,  violant  le  pa£te  de  nos  Peres  ?  » 

VI.  Proposition.  VimMt  mhne  ndus  unit. 

frov.  xirnu  yy  Lc  Frcrc  aidé  de  fon  Frçre  eft  comme  upe  VUlç  forte,  yy  Voyes 
^^Ecii  ir  comme  les  forces  fe  multiplient  par  lafociété  &  le  fecours  mutuel* 
10 ,11.  il/  yy  II  vaut  mieux  ^tredeuz  enfemble  >  que  d'être  feul;  car  on  trour 
,,veune  grande  utilité  dans  cette  union.  Si  l'un  tombe, l'autre  fe 
yy  (butienr.  Malheur  à  celui  qui  eft  (eul  :  s'il  tombe ,  il  n'a  perfbnne 
„  pour  le  relevçF.  Deuf  hommes  reppfés  dans  un  même  lit  fe  (é<« 
„  chauffent  muraellement.  Qu'y  ^-t-Û  de  plus,  froid  qu'un  homme 
„  feul  ?  fi  quelqu'un  eft  trop  £brt  contre  un  (eul  y  deux  pourront  lui 
yy  réCi^QT  ;  une  corde  à  trois  cprdons  eft  difficile  à  ronipre.  yy 
.  Onleconfole,  ons'airifte,onfe  fortifie  l'un  l'autre.  Dieu  voulaiie 
établir  la  (ociété ,  veut  que  chacun  y  trouve  fon  bien,  &y  demeure 
attaché  par  pet  intérêt* 

Ceft  ppurquoi  il  a  donné  aux  hommes  divets  talenSi  L'un  efl 
pjropre  à  yne  chpfe ,  &  l'autre  à  upe  autrp  |  afji}  qu'ils  puisent  s'entre?? 

fecourir 
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fecourir  comme  Us  membi^du  corps  ^  &  que  l'uiimn'iBit^iâmeih 
fée  par  ce  bêfoin  mutuel.  ,>  Comme  npus  avqns  plufieurs  mem-  Poutique/ 
'^  brcs ,  qui  tous  eftfemble^ke  font  qu\in  feul  corps ,  &  que  les  mem^     ^5* 
,^  bres  B  ont  pas  tous  une  même  fonûion ;  ainfî  i^ous  hef  fomtties  touii    -    '^•'*  ; 
i,  enfemble  qu'un  feul  corps  ea  Jefus-Chrift. ,  fie  nous  fommps  .tous    ***»•  ^'^• 
„  membrçs  les  uns  des  autres,  ^>  Chacun  de  nous  a  fon  don  6c  fa  *  *  *  *  ^* 
grâce  différente.  .     -  j  :  ' 

„  Le  corps  n  eft  p^as  jin  (èul  mepjbre ,  mais  plufieurs  mçîïibfles.     i.  c^.  m, 
;^  Si  le  pîêd  diti  Je  hé  fiiis  pas  du  corps  >  parce  que  je  ne  fuis  pas  la  "♦• 
^^  main  ^  eft-il  pour  cela  rétranché  dû  cotps  ?  fi  tout  le  corps  étok 
,,  «il  >  où  feroientTouiè  fie  l!6dorat  ?  maik  maîhiî^aiii  Dîeù'alfo^t    -  ^^    •  ^ 
^  mé  les  jpieml«QS  8c  lésa  jnpis  chacun  oa  il  loi  à  plu.  Que  fi  tous- 
,,  les  membres  n  étbiéBt  :qu*Utt' feul  méniûrt:,  <juc  de'viendroît'fe* 
,,  corpsfnuûs  dws4ordjjequeDieiiila3étaWi,Vil  y  à  plûfiê^rs  -^  '^  --^ 

„  bres>  UnV  **ïh'^o  <^*^^^^*^^*^?^^P^  ^^î' 

^y  que  Êdre  de  votre  afiîftance>  ni  la  tête  ne  peut  pas  dire  âéx  pieds  y"- 

yf  Vous  ne  ipêtes  pas  néceflaires.  Mais  âii  contraire  lé^  thembre; 

,,  qui  ps^oiflem  les  plus foiI?les  .font  ceux  dont  &n  a  le  plus  de  be^  •• 

yp  foipv^t  Diçu  a  aiilfi  ancprdtf  le^cdrpr  esi  fuppléaM  pair  un  mem« 

jy  bre  ce  qui  manque  à  Tautre^  afin  qu'il  ny  art  point  de  difienfion^ 

^,  dans  Itf  corps,  ^  que  les  inembrcs.  aieàt  foin  les^  uns  des  autres. ,,  '     ''    '^ 

AmQ  1  par  les ^efV$ diflSf rens le fiDtrtabefeinîdu  feible> legrahd  '  ^ 

du  périt>chacuii^detce.qiiipaffoitle!pliiSjéioignë  de  lui,  parce  que 
Ifi  beSoî^  ttàap9l^  Rapproche  lout,  jâqosnditour  nëceff^ré.    \  ' 

J^^s-Chrift.fotinarUjiipct  EgU^  Ifunit^  fup  ce'fôïi^e-^ 

ment,  fie  i9Qus  pJiQiltrç  .qiiela.û>nt  les ipnncîpes^de  la  îfociété^hiH  •"   *  '  •  \. 
maine.  .  /    .  .    .1  -^iJ:     '.:  or:'   r  ^  -•  I»  >?  r -.  "    '  ^• 

L«  mi)iiden&éroe  iobfifte  far  cette  toi/ >>ChaOT  icit:Xtm. 

^9 «(âge  fie  fs^/cw^iofti  file  le  tout >entrQtieiic  par  leTecour^  quen»  »!• 
>^  s ennredonném  tcHites  kt  parties.  >>    L      .    •.  i    •  '^^;  \ 

Nous  voyoïis  dpnc  la;fQcié»^liup[iaiseappuy^^  n.  /'^ 

mens  inébraolabji^  ^  tîn  même  ï)ietr  >  ucf  même  obîet  >  onô  tiiême    «  <    -  *' 
6n ,  une  origine  CQmmuae  $  «in  même  ^r^g ,  un  même  intérêt ,  un 
befoin  mutuel ,  tant  pour  les  afiaires  que  pour  la  douceur  de  la  vie^ 
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&  des  Nations. 

■  ■  y  ■■■'  ,-•.'■    :-'^  f^  M. pagionr:-' ':'['■;■ ''y'''''-  ■•'.'* 

'9i».iir,9.  'TviieQ  écpsiit  lfti)}cnide.hîociébé:>Hanaihe.  tLejf«ttiiiier'hoiiiiiM! 

ff<».  F/.  1.  . . ,  iî^ppt;  k  'g0i|i!i?i;lÂiï»gia:  £k  divifëL  :iipsà«nftn(s<éeiSMh>  s^atipdU»; 

raoB  4eiibp9))Ti6A.  ■ .-    •  '.  '<■:  . 

.   Ces  de^xir«eNa.no-/aUteteiM:(^pôaraogniftfter'k^ 
<?«».  vj. 4.  I^ 'Cg4a?Kp  ^^«nemoâeyoeae'iulien  ^iMimmps ^ôhms^élk^i  VE^ 
Ç^jû^aiÀ  llMSjtQote  la}tte[dkion  du  gdMéJbatniaiiy^  {>âr  Idte  ia« 

G*it.n.f,     .j^dÇoijiMA  le8:penféeâiieil'h(niimeife''toM»ei«taa.'4^ 
^  *  B*  j^  tÇi^  Ât;  JQkut/eicttpénEtidd  Ëàvuiir fait:) N«3é^^i  mUYt  gcace 

ïl  eft;i^^:Kl$bèQnipMiidt»^(dc^ 

Ifs.  XLvn.  UiÇm^n^  À^iifemgotàaf  eakttssu  Jè^  ^illit>4tbl|gô«(ltlaux  4tn» 
^>  Ifaïe,-&  il  n'y  a  que  moi  fur  la  terre.}) 

:  •  49;.n)oSi!^Si'  ^eftà-dàœ,;  JeuiSetuw  qùéjftii:t!yfii4iê^ni^fAr(MK»e. 
Zcri^.  2:1/.     Toutes  les paflions  font  infiitiadsim:^  Lé  cttu$}^(fe'tl^^point 
^^■Efel  V      K4eîÂ«lg<>ÏM^V!ri»çtiip]fe:«èniplifci«iftt;idtorgônt.  j,:    . 
V»*  y.  'sf'  c  .^fbflbapiBidœM/to»  poHrt&».i,,3Vto(tt  joigriez ,  tik^aie  j  iMi^ 
„  fc^n  à.iDfiifott^râc  tSoan^k obaMp;:Vo«llitè^rous^ kabÎMP ieals  fur 
ala  te«çf:;„,    /.,  ;;....  ^  •-  ';-. .  ...■..:■..:  -     •:  ;-•;  .•".•■  _ 

La  jaloufie  fi  univerfelle  parmi  les  hommes  fait  voir  combien 

eft  profonde  la  malignité  de  leucxoexir.  Notre  frère  ne  nbus  nuit  en 

rien,  ne  nous  ôte  rien  >  &  il  nôtiévdevient  cependant  un  objet  de 

haine  >  parce  que  feulement  nous  le  voyons  plus  heureux  >  ou  plus  in- 

Om.  w.   duftrieux,&  plus  vertueux  que  nous.Abel  plaît  à  Dieu  par  des  moyens 

*  *  ^*  innocens,  &  Gain  ne  le  peut  fouffirir.  „  Dieu  regarda  Abel&  fes 
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i^ prâens  ^  &  ne  regaida  j>as  Qim^  ni  Tes  préfens  :  &  Câïn  entra   ...t.  ■  ■  h-ti 
^5  en  fureur  >  6c  (on  vi&go  changea,  De-là  lesitrahifons^dc  les  môur-  Poi-itiqu^ 
^>  tre&  39  Sortons  dehora>  dit C^'n  >  allons  pr&aiends  enfemble  >  âc     Li^% 
étant  au  milieu  des  champs  Caïn  s  éleva  contre  foa  frère  &  le  tua*  ^  ^ — 1^ 

Une  pareille  paiCon  expofa  Jofeph  à  la  foreur  de  iès  frères  ,  lort  ^^^^^rar 
que  loin  de  leur  nuire  >  il  alloit  pour  rapporter  de  leurs  nouvelles  à  lé  \  \7^&c\ 
leur  pcre  qui  en  étoit  en  inquiétude.  ,j  Ses  frères  voystfit  que  leur     ^^^:  4. 
9>  père  Taimok  plus  que  tous  lesautrœ^le  haïfibient>ôc  ne  pouvtHem:  ^^  ^^^j  ]\i^ 
,9  lui  dire  une  parole  de  douceur.  ,^  Cette  rage  les  porta  iûfqu  à  le 
vouloir  tuer  3  fie  il  n'y  eut  autre  moyen  de  les  détourner  de  ce  tra- 
gique defTein  qu'en  leur  propofant  de  le  vendre. 

Tant  depaffîoiis  infenfées  &  tant  d'intérêts  divers  qui  en  naiflem> 
font  qu'il  n  y  a  point  de  foi ,  ni  de  JBSireté  pjsirmi  les  hommes.  ^>  Ne     ^^***  t 
yy  croyez  point  a  vptre  ami  >  &  ne  vous  fiez  point  à  votre  guide  :  don*  ^^^'  *  *  ^*  [ 
p,  nez*  vous  de  garde  de  celle  qui  dort  dans  vôtre  fein  :  le  fils  ^t  in- 
Pf  jure  à  fon  père ,  la  fiUe  s'élève  contre  la  f&tàvû  y  &  les  ennemis  de 
,,  Thomme  font  fes  parens  &  fes  domeftiques.  >,  De-là  vient  que  les 
4::ruautés  font  fi  fréquentes  dans  le  genre*humain«  Il  n'y  a  rien  de 
plus  brutal ,  ni  de  dIus  fai^ûinaîre  que  ThoBimê*  ^  Totis  dreflent    ^^id.  %. 
^y  des  embûches  à  la  vie  de  leur  frère  i  qn  homme  Va  à  la  chaflc 
jp  après  un  autre  homme  ^  comme  il  feroit  après  une  bête  >  pour  en 
0,  répandre  le  iàng> 

^>  La  médifance  >  6cle  mcnibnge  >  &  le  meurtre  >.  &  le.  vol  j  &     o«/#«  n^. 
PP  l'adultère  ont  inondé  toute  la  terre ,  Ac  le  iang  a  touché  le  Êuog  :  ^' 
^9  ceft-à-dire  5  qu'un  meurtre  en  attife  un  autre.  >f 

Ainfi  la  fociété  bumépe  étsd^ie  par  tant  de  facrés  liens  eft  violéo 
par  les  pallions  j  &  comme  dit  S.  Augi^in  :  >>  Il  n'y  arien  de  plu&    Jiug.  dêO- 
^^fociaiblc  que  l'homme  pa»  ià  nattu:e>  ni  rien  de  plus  intr^itiablc  p  ^///^rx  ''** 
w  ou  de  plus  înfociable  par  la  corruption. ,,  .  .  ^.  *n 

IL  ProI^qsition.  Laficiété  hmnaine  dès  le  commencement  det  chàfei 
s^efi  divifee  en  pinceurs  hanches  par  les  dixmfes  Nations  , 
^i  fe  font  formées.  -      - 

Outre  cette  divifion  qui  s'eft  faite  entre  les  hommes  pStr  \p9 
paffions  9  il  y  en  a  une  autre  qui  devoir  ii^tre  néceflàirement  de  la 
multiplication  du  genre-humain.. 

Moyfe  4raus  1  a  marquée  >  lorfqu  après  avoir  qomiiié  les  pre-< 
miers  deiçendans  deiNoéj  il  montre  par-là  l'origine  des  Natioâg    4Sen:y:: 
ôc  des  Peuples. ,,  De  çeox-là,  dit-ii,  font  fortiesles I^ations  chft-    ^*'*  ^   ' 
pp  çuaç  félon  h  contrée  ôc  félon  fa  langue,  ji 

Kkij 


Digitized  by 


Google 


ût^      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUÉT 

■        '  '"'       OÙ  il  paroît  que  deux  chbfés  ont  fépàré  en  plufîeurs  branches 
poiiTiQUB,  la  (bciété  humaine.  L^une ,  la  diverfité  ôc  Téloignement  des  pays 
i^  i     ^^  ^^  enfans  de  Noé  fc  font  répandus  en  fe  multipliant  ;  l'autre ,  la 
,1  diverfîté  des  Langues. 

Cette  confufion  du  langage  eft  arrivée  avant  laTéparation^  &  fiiten- 

Ofi$.  IL  19.  voyée  aux  hommes  en  punition  de  leur  orgueil.  Cela  dîfpofa  les  honr- 

mes  à  fe  féparer  les  uns  des  autres  ^  &  à  s'étendre  dans  toute  la  terre 

mi.  s.      que  Dieu  leur  avoit  donnée  à  habiter. ,,  Allons ,  dit  Dieu ,  confon^ 

9>  dons  leurs  langues  j  afin  qu'ils  ne  s'entendent  plus  les  uns  les  autres} 

>^  ôc  ainfi  le  Seigneur  les  fépara  de  ce  lieu  dans  toutes  les  terres  jy 

La  parole  eft  le  lien  de  la  fociété  entre  les  hommes  par  lac<àn> 

munication  qu^ils  fe  donnent  de  leurs  penfées.  Dès  qu'on  ne  s  ei> 

^.àwétw.  tend  plus  Tun  l'autre  >  on  eft  étranger  l'un  à  l'autre.  >>  Si  je  n'en- 

^^*  yy  tens  point  9  dit  S.  Paul  y  la  force  d'une  parole  f  je  fuis  étranger  ôc 

Aug.  de  ci'  yj  barbare  à  celui  à  qui  je  parle  ^  &  il  me  l'eft  auffi.  ,y  Et  S.  Auguftin 

^.i>#i,  w.  remarque  que  cette  diverfîté  de  langages  fait  qu'un  homme  fe 

•  f^.7.    pi^A^  pjyg  ^^^^  ç^^  chien,  quavec  un  homme  fon  femblable. 

Voilà  donc  le  genre-humain  divifé  par  langues  &  par  contrées: 
èc  de-là  il  eft  arrivé  qu'habiter  un  même  pays  &  avoir  une  même 
langue  >  a  été  un  motif  aux  hommes  de  s'unir  plus  étroitement  e» 
femble. 

Il  y  a  même  quelque  apparence  que  dans  la  confufion  des  lan^ 
eues  a  Babel ,  ceux  qui  fe  trouvèrent  avoir  plus  de  conformité  dans 
le  langage,  fbrent  difpofés  par4à  à  choifir  la  même  demeure ,  à 
quoi  la  parenté  contribua  aufli  beaucoup  ;  &  l'Ecriture  femble  mar- 
quer ces  deux  caufes ,  qui  commencèrent  à  former  autour  de  Babel 
les  divers  corps  des  Nations  ,  lorfqu'elle  dit  que  les  hommes  les 
Ceiu  2r.  f ;  compoferent ,  en  fe  divifant  chacun  félon  leur  langue  6c  leur  fkr 
mille* 

IIL'  PRoposmoN.  La  terre  quon  habite  enfenèUfert  de  tien  entre 
les  hommes  ,  &  forme  t unité  des  Nations^ 

Lorfque  Dieu  promet  à  Abraham  qu'il  fera  de  fes  enfans  un 
grand  Peuple,  il  leur  promet  en  même  rems  une  terre  qu'ils  habi- 
Gin.  xiL   teront  en  commun.  „  Je  ferai  fortir  de  toi  une  grande  Nation  ,,  :  Et 
i  »  7.  un  peu  après  :  „  Je  donnerai  cette  terre  à  ta  poftérîté;  „ 

•    Quand  il  introduit  Tes  Ifraélites  dans  cette  terre  promife  à  leurs 
nnod.m.   Pères ,  il  la  leur  loue  afin  qu'ils  l'âîment.  „  H  l'appelle  toujours  une 
*'  ,,  bonne  terre ,  une  terre  graffe  &  abondante  i  qm  ruiffelle  de  toos 

„  côtés  de  lait  &  de  miel»  ,> 
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Ceux  qui  dégoûtent  le  Peuple  de  cette  terre  qui  le  devoit  nour^ 
xîr  fi  abondamment ,  font  punis  de  mort  comme  féditîeux  &  en-  Politiqub  , 
nemis  de  la  patrie.  „  Les  hommes  que  Moyfe  avoir  envoyés  pour     )^y\ 
^y  reconnoître  la  terre  ^  &  qui  en  avoient  dit  du  mal  ^  furent  mis  à  — — L- 1^ 

,,  mort  devant  Dieu,  „      ^  ^tf^Tr.^^^'* 

Ceux  du  Peuple  qui  avoient  méprîfé  cette  terre  en  font  exclus , 
&  meurent  dans  le  défert.  y^  Vous  n'entrerez  point  dans  la  terre 
yy  que  faî  juré  à  vos  Pères  de  leur  donner.  Vos  enfens  >  (înnocens     Aid.  30, 
yy  &  qui  n'ont  point  de  part  à  votre  injufte  dégoût  >  )  entreront  î"  '  3** 
y,  dans  la  terre  qui  vous  a  déplu  >  6c  pour  vous  vos  corps  morts  fe- 
yy  ront  gifants  dans  ce  déferr.  yy 

Âinfi  la  (bciété  humaine  demande  qu'on  aime  la  terre  où  l'on 
habite  enfemble  ;  on  la  regarde  comme  une  mère  &  une  nourrice 
commune  ;  on  s'y  attache  y  &  cela  unit.  Ceft  ce  que  les  Latins  ap- 
pellent  Caritas  patrii  foti  y  l'amour  de  la  patrie  :  ôc  ils  la  regardent 
comme  un  lien  entre  les  hommes* 

Les  hommes  en  effet  fe  fentent  liés  par  quelque  chofe  de  fort  y 
lorfqu'ils  fongent  que  la  même  terre  qui  les  a  portés  &  nourris 
étant  vivans ,  les  recevra  dans  fon  fein  quand  ils  feront  morts,  j,  Vo-    Kmb.  1 16 i 
9^  tre  demeure  fera  la  mienne  ;  votre  Peuple  fera  mon  Peuple ,  di-  *7. 
yy  foit  Ruth  à  fa  belle-mere  Noëmi  ;  je  mourrai  dans  la  terre  où  vous 
^y  ferez  enterrée  y  &  j'y  choifirai  ma  fépulture.  yy 

Jofeph  mourant  dit  à  fes  frères  :  y.  Dieu  vous  vifîtera  &  vous  éta-     ^^^  j^  ,- 
jy  blira  dans  la  terre  qu'il  a  promife  à  nos  pères  :  emportez  mes  os  «4« 
>>  avec  vous»  j>  Ce  fut  là  fa  dernière  parole.  Ce  lui  eft  une  douceur 
en  mourant^  d'efpérer  d&  fuivre  fes  frères  dans  la  terre  que  Dieu 
leur  donne  pour  leur  patrie  y  &  fes  os  y  répoferont  plus  rranquil*  j 

lement  au  milieu  de  fes  Citoyens. 

C'eft  un  fentiment  naturel  à  tous  les  Peuples.  Thémiftocle  Athé- 
nien étoit  banni  de  fa  patrie  comme  traître  y  il  en  machinoit  la  ruine 
avec  le  Roi  de  Perfe  à  qui  il  s  étoit  livré  :  &  toutefois  en  mourant 
il  oublia  Magnéfie  y  que  le  Roi  lui  avoir  donnée  y  quoiqu'il  y  eût  été  Tbt$f;i.  l  u 
fi  bien  traité  >  &  il  ordonna  à  hs  amis  de  porter  fes  os  dans  l'Attî* 
que  pour  les  inhumer  fecrettement  y  à  caufe  que  la  rigueur  des 
décrets  publics  ne  permettoit  pas  qu  on  le  fît  d'une  autre  forte. 
Dans  les  approches  de  la  mort  où  la  raifon  revient  &  où  la  ven- 
geance céfle  y  l'amour  de  la  patrie  fe  réveille  :  U  croit  fatisfàire  à  £1 
patrie  :  U  croit  être  rappelle  de  fon  exil  après  fa  mort  >  &  comme 
ils  parloient  alors  y  que  la  terre  feroit  plus  béoigne  6c  plus  légère  à 
fes  os. 
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,    ~  C'èft  pourquoi  les  bons  Citoyens  s'aâfeâioaacM  à  leur  teera  mta« 

PoLmQUE ,  le^  ,J*étois  devantle Roi,  dit Néhémias,  &  jeki pféTeafoisàboè- 

Liv.  I.      iy^^>  ^  j^  pacoiflbis  languUTant  en  fa  préfeace  9  Ac  k  Roi  me  dk  : 

'  n  Pourquoi  votre  viiage  eû-ii  fi  triûe  9  puilque  je  ac  voufrvoîs  point 

ï?*?î^>  ^^1    ^>  malacle  f  Et  je  djs  au  Roi  :  Comment  pourroia-je  n  avot*  pBsfe  vifa* 

*    »  gc  (tiile  y  puifque  la  Ville  où  «es  pères  font  enièvelis  €Û  défette  p 

P,  &  qub  ks  portes  font  brûlées  ?  Si  vous  voulez  me  fake  quelque 

yy  grâce  ^  renvoyez-moi  en  Judée  >  en  la  terre  du  fépulchre  de  mon 

yy  père ,  &  je  la  rebâtiraL  yy 

Etant  arrivé  en  Judée ,  il  appelle  fes  Concitoyens  y  que  1  amour 
lUd.  17.     de  leur  commune  Patrie  uniflbit  enfemble  :  ,>  Vous  fçavez>  dit-il  > 
yy  notre  affliâion.  Jérufalem  eft  déferre;  fes  portes  font  confumées 
y,  par  le  feu  ;  venez  &  unilTons-nous  pour  la  rebâtir.  !> 

Tant  que  les  Juifs  demeurèrent  dans  un  pays  étranger  5  &  ii  éloi« 
p/r4iim      gné  de  leur  patrie  ^  ils  ne  ceiTerent  de  pleurer  >  &  aenfler  y  pour 
cxxxvi.      ainfi  parler ,  de  leurs  larmes  les  fleuves  de  Babylone  en  fe  (bave» 
nant  de  Sion  :  Ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  chanter  leurs  agréa- 
bles Cantiques^  qui  étoient  les  Cantiques  du  Seigneur  dans  une  ter* 
re  étrangère»  Leurs  inflrumens  de  mufique  y  autrefois  leur  confbla* 
^  tion  &  leur  joie  y  demeuroient  fufpendus  aux  faules  plantés  (uc  la 

TfeMum*  >^ive ,  &  ils  en  avoient  perdu  Tufage.  ,>  G  Jérufalem  y  difôicnt-iU  y  (î 
cxxxvL  5  9  ^/jamais  je  puis  t'oublier^  puiflai-je  m'oublier  moi-mêmét  n  Ceux 
^*  que  les  vainqueurs  avoient  ^iiTés  dans  leur  terre  natale  s'eftiaK>ient 

heureux  y  &  ils  difoient  au  Seigneur  dans  les  Pfeaumes  qu'ils  lui 
Vf.  c/.  14 ,  (^hantoient  durant  la  captivité  :  ^^  Il  eft  tems  >  ô  Seigneur  >  que  vous 
'  ^"  »  ^y^z  pîti^  ^^  ^^^^  *  Vos  ièrviteurs  en  aiment  les  ruines  mêmes  6c 

y,  les  pierres  démolies  :  &  leur  terre  natale  y  toute  défblée  qu'elle 
>^  eft ,  a  encore  toute  leur  tendr^e  6c  toute  leur  compa(Iion«  yy 


ARTICLE    IIL 

Pour  former  lés  Nations  §:  unir  les  Peuples^  il  a  fallu 
établir  un  Gouvernement. 

•  I.  PitôWysiTiON.  Tvutfedruife  é- fe  partialife  farmi  les  hommes. 

I'  L  t!ç  foflit  pas  que  les  hortmeshabitem  la  même  «ontiéer^  ou 
parient  un  mémo  kftigage  y  pwçe.  qa'étam  deY«tfto»intraitaUes 
pac  ia  violence  de  leurs  paiSoBS  y  &  incompatibles  par  l^uks  hu- 
meurs différentes  y  ils  ne  pouvoient  être  unis ,  à  moins  que  de  fe 
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^Nmettre  fow  cflfefrible  à  un  même  gouvernement  qtiî  les  régfCt  »     .     ^'  ,. 

tous.       ^:   •  '.  '      PotiTIQUE, 

■'  Faure^e  ccfe  Abnikam  6c  fLoA  ne  peuvent  compatît  enfem-    ±^y^'x 
•fele,  &  font  comramts  iJe  fcféparer.  ^^  La  terte.où  as;etxïient  tir  les     *  •^*  *" 
>^  pouveît  crnitenif  >  parce  qu'ils  étoîent  tous  dcinrforr  riches  >  & 
95  Hs-nepeuveient  demeurer  enfemtile  :  en  IRorte  quril  arrivoit  d^ 
^,  querelles  enne^leurs^bergers.  Enfin>  il  Mut  pour  s'accorder  y  qcre 
,,run  allât  à  droite  &  Fautre  à  gauche.  „ 

Si  Abraham  &  Xoth  ^  deux  Hommes  julles.>  &  d'ailleurs  fi  prô- 
ches  parens  j  ne  peuvent  s'accorder  entr'eux ,  à  caufe  de  leurs  do-* 
jnefti<^s $  quel défordce ja'arrLveroic pas pamû  lesmécbansf 

il.  PtecwPOsiTipif.  Lafiuk  Mtoriti  àu^ff)uvern£ment  peut  meure 
'  ^h  frein  tnex  paffhns ,  &  A  la  violence  devenue 
!  '  TMfufeik  MX  'hoffimes. 

3j  Si  vous  vaye^  les  paiivues^  calomniés  £t  dos  J^xaens  violens^    ^^^^  y^  ^  ^ 
>>  par  lefquels  la  juftice  eft  renverfée  daivs  laprpvince  >.  le  mal  n  eft  8.     *   '   ' 
^  pas  ians  ceipé<ié^çat.att-deflb|B  (ha  Puifi^^:^  y  adeplusi  Puiflfans  ^ 
jy  &  ceux-là  snâve  ^t  Tur,  leur  téte.des  Fuift^Aoes  pbfii  ^folues  >  6c 
9^.  enfin  le  Roi  deteut  îe  Parys  leur  coQifQiinde  àiflous.  ^  La  juftice.  /   . 
n'a  de  foutien  que  Tautorité  &  la  ûihordi^ation  des  puiflkncesv^ 

Cet  ordre  eft  1^  fieia  de  la  licence^  Quand  chacun  fait  ce  qu'il 
yeut^  &  n^  po^r  i^gi/ejqiie  fes  dëfirs^  tour  va  en  confiiCkon.  Un 
Lévite  viole  ce  qp'U;  y  |a  ^dk^sii^pt  hJaps  la>Loi  de  Didy .,  La  caufe 
qu'en  donœ  i'J^crkure  :  ^a  C?qil  qu'on  ce  tetaifi-ià  il  n'y  avoit  poipt    fui.  xm 
\y  de  Roi  en  ïfraël ^  6c  que  chs^cun  âî&Ht  ce  qnil'  tfobvioît  à p4iopos.|)|  ^* 

Ceft  ^eun^ooi  quandJes Eoi&ns.d^Iicftel  ibcii  prêts  d'entrer  dans 
lateriie«ùiil6^voi6pt.fp;i»ee;y^  âc.iWvpeiiple  réglée 

Moyfe  leur  dit:  ^y  Gardez- vous  bien  de  faire  là  cômnve  nous  fii«    2>««/.  xiu 
^5 ions  ici;y  t^j^^Mcifiii  fait  çt  <J«-il  trouve  à  .piiôpœ  9  tpzats^  que  ^  *  ^• 
^lVou$:n'éte^^f!^s s^qcQCff.jirtiyës  au  lieu  de  vepos  >  âc  à  la>poiîe(^ 
^y  fion  que  le  Seigneur  vousr  a*  deftioée.  >^ 

m.  Proposition.  Cefi  par  ia  puh  autâritJ  du  gouvernement  que 
f  union  ej}  étante  parmi  les  hommes. 

Cet  efiet  du  commandement  légitime  nous  eftrmarqué  par  ces 
paroles  fouvent  réitérées  dans  l'Ecriture  y  au  commandement  de    7.  Rif.  xi, 
Saûl  âc  de  b  puiflance  légitime.  ,y  Tout  ïfraël  fortit  comme  un  feul  J'^Jfl^'^'' 
yy  homme.  Us  étoient  quarante  mille  hommes^  6c  toute  cette  mul-  ^4! 
yy  titude  étoir  comme  im  feul.  yy  Voilà  quelle  eft  l'unité  d'un  Peuple^ 
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.•...  .  lorfaue  chacun  renonçant  à  fa  volonté  la  tranfporj^ç  &  la  réunit 
Politique,  5^  ^eîle  cfu  Prince  &  du  Magîftrat.  Autrement  nulle  union  ;  les  peii^ 

Lr?L  pl«,:«J^cnt  vagabonds  comme  un  troupeau  difperfé^iiQue;  le  Sei- 
^  —  „  gtieur  pieu  des  efprits  dont  toute  chair  cft  animée  9  donne  à  cet- 

;^um.  XXVII.  ^^  jg  multitude  un  homme  pour  la  gouverner ,  qui  marche  devant 

*  *^*  „  elle ,  qui  la  conduife  de  peur  que  le  Peuple  de  Dieu  ne  (bit 
P9  comme  des  brebis  qui  n  ont  point  de  Pafteun  |> 

IV.  Proposition.  Dans  un  gouvernement  réglé,  chaque  Particulier 
renonce  au  droit  dt occuper  par  force  ce  qui  lui  convient. 

Otez  le  gouvernement ,  la  terre  6c  tous  fes  biens  font  au(G  cont^ 
niuns  entre  les  hommes  que  l'air  &  la  lumière,  Dieu  dit  à  tous  les 
cen.  h  18 ,  hommes  :  ^,  Croiflez  &  multiplia ,  jSc  rempliflez  la  terre.  ,>  Il  leur 
^^in.L  19.  donne  à  tous  indiftinâement  j>  toute  herbe  qui  porte  fon  germe  fur 
jy  la  terre ,  de  tous  les  bois  qui  y  nailTent,  ^9  Selon  ce  droit  primitif 
de  la  nature  y  nul  n'a  de  droit  particulier  fur  quoi  que  ce  foie  >*6c 
tout  eft  en  proie  à  tous. 

Dans  un  gouvernement  réglé,  hul  Particulier  n  a  droit  de  rien 
occuper.  Abraham  étant  dans  la  Paleftiiie  demande  aux  Seigneurs 
G$n.  xxiu.  au  pays  julqu'à  la  terre  où  il  enterra  (à  femme  Sara,  j,  Donnez*moi 
4*  1^  droit  de  fépuhure  parmi  vous.  „ 

Moyfe  ordonne  qu'après  la  conquête  de  la  terre  de  Chanaan  ; 

elle-foit  diûribuée  au  peuple  par  Tautorîté  ilu  fouverain  Magiflraf. 

Vêif.  XXXI.  ^^  Jofué  ,  dit-il ,  vousf  conduira  ;  Et  aptes >  y  dit  à  Jofoé  lui-même ^ 

.^  *  ^\         Il  Vpus  introduirez  le  Peuplé  dans  la  tetre  que  Dieu  lui  a  piomife  > 

*    Il  &  vous  la  lui  diftribuerez  par  fort,  n 
Jorm^xiii^      \j^  chofe  fut  ainfî  exécutée.  Jofoé  avec  le  conlèil  fit  le  partage 
XIV ,  à^c.     ^^^^^  jç^  Trit>us  &  entre  les  Particuliers  |  félon  le  projet  &  les  or- 
dres de  Moyfe. 

De-là  eft  né  le  droit  de  propriété  t  &  en  général  tout  droit  dok 
venjr  de  l'autorité  publique  1  fans  qu'il  (bit  permis  de  rien  envahir  ji 
ni  de  rien  attenter  par  la  force. 

V-  Proposition.  Par  le  gouvernement  chaque  Particulier 
devient  plus  fort. 

]La  raifon  eft  que  chacun  eft  (ecouru.  Toutes  les  forces  de  la 

Nation  concourent  en  un  ^  &  le  Magiftrat  fouverain  a  droit  dç  les 

^Htn.xxxih  féunir.  n  Race  rebelle  &  méchante,  dit  Moyfe  à  ceux  de  Kpben^ 

iV, '^' '^' ;;  demeurerez -V0U5  en  repos  pendant  que  vos  fireres  vont  au 

Incombât? 
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ij  combat  ?  Non ,  répondent-ils  >  nous  marcherons  avancés  à  la  tête  -. 

>>  de  nos  frères  ^  &  ne  retournerons  point  dans  nos  maifons  jufqu  a  Politique» 
5>  ce  qu'ils  foienten  pofleffion  do  leur  héritage.  $^  ♦       Uv'î 

Ainfi  le  Magiftrat  fouverain  a  en  fa  main  toutes  les  forces  de  la        ,.i,  \,w 
Nation  qui  fefoumet  à  lui  obéir.  j>Nous  ferons  >  dit  tout  le  peuple 
>^  à  Jofué ,  tout  ce  que  vous  nous  commanderez  :  nous  irons  par-    j^f.  l  i^; 
yy  tout  où  vous  nous  enverrez.  Qui  réfiftera  à  vos  paroles  6c  ne  fera  ^^* 
^>  pas  olPéifTant  à  tous  vos  ordres  >  qu'il  meute.  Soyez  ferme  feule^ 
p,  ment  6c  agiffez  avec  vigueur.  ,9 

Toute  la  £3rce  eft  traiiiportée  au  Magiûrat  fouvecain  >  chacun 
l'affermit  au  préjudice  de  la  fîenne ,  6c  renonce  à  ùl  propre  vie  ea 
cas  qu'il  défobéiife.  On  y  gagne  ;  car  on  retrouve  en  la  perfonne  de 
ce  fuprême  Magiftrat  ^  plus  de  force  qu'on  n  pn  a  quitté  pour  Tauto-. 
rifer  i  puifqu'on  y  retrouve  toute  la  force  de  la  Nation  réunie  enfem^ 
ble  pour  nous  fecourir.  > 

Ainfî  un  Paniculier  eft  en  repois  contre  Toppreflion  6c  la  viole»* 
ce  >  parce  qu'il  a  €«i  la  perfonne  du  Prince  un  défenfeur  invincible  > 
&  plus  fort  fans  comparsûfon  que  tous  ceux  du  Peuple  qui  entrepren- 
droient  de  Topprimen 

Le  Magiftrat  fouverain  a  intérêt  de  garantir  de  la  force  tous  les 
Pardculiers  >  parce  que  fi  une  autre  force  que  la  fienne  prévaut  parmi 
îe  Peuple  ^  fon  autorité  6c  fa  vie  eft  en  péril. 

hes  hommes  fuperbes  6c  violents  font  ennemis  de  Tautorité  >  6c 
leur  difcours  naturel  eft  de  dire  :  ^  Qui  eft  notre  maître  f     .  jp/.  xi.  s; 

y,  La  multitude  du  Peuple  feît  la  dignité  du  Roi.  j,  S'il  le  laiffe  dif-     ^rw.  xiT; 
fiper  6c  accabler  par  les  hommes  violents  5  il  fe  fait  tort  à  luirmême.  *^: 

Ainfi  le  Magiftrat  fouverain  eft  l'ennemi  naturel  de  toutes  les  * 
violences.  »Ceux  qui  agiffent  avec  violence  font  en  abomination     pmr.  xrrj 
jf  devant  le  Roi  j  parce  que  fon  Thrône  eft  afiermi  par  la  juftice.  >>  ^^* 

Le  Prince  eft  donc  par  fa  charge  à  chaque  Particulier  :  ,j  Un  abri    j/.  xxxu. 
w  pour  fe  mettre  à  couvert  du  vent  6c  de  la  tempête  j  6c  un  rocheç  *•  - 
f,  avancé  fous  lequel  il  ie  met  à  l'ombre  dans  une  terre  féçhe  6c  br  ur 
>>  lante.  La  juftice  établit  la  paix  >  il  n  y  a  rien  de  plus  beau  que  dç     ibid.  17; 
,p  voir  les  hommes  vivre  tranquillement  :  chacun  eft  en  fureté  dans^  *^* 
>,  fa  tente  j  6c  jouit  du  repos  6c  de  Fabondanceoi  Voilà  les  fiiiits 
naturels  d'un  gouverneinent  réglé. 

En  voulant  tout  donner  à  la  force  ^  chacun  fe  trouve  foible  dans 

ies  prétentions  le$  plus  légitimes^  par  la  piultitude  des  concur*^ 

rens  contre  qui  il  faut  être  prêt.  Mais  fous  un  pouvoir  légitime 

chacun  fe  trouve  fort  j  en  mettant  toute  la  force  dans  le  Mag^ftat  ^ 

Tome  m.         •  ^       -  LI 
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~  qui  a  intérêt  de  tenir  tout  en  raix  ponr  être  lulmêmc  en  flif^ti^ 

PoLmara,      p^n» an  gouvernement  réjgle ,  les  veuves ,  les  orphelins ,  les  pu- 

L^?L     P^'^"  ^  ^^^  enfans  naémç  dans  te  berceau  font  forts.  Leur  bien  leur 

^    .1  ed  cbnferv^  ;  le  Ptiblic  prend  (bin^  de  leur  éducation  ;  leurs  droits 

font  défendus  ,  6c  leur  caufe  eft  la  câufe  propre  du  Magiftrat.  Toutes 

juhKx.  i8.  TEcriture  le  charge  de  faire  joftice  aapaavre ,  au  foible  ^  à  la  veuve, 

'4ïS^*  à  rorphelîn  &  au  popillcr 

^  *  I .  Tim^îh      C  eft  donc  avec  raiibn  qute  S.  Paul  nom  recommande  , ,  ^e  prier 
»  9  ^«  ,y  perféveramment,  &  avec  inftance  pour  les  Rois  >  &  pour  tous^ 

,>  ceux  qui  font  conftitués  en  dignité  >  afin  que  nous  paflions  tran- 
,y  quillement  notre  vie  >  en  toute  piété  Se  chafteté.  ^> 

De  tout  cela  il  réfake  qu'il  n'y  a  point  de  pire  état  que  Tanarchie  y 
c'eft-à-dire  >  Tétat  où  il  n'y  a  point  de  g<H>vememeBt>  nt  d'autorité* 
Oà  tout  te  monde  veut  faire  ce  qu'il  reut  ^  nul  ne  fait  ce  qu'il  veut  ;, 
où  il  n'y  a  point  de  maître  >  tout  le  monde  eft  maître  ;  oùrtout  le 
BAonde  eft  maître  ^  tout  le  inonde  eft  efclave. 

VI.  PROfOsiTiON.  Le  gouvernement  feperféfui&renà 
les  Etats  immortels* 

jium.xx?u.  \  Quand  Dieu  déclare  à  Moyfe  qu'il  va  mourir,  Moyfe  lui  dit 5ufli* 
*  ^  î  V*        <ôt  !  ^,  Donnez  ,  Seigneur  y  à  ce  peuple  quelqu'un  qui  le  gouverne. ,, 
^jl    *  **  '  Enfuite  par  l'ordre  de  Dieu ,  Moyfe  établit  Jofué  pour  lui  faccéder  r 
,,En  préfence  du  grand  Pr^e  Eléazar  fie  de  tout  le  peuplb  y  6c  lui 
impofe  les  mains  :  ,^En  fîgne  que  la  puiflance  fe  continuoit  cfe  ¥im  et 
■\  l'autre^ 
jcf.  h  m     Après  la  naort  de  Moyfe  y  tout  le  Peuple  réconnioît  Jo(ué.  ^,  Nous 
y,  vous  obéirons  en  toutes  chofes  comme  nous  avons  fait  à  Moyfe.jr 
Le  Prince  meurt;  mais  l'autorité  eft  immortelle^  de  Vétat  fubfifte 
««.p-,  ro  i  toujours.  C'eft  pourquoi  les  mêmes  defleinsfe  continuent-  Laguer» 
ti;.  re  commencée  fe  pourfuit.  Et  Moyfe  revit  e»  Jofué-  „  Souvenez- 

11,  Sr'^*  >,  vous,  dit-il,  à  ceux  de  Ruben,  de  ce  que  vous  a  commandé 
jy  Moyfe;  Et  on  peu  après  :  Vous  po(Géderez  la  terre  que  le  ferviteuc 
19  de  Dieu  Moyfe  vous  a  donnée.  ,> 

Il  faut  bien  que  les  Princes  changent,  puifque  les  hommes  font 
mortels  :  mais  le  Gouvernement  ne  doit  pas  change»  ;  l'autorité  de- 
meure ferme  ,  les  confeils  font  fuivis  ,  6t  éternels. 

Après  la  mort  de  Sâùl>  David  dit  à  ceux  de  Jabes-Gataad  qui 
II.  mi.  ih  avoient  bien  fervi  ce  Prince  :  >,  Prenez  courage,  &  foyez  toujours 
?•  ,,  gens  de  cœur  :  parce  qu'encore  que  votre  maître  Saiil  foit  morr> 

j^  la  maifoil  de  Juda  m'a  facré  Roi  ;> 
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Il  leur  veut  faire  enrendre  que  comme  l'autorité  ne  meurt  jamais,  s 


ils  doivent  continuer  leurs  fervices>  dont  le  mérite  eft  immortel  dans  Poétique, 
un  Etat  bien  réglé.  "'  &c. 

•  •  '    .   Liv.I. 

—  ■  -  ......      .^.  -  -  I       n    ^B 1      I  __J        m  J-i  t    I  J      I  A»i^^«av«MiMi«« 

ARTICLE     IV. 
Des  Loix. 

I.  Proposition.  Il  faut  joindre  Us  Loix  au  gouvernement 
fota  le  mettre  dans  fa  perfe^ion. 

C'Efi -à-dire  >  qu'il  ne  fufEt  pas  que  le  Prince  >  ou  que  le  Magi« 
ilrat  fouvecain  régie  les  cas  qui  furviennent  (uivanc  Toccurren*      .   \.  / 
ce  :  mais  qu'il  faut  établir  des  régies  générales  de  conduite  >afin  qi^ 
le  gouvernement  (bit  confiant  >  &  uniforme  :  Et  ç  eft  ce  qu'on  ap« 
peUe  Loix. 

II.  Proposition.  On  pefi  les  principes  primitifs  de  toutes  ks  Loix. 

Toutes  les  Loix  ibnt  fondées  fur  la  première  de  toutes  les  Loi^ 
qui  eft  celle  de  la  nature^  c'eft-à-dire  ^  fur  la  droite  raifon  >  8c  fur 
réquité  naturelle.  Les  Loix  doivent  régler  leschofes  divines  & 
humaines  1  publiques  &  particulières,  ôc  font  commencées  par  la 
nature  >  félon  ce  que  dit  S.  Paul  :  >j  Que  les  Gentils  qui  n'ont  pas  Km.  u. 
9^deLoj|  faifant  namrellement  ce  qui  eft  de  la  Loi>  fe  font  une  >4^>  >^ 
p,  Loi  à  eux-mêmes  j  &  montrent  Vœuvre  de  la  Loi  écrire  dans 
^>  leurs'cœurs  parle  témoignage  de  leurs  confciences  y  &  les penfées 
^  intérieures  qui  s'accufent mutuellement^  &  fe  défendent  amlirune 
tj  contre  l'autre.  ,^ 

Les  Loix  doivent  établir  le  Droit  (acre  &  prophane  j  le  Droit 
public  6c  particulier;  en  un  mot  la  droite  observance  des  chpfe« 
divines  ôc  humaines  parmi  les. Citoyens  >  avec  Içp  châtimens  &  les 
cécompenies. 

Il  faut  donc  >  avant  toutes  chofes>  régler  le  culte  de  Dieu.  C'eii: 
par  où  commence  Moyfe ,  6c  il  pofe  ce  fondement  de  la  fociété 
des  Ifraélites.  A  la  tête  du  Décalogue  on  voit  ce  Précepte  fonda* 
mental:  ^^Je  fuis  le  Seigneur^  tu  n'auras  point  de  Dieux  étran*     ^ûi.n. 
„gers,&c.„  4,5,6,6^. 

Enfuite  viennent  les  préceptes  qui  regardent  la  fociété.  j>  Tu  ne     AÛ.  ^ 
;»>  tueras  point ,  tu  ne  déroberas  point  ^  6c  les  autres.  ^>  Tel  eft  Tor- 
dre général  de  toute  légiflation. 

L  1  ij 
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m.  Proposition.  Ily  a  un  ordre  dans  ks  Loix. 


Le  premier  principe  des  Loîx  eft  de  reconnoître  la  Divinité ,  d  où 
nous  viennent  tous  les  biens  &  Têtre  même.  ,>  Crains  Dieu  &  obfcr- 
,,ve  fes  commandemensj  c^eft  là  tout  Thomme.^^  Etlautre  eft: 
,>  De  faire  à  autrui  comme  nous  voulons  qui  nous  foit  fait,  y,  . 

IV.  Proposition.  Un  grand  Roi  explique  les  caraûères  des  Loix. 

L'intérêt  ôc  la  paffion  corrompent  les  hommes.  La  Loi  eft  (ans 
intérêt  &  iàns  pallion  :>>£llé  eft  fans  tache  ôc  fans  corruption  >  elle 
i,  dirige  les  âmes  ^  elle  eft  fidèle  :  elle  parle  (ans  déguifement  ôc  (ans 
flatteriç.  y,  Elle  rend  fages  les  en&ns  :  elle  prévient  en  eux  Texpé- 
irience  >  fie  les  remplit  dès  leur  premier  âge  de  bonnes  maximes. 

ihii.  9*  yyEWc  eft  dtoite  6c  réjouit  le  coeur. ,,  On  eft  ravi  de  voir  comme  elle 
eft  égale  à  tout  le  monde  >  6c  comme  au  milieu  de  la  corruption  elle 

ùid.  xo.  *  confér  ve  (on  intégrité,  j^  Elle  eft  pleine  de  lumières  V  dans  la  Loi  font 
j>  recueillies  les  lumières  les  plus  pures  de  la  raifon.  Elle  eft  vérita* 
>^ble  j  6c  fejuftifie  par  elle-même;  91  car  elle  fuit  les  premiers  prin- 
cipes àe  réquité  naturelle  y  dont  perfonne  ne  difconvient  que  ceux 

lUJ.  II.  qui  font  tout-â-âit  aveugles.  ^^Ëlle  eft  plus  défirable  que  Por,  6c 
i,  plus  douce  que  le  miel;  d'elle  vient Tabondance  6c  le  repos,  j, 

David  remarque  dans  la  Loi  de  Dieu  ces  propriétés  excellentes  > 
fans  lefquelles  il  n  y  a  point  de  Loi  véritable. 

.1.  Vt  Proposition.  La  Loi  punit  &  récompenjè. . 

Ceft  pourquoi  la  Loi  de  Moyfe  fe  trouve  par*tout  accompagnée 
de  châtimens  :  voici'  le  prmcipe  qui  les  rend  auffi  juftes  que  nécef- 
faites.  La  première  de  toutes  les  Loix^  comme  nous  1  avons  remar- 
qué ,  eft  celle  de  ne  point  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voulons 
pas  qui  nous  foit  fait.  Ceux  qui  fortent  de  cette  Loi  primitive  y  (i 
droite 6c  fî équitable,  dès-là  méritent  qu'on  leurfàffe  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas  qui  leur  foit  fait  :  ils  ont  feit  fouftrir  aux  autres  ce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  leur  fît>  ils  méritent  qu'on  leur  fàfTe 
(ouf&ir  ce  qu'ils  ne  veulent  pas.  C  eft  le  jufte  fondement  écs  châti- 
mens >  conformément  à  cette  parole  prononcée  contre  Babylonc 
yy  Prenez  vengeance  d  elle  ^  faites-lui  comme  elle  a  fait.  „  Elle  n*a 
épargné  perfonne ,  ne  l'épargnez  pas  ;  elle  a  Êiit  fouftrir  les  autres  , 
fàites-la  fouffrir. 

Sur  le  même  principe  font  fondées  les  récompenfes.  Qui  fert  le 
public  ou  les  particuliers  >  le  public  6c  les  particuliers  le  doivenc 
iervir.  ♦ 
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VI.  Proposition.  La  Loi  ejifacrée  &  inviolable.  Pouxf^ 

Pour  entendre  parfaitement  la  nature  de  la  Loi  y  il  faut  remarque^      y  *^% 
qae  tous  ceux  qui  en  ont  bien  parlé ,  Tont  regardée  dans  fon  origine        ^^'  ' 
comme  un  pa£le  &  un  traité  folemnel  par  lequel  les  hommes  con- 
viennent erifemble  par  l'autorité  des  Princes ,  de  ce  qui  eft  néceffai- 
re  pour  former  leur  fociété.  ^ 

On  rie  fput  pas  dire  par-là  que  lautorité  des  Loix  dépende  da 
confentement  &  acquiefcement  des  Peuples  :  mais  feulement  que 
le  Prince  qui  y  d'ailleurs  par  fon  caraûère  n  a  d'autre  intérêt  que  ce- 
lui du  Public ,  eft  affifté  a^s  plus  fages  têtes  de  la  Nation ,  &  appuyé 
fur  l'expérience  des  (iécles  pafles. 

Cette  vérité  confiante  parmi  tous  les  hommes  eft  expliquée  admi- 
rablement dans  TEcriture.  Dieu  affemble  fon  Peuple  y  leur  fait  à  tous 
propofer  la  Loi  y  par  laquelle  il  établiflbit  le  Droit  lacré  &  profane  y. 
public  &  particulier  de  la  Nation  ^  &  les  en  fait  tous  convenir  en  fa 
préfence.  „  Moyfe  convoqua  tout  le  Peuple-  Et  comme  il  leur  avoir  p^^,.  xxix, 
,>déja  récité  tous  les  articles  de  cette  Loi>  il  leur  dit:  Gardez  les  *,5>i  io,iii 
,y  paroles  de  ce  pafle  &  les  accompliffei  >  afin  que  vous  entendiez  '*  »  '3  »  *^  j 
^5  ce  que  vous  avez  à  faire*  Vous  êtes  tous  ici  devant  le  Seigneur  '^' 
yy  votre  Dieu ,  Vos  Chefs ,  vos  Tribus^  vos  Sénateurs ,  vos  Do£leurs 
,,  tout  le  Peuple  dlfracl ,  vos  enfans  y  vos  femmes ,  &  l'étranger  qui 
,^fe  trouve  mêlé  avec  vous  dans  le  camp,  afin  que  tous  enfemble  * 
^^  vous  vous  obligiez  à  l'alliance  du  Seigneur ,  &  au  ferment  que  le 
,,  Seigneur  fiiit  avec  vous.  Et  que  vous  foyez  fon  Peuple ,  &  qu'il 
yy  (bit  votre  Dieu.  Et  je  ne  fais  pas  ce  Traité  avec  vous  feuls,  mais 
^>  je  le  Élis  pour  tous  préfens  &  abfens.^j  ' 

Moyfe  reçoit  ce  traité  au  nom  de  tout  le  Peuple  qui  lui  avoir 
donné  fon  confentement.  ^,  J'ai  été ,  dit-il  y  le  Médiateur  entre  Dieu 
yy  6c  vous ,  &  le  dépofitaire  des  paroles  qu'il  vous  donnoit ,  &  vous       '*'  ^'  ^* 
,,àlui.„ 

Tout  le  Peuple  confcnt  expreflemem  au  Traité.  Les  Lévites  dî- 
fent  à  haute  voix .:  y.  Maudit  celui  qui  ne  demeure  pas  ferme  dans 
yy  toutes  les  paroles  de  cette  Loi;  &  ne  lesaccomplit  pas^  &  tout  le  ^!^l'^^^^\ 
yy  Peuple  répond  y  A  men  y  qu'il  foit  ainH.  jlf.  vuu 

Il  faut  remarquer  que  Dieu  n'avoir  pas  befoin  du  confentement  ^^  '  *'* 
des  hommes  pour  autorifer  fa  Loi^  parce  qu'il  eft  leur  Créateur 
qu*il  peut  les  obliger  à  ce  qu'il  lui  plaît  ;  fie  toutefois  pour  rendre  la 
chofe  plus  folemnelle  fie  plus  ferme  y  il  les  oblige  à  la  Loi  par  un 
traité  exprès  ôc  volontaire. 
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p  VIL  PRpPOsiTiON.  La  Loiefi  réputée  avoir  une  origine  divine. 

Sec.    *      Le  traité  qu'on  vient  d'entendre  a  un  double  effet  :  il  unit  le  Pcu- 
Liy.  I,     pie  à  Dieu ,  &  il  unit  le  Peuple  en  foi-même. 
"  Le  Peuple  ne  pouvoir  s'unir  en  foi-même  par  une  fociété  învlo* 

lable  ^  fî  le  traité  n'en  étoit  fait  dans  fon  fond  en  préfence  d  une  puiC* 
fance  fupérieure  i  celle  que  celle  de  Dieu  j  proteâeur  naturel  de  la 
fociété  humaine  >  &  inévitable  vengeur  de  toute  contravention  à  la 
Loi.  * 

Mais  quand  les  hommes  s  obligent  à  Dieu  lui  promettant  de  gar- 
der ,  tant  envers  lui  qu^entr  eux  j  tous  les  articles  de  la  Loi  qu'il  leur 
propofe>  alors  la  convention  eft  inviolable^  autorifée  par  une  puif- 
iànce  à  laquelle  tout  eft  (bumis. 

C  eft  pourquoi  tous  les  Peuples  ont  voulu  donner  à  leurs  Loix  une 
origine  divine  y  &  ceux  qui  ne  Font  pas  eue  ont  feint  de  1  avoir. 

Minos  fe  vantoit  d'avoir  appris  de  Jupiter  les  Loix  qu'il  donna  à 

ceux  de  Crète  ;  ainfi  Lycurgue  ^  ainfi  Numa^  ainfî  tous  les  autres 

Légiflateurs  ont  voulu  que  la  convention  par  laquelle  les  Peuples 

s'obligeoient  entr'eux  à  garder  les  Loix  ^  fut  affermie  par  l'autorité 

'   divine  >  afin  que  perfbnne  ne  pût  s'en  dédire. 

Platon  dans  fa  République  j  &  dans  fon  livre  des  Loix  ^  n'en  pro* 
pofe  aucune  qu'il  ne  veuille  faire  confirmer  par  l'oracle  avant  qu'el* 
les  foient  reçues  j  ôc  c'eft  ainil  que  les  Loix  deviennent  (acrées  Se 
inviolables. 

VIIL  Proposition*  lij^  a  des  Loix  fondamentales  quon  ne  peut 

changer  i  il  eji  même  très^dangereux  de  changer  fans  née ejfité 

celles  qui  ne  le  font  pas. 

C'eft  principalement  de  ces  Loix  fondamentales  qu'il  eft  écrit  : 
Qu^en  les  violant  y  on  ébranle  tous  les  fondemens  de  la  terre  : 
?f.  L^xxh  »  Après  quoi  il  ne  refte  plus  que  la  chute  des  Empires,  y, 
^*  En  général  les  Loix  ne  font  pas  Loix  y  fi  elles  n'ont  quelque  chp* 

(e  d'inviolable.  Pour  marquer  leur  folidité  6c  leur  fermeté  >  Moyfe 
Dcur,  XXVII,  ordonne  :  ^^  Qu'elles  foient  toutes  écrites  nettement  6c  vifiblemeitt 
^'jof.  VIII.    w  ^"^  '^^  pierres,  Jofué  accomplit  ce  commandement.  „ 
31.         *        Les  autres  Peuples  civiliies  conviennent  de  cette  maxime* 
£Jf'  ^*  r>^*  ^,  Qu'iLfoit  faitunédit6c  qu'il  foit  écrit  félon  la  Loi  inviolable  des 
yy  Perfes  6c  des  Médes  :  y,  difent  à  Âffuerus  les  Sages  de  fon  confeîl 
^ui  étoient  toujours  près  de  fa  perfonne.  ,^Ces  Sages  fcavoient  les 
jni  ij.     y^  Loix  6c  leDroit  des  anciens.  ,>  Cet  attachement  aux  Loix  6c  aur 
anciennes  maximes  affermit  la  fociété  6c  rend  les  Etats  inimortels» 
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On  perd  la  vénération  pour  les  Loh  quand  on  les  voit  fi  fouvent  '^"^""^'^ 
changer^  C*eft  alors  que  les  Nations  femblent  chanceler  comme  PoI'Itiquh, 
troublées ,  &  pr ifes  de  vin  »  ainfi  que  parlent  les  Prophètes.  L'efprit     ^^^'j 

de  vertige  les  polTédeôc  leur  chute  eft  inévkitble.  ^>  Parce  quele$ Ll^ 

^j  Peuples  ont  violé  les  Loix>  changé  le  droit  public ,  &  rompu  les^  ^  ^^-  ^^^* 
si  paâes  les  plus  folemnels.  y,  Ceft  l'état  d  un  malade  inquiet  qui  ne  liid^  xxu^^ 
fçait  quel  mouvement  £é  donner.  ;• 

j.  Je  bais  deux  Nations  >  dit  le  fage  fils  de  Sirac  ,ich  troifiéme 
jj  n'eft  pas  une  Nation  :  c'eft  le  Peuple  infenfé  qui  demeure  dans     Ean.  i. 
^  Sichem. ,,  Ceft-à-dire  >  le  Peuple  de  Samarie ,  qui  ayant  ren verfé  *7 1  x^»* 
f  ordre  >  oublié  la  Lot ,  établi  une  Religion  &  une  Loi  arbitraire  >  ne 
mérite  pas  le  nom  de  Peuple* 

On  tombe  dans  cet  état>  quand  les  Loix  font  variables  &  fitna 
confidence^  c*e(l-à-dire  >  quand  elles  ceflent  d'être  Loix. 


ARTICLE    V. 

Conféquences  des  principes  généraux  de  rHumanîté. 

Unique  Proposition.  * 

•  Le  partage  des  biens  entre  les  hommes  j  &  la  divijion  des  hommes 
mêmes  en  Peuples  &  en  Nations  ,  ne  doit,  point  altérer  la  fociété 
générale  du  genre -humain^ . 

^^  O I  quelqu'un  de  vos  frères  eft  réduit  à  la  pauvreté  >  n'endurcifier    j^^^^  xk 

n  d  P^  votre  cœur  &  ne  lui  reflerrez  pas  votre  main  ;  mais  ouvrez-  ^  y  ^  t  ^  f  r<v 

>9  la  au  paû vre>&  prêtez-lui  tout  ce  dont  vous  verrez  qu'il  aura  befoin. 

ji  Que  cette  penfée  impie  ne  vous  vienne  point  dans  Pefprit  :  Le 

5>  feptiéme  an  arrive  où  félon  la  Loi  toutes  les  obligations  pour  det« 

\y  tes  font  annullées^  Ne  vous  détournez  pat  pour  cela  du  pauvre  >  de. 

s^  peur  qu'il  ne  crie  contre  vous  devant  le  Seigneur  y  6c  que  votre 

yy  conduite  vous  tourne  à  péché  ;  mais  donnez-lui  &  le  &coure%fan» 

71  aucun  détour  ni  artifice  y  afin  que  le  Seigneur  vousbénifle.  jy 

La  Loi  feroic  trop  inhumaine  fi  en  partageant  les  biens  $  elle  ne 
donnoit  pas  aux  Pauvres  quelque  recours  fur  les  riches.  £lle  ordon- 
ne dans  cet  efprit  d'exiger  (es  dettes  avec  grande  modération* 
^Ne  prenez  point  à  votre  frère  les  inftrumens  nécefiait es  pour  la  Dgu^xxïK 
jy  vie  y  comme  la  meule  dont  il  moût  fon  blé;  car  autrement  il  vous  ^,  lo,  1 1,  n, 
\y>auroit  engagé  fa  propre  vie.  S'il  vous  doit  n  entrez  pas  dans  (a  ^^* 
^y  maifon  pour  prendre  des  gages  y  n^s  demeurez  dehors  y  fie  rece* 
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I     ,  ^^  vez  ce  qu'il  vous  apportera.  Et  s'il  eft  fi  pauvre  qu'il  fbit  contraint 
Politique»  >i  de  VOUS  donner  fa  couverture  >  qu'elle  ne  pafle  pas  la  nuit  chez 
&c.        yy  vous  ;  mais  rendez-la  à  votre  frère  9  afin  que  dormant  dans  fa  cou^ 
^'^'^*     j,  verture  il  vous  bénifie ,  &  vous  ferez  jufte  devant  le  Seigneur.  „ 

«  La  Loi  s'étudie  en  toutes  chofes  à  entretenir  dans  les  Cit(9yens 
Vfut.  XXU0  cet  eiprit  de  fecours  mutuel.  9> Quand  vous  verrez  s'égarer^  *ditw 
'  >  ^  »  )*  y,  elle>  le  bœuf  ou  la  brebis  de  votre  firere  >  ne  pafiez  pas  outre  fkns 
y,  les  retirer  :  Quand  vous  ne  connoîtriez  pas  celui  à  qui  elle  çil:  ^  ou 
yy  qu'il  ne  vous  toucheroiten  rien  i  menez  fon  animal  en  votre  mai-- 
yj  ion  jufqu  à  ce  que  votre  frère  le  vienne  requérir:  Faites-en  de  mê- 
yy  me  de  lûn  âne  fie  de  fon  habit  ^  &  de  toutes  les  autres  chofes  qu'il 
yy  pourroit  avoir  perdues  :  Si  vous  les  trouvez  ne  les  négligez  pas 
>9  comme  chofes  appartenances  à  autrui.  ^^  Ceft-à-dire  y  prenez-en 
foin  comme  fi  elle  étoit  à  vous  y  pour  k  rendre  foigneufement  à 
celui  qui  l'a  perdue. 

Par  cesLoix  il  n'y  a  point  de  partage  qui  empêche  que  Je  n*aîe 
foin  de  ce  qui  eft  à  autrui  y  comme  s'il  étoit  à  moi-même  ;  &  que  je 
ne  fafle  part  à  autrui  de  ce  que  j'ai  y  con^me  s'il  étoit  vérit^bleq^enc 
à  lui. 

C'eft  ainfî  qne  la  Loi  remet  en  quelque  forte  en  communauté  les 
biens  qui  ont  été  partagés  ;  pour  la  commodité  publique  6c  parti-, 
culiere. 

Elle  laifle  même  dans  les  tetres  fi  jufiement  partagées  quel<|ue 

marque  de  l'ancienne  communauté;  mais  réduite  a  cenaines  bornes 

Diut.xxiiL  pour  l'ordre  public,  i.  Vous  pouvez >  dit-elle  y  entrer  dans  la  vigne 

^^'  ^^        ^>  de  votre  prochain  &  y  manger  du  raifîn  taqt  que  vou;s  voudrez  ; 

•5>  mais  non  pas  l'emporter  dehors.  Si  vous  entrez  dans  les  blés  de 

y,  votre  ami  y  vous  en  pounez  cueillir  des  épis  &  les  fi:oifier  avec  la 

yy  main  y  mais  non  pas  les  couper  avec  la  faucille. 

veut.xxm      >>  Quand  vous  ferez  votre  moiflbn  y  fi  vous  oubliez  quelque  ger--- 

^»y^^»^^*   „  be ,  ne  retournez  pas  fur  vos  pas  pour  l'enlever ,  mab  laiflez-la  en- 

^^  lever  à  l'étranger  y  au  pupille  &  a  la  veuye  >  afin  que  le  Seigneur 

j^  vous  bénifie  dans  tous  \ts  travaux  de  vos  ifiains.>>Il  ordonne  la 

'  même  chofe  des  olives  ôc  des  raifins  dans  la  vendangCp 

Mcyfe  rappelle  par  ce  moyen  dans  I9  mémoire  des  poflefleurs^ 
•  qu'ils  doivent  toujours  regarder  la  terre  y  comme  la  mère  commune 
éc  la  nourrice  de  tous  les  hommes  ^  6c  ne  veut  pas  que  le  partage 
qu'on  en  a  £ut  ^  leur  Êifie  pubHer  le  droit  primitif  de  la  nature. 
ihif  t^;  ji  comprend  les  étrangers  dans  ce  droit.  „  Laifiez ,  dit- il ,  ces  olî- 
,,  ves  y  ces  raifins  &:  ces  ger|y  s  Qubliées  à  i'ét^gnger ,  au  pupille  ôc  à 
I,  la  veuve.  ;>  Il 
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Il  recommande  particulièrement  dans  les  jugemensTétrangerôc 

le  pupille  >  honorant  en  tout  la  fociété  du  genre -humain.  ^>  Ne  per-  Poli  ri<^us» 
yy  vertis  point  ^  dit-il ,  le  jugement  de  l'étranger  &  du  pupille  :  Sou-      .  ^^- 
py  viens-toi  que  tu  as  été  étranger  y  fie  efclave  en  Egypte,  yy  -     '^'  ' 

Il  eft  fi  loin  de  vouloir  quon  manque  d'humanité  aux  étrangers  5     '^'^*  17  • 
qu'il  étend  même  en  quelque  façon  cette  humanité  jufqu'aux  ani-  ^  ' 
liiaux*  Quand  on  trouve  un  oifeau  qui  couve  5  le  légiflateur  défend 
9^  De  prendre  enfemble  la  mère  ficles  petits  9  Laifle-la  aller  ^  dit-il^    2>#ii/«r±ir. 
^^  fi  tu  lui  ôtes  fes  petits,  y.  Comme  «'il  difoit  ^  Elle  perd  aflez  en  les  ^  »  7- 
perdant  y  fiins  perdre  encore  fa  liberté. 

Dans  le  même  eibrit  de  douceur  y  la  Loi  défend  yy  De  cuire  le     Viui.xn^. 
f,  chevreau  dans  le  lait  de  fa  mère  :  Et  de  lier  la  bouche  y  c'eft-à-dire>  ^  <  • 
„  de  refufer  la  nourriture  au  bœuf  qui  travaille  à  battre  le  blé.  „         ^f'*"*  ^^  * 
yy  £fl-ce  que  Dieu  a  foin  des  bœufs f  ^9  comme  dit  faint  Paul  :    i.  c^r.  ix. 
A-t-il  Êtit  la  Loi  pour  eux  y  ôc  pour  les  chevreaux  y  fie  pour  les  bêtes  i  ^' 
fie  ne  paroit^il  pas  qu'il  a  voulu  infpirer  aux  hommes  la  douceur  fie 
l'humanité  en  toutes  chofes  ;  afin  qu  étant  doux  aux  animaux  ^  ils 
Tentent  mieux  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  femblables^ 

Il  ne  faut  donc  pas  penfer  que  les  bornes  quiféparent  les  terrés 
des  Particuliers  fie  les  Etats  y  foient  faites  pour  mettre  la  divifion 
dans  le  genre-humain;  mais  pour  fitire  feulement  qu'on  n'attente  rien 
les  uns  (ur  les  autres  >  fie  que  chacun  refpeâe  le  repos  d  autrui.  Cefl: 
pour  cela  qu'il  eft  dit  :  ^^Ne  tranfporte  point  les  bornes  qu'ont  mis  j^^^^  j^^^ . 
yy  les  anciens  dans  la  terre  que  t'a  donné  le  Seigneur  ton  Dieu.  >^  Et  m. 
encore  ^5  Maudit  celui  qui  remue  les  bornes  de  fon  voifin  •  yy  vmtjacni. 

Il  faot  encore  plus  refpeâer  les  bornes  quiféparent  les  Etats j  <7. 
que  celles  qui  féparent  les  Particulrers  ;  fie  on  doit  garder  la  focïété 
que  Dieu  a  établie  entre  tous  les  hommes. 

U  n'y  a  que  certains  Peuples  maudits  fie  abominables  5  avec  qiH 
toute  fociété  eft  interdite  y  à  caufe  de  leur  efiroyable  corruption  qui 
fe  répandroit  fur  leurs  alliés^^i  N'aie  point  i  dit  la  Loi^  de  focieté     vtMt.  vil- 
9>avec  ces  Peuples  y  ne  ieut  donne  point  ta  fille  3  ne  prends  pss  la  ^  '  '  »  ^' 
>^leur  pour  ton  fils  ^  parce  qu'il;  le  féduiront  fie  le  feront  fervîr  aux 
yy  Dieux  étrangers,  yy 

Hors  de*là  Dieu  défend  cesaverfions  qu'ont  les  Peuples  les  uns 
pour  les  autres  ^  fie  au  contraire^  il  fait  valoir  tous  les  liens  de  la  (b« 
ciété  qui  font  entr'eux.^,  N'ayez  point  en  exécration  l'Iduméen  ^  2)^^  xxin^ 
>>  parce  que  vous  venez  de  même  fang;  ni  l'Egyptien  >  parce  que  7* 
jy  VOUS  avez  été  étrangers  dans  fa  terre,  ^y 

Âuffi  efl*il  demeuré  parmi  tous  les  Peuples  certains  principes 
Tome  FIL  Mm 
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^"T^^'^  communs  de  fociété  &  de  concorde.  Les  Peuples  les  plus  éloignés 
PoLiTiaui,  s'unifTent  par  le  commerce  >  &  conviennent  qu'il  faut  garder  la  foi 
Lrr^  I      ^  '^^  traités.  Il  y  a  dans  tous  les  Peuples  civilîfés  certaines  perfon- 
'  '  V  nés  à  qui  tout  le  genre-humain  femble  avoir  donné  une  ifireté  pour 
entretenir  le  commerce  entre  les  Nations.  La  guerre  même  n'empê- 
che pas  ce  commerce  ;  les  Amba(&deurs  font  regardés  comme  per- 
4  xu.  u  ^^^^^^  facrées  :  qui  viole  leur  caraâère  eft  en  horreur  ;  &  David  prit 
'  ^*         *  avecraifon  une  venjp;eance  terrible  des  Ammonites  >  6c  de  leur  Roi  > 
qui  avoit  maltraité  (es  Ambafladf  urs. 

Les  Peuples  qui  ne  connoiflent  pas  ces  Loix  defociété  font  Peut 
pies  inhumains  ^  barbares^  ennemis  de  toute  juftice  f  &  du  genre-* 
Km.  X  31.  humain ,  que  TÉçriture  appelle  du  nom  odieux  ,,  de  gens  fans  foi 
^^  6c  fans  alliance,  j» 

Voici  une  belle  régie  de  S.  Auguftîn  pour  Tapplication  de  la 

^;/*gJ;*  Charité.  „  Oùja  raifon  eft  égale  ^il  faut  que  le  fort  décide.  L^obli-^ 

^.  i^".  ié^]  V  gation  de  s'entre-aimer  eft  égale  dans  tous  les  hommes  >  6c  pour 

^^^^*       j,  tous  les  hommes.  Mais  comme  on  ne  peut  pas  également  les  fervir 

^>  tous  y  on  doit  s'attacher  principalement  à  fervir  ceux  que  les  lieux^ 

>5  les  tems  6c  autres  rencontres  lemblables  nous  unifTent  d'une  façon 

y,  particulière  comme  par  une  elpéce  de  fort. 

ARTICLE     VI. 
De  ramour  de  la  Patrie. 


S! 


1.  Proposition.  Ilfata  êtrt  tonCiicyen  ,  &facr$fier  à  fa  Pamt  dans 
le  befoin  touf  ce  qi^on  a  5  &fa  propre  vie  :  où  itefi  parlé  de  la  guerre. 

1 1  Ton  eft  obligé  d'aimer  tous  les  hommes  1  6c  qu'à  vrai  dire  >  il 
fny  ait  point  d'étranger  pour  le  Chrétien ,  à  plus  forte  railbn 
doit-il  aimer  fes  Concitoyens.  Tout  Tamour  qu'on  a  pour  (bî-mê- 
me  >  pour  là  famille  ^  6c  pour  fes  amis ,  fe  réunit  dans  1  amour  qu'on 
a  pour  fa  patrie  >  où  liotre  bonheur  6c  celui  de  nos  familleis  6c  de  nos 
amis  eft  renfermé. 

C'eft  pourquoi  les  (édineux  qui  n'aiment  pas  leur  pays  6c  y  por- 
tent la  divifion  ^  font  l'exécration  du  genre-humain.  La  terre  ne  les 
peut  pas  fopporter  6c  s'ouvre  pour  les  engloutir.  Ceft  ainfi  que  pé* 
Ntun.  XF7.  rirent  Coré  5  Dathan ,  6c  Abiton. ,,  S'ils  périffent ,  dit  Moyfe ,  corn* 
^<  >  &^*       9>  me  les  autres  hommes  ;  s'ils  font  frappés  d'une  plaie  ordinaire^  le 
^>  Seigneur  ne m'apas  envoyé  :  maisfiDieu&it  quelque chofe  d'ex- 


Digitized  by 


Google 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.         xy; 

^traordinaire^  &  que  la  terre  ouvre  fa  bouche  pour  les  engloutir  - 

^,  eux ,  &  tout  ce  qui  leur  appartient  9  enforte  qu  on  les  voie  entrfer  Poétique, 
^j  tous  vivans  dans  les  enfers  f  vous  connoîtreiz  qu  ils  ont  blalbhémé     Liv!^  L 
#^  contre  le  Seigneur.  A  peine avoit-ilceffé  de  parlet  ^  que  la  terre —      \h' 
^>  s'ouvrit  fous  leurs  pieds  ^  &  les  dévora  avec  leur  tente  ^  &  tout  ce 
^,  qui  leur  appartenoit. 

Ainfi  méritoient  d'être  retranchés  ceux  qui  mettoient  la  divifion 
parmi  le  Peuple*  Il  ne  fitut  point  avoir  de  fociété  avec  eux  ;  en  ap« 
procher^c'efi  approcher  de  la  pefte»  ^iRetirez^vous^  dit  Moyfe^    ^nm.  xvi. 
^  de  latente  de  ces  impies  >  &  ne  touchez  rien  de  ce  qui  leur  appar-  ^^* 
>>  tient  >  de  peur  que  vous  ne  foyez  enveloppés  dans  leurs  péchés  fie 
0$  dans  leur  perte,  jf 

On  ne  doit  point  épargner  fes  biens  quand  il  s'agit  de  fervir  la 
f>atrie.  Gédeon  dit  à  ceux  de  Soccoth.  ,j  Donnez  de  quoi  vivre    /««C  rr//. 
^^aux  foldats  qui  fqnt  avec  moi>  parce  qu'ils  défaillent  ^  afin  que  ^*  >^>'^>'7« 
^>  nous  pourfuivions  les  ennemis,  f,  Ils  refufent  ^  &  Gédeon  en  fait . 
un  jufte  châtiment.  Qui  fert  le  Public  >  fert  chaque  Paniculier.  Jl 
£iut  même  >  (ans  héfiter  >  expofer  fa  vie  pour  fon  pays.  Ce  fentimént 
«ft  commun  à  tous  les  Peuples  j  Se  fur-tout  il  paroît  datis  le  Peuple 
de  Diea« 

Dans  les  befoinsdel'Etat  >  tootle  monde  $  fans  exception  >  étoit 
obligé  d'aller  à  la  guerre ,  &  c  eft  pourquoi  les  arm^a  étoient  îî 
nombreufes. 

La  ville  de  Jabesen  Galaad  alfiégée  ic  réduite  à  lextrémité  par 
.Naas>Roi  des  Ammonites  >  envole  expoier  fon  péril  extrême  à  Sàîi}  : 
^9  Qui  aufli-tôt  fait  couper  un  bitiuf  en  douze  morceaux  qu'il'envoya  '•  ^^-  ^'* 
^>  aujc  Confins  de  chacune  des  douze  tribus  avec  cet  éàk  :  Qui  ne  ^  *  ^  *  ^\ 
>j  (ortira  pas  avec  Saûl  &  Samuel  j  fes  bœufs  feront  ainfi  mis  en  pié- 
9^  ces  :  &  auffi-tôt  toutle  Peuple  s'afTembk  comme  un  feul  homme  : 
9;  6c  Sauf  en  fit  la  revue  à  Befech  ^  &  ils  fe  trouvèrent  dlfraël  trois 
M  cens  mUle  >  &  trdnte  mille  de  Juda  :  &  ils  dirent  aux  envoyét  de 
j,  Jabes  j  Demain  vous  ferez  délivrés,  j. 

Ces  convocations  étoient  ordinaires  j  6c  il  fitudroittranfcrire  toute 
lliiiloire  du  Peuple  de  Dieu  pour  en  rapporter  tous  les  exemples.    .    . 

Cétoit  un  fujet  de  plainte  a  ceux  qui  n'étoient  pas  appelles  >  6c  ils 
le  prenoient  à  affiônt.  ^^  Ceux  d*£phraïm  dirent  à  Gédeon  :  Quel .  " 
0y  delTein  avez-vous  eu  de  ne  nous  point  appeller  quand  Vous  ailliez    >^  ^^' 
f >  combattrecontre  Madian  tce  qu  ils  dirent  d'un  ton  de  colère  >  6c  *  '  ^  ^  ^* 
^  en  vinrent  prefque  à  la  force ,  6c  Gédeon  les  appaifa  en  louant 
iiieurvaletir#j> 
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==!■      Ils  firent  la  même  plainte  à  Jephté  >  &  la  chofe  alla  jufqu  à  la  îi^ 

Politique»  dition  :  tant  on  fe  piquoit  d*honneur  d'être,  convoqué  en  ces  occar 

j^^^'j      fions.  Chacun  expofoit  fa  vie  >  non-feulement  pour  tout  le  Peuple  $ 

*  '   ,  mais  pour  fa  feule  Tribu.  >^  Ma  Tribu  ^  dit  Jephté  j  avoit  querelle 

juà.  xu.  ^^  contre  les  Ammonites;  ce  que  voyant  ^  j  ai  mis  mon  ame  en  mes 

'  *  ^  *  ^*       jy  msuns  (  noble  façon  de  parler  j  qui  fignifioit  expofer  fa  vie }  &  j'ai 

^>  fait  la  guerre  aux  Ammonites.  ^> 

C'eft  une  honte  de  demeurer  en  repos  dans  fa  maifon  y  pendant 
•que  nos  Citoyens  font  dans  le  travail  &  dans  le  péril  pour  la  conv 
mune  patrie.  David  envoya  Urie  fe  repofer  chez  lui  5  &  ce  bon  fujet 
%.  R«.xj.  répondit  :  ^^  L'Arche  de  Dieu  &  tout  Ifraël  &  Juda  font  fous  des 
'^  »  I  '•  >i  tentes ,  mon  feigneur  Joab  j  &  tous  les  ferviteurs  du  Roi j  mon  fei» 
^)gneur 5  couchent  fur  la  terre:  &  moi  j'entrerai  dans ma  maifon 
yy  pour  y  manger  à  mon  aife  ^  £c  y  être-avec  ma  femme  !  par  votre 
9>  vie  je  ne  ferai  point  une  chofe  fi  indigne.  ^^    • 

Il  n'y  a  plus  de  joie  pour  un  bon  Citoyen  y  quand  fà  patrie  efl  rut* 

née.  De- là  ce  difcoursde  Mathatias  y  chef  de  la  Maifon  des  Afmo- 

I.  Mub.  néens  y  ou  Machabées:  ^^Malheur  à  moi  !  pourquoi  fi)is-je  né  pour 

».  7>  «j  à*^.  ^^  Yoir  la  ruine  de  mon  Peuple ,  &  celle  de  la  Cité  Sainte  f  puis-;e  y 

y,  demeurer  davantage  la  voyant  livrée  à  fes  ennemis  ^  &  fon  San- 

yy  âuaire  dans  la  main  des  étrangers  f  fon  temple  efi  déshonoré  corn- 

9,  me  un  homme  de  néant  y  fe$  vieillards  6c  fes  enfàns  font  maffacrés 

^y  au  milieu  de  fes  rues  ^  ôc  fa  jeuneffe  a  péri  dans  la  guerre  :  quelle 

yy  Nation  n'a  point  ravagé  fon  Royaume  y  &  ne  s'eft  point  enrichie 

:^>  de  fes  dépouilles?  on  lui  a  ravi  tous  fes  omemens;  de  libre  y  elle 

^^  eil  devenue  efclave*^  tout  notre  éclata  toute  notre  gloii:e;>  tout  ce 

yy  qu'il  y  avoit  parmi  nous  de  kcté  ya  été  fouillé  par  les  Gentils  :  fie 

yy  comment  après  cela  pourrions-nous  vivre?  ^^ 

:    On  voit  là  toutes  les  chofes  qui  unifTent  les  Citoyens  entr*eox  6c 

avec  leur  patrie  :  les  autels  6c  les  facrifices  >  la  gloire  ^  les  biens  >  te 

repos  6c  la  fureté  de  la  vie ,  en  un  mot  la  fociété  des  chofes  divines 

6c  humaines.  Mathatias  touché  de  toutes  ces  diofes  y  déclare  qu'il 

nepeut  plus  vivre  voyant  fes  Citoyens  enproie  y  6c  fa  patrie  défolée. 

xUd.  M.    j>  En  difànt  ces  paroles  ^  lui  6c  (es  enfàns  aéchirérent  leurs  habits  y  fe 

yy  couvrirent  de  cilices  ^  6c  fe  mirent  à  gémir,  yy 
Um.  dijer.  !    ,>  Ainfi  faifoit  Jérémie  y  lorf(^ue  fon  Peuple  étant  mené  en  capti- 
^>  vite  y  6c  la  Sainte  Cité  étant  défolée  y  plein  d  une  douleur  amète  y 
5^  il  prononça  en  gémiffant  ces  lamentations  :  y,  qui  attendriffent  en* 
Core  ceuk  qui  les  entendent. 
Le  même  Prophète  dità  Baruch^  qui  >  dans  la  ruine  defbnpays> 
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Ibngeolt  encore  à  lui-même  ^  &  à  fa  fortune  :  >»  Voici> 
y^  qae  te  dit  le  Seigneur  Dieu  dlfraël  :  J'ai  dérrui  le  pays  que  j  avois  Politique, 
9y  bâti  >  j*ai  arraché  les  enfana  d'Ifraël  que  j'avois  planté ,  &  j'ai  ruiné     jf^^' 
^,  toute  cette  terre  :  6c  tu  cherches  encore  pour  toi  de  grandes  cho*        ^'  ' 
„  fes  ?  ne  le  fais  pas ,  contente*toi  que  je  te  Êiuve  la  vie. ,,  f^-  ^^^* 

Ceneft  pas  aflcz  de  pleurer  les  maux  de  fes  Citoyens  6c  de  fon  '  *  *^^  »  ^* 
pays  ;  il  Êiut  expofer  fa  vie  pour  leur  fervice.  C'eft  à  quoi  Mathanas 
excite  en  mourant  toute,  ùl  famille,  yy  L'orgueil  6c  la  tyrannie  ont  ^^  ^^i,^  j^j- 
j,  prévalu  :  voici  des  tems  de  malheur  6c  de  ruine  pour  vous  y  prenez  5  ^  >  6v« 
y,  donc  courage^  nies  enfàns  ;  foyez  zélateurs  de  la  Loi ,  6c  mourez 
^f  pour  le  teftament  de  vos  pères.  ^^ 

Ce  fentiment  demeura  gravé  dans  le  cœur  de  (es  enfans  ;  il 
n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  la  bouche  de  Judas  y  de  Jonathas  > 
6c  de  Simon  que  ces  paroles;  Mourons  pour  notre  Peuple  6c  pour 
nos  frères.  |>  Prenez  courage  >  dit  Judas  >  6c  foyez  tous  gens  de  cceun     iHd.  m. 
9^  combattez  vaillamment  ces  Nations  armées  pour  notre  ruine.  <^*' 
^^U  vaut  mieux  mourir  à  la  guerre  que  de  voir  périr  notre  pays  6c  le 
yy  Sanâoaire.  Et  encore  :  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  fuyons  devant   lUtLix.  loi 
yy  lenttemi  ;  fi  notre  heure  de  mourir  eft  arrivée  y  mourons  en  gens  de 
yy  ccGur  pour  nos  freres>6c  ne  mettons  point  de  tache  à  notre  gloire,  yy 

L'Ecriture  eft  pleine  d'exemples  qui  nous  apprennent  ce  que 
nous  devons  à  notre  Patrie  ;  mais  le  plus  beau  de  tous  les  exemples 
eft  celui  de  Jefus-Chrift  même. 

IL  PROrosiTiOU.JefiiS-ChriJl  établit  par  fa  Do6lrine  &  par  fes 
exemples  ^  r amour  que  les  Citoyens  doivent  avoir  pour  leur  Patrie» 

Le  Fils  de  Dieu  £iit  homme  a  non-feulement  accompH  tous  les 
devoirs  qu'exige  d'un  homme  la  fociété  humaine  ^  charitable  envers 
tous  6c  Sauveur  de  tous  9  6c  ceux  d'un  bon  fils  envers  (es  Parens  yk    tue  ^11  s  n 
qui  il  étoit  fournis:  mais  encore  ceux  de  bon  Citoyen  y  fç  reconnoiA 
fant  :  ^  Envoyé  aurBrebjs  perdues  de  la  maifbnd'Ifràël.  Il  s'eft  ren^     Msnb.xr. 
^,  fermé  dans  la  Judée  :Qu  il  parcduroit  toute  en  faifant  du  bien>  ^4. 
^^  6c  guériflàbt  tôiis^eux  que  le  démon  tourmentoit.  >>  -^A-y.3^. 

On  le  reconnoifibit  pour  bon  Citoyen,  6c  cfétoit  une  puiflknte 
recommandation  auprès  de  lui  que  d'aimer  la  Nation  Judaïque.  Les  lm  ,  nu 
Sénateurs  du  Peuple  Juif  5wpour  l'obliger  àrerfdre  ^An  Cehturion  3>4»5«^2o* 
3,  un  Serviteur  malade  y  qui  lui  étoit  cher>  prioient  Jefus  aVec  ar- 
yy  deur  6c  lui  difoient  :  Il  mérite  que  vous  Tafliftiez  \  car  il  aime  no« 
^,  tre  Nation  6c  aousa  bâti  une  Synagogue  :  6C  Jefus  alla  avec  eux  y 
jj  6c  guérit  ce  ferviteun  ^> 
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^  Quand  il  fongeoit  aux  malheurs  qui  meiuK^oient  de  fi  près  Jéru* 

^^^^"^*  Ctlexn  &  le  Peuple  Juif,  il  ne  pou  voit  retetnic  £nlàxmbs.  9$  En  ap- 

Liv. L     vP";^chant  de  la  Ville  &  laregardant ,  il  femit  à  pleurer  fur  elle  : 

*■■   ■  if  Si  tu  connoiflbis,  dit-il ,  dans  ce  tenas  qui  t*eft  doon^  pour  te  re^ 

i^V.  ^^'  >^  pentir ,  ce  qui  pourroît  t^apporter  la  paix  !  mais  cela  eft  caché  à 

^^  '  ^^'        $9  tesyeux.  yy  II  dit  ces  mots  entratit  dans  Jérib(àlem  au  miUeo  des 

acclamations  de  tout  le  Peuple* 

Ce  foin  qui  le  prefToit  dans  fon  triomphe  ne  le  quitte  pas  <]ans  (à 

^  Lue ,  xxiiL  pafllon.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice  :  ji  Une  grande  troupe  de 

17 ,  is,  %^   ^^  Peuple  &  defemmes j  quile fiiivotem tfiappoient  leurpoitrme  & 

jy  gémiflbient  ;  mais  Jefus  fe  tournant  à  elles  leur  die  :  Filles  de  Jénir 

p,  ^lem  y  ne  pleurez  pas  fur  moi  ;  pleurez  fur  vous-mêmes  &  fur  vos 

yy  enfans ,  car  bientôt  vont  venir  les  jours  où  il  fera  dit  :  Heureufes 

yy  les  ftériles  ;  heureufes  les  entrailles  qui  n  ont  point  porté  de  fiiiic^ 

^pÔL  les  ;nammelles  qui  n'ont  point  nourri  d'enoms»  >f  II  Jie  fe  plaint 

pas  des  maux  qu'on  lui  fait  foufïrir  înjuftement  y  mais  de  ceivc  qu  un 

û  inique  procédé  devoir  attirer  à  fon  Peuple. 

.Àisn.  xjcni.      Il  n  avoir  rien  oublié  pour  les  prévenir,  yy  Jémfalem  y  Jérufklem  > 

37,  )«.        ^^  qui  tues  les  Prophètes^  &  qui  lapides  ceux  qui  te  font  envoyés^ 

^^  combien  de  fois  ai-je  voulu  ramaUer  ces  en&ns  y  comnie  une  poule 

^i  ramafle  fes  petits  fous  ks  ailes  >  &  tu  n'as  pas  voulu  i  Ac  voii^  que 

j^  tes  maifons  vont  bientôt  être  défolées.  >j 

Il  fut  &  durant  (a  vie  6c  à  fa  mort  exaà  obfervateur  dei  Loax  fie 
des  coutumes  louables  de  fon  pays  ;  même  de  celles  dont  il  i^voic 
qu'il  étoit  le  plus  exempt 

On  fe  plaignit  k  S.  Pierre  qu'il  ne  payoit  pas  le  tribut  ordifiaite  du 

Temple^  &  cet  Apôtre  foutenoit  qu'en  efiot  il  ne  devoit  rien» 

MMtt.  xyjij,  py  Mais  Jefus  le  prévint  en  lui  dUkût  :  De  qui  eft'<:e  que  les  Rob  de 

M  >  f;  f  2^-  ^^  la  terre  exigent  le  tribut  ;  eft-ce  de  leurs  en&ns  y  ou  des  étrangers? 

^>  Pierre  répondit^  Des  étrangers  :  Jefus  lui  dit  :Xe8  en&ns  font 

py  donc  francs  i  fie  toutefois  pour  ne  caufer  point  de  défordre  y  fie  pour 

y,  ne  les  pas  fcandalifer  y  allez  fie  payez  pour  moi  fie  pour  vous»  ^ 

il  fait  payer  un  tribut  qu'il  ne  devoit  ]^  comme  fUs  >  db  peur  d'ap* 

porter  le  moindre  trouble  à  Tordre  public» 

Auflfi  dans  le  défir  qu'avoient  les  Pharifiens  de  le  trouver  contnûre 

. .  LUT ,  xiu^  à  la  Loi ,  ils  ne  purent  jamais  lui  reprocher  que  des  chofes  de  néant  ^ 

^fiém ,  r.  p   ^^  ^^^  miracles  qu'il  Êifoitlç  Jour  do  Sabât  î  comme  û  leSâbat  devoit 

II,  jx.  14  \  faite  ceffer  les.  cpuvres  de  Dieu  >  au(&bien  que  celles  des  hommes* 

^IfMti  yriT      J^  ^^^^^  fournis  en  tant  à  l'ordre  public,  Ëiiiant  ^^rendre  à  Céfar 

}}  ce  qui  étoit  à  Céfar  y  fie  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu»  >> 
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Jamais  il  n  entreprit  rien  fur  Tautorité  des  M agiftraas^>>  tf ft  de  la 
^>  troupe  lui  dit^  Maître^  commandez  à  mon  Frère  qu  il  rafle  partage  PonTiQucy 
„  avec  mot:  Homme ,  lui  répondît-il ,  Qui  ra*a  établi  pour  être  votre      .  *^^-  • 
,,  Juge  &  pour  faire  vos  panages  ?  „  . — ÎIU— 

Au  refte  >  la  toute^puiflance  qu  il  avoit  en  nftun  ne  Tempêcha  pas  ^«^  »  ^'^/. 
de  fe  laifler  prendrefans  réfiftance.  Il  reprit  S,  Pierre  qui  avoir  donné  'LV,  x;c///. 
un  coup  d'epée  y  &  rétablit  le  mal  que  cet  Apôtre  avoit  fàh.  50,51. 

Ilcomparoît  devantles  Pontifes ,  devant  Pilate ,  &  devant  Héro-  ^l'^  •  ^^^^' 
dcj  répondant  précifément  fur  le  &it  dont  il  s'agiffoit  à  ceux  qui 
avoient  droit  de  Finterrogen  yy  Le  fou verain  Pontife  lui  dit  :  Je  vous   Mmiu  xxvi. 
,,  commande  de  la  part  dç  Dieu  de  me  dire  fi  vous  êtes  le  Chrift  fils  ^^li^\^jj 
yy  de  Dieu  j  6c  il  répondit ,  Je  le  fuis.  Il  fatisfit,  Pilate  fur  (a  Rovauté>  70.   ' 
jy  qui  faiibit  tout  fon  crime ,  de  Failfira  en  même  tems  :  Qu'elle  n'é*  Jm»  ,  xviu. 
y,  xmt  pas  de  ce  monde,  ^y  II  ne  dit  mot  à  Hérode  >  qui  n'avoit  rien  3^  »  ^7. 
à  commander  dans  Jérufalem  >à  qui  aufli  on  le  renvoyoit  feulement 
par  cérémonie  >  &  qui  ne  le  vouloir  voir  que  par  pure  curiofité  >  £c 
après  avoir  fatisfait  a  Tintenogatoire  légitimé  :  au  (urplus  il  ne  con^ 
damna  que  par  fon  filence  la  procédure  manifeftement  inique  dont 
on  ufbit  contre  lui  1  fans  fe  plaindre ,  fans  murmurer  :  >j  Se  livrant  j     u  ?ur.  iu 
jy  comme  dit  S.  Pierre  >  à  celui  qui  le  jugeoit  înjuftement.  >>  s3« 

Ainfi  il  fut  fidèle  &  afieôionné  jufqu'à  la  fin  à  fa  Patrie  >  quoi*- 
quingtate  ^  &  à  fes  cruels  Citoyens  qui  ne  fongeoient  qu  a  fe  raffa- 
^erdefonfang  avec  une  fi  aveugle  fureur^  qu  ils  lui  préférèrent  un 
iëditîeux  y  &  un  meurtrier. 

Il  fçavoit  que  fa  mort  devoit  être  le  falut  de  ces  ingrats  Citoyens^ 
s^ils  euffent  fait  pénitence  ;  c'efl  pourquoi  il  pria  pour  eux  en  parti- 
culier jufques  fur  la  Croix  >  où  ils  lavoient  attaché. 
\    Çaïphe  ayant  prononcé  qu'il  falloir  que  Jefus  mourûr  pour  em- 
pêcher toute  la  Nadon  de  périr.  L'Evangélifle  remarque  : ,,  Qu'il     J^^f  ^* 
yy  ne  dit  pas  cela  de  lui-même  ;  niais  qu'étant  le  Pontife  de  cette  an*  ^^  >  ^  ^  '  '^' 
^^néej  Ujprophétifa  que  Jefus  devoit  mourir  pour  fa  Nation;  te 
M  non-feulement  pour  fa  Narion^  mais  encore  pour  ramaffer  en  un 
^y  les  enfims  de  Dieu  difperf(&.  $, 

Ainfi  il  ver£i  fon  fang  avec  un  re|;ard  particulier  pour  fa  Nation  y 
&enofi&ant  ce  grand  facrifice  qui  devoit  faire  Texpiation  de  tout 
rUnivers  >  ilvoulut  que  lamour  de  la  Patriey  trouvât  fà  place. 

m.  Proposition.  Les  ApStres  y  &  les  premiers  Fidèles  y  ont 
toujours  été  de  ions  Citoyens. 

Le  Maître  leur  avoit  infpiré  ce  fentîment.  Il  les  avoit  avertis 
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■    ■   qu'ils  fcroiem  pcrfécutés  par  toute  la  terre ,  &  leur  avoir  dît  en  mê- 
Politique,  q^q  tems: ,}  Qu  il  les  envoyoit  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
-Lrv?  I.      ^'  ^ou^s.  „  C'eft-à-dire ,  qu'ils  n'a  voient  qu*a  foufFrir  fans  murmure  , 
,  ôc  fans  réfiftance. 

MMtth.  iT.  Pendantque  les  Juifs  perfécutoîent  S.Paul  avec  une  haine  îm* 
placable ,  ce  grand  homme  prend  Jefus-Chrîft  qui  eft  la  vérité  mê- 
me ^  &  ia  conTcience  à  témoin  y  que  touché  d'une  extrême  fie  con- 
tinuelle douleur  pour  l'aveugleinent  de  fes  Frères  ^  il  fouhaite  d'ê- 
VLom.ix.  treanathême  pour  eux»  j^Je  vous  dis  la  vérité,  je  ne  mens  pas: 
'  >  *»  3*  .-"  ^,  ma  confçience  éclairée  par  le  3«  Efprit  m  en  rend  témoignage  j 
j>  ficc.^i  , 

Dans  une  famine  extrême ,  \\  fit  une  quête  pour  ceux  de  fa  Nation^ 

éc  apporta  lui-même  à  Jérufàlem  les  aumônes  qu'il  avoir  nxoaSiéçs 

AS.  XXIV.  poiir  eux  dans  toute  la  Grèce*  p,  Je  fuis  venu ,  dit-il ,  pour  iairç  <le$ 

^\om.xv.  ^>>  aumônes  à  ma  Nation.^, 

X5 ,  16.    '       Ni  lui  j  ni  fes  Compagnons  n'ont  jamais  excité  de  fédition  :  >,  Ni 

^•^^^f  i^aflenjblé  tumultuairement  le  Peuple.,, 
^V.  \xvm.      Contraint  par  la  violence  de  fes  Citoyens  d  appeller  à  TEmpe*- 
19^  rj^ur ,  il  afTenible  les  Jui^  de  Rome  pour  leur  déclarer  : ,,  Que  c  eft 

j,  malgré  lui  y  qu'il  a  été  obligé  d'appellpr  à  Céfâr ,  mais  qu'au  rede 
>5  il  n'a  aucune  accufation  >  ni  aup^nç  plainte  à  faire  contre  ceux  de 
,,  fa  Nation^  9,  Jl  ne  les  acçufe  pas  ;  mais  il  les  plaint  1  fie  ne  parle  jsr 
Aû.xxiv,  mais  qu'avec  compaflîon  de  leur  endurciffement»  En  effçt  accufé 
10 ,  &c.  devant  Félix ,  Préudent  de  Judée ,  il  fe  défendit  fimplement  con- 
tre les  Juifs  ^  fans  faire  ^uçun  rpproçhe  à  dp  fi  violens  perfécu- 
'jeurs. 

Durant  trois  cens  ans  de  perfécudon  impitoyable  >  }es  Chrétiens 
Qnt  toujours  fuivi  la  même  conduite. 

Il  n*y  eiit  jamais  de  meilleurs  Citoyens  y  ni  qiii  fuiïent  plus  utiles 
à  leur  Pays ,  ni  qui  fervilTent  plus  vplontiers  dans  les  armées,  pour- 
vu qu^on  ne  youlpt  pas  les  y  obligera  Tidolâtrie.  Ecoutons  le  té- 
Têttut.       moignage  de  Tertullien.  ,,  Vous  dites  que  les  Chrétiens  font  inu- 
'K  yy  tiles  :  nous  ïiavigeons  avec  vous ,  nous  portons  les  armes  avec 

y,  VOUS ,  nous  cultivons  la  terre ,  nous  exerçons  la  marchandi(e.,j| 
Ceft-à-dire  p  ppps  vivons  comme  les  autres  dans  toyt  pe  qui  regardp 
la  fociété. 

L'Empire  n  avoir  point  de  tneilleurs  Soldats  :  outre  qu'ils  combat- 
toient  vaillamment ,  ils  obtehoient  par  leurs  prières  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  par  les  armes.Témoin  la  pluie  obtenue  par  la  Légion  fbl« 
minante  >  fie  le  miracle  attejlé  par  les  Lettres  de  Marc-Aurélç. 

IX 


Digitized  by 


Google 


EVECiUE  DE  MEAUX.  i8i 

Il  leur  etoit  défendu  de;  caufer  du  trouble ,  de  renverfer  les  Ido-  ■'  ■! — n 
les  ,  de  faire  aucune  violence  :  les  régies  de  TEglife  ne  leur  permet-  Polït^iue, 
toienc  que  d'attendre  le  coup  en  patience.  Liv^  I 

L'Ëglife  ne  tenoit  pas  pour  Martyrs  ceux  qui  s'aitiroîent  la  mort  „ 
par  quelque  violence  femblable  y  fie  par  un  faux  zélé  :  il  pouvoir  y 
avoir  quelquefois  des  infpirations  extraordinaires }  mais  ces  çxem^ 
pies  n'écoient  pas  fuivis  ,  comme  étant  au-deffus  de  l'ordre. 

Nous  voyons  même  dans  les  Aûes  de  quelques  Martyrs,  qu*ib 
Êtifoient  fcrupule  de  maudire  les  Dieux  >  ils  dévoient  reprendre  Ter- 
reur fans  aucune  parole  emportée»  S.  Paul  fie  fes  Compagnons  eq 
avoient  ainfi  ufé ,  fie  c'eft  ce  qui  feifoit  dire  au  Secrétaire  de  la  Com-  ^a.  xix. 
munauté  d'Ephèfe.  „  Meflîeurs ,  il  ne  faut  pas  ainfi  vous  émouvoir,  sr- 
^>  Vous  avez  ici  amené  ces  hommes ,  qui  n  ont  commis  aucun  facri^ 
^y  l^ge  y  fie  qui  n  ont  point  blafphémé  votre  DéefTe.  ,>  Ifs  ne  fàifoient 
point  de  fcandale  ;  fie  prêchoient  la  vérité  fans  altérer  le  repos  pu- 
blic autant  qu'il  étoit  en  eux. 

Combien  foumis  fie  paifibles  étoient  les  Chrétiens  perfécutés: 
ces  paroles  de  Tertullien  l'expliquent  admirablement,  y.  Outre  les  Ttrt. 
9j  ordres  publics  >  par  lefquels  nous  fommes  pourfui vis  >  combien  de  ^^ 
yy  fois  le  Peuple  nous  attaque-t-il  à  coups  de  pierres ,  fie  met-il  le  feà 
yy  dans  nos  maifons  dans  la  fureur  des  Bacchanales  f  On  n'épargne 
yy  pas  les  Chrétiens  y  même  après  leur  mort  :  qp  les  arrache  du  repos 
^>  de  la  fépulture  fie  comme  de  Tafyle  de  la  mort  :  Et  cependant 
^y  quelle  vengeance  reçevessf-vous  de  gens  fi  cruellement  traités  f  Ne 
yy  pourrions-nous  pas  avec  peu  de  flambeaux  mettre  le  feu  dans  la 
^>  ViUe^  fi  parmi  nous  il  étoit  permis  de  faire  le  mal  pour  le  malf 
^j  fie  quand  nous  voudrions  agir  en  ennemis  déclarés  y  manquerions- 
yy  IK>U8  de  troupes  fie  d'armées  f  les  Maures  y  ou  les  Marcomans^  fie 
9>  les  Partbes  mêmes  qui  font  renfermés  dans  leurs  limites  y  fe  trou- 
yy  vèront-ils  en  plus  grand  nombre  que  nous  y  qui  remplifTons  toute 
yy  la  terre  f  il  n'y  a  que  peu  de  tems  que  nous  paroiflbns  daps  le  mon* 
j>  de  ;  fie  déjà  nous  rempliflbns  vos  Villes  y  vos  Ifles  ^  vos  Châteauir; 
yy  vos  ÂfTemblées  y  vos  Camps  y  les  Tribus  y  les  Décuries  y  le  Palais  y 
>>  le  Sénat  y  le  Barreau  9  la  Place  publique.  Nous  ne  vous  laifTons  que 
jy  les  Temples  feuls.  A  quelle  guerre  ne  ferions-nous  pas  difpofés^ 
yy  qatmd  nous  ferions  en  nombre  inégal  au  vôtre  y  nous  qui  eh^uroâs 
yy  fi  réfolument  la  mort  y  n'étoit  que  notre  Doârine  nous prefcrit  plû- 
^j  tôt  d'être  tués  que  de  tuer  f  Nous  pourrions  même,  (ans prendre 
^j  les  armes  fie  fans  rébellion  y  vous  punir  en  vous  abandonnant  :  vo- 
^y  tre  folitude  fie  le  iilence  du  monoe  vous  feroit  honeur  :  les  Villes 
Tome  FIL  "'"       Nn 
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■  3}  VOUS  paroitroient  mortes ,  &  vous  feriez  réduits  an  milieu  de  vo- 

^'^Scc.^^^  '^  ^^^  Empire  à  chercher  à  qui  commander.  Il  vous  demeureroitplus 
Li  V.  I.      V  d  ennemis  que  dé  Citoyens  ;  car  vous  avez  maintenant  moins  a  cn- 
"  >j  nemîs>  à  caufe  de  la  multitude  prodigieufe  des  Chrétiens,  j, 

yy  Vous  perde2 ,  dit-il  encore ,  en  nous  perdant.  Vous  avez  par  no- 
j)  tre  moyen  un  nombre  infini  de  gens ,  ;e  ne  dis  pas  qui  prient  pour 
»  vous  ;  car  Vous  ne  le  croyez  pas  ;  mais^  dont  vous  n'avez  riefi  à 
/^  craitadre.  >j 

Il  fe  glorifie  avec  raifon  que  parmi  tant  d*attentats  contre  la  per- 
fonne  iacrée  des  Empereurs  ^  il  ne  s^eft  jamais  trouvé  un  feul  Chré- 
tien 9  malgré  l'inhumanité  dont  on  ufoit  fur  eux  tous,  j^  Et  en  vérité  ^ 
>)  dit-il^  nous  n'avons  garde  de  rien  entreprendre  contre  eux.  Ceux 
^j  dont  Dieu  a  réglé  les  mœurs  ne  doivent  pas  feiHement  épargner 
^^  les  Empereurs  ^  mais  encore  tous  les  hommes.  Nous  (bmmes  pour 
j^les  Empereurs  >  tels  que  nous  fbmmes  pour  nos  voifins.  Car  il 
yy  nous  eft  également  défendu  de  dire  5  ou  de  faire  j  ou  de  vouloir  du 
y,  mal  à  perfonne.  Ce  qui  n'eft  point  permis  contre  FEmpereur^  n'eft 
yy  permis  contre  perfonne  ;  ce  qui  n'eft  permis  contre  perfonne  f 
j^  Teft  encore  moins  ^  fans  doute  j  contre  celui  que  Dieu  a  fait  fi 
^j  grand.  ,j 

V  oità  quels  étoient  les  Chrétiens  fi  indignemetK  traités. 

cbNCLUSION. 

;    Potrr  conclurre  tout  ce  Livre  >  6c  te  réduire  en  abrégée 

La  fociété  humaine  peut  être  confidérée  en  âeù%  mamcves» 

Ou  etl  tant  qu'elle  embraffe  tout  le  genre-humaitt^  comnat  une 
grande  fiimille. 

Ou  en  tant  qu'efle  fe  réduit  en  Nations  j  ou  *n  Pesple  (Sùmpo- 
fés  de  plufieurs  ^milles  particulières  >  qui  ont  chac^iïe  lews  droits. 

La  fociété  confidérée  de  ce  dernier  feiis ,  s'appelle  fociécé  civile. 

Oh  la  peut  définir  >  félon  les  chofes  qui  ont  été  dites  1  Société 
d'hommes  unis  enfemble  fous  le  même  Gouvernéttiêfit  6c  fous  les 
mêmes  Loix. 

Par  ce  Gouvernement  &  ces  Loix ,  le  repos  &  la  vie  de  tous  les 
hommes  éft  mife ,  autant  qu'il  fe  peut ,  en  fureté. 

Quiconque  donc  n'aime  pas  la  fociété  civile  dont  il  feir  partie  y 
c'eft-à-dîre ,  l'état  où  il  eft  né  ^  efl  ennemi  de  lui-même  &  de  tout 
le  genre-humain. 
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LIVRE    SECOND.. 

DE    VA  UTORITÈC 

Que  la  Roy  de  &  th& Mit  aire  eft  la  plus  propre  au 

Gouvernement. 


ARTICLE      PREMIER. 

Par  qui  r  Autorité  ;s  été  exercée  dès  l'origine  du  montle. 
I.  Proi^osition.  Dieu  eft  le  vrai  Roi. 

UN  grand  Roi  le  reconnoit ,  lorlqu'il  parle  ^nfi  en  pr^fence  de     7.  p«r«/. 
tout  fon  Peuple  :  »  Béni  foyez-vous  ,  ô  Seigneur  >  Dieu  d'If.  xxor.  10,11. 
iitsAl  notre  Père  ,  de  toute  éternité  6c  durant  toute  l'éternité.  A 
it  vous }  Sei^eur  j  appartient  la  majefté  »  &  la  puiflknce  9  &  la  gloire^ 
ffèch  viôoire  j  &  la  louaUge  :  tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  &  dans  la 
„  terre  eft  à  vous:  il  vous  appardent  de  régner  ,  &  vous  commandez    . 
»  à  tous  les  Princes  :  les  grandeurs  6cles  richeflès  font  à  vous  j  vou$ 
„  donûnez  fiir  toutes  chofes  :  en  votre  mab  eft  la  force  &  la  puiflàn-' 
9>  ce  «  la  grandeur  &  l'Empire  fouverain.  „^  AfM.xtr.  3. 

JL'Emiiire  de  Dieu  eft  étemel  ;  &  de-là  vient  qu'il  eft  appelle  :    Séf.  xin 
19  Le  Roi  des  Hécles.  >«  .  itn 

L'Empire  de  Dieu  eft  sibfolu  :  Qui  ofora  vous  dire ,  O  Seigneur  > 
49  pourquoi  faites-vous  ainfi  ?  ou  qui  fo  foutiendra  contre  votre  juge^ 
ff  ment  f  » 

Cet  Empire  abfolu  de  Dieu  a  pour  premier  titre ,  fc  pour  fonde-  f*r.  xrai, 
ment  la  création.  Il  a  tout  tiré  du  néant ,  6c  c'eft  pourquoi  tout  eft  *^* 
en  là  main.,j  Le  Seigneur  dit  à  Jérémie  :  Va  en  la  maifon  d'un  Potier  : 
tf^ta  entendras  mes  paroles.  Et  j'allai  en  la  maifon  d*un  Potier  >  &  il 
9)  travailloit  avec  fa  roue  >  6c  il  rompit  un  pot  qu'il  venoit  de  faire  de 
»  boue  >  6c  de  la  même  terre  il  en  fit  un  autre  ;  6c  le  Seigneur  me  dit  : 
>,  Ne  puis-je  pas  &ire  comme  ce  Poder  f  comme  cette  terre  molle 
]>  eft  en  la  mainduPotierpinfi  vous  êtes  en  ma  main>ditle  Seigneur.»! 

Nn  ij 
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II.  Proposition.  Dieu  a  exercé  vijîblement  par  lui-même 
PoLiTiQUi,  f^^pi^^  ^  ^  taumiti  fur  les  hommes. 

Liv.  II.        Âinfi  en  a-t-il  ufé  au  commencement  du  monde.  Il  étoic  en  ce 
Q^n^m^  -  tems  le  feul  Roi  des  hommes ,  &  les  gouvernoît  vifiblement. 

Il  donna  à  Adam  le  précepte  qu'il  lui  plût  ^  &  lui  déclara  fur  quel- 
le peine  iU  obligeoit  à  le  pratiquer.  Il  le  bannit  ;  il  lui  dénonça  qu'il 
avoit  encouru  la  peine  de  mort. 

Il  fe  déclara  viiiblement  en  faveur  du  facrifice  d'Abel  contre  ce- 
dn.  IV.  4,  Hui  de  Caïn.  Il  reprit  Caïn  de  fa  jaloufie  :  après  que  ce  malheureux 
s  >6t9%  10.  eut  tué  fon  frère ,  il  Tappella  en  jugement ,  il  Imterrogea ,  il  le  con- 
vainquît de  fon  crime ,  il  s  en  réferva  la  vengeance  &  Imterdit  à 
2hi4.  x^     tout  autre  ;  il  donna  à  Caïn  une  efpéce  de  fauve-garde  :  Un  figne 
^y  pour  empêcher  qu'aucun  homme  n'attentât  fur  lui.  ^>  Toutes  fon- 
dions de  la  puifTance  publique. 
am.jx.  i ,     ,11  donne  enfuite  des  Loix  à  Noé  6c  à  ks  enfàns  :  il  leur  défend  le 
5  »  ^>  7»       fang  &  les  meurtres  ^  &  leur  ordonne  de  peupler  la  terre. 
Il  conduit  de  la  même  forte  Abraham^  Ifaac^  &  Jacob. 
Il  exerce  publiquement  l'empire  fouverain  fur  fon  Peuple  dans 7c 
Défert.  Il  eu  leur  Roi  ^  leur  Légiflateur^  leur  conduâeur*  Il  don- 
ne vifiblement  le  fignal  pour  camper  >  &  pour  décamper^  &  les 
ordres  tant  de  la  guerre  que  de  la  paix. 

«    Ce  règne  continue  vifiblement  (bus  Jofué^  &  fous  les  Juges  : 

Dieu  les  envoie  :  Dieu  les  établit;  &  de-là  vient  que  le  Peuple  di* 

Jud.  vm.   fant  à  Gédeqn  :  ^i  Vous  dominerez  fur  nous  j  vous  &  votre  fils  ^  & 

*»>  »3-        >>le  fils  à^é  votre  fils  :  il  répondit  :  Nous  ne  dominerons  point  fui: 

}i  vous  ni  moi  j  ni  mon  fils  ;  mais  le  Seigneur  dominera  fur  vous,  j^ 

Ceft  lui  qui  établit  Jés  Rois.  Il  fît  facrer  Saùl  >  &  David  par  Sa- 

,    .  inuël  :  il  affermit  la  Royauté  dans  la  maifon  de  David ^  ôc  lui  or  Jôn- 

na  de  Ëtire  régner  4  fa  place  Salomon  fon  fils. 

<  Çeft  pourquoi  le  Thrône  des  Rois  dlfracl  eft  appelle  le  Thrô- 

i.  ?^.xxix.  ^^  ^®  Dieti. ,,  Salomon  s'aflit  fur  le  Thrône  du  Seigneur  j  &  il  plût 

»3.   *        '  9>  à  tous  5  &  tout  Ifraël  lui  obéit.  Et  encore  :  Béni  foit  lé  Seigneur 

!*•  '^*  ^'  i,  votre  Dieu  >  dit  la  Reine  de  Saba  à  Salomon ,  qui  â  voulu  vous 

^5  fiaire  feoir  fur  fon.Thrône  >  6c  vous  établir  Roi  pour  tenir  la  place 

iiy  du  Seigneur  votre  Dieu.  >> 

;   III.  Proposition.  Le  premier  empire  parmi  les  hommes  eft 

.    f empire  paternel. 

liéiuh,  mu  '  Jefus-Chrift  qui  va  toujours  à  la  fource  ^  femble  l'avoir  marqué 
^^  par  ces  paroles.  „  Tout  Royaume  divifé  en  lui-même  fera  défoléi 
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a,  toute  Ville  &  toute  famille  dîvifée  en  elle-même  ne  fubfiftera  pas.  ,^  " 
Des  Royaumes  il  va  aux  Villes  d  où  les  Royaumes  font  venus  ;  &  Po^ïtiqujb^ 
des  Villes  il  remonte  encore  aux  familles ,  |comme  au  modèle  &     Liv.^il! 
au  principe  des  Villes  >  &'de  toute  la  focîété  humaine/  "^    ■  '     ■■* 

Dès  Torigine  di?  monde  Dieu  dit  à  Eve  >  &  en  elle  à  toutes  les 
femmes  :  i>  Tu  feras  fous  la  puiffance  de  Thomme  ^  de  il  té  corn-     ^^„  j.^ 
j,  mandera*  »  1 6. 

Au  premier  en&nt  qu'eut  Adam>  qui  fut  Caïn  y  Eve  dit  :  >,  J  ai  Gen.  iv.  u 
y>  pcffédé  un  homme  par  ta  grâce  de  Dieu,  yy  Voilà  donc  auflî  leB 
enfâns  fous  la  puiffance  paternelle.  Car  cet  enfant  étôit  plus  encore  ^ 
en  la  pofreflîon  d*Adam ,  à  qui  ta  mère  elle-même  étoit  foumife  par 
1  ordre  de  Dieu.  L  un  &  Tautre  fenoient  dé  Dieu  cet  enfant ,  & 
l'empire  qu'ils  avoient  fur  lui.  jy  Je  lai  poffédé y  dit  Eve  y  mais  par 
>^  la  grâce  de  Dieu,  jy 

Dieu  ayant  mis  dans  nois  p^ens  y  comtïie  ëraht  en  quelque  façon 
les  Auteurs  de  nôtre  vie ,  une  image  de  la  puiffance  par  laquelle  il  •  ' 

a  tout  fait  ;  il  leur  a  àufTi  ttanfmis  une  image  dé  la  puiffarice  qu'il'a 
fur  fes  œuvres.  Cefl  pourquoi  nous  voyons  dans  le  Décalogue  > 
qu'après  avoir  dit  : ,,  Tu  adoreras  lé  Seigneur  ton  Dieu  >  &  ne  fervi-  Sxcd.  xx. 
y,  ras  que  lui.  Il  ajoute  au(fi-tôt  :  Honore  ton  père  &  ta  mère ,  afin  "• 
yy  que  tu  viveâ  long-^ei^s  fur  la  terre  y  que  le  Seigneur  ton  Dieu  te 
^y  donnera,  ^^i  Ce  précepte  eft  comme  une  fuite  de  robéiffaiic^  qu'il 
faut  rendre  à  Dieu,  qui  eft  le  vrai  Père. 

DcA^  ^ous  pouvons  juger  >  que  la  première  id^e  de  commande-» 
inent  &  d'autorité  humaine  ^  eft  venue  aux  hommes  de  lautorité  pa^ 
ternelle. 

'  Les  hommes  vtvoienr  loog^ tems  au  comméficemenV  ôti  monde  ^ 
comme  Tattefle  non*feuiement  rEcriiure  y  mais  encore,  tcfutesr  les 
anciennes  Traditions  :  &  la  vie  humaine  commen<;a  à  décroître  feu* 
lement  après  le  Déluge  >  où  il  fe  fît  une  fi  grande  altération  dans  tou« 
te  la  nature.  Un  grand  nombre  de  familles  fe  voyoient^par  ce  moyen^ 
réunies  fous  l'autorité  d  urï  feul  grand  PerCi  ^  ççttepfiieo  déifiant 
de  familles  avoir  quelque  image  de  Royaume.  ;  .  ;  ^ 

Afiûrément  durant  tout  le  tems  qu'Adam  vécut  X  Seth  que  Dieu 
lui  donna  à  la  place  d'Abel ,  lui  rendit  avec  toute  fa  famille  une  en^ 
tiere  obéiffance. 

Caïn  qui  viola  le  premier  la  fraternité  hpfnaiqe  pat  un  meurtre; 
fut  aufli  le  premier  à  fe.  fquftraire  de  l'empire  paterne}  \  jiaï  ^  tous 
les  hommes  >  fie  epntraim  de  s'établir  un  refi^gç  y  il  bâ^tla  prçmiçre     OiB.  w. 
Ville  ^  à  qui  il  donna  le  nom  de  fon  fils  l^çnoch.     ;    .  ^^^ 

Nn  îi) 
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Le»«itre$  hommes  vivoiçnt  àla  campagne  440$  la  premieie  fmx- 
PoLtTic^uE^  piiçitjéi  ayant  pouc  hçÀ  I9  volonté  de  lencs  paréos  »  âc  lè^  Cornâmes 

Liv.^ÎL    «Jciennes. 
_.  Telle  fut  encore ,  après  le  Péluge  p  la  cofxduifie  de  piufieurs  Êunil- 

les  t  fiic-tput  p^rroi  les  enfiiQS  de  Sem  ,  où  fe  coofer  vereot  pkis  long- 
tenas  les  anciennes  tiadmons  du  gence-hnmain ,  &  pour  le  ctidcç  dç 
Dieu ,  &  pour  la  manière  du  gouvernement. 

Ainfi  Abraham ,  {faac  6c  J^cob  »  pptGAefvu  dans  robfervaoce 
d'unç  vie  Ample  ^  P^flolalp.  |ls.ét<Mei9t  av^c  lew  Ëvmlle  libres  & 
6m.  XXI.  indépçndapf  ;  ils  rraitoienr  d'égal  avfc  les  Rois.  AUmelech  Roi 
>3  >  }>•       de  Ççt^tg  vinr  trouver  Abraham  :  ^  ils  firent  un  traité  enfead)le. 

|1  Ce  i^it  un  pareil  traité  entre  un  autre  Abimelech  fils  de  celui- 
Cm.  xxvL  ci)  &  I(àap  fils  d'abraham.  ^  Nous  avons  vu,  dit  Abimelech  y  quç 
*'*  ))  le  Seigneur  étoit  avec  vous  »  &  pour  cela  nous  avons  dit  :  Qu'il  y 

y,  ait  entre  nous  un  acciwd  confirmé  p^ir  fktmoot,  „ 
otm.  xiF.      Abraham  fit  1^  guerre  de  Ton  chenaux  Rois  qui  avoient  pillé  So- 
14 ,  &t.      dôme  t  les  défit ,  &  offiit  la  dîme  des  dépouille^  à  Melchifcdech 
Roi  dp  Salem  >  Pontife  du  Dieu  Très-Haut. 
Ceft  pourquoi  les  en&ns  de  Hedi  avec  qui  il  fait  cm  accord  9 
Cm.  xxiii.  rappellent  Seigneur,  &  le  tniitent;  de  Fiance.  ^  Ecoutez-nous ,  Sel- 
6.  „  gnei¥>vous  qui  êtes  parmi  nogs  un  Prince  de  Difu^  »  c*ef(-àrdire« 

qui  nt  relève  que  de  lui» 

Auffi  a-t-il  palTé  pour  Roi  dans  b«  HiftpifQS  prophaoes.  Nico- 
las de  Damas  >  foigneiu^  obfervateur  des  »nt»qiikÀ  >  le  fiût  Roi  4  & 
ù.  réputation  dans  tjwt  f  Orient  ef|  caufe  qu'il  le  donne  à  fbn  Pays^ 
Mais  an  fond  la  vie  d'Abraham  étoit  paftotale  »  Ton  Royaumeétot( 
fa  famille  ^  fie  il  exçrçoic  feulement ,  à  Vexeo»pk  des  pcemiets  hom- 
HieSj  r^napiie  Pontçftiqiiiç  ^  PuteiDfl.      .. 
IV.  Proposition.  Il  ^étabUt  pomumt  bkntôt  des  Rois  >  m  par, 
le  eottfemtnum  des  Peuplet ,  <mpar  Us  armes  :  Oà  il  ^ 
par.lé  du  droit  de  comp^es^ 
Ces  deux  manières  d'établir  les  Rois  fbnt  cotmues  dans  les  Hif- 
toires  anciennes.  C'eft  ainfî  qu'Abimelecb  >  fils  de  6édeon ,  fit  con* 
7«i.  IX.  % .  fentir  ceux  de  Sichem  à  le  prendre  pour  leur  Souverain.  »  Lequel 
'•  „  aimez-vous  mieux ,  leur  dit-il ,  ou  d'avoir  pour  Maître  foiiame  fie 

„  dix  hommes  >  enfàns  de  Jérobaal  >  ou  de  n  en  avoir  qu'un  kvk»  qu) 
i,  encore  eft  de  votre  Ville  fie  de  votre  parenté  :  fie  ceux  de  Sichem 
it  tournèrent  leur  coim  vers  Abimelech.  » 
I .  S4|.  mt     C'eft  ainfi  que  le  Peuplç  de  pieu  demjmda  de  lui-mênte  :  n  V^ 
*•  »»  Roi  pow  le.  juger,  f. 
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Le  même  Peuple  tranfinit  toute  l'autorité  de  la  Nation  à  Simon ,  — — ^ 
&  à  fa  poftérite\  IJASto  en  eft  drcSé  au  nom  des  Prêtres ,  de  tout  Poi-itiquê, 
le  Peuple ,  des  Qrands  ^  6c  des  Sénateurs  :  5,  Qui  confchtircnt  à    ^^^i 
,,  le  fitire  Prince. ,,  '  ^  ■■       '    *  - 

Nous  voyons  dans  Hérodote  ,  que  Deîoces  fut  fait  Roi  des  Mé-  '•  ^*^^-  ^^^' 
des  de  la  même  manière. 

Poot  les  Rots-  pat  conquêtes^tout  le  monde  en  Upk  les  exemples. 

Au  refte  5  il  eft  Certaiii  qu'on  voir  de€  Rois  de  bonneheure  dans 
le  monde.  On  voit  du  tems  d'Abraham^  ceft*à^dire^  quatre  cens 
ans  environ  après  le  Déluge  ,  des  Royaumes  déjà  formés  &  érablis 
de  long-tems.  On  voit  premièrement  quatre  Rois  qui  font  la  guerre    cm.  xiv.  t 
contre  cinq.  On  voit  Melchifédech^Roi  de  Salem^  Pontife  du  Dieu  9 ,  i  s ,  20. 
Très-Haut,  à  qui  Abraham  donne  la  dîme.  On  voit  Pharaoh  Rpi  i^^^^xru& 
d*Egypte,  &  Abimelech  Roi  de  Getare.  Un  autre  Abînjelechauflî  xxvi.  u 
Roioe  Gerare>paroît  du  tems  d'Ifaac;  &  icè  nom  apparemment 
étoit  commun  aux  Rois  de  ce  pays-là  >  comme  celui  de  Pharaon 
aux  Rois  d'Egypte. 

.   Tous  ces  Rois  paroiflem  bien  autorifés  :  on  leur  voit  à^s  Officiers     q^^  ^n. 
réglés  y  une  Cour  j»^des  Grands  qjuî  les  environnent^ une  armée  ôç  ii^xxi.  lu 
un  Chef  des  armes  pour  la  cTommander  5  une  puiflapcje  affermie. 
1»  Qui  touchera ,  dît  Abimelech  >  îa  femme  de  cet  homme ,  il  mour*    lUd.  xxvl 
^j  ra  de  mort.  >j  ...  "* 

Les  hommes  qui  avoient  vu  j  aînfi  qu'il  a  été  dit  >  une  imajge  dé 
Royaume  dans  lunion  de  plufieurs  &milles j  fous  la  conduite  d'un 
Père  commun ,  6c  qui  avoient  trouvé  de  la  douceur  dans  cette  vie  $ 
fe  portèrent  aifément  à  faire  des  focîétés  de  familles  fous  des  Rois  ^ 
qui  leur  tinflfent  lieu  de  Père. 

C  eil  pour  cela  apparemment  que  les  anciens  Peuples  de  Fa  Pa- 
leftine  appelloient  leurs  Rbis  Abimelech  >  c^ell-à-dire  ^mon  Père  le 
Roi«  Les  fujets  fe  tenoiem  tous  comme  les  enfims  du  Prince  ;  & 
chacait  TapipeHsmt  mon  Pete  le  Roi  ^  ce  nom  devint  commun  à  foîis 
les  Rois  du  Pays.  '      î 

Mais  outre  cette  manière  innocente  de  faire  des  Rois>  Tainbition 
en  a  inventé  une  autre.  Elle  a  ait  des  Conquérais  j  dont  Nemrod  $ 
{)etit  f9s  de Cham  fin  le  premier.  ^,  Celui-ci  h6mme  violent  £&gtter«*     ctn.  x.  8  > 
jjrierj  commença  à  être  puiflànt  fur  la  terre  j  &  conquit  d^abord  9>  <<>• 
^9  quatre  V Hles  dont  il  forma  fon  Royaume.  >j       ' 

Ainfi  les  Royaumes  formés  par  les  conquêtes  fom  ancieftSV  fvàlU 
qu  on  les  voit  commencer  fi  près  du  Déluge  fous  Nemrod  ^  pcât  fils 
de  Cham.  .     .      .    .       _ 
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—  .  Cette  fiamear  ambitieùrefic  violente  fe.répaiidit  bieoisôt  parmi 

PoLmQU£»  1^  hoiiinpies.Ncus  voyoDsChododahojnor^  Roi  des  Elamitcs,  c  cft* 
Li  v.^il.     ^""^^^^  >  dc^  ferles  &  .des  Medês^  étbndirc  bien  loin  fes  ^conquêtes 
——1—1-  dans  les  terres  voifines  de  la  Paleftîne. 

4  ^r'$[^7.       ^^^  Empires >  quoique  viôlens^  injuftes  6C  tyranniques  d'abord  , 

*   *  *  '   par  la  fuite  des  tems  >  &  par  le  confentement  des  Peuples  peuvent 

devenir  légitimes  :  ceft  pourquoi  les  hommes  ont  reconnu  un  droit 

qu  on  appelle  de  conquêtes  >  4ont  nous  aurons  à  parler  plus  au  long> 

avant  que  d'abandonner  cette  matière* 

V>  Proposition.  Il  y  avoif  au  commencement  une  infinité  de 
Royaumes  ,  c^  tous  petits. 

Qifi.xw.       Il  paroît  par  l'Ecriture  que  prefque  chaque  Ville  6c  chaque  pe* 
^Miihurs,.-  tite  contrée  avoir  fon  Roi. 

jiç/Sr/,  XII.   *  On  compte  trente-trois  Rois  dans  le  feul  petit  pays  que  les  Juift 
»*4i7i  i4.  conquirent. 

La  même  chofe  paroît  dans  tous  les  Auteurs  anciens  >  par  exem- 
ple dans  Homère  >  ôc  ainfî  des  autres.. 

La  tradition  commune  du  genre-humain  fur  ce  point  eft  fidèle- 
ment rappottée  par  Juftîn  j  qui  remarque  qu'au  commencement  il  n'y 
&  voit  que  de  petits  Rois  /  chacun  content  de  vivre  doucement  dans 
.  Tes  limites  avec  le  Peuple  qui  lui  étoît  commis.  ^>  Ninus  ^  dit-il ,  ronh 
j»  pit  le  pren^ier  la  concorde  dçs  Nations,  j, 
^  Il  n'importe  que  ce  Ninus  foit  Nemrod  >  ou  que  Juftîn  1  ait  Ait 
par  ^erreur  le  premier  des  Copquérans.  Il  fuffit  qu'on  voie  que  les 
premiers  Rois  ont  été  établis  avec  doucçur  >  à  l'exemple  du  Gou^ 
vernement  Paternel.    ' 

VI.  Proposition,  Ily  a  eu  d'autres  formes  de  Gouvern^mem 
que  celle  d^  la  Royauté^ 

V  Les  HiftoiKS  nous  fQn^  voirqn  grand  nombre  de  Républiques  > 
dlHW  les  unes^fe  go.uvçriioieat  par  tout  )e  PeupJej  ce  qui.  ç'appel- 
loit  Démocratie  j  ôc  les  autres  par  les  Grands  >  ce  qui  s'appelloit 
Ari(l<)crati6« 
Les  formes  de  GouvernemeiK  ont  été  mêlées  en  diverfes  fortes  j 
-^     &  ont  compofi^  divçiGS  Etats  mixtes  >  do;it  jl  n'eft  pas  befoin  de  par-r 
'1er  ici,   :    .  '.  ^      .    . 

Nous  voyons  en  quplqneç  endroits  dç .l'écriture  l'autorité  léfideç 
àla^  une  Conimunauté. 
a$n.  xjaji.      Al^raham  dems^nde  le  droit  de  fépulchre  k  tout  le  Peuple  aiTçinr* 
>  •  ^  blé  j  &  c'eft  r Affeqiblée'  qui  l'acçordcf 
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nfemblequao  commencement  les  Ifraëlitcs  vivoienc  dans  une  - 

£>rme  de  République.  Sur  quelque  fujet  de  plainte  arrivée  du  tems  Po^^^ï^f, 
de  Jofué  contre  ceux  de  Ruben  &  de  Gad  :  »Les  enfans  dlfiacl    jL,y,^j^ 

»  s'aflemblerent  tous  à  Silo  pour  les  combattre  ;  mais  auparavant  ils i — 1« 

»  envoyèrent  dix  Ambaflàdeurs>  pour  écouter  leurs  raifons  :  Ils  don-  ^ ^f^^^^^^^* 
»  nérent  fatisfaâion  >  ôc  tout  le  Peuple  s'appaiia.  »  h  !  33/ 

Un  Lévite  dont  la  femme  avoit  été  violée^  &  tuée  ^  par  quel- 
ques-uns de  la  Tribu  de  Benjamin  >  fans  qu'on  n'en  eût  fait  aucune 
juftice  I  toutes  les  Tribus  s'aÔemblérent  pour  punir  cet  attentat  y  & 
ils  fe  diifbient  Tun  à  l'autre  dans  cette  Âflemblée  :  »  Jamais  il  ne  s  eft    Jud.  xix. 
»  fait  telle  chofeen  Ifrael;  jugez  £c  ordonnez  en  commun  ce  qu'il  3^* 
•  Êiut  faire.  » 

Cétoit  en  effet  une  elpéce  de  République;  mais  qui  avoit  Dieu 
pour  Roi. 

VIL  Proposition.  La  Monarchie  eft  ta  forme  du  Gouvernement  la 
plus  commune  >  la  plus  ancienne  y  &  aujft  laplas  naturelle. 

Le  Peuple  d^Ifrael  fe  réduifit  de  lui-même  à  la  Monarchie  •  com- 
me étant  le  Gouvernement  univerfellement  reçu.  «Etaoliffez-   i.Jiig,vm. 
«nous  un  Roi  pour  nous  juger  ^  comme  en  ont  tous  les  autres  '' 
«  Peuples,  a» 

Si  Dieu  fe  fîche  >  c*efl  à  caufe  que  jufques^à  il  avoit  gouverné  ce 
Peuple  par  lui-même  9  &  qu'il  en  étoit  le  vrai  Roi.  C'eft  pourquoi  il     f^*  7* 
dit  à  Samuel  :  »  Ce  n'efl  pas  toi  qu'ils  rejettent  ;  c*efi  moi  qu'ils  ne 
»  veulent  point  pour  régner  fur  eux.» 

Au  refie  ce  Gou  vemeoient  étoit  tellement  le  plus  naturel  ^  qu'on 
le  voit  d  abord  dans  tous  les  Peuples. 

Nous  lavons  vu  dansrHiftoire  Siûnte  :  mais  ici  un  peu  de  recours; 
aux  Hiftoires  ProÊtnes  nous  fera  voir  que  ce  qui  ai  été  en  Républi^^i 
que  f  a  vécu  premièrement  fous  des  Rois.  :       > 

Rome 9  commencé  par-là I  ôc  y  eft  enfin  revenue  comme  àfen 
état  naturel. 

Ce  o'efique  tard ,  &  peu-à-peUi  que  les  Villes  Grecques  ont 
fermé  leurs  Républiques.  L  opinion  ancienne  de  la  Grèce  étoit  cel- 
le qu'exprime  Homère  par  cette  célèbre  .Sentence  dans  Tlliade,  ^ 
«iPJufîeurs  Princes  neft  p!)s  une  bonne  chofe^  qu'iln'y  ait  qu'un 
«?  Prince  &  un  Roi.  » 

A  préfent  il  n'y  a  point  de  République  qui  n'ait  été  autrefois 
feumife  à  des  Monarques.  Les  Suifles  étoient  fujets  des  Princes  de 
h  Maifon  d'ÂutricbÇ/  Les  Provinces  *  Unies  ne  font  que  fertir  de  1» 
Tome  f" IL  Oo 
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■         domination  d'Efpagne  >  &  de  celle  de  la  Maifon  de  Boargogne. 

P^^j^*^"^  »  Les  Villes  libres  d'Allemagne  avoient  leurs  Seigneurs  particuliers  > 

Liv  il      ^"^^  TEmpereur ,  qui  étoit  le  Chef  commun  de  tout  le  Corps  Ger- 

■  manique.  Les  Villes  d'Italie  >  qui  fe  font  mifes  en  République  du 

tems  de  TEmpereur  Rodolphe  >  ont  acheté  de  lui  leur  liberté.  Ve- 

-    nife  même  ^  qui  fe  vante  d*être  République  dès  fon  origine  y  étoit 

encore  fujette  aux  Empereurs  fbus  le  règne  de  Charlemagne  >  & 

long-tems  après  :  Elle  fefbrma  depuis  en  Etat  populaire  >  d*oti  elle 

eft  venue  aifez  tard  à  l'état  où  nous  la  voyons. 

Tout  le  monde  donc  commence  par  des  Monarchies;  &  prefque 
tout  le  monde  s'y  eft  confervé  comme  dans  l'état  le  plus  naturel. 

Audi  avons-nous  vu  qu'il  a  fon  fondement  &  Ion  modèle  dans 
l'Empire  paternel  c'eft*à*dire  >  dans  la  nature  même. 

Les  hommes  naiflent  tous  fujets  :  &  l'Empire  paternel  qui  les 
accoutume  à  obéir  y  les  accoutume  en  même  tems  à  n'avoir  qu'un 
Chef- 

VIIL  Proposition,  Le  Gouvernement  Monarchique  efi  le  meilleur. 

S'il  ëft  le  plus  naturel  ^  il  efl  par  conféquent  le  plus  durable  ^  & 
•  dèsrlàaudl  le  plus  fort. 

C'eft  auffile  plus  oppofé  à  la  divifion  qui  eft  le  mal  le  plus  effen- 

tiçl  des  Etats*^  1&C  la  caufela  plus  certaine  de  leur  ruine  ;  conformé- 

Uéu$.  :sLïi.  ipent  à  cette  parole  déjà  rapportée  :  «Tout  Royaume  divifé  en  lui- 

>  J-  »  jpîême  fera  défolé  :  toute  Ville  bu  toute  famille  dî  viféè  en  elle-mê- 

»  me  ne  fubfîftera  pas.  » 

Nous  avons  vu  que  Notfe-Seigneur  à  foivî  en  cette  fentettcele 
progrès  naturel  du  Gouvernement  j  &  femble  avoir  Voulu  marquer 
aux  Royaumes  6c  aux  Villes^,  le  même  moyen  de  s'unirque  la  na- 
ture a  établi  dàns>les:âimîlies. 

,  En  effet ,  il  eft  naturel  que  quaoà  les  familles  auront  à  s^unir  pour 
formerimicorps  d'Etat  9  dliesfe  i^angem- comme  d  elles-mêmes  au 
Gouvernement  qui  leur  eft  propre. 

Quandon  forme  les  Etats  ^  on  cherche  à  s'unir  j  &  jamais  on  n  eft 
plus  uni  que  fous  un  feul  Chef.  Jamais  auffi  on  n  eft  plus  fort  ^  parce 
que  tout  vaen  concours. 

'  Les  armées  ^  oj^  paroît  le  Énieux  la  puiflance  humaine,  veulent 

naturellement  un  feul  Chef:  tout  eft  en  péril  quand  le  commande- 

Jurf.  /.  I.    ment  eft  partagé.  »  Après  la  mort  de  jofué ,  les^enfans  d'Ifraèl  con- 

•  lultéreht  le  Seigneur,  difant  :  Qui  marchera  devant  nous  contre 

«  les  Chananépns  ^  &  qui  fera  notre  Capitaine  dans  cette  ^txj^  f  fie 
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»k  Seigneur  répondit^  Ce  fera  la  Tribu  de  Juda.»  Les  tribus  égales  - 

entr elles  veulent  quune  d'elles  commande.  Au  refte  il  n'étoit  Politique, 
pas  befoin  de  donner  un  Chef  à  cette  Tribu ,  puifque  chaque  Tribu     t  y  IL 

avoit  le  fien.  »  Vous  aurez  des  Princes  >  Ôc  des  Chefs  de  vos  Tribus  ^ *- • 

•>&  voici  leurs  noms  >&c.»  ^f"''** 

Le  Gouvernement  militaire  demandant  naturellement  d?être  exer-  ^  * 
ce  par  un  feul>  il  s'enfuit  que  cette,  forme  de  Gouvernement  eft  la 
plus  propre  à  tous  les  Etats  j  qui  (ont  foibles  &  en  proie  au  premier 
venu  y  s'ils  ne  font  formés  à  la  guerre. 

Et  cette  forme  de  Gouvernement  à  la  fin  doit  prévaloir;  parce 
que  le  Gouvernement  militaire  quia  la  force  en  main  ^  entraîne  na- 
turellement tout  l'Etat  après  foi. 

Cela  doit  fur-tout  arriver  aux  Etats  guerriers  9  qui  fe  réduifent  ai- 
fément  en  Monarchie  ;  comme  a  fait  la  République  Romaine  ^  £c 
plufieurs  autres  de  même  nature. 

Il  vaut  donc  mieux  qu'il  foit  établi  d'abord  >^  &  avec  douceur  ; 
parce  qu'il  eft  trop  violent  >  quand  il  gagne  le  deffus  par  la  force 
ouverte. 

IX.  Proposition.  De  toutes  les  Monarchies  la  meilleure  efi  lafuc* 

cejftve  ou  héréditaire  ,  fur  *  tout  quand  elle  va  de  mâle  en 

mâle  ,  &  d^atne  en  aîné. 

Ceft  celle  que  Dieu  a  établie  dans  fon  Peuple.  »  Car  il  a  choifî  les     t-  ^^^ 

•  Princes  dans  la  Tribu  de  Juda  >  &  dans  la  Tribu  de  Juda ,  il  a  f  f  ^f^*  ^* 

•  choifî  ma  famille ,  (  c'eft  David  qui  parle  >  )  &  il  m*a  choifî  parmi 
»  tous  mes  frères  ;  &  parmi  mes  enfàns  >  il  a  choifî  mon  fils  Salomon  > 
«  pour  être  aflis  fur  le  Thrône  du  Royaume  du  Seigneur  fur  tout 
9  liraël  >  &  il  m'a  dit  :  J'affermirai  fon  règne  à  jamais  >  s'il  perfévèrc 
m  dans  l'obéiflance  qu'il  doit  à  mes  Lobe.  » 

Voilà  donc  la  Royauté  attachée  par  fuccefîîon  à  la  maifon  de  Da-    2.  it«;  vu. 
vid  &  de  Salomon  :  »  Et  le  Thrône  de  David  eft  affermi  à  jamais.»  i^. 

£n  vertu  de  cette  Loi  >  l'aîné  devoitfuccéder  au  préjudice  de  fes 
fireres.  C'eft  pourquoi  Âdonias  qui  étoit  l'aîné  de  David  >  dit  à 
Bethfabée  y  mère  de  Salomon  :  »  Vous  fçavez  que  le  Royaume  étoit     3*  ^•z^  ^^ 
»  à  moi  y  &  tout  Ifraëlm'avoit  reconnu  ;  mais  le  Seigneur  a  transfé*  ^^* 
9  té  le  Royaume  à  mon  firere  Salomon.  » 

Il  difoit  vrai  y  &  Salomon  en  tombe  d'accord  y  lorfqu'il  répond  à 
ia  mère  y  qui  demandoit  pour  Âdonias  une  grâce  >  dont  la  con« 
iëquence  étoit  extrême  félon  les  mœurs  de  ces  Peuples  :  »  De^    iWrf^  »»• 
m  mandez  pour  lui  le  Royaume  ;  car  il  étoit  mon  aîné  ^  Se  il  a  dans 
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»  fes  intérêts  le  Pontife  Abiathar,  &  Joab.«>  Il  veut  dire  qu'il  né 
PotmQUE,  faut  pas  fortifier  un  Prince^  quia  le  titre  naturel^  &  un  grand  parti 

Liv,*n     d^s  r£tat« 
■■  A  moins  donc  qu  il  n'arrivât  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  l'ai- 

né  devoir  fuccéder  :  &  à  peine  troavera-t*on  deux  exeniples  du 
contraire  dans  la  Maifon  de  David  >  encore  étoit-ce  au  comraeiv- 
cernent. 

X.  Proposition.  La  Monarchie  héréditaire  a  trois 
principaux  avantages. 
Trois  raifons  font  voir  que  ce  Gouvernement  eft  le  meilleur. 
La  première  ^  c'eft  qu'il  eft  le  plus  naturel  y  &  qu'il  fe  perpétue  de 
lui-même.  Rien  n'eft  plus  durable  qu'un  Etat  qui  dure  ^  &  fe  perpé^ 
tue  par  les  mêmes  caufes  qui  font  durer  l'Univers  ^  &  qui  perpé- 
tuent le  genre-humain. 
'i.iur.rir.       I^^vid  touche  cette  raifon  >  quand  il  parle  ainfi  r  »  ÇTa  été  peu 
zsL*  »pour  vous  I  ô  Seigneur^  de  m'élever  à  la  Royauté  :  Vous  avez 

»  encore  établi  ma  Maifon  à  l'avenir  :  Et  c'eft  Ht  la  Loi  d'Adam  j  à 
»  Seigneur  Dieu.»  Ceft-à-dire,  que  c'eft  l'ordre  naturel  que  le  fils 
fuccéde  au  père. 
XsiKsv.  i;.  ^^^  Peuples  s'y  accoutument  d'eux-mêmes.  »  J'ai  vu  tous  les  vî- 
»  vans  fuivre  le  fécond  >  tout  jeune  qu'il  eft  y  (  c'eft*à*dire  ^  le  fils  do 
wRoi)  qui  doit  occuper  fa  place.» 

Point  de  brigues ,  point  de  cabales  dans  un  Etat ,  pour  fe  faire 
vn  Roi  y  la  nature  en  a  fait  un  ;  Le  mort  ^  difons-nous  y  faifit  le  vif  > 
&  le  Roi  ne  meurt  jamais. 

Le  Gouvernement  eft  le  meilleur  f  qui  eft  le  plus  éloigné  de  l'a- 
narchie. A  une  chofe  auffi  néceffaire  que  le  Gouvernement  parmr 
les  hommes  >  il  faut  donner  les  principes  les  plus  aifés  >  fiel  ordre 
qui  roule  le  mieux  tout  feul. 

La  féconde  raifon  qui  favorife  ce  Gouvernement  5  c'eft  que  c*efl: 
celui  qui  intéreffe  le  plus  à  la  confervation  de  TEtar ,  les  Puiflances 
qui  le  conduifent.  Le  Prince  qui  travaille  pour  fon  Etat  >  travaille 
pourfes  enfans;  &  l'amour  qu'il  a  pour  fon  Royaume  ^  confondu 
avec  celui  qu'il  a  pour  fa  fiimiUe  y  lui  devient  naturel. 

Il  eft  naturelle  doux  de  ne  montrer  au  Prince  d'autre  fuccelTeur 

que  fon  fils  >  c'eft-à-dire  ^  un  autre  lui-même  ^  ou  ce  qu'il  a  de  plus 

proche.  Alors  il  voit  fans  envie  pafler  fon  Royaume  en  d'autres 

mains  i  6c  David  entend  avec  joie  cette  acclamation  de  fon  Peuple  r 

j.  Rix*  ^   "^  Q^  ^^  ^^^  ^^  Salomon  foit  audeffos  de  votre  nom  >  &  fon  Thro* 

47*  9|ieau-deflusdevotreTlirône»» 
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Il  fie  Êiut  point  crainàte  ici  les  défordres  ciuCés  datis  un  Etat 
par  le  chagrin  d'un  Prince  >  ou  d'un  Magîftrat,  qui  fe  fâche  de  tra-  Politique, 
vailler  pour  fon  fuccefleùf.  David  empêché  de  bâtir  le  Temple,      ^^• 
ouvrage  fi  glorieux  &  fi  héceffaire  autant  à  la  Monarchie ,  qu'à  k      ^^•'^^' 
Religion,  fe  réjouit  de  voir  ce  grand  ouvrage  réfervé  à  fon  fils 
Salomon;  &  il  en  fkit  les  orépatatifs  avec  autant  de  foin,  que  fi 
lui-même  devoit  en  avoir  1  honneur.  «Le  Seigneur  a  choifi  moiî  i.Piir.i/x 
«fils  Sdomon  pour  faire  ce  grand  ouvrage,  de  bâur  une  maîfôn,  >  >  »• 
m  non  aux  hommes, mais  à  Dieu  même  :  &  itioî  /ai  préparé  de  tou-^ 
«  tes  mes  forces  tout  ce  qui  étoit  néceflkire  à  bâtir  le  Temple  de 
i»  mon  Dieu»  »  ^ 

Il  reçoit  ici  double  joie,  Tuhe  de  préparer  du  mollis  au  Seigneur 
fon  Dieu ,  Tédifice  qu'il  né  lui  eft  pas  permis  de  bâtir ,  l'autre  de  don** 
ner  à  fon  fils  les  moyens  de  le  conftruire  bientôt. 

La  troifiéme  raifon  eft  tirée  *de  la  dignité  des  Maifons  où  les 
Royaumes  font  héréditaires. 

»  Ça  été  peu  pour  vous ,  ô  Seigneur,  de  nie  faire  Roi,  voUs  avez     i.  Pstst. 
m  établi  ma  Maifon  à  Ta  venir ,  &  vous  m  avez  rendu  illuftreau-deffus  ^^^*  *7t  i«* 
^  de  tous  les  hommes.  Que  peut  ajouter  David  à  tant  de  chofes,  lui 
A  que  vous  avez  glorifié  fi  hautement,  &  envers  qui  vous  vous  êtes 
•  montré  fi  magnifique.  ^ 

Cette  dignité  de  la  Maifon  de  David  s'âdgmentoit  à  mefurë  qu  on 
en  voyoit  naître  les  Rois  j  le  Thrône  de  David ,  &  les  Princes  de  la 
JVIaifon  de  David,  de  vinrent  lobjet  le  plus  naturel  de  la  vénération 
publique.  Les  Peuples  s  attachoient  à  cette  Maifon  ;  Ôc  un  des 
moyens  dont  Dieu  le  fervit  pour  faire  rcfpeûer  le  Meflie ,  fiit  de 
l'en  faire  naître.  On  le  réclamoit  avec  amour  fous  le  nom  de  fils  de  hm.  xx; 
David.  îô,3x,<j.r. 

Ceft  âinfi  que  tes  Peuples  s^attachettt  aux  Maifoni  royales.  La  )a*  ^^^'  ^* 
loufie  qu'on  a  naturellement  contre  ceux  qu'on  voit  au*deffus  de 
foi ,  fe  tourne  ici  en  amour  ^  6c  en  refpeâ }  les  Grands  mêmes  obélf^ 
fent  fans  répugnance  à  une  Msûfon  qu'on  a  toujours  vu  maîtrelTe ,  & 
à  laquelle  on  fçait  que  nulle  autre  Maifon  ne  peut  jamais  être  égalée. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fort  pour  éteindre  les  partialités  >  6c  tenir  dans 
le  devoir  les  égaux ,  que  l'ambition  6c  la  jaloufie  rendent  incompa« 
tibles  entr'eux. 

XL  Proposition.  Ceft  un  nouvel  avantagé  ^exclure  U$ 
femmes  de  la  fucceffion. 

Par  les  trois  raifons  alléguées,  il  eft  vifible  que  les  Royaumes 
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- -héréditaires  font  les  plus  fermes.  Au  refte,  le  Peuple  de  Dieu  tfad- 

E. • 11-/! Trr i^r i^n^j Vv!    .    «_  i     i- 


Il  *• 


^^^iJJ^"^»  raettoitpasàlafucceflion,lefexequieftnépourobéir;  ôcladigni- 
Liv.^il.     ^^  ^^^  Maiforis  régnantes  ne  paroiflbit  pas  aflez  foutenue  en  la  per- 
'    '   ■  fonne  d'une  femme  >  qui  après  tout  étoit  obligée  de  fe  Êdre  un  maî- 
tre en  fe  mariant. 

Où  les  filles  fuccécient>  les  Royaumes  ne  fortent  pas  feulement 

des  Maifons  régnantes  >  mais  de  toute  la  Nation:  or  il  efl  bien  plus 

convenable  que  le  chef  d'un  Etat  ne  lui  foit  pas  étranger  :  &  c*eft 

ViHt.  XVII.  pourquoi  Moyfe  avoit  établi  cette  Loi  :  »  Vous  ne  pourrez  pas  éta- 

■i*  »  blir  fur  vous  un  Roi  d'une  autre  Nation  »  mais  il  faut  qu'il  foit  va* 

»  tre  frère.  » 

Ainfi  la  France  où  la  fucceflion  eft  réglée  félon  ces  maximes  i 

.     peut  fe  glorifier  d'avoir  la  meilleure  conflitution  d'Etat  qui  foit  poC- 

lible  >  &  la  plus  conforme  à  celle  que  Dieu  mêmç  a  établie.  Ce  qui 

montre  tout  enfemble  jôc  la  iageffe  de  nos  ancêtres  ^  &  la  proteâion 

paf(ticuliere  de  Dieu  fur  ce  Royaume. 

XII.  Proposition.  On  doit  s'attacher  à  la  forme  de  Gouvernement 
quon  trouve  établie  dans  fin  pays. 

nm.  xiiL  »  Que  toute  ame  foit  foumife  aux  Puifiânces  fupérieurçs  :  car  il 
»  n'y  a  point  de  Puifiance  qui  ne  foit  de  Dieu  ;  &  toutes  celles  qui 
»  font ,  c'eft  Dieu  qui  les  a  établies  :  ainfl  qui  réfifte  à  la  Puiffancç  p 
•>  réfifte  à  l'ordre  de  Dieu.» 

Il  n'y  a  aucune  forme  de  Gouvernement^  ni  aucun  établiflement 
humain  qui  n'ait  fes  inconvéniens  ;  de  forte  qu'il  faut  demeurer  dans 
l'état  auquel  un  long  tems  a  accoutumé  le  Peuple.  Ceft  pourquoi 
Dieu  prend  en  fa  proteâion  tous  les  Gouvernemens  légitimes  >  en 
quelque  forme  qu'ils  foient  établis  ;  qui  entreprend  de  les  renver- 
fer>  n'eft  pas  feulement  ennemi  public^  mais  encore  ennemi  de 
Dieu. 


ARTICLE    IL 

I.  Proposition.  Il  y  a  un  droit  de  conquête  très^ancien^ 
&  attejié  par  PEcriturcr 

jud.  XI.  ij.  "TX  Es  le  temsde  Jephté  >  le  Roi  des  Ammonites  fe  çlaignoit  que 
M  ^  le  Peuple  d'Ifraël  ^  en  fortant  d'Egypte ,  avoit  pris  beaucoup 
de  terres  à  ks  prédéceffeurs  >  &  il  les  redemandoit. 
Jephté  établit  le  droit  des  Ifraëlites  par  deux  titres  incomefiar 
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blés  ;  Tun  étoit  une  conquête  légitime  ^  &  1  autre  une  poflefEon 

paîfible  de  trois  cens  ans,  Pcuitiqub 

Il  allègue  premièrement  le  droit  de  conquête  ;  &  pour  montrer     Lj*"^' rj 
que  cette  conquête  étoit  légitime , il  pofe  pour  fondement  :  ^ Qulf-  V: 

»  raël  n  a  rien  pris  de  force  aux  Moabites  ,  &  aux  Ammonites  :  Au  ^^"^^  ^'-  !,^  » 
»  contraire  >  qu'il  a  pris  de  grands  détours  pour  ne  point  pafTer  fur  '  '  *^  ' 
»  leurs  terres.  » 

Il  montre  enfuite  y  que  les  Places  contefiées  n'étoient  plus  aux 
Ammonites  9  ni  aux  Moabites  >  quand  les  Ifraëlite^  les  avoî^nt  pri- 
les  ;  mais  à  Sehon  Roi  des  Amorrhéens  >  ,qu'ils  avoient  vaincu  par 
une  jufie  guerre.  »  Car  il  avoit  le  premier  marché  contr'eux  ^  &  Dieu     Md.  10  » 
«>  Tavoit  livré  entre  leurs  mains.  »  ^'' 

Là  il  fait  valoir  le  droit  de  conquête  établi  par  le  droit  des  Gensj     nii.  ^^  ^ 
&  reconnu  par  les  Ammonites  qui  pofTédoient  beaucoup  de  terres  ^4« 
par  ce  feul  titre. 

De-là  il  pafle  à  la  poflfefGon  9  &  il  montre  premièrement^  que  les 
Moabites  ne  fe  plaignirent  point  des  Ifraëlites  ^  lorfqu'ils  conqui- 
rent ces  Places  y  où  en  effet  les  Moabites  n  avoient  plus  rien. 

»  Valez-vous  mieux  que  Balac^  Roi  de  Moab ,  ou  pouvez-vous     lUd.  i^. 
m  nous  montrer  qu'il  ait  mquiété  les  Ifraëlites  ^  ou  leur  ait  i^t  la  guer* 
m  re  pour  ces  Places.  » 

En  effet  >  il  étoit  contant  par  l'hiftoire,  que  Balac  n  avoit  point  ^f^m.xxiv. 
Êdc  la  guerre  >  quoiqu'il  en  eût  eu  quelque  deffein.  ^^* 

Et  non-feulement  les  Moabites  ne  s'étoient  pas  plaints  ;  mais  mê- 
me  les  Ammonites  avoient  laiffé  les  Ifraëlites  en  poffeflion  paifible 
durant  trois  cens  ans.  »  Pourquoi  ^  dit-il  >  n  avez-vous  rien  dit  durant    7W.  xi. , 
»  un  fi  long-tems?  »  *^* 

Enfin  >  il  conclut  ainfi.  »  Ce  n'eft  donc  pas  moi  qui  ai  tort^  c'eft     iHi.  274 
»  vous  qui  agiffez  mal  contre  moi  ^  en  me  déclarant  la  guerre  injufte- 
«ment.  Le  Seigneur  foit  Juge  en  ce  jour  entre  les  eniàns  d'Ifraël  y 
»  6c  les  enfans  d'Anunon.  » 

A  remonter  encore  plus  haut^  on  voit  Jacob  ufer  de  ce  droit 
dans  la  donation  qu'il  éit  à  Jofeph  ^  en  cette  forte.  »  Je  vous  donne  Qen.  xinn. 
»  par  préclput  fur  vos  frères  un  héritage  que  j  ai  enlevé  de  la  main 
»  des  Amorrhéens  ^  par  mon  épée y  &  par  mon  arc.  » 

Il  ne  s  agît  pas  d'examiner  ce  que  c'étoit,  &  comment  Jacbbï'ar 
voit  ôté  aux  Amorrhéens  ;  il  fuffit  de  voir  que  Jacob  fe  Tattribucît 
par  le  droit  de  conquête  y  comme  parle  fruit  d'une  jufte  guerre. 

La  mémoire  de  cette  donation  de  Jacob  à  Jofeph ,  s'étoit  confer*- 
vée  dans  le  Peuple  de  Dieu  comme  d  une  chofe  fainte  Sclégitime 
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jufqu'au  tems  de  Notre-Seigneur  >  dont  il  eft  écrit  :  «  Qu'il  vint  va^ 
^^^^^SF^»  «>  près  de  Théritage  que  Jacob  a  voit  donné  à  Ion  fils  Jofeph.  » 
Liv .^IL        ^^  ^^^^  ^^"^  ^^  domaine  acquis  par  le  droit  des  armes  fur  ceux 
qui  Je  pofTédoient» 


JiMn  ,  JV,  j. 


!!•  Proposition.  Pour  rendre  le  droit  de  conduite  incontefiable  , 
la  pojfejjionpaiftble y  doit  être  jointe. 

Il  faut  pourtant  remarquer  deux  chofes  dans  ce  droit  de  conque^ 

te  :  iun»,  qu'il  y  faut  joindre  une  pofleffion  paifible  >  ainfi  qu'on  a 

vu  dans  la  difcuflion  de  Jephté;  l'autre^  que  pour  rendre  ce  droit 

incontefiable  >  on  le  confirme  en  ofirant  une  compofition  amiable. 

Ainfi  le  fage  Simon  le  Machabée  >  querellé  parle  Roi  d'Afie  (ur 

j.  HmA.  xt.  les  Villes  d'Iope  9  &  de  Gazara ,  répondit  :  »  Pour  ce  qui  cft  de  ces 

'*•  ■•  deux  Villes ,  elles  ravageoient  notre  pays ,  &  pour  cela  nous  vous 

»  offrons  cent  talens.  » 

Quoique  la  conquête  f!it  légitime  9  &  que  ceux  d'Iope  &  de 
Gazara  étant  aggreffeurs  injuftes  y  euflent  été  pris  de  bonne  guerre  ^ 
Simon  of&oit  cent  taleqs  pour  avoir  la  paix  ^  &  rendre  fon  Œroit  in^ 
contefiable. 

Amfi  on  voit  que  ce  droit  de  conquête  ^  qui  commence  par  la 
force  y  fe  réduit ,  pour  ainfi  dire  y  au  droit  commun  &  naturel  du 
confentement  des  Peuples  >  ôcpar  la  poffeflion  paifible  r&  l'on 
préfuppofe ,  que  la  conquête  a  été  fuivié  d'unacquiefcement  tacite 
des  Peuples  fournis  y  qu'on  avoit  accoutumé  àlobéiffance  y  par  un 
traitement  honnête  \  ou  qu'il  étoit  intervenu  quelque  accord  fembla^ 
bfe  à  celui  qu'on  a  rapporté  entre  Simon  le  Machabée  >  6cles  Rois 
^'Afie. 

CONCLUSION, 

Nous  avons  dçnc  établi  par  Içs  écritures  >  que  la  Royauté  a  fon 
origine  dans  la  Divinité  même  : 

Que  Dieu  aufli  Ta  exercé  vifjiblen^ent  fur  les  hommes  dès  les  cpm? 
mencemens  du  monde  : 

Qu'il  a  cçntinué  ce(  exercice  furnaturel  &  miraculeux  fur  le 
Peuple  difraël  ^  jufqu'aij  tems  de  rétabliflcment  des  Rois  ; 

Qu'alors  il  a  çhoifi  l'État  monarchique  &  héréditaire^  coQimQ 
je  plus  naturel  »  éç  le  plus  durable  : 

Qi^e  l'exclufiQq  di;  fe^e  né  pour  obéi|:>  étpit  naturelle  à  la  fovive- 
raine  Puiflance. 

^infi  npy s  avons  trouvé  y  que  par  Tordre  de  h  divine  Providence  ^ 
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la  conftitutîon  de* ce  Royaume  étoit  dès  Ton  origine  la  plus  con-  . 

forme  à  la  volonté  de  Dieu ,  félon  qu'elle  eft  déclarée  par  fes  Ecri-  Politique, 
turcs.  &c. 

Nous  n'avofis  pourtant  pas  oublié  :  Qu'il  parok  dans  PAntiquité  Liy>  H> 
d'autres  formes  de  Gouvernement ,  fur  lefquelles  Dieu  ha  rien 
prefcritau  genre-humain  :  en  forte  que  chaque  Peuple  doit  fuivre  j 
comme  on  ordre  divin  >  le  Gouvernement  établi  dans  fon  pays  > 
parce  que  Dieu  eft  un  vrai  Dieu' de  paix  >  ^  qui  veut  la  tranquil^ 
iicé  des  chofefi  humâmes. 

Mais  comme  nous  écrivons  dans  un  Etat  Monarchique ,  de  pour 
un  Prince  que  la  fucceflion  d'un  (î  grand  Royaume  regarde  >  nous 
tournerons  dorénavant  toutes  les  infiruâions  que  nous  tirerons  de 
l'Ecrimre  y  au  genre  de  Gouvernement  où  nous  vivons  :  quoique 
par  les  chofes  qui  fe  diront  fur  cet  Etat ,  il  fpta  jailié  de  détermiaer 
ce  qui  regarde  les  autres. 
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PoiiTiQUB,  ÎQQOOwOÇÏÏ 

'^^^^^^       LIVRÉ     TROISIEME. 

OU  VON  COMMENCE  A  EXPLIQUER 

l^namreM  ksiprQp^yftfs  ie  VAutoriURoyaie. 

ARTICLE  PREMIER. 

On  en  remarque  les  caractères  effencielis. 

Unique  Proposition., 

Il  y  a  quatre  caraâlèresj  ou  qualités  effent  telles  à  F  Autorité  Royale. 

PRemiérement  y  rautorité  royale  eft  facrée  : 
Secondement^  elle  eft  paternelle: 
Troifiémement  >  elle  eft  abfolue  : 
Quatrièmement ,  elle  eft  foumlfe  à  la  raifon. 
Ceft  ce  qu  il  Êiut  établir  par  ordre  dans  les  articles  fuivans. 

ARTICLE    II- 

L^Autorité  Royale  eft  facrée. 

1.  Proposition,  Diw  itoAJit  les  Rois  comme  fes  Minipres,  & 
règne  pat,  eufiù  Jw  les  Peuples. 

R#i».  xui.  yy  IVT^^^  avons  déjà  vu  que  toute  puifTance  vient  de  Dieu, 
ï  »  »  '  4.      ^,  j[^     Le  Prince ,  ajoute  S.  Paul ,  eft  Miniftre  de  Dieu  pour  fe 
^>  bieri  :  Si  vous  faites  mal  y  tremblez  ^  car  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il 
^9  a  le  glaive  :  ôc  il  eft  Miniftre  de  Dieu  y  vengeur  des  mauvaifcs 
>^  aâions.  » 

Les  Princes  agiflent  donc  comme  Miniftres  de  Dieu  y  &  fcs 

4.  P4MBp,   Lieutenans  fur  la  terre.  Ceft  pour  eux  qu'il  exerce  fon  Empirc^Pen- 

^^'*  *        yy  fez- vous  pouvoir  réfifter  au  Royaume  du  Seigneur  qu  il  pofféde 

y,  par  les  enfans  de  David  ? ,, 
I.  TatéiUp.        ^'^^  P^"'  ^^'^  ^"^  ^^"5  avons  vu  que  le  Thrône  Royal  n  eft  pas 
xxvui.  il   le  Thrône  d'un  homme  y  mais  le  Thrône  de  Dieu  même,  ^y  Dieu  a 
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^  choîfî  mon  fils  Salomon  pour  le  placer  dans  le  Thrône  où  règne 

,>  le  Seigneur  fur  IfraëJ.  Et  encore  :  Salamon  s'affit  fur  le  Thrône  P^^/^^^ufe. 

„  du  Seigneur,  >>  Liv.rir. 

Et  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  cela  foit  particulier  aux  Ifiraëlites  -^ L 

d'avoir  des  Rois  établis  de  Dieu  ;  voici  ce  que  dit  rEccléfiaflique/*" ^'''•^^^^* 
9>  Dieu  donne  à  chaque  Peuple  fon  Gouverneur^  ôc  Ifraël  lui  ell  kcci.  xm. 
,,  maniffeftement  réfervé.,>  '*V^^' 

Il  gouverne  donc  tous  les  Peuples  >  &  leur  donne  à  mus  leurs 
Rois  y  quoiqu'il  gouverne  Ifraël  dune  manière  pUis particulière  6l 
plus  déclarée* 

IL  PrôPOsitio*^.  Ld  Pèrfohne  des,  Roisefifacrte. 

Iliparoit  de  tout  cela  que  la;Perfonne  des  Kbîs  eft  ia(^ée  >  & 
qu'attenter  fur  eux  c'eil  un  facrilége. 

Dieu  les  fait  oindre  par  fes  Prophètes  d-ùne  bnûion  lactée  ^     uReg^ix. 
comme  il  fait  oindre  les  Pontifes  &  fes  Autels.  i^*  ^vj.  5  » 

Mais  même  fans  l'application  extérieure  de  cette  onâiotï^  ils  ^^* 
font  facrés  par  leur  charge  y  comme  étant  les  repréfentans  de  la 
Majeflé  divine  >  députés  par  fà  Providence  à  ^exécution  de  fes 
^lefTeins.  C  eft  aihfi  que  Dîcu  même  appelte  Cyrus  fon  dihr^  y,  Voi-     1/.  xir.  u 
9>  ci  ce  que  tlît  le  Seigneur  à  Cyrus  :  Mon  omt  que  fai  pris  p&rîla . .  / 
^>main  pour  lui  afiujettir  tous  les  Peuples.  ^^  * 

Le  titre  de  Chrift  eft  donné  aux  RoÎ6>  &  on  les  voit  partout 
appelles  les  Chrifts  »  ou  les  oints  du  Seigttèuré  !    '         *     *   -  \ 

.    Sous  ce  nom  vinérable  :iés  Prophètes  même  ks  révèrent  >  te  '  * 

les  regardent  comme  afflbbiésà  TËmpire  fouverain  de  Dieu  >  donc 
ils  exercent  Tautoifité  fur  le  Peuple,  yy  Parlez  de  moi  hardiment  de-  *  1.  it4*  JtiL 
ff  vant  le  Seigneur  >  &  devant  fon  Chrift ,  dites  fi  j'ai  pris  le  bœuf  ou  •  »  •  ^*»^  '•  - 
4,  l'âne  de  quelqu'un  y  fi  j'ai  pris  des  préfens  de  quelqu'un  y  6c  fi  j'ai 
^y  opprimé  quelqoHm  :  &  ils  répoticnrelit  ;  Jatnais  :  Et  Sai«toe#  dîii:: 
^iLe  Seigneur  6c  fon  Chrift  font  donc  némoins  que  v^^us  nâ;\'e«; 
^y  aucune  plaints  à  faire  contre  moi.  >^ 

G'eft  ainfi  que  Samuel,  aprè^  avoir  jugé  le  Peuple  vingt  6c  tm  an 
de  la  part  de  Dieu  avec  une  puiffance  abfolue  >  reftd  Compte  de  & 
conduite  devant  Dieu  6c  devant  Saûl  y  qu'il  appelle  enfemble  à 
témoin  ;  6c  établit  fon  innocence  fur  leur  témoignage.  .        ^ 

Il  faut  garder  ks  Rois  comme  des  chofes  Êicréâs  r  âc  qui  néglige 
de  les  garder  >  eft  digne  de  mort,  >,  Vivo  le  Seigneur ,  dit  I5avid  aujc  1.  R#^  xxr/- 
jy  Capitaines  de  Saul  >  vous  êtes  des  èi^fans  d6  mort  y  vous  tous  qui  ^^* 
jy  ne  i^ardez  pas  votre  mattrê y  loint  du  Seigneur. ^^ 
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■  Qui  garde  la  vie  du  Prince  >  met  la  fienne  en  la  garde  de  Dieu 

PoL^iQUE,  même.  »  Comme  votre  vie  a  été  chère  &  précreufeà  mes  yeux> 

LivAlL    ^^  ^^^  David  au  Roi  Saûl  ;  ainfî  foit  chère  ma  vie  devant  Dieu  mè^ 

>^  me  9  &  qu  il  daigne  me  délivrer  de  tout  péril.  >, 


uJBLei.  xxvL      j)jgy  |yj  j^çj  jg^^j  £^jg  ^^^^^  j^^  mwns  Saûl  qui  remuoit  tout  pour 

i^iiég.  xxiF.  le  perdre  ;  fes  gens  le  preflent  de  fe  défaire  de  ce  Prince  injulte  6c 

xxiTL  *^'  iï"pîc  i  mais  cette  propofition  lui  fait  horreur.  „  Dieu ,  dit-il  ,  foie 

^^'     ^y  à  mon  fecours  >  &  qu'il  ne  m  arrive  pas  de  mettre  ma  maiii  fuc 

^  mon  maître  >  Foint  du  Seigneur,  ^j 

Loin  d'attenter  fur  ia  perfonne  ^  il  eft  même  £û(i  de  frayeur  pour 

avoir  coupé  un  bout  de  ton  manteau  j  encore  qu  il  ne  Teût  £ut  que 
i.K^x-xxzr.  P^"^  ^"*  montrer  combien  religieufement  il  l'avoit  épargné.  ^^  Le 
éw  ^  cœiur  de  David  fut  fàifi  j  parce  qull  avoir  coupé  le  bord  du  m  an- 

^,  teau  de  Saûl.  ^^  Tant  la  perfonne  du  Prince  lui  paroit  (acrée  ;  & 

tant  it  craint  d'avoir  violé  par  la  moindre  irrévérence  le  refpeâ 

qui  lui  étoit  dû. 

IIL  pROPOSiTlONr  On  doit  oBéir  au  Prince  par  prwdpe  de  religion  y 

&  de  confciènce^ 

S.  Paul  après  avoir  dit  que  le  Prince  eft  le  MinMre  de  Dieu  >  con*' 

2tm,xzu;  oltH:  ainft.  ij  II  efb  donc  néceffaire  que  vous  lui  foyez  fopmis^  non- 

1*  ^>  feulement  par  la  irainte  de  ià  colère  >  mais  encore  par  l'obligarioA 

^  de  votre  coitfcience.  >^ 

^ph9f.  VU     Ceft  pourquoi  :i>  Il  le  ÊKttfervk^  non  à  l'œil  1^  comme  poarplair€ 

'  '  ^'  0  aux  hotnmes  s  mais  avec  bonne  volonté  ^  avec  oainte  >  avec  ref« 

>i  peâ  >  &  d'un  coeur  (incère  y  comme  à  Jefus-^Chrkt.  ^^ 

c^hffi  m.      £t  encore  :  ^5  Serviteurs  ^  obéiffez  en  toutes  chofes  à  vos  maîtres 

^ir  ^  •  »4«  ^^  temporels  >  ne  les  fervant  point  à  l'œil  >  comme  pour  plaire  à  des 

^j  hommes  >  mais  en  (implicite  de  cœur^&  dans  la  crainte  de  DieuJ 

y^  Faites  de  bon  cœur  tout  ce  que  vous  fkites.>  comoie  fervant  pieH 

^  fit  non  pas  les  hommes  ^  a£turé$  de  recevoir  de  Dieu  même  la  ré- 

»  compenfe  de  vos  fervices.  Regardez  J.  C.  comme  votre  maître.  ^ 

'     Si  r  Apôtre  parle  ainfi  de  la  fervitude  j  état  contre  la  nature  j 

que  devons- nous  penfer  de  la  fujétion  légitime  aux  Princes^  & 

aux  Magiftrats  preteâeurs  de  la  liberté  publique  ? 

t.  Tttf.  22;        ^'^^  pourquoi  Sv  Pierre  dit  :  yy  Soyez  donc  foumîs  pour  Fàmouc 

23 1  X4«*       ^yidé  Dieu  à  l'ordre  qui  eft  établi  par  les  hommes  :  foyez  fournis 

^au  Roi  ^  comme  à  celui  qur  a  la  puiflanee  fuprême  :  flc  à  ceux 

^à  qui  il  donne  fon  autorité  >  comme  étant  envoyés  de  lui  pour 

la  louange  des  booûes  avions  >  &  la  puoitioA  des  mauy aifes.  ^ 
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Quand  même  ils  ne  s'àcquitteroient  pas  de  ce  devoir  5  il  &ut 


irerpeâer  en  eux  kur  charge  &  leur  miniftère.  ,,  Obéiflez  à  vos  Politique, 
,j  maîtres >  non-feulement  à  ceux  qui  font  bons  &  modéras,  mais    ^  ^  nL 
^  encore  à  ceux  qm  font  fâcheux  &  injuftes.  ^  '  * 


Il  y  a  donc  quelque  chofe  de  religieux  dans  le  refpe£l  qu'on    i.  ^ier^u^ 
rend  au  Prince^  Le  fervice  de  Dieu  &  Te  refpeâ  pour  les  Rois  font  >  ^  . 
chofes  unies  ;  &  S,  Pierre  met  enfçmble  ces  deux  devoirs.  >,  Crai-     '*"'•  '^* 
^>  gnez  Dieu  >  honores^  le  Roi.  >^ 

Aufli  Dieu  a-t-il  mis  dans  les  Princes  quelque  chofe  de  divin.  Jai 
dit  :  y,  Vous  êtes  des  Dieux ,  &  vous  êtes  tous  enfans  du  Très-Hautr „     ifeanm^ 
C'eft  Dieu  même  que  David  fait  parler  ainfi.  lxxxi.  6. 

De4à  vient  que  les  ferviteurs  de  Dieu  jurent  par  le  &lut  &  la 
vie  du  Roi,  comme  par  une  chofe  divine  &  facréer  Urie  parlant     j.  nig.xu 
à  David  :  ,>  Par  votre  falut  &  par  la  confervation  de  votre  vie  ^  je  ^*  ^V«  19.  ^ 
jf  ne  ferai  point  cette  chofeir  y, 

Eficore  même  que  le  Roi  foit  infidèle  1  par  la  vue  qu'on  doit 
avoir  de  Tordre  de  Dieu.  ,>  Par  le  falut  de  Pharaon ,  je  ne  vous  laiif-     ^^.  xur, 
jj  ferai  point  foriir  d'ici.  >^  '^  *  ^^' 

Il  faut  écouter  ici  les  premiers  Chrétiens  >  &  Tercullien  qui  par^ 
le  ainfi  au  nom  d'eux  tous* ,,  Nous  jurons ,  non  par  les  génies  des  fnt.  Af0h 
fy  Géfats  i  mais  par  lew  vie  &  par  leur  &bt  >  qui  efl  plus  augufte 
^y  que  tous  les  génies.  Ne  fçavez-vous  pas  que  les  génies  font  des 
^y  démolis?  mstts  nous  qui  regardons  dans  les  Empereur-s  le  choix 
^y  &  \t  jugement  de  Dieu  y  qui  leur  a  donné  le  commandement  fuï 
yy  tous  les  peuples  ;  nous  refpeâons  en  eux  ce  que  Dieu  y  a  mis^ 
yy  &  nous  tenons  cela  à  grand  ferment.  )> 

1\  ajoute  ;  >j  Que  dirai-je  davantage  de  notre  religion  &  de  notre  -anà 
yy  piété  pour  l'Empereur  9  que  nous  devons  refpeâer  comme  celui 
yy  que  notre  Dieu  a  choifi  f  en  forte  que  fe  puis  dire  que  Cé(àr  eâ: 
yy  plus  à  nous  qu'à  vous  5  parce  que  c'eft  notre  Dieu  qui  l'a  établi,  ^j 
C'efi  donc  l'efprit  du  Chfiftianifme  de  faire  refpeâer  les  Rois 
avec  une  efpéce  de  Religion  i  que  le  même  TenuUien  appelle 
trè»*bien  yy  La  Religion  de  la  féconde  majeflé.  ^^ 

Cette  feconde  majeflé  n'efl  qu'un  écoulement  de  îz  première;     j^jy^, 
c^eft-à-dire  >  de  la  divine  ;  qui  pour  le  bien  des  chofes  humaines 
a  voulu  &ire  lejaillu:  quelque  partie  de  fon  éclat  fiar  les  Rois. 

TV.  Propositig^ï.  Les  Rois  doivent  reffeSitt  leur  ftopre  puiffame  y 
&  ne  F  employer  quau  bien  public^ 

Leur  puiflànce  venant  d'en-haut  >  ainfi  qu'il  a  été  dit^  ils  ne  doivent 
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,  pas  croire  qu^ils  en  foient  îes  maîtres  pout  en  ufer  à  leur  jgré  ;  mais 

Politique,  ils  doivent  s*en  fervir  aveccràinte  &  retenue ,  comme  d'une  chofe 
&c.       qui  leur  vient  de  Dieu  >  &  dont  Dieu  leur  demandera  compte. 
Liv,  III.    ^^  Ecoutez ,  ô  Rois,  &  coniprenez  :  apprenez ,  Juges  de  la  terre  : 
sap.  VI.     yy  prêtez  Toreilie  y  ô  vous  qui  tenez  les  Peuples  fouB  votre  empire , 
»f  3  »  *^*     ,^  &  vous  plaifez  à  voir  la  muldtude  qui  vous  environne:  c'eft  Dieu 
^,  qui  vous  a  donné  la  puifTance  :  votre  fofcc  vient  du  Très-Haut  qui 
yy  interrogera  vos  oeuvres  ^  &  pénétrera  le  fbnd  de  vos  penfées  :  par- 
^y  ce  qu'étant  les  Minières  de  fon  Royadftie  y  vous  n'avez  pas  bien 
yy  jugé ,  &  n'avez  pas  marché  félon  fes  volontés.  Il  vous  paroitrà 
,,  bientôt  d'une  manière  terrible  :*car  à  ceux  qui  commandent  eft 
yy  réfervé  le  châtiment  le  plus  dur.  On  aura  pitié  dès  petits  6c  des 
,9  foibies  i  mais  les  puifTans  feront  puitTamment  tourmentés.  Car 
yy  Dieu  ne  redoute  la  puiflfance  de  perfonne,  parce  qu'il  a  fait  les 
>y  grands  &  les  petits  y  &  qu'il  a  foin  Clément  aes  uns  6c  des  autres. 
^y  Et  les  plus  forts  feront  tourmentés  plus  fûrremenr.  Je  vous  le  clis> 
yy  6  Rois  3  afin  que  vous  foyez  fages  y  6c  que  vous  ne  tombiez  pas.  yy 
Les  Rois  doivent  donc  trembler  ^  en  fe  fervant  de  la  puiUance 
que  Dieu  leur  donne  >  6c  fohger  combiêti  horrible  eft  le  (acrilége 
d'employer  au  mal  une  puiffanée  qui  vièilt  de  Djea# 

Nous  avons  vu  les  Rois  afGs  dans  le  Thtône  du  Seigneur  >  ayant 
en  main  Tépée  que  lui-même  leur  a  mis  en  main.  Quelle  profanation 
'6c  quelle  audace  aux  Rots  injufles  y  dé  s'afTeoir  dans  le  Thrône  de 
Dieu  pour  donner  des  arrêls  contre  (es  Loix ,  A:  d'employer  Tépée 
qu'il  leur  met  en  mïiih^  à  hité  des  vioiéficfe6  >  6c  à  égorger  fes 
enfans  ? 

Qu'ils  réfpeâeht  donc  leur  puifTànde  $  parce  que  ce  n'eft  pas 
leur  puifTance ,  mais  ta  puiflance  de  Dieu  >  dont  il  faut  uièr  fainte- 
'ment  6c  relrgieufemeht.  S.  Grégoire  dé  Nà2iànze  parle  ainfi  am 
çri£.  N4t.  -Empereurs. ,,  RefpeÔez  votre  pourpre  :  tecohftoiflfefc  le  grand  my- 
y,  (1ère  de  Dieu  dans  vos  perfonnës  :  il  gouverne  par  lui-même  les 
y  y  chofes  céleftes  ;  il  partage  celles  de  la  terre  avec  vous»  Soyez  donc 
,,des  Dieux  à  vos  fujéts,  ,>  c'eft-à-dîre ,  Gouvernez- les  cDmme 
'X)ieu  gouverne  >  d'une  maniereboblé  >  défîntéreflfée  >  br^ftû&nte  y 
^h  on  itiot  divine. 
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POLITIQUI^ 

Uv.  IIL 


ARTICLE    IIL 

L'Autorité  Royale  ejl  paternelle^  &  fin  propre  caraSlère^ 

c'efi  la  bonté. 

Après  les  chofes  qui  ont  été  dites,  cette  vérité  n'a  plus  befoin 
de  preuves. 

Nous  avons  vu  que  les  Rois  tiennent  la  place  de  Dieu  ^  qui  efll 
le  vrai  Père  du  genre-humain. 

Nous  avons  vu  aufli  que  la  première  idée  de  puifTance  qui  ait  été 
parmi  les  hommes  ^  eil  celle  de  la  puiflance  paternelle  j  &  que  Ton 
a  fait  les  Rois  fur  le  modèle  des  pères. 

Auffi  tout  le  monde  eft-il  d'accord  >  que  TobéifTance  qui  eft  due 
à  la  pui(&nce  publique  >  ne  fe  trouve  dans  le  Décalogue ,  que  dans 
le  précepte  qui  oblige  à  honorer  Tes  parens. 

il  paroît  par  tout  cela  que  le  nom  de  Roi  efl  un  nom  de  pere^ 
&  que  la  bonté  eu  le  caraâère  le  plus  naturel  des  Rois. 

Faîfons  néanmoips  ici  une  réflexion  particulière  fur  une  vérité 
fî  importante. 

I.  Proposition.  La  bonté  efi  une  qtialité  royale ,  &  le  vrai  apanage 

de  la  grandeur.. 

y.  Le  Seigneur  votre  Dieu  eft  le  Dieu  des  Dieux  ^  £c  le  Seir     Dmt.x. 
^y  gnéuE  des  Seigneurs  :  un  Dieu  grand  y  puiflant^  redoutable  ^  ''.7>  ^^« 
^y  qui  n  a  point  d'égard  aux  perfonnes  en  jugement  ^  &  ne  reçoit  pas 
y,  de  préfens  ;  qui  Êtit  jufiice  au  pupille  &  à  la  veuve  ;  qui  aimo 
yy  rétranger  ^  /&  lui  donne  fa  nourriture  &  (on  vêtemenL  i^ 
.   Parce  que  Dieu  eft  grand  6c  plein  en  lui-même  >  il  fe  tourne  »  pour 
ainil  dire  >  tout  ender  à  &ire  du  tûen  aux  honunes  ^  conformément 
à  cette  parole  :  y,  Selon  fa  grandeur  y  ainG  eft  fa  mifériçorde.  »        .     ^ecU.  u. 

Il  met  use  image  de  fa  grapdeur  dans  les  Rois^  afin  de  les  23* 
obliger  à  imiter  fa  bonté. 

Il  les  élève  à  un  état  oui  ils  n'orit  plus  rien  à  défirer  pour  eux- 
mêmes.  Nous  avons  oui  David  di&ipt  :  yy  Que  peut  ajouter  votre    ^^  j^^^^  yjj^ 
^  fervkeuc  à  toute  cettp  grandeur  dont  vous  l'avez  revêtUt  y  y       20. 

Et  en  mÂme  tems  il  leur  déclare ,  quil  leur  donne  cette  gnan*  xriJiV^^' 
deur  pour.Famour  des  Peuples.  ^>  Parce  que  Dieu  aimait  fbn  Peu-^.  ».  V^r*  u. 
i,  ple>  il^  yous.a  feiç  régner  fur  eux»  É^t  encore  :  Vous  avez  pla  au  »  J-      ^ 
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^==^=^  }}  Seigneur,  il  vous  a  placé  for  le  Thrône  d'Ifraël  ;  &  parce  qu'il 
Politique,  ^^  aimoijt  ce  Peuple  ,  il  vogs  a  fait  leur  Roi  popr  faire  joftice  & 

LivJir.    >>  jugement,,, 
%mi     .,w   V      Ccft  pourquoi  dans  les  endroits  pu  nous  Jifons  :  ,>  Que  le  Royau- 
,,Tne  de  David  fot  élevé  for  le  Peuple  :  L'Hébreu  &  le  Grec  por* 
„  tent ,  pour  le  Peuple,  j,  Ce  qui  montre  que  la  grandeur  a  pour 
objet  )e  bien  des  Peuples  fournis. 

En  effet.  Dieu  qui  a  formé  tous  les  hommes  d'une  mém^  terre 
pour  le  corps ,  &  a  mis  également  dans  leurs  âmes  fon  image  & 
û  reffemblance ,  n  a  pas  établi  entr'eux  tant  de  diflinâions  ,  poup 
Élire  d'^n  côté  des  orgueilleux ,  &  de  T^utre  des  efçlaves  éc  des 
mifér^bles.»  Il  q^a  &it  des  grands  que  pour  protéger  les  petits  ;  il 
n  a  donné  fa  puiffance  aux  Kois,  que  pour  procurer  Iç  bien  public^ 
Çc  pour  être  le  fupport  du  Peuple^ 

IL  Proposition,  lf€  Frime  nefi  pas  népowr  lui-même ^  mais  pour, 

h  Fukc, 

Ceft  une  fuite  de  la  propofition  préçédçntç  >  £;  Dieu  confirme 
cette  vérité  par  Texemple  dç  Moyfe^ 

li  lui  donne  fon  Peuple  à  conduire  jôc  en  même  tems  il  £ût 
qu  il  s^oublie  lui-même. 

Api^ès  beaucoup  de  nravaux ,  &  après  qu'il  a  fupporté  ringratî-» 
tude  du  Peuple  durant  quarante  ans  pour  le  conduire  en  la  terre 
3eut.xxL  promife ,  il  en  eft  excliis  ;  pieq  Iç  lui  d^çUrç ,  &  c^ue  cet  honneur 
^*  étoit  réfervé  à  Jofué. 

Nm.  xxr     Quant  à  Moyfe  il  \uï  die  :  „  Ce  ne  fera  pas  vous  qui  introduites 
'V*  „  ce  Peuple  dans  la  terre  que  je  leur  donnerai.  „  Comme  s'il  lut 

difoit ,  Vous  en  aurez  le  travail ,  &  un  autre  en  aura  le  fruit. 
Num.xxvii.       Dieu  lui  déclare  fa  mort  prochaine }  Moyfe  fans  s'étonner,  6ç 
'^'  (ans  fonger  à  lui-même ,  le  prie  feulement  ae  pourvoir  au  Peuple. 

fhi^/i6 ,    99  Que  le  Dieu  de  tous  les  efprits  donne  un  oonduâeur  à  cette  mul? 
^7p         '    „  titude ,  qui  puifTe  marcher  devant  eux  :  qui  le  mène  ôc  le  ramène  , 
„  de  peur  qye  le  Peuple  du  Seigneur  ne  foit  comme  des  brebis 
„  fans  Pafteur. ,, 
Nui»,  xxxif      I^  1^^  ordonné  une  grande  guerre  en  ces  termes  :  i.  Venge  ton 
}f  „  Peuple  des  Madianitps ,  ôc  puis  tu  mourras.  „  Il  veut  lui  faire  (ça^ 

r  voir ,  qu'il  ne  travsdlle  pas  pour  lui-même ,  &  qu'il  eft  Eût  pour  le& 
ftî'^f }  *7i    autres.  Âufli-tôt  &  (ans  dire  un  mot  fur  fa  mort  prochaine  >  Moyfe 
donna  fes  ordres  pour  la  guerre ,  &  l'achève  tranquillement^ 
Jl  aphéve  le  peu  de  yiç  qui  lui  reâe  à  enfeigner  b  Peuple^  &  k 

lui 
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loî  donner  les  inftmâionsqulcompofentlè  livre  du  Dearéronome.  sëssëes* 
Et  puis  il  meurt  fans  aucune  cécoippenle&r  la  xerre^  dans  un  tems  I^^itique, 
où  Dieu  les  donnoit  fî  libéralement.  Âaron  a  le  Sacerdoce  pour  lui^   j^  ^%u 
Ce  pour  (a  poftérité:  Càleb  6c  (à  famille  eftponrvûe  magnifique*  '     'r 

ment  i  les  autres  reçoivent  d'autres  dons  ;  Moy fe  rien  ;  on  ne  fçair  ce 
que  devient  (a  âtmille.  Ceft  un  perfonnage  public  né  pour  le  biende^ 
1  Univers  >  ce  qui  auffi  eft  la  véritable  grandeurr 

Puiflent  les  Princes  entendre  que  leur  vraie  gloire  edxle  n'être 
pas  pour  eux*mêmesri  Se  que  le  bien  public  qu'ils  procurent  y  leureft 
uneaffezdigperécompeiire  fur  la  terre  j  en  attendatu  les  bien;  étei> 
nels  que  Dieu  Leur  réferven  .      . 

IIL  P&OPOSlTiONt  Le  Prince  doit  pourvoir  laue  befoinf 

du  Peuple. 

»Le  Seigneur»  dk  à  David  :  Vous  paîtrez  non  Peuple  dlfiaëlj     i.  ntg.r. 
•  &  vous  en  ferez  le  conduâeur-  •»• 

m  Dieu  a  choifi  David  ^  &  Ta  dré  d'aprèjs  les  brebis  pour  paître  Ja-*     p/^^^wt 
>*cobfonrerviteur,& Ifraëlfonliéritagè.«iIln'afsûtquechangerde  Lxxyu.ip^ 
troupeau  :  au  lieu  de  paître  des  brebis  i  il  paît  des  hommes.  Paître  ^^* 
dans  la  langue  Sainte  ^  c'eft  gouverner  ^  &  )e  nom  dePjifteur  j  figni* 
fie  le  Prince  f  tant  ces  chofes  font  unies* 

»  J'ai  dit  à  Cyrus ,  dit  le  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Pafteur.»  Cefr-  jf.  xur.  »«; 
à-dire  ,  vous  êtes  le  Prince  que  j'ai  établi.  *  Mlintn* 

Ce  n  eft  donc  pas  feulement  Homère  %  qui  appelle  les  Princes  f 
Pafteurs  des  Peuples  >c'eft  le  S^  Efprit.  Ce  nom  les  aveixit  alTez  de 

Pourvoir  au  hefoin  de  tout  le  troupeau  >  e'eft-à-dire^  de  tout  le    *       ^ 
euple. 

Quand  la  (buvetaine  putf&nce  fut  donnée  à  Simon  le  Machdbée  > 
le  décret  en  eft  conçu  en  ces  termes:  «Tout  le  Peuple  Ta  étabU  i.MMeh^xnr. 
m  Prinee^  &  il  aura  foin  des>Saints.  »  C  eft-à-dire ,  du  Peujde  Juif  f  ^^* 
qui  s'appelloît  auffi  le  Peuple  des  Saints. 

Cemm droit  royal  de  pourvoir  aux  befoins  du  Peuple.  Qui  leiv- 
treprend  au  préjudice  du  Prince  »  entreprend  fur  la  Royauté  :c'efl 
pour  cela  qu  elle  eft  établie  ^  &  Pqb'ligation  d'avoir  foin  du  Peuple  $ 
c&  k  fondement  4e  tous  les  dœits  que  les  Souverains  ont  fur  leurs 
fiijets. 

'  Ceft  pourquoi  dans  les  grands  befoins  le  Peuple  a  droit  d  avoir 
recoure  a  fon  Prince.  »Daos  une  extrême  âmine^  toute  l'Egypte     G€3.xlC 
«vint  crierautonrdu  Roi^  kû  demandant  du  pain.»  I^s  Peuples  ^^ 
Tome  FIL  Qq 
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afiâmés  demandent  du  pain  à  leur.  IloL>  comme  à  leur  Pattear»  o» 
I»oi.r^iqub  {4ûtôt  comme  à.  leur  Becc  Et  h  pcévoyance  de  Jofeph  Tavoit  mie 

,1  ,„\  '^     •  Voici  fur  ces  oblî^tions  dk  Ftince  ome  belte  fenrencr  Âvt  Sage^ 
Gm.  xu.  »  Vousom-ib  ^icPiince  on  gouvetneucf  foyas  paraii  euxcommer 
iU'uncteux:  ayesB  fioia  d'eux.  &pte»cvcowa^^^  Ac  Mpolcc-^vooe 
»  après  avoir  pourvu  àitûtttuir. 

Cettdfemeiiàe  ffooctoncdeuai  PrtfcepeM.. 

BicL  xxziL      1  ;  Pi4ce[Me^«^y:cs  eacmi  emt  comme  f uor  Smxi  ^  Ne  (byec 

^  <  ^  peiiii  ocgu^ikanot  :.  xondee-vtma  acceffible  te  iamiiîeir  >  ne  ¥ode 

croyez  pas  y  comme  on  dit  i  d  un  autre  métal  que  ¥0§  fti^cts  :  Mettes^ 

vous  à  leur  place  ,  &  foyez-leur  tel  que  vous  voudriez  qu'ils  vous^ 

fuirent(>  slkéiownràJa  v^trci. 

2.  Précepte.  »  Ayez  foin  d^emr^  8b  reposez- vous  >>  après  avoir 
m  pourvu  à  tout.  »  Le  repos  alors  vous  eft  permis  :  le  Prince  eft  u» 
'        perlbnmge  public ,  quludoit  crcMi e  que  quelque  chofe  loi  manque  h 
wi-même  f  quand  quelque  chofe  nunque  am  Peupie  te  à  l'£ter«^ 

IV.  Pr0P081TI<M4.  Dam  le  Fnfie,  €âux  âiqmifâBrincêdMltpiMP 
pMruêiPffomlnfnbUu 

Parce  qu'ils  ont  plus  befoin  de  cehii  qui  eS  par  fê  cfaaige  le  peie^ 
te  le  pcoteâeur  de  tous.. 

Ceft  pour  cela  que  Diewrecominiande  prindpakaMnraoKjii^ 
te  aux  M^iftrats  ^  les  veuves  j  &  les  pupilles» 
^.  XXIX.  ^  Job  qui  étoic  ungraml  Prince^  dit  auffi:  WX^me  reodéit  témei^^ 
ï^yx&^i}.   «gna^^  qyeî'écoutoisUeriduPauvre,  &  déHvroislepupîile qui 
»  n  avoir  point  de  fecours  :  la  bénédiâion  de  celui  qui  alloie  |përir 
«>  venoitmr  nMÎ  >  te  je  confoleis  le  cœur  de  la  veuve.  Et  encore  : 
jI^i  j  ^  ^'  tk  J/étoîs  ro^il  de  Ta^reugle  >  le  pied  du  boiteux^ ,  le  Pèce  des-Bimfves^ 
ï^*        '  '  Et  encore  2  «»  Je  tends  la  pienriere  place  faflis  au  anlieud'icimcùm-^ 
^^*     «meonRoienvironnéderaCouf  tedefoA  Arniée><)'ëteipleco»r 
«  folàieur  des  afBigés.. 
Jêk.xxxu      Sa  tendrefie  pour  les  Pauvres  eft  mexplicabfe..  >i$i  ^'ai  nSigCé  aux 
'^^>  '7»  18,   «rPauvresce  qu  ils  demandoiem  ^  &  fi  j'ai  &it  attendis  lea  yeux  de^ 
■•-la  veuvej  ft  > ai  mangé feuloion pain >  teneTaî  paf  peungé  avec 
»le  pupille^  parce  que  la  compaflfion  eft  née  avec  moi >  oc- a-  crû. 
»  dani  mon  cœur  dès  mon  enfance  :  Sif  ai  dédaîjgné  celui  qul4iioù- 
i^rpit  de  froid  faute  d'habits;  fi  fes  côtéine  m'ont  pasbéni^  te  s'il 
Pi^n>  pas  été  Yéchau4*é  par  la  laine  de  nie«  hrebiSi  ptufe  mon  épaule. 
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m  (è  féparer  de  fà  joÎRture  y  6c  qae  mon  bras  foit  brifé  avec  (es  os.  »  : 
Ettt  kafkajdkAt  à  ih«»fe(if>le  >  c'eftfe  ^véc  defesrpcaptfS  lâém-  Po<>m(tDil 
i)res,^c»nittéritèjiôp«eifl*ecè««deiôncor^s<     .  .  l,ivvlllL 

11  donne  libéralement  ;  il  donne^Siiétré  de  compafllon  ;  il  donne 


iàns  fàkre  attendre  :  qu'y  a-t-il  de  plas  paternel ,  &  de  plus  royal  f        ^'  ^^^'^ 
DaâsléiivébtiiEkîùttDrvidfitpOQt&aoïbôirbjoiirdè^Q^^    ,  ,^.*"'"' 
û  ne  pt«le^âë4dâ1^âi|bîlàân4csPa^vres(ôciaeeenèelsc6ùtle 
bonhéffirddifôb'  Rêghe*  ^i\  ]ùgjitSL  It  Fta^e  avec  équité »>&  fin  ..■ 
«»  juftice  au  Pauvre.  »  Il  ne  fe  lafTe  point  de'loûer  cette  boîv^poHC 
les  Pàavrèâ.  »^ip^ëCég«ilà ,  ^41 ,  les  Bauvce»  dh  7eo|>ls  /  teriL  (au- 

•  teVà  les  enâriSdes  fiaPkà-,  &  itiabattra  te^ts  opfoldSears?  Et  tm-      .  •  ^ 
cote  :  »  Tottë  tes  R6fc  de  Ift  mrtt  Ynà&tetxtat ,  ^  iiioat4;'i^cs  Niitidas  c  <  '      '  ' 

•  lui  leroàt  (ujëtt^s ,  {l'afcb  q^"'û  d^fvfera  le  Pauvrâ  dss  éhatn^xlo        '     '  '' 
w Fiiifflttt>  lie  -PioMré  qtti  i^vôii  piiMat  de>feoaiirs;  H  fera  boatau 
«P(iâ<^ré,«cll%%é4ftfUfiiâi^éta:}ésMi|es  d«sfiaÉvressUlçs«léU- 

«  ti^  d^Uflire»>^'dèfr  viblêfAbes/À  tstltnop  fisnàononaéie^*- 
<»>>^M  l(&>>i'^%Gii#(s«iH»ti<l»sl^idrvvaM  dc^^^iui- 

-àei  nttidlSés  l&^éldhgiaftidtvdk  fe^  fHiks  >  iÇc  la  bénédrâton  de  tbiis 
ksPefipIéi.  à  II  vivra  >  «d  1^^ Saba  loi  fera  dbané; ilféra  le fujct 
»  tte  t«às  ^ës^fâ^î^t  <)^â^  ^ethtii^tU  bénir,  *  Vwià^nrRfaéBe  fboc-. 
véifièa«>'«c|igflèdbfig«l'é*fc«lei  duMeffie.    i         .  -. 

DiiftkiWv^k  bieti^bëH^' (|«e  tidh  fl'«(i  plus  tdyid  i  qné  d'âtie!  le 
-&edàn«lë;^âiâ'én  apôltiti  d£  ^'eâPtootoe  qu'il  ibohaiteaki. Roi 

•  Gduk  <)ui  «<!MhijfàÀa«Mjt  te  j  Peupte»  >  fint  Piiooest  >  foie  GiiuirQf- 
iiétfi(sf^€tei<^Ht  7Fëx«£W{^  • 
1>Ié^^Ë^^€<!^i^âiiri«ârS^i1«it«t»Qiehtjpt^                                       t.  V/iA..  r. 
»'&1ettfs^rétyiïètï^t^<oiétkb«àtieb«i|>t:àc                                       m»  i«>i7, 

•  jéiï'enat'^kHif^aîïifi;  bù'Oiomraice  )'ai  c'ontrtbdéll  ceb&tirks  *'* 

•  mutaiReS  ;  jeii'ai  riéh^quri^hsrle^pflys  j  phpsiÎMgneuz  de  donner 
«  qùéde  in'ettîfîdA:  }>^  |i'Mbf«'ftliV«iikr  m^ifehrtiieiirs  :  jetenois 
»  une  e;rande  table  >  où  venoient  les  Magifirats  ^âc  lès  ptiaciptât:  de 
•ih  vmeyffifn^ipiràitâré  ]«6ïêve«^  affigni&:àii'Gt)tiviBiit»av^.Càr  le 

•  Peuple  étoft "fort ëpp&UVri>:       ;       :  -  ,  .  >t 

Céft  àinfii^uë'Néhéinia^iiï  it^jotiinblt  d'avoir  ibula^  le  pauvre 
Peuple  ;  1^  il  <lk^etaftûtë  pl«iii  de  confiance  :  ^  O  Seigneur  j  fou ve-    AU,  ip. 
"nez'Votis  denifdi'di  bi^h  jlbbii  i&bieti-que  j'ai  £ûc  à  i^otre 
*»Peoplê.»=  '  :    ,"  ^'     '  ^'^  ;-   '•'■.•  .  i 
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^^'S^"^      V.  Proposition.  Le  vrai  caraéfère  du  Prinee  efi  de  pourvoit  aux 
Liy.  in.  befoins  du  Peuple  ;  comme  celui  du  tyran  efi  de  ne  fonger 

'-  qui  lui 'Mime. 

Arîftotè  la  dit  >  mais  le  S.  Efprit  Ta  prononcé  avec  plus  de  force* 
Ilrepréfence  en  un  mot  le  caraâère  d'une  ame  fuperbe^  &  ty<- 
if.  XLvn,  tannique  ^  en  lui  Êùfiuit  dire  :  »  Je  fuis  ^  6(  il  n  y  a  qu»  nioi  fur  k 
'*^  :•  terre,» 

'    Il  maudit  les  Princes  qui  ne  fongem  qu'à  eux-mêmes  ^  par  ces 

xc«r».      'terrS>les  paroles  :  «Voici  ce  que  dit  le. Seigneur  ;  Malheur  aux 

f  fST  ^'^*  *  Pafteurs  dlfraël  qui  fe  paiffâit  eux-méknes.  £es  troupeaux  ne  dîoi- 

»  vem-ils  pas  être  nourris  par  les  Pafteurs/  vops  mandez  le  lait  de 

•  mes  brebis  >  &  vous  vous  couvriez  dé  leucs  liûaca  >  &  vous  tuyez 
m  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  gras  da(ns  le  troupeaii>  flc  vçtts  oe  (epaiffiez 
'•pas  :  vous^ n'avez  pas  fortifié  ce  qui  étoit  fqibie^ni  guéri  ce. qui 

•  étoit  malade  >  ni  remis  ce  qui  étoit  rompu ,  ni  cberçhé  ce  qui  étoic 
•i  égaré  s  ni  ramené  ce  qui  étoit  perdg  :  vous  ypos  contf  miez  de  leur 
•parler  durement  fie  impérieufemem  :  ^tmes  brebis  difoeriéespar- 

'  M  ce  qu'elles  n'avoient  pas  de  Pafteurs  »  ont  été  la  proie  des  bêtes  Gtr 
»  touches  i  elles  ont  erré  dans  toutes  les  montagne  j^êc  dans  toutes 
»  les  collines;  Ac  fe  font  répandues  fur  toute  laÊice^elatcRei  6c 

^•'peribnne  lîe  les  recherchoit>  dît  le  Seignei^rr  Pour  cela  ,  6  P»- 

•  fteurs  >  écoutez  la  parole  du  Seigneur,  je  vis  éternellem!Uit>  die 

•  le  Seimeuc ,  parce  que  mes  Brebis  difperfées  o^tété  en  proie  y 
•faute  d'avoir  des  Pafteurs  :  carmes  Pafteurs  n(f  f  tuerchç^ntpoint 

;    V  *\  :    '  •  mon  troupeau  >  ces  Padieurs  fe  paiiTenteux-mêmeç  jk  ne;  paiupient 

:  •  point  mes,  Bnbis  :  êc  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  recherche- 

•ratnies  Brebis  delà  main  de  leurs  Pafteors^rAc  je  les  chafleraijifin 

»  qu'ils  ne  paiflent  plus  mon  troupeau  j  fie  ne  fepaiflent  plus  eux- 

<  •  mêmes  :  êc  je  délivrerai  mon  troi^ao  de  leur  boQche>  &  ils  ne  Ifi 

'•  dévoreront  plus.  «  ^   . 

c  1   On  vok  ici  :  Premièrement  j  Que  leçst^âi^te  d^maqyais  Priocc^ 

eft  de  fe  paître  foi-même  >  ôc  de  ne  fonder  pas  au  noupçau^ 

Secondement  y  Que  le  Sb  Efprit  lui  denoande  compte ,  non-feule^ 
'  mem  du  mal  qu'il  fait  ;  mais  encore  de  celui  qu'il  ne  guérir  pasr 

Troiûémement^  Que  tout  le  mal  q0e  les  layiifeuis  font  à  Tes 
Peuples  >  pendant  qu  u  les  abandonne^  6l  ne  fonge  qu'à  ks  plûfirs  i 
retombe  fur  luir 
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VI.  PnOPOSlTiONé  Le  Prince  inmile  au  bien  du  Peuple  ^  efi  puni  auffi- 

bien  que  k  méchant ,  qui  le  tjrannife.  Politiqui, 

Ceft  la  régie  de  là  Juftice  divine  i  de  ne  punir  pas  feulement  les     Liv .  ni. 
ferviteurs  violens^  quiabufent  du  pouvoir  qu'il  leur  a  donné  :  mais  MMuh.xxnr. 
encore  les  ferviteurs  inutiles  $  qui  ne  font  pas  profiter  le  talent  qu'il  i^»  &$. 
leur  a  mis  en  main.  «  Jettez  le  (erviteur  inutile  dans  les  ténèbres  tt^ 
térieures:»  c'eft-à-dire^  danslaprifonobfcure^  &  profonde  ^  qui 
eft  hors  de  la  Maifon  de  Dieu  :  »  Là  feront  pleurs  6c  grincemens  de     nu.  %^  ^ 
»  dents.  *  3^* 

Ceft  pourquoi  npus  venons  d'entendre  >  qu'il  reprochoit  aux  Fa-» 
fleurs  y  non^feulement  qu'ils  dévoroient  fon  troupeau  ;  mais  qu'ils 
ne  le  guériflbient  pas^  qu'ils  le  négligeoient  ^  &  le  laifToient  dévorer. 

Mardochée  manda auffià  laResne  Efther  >  dans  le  péril  extrême 
du  Peuple  de  Dieu:  »]Ne  ctoyez  pas  vous  pouvoir  fauver  toute     ^fh^^  t^^ 
•>  feule  I  parce  que  vous  êtes  la  Reine  9  &  élevée  au-deflus  de  tous  n  •  m* 
«les autres;  car  fi  vous  vous  tàifez  9  les  Juifs  feront  délivrés  paï 
«quelque  autre  voie;&  vous  périrez ^  vous  >  &  la  maifon  de  vo- 

•  tre  père.  » 

yiLPkorOsittoU.JLa  bonté  du  Prince  né  doit  pas  étfé  altérée  par 

f  ingratitude  du  Peuplé. 

Il  n  y  a  rien  de  plus  ingrat  envers  Moy fe  que  le  l^euple  Jui£  Il  n'y 
arien  de  meilleur  envers  le  Peuple  Juif  que  Moy  fe.  On  n'entend 

Î>ar*tout  dans  l'Exode  9  &  dans  les  Nombres  j  que  des  murmures  in-« 
biens  de  ce  Peuple  contre  lui  ;  toutes  leurs  plaintes  font  féditieufes> 
êc  jamais  il  n'entend  de  leur  bouche  des  remontrances  tranquilles. 
I>es  menaces  ils  pafient  aux  efiets.  »Xout  le  Peuple  crioit  contre     îrm.x»^ 
••lui>  &  vouloir  le  laj^der.»'  Mais  pendant  cette  fureur,  il  plaide  ^* 
leur  caufe  devant  Dieu  $  qui  vouloit  les  perdre.  »  Je  les  frapperai  de 
«kpefie  1  &  je  les  exterminerai  5. &  je  te  ferai  Prince  d'une  grande     iM.  j%, 
p  Nation  plus  puiflante  que  celle-ci  >  Oui  y  Seigneur  9  répondit  Moy«  <  )  »  <>^* 
mky  afin  qge  les  Egyptiens  blafphêment  contre  vous.  Glorifiez  plû^ 
m  tôt  votre  puiflance ,  ô  Dieu  patient  j  &  de  grande  miféricorde  j  6c 
m  pardonnez  à  ce  Peuple  félon  vos  bontés  infinies.  » 

Il  ne  lépond  pas  feulement  aux  promefles  que  Dieu  lui  iâit^ 
occupé  du  péril  de  ce  Peuple  ingrat,  &  s'oubliant  tooioutf  luk' 
même^  .  " 

*  Bien  plus  il  fe  dévove  pdur  eui.  »  Seigneur,  ou  pardonnec^leur  £x^é,  xxia 
pcevédfkéf  ou  e&ccz-moide  votre  Juvre^n  Ceft-à-direjôtea-  ^^^ 

moi  k  vie.  ' 
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Dânrid  iïsiite  Màjih.  Malgré  tomes  ic^bonké^i  feu  PeopfeaVolt 
Poiimi^oi,  fuivi  la  rèvokcd'AbWon ,  Ce  dçpuis  cefede Saba. Il  ne  leur  en  cft 

Liv.  ilL    pas  mokis^bon;&  même  ne  laiiOepas  defedévoCierlui  ^^ikâmilie^ 

. pour  ce  Peuple  tant  dé  fois  rébelle*  »  Voyant  l'Ange  quifiappok  Im 

^».  R*i.  xr.  „  Peuple;  O  Se^neur^s'ëcrra*t-il;>  c'eftmoi  qui  ai  péché  i^  ceft  moi 

1.  Rêg.  x"  qui  uiis  coupable  ;  qu  enc  fait  ces  Brebis  que  vous&appeï  f  toumcE 
XXIV.  1 7.     »  votre  main  contre  moi  9  (c  coiure  la  maifon  de  monper^  » 

Vni.  Pftot^OsitlôN.  Le  Pfintew  doii  rien  ^nètàfin  reffenihnenfi 

ni  à  fon  humeur» 

Jêh.  xxxî.      »  A  Dieu  ne  plaife  j  dit  job  ^  que  ]c  me  ibis  réjôûldé  la  chute 
^^  '3^*        »  de  mon  ennemi  ^  ou  du  mal  qui  lui  arrivoit.  Je  n'ai  pas  même  pë- 
»  ché  contre  lui  par  des  paroles  ^  ni  je  n'ai  Êiit  aucune  imprécation 
tt contre  (a  vie.» 

Les  comaiencemens  de  Saiil  font  admirables  >  lorfque  la  forto- 

ne  n'a  voit  pas  encore  perverti  en  lui  les  bonnes  difl^ofitions  qui 

J'avoient  rendu  digne  de  la  loyauté.  Une  partie  dureuple  avoir 

I.  Ri£.  X.  refufé  de  lui  obéir  ;  »  Cet  )iomme^  nous  pourra-t^l  Êmver  !  ils  le 

^7*  »  mépriférent  ^  6c  ne  lui  apportèrent  pas  les  préfens  ordinaires  en 

»  cette  occa(îon«»^  Comme  donc  il  venoit  d#  remporter  une  g1o« 

I.  Kig.  XL  rieufe  viâoire  ;  Tout  le  Peuple  dit  à  Samûiâ  :  »  Qu  on  nous  donne 

'*  •  ^^*        »  ceux  qui  ont  dit  ;  Saûl  ne  fera  pas  tibifrè  Roi  >  &  qu-ofi  le*  fec 

^mourir.  A  quoi  Saûl  répondit  :  reribttttis  àb  Ibuâtué^h  ^e  jôtir'^ 

"m  que  Dieu  a  Êiuvé  fon  Peuple.  » 

^    En  ce  jour  ide  triomphe ,  fit  de  falut^  il  ne  ^tfvoit  ëSAta  DiéH 
on  plus  digne  facrifice  que  cetei-de  laolAhehcfe; 

voiciiîncoredn  fexertpltetife  cette  veitaehla|>feffon»èiéeDàtWI; 

'    Durant  qoe  S^l  le  peftiécutioit^  il  étoit  avec  Tes  tMtipes  ver$  fe 

Camtel»  où  il  vavott  dti  homme  e^Mraordinaitemeht  riche  nommé 

Nabal.  David  le  ttaitbit  avec  toute  la  bonté  poflible  :  nôn^feuler- 

ment  il  ne  fouffiroitpas  quefes  ibldats  lui  fiflbtir  àucdhtbtty  chdfb 

difficile  dans  la  licence  de  la  guette  1  &  patttii  des  trMk^tumift- 

tuahremtnttamaâëes  fims  psiye  tégléë  >  telles  qu^oient  à\ot^  céûBs 

de  David  :  mais  les  gens  déliai  ètonfeffoiènt  eux-ttemfes  qii^ 

f .  Keg.  XXV,  iès  protégoit  en  toutes  choies^.  «^Cèis  hommes  >  difbtlt  «-ib^  itous 

'^'  v»fo||fbrt  bons:  nous n'svoti^  jamais  rienpetdu  patmàttir>  6c  ati 

«contraire  pendant  que  nous  paiffions  nos  troupeaux,  y  'ê^noxh 

»  étbîehr  nuit  6c  jpor  cotome  tin  teitiftttti  *  Ceft  le-  VtaÎMflSïge  xlc  la 

tniiffanièe:  Ckrqûéfbi'd^trelé  jph«fttr,flt«ii'éff  p^ 

le  plus  foible,  .  •   .      i 
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Cefiabfî  qu'en  uibic  David:  &  cependant  comme  fea  ibtdataeif 
Ipn  ^qr  de  réjouîflance»  vinrent  demander  à  Nabal  av.ec  toute  ia  Politique, 
douceur  poKIibie ,  qu'il  leur  donnât  fi  peu  qu'il  voudroic  ;  ccc  hom-       ^^^ 
Sie  féroce  >  noihfeiilaDttfitalereMa  ;  maia  enooipe  'û  s  emporta  con-»         '      - 
tre  David  d'u0â  »attefe<tttfragfiuie>  ians  aucun  reipeâpour  un  fi.  i.  Rn-  ^^^-^ 
grand  bomme^  d«fttoé  à  laRoyaufé  par  ordre  èc  Dieu;  6c  fiuis  être  *  '  ^^' 
touché  de  la  perfécution  qu'il  fonffircii  ii^ufleùfient^  f  af^elkmt  ai» 
contraire  >  un  valet  rebelle  qqi  vouloir  faire  b^m^trei^ 

A  ce  coup  la  douceur  de  David  fut  poufiée  à  bout;  il  couroit  à  la 
vengeance  :  ma»  Dieu  lui  envoie  Abigaïl  >  femme  de  Nabal  ^aufli 
prQoence  qac  belle  ^  qui  ki  pat  la  en  ces  ternies  :  »  Que  le  Roi  >  mon     jiu.  tf  y 

•  Seigneur^  ne  prenne  pas  garde  aux  empesfemens  de  cet  iirfenfé«r  »^>  é^^ 
m  Vive  le  Seigneur  qui  vous  a  empêché  de  veifer  le  £ing  ^  &  a  con- 
e(èrvé  vos  fnaîns  pures  &  innocentes  :  le  Seigneur  vous  fera  ime 

•  maÙbn  pui&me^  &  fidèle  »  parce  que  .vous  combattez  pour  lui«r 
•A  Dieuiie  plaifequ  il  vous  arrive  de  faire  aucun  mal  dans  tout  le 

•  cours  de  votre  vie  :  Quand  le  Seigneur  aura  accomplice  qu  il  vou» 
t»  a  promis  »  de  qu  H  vousauia  établi  Roi  fur  foft  Peuple  dlfifaël  >  vou» 

•  n'aurez  point  le  regret  d'avoir  répandu  le  fang  innocent^  ni  de 
m  VOUS  être  vengé  vcMis^même  ;  &  cette  trifie  fttiSh  nei  vîendrapa» 
^  vous  troublerau  milieu  de  votre  gloire  ;  &  «on  Seigneur  fe  reflou^ 

•  viendra  de  fa  fervante.  ^ 

Elle  parloit  à  David  comme  affâr^  ék  fa  bonté  9  &  te  touchoîr 
en  effet  par  où  il  étoit  fenfible  y  lui  fàifant  voir  que  la  grandeur  n  é<^ 
toit  donnée  aux  hommes  que  pour  bien  faire  y  comme  il  avoit  tou-^ 
îoufs  fiît }  de  qu'au  refte  toute  fa  puif&nce  n'auroit  plus  d'agr émene 
pour  lui  >  s'il  pouvoif  fè  reprocher  d'en  avoir  ufié  avec  violence. 

David  pénétré  de  ce  difcours ,  s'écrie*:  «  Béni  foit  fe  Dieu  d'If-     au.  f»^ 
m  rattl  qui  votisa  envoyée  à  ma  rencontre  ;  béni  foit  votre  difcoUrsj  3^ 
^qoi  a  calmé  ma- colère;  it  bénie  foyez-vous  vaus-même^  voua 
i^  qui  m  avez  empédié  de  verfer  du  fiing^  &  de  me  venger  de^ 
»mamain.» 

Comme  il  goûte  là  douceur  de  dompter  fà  colère  :  èl  dans  quelle 
horreur  entre-t-il  de  l'aôion  qu'il  alloit  faire  ! 

Il  reçonnoît  qu'^  efkt  la  puifiânco  doit  êtr&  odieufe  j  même  à 
celui  qui  P^  en  main  ^  quand  elle  le  porte  à  fàcâfier  le  fang  inno-^ 
cent  àfbnr^entiment  particulierr  Ce  nefl  pas  être  puifTant ,  que 
do  n'avoir  pu  réfifler-à la  tentation  de  la  pinffance  ;  8t  quand  on  eif 
«abufé^  00  font  toujours  en  foi*mênie  qu'on  ne  la  méritoit  pas^ 

Voilà  quel  éioit  David:  fie  il  n'y  a  tien  q|Bi  &0e  plus  agioter  ^ 
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^  '  ce  quel  amour  &le  plaiHr  peuvent  fur  les  hommes^  9  quedeyoîf 

PpLrriQUB,  mjf,  bon  Prince  pouiTé  jufqu  au  meurtre  d'Urie  par  cette  aveugle 

■  — L  >  Si  le  Prince  ne  doit  rien  donner  à  fes  reflentimens  particuliers  1  à 
plus  forte  raifon  ne  doit-il  pas  fe  laifler  maîtrîfer  par  Ton  humeur  y  ni 
par  des  averfions ,  ou  des  inclinadons  irrégulieres  :  mais  il  doit  agir 
toujours  par  raifon  >  comme  on  dira  dans  la  fuite. 

IX.  Proposition*  Un  hon  Prince  épargne  lefang  humain. 

\.  ^n*         »  Qui  me  donnera  »  avoir  dit  David  ^  qui  me  donnera  de  Teau  de 

ff  ^ï'7/  ^  •   ^  la  Citerne  de  Bethléem  f  «ufli-tot  trois  vaillans  hommes  percèrent 

»  le  camp  des  PhiliiTins  >  &  lui  apportèrent  de  Teau  de  cette  citerne  : 

•  mais  il  ne  voulut  pas  en  boire  »  èc  1»  répandit  devant  Dieu  en  efiÎH 
^  fion  ^  difant  :  Leoeigaeur  me  foit  propice  ;  à  Dieu  ne  plaile  que  je 

•  boive  le  fang  de  ces  hommes  ^  fit  le  péril  de  leurs  âmes» 

AwAr.  L.  r;      »  Il  fent>  dit  S.  Âmbroife  ^  fit  confpience  bleffée  par  le  péril  oik 

AfL  ii>^vid.  ^  ees  vaillans  hommes  s'étoient  mis  pour  Ip  latisfaire  ^  fie  cette  eau 

Y  qu'il  voit  achetée  au  prix  du  (ang  j  ne  lui  caufe  plus  que  de  llior^ 

X»  Proposition.  Un  bon  Prince  âitefie  Us  aâionsfanguinaires. 

m 

FfiMumê  ^  Retirez-vous  de  moi  1  gens  fanguinaires  j  difoit  David.  »  Il  n'y 
exxxvui.  a  rien  qui  s'accorde  moins  avec  le  Proteâeur  de  la  vie  >  fie  du  (alut 
'^'  de  tout  le  Peuple  9  que  les  hommes  cruels  ^  fie  violens. 

Âpr^s  le  meurtre  d'Urie»  le  même  David  qu'un  amour  aveqgle 
avoit  jette  contre  fa  nature  dans  cette  aâion  (anguinaire  9  croyoit 
toujours  nager  dans  le  fang  ^  fie  ayant  horreur  de  lui-même  ^  il  s'é- 
?f.  i.  16.  crioit  :  »  O  Seigneur  9  délivrez-moi  du  fang.  ?> 

Les  violences  fie  les  cruautés  toujours  déteftables>le  font  encore 
plus  dans  les  Princes  établis  pour  les  empêcher  fie  les  punir.  Dieu 
qui  avoit  fpppprté  avec  patiçnc^  les  impiétés  d'Achab  fie  dejéza* 
bel  >  laifle  partir  la  dernière  fie  irrévocable  fentencé  >  après  qu'ils  ont 
répandu  le  f^ng  de  Naboth.  Auifi-tôt  Elie  eft  envoyé  pour  dire  à 
).  nés.  xxT.  ce  Roi  cruel  :  «  Tu  as  ru^j  fie  tu  as  poflédéle  bien  de  Naboth  »  fie  ni 
i«>  ^}i  »4.  *  v  ajouteras  encore  à  tes  crimçs  ;  mais  voijci  ce  que  dit  le  Seigneur  : 

•  Au  même  liçu  Q^  les  chiens  oi)t  léché  le  &ng  de  Naboth  >  ils  iér 
»  cheront  auffi  ton  fang  1  Ce  je  rpioerai  t»  Maifon  ^  (ans  qu'il  en  i efte 
^  un  feul  homme  9  fie  les  chiens  mangeront  le  corps  de  ta  femme  Jér 
»  zabei.  Si  Âchab  meurt  dans  la  Ville  >  les  chiens  le  mangeront  1  fie 
P  s'il  meqi:t  à  U  campagne  iifef?  doQué  aux  Ojfçayx. 
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Antiochusy  furnpmnié  riUuftre ,  Roi  de  Syrie ,  périt  d'une  ma- 
nière moins  violente  en  apparence ,  mais  non  moins  terrible.  Dieu  Politique, 
le  punit  en  Tabandoniiant  aux  reproches  de  fa  confcience  9  &  à  des    .  ^^U 
chagrins  furieux  ^'qui  fe  tournèrent  enfin  en  maladie  incurable.  \ 

Son  avarice  la  voit  engagé  à  piller  le  Temple  de  Jérufalem ,  &     '•  ^^^^  ^• 
en&ite  à  perfécucer  le  Peuple  de  Dieu.  Il  fit  de  grands  meurtres^  *'»**»  *^' 
&  parla  avec  grand  orgueil.  Et  voilà  que  tout  d'un  coup  entendant 
parler  des  viâoir^s  des  Juifs  qu'il  perfécutoit  à  toute  outrance  ^^  Il    i.  usch:  vu 
^9  fut  faifide  frayetirà  ce  difcours  ^  &  fut  jette  dans  un  grand  trouble  :.  S«^>  ^  >  <^^' 
99 il ie  mit  au  lit  y  &  tomba  dans  une  profonde  triflefle  ;  parce  que. 
^y  Tes  defTeins  ne  lui  avoient  pas  réufli*  Il  fut  plufîeurs  jours  en  cet. 
^1  état  ;  (a  trifléffe  fe  renouvelloit  6c  s'augmentoit  tous  les  jours ,  &. 
^^ilfe  fentoit  mourir.  Alors  ^  appellant  toûis  fes  courtifans^  il  leuti 
^  dit:  Le  fbmmeils'eil  retiré  de  mes  yeux  ;  je  n  ai  plus  de  fovcé  5C& 
jy  moB  coeur  efl  abattu  par  de  cruelles  inquiétudes.  En  quel  àbyfmC': 
^detrifleile  fuis-je  plongé  f  quelle  horrible  agitation  fens-je  en  moi* 
yy  même  9  moi  qui  etois  fi  heureux  >  &  fi  chéri  de  toute  ma  Couf 
'^9  dans  ma  puif&nce  /  maintenant  je  me  refTouviens  des  maux ,  Se 
^  des  pilleries  que  jVai  feites  dans  Jérufalem  >  6c  des  ordres  (jue  j'ai     * 
yy  donnés  fans  raifon  pour  faire  périr  les  Peuplesde  la  J  udée  y  je  con^ 
yy  nois  que  c'efl  pour  cela  que  m'arrivent  les  maux  où  je  fuis  ;  &  voilà 
yy  que  je  péris  accablé  de  triftefTe  dans  une  terre  étrangère.  ^^ 

Il  fe  joignit  à  cette  trifleffe  des  douleurs  d'entrailles  y  &  des  ulcè*    uMmcL  ix, 
tes  par  tout  le  corps  :  il  devint  infupportable  à  lui-même  y  auffi-bienl  ^^^9  x^> 
qu^aux  autres  9  par  la  puanteur  qu'exhaloient  fes  membres  pourris. 
En  vain  reconnut*  il  la  Puiffance  divine  par  ces  paroles  :  ^>I1  eft  juilie 
5)  d'être  foumis  à  Dieu  y  &  qu'un  mortel  ne  s'égale  pas  à  lui.  Dieu 
j^rejetfades  foumifGons  forcées.  Et  ce  méchant  le  prioit  en  vain^     md.  13 j 
9j  dans  un  tems  où  Dieu  avoit  réfolu  de  ne  lui  plus  faire  de  miféri^ 
i^  corde.  19 

59  AinG  mourat  ce  meurtrier  >  6c  ce  Llafphémateur  >  traité  comme 
J5  il  avoit  traité  les  autres,  y,  C'efl-à-dire  y  qu'il  trouva  Dieu  impitoya- 
ble comme  il lavoit  été. 

Voila  ce  qui  arrive  aux  Rois  violens  &  fanguinaires.  Ceux  qui 
oppriment  le  Peuple  y  &  l'épuifent  par  tle  cruelles  vexations  y  doi^ 
yent  craindre  la  même  vengeance>  puifqu  il  cft  écrit  :  ^^  Le  pain  eft   EecU.xxir^ 
'^  la  vie  du  Pauvre;  qui  le  lui  çte  eft  un  bpmme  ûnguinaire.  y,  ^^^ 
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PoiiTiQUB   ^^'  Proposition.  Les  bons  Princes  expofent  leur  vie  pour  kfaluf  de 
&c  leur  Peuple  ^  &  la  confervent  aujjîpour  f  amour  deuxw^ 

•_J — L      L'on  &  lautre  nous  paroit  par  ces  deaic  exemples.* 

Pendant  la  révolte  d  Âbfalon  >  David  mk  fon  armée  en  BaraiUev 
^  voulut  marcher  avec  elle  à  fon  ordinaire  ;  mais  le  Peuple  lui  dit  t 
%.Rii.xFui.  ^f  Vous  ne  viendrez  pas;  car >  quand  nous  ferions  défaits  >  les  ré-* 
3  '  4-  .  ^^  belles  ne  croir<Hit  pas  pour  cela  avoir  vaincu.  Vous  êecs  veus  feut 
y,  compté  pour  dix  mille  ^  &  il  vaut,  mieux  que  vous  demeuriez  dan» 
jjla  ville  pour  nous  iàuvertous.  Le  Roi  répondit^  Jeiuivrai  vo» 
^iconfeilso^ 

Il  cède  ikns  réfiftance  f  il  ne  fait  aucun  (emblant  de  fereriier  à  n* 
gret  :  en  un  mo»^^  il  ne  &it  point  le  vaiUant  :  ceù  qu'il  i'éroît. 
»f  '  ^?*  f  ^'*      ^  '^"'^  ^^  combat  des  Phiiiftins  contre  David  r  comme  les  for- 
'  '  ^  '^'    ,f  ces  lui  manquoienr^  un  Pfadlîftin  albitie  percer  ;  AbîÊrïT  ^  ftis  de 
,y  Sêrvia>  le  défendif>  &  tua  le  Philiftin  :  Alors  les  gens  de  David  lui 
yi  dirent  arvec  ferment  :  Vous  ne  viendrez  plus  avec  nous  à  k  guerre^ 
y^  pour  ne  point  éteindre  la  lumière  d'Ifraël.  » 
T.  Rég.  xvi[.    •  i-A  valeur  de  David  s'étoit  fait  fentir  aux  Phfltftins  ,  à  ce  fier 
i^.  géatu  Goliat  y  6c  même  aux  Ours  âc  aux  Lions  qu'il  décfciroît  cooh 

Ecc.xLvih  ^^  Agneaux.  Cependant  nous  ne  lifons  point  qu'il  ait  coo^atta 
depuis  ce  tems.  Il  ne  faut  pas  moins  ef^imer  la  condefcendance  d'un 
Roi  Cl  vaillant  qui  fe  conièrve  pour  fon  Etat  >  que  la  piété  de  fes 
lujets. 

Au  reftelHiftof  re  des  Rok  y  &  celle  des  Machabées^  tom  plen 
nés  de  Êimeux  exemples  de  Princes  qui  ont  expofé  leix  vie  pour  le 
Peuple  )  &  U  eft  inutile  de  les  rapporter. 

L'antiquité  payenne  a  admiré  ceux  qui  fe  font  dévouc&  pour  leur 
patrie.  Saûl  au  commencement  de  fon  Règne,  &  Davidà  b  fin  du 
fien  y  fefont  dévoués  à  la  vengeance  divine  pour  fau ver  l&People. 

Nous  anrons  déj^rapporrë  l'exemple  de  David:  voycnacelui  de 
Saûl. 

Saulviâorieux^réfolude  pourfuivre  les emiemû  }iif(fa'aD  faouti^ 
félon  une  coutume  ancienne  y  dont  on  voir  des  exemple»  dans 
Y.  Tiig.  xm  toutes  les  Nationa^  en^|^a  tout  te  Peuple  par  ce  (ëcment  r  Mm^ 
^^*  yy  dit  celui  qui  mangera  )ufqu  au  foir  y  &  jufqu^à  ce  que  jt  me  6» 

>9  vengé  de  mes  ennemis^  t^Ceft-Ji-dire  y  des  Pbiliftins  ennemis  d^ 
ihii.  17 ,    l'Etat.  Jonathas  qui  n'avoit  pas  oui  ce  ferment  de  fon  père ,  mangea 
^'  contre  Tordre  dans  fon  extrême  befoin  ;  &  Dieu  qui  vouloir  mon- 

trer y  ou  combien  écoit  redoutable  la  religion  du  ferment  a  ou  com- 
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bien  on  doit  être  prompt  à  fçavoir  les  ordres  publics  f  témoigna  la  ■ 

colère  conttetout  le  Peuple.  Sur  cela  que  fait  Saûl  ?  ^  Vive  Dieu ,  Ip  ^^^^^^^^» 

9>  Sauveur  dlfcaëU  dit-il  ^  fi  la  faute  èft  arrivée  pat  mon  fils  Jonarhas^     liv ,  ill. 

jj  il  fera  irrémifliblemçnt  puni  demort.  Séparez«vous  d  un  coté  f  Çi -• 

^,  moi  je  ferai  de  Fautre  avec  Jonathas.  O  Seigneur,  Dieu  d'Ifraël^  i9^o\^u 
j,  £àï{fis  connoître  en  qui  eft  la  faute  qui  vous  a  mis  en  colère  contre 
j,  votre  Peuple.  Si  elle  eft  en  moi,  ou  en  Jonathas ,  faites- le  conp- 
P,  noître*  „  Auflî-tôt  le  fort  fut  jette  ;  Dieu  le  gouverna  ;  tout  le  Peu- 
ple fiit  délivré  ;  il  ne  reftoit  que  Saûl  6c  Jonathas.  Saûl  pourfuit  fans 
liéfîter  : ,,  Jettez  le  fort  entre  moi  6c  Jonadias  :  ,j  II  toinbe  fur  Jona-     lUJ.  4%; 
thas  ;  ce  jeune  Prince  avoue  ce  qu'il  à  voit  fiiit  ;  fon  peré  perfifte  tn- 
vinciblemenc  à  vouloir  le  faire  naourir ,  ii  Êillut  que  tout  le  Peuple 
s'unit  pour.empêchet  lexécution  ;  mais  du  coté  de  Saûl  le  voeu  fut     iM.  45. 
accompli ,  6c  Jonathas  fut  dévoué  à  la  moit  fans  s'y  oppafer* 

XIL  Proposition.  Le  Gouvernement  doit,  être  Jhux^ 

,,Ne  ibyez  pas  comme  un  Lion  dans  votre  mailbn ,  opprimant     ^^cik  iv. 
'^  vos  fujets ,  6c  vos  domeftiqOQS.  3  5* 

ht  Prince  ne  doit  être  redoutable  qu'aiux  méchans.  Car,  comme 
idk  l'Apôtre ,  „  Il  n'eft  pas  donné  pour  Ëitre  craindre  ceux  tjui  feiit     tm.  xm. 
0jbienj  mais  ceux  qui  font  mal.  Voulez^vous  ne  crdindsepaslePrin-  ^  '  ^* 
>,  ce  f  Ëiites-bien ,  6c  vous  n  aurez  de  lui  que  des  lûûanges«  Car  il  eft 
9,  miniflfe  de  Dieu  pour  le  bien  :  que  fi  vous  Élites  mal ,  tremblez  ; 
^9  cajr  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  porte  Tépée.  „ 

Ainfi  le  Gouveraetneiu  eu  doux  «b  ia  nature  >  £c  le  Prince  ne 
doit  être  rude  >  qu'y  étant  forcé  par  les  crimes» 

Hors  de-là  >  il  lui  convient  d'être  bon ,  af&ble ,  indulgent  p  enfortç 
qu'on  fente  à  peine  qu  il  foitle  maître.  „  Vous  ont^ls  fait  leur  Prin-     sccB. 
^  ce  ou  leur  Gouverneur  i  foyez  parmi  eux  comme  l'un  d'eux.  „         ^^Jw/.  i. 

Ceft  au  Prince  de  pratiquer  ce  précepte  de  l'Ëccléfiailique  s 
o  Prêtez  l'oreille  au  Pauvre  fans  chagrin  ;  rendez*lui  ce  que  vous  lui     *^*'  ^» 
^  devez ,  6c  répondez-lui  paifiblement  6c  avec  douceur. , ^ 

La  douceur  aide  à  eittendre  âc  à  bien  répondre.  ^  Soyez  doux  à     ^^^^  y- 
fj  écouter  la  parole ,  afin  de  la  concevoir ,  6c  de  rendre  avec  fàgeffe  '^* 
,,  une  réponfe  véritable.  ^, 

Par  la  douceur  on  expédie  mieux  les  af&ires ,  6c  on  acquiert  une 
grande  gloire.  „  Mon  fils  j  faites  vos  afïàires  avec  douceur^  6c  vous  ,pf^''^'  ^^^' 
f ,  élèverez  votre  gloire  au^defTus  de  tous  les  hommes.  „  nm.  mu 

Moyfe  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes.  Ec  par-là  le  plus  '-^^^^^  ^^y^ 
digne  de  commander  fous  un  Dieu,  qui  eft  la  bonté  même.  ^,  Il  a  4.  n  * 
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yy  été fanâifié  par  fa  foi  6c  par  fa  douceiir  ,  6c  Dieu  la  choifi  parmi 
Politique,  ,,  tous  les  hommes  pour  être  le  conduâeur  de  fon  Peuple.  „ 

*^^-  Nous  avons  vu  la  bonté  &  la  douceur  de  Job ,  „  qui  aflis  au  milieo 

'^'     '    jx  du  Peuple ,  comme  un  Roi  environné  de  fa  Cour ,  étoit  le  confo- 
pb.  XXIX.  ,^lateur  des  affligés. ,, 

^Exôdxvm.      Moyfe  ne  fe  laffoit  jamais  d'écouter  le  Peuple  f  tout  kigrauqu  é- 
15*  toit  ce  Peuple  à  fes  bontés  :  >>  Et  il  y  paflbit  depuis  le  matin  jufqu'au 

»foir.„ 

David  étoit  tendre  6c  bon.  Nathan  le  prend  par  la  pitié ,  &  com^ 
mence  par  cet  endroit  ^  comme  par  le  plus  fenlible ^à  lui  faire  enten* 
^.'RMg.xiu  dje  fon  crime.  >^  Un  pauvre  homme  n'avoir,  dit-il,  qu'une  pedte 
^^^  jy  brebis  ;  elle  couchoit  en  fon  fein ,  6c  il  l'âimoit  eonmie  fa  fille ,  6c 

>^  un  riche  la  lui  a  ravie  6c  tuée  j  6cc.  ^, 
Cette  femme  de  Thecua  qui  venoit  lui  perfuader  de  rappeller  Ab^ 
«fc.  lUi^xir.  falon ,  le  prend  par  le  même  endroit  :  „  Hélas  !  je  fuis  une  femme 
5  »  ^>  7 ,  s-    ,,  veuve  ;  un  de  mes  fils  a  tué  fon  ftere  ;  Ôc  ma  parenté  aflfemblée  me 
^1  veut  encore  ôter  celui  qui  me  refte,  6c  éteindre  L'érincelle  qui 
^j  m'eft  demeurée  ;  6c  le  Roi  lui  dit  :  Allez ,  j'y  donnerai  ordre.  ^ 
Elle  achève  de  le  toucher  en  lui  repréfentant  le  bien  du  Peuple  f 
:  A*  I  j.     comme  la  chofe  qui  lui  étoit  la  phis  chère..  ^  D'o^  vous  vient  cette 
>>  penfée  contre  le  Peuple  de  Dieu  >  6c  pourquoi  ne  rappeliez- vous 
»  pas  vptre  fils  >  banni  ^  que  tout  le  Peuple  défire  ?  yy 

On  peut  voir  parles  chofes  qui  ont  été  dites  ^  que  toute  la  vie  de 

ce  Prince  eft  pleine  de  bonté  6c  de  douceur.  Ce  n'eft  donc*  pas  (ans 

saifon  que  nous  lifons  dans  un  Pfeaume  ^  qui  apparemment  efi  de 

ff.cxxxL  Salomon  : ,,  O  Seigneur^  (buvenezrvous  de  David  6c  de  toute  fil 

^>  douceur.  >y 

Ainfi  y  parmi  tant  de  belles  quafités  de  David  r  ^on  fils  n'en  trouve 
point  de  plus  mémorable  ni  de  plusagréable  à  Dieu  y  que  fa  grande 
douceur; 
^7iÉi.xx.      Il  n'yarieiï  avfifqueles  Peuples  célèbrent  tant.  ,>  Nous  avons 
^  59  oui  dire  que  les  Rois  de  la  Maifon  d'Ifraël  font  doux  6c  cléments* 

Les  Syriens  parlent  ainfi  à  leur  Roi  Benadab^  prifonnier  d  un  Rt>i 
d'Ifiraël.  Belle  réputation  de  ct^  Rois  parmi  les  Peuples  étrangers^ 
6c  qualité  vraiment  royale  ! 

XlIIi^  Proposition.  Les  Trincei  font  faits  pour  être  aimês^ 

T.  9énn       Nous  avons  déjà  rapporté  cette  parabole  :  ^iSalomon  s'aflit  dans  le 

XXIX.  %ir    ^yXhrône  du  Seigneur ,  6c  il  plût  à  tous ,  6c  tout  le  monde  lui  obéit.^> 

panç  connoît  pas  ce  jeune  Psince  :  il  fe  montre>  6c  gagne  les 
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cœurs  par  la  feule  vue.  Le  Thrône  du  Seigneur  où  il  eft  affis  fiiit 

qu  onPaime  naturellement ,  fie  rend  lobéiflance  agréable.  PotiTiQurf 

De  cet  attrait  naturel  des  Peuples  pour  leurs  Princes  3  naquit  k    j  ,^^'ifj 

mémorable  difpute  entie  ceux  de  Juda^  fie  les  autres  Ifraélites  y  à  qui  *— J L. 

fervkoit  mieux  le  Roî^  Ces  derniers  vinrent  à  David  ,  fie  lui  dirent  :  *•  ^'*'  -^^-^• 

5^  Pourquoi  nos  frères  de  Juda  nous  ont-ils  dérobé  le  Roi  >  fie  l'ont-  ^**  ^*»^*i- 

y/ûs  ramené  à  ùl  M aifoti ,  comme  fi  c'étoit  à  eux  feuls  de  le  fervif  ? 

j^Et  ceux  de  Juda  répondirent  :  Ceft  qâe  le  Roi  Ateft  plus  proche 

jfquk  vous  9  fie  quMl  éil  de  notre  Tribu  >  pourquoi  vous  fôchez-vousf 

^j  lavons-nous  fitit  par  intérêt  /  nous  a-ton  doâné  des  préfens  y  an 

ff  quelque  chofe  pour  fubfifter  ?  Et  ceux  d'Ifraël  répondirent  :  Nous 

^^fommes  dix  fois  plus  que  vous  y  fie  nous  avons  plus  de  part  qu)e 

^5  vous  en  la  perfonne  du  Roi  :  vous  nous  avez  fait  injure  de  ne  nous 

5jP^s  avertir  les  premiers  pour  ramener  notre  ^oi.  Ceux  de  Juda 

^j  répondirent  durement  à  ceux  dUfraëL  ^y 

Clhacun  veut  avoir  le  Ror^  chacun  pafilonné  pourlnr  envie  aux 
autres  la  gloire  de  le  poflTédéf  :  il  en  arriveroit  quelque  féditipn  y  fi 
le  Prmce  y  qui  en  effet  efi  un  bien  public  >  ne  fe  donnoit  également 

âtOUSw 

Il  y  a  un  charme  pour  les  Peuples  dan^fa  vue  dû  Prince  ;  fie  rien 
ne  lui  eft  plus  aifé  que  de  fe  faire  aimer  avec  ps^on.  y,  La  vie  efl  dans  Pm^.  Jtf% 
^>la  gaieté' du  vifage  du  Roir  fie  fa  clémence  eft  comme  la  pluie  '''^ 
^jdufoir  ou  de  l'arriére  faifon.^y  La  pluie  qui  vient  alors  rafraîchir  la 
terre  defléchée  par  lardeuf  ou  du  jour  ou  de  Fété>  nefi  pas  plus 
agréable  qfi'un  Prince  ^  qui  tempère  fon  autorité  par  la  douceur  y  fie 
ion  vifage  ravit  tout  le  monde ,  quand  il  eft  fereitw 

Job  explique  admirablement  ce  charme  fecref  dû  Prince,  y,  Ih  hh.tlit^ 
V>attendoi6ntmes  paroles  comme  la  rofée  y  fie  ils  y  ouvroient  leur  ^'  *  ^^ 
59 bouche^  comme  on  fait  à  la  pluie  du  foir.  Si  je  leur  fouriois  >  ils 
^y  avoient  peine  à  le  croire  >  fie  ils  ne  laiflbient  point  tomber  à  terre 
iy  les  rayons  de  mon  Vifage.  j>  Après  le  grancl  chaud  du  jour  ou  de 
Fêté  y  c'efl-à-dire>  après  le  trouble  fie  l'afiliâion  >fes  paroles  étoient 
confolantes  ;  les  Peuples  étoient  ravis  de  le  voir  pafTer  ;  fié  heureux 
d  avoir  uis  regard  j  ds  k  recueMloient  comikie  quelque  chofe  de 
précieux. 

Que  k  Prince  foit  donc  fiicile  à  diibribuer  is;^  regards  beniils ,  fiC   ticû.  mt^ 
à  dire  des  paroles  obligeanteSry,La  rofée  rafraîchit  Fardeuf^  fie  une  ^^ 
fx  douce  parole  vaut  mieux  qu^un  préfem.  ^>- 

El  encore  :  y,  Une  douce  parole  multiplie  les  àtniis  y  fie  adoucit  les  ^^^'  ^^''  ^ 
^/conemisi  fie  uaelaogug  agréiible donné  l'abondance. ^.^ 

Rriij 
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5==      Il  y  faut  pourtant  joindre  Its  effets,  f.  L'homme  qui  donne  des 
Politique,  ,,  efpérances  trompeufes ^  &  n'accomplit  pas  fes  pcomefies;  c'eft 

Li v! III.    '^  ^"^  ""^^  ^  ""  ^^^^  ^"^  '^'^^  P^ ^"^^^  ^^  ^*  pluie.  „ 
.        — 1-      Un  Prince  bienËii(ànt  eu  ador^  par  ion  Peuple. ,,  Tout  le  pays 
^rrov.  XXV.  ^^  fyç  ç^  repos  durant  les  jours  de  Simon  ;  il  cherchoit  le  bien  de  fâ 
I.  uaA.  xjv.  ^9  Nation  ;  aufli  fa  puiflance  ^  &  ià  gloire  âifoient  le  plaifir  de  tout  le 
4-  ,^  Peuple. ,, 

Frav.  XX.     Qm^  lapuiflànce  eft  affermie  ^  quand  elle  eft  ainfi  chérie  parles 
28.  Peuples  i  6c  que  Salomon  a  raifon  de  dire  :  ^9  La  bonté  &  la  jufticç 

pp  gardent  le  Roi  ;  6c  (on  Throne  eft  affermi  parla  clémence,  sy 

Voilà  une  belle  garde  pour  le  Roi^  6c  un  digne  foutien  de  fba 
Throne.     ' 

XIV.  Proposition.  Un  Prince  qui  fe  fait  haïr  par  fes  violences^  efi 
toujours  â  la  veille  de  périr» 

Il  eft  regardé  non  comme  un  homme  >  mais  comme  une  bête  fë- 
prnf.       roce.^/ Le  Prince  impitoyable  eft  un  Lion  rugiilam^  6c  un  Ouri 
!Kxviii.ti.  ^^ affamé-,, 

Il  fe  peut  afTûrer  qu'il  vit  au  milieu  de  (ks  ennemis.  Comme  il 
iftie ,  xLvu,  n  aime  perfonne ,  perfbnne  ne  l'aime.  >^  Il  dit  en  ion  conir  >  Je  luis , 
'^'  ''*        ,>6c  il  n'y  a  que  moi  fur  la  terre  :  il  lui  viendra  du  mal  fans  qu'il 
jy  f^ache  de  quel  côté  :  il  tombera  dans  une  misère  inévitable.  La 
P,  calamité  viendra  fur  lui  lorfqu'il  y  penfera  le  moins. ,, 
Eed.  xxxvj^     ^^  Brife»  la  tête  des  Princes  ennemis  qui  difent  9  II  n^y  a  que  nous.,. 
Ce  n'eft  pas ,  comme  nous  verrons ,  qu'il  foit  permis  d'attenter  lut 
eux  ;  à  Dieu  neplaife  !  mais  le  S»  Efprit  nous  apprend  qu'ils  ne  mé- 
ritent pas  de  vivre,  6c  qu'ils  ont  tout  à  ctainore  >  tant  des  Peuples 
pouffes  à  bout  par  leur  violence  ,  que  de  Dieu  qui  a  prononcé  ; 
F/.  Lïv.     ^y  Que  les  hommes  fanguinaiies ,  &  trompeurs  ,  ne  verront  pas  la 
pf.  Lvu  6,  p>  moitié  de  leurs  jours.  >, 

XVf  Proposition.  Le  Prince  doit  fe  garder  des  paroles  rudes, 

&  moqueufes. 

Nous  avons  vi»  que  le  Prince  doit  tenir  fes  mains  nettes  de  &ng  i 

6c  de  violence  ;  mais  il  doit  auffi  retenir  fa  langue,  dont  lesiitefiîi* 

res  fbuvent  ne  font  p9s  moins  dangereufes  j  félon  cette  parole  de 

preaumM     Da vid  :  M  t-c^f  langue  eft  une  éjpée  affilée-  Et  encore  :  Us  ont  aîgui- 

çxj^xix.  },  ^^jj^  jgyj.^  langues  comme  desiai^ues  de  ferpent^  Leur morfiireefl 

„  venimeufeM&  mortelle*  ,9 
La  colère  du  Prince  déclarée  par  fes  paroles,  caufe  des  mettt« 
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ttes  f  de  vérifie  ce  que  dit  le  Sage  :  ^^  L'indignation  du  Koi  annonce 

^, la  mort.,,  ^  PotmQUE,. 

Son  difcours  >  loin  d'être  emporté  &  violent ,  ne  doit  pas  même    L^y  nj 

être  rude.  De  tels  difcours  aliènent  tous  les.efprits.  ,,Une  douce  . — L. 

„  parole  abat  la  colère ,  un  difcours  rode  met  en  fureur. , ^ .  ^  ^''^^^  ^^^^ 

Sur*tout  un  difcours  moqueur  eft  insupportable  en  fa  boucher    Frav.xy.  t^ 
„N  ofFenfez  point  votre  fervîteur  qui  travaille  de  bonne  foi,  &  qui  ^  ^^^''-  ^^^* 
„  vous  donne  fa  vie.  Et  encore  :  Ne  vous  moquez  pas  de  TafiSigé  :    ^im^  h^ 
„  car  il  y  a  un  Dieu  qui  voit  tout ,  qui  élève  >  &  qui  abaifle.  „ 

Ne  vous  fiezdpnc  pas  à  votre  puiflance  ;  &  qu'elle  ne  vous  em-^ 
porte  pas  à  des  moqueries  infolentes.  Il  n  y  z  rien  de  plus  odieuxr 
Que  peut-on  attendre  d'un  Prince  j  dont  on  ne  re<^oit  pas  même 
d'honnêtes  paroles  f 

Au  contraire,  il  eft  de  la  bonté  du  Prince  de  réprimer  les  médî- 
fances,  &  les  rarllerîes omrageufes.  Le  moyen  enefl:  aifé;  un  re-    Pf0v^:s:xr. 
gardfévère  fufiîr.  ,,Le  vent  deBifedifTipelapluiei  &  un  vifagc  *^ 
„  trifte  arrête  une  langue  médi&nre.  ;, 

La  médifance  n  eft  jamais  plus  i nfolenf e ,  que  lorfqu'elle  a  ofé 
paroître  devant  la  hco  du  Prince  ^  &  G'eft  là  par  GoaSéquont  qa'eUe^ 
dQU  être  le  plus  réprimée.^ 
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LiV.    IV.  ; 

LIVRE     QUATRIEME. 

$UITE    DES    CARACTERES 

de  là  Royauté» 

ARTICLE      PREMIER. 

V Autorité  Royale  efi  abfolue. 

POuR  rendre  ce  terme  odieux  &  infupportable  >  placeurs  afib- 
âent  de  confondre  le  Gouvernement  abfolu  >  &  le  Gouverne- 
ment arbitraire.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plusdiftingué^  ainQ  que  nous 
le  ferons  vo.ir>  lorfqae  nous  parierons  de  la  juillce* 

I^  Proposition^  Le  Trince  w  doit  rendre  compte  à  perfonne 
4e  ce  quil  ordonne. 

zccti.  vuu  9i  Obfervez  les  commandemens  qui  fortent  de  la  bouche  du  Roî^ 
il }  >  4>  f*  ^3  fie  gardez  le  ferment  que  vous  lui  avez  prêté.  Ne  fongez  pas  à 
j^  échapper  de  devant  fa  face  >  fie  ne  demeurez  pas  dans  de  mau* 
^j  vaifes  œuvres  >  parce  qu'il. fera  tout  ce  qu'il  voudra  ;  la  parole  du 
9f  Roi  eftpuiflàntei  fie  perfonne  ne  lui  peut  dire  :  Pourquoi  Eûtes- 
^1  vous  ainfi?  qui  obéit  n'aura  point  de  mal.  >9 

Sans  cette  autorité  absolue  y  il  ne  peut  ni  fîiire  le  bien  >  ni  répri* 

mer  le  mal  ;  il  faut  que  fà  puiffance  foit  telle  que  perfonne  ne  puifle 

efpérer  de  lui  échapper  :  Et  pofîn  y  la  feulç  défenfe  des  Particuliers 

contre  la  puiffance  publique  ^  doit  être  leur  innocence. 

Kom,  Tum.      Cette  Doârine  eft  conforme  à  ce  que  dit  S.  Paul  :  ^^Vonlez-vous 

}•  '  1^  ne  craindre  point  la  puiffance.?  faites  le  bien. 

JI.  Proposition.  Quand  k  Prince  a  jugé  p  il  r{y  a  point  Vautre 

jugement. 

Les  jugemens  fouverains  font  attribués  à  Dieu  même.  Quand 
t.  ?Mfâi.    Jofaphat  établit  des  Juges  pour  juger  le  Peuple  :  „Ce  n'eft  pas> 
'^^'  ^'       i>  diLoit-il  p  au  nom  des  hopunes  que  vous  jugez  ^  mais  au  nom  de 
wDieu.,, 

Ceft 
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Ceft  ce  qui  fait  direà  rj^ccléfiaftîque  :  ,,Nfi  jagcz  point  contre 


i,le  Juge. ,,  A  plus  force  raifon  contre  le  fouverain  Juge>  qui  eft  PotiriQue, 
le  Roi.  Et  la  raifon  qu  il  en  apporte  : ,,  C*eft  qu*il  juge  félon  la  Ju»    i^^y^iy 
y,  ftice.  ^,  Ce  n  eft  pas  qu'il  y  juge  toujours  :  mats  c  eft  qu'il  eft  ré-  ^-^^ — 1. 
puté  y  juger  î  6c  que  perfonne  n a  droit  de  jt^er^  ni  de  revoir  ^^^-^^^^ 
nprèsluL  ^md. 

Il  iaut  donc  obéir  aux  Princes  >  comme  à  la  Juftice  même>  ians 
quoi  il  n'y  a  point  d'ordre  >  ni  de  fîn  dans  les  affaires. 

Ils  font  des  Dieux^  &  participent  >  en  quelque  façon  >  à  Tindépeiv^ 
dance  divine.  ^^  J  ai  dit  :  Vous  êtes  des  Dieux^  &  vous  êtes  tous  en?     Tf€4$tmê 
,,fans  du  Très-Haut.,, ,  ,  '     .    À  txxxj.  6j 

Il  n  y  a  que  Dieu ,  qui  puiffe  juger  de  leur^  jugeiAens  y  &  de  leurs  ^  ' 

perfbnneSojDieuaprisfaféance  dans  laflembTée  des  Dieux  >  fiç.     ituL  x; 
j,a(Iis  au  milieu  j  il  ]uge  les  Dieux.  ^9 

Ceft  pour  c^la  que  S.  Grégoire  >  Évêque  de  Tours ,  dtfoit  au  Roi 
Chilpéric  dans  un  Concile.  >,  Nous  vous  parlons  ;  mais  vous  nous     Grêg.  tw. 
^> écoutez,  fi  vous  voulez.  Si  vous  ne  voulcjz  pas  j  qui  vous  coo;  **«^^*}*« 
j,  damnera ,  (inon  celui  qui  a  dit ,  qu  il  étoit  la  juftice  même  T ,>  :^  r  \\ 

De-là  vient  que  celui  qui  ne  veut  pas  obéir  au  Prince  n  eft  pas  «en-; 
yoyé  à  un  autre  Tribunal  ;  mais  il  eft  condamné  irrémiifiblement  à  *'    ^ 

mort ,  comme  lennen^i  du  repos  public  ^  &  de  la  fociété  humainet 
,,Qui  fera  orgueilleux  6c  ne  vouera  pas  obéir  au  commandement    vm.xviu 
,^  du  Pontife ,  &  à  TOrdonnance  du  juge ,  il  mourra,  fiC  vous  ô«q«(  ^^  *  ''^'^  ; 
,j  rQz  le  mal  du  milieu  de  vous.  Et  encore  :  Qui  cçfufera  d  obéjt  à tcK^    >/•  /•  tt.  - 
^j  vos  ordres,  qu'il  meure,  i,  Ceft  le  Peuple  qui  parle  aiofi  kjçfyéi  .^ 

Le  Prince  fe  peut  redreffer  lui-même ,  quand  il  connoît  qu'il  i^ 
mal  fait  ;  mais  contre  fon  autorité ,  il  ne  peut  y  avoir  de  reméd^  quç 
dans  fon  autorité^i 

Ceft  pourquoi  il  doit  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  ordo;irf^ 
,1  Prenez garde.à  ce  que  vous  &ites  ;  tout  ce  que.  vous  jugerez  irç* 
^tombera  fur  vous;  aye^  la  crainte dç  Dieu;  Êiites tout  avecgranc(  x.fméÊLxix. 
„foin.„  -t  ^'^' 

Ceft  ainfi  que  Jofaphat  inftruifoit  les  Juges ,  à  qui  il  çonfioit  (ba 
autorité  :  combien  y  penfoit-il ,  quand  iUvoit  à  juger  lui-même  ,^  ^ 

III.  PROPosmoN.'  U  n^a  point  de  force  cçaâfive  contre  ie  l^rincé. 

On  appellç^  force  çça£li ve  y  une  puiflance  pou^  Cjoq^iaindre  à  ex^* 
cuter  ce  qui  eft  ordonné  légitimement;  Au  Prince  À;ul  apparti^nr 
le  commandement  l^itime  ;  à  lui  ieul  appartient  audi  la  forçp 
coaâive. 

torneni.  *  ^  ^  T    "' ^ 
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'   '    Ceftaùffipourcdaque'S.  Pàal  rie  donne  léglaîvcquliîuî  feul. 
PoLrriQUÉ,  ^^  Si  VOUS  ne  faites  pas  bien  i  cwignez  ;  càt  ce  n  eft  pas  en  vain  qu'il 
tiv^ïv:    ^>àleglaive.,i*^      ..:.,;,.,         •  - 

^    '  «      Il  n  y  a  dans  un  Etat  que  le  Prince  qui  foir  arn^é  ;  autrement  tout 
.i^tk.xjii.  ritenconfufion^&iliBtaMdtoMbe^ttanâiîchle*    ^  ^ 

Qui  fe  fait  un  Prince  Souverain ,  lui  met  en  maîn  tout  enfemble  f 

6c  lautocité  fociverainê  dé  jtigfer;&'i toutes» lès  forces  de  l'Etat. 

i.Rit.nu.  99  Notre  Roi  nous  jugera ,  &  îl  marchera  devant  noUs  ,  &  il  con- 

»©•  5>daîra  nos -guerres.,,  GTeft  ce  que  dît  le  Peuple  Juif,  quand  il  de- 

manda^un  Roi.  Samuel  leur  déclare  fur  ce  fondement ,  que  la  puiC- 

«>^w^  fancede  leur  Prince  fera  abfolue ,  fans  pouvoir  être  reftreinte  par 

*»  ^"         aucuneaatre  puiflance*  iiVoici  le  dîfoit  du  Roi  >  qui  legneia-fur 

^  vous,  dit  le  Seigneur  :  Il  prendra  vos  enfânsj  &:  lés  mettra  à  fon  fer« 

,j  vice  :  il  fe  faifîra  de  vos  terres  >  &  de  ce  que  vous  aurez  de  meîl^ 

i^leur ,  pour  le  donner  à  fcs  ferviteurs  >  &  le  refte.  „ 

'  '  Eft-ce  qu'ils  auront  droit  de  faire  tout  cela  licitement  f  à  Dieu  ne 

•        *  ^    plaife.  Car  Dieu  ttç  ^phne  point  de  tels  pouvoirs  :  tttàxs  ils  auront 

p/  £.  6.     droitcde  le  faire  împânëmerit  à  fégard  de  la  Juftîde  humaine*  C'eft 

Hier,  m     piMtrqupi  DâVid  difoit  :  „  J  ai  péché'contre  vous  feul  ,'6  Seigneur  ^ 

'/•  ^-  /i  iy&z  pitié  de  moi  !  Parce  qu^il  étoir  Roi  >  dit  S.  J  érôme  fur  ce  pa(^ 

>,fa^ge ,  6c  n'avoit  que  Dieu  feul  à  craindre.  „ 

»'  Afkbr.  U    -Et  S.  Ambroife  dit  fur  tes  mêmes  '  paroles  :  ,>  J'ai  péché  contre 

^{l^'ê^vS.  irions feukîl  ^oît  Rm  j  il'ln  étoit  kflToîétri  à  aucune»  Loîx ,  parce 

^!^'  •  •    -  *  h<{^e  1^  ^o\^  fottt  éfïtanchis  des  peineS  kjui  iient  les  criminels.  C2af 

j,  1  autof  ité'du'  cofrtÀàndement  ne  permet  pas  qtie^cs  Loix  les  con* 

^,  diaithnent  au  fupplifce.  David  donc  tfa  point  jiéché  comre  celui 

>.  qui  n  avoir  f>oînt  d  aÛion  pour  le  faire  chârier.,. 

Quand  la  fouveraine  puiflance  fut  accordée  à  Simon  le  Mâcha*- 

l.iiMeh.-xw.  b^Éf  ;  on  è^fpriftia en  tes  fcrmèis  le  pouvoir  qui  lui  fbtttonné  : >,  Qu'il 

J5;  *'  '  ^*  •  ^f  feroît  le  Prince  i  &  leCapitaine  généra)  de  twrt  le  Peuple,  &  qu'il 

\rMv\  i  ^/âurôit  foin  des  Saints\,^c'éft  ainft  qu'on*  ap^^  ÔC 

•*  '  ^  „ qu'il  établirpit  les  Dîreôeursde  tous  les  ouvrages  publics*,  &  de 

iytout  le  Pays  j  &  les*  Gouverneurs  qui  commandérbient  les  armes 

,,  &  les  GaraifoQs;  &  que  ce  feroit  à  lui  de  ptiaiidre  foin  du  Peuple  ; 

;i^  &  que  tout  le  monde  recevroii  fe§  qrdres  ,&  que  tous  Us  AQlcs 

V/oc  Décrets  publics  feroient  écrits  en  fon  nbni;  &  qu'il  porteroît 

>>  là  peurprjé  &  lAôr  ;  flc'iju-auctfn  dû  Peuple,  hî  ^é%  Prêtres  ne  feroit 

,j  côifirre  fes  ordres*,  ni  he  s'7  pourtbit  opppfér  ,rii  né  «endroit  d^af- 

vfefaîWée  fans  fa  permiflSon  /ni  ne  porteroit  la  pourpre  ou  la  bou- 

;;cle  d'or^j  qui  eft  la  marque  du  Prince  j  &  que  quiconque  feroit 
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&  Simon  afccepta  la  puiffance  fouvcraine  à  ces  ci^ndîtcotiâ.  »-Ei-.ilt  PoiéinQuii^ 
,j  fut  dit  que  cette  prdonnançe^iç^ojtigmv^efi  dqiVxe  j  fit^affichiée    t  j  *^ 
ij  au  Parvis  du  Temple  i  au  lieu  le  plus  fréquenté  ^  )&c>que  rorigioalt 1 


„  en  demeureroit  dans  les  Atchivfts  publiques  y.  eotcetes  mains  dç^  uMsch.^m 
^,  Simon  &  4e fesenfijuw.,,       ,j  r.  ,•  •.;;  j  .  .    .    ;  *  J .  :  '>^'v:  îi  ;  ;.^  ^^*^  ^^^/ 

Voilà  ce,  qui  fe  peut  appellerais  Lç^cpyftie^dQs'  J\èjk\  oh  tbitt  i^ 
pouvoir  des  Rois  eftexc^lenimçnt^explîqué^:  AitPriiicefcUlapp 
tient  le  foin  général  du  Peuple ;^'efl  là  Je  preoiiM  artiote/O;  tlerano: 
dément  de  tous  les  autres  :  à  lui  les  ouvrages  pubUcS;  ^  à  lui  les  plf^ 
ices  &  les  armes  ;  à  lui  les  Décrets  &  les  Ordonnancés  ;  à  lui  los-mau^ 
ques  de  diftinâion  ;  nulle  puiflêoce  y  que  dépendante  dei.Uiiqnttf  ^  . 
nulle Aflembiée. que p^rfonauju^nté.^  T'    i     '      :    i  v      »  ;-  '4.      ,,,,   -    j 

Oeft  ainfi  que  pour  le  bien  d'untEtîit ,  on  en  réutlit  leaian  fonte  J<^  .  :«   »  -^^  s> 
force.  Mettre  la  force  hors  de-là>c'eft  divifer  l'Etat;  c'e|l luiilei:* 
la  paix  publique  ;  c'eft  faire  deux  Maîtres  contré  cet  Oracle  de  TE- 
vangile.  ^>  Nul  ne  peut  fervir  deux  Maître*.  i>  ,    ;  »  "     Hâuh.  vx^ 

Le  Prince  eft  par  ft^  chsir gç  le.  Pçre  dit  Peuple  >  ii i  efti par  fa  jgcan-î  ^4* 
deur  au-deflus  des  petits  intérêts  :  bien  plus  ^  tputeiàgcandeuDâc: 
fon  intérêt  naturels  çeftque le  Peuple  foit  confervé;  puâqu^enân  le. 
Peuple  manquant ,  il  n'eft  plus  Prince.  Il  n'y  a  donc  rien)d0  mieux  >i 
que  de  laiffer  tout  le  pouvoir  de  l'Etat  à  celui  qui  a  le  plus  d'intérêt 
à  la  confervation  &  à  la  grandeur  de  TEtat  même. 

IV.  Proposition.  Les  Rois  ne /cm  pas  pour  ceh  affranchis^ 

des  Loix.  \  j  * 

,,Quand  vous  vou6..Cprçz4wl>liU9  Roi>  il  ne  lui.  fera  pas  petm|s  i>#itfjxr»* 
,,  de  multiplier  fans  mefqrefes chevaux  &fes  équipages;  nid'avoii;  ^^*  '^.*  ^' 
^^uneû  grande  quantité  de  femmes  )  qui  amolliffent  fon  courage  i 
j,  m  d'entafler  des  fommçs  immenfes  d'çr  fie  d  arger^t.  /l^t  quand  4 
^jferaaffisdiant  fon  Tbrône^  il  prendra  ibin  de  décrire  cette  iiOi> 
^,  dont  il  recevra  un  exemplaire:  de  l^main  des  Psôtres  de  laXribql 
,j  de  Levi  >  &  1  aura  toujours  en  main  ^4a  lifant  tous  .le$  jours  d^f* 
^,  vie  i  afin  qu'il  apprenne  à  craindre  Dieu  >  &  à  garderies  Ordon^» 
^^nances  &  fes  jugemens.  Que  fon  cœur  ne  s'enfle  pas  au-deffus 
^>  de  fes  Frètes  >&  qu'il  marche  dans  la.Lpi  de  DiePi  fans  décour- 
i^ner  à  droite  &  à  gauche  j  afin  qu'i)  i:^ne  lp;)grtçRis Jkii  &.fes  eut 
,,fans.,,  .     »  .  .:•.•.—;'• 

Il  faut  remarquer  que  cette  Loi. ne  .çoinpreoQiit  pas  feulement  1^ 
Religion  j  n^is  encore  la  Loi  du  Royaume  à  laquelle  lePriocf 
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étoit  fournis  autant  que  les  autres  >  ou  plus  que  les  autres  par  la  dtoi' 
^UTiQUEy  ture  de  fa  volonté. 
-  ^^         Céft  ce  que  lés  Princes  ont  peine  à  entendre,  f,  Quel  Prince  me 


>j  trouverez-vous^  dit  S.  Ambroife  >  qui  croie  que  ce  qui  n'eft  pas 
^^Moi^'  "•  il  bien  ne  foit  pas  permis  ;  quife  tienne  obligé  à  fes  propres  Loix: 
vi^  *  ^^  ii  qui  croie  que  la  puiflfance  ne  doive  pasfe  permettre  ce  qui  eft  dé* 
i>  fendu  par  la  Juft ice  ?  car  la  puifTance  ne  détruit  pas  les  obligations 
^de  la  Jufiice;  mais  au  contraire  ^  c'eft  en  obfervant  ce  que  pref^ 
^crit  la  Jufticè  ^  que  la  puifTance  s'exempte  de  crime  :  &  le  Roi  n'eft 
^  pas  afiranchï  des  Loix  ;  mais  s'il  pèche  >  il  détruit  les  Loix  par  (on 
j>  exemple.  Il  ajoute:  Celui  qui  juge  les  autres  >  peut^il  éviter  fon 
^  propre  jugement  ^  6c  doit-il  faire  ce  qu'il  condamne  f  ,^ 
L.  Dîffêê.      Dc-là  cette  belle  Loi  d*un  Empereur  Romain.  19  Ceft  une  pa« 
c.  ii  ùgib.  jy  rôle  digne  de  la  majefté  du  Prince ,  de  f^  reconnoUre  fournis  aux 
^Loix.|, 

Les  Rois  font  donc  fournis  >  comme  les  autres  >  à  l'équité  des 
Loix  y  &  parce  qu'ils  doivent  être  juftes  y  &  parce  qu'ils  doivent  au 
Peuple  l'exemple  de  garder  la  Juftice  ;  ttiais  ils  ne  font  pas  fournis 
aux  peines  des  Loix  :  ou>  comme  parle  la  Théotogiejils  font  fournie 
aux  Loix  y  non  quant  à  la  puifTance  coaâive ,  mab  quant  à  la  pûifTan*: 
ce  direûive* 

V.  Proposition.  Le  Peuple  doit  fe  tenir  en  repos  fous  F  autorité 

du  Prince. 

1  Jîxs        ^'^^  ^^  ^"^  paroît  dans  l'Apologue^  où  les  arbres  fc  choifîfïénf 
^;  lôî  il!  unRoî.  Ils  s'adrefTent  à  l'olivier,  au  figuier,  &  à  la  vigne.  César- 
Il  f  ij.        bres  délicicû*  j  contens  de  leur  abondance  naturelle ,  ne  voulurent 
*  IM.  M,    pas  fecharget  des  foins  du  Gouvernement.  ,>  Alors  tous  les  arbres 
^,  dirent  au  buifTon  t  Venez  &  régnez  fur  nous.  j>  Le  buifTon  cfl  ac- 
coutumé aux  épines  &  aux  foins.  Il  efllefeul  qui  naifTe  armé,  il  a  là 
garde  naturelle  dans  fes  épines*  Par-là  il  pouvoir  paroître  digne  de 
tegner.  AufD  le  fait-on  parler ,  comme  il  appartient  à  un  Roi.  Il  ré-» 
iMs  i/.     pondit  aux  atbres  qui  lavoient  élu  i  >,  Si  vous  me  faîtes  vraiment 
>>  votre  Roi,  repôfez-vous  fous  mort  ombre;  fmon  il  fortira  du  builTon 
j,  un  feu  qui  dévorera  les  cèdres  du  Liban*  „ 
-   Aufn-tôt  qu'il  y  a  un  Roi ,  le  Peuple  n'a  plus  qu'à  demeurer  en 
repos  fousfon  autorité.  Que  fi  le  Peuple  impatient  fe  remue,  &n« 
veut  pas  fe  tenir  tranquille  fous  l'autorité  royale ,  le  feu  de  la  divi* 
lion  le  mettra  dans  l'Etat,  &  donfuiiiera  le  buifTon  avec  tous  les 
autres  atbfes  ;  c'efl4i-dire ,  le  Rôi  &  les  Peuples  ;  lc§  cèdres  du  Li- 
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t)an  feront  brûlés;  avec  h  grande  Puiflânce,  qui  eft  la  royale,  les  " 

autres  Puiflknâes  feront  renverfées ,  &  tout  l'Etat  ne  feUa  plus  qu'une  Po^"»  wî, 
même  cendre.  L,y_  fv 

Quand  un  Roi  eft  autorifé  :  „  Chacun  démettre  ert  repos,  &  fans '- — 1— 

•„  cra'mtefous  fa  vigne,  &  fous  fon  figuier,  d'un  bout  du  Royaume  à     l'  ^'«•^^* 

^^  l'autre.  >, 

Tel  étoit  l'état  du  Peuple  Juif  fous  Salomon.  Et  de  même  fous  uMth.xiv^ 
Simon  le  Machabée.  „  Chacun  cukivoit  fa  terre  en  paix  :  les  vieil-  »  >  J»  •  »»• 
„  lards  aflis  dans  les  rues  parioient  enfemble  du  bien  public  ;  &  les 
,i  jeunes  gens  fe  paroient ,  &  prenoient  fhabit  militaire.  Chacun  af' 
,y  fis  fous  fe  vigne ,  &  fous  fon  figuier ,  vivoit  fans  crainte.  „ 

Pour  jouir  de  ce  repos  il  ne  &ut  pas  feulement  la  paix  au-dehors, 
il  faut  la  paix  au-dedans ,  fous  l'autorité  d'un  Prince  abfolu. 

VI.  Proposition.  Le  Peupiedoit  craindre  le  Prince,  mais  h  Prince 
ne  doit  craindre  que  défaire  mal» 

>jQui  fera  orgueilleux,  &  ne  voudra  pas  obéir  au  comitiande-  0«m.  xvtu 
f,  ment  du  Pontife  >  &  à  l'Ordonnance  du  Juge  >  il  mourra ,  &  vous  »>  ^i'* 
yj  ôterea  le  mal  du  milieu  d'Ifraël ,  6c  tout  le  Peuple  qui  entendra 
„  fon  fupplice  craindra ,  afin  que  perfonne  ne  fe  laifle  emporter  à 
,,  l'orgueil.  „  ^  . 

La  crainte  eft  un  frein  néceflaire  aux  hommes  «i  caufe  de  leur  or-* 
gueil  >  6c  de  leur  indocilité  naturelle^ 

Ilfiiutdonc  que  le  Peuple  craigne  le  Prince;  mais  file  Prince 
craint  le  Peuple ,  tout  eft  perdu.  Lamollefle  d'Âaron  à  qui  Moyfe 
avoit  laiflé  le  Commandement  pendant  qu'il  étoit  fur  la  montagne , 
fot  caufe  de  l'adoration  du  Veau  d'or.  „  Que  vous  a  fiiit  ce  Peuple  >  Extjjixxîu 
5,  lui  dit  Moyfe ,  6c  pourquoi  l'avez-vous  induit  à  un  fi  grand  mal?  „  <  '• 
Il  impute  le  crmie  du  Peuple  à  Aaron ,  qui  ne  l'avoir  pas  réprimé  > 
quoiqu'il  en  eût  le  pouvoir* 

Remarquez  c&%  termes  :  „  Que  Vous  a  Êiit  ce  Peuple  pour  l'indt^^ 
>,  re  à  un  fi  grand  mal  f  >,  C'eft  être  ennemi  du  Peuple ,  que  de  ne 
ini  pas  réfifter  dans  ces  occafions< 

Aaron  lui  répondit  ;  „  Que  mon  Seigneur  né  fe  fôche  point  Con-     au,  is , 
„  tre  moi  ;  vous  fçavez  que  ce  Peuple  eft  enclin  au  mal  :  ils  me  font  *3> 
y,  verni  dire  :  Faites  des  Dieux  qui  nous  précédent  ;  car  nous  ne  fça- 
„  vons  ce  qu'eft  devenu  Moyfe  qui  nous  a  tirés  d'Egypte. 

QuelleexcufeàunMagiftrat  fouverain  de  craindre  defôcherle 
Peuple  f  ,,  Dieu  ne  la  reçoit  pas ,  6c  irrité  au  dernier  point  contre     T>tM,  lit, 
9,  Âaron  >  il  voulut  i'éccafer  ;  mais  Moyfe  pria  pour  lui.  „  «»• 
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-  Saûl  penfe  s  excufer  fpr  le  Peuple^  de  ce,,qu  il  q'^  pas  exëqutë  les 

Politique,  ordres  de  Dieu.  Vaine  excufe  que  Dieu  rejpttç;  çzx  il  écoit  étaWi  pour 
Liv.^iv.    réfifter  au  Peuple ,  lorfqu'il  fe  portoit  au  mal. ,,  Ecoutez  3  lui  dit  Sa- 
■   '     — ^  muel ,  ce  que  le  Seigneur  aprononcé  contre  vous.  Vous  avez  rejet- 
i/*^?*^!  ,,té  fa  parole,  il  vous  a  aufli  rejette,  &  vous  ne  ferez  pas  Roi.  Saûl. 
'  *  '     '  ,^  dit  à  Samuel  :  J  ai  péché  d'avoir  défbbéi  au  Seigneur  &  à  vous ,  en . 
,>  craignant  le  Peuple ,  &  cédant  à  fes  difcours.  ,t 

Le  Prince  doit  repoufTer  avec  fermeté  les  importuns ,  qui  lui. 

demandent  des  chofes  injuftes.  La  crainte  de  fâcher ,  pouffée  trop. 

netU.  XX.  avant ,  dégénère  en  une  foiblefle  criminelle.  „  U  y  en  a  qui  perdent 

^4*  3,  leur  anie  par  une  mau vaife  honte  :  Pimprudent  qu'ils  n'ofem  refufer. 

,^  les  fait  périr. 

VIL  Proposition.  Le  Prince  doit  fe  faire  craindre  des  grands  ;    • 

€>•  des  petits. 

Salomon  dès  le  commencement  de  fbn  règne  parle  ferme  à 
Adonias  fon  Frère.  Aufli-tôt  que  Salomon  eût  été  couronné  ^  Ado- 

3;^  R«.  /.  nias  lui  envoya  dire  :  „Que  le  Roi  Salomon  me  jure  quil  ne  fera. 
„  point  mourir  fon  fer  viteur.  Salomon  répondit  :[S'il  fidc  fon  devoir^. 

3.  Rr^.  IL  ,j  il  ne  perdra  pas  un  (eul  cheveu  ;  fînon  il  mourra.  „ 
^^^^ly^^^      J^^^^  la  fuite ,  Adonias  cabala  pour  fe  Êiire  Roi>  &  Salomon  le 
fit  mourir. 

ihid.  %6.  Il  fit  dire  au  grand  Prêtre  Abiathar  >  qui  avoit  fuivi  le  parti  d'A*; 
donias  : ,»  Retirez- vous  à  la  Campagne  dans  votre  maifon  :  vous  mé- 
^,  ritez  la  mort;  mais  je  vous  pardonne  >  parce  que  vous  avez  porté 
^j  l'Arche  du  Seigneur  devant  mon  Père  David  ^  &  que  vous  Taves 

„  fidèlement  fervi.  ,i 

Sa  dignité  &  fes  fervices  paffés  lui  fauverent  la  vie  ;  mais  il  lui  en 
coûta  la  fou  veraine  Sacrificature  >  &  il  fiit  banni  de  Jéruialem. 

Joab  ,1e  plus  grand  Capitaine  de  fon  tems  ,  &  le  plus  puiflant 

homme  du  Royaume ,  étoit  auflîdu  même  pard.  Ayant  appris  que 

ihid.  28  9  Salomon  lavoit  £çu,  il  fe  réfugia  au  coin  de  1  Autel,  où  Salomon  or* 

)  I  >  3^  1 3  3«   donna  à  Banaias  de  le  tuer.  „  Ainfi ,  dit-il ,  vous  éloignerez  de  moi  $ 

>,  &  de  la  Maifon  de  mon  Père  ^  le  fang  innocent  que  Joab  a  répan- 

^,  du ,  en  tuant  deux  hommes  de  bien  6c  qui  valoient  mieux  que  luî^ 

^,  Abner  fils  de  Ner ,  &  Amafa  fils  de  Jether  :  &  leur  fang  retombera 

^,  fur  fa  tête. ,,  ^  . 

L'Autel  n  eft  pas  fait  pour  fervir  d  afyie  aux  aflaflins  ;  &  1  autotité 

royale  fe  doit  faire  fentir  aux  méchans  >  quelque  grands  qu'ils  foient» 

'  t    I^^s  le  nouveau  Teftament,  &  parmi  des  Peuples  plus  hamains.  ^ 
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îl  feiit  moins  faire  de  ces  exécations  (anglantes  ^  qu'il  ne  s'en  faifoit  "**"— ^^ 
dans  l'ancienne  Loi  &  parmi  les  Juifs  >  Peuple  dur  &  enclin  à  la  ré-  PoirriQue, 
volte.  Mais  enfin  le  repos  public  oblige  les  kois  à  tenir  tout  le  mon-     j^^^  ^y 

de  en  crainte,  ficplus  encore  les  Grands  que  les  Particuliers;  par-  ^ — ^ 

ce  que  c'eft  du  côté  des  Grands^  qu'il  peut  airriver  de  plus  grands 
troubles. 

VIIL  Proposition.  Vautorité  royale  doit  être  invincible. 

S'il  y  a  dans  un  Etat  quelque  autorité  capable  d'arrêter  le  cours 
de  la  puiflance  publique  j  &  de  rembarraflfer  dans  fbn  exercice  ^ 
perfonne  n'eft  en  (ïireté.  Jérémie  exécutoit  les  ordres  dé  Dieu  ,  en 
déclarant  que  la  Ville  j  en  punition  de  Tes  criqies  >  feroit  livrée  au 
Roi  de  Babylone.  «,  Les  Grands  s'aflfemblerent  autour  du  Roi  &  lui  Jénmie , 
>,  dirent  :  Nous  vous  prions  que  cet  homme  foitmis  à  mort  :  car  il  ^^^^^-'^•4» 
y^  abat  par  malice  le  courage  des  gens  de  guerre  ,  &  de  tout  le 
y,  Peuple  :  c'eft  un  méchant ,  qui  ne  veut  pas  le  bien  de  TËtat  ^  mais 
,y  fa  ruine.  Le  Roi  Sédécias  leur  répondit  :  Il  eft  en  vos  mains  y  car 
jj  le  Roi  ne  vous  peut  rien  refufer.  „  Le  Gouvernement  étoit  foi- 
bie ,  &  l'autorité  royale  n'étoit  plus  un  refuge  à  l'innocent  perfé* 
cuté. 

Le  Roi  vouloît  le  fauver,  parce  qu'il  fçavoit  que  Dieu  lui  avoit 
commandé  de  parler  ^  comme  il  avoit  fait.  >>  Il  fit  venir  Jérémie  au-  lUd.  u  t 
yy  près  de  lui  en  particulier  ;  &  il  lui  dit  :  Vous  ne  mourrez  pas ,  mais  *4  >  »5  »  ^^• 
yy  que  les  Seigneurs  ne  fçachent  point  ce  qui  fe  paffe  entre  nous  y  & 
^^  s'ils  entendent  dire  que  vous  m  avez  parlé ,  &  qu'ils  vous  deman« 
yy  dent  y  Qu  eft-ce  que  le  Roi  vous  a  dit  f  Répondez  y  Je  me  fuis  jet-« 
yy  té  aux  pieds  du  Roi ,  afin  qu'il  ne  me  renvoyât  pas  dans  ma  prifon 
jy  pour  y  mourir,  y,  Prince  foible ,  qui  craignoit  les  Grands  >  &  qui 
perdit  bientôt  fon  Royaume  y  n'oiant  fuivre  les  confeils  que  lui  don- 
noit  Jérémie  par  ordre  de  Dieu. 

Evilmérodac  y  Roi  de  Babylone ,  fut  un  de  ces  Princes  foibles  y 
qui  fe  laiflent  mener  par  force<  Par  fon  ordre  Daniel  avoit  découvert 
les  fourbes  des  Prêtres  de  Bel  y  &  avoit  fait  crever  le  Dragon  facré  y 
que  les  Babyloniens  adoroient.  ^^Ce  que  les  Seigneurs  ayant  oui  y  ils  Dsm.  ^/r, 
,,  entrèrent  dans  une  grande  colère;  &  s'étant  aflemblés  contre  le  *7»»^« 
9^  Roi  y  ils  difoient  :  Le  Roi  s'eft  fait  Juif  j  il  a  renverfé  Bel  y  il  a  tué 
^>le  Dragon  facré  fie  les  Prêtrps.  Et  ayant  dit  ces  chofes  entr'eux  y  ils 
^^  vinrent  au  Roi  :  Livrez-nous  Daniel  >  lui  dirent-ils  >  autrement 
y^nous  vous  ferons  mourir ^  vous  >  &  votre  Maifon.^, 

Il  leur  accorda  leur  demande  ;  &  fi  Dieu  délivra  Daniel  des  bô-     *'^-  *^  t 
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tés  farouches  i  ce  Roi  n'en  étoir  pas  moins  coupable  de  (a  mort>  ï 


PotiTiQUE,  laquelle  ilavoit  donné  fon  coofenrement. 


Liv  ^iv         On  entreprend  aifément  contre  un  Prince  foible.  Celui-ci,  qui 


fe  laiiTe  intimider  par  les  menaces  qu'on  lui  fait  de  le  faire  mourir  > 
7oM^)  ^^'  ^*  ^  ^  Maifon ,  fut  tué  en  une  autre  occafion  pour  fes  débauches  , 
cm.  Afiln.  &  fes  injuftices  :  car  tout  Prince  foible  eft  injufte ,  &  fa  Maifon  pet^ 
dit  la  Royauté. 

Aihfî ces foiblefles  font  pernicieufes  aux  Particuliers,  àTEtat, 
&  au  Prince  même,  contre  qui  on  ofe  tout,  quand  il  fe  laifle  en- 
tamer. 
r>^».  VL  3  ^  Le  Prophète  Daniel  fut  encore  expofé  aux  bêtes  farouches ,  par 
4 1  ^  1 7.  la  foibleffe  de  Darius  le  Méde.  „  Il  vouloit  donner  à  Daniel  le  Gou- 
„  vernement du  Royaume  ;  parce  que  lefprit  de  Dieu paroiflbit  ca 
»  lui ,  plus  que  dans  tous  les  autres  hommes.  Les  Grands ,  &  les  Sa« 
,,  trapes ,  jaloux  de  fà  Grandeur ,  cherchèrent  Toccafion  de  le  pec* 
„  dre,  6c  furprirentle  Roi.  Puifliez-vous  vivre  à  jamais,  ô  Roi  Da* 
yy  rius  ;  Les  Grands  de  votre  Royaume ,  &  les  Magiftrats ,  &  les  Sa* 
,,  trapes , les  Sénateurs,  &  les  Juges  ,  font  davis  qu'on  publie  un 
„  Edit  royal  3  par  lequel  il  étoit  fait  d^fenfe  d'adreflfer  durant  trente 
„  jours  aucune  prière  à  c^\  que  ce  foit ,  Dieu  ou  homme ,  excepta 
y^àvous.  „ 
fiid.  8 ,  p ,  Le  Roi  fit  cette  Loi  autant  tyrannique  qu  impie ,  feloti  la  forme 
la  plus  authentique ,  &  qui  la  rendoit  irrévocable ,  parmi  les  Médes 
iSc  les  Perfes.  On  qe  doit  point  d  obéiffance  aux  Rois  contre  Dieu. 
ihid.  10 »   ^^  Âinfi Daniel  prioità  fon  ordiqaite  trois  fois  le  jour,  î^s  fenêtres 

/  v     a  ^     a  ^-«  V  •  •  ^     ««a     m      a 


XI 


„  ouvertes ,  touttfées  vers  Jérufalem.  Ceux  qui  avoient  confeillé  U 
i,  Loi ,  entretent  en  foule ,  &  le  trouvèrent  en  prières.  „ 

Usèrent  leur  plainte  au  Roi^fic  pour  le  prçffer  davantage,  ils 
le  prennent  par  la  coutume  des  Méaes  &  dçs  Pçrfes,  &  par  (a  pro* 
ihii.  i^  '  pre  autorité.  ,j  Sçachez ,  ô  Roi  j  que  c'efl  une  Loi  inviolable  parmi 
„les  Médes  &  les  Perfes  quç  tputi?  Ordonnance  f^ite  p^r  le  Roi  ne 
„  peut  être  changéct  j, 
Jhid.  i6  »       Darius  abandpnna Di^niel ,  qui  Tavoit  fi  bien  fer vi ,  6c  fe  content^ 
^-  d'en  témoigner  une  fenfible  douieur.  Dieu  délivra  ce  Prophète  en- 

core une  fois  ;  mais  Iç  Roi  Tavoit  imn^olé  ^i^tant  au'il  étoit  en  lui ,  à 
la  fureur  des  Lions ,  6c  à  la  jaloufie  de$  Grands  plus  furieux  que  les 
Lions  mêmeSt 
E/Ifc  vin      ^^  ^^^  P^  ^^^^  foible ,  qui  répand  le  fang  innocent ,  pour  nV 
5,8.'       '  voir  pu  réfifler  aux  Grands  de  fpn  Royaume,  ni  révoquer  une  Loi 
«  ipjufle ,  6ç  ffiite  par  une  furprife  évidente.  AÔuer^s  ^  Roi  dq  mêmi; 

Peuple  9 
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Peuple  j  révoqua;bien  la  Loi  publiée  contre  les  Jui&  >  quand  il  en 

cpnnut  rinjuHice;  quoiqu'elle  eût  été  faite  de  la  manière  la  pkis  Politique,' 

authentiquet     .  ....       :    t  ^^^jy 

C'eft  une  chofe  pitoyable  dé  voir  Pilate  dans  THiftàîre  de  la  Pat  -  ^^'  -'  > 
iion.  >j  II  fçavoit  qoe  les  Juifs  lui  amehoieàt^  &  accufoient  Jefus  ^^^t.xxvn. 
^^ par  envie.  >>  ^  ^  •    Méi^e.xv. 

Il  leur  avoit  declarç  :  »  Qu'il  ne  voyoit  en  cet  homme  aociine  lo. 
,,  caufe  de  mort.  Il  leur  dit  encore  une.  fois  :  Vous  Taccufez  d'avoir  ]j^  ^  »  TfJîJ* 
»  excité  le  Peuple  à  féditibn  >  &  voilà  que  rincerrogéant:  devant   '    '  * 
>jVou8>ie  n  ai  rien  trouvé  de  ce  queWous  lui  reprbchez.cHétode.à 
^y  qui  je  l'ai  renvoyé  y  ne  la  jpas  non:  plusirowvé  digne  de  mort.  £t 
yy  ils  fe  mirent  à  crier  :  Faites-le  mourir  ;  mettez  en  liberté  Barabbas  % 
ji>  quiavoit  été  arr^é  pour  fédition  y  6i  poiir  meurtre.^  Pîljate  leur  ^ar*  ,    : ,  ;  ^ 
51  la  encore  penfafit  délivrei:  Jefius  :  Et  us  cirîerent  denouveao  t  Cru»  *'  '  ^ 

^^.cifiez-je^  crucifiez- Iç,  Et  illeur  dit  pour  la  troifiéme  fois  :'Maui 
^^quel  mala-t-il  fait?  pour  moi  je  ne  le  trouve  pâsitigne  deraorft 
^  je  le  châtierai  fie  le  renverrai  :  Et  ils  Êdfbient  des  efiforts  horribles j 
^^criaqt  qu'on  le  crucifiai:!  fie  leurs  cris  s'augmemoient  toujours* 
,,  Enfin  Pilate  leur  accorda  leur  demande»  Il  délivra  leur  meuf  trier 
^j  fie  le  féditieiix  j  fie  abandôtina  Jefùs  àleuL  volocxé.  j> 

Pqurquoi  tantcon(efler>  pdurehfinàbandpnnerla  Jufticef  tour 
tes  fes  excufes  le  condamnent,  yy  Prenez-le  vous-mêmes  j  leur  dit-il  >  j^^  j^j^^ 
y>  fie  jugez-le  fekm  votre  Loi.  Et  encore  :  Prenez-le  vous-mêmes  >  ^u  xxx.^ 
13  fie  crucifiez-le.  !9  Comme  fi  un  Magîftratétoit  innocent  de.  latfler 
faire  un  cqme  qu'il  pjsut  empêcher.  .       J  ., 

On  lui  allègue  la  raifon.d'Etat  :  »  Si  vous  le  renvoyez  >  vous  oj^-    A$d.  xjxa 
fenfèrez Céfar.  Quife fait Roieft fon ennemi.  Maisil fçnrôit bien^  ' ^* 
fie  Jefus  le  lui  avoit  déclaré  :  Que  fon  Royaume  n  étoit  point.de    juj^  xnn; 
!!  ce  monde»  >j  Ucraigâitlesmouvemens  du  Peuple  9  fie  les.niena-  s^- 
ces  qu  ils  lui  faifoiqntj  de  fe  plaindre  de  lui  à  Ceiàr.  Il  ne  devoit   / 
craindre  que  de  mal  Élire.  * 

C'efl  en  vain  >i  qu'il  lave  fes  mains  devant  tout  le  Peuple  en  di-  Uéut.  xxnu 
'pfant  :  Je  fuis  innocent  du  fang  de  cet  hoitmie  jufte  ;  c'eftà  vous  à  ^^ 
!^y  avifer»  L'Eccléfiaftique  le  condamne.  Nefoyez  point  Jùgè  ^    x#rf.  viu 
!j  (i  vous  ne  pouve2;  enfoncer:  par  force  Tiniquité:  autrement  vous  ^' 
craindrez  la  face  du  Puif&m  >  fie  votre  Juflice  trébuchera.  ,9       1 
Cette  foiblefle  des  Juges  eft  déplorée  par  le  Prophète.;^! Le    ^^^*  ^^* 
yy  Grand  foliicite  >  ficle  Juge  ne  peut  rien  remfer.  ^i  ':    '* 

Que  fi  le  Prince  lui-même  >  qui  efi  le  Juge  des  Juges  craint  les 
Grands^  qui  aurart^l  de  ferme  dans  l'Etat  { Il  faut  donc  que.Vau* 
Tmeyil.  Tt 


•i>« 
9^' 


ji' 


Digitized  by 


Google 


330     ŒUVRES  DEM.  BOSSUET 

-1   ■  torité  foit  invincible  j  &  que  rien  ne  poifle  forcer  le  rempart ,  à  1  a-- 

^ouTuivE^  brî  duquelle  repos  public  t&  le  falot  des  Patticuiierseftà  couvert, 

Liv,lV.    IX^  PiiaPOSiTiON.  La  fermeté  efi  un  caraUbe  ejentiei  à  la  Royauté^ 

Quand  Dieu  établit  Jofué  pour  être  Prince  &  Capitaine  Géné^ 

Viut.  m.  rai  >  il  dit  à  Moy  fe  :  »  Donne  tes  ordres  à  Jofué  j  &  laffermis  >  6c  le 

*^*  >|forrtfie  :  car  il  cotiduira  le  Peuple  >  fie  lui:  partagera  la  terre  que  tu 

;  /    >^  ne  feras  foulemGntque  voir.  99 
'bêit.jtîxi.  .   Quand  il  eut  été  défignéâiccofleuvdc  Mf^fe^  qui  allok  mou^ 
^^'  iir>  DteU  lui  idit  lui-même:  >^  Sois  fen»e  êc  fort  :  car  tu  introduis 

j^ras  mon  Peuple  dans  la  terre  que  je  lui  ai  pramife  ^  6c  je  ferai 
j^  avec  toi.  >^ 
7«yu,i.^,      Quand  après  k  more  de  Moyfe  y  il  i«  met  à  la  tête  duPeuplo 
7  %  9.  Djeu  loi  die  eno>re^  ^^ Moyfe  mon  Serviteor  eft  mort:  léve-toi  6i 

j^pafle  lé  Jourdain;:  (bis  fecrae^  courageux  y  6c  forr.  Et  encore  £ 
,,  Soisferme^  6c  fibrr^  6c  regarde  la  Loi  que  Moyfe  mon'Serviteur  t'a 
^donnée.  Et  encore  :  Je  te  le  cohmiande  y  fois  (èrme  6c  fort  j  ne 
9>  crains  poim  p  ne  tremble  point  :  je  fuis  avec  toi.  ,y  De  même  que 
s'il  lui  cmbit  :  SI  tu.trembles  ^tout  tremble  avec  roi^  Quand  la  tête  eft 
ébranlée  >  tout  le  corps  chancelle  :  le  Prince  doit  être  fort  :  car  ii  eft 
le  fondement  du  ceposfiublic  j  dam  la  paix  y  6t  dans  ta  guerre* 
Jiltf.îa^fi        Auffi-^tôt  Jofué  commande  avec  fermeté.  Il  dfmna  fes  ordreè 
is-^  m  i^i  aux  Chefe  >  6c  leur  dît  : ,,  Traverfez  le  Camp ,  6c  commandez  à  tout 
^  le  Peuple  qu  il  fe  tienne  prêt  ;  nous  allons  pafler  le  Jourdain.  Il  pae- 
^,  la  aufli  à  ceux  de  Ruben  j  6c  de  Gad  j  6c  à  la  demi  Tribu  de  Ma« 
.    ^  j9  naflë  1  Souvenez- vous  des  ordres  que  vous  a  donnés  Moyfe  >  6c 

^^  marchez  avec  vos  armes  devant  vos  Frères  >  6c  combattez  vail« 
5^1amment«>f 

Il  n'héiite  en  rien  9  il  parle  ferme  1  6c  le  Peuple  la  ikmande  ainfi 
iM.  1 9.   ^our  &  propre  (oreté.  ,y  Qui  ne  vous  obéira  -,  qu'il  meure  :  feulement 
jj  foyez  ferme ,  6c  agiflez  en  homme,  yy 

-  Le  moyen  d  affermir  le  Prince ,  c  eft  cTétablîr  r««oricé|  6c  qu'il 
Vote  que  tout  eft  en  loi.  Âftâré  de  lobéiflânce ,  il  n'eft  en  peine  que 
de  lui-même  :  ens'affermtflam ,  il  a  tout  hit  >  6c  tout  fiiit  :  autrement 
il  héfite ,  il  tâtonne  y  6c  tout  fe  ùàt  moUertiem.  Le  Chef  tremble:^ 
quand  il  efi  mal  afturé  de  (es  membres» 

'    Voilà  comme  Dieu  inftalle  les  Princes  :  il  affermit  leur  Puiflance> 
6c  leur  ordonne  d'en  uier  avec  femieté. 
I.  Tsr.  xxiî.      David  fuit  cet  exetnple  ^  6c  parle  ainii  à  Salomon.  ^  Dieu  foit  avec 
>i>>^>  15*  j>  vcms^  mon  iils:  Qu'il  vous  donne  la  prudence^  6c  le  fensqo*ilfiuit 
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^^poor  goy  vemet  fou  Peuple.  Vojis  réuflSres ,  fi  voiis  gardez  les  prér  ^ 


^^ceptesque  Dieu  a  cbnnés  par  Moyfe  :  Soyes&mie  >  agîiEbs  eo  f<>t^>Qu^» 
>>hoiiinie7necr»gnezpouit>netrèmbbzpoin£|f  1.  .    x^iv^îv. 

Il  lui  féitèrë  en  momant  la  même  choie  rAc  voici  les;  dtfhiiûrQ^ 


paroles  de  ce  grand  Roi  à  fon  Fils»  >5  J'entre  dans  le  chemin  de  ^  J*^^  ^^' 
j>  toute  la  tenre  :  Sojem^  ferme  ^  6c  agiflès  en  homme  >£c  gardexlei 
9f  Cominandemens  du  Seigneur  votre  Dieu,  s,  Toujours  la  foraraté^ 
&  le  courage  :  rien  n'^  'plus  néceffidre  pour  foutenir  Tautocké  ; 
mais  toujours  la' Loi  de  Dieu  devant  les  yeux  :  on  aeft  £b£nkeri|oc 
ijuaiid  oA^la  foîr» 

Néhémias  fçavoit  bien  que  k  puiflânce  publtqtœ  devoir  être 
menée  avec  fermeté.  >,  Tout  le  nsondc  me  vouloir  indmidèr  >  e(^  ^  ^fi^*  ^* 
)y  pérant  (jue  nous  ceflerions  de  tcayailleràux  muraiUosd&la.VîUe  :  ^^  ^^Vj/'  ' 
»6c  moi  je^  lâ'aifoftnifibitr^ davantage*  Sçm^^iai^^^ me^  difoit .:  Jjifer»» 
5>  mons-nous  dans  la  Maifon  de  Dieu  au  milieu  du  Temple;  car  oq 
1^  viendra  cette  huit  pour  vous  foer  :  Ejtjc  répondisr:  Mes  fembla- 
^^bles  ne  fuient  jamais»  Je  connos  qw  œsfâux  Prophètes  aétoient 
j,  pas  envoyés  de  Dieu  >  &  qu  ils  avoient  été  gagnés  pour  m'épou^ 
J9  vanter^  afin  qu^^pédiai^V  6c  qu'ils  .euflênt  quelque  œprocbe  à 
t^mefiiire;^    ••  ..',:../•.••     •- ;    .    :..  ^» •.'*.•  -^  ...*  - 

Ceux  quirindttiidént le^ Prince  j  6cL'empêchentrdJiigirav€c£brce^ 
font  maudits  de  Dieu,  ^i  O  Seigneur  >  ibuvenez-vou&de  niQi>6d.&i-    AU.  14; 
ày  tes  à  Tobie>  à  Sanaballat  5  6c  aux  Prophètes  qui  voubiem  m'e& 
9j  ftayer  ,  i^es4eur  ^  Seigneur  »  ieion  leurs  œuvres,  ^y  ; 

X*  VKOfo^iTioH/ LcFrhKè dtnt  êtf^ ferme  ctmtefm  M 
&  fe$  Favorh  ,  torfeftêih  veulent  k  faire  Jervit 
â  Uurs  intérêts  particulier u 

Outre  la  fermeté  contre  Icspérils  >  il  y  a  une  autre  (brre  de  fer- 
meté qui  n  eft  pas  moins  néccflaire  au  Prince  :  c'cft  la  fermeté  con^ 
tre  l'artifice  defes  Favoris^  6c  contre  lafcendant  qu'ils  prenneni 
furluL  :       )  '.  .  .. 

La  foibfeflc  d^Aïïuènis ,  Roî  de  Perfè,  lait  pitié  dans  le  Litie 
d'Efther.  Aman  irrité  contre  les  Juifs  par  la  querelle  pàrticuliew 

Îu'ilavoit  avec  Mardochée  ,  entreprend  de  le  perdre  avec  tout  fon 
^euple.  II  veut  faire  du  Roi  l'inftrument  de  fa  vengeance  ;  ôc  faifant 
le  zélé  pour  le  bien  de  l'Etat ,  il  purle  ainfî.  yy  II  y  aun  Peuple  difper-   Efih.  m.  s , 
i>fé par  toutes  les  Provinces  de  votre  Royaume,  quia  des  Loixj^»  »<>•  "• 
9y  6c  des  cérémonies  particulières  >  6c  méprife  les  ordres  du  Roi. 
99  Vous  fçavez  qu'il  eft  dangereux  à  l'Etat  qu'il  ne  devienne  infolent 

Tt  ij 
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==5  ^^pacrimpunité;  ordonnez  >  Vil  vous  plaît/ qull  pécifle^^  je  ferai 
^^""^^^  >ir«mierdix  mille:  talents  dans  vosxoftres.  Le  «Roi  tira  de  fa  main 
Li  V.  IV.  '^  l'anneau  dont  il  &  fery  oit!»  flcie  donnant  à  Aman  :  Cet  argent^  4it« 
■  ■  ^  '>  >>il>eliàvoQS>£c/pQur le  Peuple fiiites-en ce  que* vous  voûdrezoï 
i%^&l!^*-  Auffi-tot  les  ordres  font  expédiés;  les  Couriets  font  dépêchés  par 

toutlcRoyâume^  &  la  facilité  du  Roi  va  aire  périr  cenc^millions 

d^hommes  en  un  moment. 

,  j  Qoe  les  Primas  dotvpnrprendre  gardeàne  fe.pasirendreatfé? 

sivcm  i  Auxidutres  la:difficuké  de  l'exéoutiôn .donne  lieu  à  ^  mieîl^ 

leurs  confeils  ;  dans  le  Prince  à  qui  parler  c'eft  faire  ^  oa  nérpeut 

coàiprendre  conibien  la  Bicilité  eft  détefla^è.  : 
U  n'en  coûte  que  trois  mots  à  AfFuénis  »  &  Ift  peine  de  tirer  fbn 
/     ,    anneau  de  foadbigt^  par  un  fi  petit  moiunremeot  corn  mUHons  d'in» 

fiocens  vontétre  é^rgés ^  fickur  cauémi  v«s'«iinclttr  dé  leius  dé? 

pooîUes.  •    ■'    .:   :  ^  *     *    j;!  ..    . 

Tenez^vous  donc  feroie  ^  ôPrince  !  Plus  il  vous  pfl  facile  d'exé- 
cuter y  m  defTeins  >  plus  vous  devea  être  difficileà  vous  laifTer  ébran? 

ler j  pourles  prendre. 

'^  «Cjsfià  vous  {^incipalèment  que  s's(dreSè.Cette^  parole  du  Sage  > 
«^fi.  r,  it.  ^^  Ne  tournez  pas  à  tout  vent  j  &  n'entrez  pas  en  toutes  voies.  ^,  JLc 

Princemfé  ii  mener  ^  iBcti:op  prbnipt  à  fe  réfbudile  >  perd  tout. 

'  Afluerus&ttrop  heureux  de  s'être  ravifé  5  &  d'avoir  pu  r^oqoec 

fes  ordres  avant  leur  exécution.  Elle  eft  ordinairement  trop  prqmp*. 

f  e  >  &  ne  vous  laifle  que  lexepentir  d'avoir  &it  qn  noal  irri^s^rable* 

XL  Proposition.  //  m  faut  pas  mjement  changer  Jtavis 
s  :        \afrèi  ime  mûre  délibératfm. 

Mais  autant  qu'il  faut  être  lent  à  fe  réfoudre ,  autant  fitut-il  être 
^fili.v.  II.  ferme  9  quand  on  s'eft  déterminé  avec  connoiflance.  >>  N'entrez 
^p  point  eQ  toutes  voies  ^  vous  adit  le  Sage  :  »  Et  il  ajoute  :  ^  Cefl 
p,  atnfi  que  va  le  pécheur^  dont  la  langue  eft  double.  >^  Ceft-à-dire  p 
qu'il  dit  tiC  k  dédit  fans  jamais  s  arrêter  à  rien.  Il  pourfoit  :  >^  Soyez 
^f$rtoe&  dans  la  vérité  de  votre  fens^  &  que  votre  difcoursfot^im. 
fp  Ç^'il  ne  change  pas  aifément^  félon  le  Grec.  » 
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À  R  TIC  LE    IL 

Dé  la  moUeffe,  de  l'irréfolution ,  Ôc  de  la  fau/Te  fermeté.  ""        " 

I.  Proposition.  La  molUJje  ejl  Fénnemie  du  Gouvernement  : 
caraûère  du  parejfeux ,  &  de  Pefprit  indécis. 

iiT    A  inain  des  forts  dominera  ;  la  main  nonchalante  payera    frûv.  xu. 
^1 1  ^  tribut  1,  Un  grand  Roi  le  dit.  Ceft  Salomon.  Au  lieu  des  *^*    . 
forts >  l'Hébreu  porte:  De  ceux  qui  font  appliqués  &  attentifs: 
L'attention  eft  la  force  de  Famé. 

,,  Le  parefleux  veut ,  &  ne  veut  pas  :  les  hommes  laborieux  s  en-     Pr^.  xuu 
^j  gcai0erontf  L^Hébreu  porte  encore  ;  Les  hommes  attend&^  &  ap-  ^- 
,,pliqués.„ 

Celui  qui  veut  mollement  >  veut  fans  vouloir  :  il  n  y  a  rien  de  moins 
propre  à  exercer  le  commandement ,  qui  n^efi  qu  une  volonté  fermé 
ôcréfolue. 

Il  ne  veut  rien  ;  il  n'a  que  des  défirs  languiflans.  y,  Les  défirs  tuent     ^$v.  xx/« 
ii  le  parefleux  ;  il  ne  veut  point  travailler  :  il  ne  feit  que  fouhaiter  tout  ^'* 
,,  lé  long  du  jour.  Il  voudroit  toujours  >  il  ne  veut  jamais. ,, 

Aufli  rien  ne  lui  réuflît  ^  il  perd  toutes  les  affaires.  ^^  Qui  efl  mol  ^  ^^r^v.  xviiu 
V>  &  languiflant  dans  fon  ouvrage  >  efi  frère  du  diflipateun  yy  9* 

Nous  avons  dit  que  la  crainte  ne  convient  pas  au  commandement; 
le  parefleux  craint  toujours  y  tout  lui  paroît  impoflible  :  Le  pareflleux 
dit  :  yy  II  y  a  un  Lion  dans  le  chemin  y  je  ferai  tué  au  milieu  des  rues  :    ''^-  ^xju 
„  Et  encore  :  Le  parefleux  dit  :  Il  y  a  un  Lion  dans  le  chemin  ;  une  'p^^.jfji^x; 
yy  Lionne  attend  lur  le  paflage  :  le  parefleux  fe  roule  en  fon  lit  y  corn*  <?  9 1*4  >  x^ 
yy  me  une  porte  fur  fon  gond.  Aflez  de  mouvement^  peu  d  aâion.  Et 
^^enfuite  :.  Le  parefleux  cache  fa  main  fous  fes  bras  ^  6c  ce  lui  efl  un 
yy  travail  de  la  porter  jufqu'à  £l  bouche,  y^ 

Comment  aidera  les  autres  celui  qui  ne  f^ait  pas  s'aider  lui* 
même  ?  ^^La  crainte  abat  le  pareflfeux  ;  les  efléminés  manqueront    ^ov.xvu^ 
9^  de  tout.  ^^  .  ^-^ 

y^  La  négligence  abat  les  toits  ;  les  mains  languiflantes  font  entrer    EaU.  x.  18. 
^h  pluie  de  tous  côtés  dans  les  maifons.  yy 

„Tout  eft  foible  fous  un  parefleux.  So^ez  prompts  dans  tous  vos  Bt€ikxxxi. 
9^  ouvrages*^  6c  la  &iblefle  ne  viendra  jamais  au-devant  de  vous  ^7« 
j^four  trayarfer  vos  defleins.  ^5 

Les  afiàiires  en  e£fet  font  difficiles  y  on  n'en  furmonte  la  diffîcuhé 

Ttiij 
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^■"  que  par  une  aâivité  infatigable.  On  manque  tous  les  jours  tant  d'ea* 

FotiTiQUB*  treprifes ,  que  ce  n  eft  qu  à  force  d'agir  fans  ceffc  qu  on  aflure  le  fuc- 

L  ^^ïv  ^^  ^^  ^^^  deffeins.  ^^  Sentez  (donc  le  matin;  iie  ceflez  pas  le  foir  ; 
- — I — L  ^1  vous  nç  fçivez  lequel  des  deux  profitera;  ^  fi  c'eft  tous  les  deux^ 

Eccti.  XL  6.  ^^  tant  mieux  pour  vous.  „ 

IL  Proposition*  Il  y  a  me  fange  fcrnuti^ 
L'opiniâtreté  invincible  de  Pharaon  le  fait  voir.  Cétoit  endur* 
cifTement  ^  fiction  fermeté.  Cette  dureté  eft  fatale  à  lui  fie  à  fon 
Royaume.  L'Ecriture  en  fait  foi  dans  tout  le  Livre  de  TExode. 

La  force  du  commandement  poufTée  trop  loin  ;  jamais  plier ,  ja« 
mais  condefcendre  y  jamais  fe  relâcher  y  s  acharner  à  vouloir  erre 
obéi  à  quelque  prix  que  ce  foit  ;  c'eft  un  terrible  fléau  de  Dieu  fur  les 
Rois^  fie  fur  les  Peuples. 
zctti.  V.  1 1*  Celui  qui  a  dit  :  ^9  Ne  tournez  pas  à  tour  vent  1  >^  avoît  dit  un  petr 
JU€U,  m  1%.  auparavant  :  j^  Ne  forcez  point  le  cours  d'un  fleuve.  9^  IL'y  a  une  lé^ 
géreté ,  fie  auflî  une  roideur  exceffive. 

Une  faufTe  fermeté  confeillée  à  Roboam  par  de  jeunes  gens 
ians  expérience  5  lui  fit  perdre  dix  Tribus.  Le  peuple  demandoit 
d^être  un  peu  foulage  des  impôts  très-grands  que  Salomon  exigeoic  : 
foit  qu'ils  fe  plaigniffent  fans  raifon  d'un  Prince  qui  avoir  rendu 
l'or  fie  l'argent  commun  dans  Jérufalem  ;  ou  qu'en  effet  Saloipon 
ks  eût  grevés  dans  le  tems  qu'il  donna  tout  à  fes  paflions  :  les 
vieillards  qui  connoiilbient  Tétat'  des  affaires^fie  l'humeur  du  Peuple 
Juifj  lui  confeilloient  de  l'appaifer  avec  de  douces  paroles  fuivies 
3.  Keg.  XII.  de  quelques  effets.  ^^  Si  vous  donnez  quelque  chofe  à  leurs  prières  j 
^'  ji  fie  que  vous  leur  parliez  doucement^  ils  vous  ferviront  toute  vo- 

,,trevie.,> 

Mais  la  jeuneffe  téméraire  qu'il  confulta  dans  la  fuite  ^  fe  moqua 

de  la  prévoyance  des  Vieillards;  fie  lui  confeilla  j  non  un  fimplc 

refus  9  mais  un  refus  accompagné  de  paroles  dures  ^  fie  de  menaces 

ihid.  10,    infqpportables.  ,,Mon  petit  doigt ,  leur  dît-il ,  eft  plus  gros  que 

<<  >  M«        ^y  tout  le  corps  de  mon  Père  :  mon  Père  vous  a  foulés  >  fie  .moi  je 

yy  vous  foulerai  encore  davantage  :  mon  Père  vous  a  fouettés  avec 

5^  des  verges  >  fie  moi  je  vous  fouetterai  avec  des  chaînes  de  fer  :  fie 

J9  le  Roi  n'acquiefça  pas  au  défîr  du  Peuple  ^  parce  que  Dieu  s*éroit 

f,  éloigné  de  lui  5  &  vouloit  accomplir  ce  qu'il  àvoit  dit  contre  Sa-^ 

'  5.  rug.  IX.  j,  lomon  :  Qu'en  punicionde  fes  crimes,  il  partageront  (onRôyau- 

î''^^-       „  me  après  la  mort., y  '  ;  '     :  ;  '      *    ^  *' 

Ainfi  cette  dureté.de  Roboam  étoît  un  fl^u  envoyé  de  Dl^lu^^ 

une  juftc  punition  tant  de  Salômon ,  que  de  lui.  '    ^    " 
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Les  jeunes  gens  qu  il  confukoit ,  ne  manquoient  j^s  de  prétexte  ;  "-  \ 

il  faut  ibutenîr  fautorité  :  Qui  fc  laifle  aller  au  commencement ,  on  Politique,  l 

lui  met  à  la  fin  le  pied  fur  la  gorge  :  mais  par-deffus  tout  cela  il     Ltv^ IV 

falloit  connoitre  les  difpofitions  préfentes  j  &  céder  à  une  force '- — 1- 

qu  on  ne  pouvoit  vaincre.  Les  bonnes  maximes  outrées  perdetittout. 
Qui  ne  veut  jamais  plier  ^  caife  tMt  à  coup. 

in.  Proposition.  Le  Prince  doit  commencer  par  foi-même  à  com^ 
mander  /wec  fermeté  ^  &  fe  rendre  maître  dejes  fajftons. 

Ne  marchés  point  après  vos  défirs  ^  retirez-vous  de  votre  propre  zc€n.xv2Um 
volontér  ^^Si  vous  fuivez  vos  défirs^  vous  donnerez  beaucoup  de  i«>>3^- 
^y  joie  à  vosennemis«  jj  II  faut  donc  réfifter  à  (es propres  volontés^ 
êc  être  ferme  premièrement  cootro  foi-même. 

Le  premier  de  tous  les  empires  ef^  celui  qu'on  a  fur  fes  défirs* 
y.  Ta  cupidité  te  fera  foumife  ^  &  tu  la  domineras.  ,j  cm.  ir.  7. 

C'eft  la  fource  &  le  fondement  de  toute  lautorlté.  Qui  Fa  fur 
foi-même  ^  mérite  de  lavoir  fur  les  autres.  Qui  n  eft  pas  maître  de 
iès  paillons  y  n*a  rien  de  fort  ;  car  il  eft  foible  dans  le  principe.  * 

oédecias  qui  difoit  aux  Grands  :  ^i  Le  Roi  ne  vous  peut  rien  refu*    jg^m. 
yykriyf  n'^étoit  foible  devant  eux,  que  parce  qu'il  Fétoit  en  lui-  xxxviu.  j; 
même  ^  £c  ne  (^avoit  pas  maitrifer  fa  crainte* 

Evilmérodac  abattu  par  la  même  pafïïon  ^  fe  laiffa  maltraiter  & 
abattre  par  les  Seigneurs  qui  lui  difbient  :  j^  Livrez- nous  Daniel  >  ou    x>«v«  xir. 
yj  nous  vous  tuerons. ,,  *'• 

Si  Darius  eût  eu  affez  de  force  fur  lui-même  pour  foutenir.Ia 
juftice  y  il  auroit  eu  de  Fautorité  fur  les  Grands  qui  lui  demandoient 
le  mêm^Prophéte ,  &  n'auroit  pas  eu  la  foiblefie  de  facrifîer  un  in- 
nocent à  leur  jaloufie. 

Pilàte  avoit  fuccombé  intérieurement  à  la  tentation  de  la  £iveur^ 
quand  il  (e  laiffa  forcer  à  crucifier  J.  C.  11  avoit  beau  avoir  en  main 
toute  la  puiffance  Romaine  dans  la  Judée  ;  il  n'étoit  pas  puiflant  j 
puifqn'il.ne  put  réfifter  à  l'iniquité  connue. 

David  y  quelque  grand  Roi  qu'il  fut  ^  n'étoit  plus  puiflânt ,  quand 
ÙL  puiflance  ne  lui  ^rvit  qu'à  des  aâions  qu'il  a  pleurées  toute  fk 
▼ie  >  éi  qu'il  eût  voulu  n'avoir  pas  pu  faire. 

'  Salomon  n^étoit  plus  puiflfant  >  quand  fa  puiffance  le  rendit  le  plus 
foiUe  de  tous  les  hommes. 

Hérode  n'étoit  point  puiffant ,  lorfque  défirantde  làuver  S.  Jean* 
Baptifle>  dont  une  malheureufe  lui  demandoit  la  tête  >  il  n'ofa  le    M^^t^i^ 
€aàtCj  fyde  peut  de  la  fâcher.  ,y  II  emra  dans  fon  ^ctime  quelque  ^^* 
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.  égard  pour  Ijbs  a(fiftans>  devant  lefquels  11  craigfdt  de  paroître  foi« 

Politique,  bie  i  s'il  manquoitd  accomplir  le  ferment  qu'il  avoit  ùk.  ,,Le  Roi 

Lï  v^^iv.    ^*  ^^^^^  fâché  d  a  Voir  promis  la  tête  de  S.  Jean*Baptifte  :  mais  à  caufc 

*' — ^  f,  du  ferment  qu'il  avoit  Eût  ^  &  des  Â(fiftans  >  il  commanda  qu  on  la 

^Af^/.zir.^^  donnât.,, 

C'eft  la  plus  grande  de  toutes  ks  foibleffes  ^  que  de  craindre  trop 
de  paroître  foible. 

Tout  cela  fait  connoître  qu'il  n'y  a  point  de  puiflance ,  fi  oh  n'eft 
premièrement puiflant  fur  foi-même  ;  ni  de  fermeté  véritable,  fi  oa 
n'eft  premièrement  ferme  contre  fes  propres  palCoAs. 
^Aug.L  xui.      >,  Jl  faut  fouhaiter ,  dit  S.  Âug^ftin ,  d  avoir  une  volonté  droite  > 
*  rr«f.  ^.15.^,  sivaat  que  de  fouhaiter  d'avoir  une  grande  puiflance. ,, 

IV.  Proposition.  La  crainte  de  Dieu  efi  le  vrai  contrepoids  ' 

de  la  puijfance  :  le  Prince  le  craint  d^ autant  plus 

quil  ne  doit  craindre  que  lui. 

Pour  établir  folidement  le  repos  public,  &  affermir  un  Etat ,  nous 

avons  vu  que  le  Prince  a  dû  recevoir  une  puiflance  indépendante  de 

toute  autre  puiflatice  qui  foit  fur  la  terre.  Mais  il  ne  faut  pas  poat  oe« 

la  qu  il  s'oublie ,  ni  qu'il  s'emporte ,  puifque  nioins  il  a  de  compte  à 

rendre  aux  hommes ,  plus  il  a  de  compte  à  rendre  à  Dieu. 

.    Les  médians  qui  n'ont  rien  à  craindre  des  hommes ,  font  d  autant 

plus  malheureux  >  qu'ils  fontréfervés  comme  Caïn  à  la  vengeance 

divine. 

Qen.  IV.  1  f .      ,^  Dieu  mit  un  figne  fur  Caïn ,  afin  qqe  perfonne  ne  le  tuât.  99  Ce 

^  r^'eft  pas  qu'il  pardonnât  à  ce  parricide  ;  nuis  il  falloir  une  maindivi* 

ne  pour  le  punir  comme  il  le  méritoit.  • 

il  traite  les  Rois  avec  les  mêmes  rigueurs.  L'impunité  à  l'égard 

des  hommes  ,  les  (bumet  à  des  peines  plus  terribles  devant  Dieu. 

Nqus^vous  VI)  que  Isii  primauté  de  leur  état  leur  attire  une  primaa- 

s^t*vi.7^  t^  dans  les  fupplices.  „  La  miférlcqrdç  eft  pour  les  petits;  mais  les 

^*  ^,  Puiflfans  feront  puif&mmeqt  tourn^entés  :  aux  plu$  Qrands  eft  pté- 

„  paré  un  plus  grand  tournnent.  „ 

Çonfidérçz  comme  Dieu  les  frappe  dès  cette  vie.  Voyez  comme 

il  traite  un  Achab  :  comme  il  traite  un  Antiochus  :  comoie  il  traite 

,  pnNabiiphodonofor,  qu'il  relègue  parmi  les  bêtes  :  un  Baltazar,  à 

qui  il  dénonce  fa  mort ,  &  la  ruine  de  fon  Royaunie ,  su  milieu  d'une 

grande  fête  qu'il  ^ifoit  à  toute  fa  Cour  :  Enfin  comme  il  traiee  tant 

de  njéchans  H^î^  •  >!  n  épargqe  pa$  la  grandeur  \  ,n)ais  plutôt  il  la  6ic 

.    fervir  d'ç«cmplcf 

*  Que 
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Que  ne  fera-t-il  point  contre  les  Rois  impénitens  ?  s'il  traite  fi  ^ 
rudement  David  humilié  devant  lui  >  qui  lui  demande  pardon.  ^^^^^'Wb, 
«Pourquoi  as-tu  méprifé  ma  parole  j  ôc  as-tu  fait  le  mal  devant   x^jy^  \y^ 

»  mes  yeux  ?  tu  as  tue  Une  par  le  glaive  des  enfens  d^Amnion  ;  tu ^ 

«lui  as  ravi  fa  femme.  Le  glaive  s  attachera  à  ta  maifon  à  jamais , 

m  parce  que  tu  m^as  méprifé.  Et  voici  ce  que  dit  le  S^neur  :  Je  fuf-    <•  R^/*  ^J^ 

m  citerai  contre  toi  ton  propre  fils  :  je  te  ravirai  tes  remmes ,  &  les  ^  •  *®  *  ^* 

•>  donnerai  à  un  autre  qui  en  abufera  publiquement  ^  &  à  la  lumière 

•xïu  foleil.  Tu  Tas  fait  en  fecret  &  tu  as  cru  pouvoir  cacher  ton 

m  crime  ;  &  moi  j'en  ferai  le  châtiment  à  la  vue  de  tout  le  Peuple  ^  fie 

«devant le  foleà;  parce  que  tu  as  fait  blafphémerles  ennemis  du 

»  Seigneur  )> 

Dieu  le  fit  f  comme  il  lavoit  dit>  6c  il  n'eft  pas  néceflâire  de  rap« 
pprter  ici  la  révolte  d'Abfalon  fie  toutes  fes  fuites. 

Ces  châtimens  font  trembler.  Mais  tout  ce  que  Dieu  exerce  de    jg^ir.  x» 
rigueur  fie  de  vengeance  fur  la  terre  >  n'eft  qu^une  ombre  à  compa*  4x« 
iakon  des  rigueurs  du  fiécle  futur.  «C'eft  une  chofe  horrible  de 
«  tomber  entre  les  rnains  du  Dieu  vivant.  » 

Il  vit  éternellement; (a  colère eft: implacable >  fie  toujours  vivàn- 
te  ;  ÙL  puiffance  eft  invincible}  il  n'oublie  jamais i  il  ne  fe  laffe  jar 
Bïaisi  riennç  lui  échappe. 
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-^^^^       LIVRE     CINQUIEME. 

QUATRIEME  ET  DERNIER  CARACTERE 

de  t Autorité  Royale. 

ARTICLE      PREMI  E  B,. 

Que  rÂutorlté  Royale  eft  foumife  à  la  raifon, 

I.  Proposition.  Le  Gouvertfemem  efl  un  ouwage  de  faijbn^^ 

&  d'intelligence. 

V*  u.  loi^  \li  Aintenant  ^6  Rois  ,  entendez  ;  foyez  inftruits  ^  Juges  de  b 
»  xVI.  terre.  » 

'  Tous  ies  hommes  iont  &Jas  pocur  encendre  ;  mais  Youà  pripcîpa- 
iemem^  fur  qui  cour  un  grand  Peuple  fe<£^)ofe';  qui  devez  être  Taraf 
&  l'intelligence  d'un  Etat^  &  et)  qui  fe  doit  trouver  la  ralipn  prçr 
miere  de  tous  fes  mouvemens  ;  itioins  vous  avez  à  rendre  de  raifbn 
aux  autres  5  plus  vous  devez  avoir  de  laifon  £c  d'intelligence  en 
vous-mêmes. 

Le  contraire  d'agir  par  raifon  y  c'efl  agir  par  paffion  y  ou  par  hu- 
meur* Agir  par  humeur  ainfi  qu'agifToit  Saîil  contre  David  3  ou 
poufFé  par  fa  jaloufie^  ou  pjoffédé  par  la  mélancolie  noire  9  entraîne 
toute  forte  d'irrégularité  ^  4  mconâance  >  d'inégalké  ^  debizairerie^ 
d'injuftice  y  d'étourdiflfement  dans  la  conduite. 
,   N'eût-on  qu'un  cheval  à  gpuverper ,  &  des  troupeaux  à  condui- 
re ^  on  ne  le  peut  Ëiire  fans  raifon  :  combien  plus  en  a-t-on  befoin 
pour  mener  les  hommes  ^  £c  un  troupeau  raifonnable  ? 
Tf.  Lxxvii.      »  Le  Seigneur  a  pris  David  comme  il  menoit  les  brebis  j  pour  lui 
70 1 71 ,  71.    „  donner  à  conduire  Jacob  fon  ferviteur ,  &  Ifraël  fon  héritage  :  & 
»  ii  les  a  conduits  dans  l'innocence  de  fon  cœur  ^  d'une  main  habile 
»  &  intelligente.  » 
Tout  fe  fait  parmi  les  hommes  par  rintelligcnce  ^  &  par  le  confciU 
Prâv.xxir.  »Les  maifons  febâtiffent  par  la  fageffe ,  s'afFermiffent  par  la  pru- 
3 >4»  5  >  ^-    »dence.  L'habileté  remplit  les  greniers  >  &  amaffe  les  richeflcs. 
»  L'homme  fage  efl  courageux  :  l'homme  habile  efi  cpbuûe  ^  fort. 
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é  parce  que  la  guerre  fe  fait  par  conduite ,  &  par  induftrie  :  Et  le  falut  -^ 

•>  fe  trouve  ou  il  y  a  beaucoup  de  confeiL  Politique^ 

m  La  fagefle  dit  elle-même  :  C  eft  par  moi  que  les  Rois  régnent  ^     Uyy 
»  par  moi  les  Légiflateurs  prefcrivcnt  ce  qui  eft  jufte.  >>  —    '    '  , 

Elle  eft  tellement  née  pour  commander,  qu  elle  donne  Pempire  ^/^^^  ^^^^ 
à  qui  eft  né  dans  lafervitude.  »Le  fage  ferviteur  commandera  aux    Pr^v.xiriu. 
m  enfans  dé  la  maifon  qui  ne  font  pas  fages  >  &  il  fera  leurs  parta-  ^- 
»gcs.  Et  encore  :  Les  perfonnés  libres  s'aiTujettiront  à  un  ferviteur  »,  gV*  ^' 
«fenfé.» 

Dieu  en  inftallant  Jofué  lui  ordonne  d'étudier  la  Loi  de  Moyfe  > 
qui  étoit  laXoi  du  Royaume  :  »  Afin,  dit^il,  que  vous  entendiez    jaf,2. 7,  s. 
•tout  ce  que  vous. Élites.  Et  encore  :  Alors  vous  conduirez  vos  def* 
»  feins ,  &  vous  entendrez  ce  que  vous  faites.  » 

David  en  dit  autant  à  Salomon,  dans  les  dernières  inftrùâions^ 
qu'il  lui  donna  en  mourant.  «Prenez  garde  à  obferver  la  Loi  de     j.iug.  21. 
«>  Dieu,  afin  que  vous  entendiez  tout  ce  que  vous  faites ,  &  de  quel  i* 
«côté  vous  aurez  à  vous  tourner.  » 

-  *  Qu  on  ne  vous  tourne  point  ;  tournez- vous  vous-même  avec  con- 
Hoiflànce ;  que  la  raifon  dirige  tous  vos  mouvemens  :  fçachez  ceque 
vous  faites ,  ôc  pourquoi  vous  le  faites. 

Salomonavoit  appris  de  Dieu  même,  combien  la iàgeffe  étoit 
oéceiTaire  pour  gouverner  un  grand  Peuple.  »  Dieu  lui  apparut  en     3.  r«.  m^ 
■»  fonge  durant  la  nuit ,  &  lui  dit  :  Demandez-moi  ce  que  vous  vou-  *  *^  *^  >  *f* 
«  drez  :  Salomon  répondit  :  O  Seigneur  !  vous  avez  ufé  d  une  grande  7 ,  s ,  6v. 
»  miférîcorde  envers  mon  père  David  :  comme  il  a  marché  devant 
»  vous  en  juftice  &  en  vérité  &  d'un  cœur  droit,  vous  lui  avea: 
«>  auffi  gardé  vos  grandes  miféricordès ,  &  vous  lui  avez  donné  un 
»  fils aSis fur  ion  thrône  :  &  maintenant,  ô  Seigneur  Dieu  !  vouï 
«avez  &it  régner  votre  ferviteur  à  la  place  de  David  fon  père  :  & 
«moi  je  fuis  un  jeune. homme  qui  ne  (çai  pas  encore  entrer  ni 
n  fortir.  (  Ceft-à^dire  ,  qui  ne  fçai  pas  me  conduire  :  qui  ne  fçai  par 
»  où  commencer ,  ni  par  où  finir  lies  afiaires.  )  Et  je  me  trouve  aa 
»  milieu  du  Peuple  que  vous  avez  choifi ,  peuple  ihfihi  &  innombra« 
»  ble.  Donnez  donc  à  votre  ferviteur  la  Sageffe  ,  ôc  Tintelligence  , 
0  &  un  coeur  docile  ;  afin  qu'il  puiffe  juger  &  gouverner  votre  Peu- 
f»ple ,  &  difcerner  entre  le  bien  &  le  mal.  Car  qui  pourra  gouver* 
«net  &  juger  ce  Peuple  immenfe  f  La  demande  de  Salomon  plût 
»au  Seigneur  :  Et  il  lui  dit:  Parce  que  vous  avez  demandé  cette 
ai  chofe  ;  &  que  vous  n  avez  point  demandé  une  longue  vie ,  ni  de 
•>  grandes  licheiTeSj  ou  de  vous  venger  dç  vos  ennemis  ;  mais  que 
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9»  VOUS  avez  demandé  la  Sa|;e(rc  pour  juger  avec  difcernement  :  Tû 

Politique,  »  feît  félon  vos  paroles,  &  je  vous  ai  donné  un  cœur  fage  &  intelli- 

L  ^%     "  g^^^  >  enlbrte  qu  il  n'y  eut  js^mais  ,  ni  jamais  il  n'y  aura  un  homme 

*         »ii  làge  que  vous.  Mais  je  vous  ai  encore  donné  ce  que  vousn^ 

«m'avez  pas  demandé,  c'eft-à*dire ,  les richeflfes  &  la  gloire;  &  ja« 

•»maisiln  y  a  eu  Roi  qui  en  eût  tant  que  vous  en  aurez.» 

Cefonge  de  Salomon  étoit  une  extafe,  où  refprit  de  ce  grand 
Roi  féparé  des  fens  &  uni  à  Dieu ,  joûiflfoit  de  la  véritable  intelli-* 
gence.  Il  vit  en  cet  état ,  que  la  Sagefle  efl  la  feule  grâce  qu  ua 
Prince  devoit  deniandef  à  I)ieu. 

Il  vit  le  poids  des  af&ires ,  6c  Ta  multitude  îmmenfe  d'on  Peuj^e 
qu'il  avoit  à  conduire.  Tant  d'humeurs ,  tant  d'intérêts ,  tant  d*artifî« 
ces ,  tant  de  paflions,  tant  de  furprifes  à  craindre ,  tant  de  chofes  h 
confidérer ,  tant  de  monde  de  tous  côtés  à  écouter  ^  &  à  connoîtce  ; 
quel  efprit  y  peut  fuffire  ? 

Je  fuis  jeune ,  dit-il ,  6c  je  ne  fçai  pas  encore  me  conduire.  Uèf- 
prit  ne  lui  manquoit  pas ,  non  plus  que  la  réfolutionr  Car  il  avoit  dépt 
parlé  d  un  ton  de  maître  à  fon  trere  Âdonias;  6c  dès  le  commence* 
ment  de  fon  règne  il  avoit  pris  fon  parti  dans  une  conjonâace  décifi« 
ve  >  avec  autant  de  prudence  qu'on  en  pouvoir  délirer:  6c  toutefois 
il  tremble  encore  >  quand  il  voit  cette  fuite  immenfe  de  foins  >  6c 
d'afiaires  qui  accompagnent  la  royauté  ^  6c  il  voit  bien  qu'iln'en  peut 
ibrtir  >  eue  par  une  lageffe  confommée. 

nia  oemande  à  Dieu  y  6c  Dieu  la  lui  donne  ;  mais  en  même  tems 
il  lui  donne  tout  le  refte  qu'il  n'avoir  pas  demandé  ^  c'eft-à*dire  ,  6c 
ks  richefles^  6c  la  gloire. 

n  apprend  aux  Rois  >  que  rien  ne  leur  manque  >  quand  ils  ont  la 
Sagefle  y  6c  qn'eUe  leule  leur  attire  tous  les  autres  biens. 

Nous  trouvons  un  beau  Commentaire  de  la  Piiese  de  Salomon 
Sâp.vn.7.  dans  le  Livre  de  la  SageiFej  qui&it  parler  ainfi  ce  fa^e  Roi.  »  J'ai 
*%9^&€.  ^.j^(Jy£  le  bon  fens,  6c  il  m'a  été  clonné;  j'ai  invoqué Fefprit  de 
»  Sagefie>  6c  il  efl  venu  fur  moi.  J'ai  préféré  la  Sagefle  aux  royau* 
•  mes  6c  aux  thrônesv  au  prix  de  la  Sagefle  r  les  rîchefles  m'ont 
»  paru  comme  rien  :  devant  elle  >  l'or  m'a  femblé  un  grain  de  fable  ; 
•^  6c  l'argent  comme  de  la  boue  :  elle  eft  plœ  aimable  que  la  ianté^ 
•»  6cla  bonne  grâce;  Je  l'ai  mife  devant  moi  comme  un  flambeau  y 
»  parce  que  fa  lumière  ne  s'éteint  jamais.  Tous  les  biens  me  font  ve- 
»nus  avec  elle,  6c  j.'ai  reçu  de  fes  mains  la  gloire,  6cdesrichefles 
«immenfes.-» 
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II.  pROPpsiTiON.  La  vititable fermeté  ejl  le  fruit  de  FintelUgence.    Politique^ 

»Confidérez  ce  qui  eft  droit,  '&  que  vos  yeux  précédent  vos    i^^% 
*>pas,  drieflez-tpûs  an  cbehiinf  &  toutes  vos  démarches  feront  fer-  -       *   *  ^ 
•»  mes.  Qui  voit  devahf  foi  >  tfiarche  fur emcnt.  •>  xj^'^u  ^^' 

Autant  donc  que  la  fermeté  eft  nécef&ir e  au  Gouvernement ,  au- 
tant a-t-il  befoin  de  la  SagefFe. 

Le  cataâère  de  la  Sageflfe  eft  d'avoir  une  conduite  fui^e. 
a»Uhomme  fageeft  permanelic  comme  le  Soleil;  Je  fol  change  M€d.xxvit^ 
n  comme  la  Luifte.  »  *  *• 

Le  plus  fage  de  tous  lës  Rois  fait  dire  ces  paroles  à  ta  Sageflfe  r 
^  A  moi  appartient  le  confeil  &  Péquité  y  à  moi  la  prudence  ^  à  mor    Ttov.  mi. 

•  lafoïce.^»  '♦ 

Ces  chofes  >  à  le  bien  prendre  i  (ôrtf  inféparables. 

«  L'homme  fage  eft  courageux  ^  l'homme  habile  eft  robufte'  &  pr^  xtvr. 
*fort.«'  î« 

Les  brut&ux  tioUt  quûtte  fâuffe  hâirdifcfle.  «^Nâbal  éfoit  împé^    unti.xxr^ 
•^rieux,  &  perfoâne  n  ofoitlui  parler  dans  famaifom  Tant  qu  il  crut  '7* 
«na^oirrien  à  craindredeDavidyil  difoitinfolemment:  Qoai*J9 
•»  affaire  de  David  f  qui-  eft  le  fils  d'ifaïe  l  Auffi-tôt  qu'il  eut  appris     aU.  lo; 
que  David  avoic  }uré  fa  pe^te  i  quoiqu'on  lui  eût  dit  que  fa  femm0 
latoit  appaifé:  i^Leceeur  lui  manqua >  il  demeura  comme  une     nu.  3/^. 
»  pierre  ^  &  mourut  au  bout  de  dix  jours.  »  |9.  * 

Roboàm  eft'  mébrifé  pour  fon  peu  de  fens.  »  Salomon  laifla  aptes  i^eu.  xlvu, 
«lui  la  folie  de  là  Natioi^  ;  Roboam  y  qui  manquoit  de  prudence  ^  &  ^rr^^. 
»  qui  di vifà  le  Peuple  par  les  mauvais  conieils  qu'il  fiiivit.  )> 

Comn^eil  n'avoir  point  defageffe^  il  n  avoit  pointde  fermeté^  6c 
fon  propre  fils  eft  contrains  de  dire  :  »  Roboam  étoit  un  hommef    x.Tm'.xm 
»  mal-habile  j  &  d*un  courage  tremblant  >  £t  il  n-eut  pas  la  force  de  7. 
«réfifter  aux  rébelles.  Au-  lieu  de  mal-habile  &  de  courage  trem-^ 
•»  blant j  rHébteu  porte  :  Cétoit  un  enfant  tendre  de  coeur..  Ce  a'eft    i.  fur.  xm 
tepasqu'iine  kof  ait  fait  la  gâefre.  Roboam &Jerobrara  eurent  '^* 

•  toujours  la  guerre  entr'eux.  » 

Il  n'eft  p<Mnt  accufé  d^avoir  manqué  de  courage  militaire  ;  mais 
e'eft  qu'il  n  avoir  pas  cette  fbrce  qui  fait  prendre  ^&  fuivre  avec 
réfolutioA  im  bon'  confeih  A  voir  pourtant  de  quel  ton  il  parla  à 
tout  le  Peuple  ^  on  le  croiroit  ferme  &  réfolu.  Mais  iln'écoit  ferme 
qu  en  paroles  >  &  au  premier  mouvement  derla  fédirion  ^  on  lui  voit 
honteufement  prendre  la  fuite.  »  Roboam  envoya  Aduramqui  avoit  t.  Psr.  x. 
fia  charge  de  laveries  tnbuts>  6c  les enfansd'Ifraël le  lapidèrent.  ^^»  ^^ 
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»  Ce  que  Roboam  n  eut  pas  plutôt,  fçu ,  qu'il  fe  prefla  démontée 
I?oLiTiQUB,  3,  dans  fon  chariot,  &  s'enfoit  en  Jérufalem  ;  &  le  Peuple  d'Ifra^  fe 
^^'       »  (ëpgra  46  la  Maifon  de  David^>  . 

'  -      Voilà  Thopime  qui  fe  vantoit  d'être  plus  puiflàm  que  Salomon  : 
il  parle  fuperbement,  quand  il  croit  qu'il  fera  peur  à  un  Peuple  fup* 

Î)liant.  A  la  première  émeute ,  il  tremble  lui-même  j  &  il  affermit 
es  rébelles  par  fa  fuite  précipitée. 
1.  neg.  xr.      Cie  n  eft  pas  ainfi  qp  avoit  fait  fon  ?ycql  DavicL  Quand  il  apprit  la 
Ml  M»  17  9  révolte  rfAbôlonj  il  vit  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre^  6c  le  retira 
i8*  *8-        promptement , .  mais  en  bon  ordre  &  fans  trop  .de  précipitation  : 
3»  Marchant  à  pied  avec  fes  gardesj  ôc  ce  qu'il  avoit  de  meilleures 
»  troupes  i  &  fe  poila  dans,  un  lieu  défert  &  de  difficile  accès  ^  en 
«attendant  qu'il  eût  des  nouvelles  de  ceux  qu'il  avoit  laiffés  pour 
•  obferver  les  moûvemens  du  Peuple.  » 
iM.io.       .Ileftmiqu'ilalloitenfignededouleurr.vNudspiedsy&Iatête 
«  couverte >  lui  6c  tout  le  Peuple  pleurant.»  Cela  étoit  d'un  bon 
Roi  ^  6c  d'un  bon  père ,  qui  voy  oit  fon  fils  bien-aimé  à  la  tête  des  ré- 
belles ;  6c  combien  de  fang  il  falloir  répandre  i  6c  que  c'étoit  ion  pé- 
ché qui  attiroit  tous  ces  malheurs  fur  fa  Maifon  ^  6c  fur  (on  Peuple. 
Il  s'abaiiToitfous  laïkiain  de  Dieu>  attendant  Tévéoement  avec 
Aid.  %u    un  courage  inébranlable  :  »  Si  je  fuis  agréable  à  Dieu  >  il  me  rétablira 
^^*  «t  dans  Jérufalem  :  Que  s'ilmç  dit  :  Tu  ne  me  pj^ifs  pas  :  Il  eft  le  mai* 

»  tre  ;  qu'il  faffe  ce  qu'il  trouvera  le  meilleur.  9i>  ^j, . 
Etant  donc  ainfi  réfolu  ^  il  pourvoyoit  à  tout  avec  une  préfence 
jhid.  33 ,    d'efprit  admirable  ;  6c  il  trouva  fans  héfiter  ce  beau  moyen  qui  djSSLr 
»*•  pa  les  confeils  d'Abfalon ,  &  d'Aohitoph^l . 

Et  quand  après  la  viâx>ire  %  il  vit  Sebâ  >  fils  de  Bochri  y  qui  ramaf* 
&it  les  reftes  des  féditieux  ;  il  ne  fe  repofa  pas  fur  l'avantage  qull 
t.  K^j.  XX.  venoit  de  remporter.  Et  il  dit  à  Abifaï>»'  »Seba  nous  ^a  plus  de 
^'  »  peine  qu'Ablalon  :  prenez  donc  tout  ce  qu'il  y  a.  ici  de  gens  de 

«»  guerre  >  de  peur  qu'il  ne  fe  jette  dans  quelque  yiUe  forte  ^  6c  ne 
«^aojus  échappe.»  Par  cet  ordce  ilaffûra  Iç f epp$i public,  6c éioufià* 
la  fédition  aans  fa  naiflance^ 

Voilà  un  homme  vraiment  foft>  qui  fçait  craindre  où  il  faut  ;  6c 
qui  fçait  prendre  à  propos  les  bon»  confeils.i 

JII.  PropositioNp  Lafagejfe  du  Prince  rend  lé  Peupk  heureux. 

zuu,  X,       »  Le  Roi  infenfé  perdra  (on  Peuple  :  Les-  villes  feront  habitées 
^'  «•  par  la  prudence  de  leurs  Princes.  » 

Voici  les  ftuits  bienheureux  du  ùi^  Qouveroement  de  Salomon. 
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■i  Le  Peuple  de  Juda  &  dlfraël  étoit  innombrable  ;  ils  buvoient  >  ils  - 

•  mangeoient^  &  ils  vi voient  à  leur  aife  :  Et  ils  demeuroienf  Êtns  Po^j^'Qui, 
»  rien  craindre  chaciln  dans  fa  viga^  5  &  fous  fon  figuier.  «^  Liv^V 

»  L'or  6c  l'argent  étoient  communs  en  Jérufalem  comme  les  *- — 1- 

»  pierres  :  &  les  Cèdres  naïflbient  dans  les  vallées  en  auffi  grande  ^oVi^^*  ^^' 
»  quantité  que  les^Sycomore^.  »  3 .  Re^.  x. 

Sous  un  Prince  (âge  tout  abonde  ;  les  hommes  ^  les  biens  de  la .  ^7* 
terre  y  Tor  &  l'argent  Le  bon  ordre  amène  tous  les  biens.  ,  j**   ^''  ^ 

La  même  choie  arriva  fous  Simon  le  TVlachabée.  Son  caraâère 
étoit  la  Sagefle.  »  Parmi  les  Machabées  9  enfans  de  Mathatias  ^  Ju- 
»das  étoit  le  fort:  &  Simon  étoit  le  fage.  Mathatias  Favoit  bien     j.Méuh.u. 
«connu 9  lorfquîl  parle ainfi  à  fes  enfans  :  Votre  firerc  Simon  eft  ^^^  .. 
»  homme  de  bon  çonfeil  :  Ecoutez-le  en  toutes  chofes  y  &  regardez*       *  *  ^' 
»  le  comme  votre  ^ere*i*    .         •  '        ^ 

Nous  avons  déjà  vÛ  comme  le  Peuple  fut  heureux  fous  (a  conduis» 
te  ;  mais  il  faut  voir  4e  particulier. 

11  avoit  trouva  les  affaires  en  mauvais  état  :  »  Sous  lui  les  Juifs  fu*  n.MMth.xia 
»  rem  afifranchis  du  joug  des  Gèatils.  -♦*• 

»  Toute  la  terre  àè  Juda  étoit  eiirépos  durant  les  fours  dé  Simon  :  •  uM^h,  xir. 
•  »  il  chercha  le  bien  ëSs Tes  Citoyens^  âuflî  prenoient-ils  plaifîr  à  voir  ^  >  5  »  ^  >  d»^* 

•  fa  gloire  6ç  fà  gratideur.  II  prit  Joppé  &  y  fît  un  port ,  &  il  s'ou- 
»  vrh  un  paffage  dans  les  ifles  de  la  Mer.  Il  étendit  les  bornes  de  fa 
«  Nation^  Sf.  fit  beaucoup  de  conquêtes.  Perfonne  ne  lui  pouvoit 
»  réfîfler.  Chacun  cukîvoît  fa  terre  en  paix  ;  la  terre  de  Juda  &  les 
»  arbres  prodiiifoiënt  leurs  fruits  :  les  vieillards  affis  dans  les  places 
»  publiques  ne  parloient  que  de  l'abondance  où  on  vivoit  :  la  jeu- 
»  neffe  prenoit  plaiftr  à  fe  parer  de  riches  habillemens  y  &  portoit 
«»  Fhabit  militaire.  Il  pourvoyoit  à  la  fubfiftance  des  villes  j  6c  les 
3»  fbrtîfloit  ;  la  paix  étoit  fur  la  terre  ^  6c  Ifraël  vivoit  en  grande  joie  y 
»  chacun  dans  fa  vigne  &  fous  fon  figuier  ^  fans  avoir  aucune  crainte  : 
9>  perfonne  ne  les  attaquqit  ;  les  Rois  ennemis  étoient  abattus  :  il 
0  protégeoit  les  foibles  ;  il  fàifoit  obferver  la  Loi  :  il  ôtoit  les  mé- 
»  chans  de  deffus  h  terre  ;  il  brnoit  le  Temple  6c  augmentoit  les 

»  vaiffeaux  facrés.  Enfin  il  fàifoit  juAice  ;  il  gardoit  la  foi  ;  6c  ne  fon-     ^'«V.  jf. 
mgeoit  qu'au  bonheur  6c  à  la  grandeur  de  fon  Peuple.  « 

Que  ne  fait  point  un  fage  Prince  ?  Sous  lui  les  guerres  réuflîflent; 
la  paix  s'établit  ;  la  juflice  règne  ;  les  Loix  gouvernent  ;  la  Religion 
fleurit;  le  commerce  6c  la  navigation  enrichiffent  le  pays;  la  terre 
même  femble  produire  les  fruits  plus  volontiers.  Tels  font  les  effets 
de  la  Sageffe.  LeSage  n  a  voit-il  pas  raifon  de  dire  :  »  Tous  les  biens  ^  ^f '''•  ^^' 
»  me  fonf  venus  avec  elle  f  » 
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■■~i--      Qaon  doive  tant  de  biens  aux  foins  &  à  la  prudence  d*im  fcul 

**^^"*^^"^»  horttone:  peut-on  Paimer  affez  f.Nous.  voyops  auflî  que  la  grandeur 

l^j^  ^  y     de  Simon  fâifoit  les  délices  du  Peuple.  Il  n  y  a  rieû  qu'ils  pe  lui  ac» 

cordent. 


\\^!'*^^'     Quand  Dieu  veut  rendre  un  Peuple  heureux  i  il  lui  envoie  un 

Prince  fage.  Hiram  admirant  Salomon  qui  fçavoittout  faire  à  pro- 

2.  pmt.  II.  pos ,  lui  écrivoit  :»  Parce  que  Dieu  a  aimé  (on  Peuple  f  il  vous  a  fait 

>'  '  ''*        »  Roi  :  Et  U  ajoûtoit  :  Béni  Toit  le  Dieu  d'Ifhpl  qui  a  fait  le  Ciel  6c 
•»  la  Terre  ^  &  qui  a  donné  à  David  un  fils  f9ge>  habile  ^  fenfé  6c 
«D  prudent.» 
$.  R^.  X.      *»  Heureux  vos  fujets  &  vos  domeftiques  $  qui  font  tous  les  jours 

^•^'  9  devant  vous ,  &  écoutent  votre  (agelTe  ^  3'écrioit  la  Reine  de  Sjiba. 

n  Béni  foit  le  Seigneur  votre  Diçu  à  qui  yous  avqz  plu  ;  qui  vous  a 
«fait Roi  d'Ifraël^  parce  qu'il  aimoit  ce  Peuple  d^M^acnow: étemel i 
»  &  vous  a  établi  pour  6ire  juftipe  >  &  jugçipefit.  » 

IV^  Proposition.  La  fageffe  fauve  les  Etah  plûtSt  que  la  force. 

iRccii.  IX.     Ilyavoitune  petite  ville  >  ôc  peu  de  monde  dedans.  Un  grand 

^4.  Jfj»i^.  »Roîeft  venucontrellçiiira  enceinte  de  tranchées ,  où  il  a  bârî 

»  des  forts  de  tous  côtés  ^  6c  il  a  formé  un  ûégç  devant  cette  place» 

m  II  s'y  eft  trouvé  un  homme  pauvre  ôc  fage  ^  &  il  a  délivré  fa  ville 

¥f  par  fa  fagefTe  :  £t  j'ai  die  en  moi-même  ;  Que  la  fageffe  v^ut  mieux 

*•  que  la  force.  9» 

Ceft  ainfi  que  Salomon  nous  explique  les  efiets  de  la  Sagefle. 

fM.  z8.     Et  il  répète  encore  une  fois  :  9>  La  fagefTe  vaut  mieux  que  les  armes  ; 

»  mais  qui  manqoe  en  une  chofe  ^  perd  4e  grands  biens.  » 

Les  combats  font  hazardeux  ;  la  guerre  efl  fâch^ufe  pour  les 

deux  partis  :  la  fageffe  qui  prend  garde  à  tout  &  ne  néglige  rien ,  a 

des  voies  nop-feulemept  plus  douces  Ça  plus  raifonnables  ^  mais 

encore  plus  i!ires. 

I.  R^.  XX,     £)gns  la  révolte  de  Seba  contre  David  ^  le  rébelle  fe  retiiia  dans 

P4  3  &f*      Abela >  ville  important^  >  où  Joab  ne  tarda  pas  à  laffiéger  par  ordre 

de  David.  Penaant  qu'on  en  ruinoit  les  murailles  ^  une  feinme  de 

^ihià.  x€  «   la  vi]}e  demanda  à  parler  à  Joab  ^  6c  lui  tint  ce  4ifcours  au  nom  dp 

^^*  ia  ville  qu'elle  introduifoit  comme  lui  parlant.  >»  Il  y  a  un  certain 

p>  proverbe  >  que  qui  veut  fçavoir  la  vérité  la  dçmande  à  Abela.  » 

(  Cette  ville  étoit  en  réputation  d'avoir  beaucoup  de  f&ges  Citoyens 

qu'on  venoit  confulter  de  tous  côtés.)  ^  Ç  eft  moi  qui  réponds  la 

P  vérité  aux  Ifraëlites  ;  cependant  vous  voulez  me  détruire  &ruiner 

pune  mère  ep  Ifraëlf  {c'eA-àdifre^  une  yiUe  çapitfileO  Pourquoi 

!»  reoveriei^- 
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K^renverfez^vous  Théritage  du  Seigneur,  &  une  ville  qu*il  a  donnée . 

«>a  Ton  Peuple.  A  Dieu  ne  plaifc ,  répondit  Joab ,  que  je  veuille  la  Politiqueit 

•  renverfer  ;  mais  Seba  s'eft  foulevé  contre  le  Roi ,  livrez-le  tout     t^\ 
*ieul,  &  nous  laifTerons  la  ville  en  repos.  La  femme  lui  répondit  :  ^ — l-*!-. 
»  On  vous  jettera  (a  tête  du  haut  de  lamiuraille.  Elle  parla  au  Peuple 

»  aflemblé  6c  difpourut  fagement  ;  de  forte  qu'on  réfolut  de  faire  ce 

•  qu'elle  avoit  dit ,  &  Joab  renvoya  1  armée.  ^, 

Voilà  une  ville  fauvée  parla  fagefle.  La  (agefTe finit  tout  à  coup  j 
(ans  rien  bazarder  ^  &  en  ne  perdant  que  le  feul  coupable^  uneguer- 
xe  qui  avoit  donné  tant  d'appréhen(ion  à  David« 

Béthulie  afliégée  par  Holopherne  ^  eft  fauvée  par  les  confeils  de  Judith,  vm. 
Judith^  qui  empêche  premièrement >  qu'on  ne  fuive  la  pernicieufe  ^»  ^^^J^' 
réfolutioo  de  fe  rendre ,  déjà  prife  dans  le  confeil  :  &  cnfuite  fait  pé-  ^^  »  -^  »  *^' 
rlr  les  ennemis  ^  par  une  conduite  aufli  fage  que  hardie. 

Ainfî  on  voit  que  la  fageffe  eft  la  plus  (ure  défenfe  des  Etats.  »  La  ^f^n»  x  i. 
•guerre  met  tout  en  hafard.  L'Empire  du  Sage  eil  fiable.  »  eccU.  viu 

La  fageffe  fortifie  le  Sage  plus  que  s'il  ^toit  foutehu  par  les  Prln*  ^^* 
cIpaux<lelaviUe» 

y*  Proposition.  Les  Sages  fent  craints,  &  re/jpeâiés. 

David  étoit  vaillant  y  &  fçavoit  parfaitement  Titrt  de  la  guerre 
Ce  nefl  pas  ce  qui  donnoit  le  plus  de  crainte  à  SaûL  »Majs  il  le  i.iiêf.xvin» 

•  craignoic ,  parce  qu'H  étoit  très*prudent  en  toutes  chofes.  » 

David  M-mêttie  craignoit  plus  ie  (èul  Achitophel ,  que  tout  le 
Peuple  qui^toit  avec  Âbfalon  ;  parce  qu'en  ce  tems  $  »  onconful*-    ^\^n*  ^^* 
^  toit  Achitophel  comme  fi  c'eût  été  un  Dieu.  ».  *^' 

Cétoit  autant  la  fageffe  que  lapiiiffance.  de  Salomon^  qui  tenoit 
en  crainte  fes  voifins^  6c  confervoit  fbn  Royaume  dans  une  paix 
profonde. 

Parce  que  Jofaphat  étoit  fage  j  inftruit  de  la  Loi ,  &  prenant    »•  '^*^. 
foin  d'en  faire  inftruire  le  Peuple ,  tous  fes  voifins  le  craignoient.  ^f*  ^  •  '* 
»  Le  Seigneur  répandit  la  terreur  fur  les  Royaumes  voifins  ^  &  ils     lUd.  lo^ 
«n'ofoient  faire  la  guerre  à  Jofaphat  :  les  Philiftins  lui  apportoient  V' 

•  des  préfens  ^  &  les  Arabes  lui  pay oient  tribut.  » 

Jofaphat  étoit  belliqueux  :  mais  PEcriture  attribue  tous  ces  beaux 
effets  à  la  piété  6c  à  la  fageffe  de  ce  Roi ,  qui  n'a  voit  pas  encore  fak 
la  guerre  ^  dans  le  tems  qu'il  étoit  fi  redouté  de  fes  voi(ins« 

Si  la  fagefle  fait  refbeâer  le  Prince  au-dehors  >  il  ne  faut  pas  s'é^ 
tonner  qu'elle  le  faite  refpeâer  au-dedans.  Quand  Salomon  eut 
rendu  ce  jugement  mémorable  ,  où  il  montra  un  fi  grand  difceme-: 
TomeyiL  Xx 
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_  ment:  «Tout  Ifraëi  entendit  la  iëntence  que  le  Roi  avoit  profioir- 
PoLiTZQUB,  »  cée  ^  fie  ils  craignirent  le  Roi  ^  voyant  que  h  fagefle  de  Dieu  étoic 
&c.        nen  lui.'> 
Liv,V,         ji  y  g  quelque  chofc  de  divin  à  ne  fe  tromper  pas  >  &  rien  n*infpl- 
3.  i(^/.  w.   re  tant  de  refpeâ ,  ni  tant  de^rainte. 

^^*  Et  voyez  comme  TEcriture  marque  exaâement  PefFet  naturel  de 

chaque  chofe.  La  bonne  grâce  de  Salomon  lui  avoit  déjà  attire  la* 

t;  PéirMiip.   mour  des  Peuples*  »I1  parut  dans  le  Thrône  de  Ton  père  ^  &  il  plût 

XXIX.  ^i.     vàroUS.^ 

Voici  quelque  chofe  de  plus  grand.  II  nx>ntra  un  difcememenc 

exquis  ^  6c  on  le  craignit  de  cette  crainte  refpeâueofe  >  qui  tient  f  ouc 

le  monde  dans  le  devoir. 

SMf.  VL  u      C'eft  donc  avec  raifon  qu  on  lui  fait  dire  :  »  La  fagefle  voiut  mieux 

»  que  les  forces  >  fie  rhpmme  prudent  eft  aù-defius  de  l'homme  fort.» 

VL  Proposition.  Ceft  Dieu  nui  donne  la  fagefe* 

^ecU.  /.  f ,  m  Toute  f^efle  vient  du  Seigqeur  ;  elîp  a  été  avec  lui  devant  tous 
»i  j  1 4,  *r.  ^  jçg  fiécles ,  6c  y  fera  à  jamais.  Qui  a  compté  le  feble  de  la  Mer, 
«r  fie  les  gouttes  de  pluie  ^  fie  les  jours  du  momk  ?  Qui  a  m^furé  la 
»  hauteur  des  Cieux  y  fie  la  largeur  de  la  terre  y  fie  les  profondeurs  de 
^  Faby  fme  f  Quui  pénétré  cette  fagefle  de  Dieu  qui  a  précédé  toutes 
»  choses  f  La  fagefle  a  été  produite  la  première  ;  rintelligence  eft 
»  engendrée  devant  tous  les  fiécles.  A  qui  a  ?té  connue  la  loixeede 
^  la  fagefle  >  6c  qui  a  découvert  toutes  fes  adreflesf  11  n'y  a  qu'un 
»  (èul  Sage  >  un  feul  redoutable  :  Ceft  le  Seigneur  aflîs  (w  îe  Thrô-- 
»ne  de  la  fagefle.  Ceft  lui  qui  la  créée  par  fon  Efprit,  6c  qui  l'a 
m  connue  y  6c  qui  fa  comptée  1  fie  qui  en  f^iit  toutes  les  mefiires.  Il 
»ra  répandue  for  tous  (es  ouvrages^  6c  for  toute  chair  ^  à  chacun  fe* 
»  Ion  qu'il  lui  a  plu  1  fie  il  la  donnée  à  ceux  qui  Paiment.»  Ceft  par 
où  conimence  rEccléfiaftique. 

Dieu,  eft  le  feul  Sage  ^  en  lui  eft  la  fource  de  k  fagefle  >  fie  c*eft  lut 
feul  qui  la  donné. 
^^^'^»»4.  Ceft  à  lui  que  la  demande  le  Sage.  ,>  O  Dieu  de  mes  Pères  î 
^*  '  *^*  »  ô  Seigneur  miféricordieux,  qui  zvtz  tout  fait  par  votreparpleî 
«donnez- moi  la  fagefle  qui  eft  toujoura  auprès  de  vôtre  Thrène. 
«»  Vous  m^ave«:  fait  Jloi ,  fie  vous  m*ayez  oraenné  de  vo«s  b&tir  uii 
»  Temple.  Votre  fagefle  eft  avec  vous  >  elle  entend  tous  vos  ou* 
>»vrages  :  elle  étoitavec  vous  quand  yous  avfz  fait  le  monde  ;  elle 
»f<;avcMt  ce  qui  vous  plaifott  j  fie  ce  qui  étoit  droit  dans  tous  vos  com* 
•mandemens  :  Ënveyez-la-moi  des  Cieux  ^  du  Thrône  fuMime  rà 
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»  vous  êtes  affis  plein  de  gloire  Ac  de  majefté;  afin  qu'ellô  foie  tou*         '  T 
«jours  I  &  travaille  toujours  avec  moi  >  &  que  je  conrioîffe  ce  qui  Politique, 
»  vous  eft  agréable  :  car  elle  fçait  tout  :  elle  me  fera  obferver  une  ]uR6    i^^\ 
»  médiocrité  dans  toutes  mes  aâions  ^  &  me  gardera  par  fa  puifTan-         *    *  . 
«ce.  Et  ma  conduite  vous  plaira^  &  je  gouvernerai  votre  Peuple 
•  avec  jufticé  ;  &  je  ferai  digne  du  Thrône  de  mon  Père.  » 

Quidéfireainfila  fageffe  ^  &  qui  la  demande  à  Dieu  avec  cette 
ardeur  >  ne  manque  jamais  de  lobténir.  ^  Je  t'ai  donné  un  coeur  fa*     ,.  Ke^.  m. 
•>ge  6c  intelligent.  Et  encore:  Dieu  donna  laiàgeffeà  Salomon^  i»* 
»  fie  une  prudence  ezquife ,  6c  une  étendue  de  cœur ,  (  c^eft-à-diire  >  ^^J*  *^*  ^^' 
»  d'intelligence  ^  )  comme  le  fable  de  la  Mer.  » 

Il  lui  a  donné  la  fageffe  9  pour  l'intelligence  de  la  Loi  6c  dès  ma- 
ximes ;  la  prudence  pour  l'application  ;  l'étendue  de  cbnniDiflarice  | 
€*elt-à*dire ,  une  grande  capacité  j  pour  coniprendre  les  difficultés  > 
6c  toutes  les  minuties  des  afiaires.  Dieufeul  aonne  tout  celaé 

VIL  Proposition.  Il  faut  ifudier  la  SageJJe. 

Dieu  la  donne  ^  il  eft  vrai  ;  mais  Dieu  la  donne  à  ceux  qui  la  cher* 
chent.  • 

»  J'aime  ceux  qui  m'aiment  y  dit  la  SageiFe  elle--mème  ;  6C  qui  me  ^^^  yjjj^ 
•cherche  du  matin  me  trouve.  ^         17.         * 

»  Le  commencement  de  la  Sagefle  eft  un  véritable  défit  ""de  la    ^^^  ^7/ 
«fçavoir.  is. 

m  Aimez  mes  difcours  >  dit-elle ,  défirez  de  les  entendre  y  6t  vous     jm,  i  ». 
0  aurez  la  fcience. 

•La  Sagefie  fe  laifle  voir  fiicilement  à  ceux  qui  Taimem^  6c  fe     Aid.  13  ^ 

•  laifle  trouver  à  ceux  qui  la  cherchent  :  elle  prévient  ceux  qui  la  dé*  '^  '*'  '^*  '^* 

•  firent ,  6c  fe  montre  la  première  à  eux  :  qui  s'éveille  du  matin  pour 
»  penfer  à  elle  f  ne  fera  pas  rebuté  9  il  la  trouvera  à  fa  porte.  Y  pen« 
»  1er ,  c'eft  la  perfeâi<^;  qui  veille  pour  l'obtenir ,  fera  bientôt  con* 
m  tent  :  car  elle  toumeae  tous  côtés  pour  fe  donner  à  ceux  qui  font 
»  dignes  d'elle  ;  elle  leur  apparoir  avec  un  vifage  agréable  j  6c  n  ou^ 
t»  blie  rien  pour  aller  à  leur  rencontre.  » 

Elle  eft  bonne ,  elle  eft  acceflible  :  mais  il  faut  l'aimer  A  travaille^ 
pour  l'avoir. 

Il  ne  faut  pas  plaindre  les  peines  qu'on  prendra  à  cette  recher- 
che ,  on  en  eft  bientôt  récompenfé.  »  Mon  fils ,  faites- vous  inftruire     b^cU.  vu 

•  dès  votre  jeunefle^  6c  la'Sagefle  vous  fuivra  jufqu  aux  cheveux  »»>  i?*  »ot 
•gris  :  cultivez-la  avec  foin  comme  celui  qui  laboure  6c  qui  féme  > 

•  6c  attendez  fes  bons  fi:uits.  Vous  travaillerez  un  peu  pour  l'acqué* 

Xx  ij 
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'™==»  »  rir ,  &  vous  ne  tarderez  pas  à  manger  fes  fruits  :  Mettez  vos  pieds 

"&c^"^'  «dans  fes  entraves,  votre  col  dans  les  liens,  votre  épaule  foos  fort 

Liv.  V.  "  jo^g*  A  la  fin  vous  y  trouverez  le  repos,  Ôc  elle  vous  tournera  e» 

— — «plaifir.» 

Eerh.  VI.         ^ 

»»  >  »^  •  »7.  VIII.  Proposition.  Le  Prince  doit  étudier ,  &  faire  étudier  les  chofcs 

utiles  :  Quelle  doit  être  fin  étude^^ 

.  Il  ne  &ut  pas  s'imaginer  le  Prince  un  K  vre  à  la  main ,  avec  un  front 
foucieux ,  &  des  yeux  profondément  attachés  à  laleâure.  Son  livre 
principal  eft  le  monde  :  fon  étude  c  eft  d'être  attentif  à  ce  quife  paflfe 
devant  lui  pour  en  profiter. 

Ce  n  eft  pas  que  la  leâure  ne  lui  fait  utile  j  &  le  plus  fage  des  Rois 
ne  la  pas  négligée.* 
*JJ  ?/;     c  wComme  rEccléfiaôe,  ( c  eft  Salomon )  étoit  très-fage,  il  a  in- 
'     '     '     »  ftruit  fon  Peuple ,  6c  il  a  recherché  les  fages  femences.  L*Ecclé- 
))  fiafte  a  étudié  pour  trouver  des  difcours  utiles ,  &  il  a  écrit  des 
n  chofes  droites  ,  des  paroles  véritables.  Les  difcours  des  Sages 
M  font  comme  un  aiguillon  dans  le  cœus  ;  les  maîtres  qui  4es  ont 
M ramaflTésétoîent conduits  par  utAul  Pafteun  Cétoit  le  Roi,  qui 
»>prenoit  foin  &  de  chercher*  par  lui-même  >  &  de  faire  chercher 
>»  aux  autres  les  difcours  utiles  à  la  vie. 
*/V.  !»•  »  Mon  fils,,  n'en  défirez  pas  davantage,  w  Ceft-à-dire,  renfermer- 

vous  dans  les  chofes  profitables.  Laiflez  les  livres  de  curiofîté: 
a»  On  muhiplie  les  livres  fans  fin ,  &  de  trop  longues  fpéculatîons 
w  épuifent  le  corps,  w 

taCs  vraies  études  font  celles  qui  apprennent  les  chofes  utiles  à 
la  vie  Humaine.  Il  y  en  a  qui  font  dignes  de  lapplication  du  Prince 
habile.  Dans  les  autres ,  c  eft  aflez  pour  lui  d'exciter  Tinduftrie  des 
fçavans  par  les  récompenfes  i  dont  la  principale  eft  toujours  aux  es- 
prits bienfaits  l'agrément  &  Teftime  aun  msL^  entendu. 

Il  ne  convient  pas  au  Prince  de  fe  fâtigue^ar  de  longues  &  eu* 
rieufes  ledures.  Qu'il Hfe  peu  de  livres,  qu'il life  comme Salomon 
les  difcours  fenfés  &  utiles.  Sur-tout  qu'il  life  P£  vangile ,  &  quille 
médite.  Ceft  là  fa  Loi ,.  &  la  volonté  du  Seigneu^. . 

IX.  Proposition.  Le  Prince  doit  ff avoir  la  Loi^ 

Il  eft  fait  pour  juger  >  &  c'eft  ia  pretniere  inftitutroir  de  la  Royau* 
uKegriB.  té.  w  Faites-nous  un  Roi  qui  nous  juge.  Et  encore  :  Nous  voulons 
5  >  ^ô.  ^,  Être  comme  les  autres  Nations ,  &  avoir  un  Roi  qui  nous  juge.  ^ 

.F^V'J^^^      Auffi avons- nous  vu  que  Dieu  commande  aux  Rois  d'écjdrcla 
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Loi  de  Moyfe  9  d'en  avoir  toujours  avec  eux  un  exemplaire  authen-  *— ^ 
tique  >  &  de  la  lire  tous  les  jours  de  leur  vie^  PotiTiQi 

Ceft  pour  cela  que  dans  leuf  Sacrç  on  la  leur  mettoit  en  main.        ^^' 


>j  Ils  amenèrent  au  Temple  le  fils  du  Roi ,  &  lui  mirent  le  diadème ,  __I_1^ 
V  £cla  marque  royale  fur  la  tête  :  ils  lui  mirent  aufli  la  Loi  à  la  main  9     ^,  Pmraiif, 
n  6c  le  firent  Roi.  Le  Pontife  Joïada  &  fes  enfans  le  facrérem ,  &  xxii/.  lu 
>3  tout  le  Peuple  cria  :  Vive  le  Roi^  *> 

Le  Prince  doit  croire  aulfi  que  dans  la  nouvelle  alliance  il  re<;oit 
TEvangile  de  la  main  de  Dieu  pour  fe  régler  par  cette  leâure. 

Le  Peuple  doit  fçavoir  la  Loi  9  fans  doute  :  du  moins  dans  fes 
principaux  points  ;  Ôc  fe  faire  inftruire  du  refte  dans  les  occurrences  ; 
car  il  la  doit  pratiquer.  Mais  le  Prince  qui  9  outre  cela^  la  doit  faire 
pratiquer  aux  autres ,  &  juger  félon  fes  décrets  j  la  doit  fçavoir  besyi* 
coup  davantage.  • 

•    On  ne  fçait  ce  qu'on  fait ,  quand  on  va  fans  régie  >  &  qu'on  n'a  pas 
k  Loi  pour  guide  :  la  furprife^  la  prévention  ^Fintérêtôc  les  paflions 
offijfquent  tout.  »  Le  Prince  ignorant  opprime  j  fans  y  perîfer  ^  plu-     ^fâv. 
>»  fieurs  perfonnes ,  &  fait  triompher  la  calomnie.  «  .  *^^^^^-  »^' 

nMais  le  commandement  efi  un  flambeau  devant  les  yeux;  la     Prov.  vu 
m  Loi  eft  une  lutniere.  Le  Prince  qui  la  fuit ,  voit  clair  ^  &  tout  TËtac  *^- 
4»  efl  éclairé.  »3  •  . 

Que  fi  Tceil  de  l'Etat,  ( c'eft-à-dire ,  le  Prince)  eft  obfcurci ,  ^^w.kj. 
9»  que  feront  les  ténèbres  même^  6c  combien  ténébreux  fera  tout  le  ^^* 
99  corps  !  n 

Qu'il  fçache  donc  le  fond  de  la  Loi  par  laquelle  il  doit  gouverneni 
Et  s'il  ne  peut  pas  defcendre  à  toutes  les  ordonnances  particulières  3 
que  les  araires  font  naître  tous  les  jours  y  qu'il  f<|ache  du  moins  les 
grands  principes  de  la  juflice ,  pour  n'être  jamsûs  furpris.  C'étoit  le 
Deutéronome  >  &  le  fondement  de  la  Loi  j  que  Dieu  Tobligeoit 
d'étudier  &  de  fçavob. 

Que  la  vie  du  Prince  eft  férieufe  Til  doic  fans  celle  méditer  la 
Loi.^  Auifi  n  y  a^t  il  rien  parmi  les  hommes  de  plus  férieux ,  ni  de  plus 
grave  j  que  l'ofiice  de  la  Royauté» 

X..  Proposition,  Le  Prince  doit  ffa'ûoir  les  affaires 

w  Ainfi  a-t-on  vu  Jephté  élu  Prince  du  Peuple  de  Dieu  >  prouver  J^*  ^uiu 
M  par  la  difcuflSon  des  droits  de  ce  Peufde  ^  que  le  Rcri  dea  Ammo-  ^'sut.t.  76 
»»nites  leur  faifoit  injustement  la  guerre,  n  &$:  '       * 

On  voit  Tafiaice  difcut^e  avec  toute  Texaâitude  poflibie.  Dans 
cette  difcudion^  les  principes  du  droit  (ont  joints  par  Jephté  avec 

Xx  ii; 
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la  recherche  des  Êiits  $  &  la  coQnoiflknce  des  antiquités^  C'éft  ce 
Politique,  qu'on  appelle  fçavoir  les  alFaiires. 
^\         Le  Prince  qui  £^ît  ces  ohoTes  j  met  vUibkment  la  raiibn  de  fon 
^^*        côté  :  fes  Peuples  font  encouragés  à  foutedir  la  guerre,  par  FaiEitaii* 
ce  de  leur  bon  droit  :  fes  ennemis  (ont  rallentis  :  les  voifins  n  ont  rien 
à  dire* 
^.MMch.jsy.      )3Une  femblable  difcuflion  fit  beaucoup  d'honneur  à  Simon  le 
»8 ,  &c.       ^  Machabée.  Le  Roi  d' Aiie  lui  envoya  reclendander  par  Atfaénobius 
M  la  citadelle  de  Jéruialem  j  avec  Joppé  &  Gazara  i  places  impôt-- 
«3  tantes  qu  il  feutenoit  écre  de  fon  Royaume.  ^ 

Simon  fur  cette  demande  ùk  premièrement  les  diftinâions  né» 
ceflaires^  Il  diftingue  les  anciennes  terres  qui  appartenoient  de  tout 
voms^aux  Juifs  >  d'avec  celles  qu'ils  avoient  conquifes depuispéu. 
ihii.  lit      »  Nous  n'avons  j  dit-il ,  rien  ufurpé  fur  nos  voifins  j&  ne  pofiédona 
S4«  99  rien  du  bien  d autrui  ;  mais  rhéritage  de  dos  pères  $  que  nos  enne- 

t)  mis  ont  pofTédé  quelque  tems  injuftement  »  dans  lequel  nous  (bn^ 
ii-rnes  ramrés  auflSrtôt  que  nous  en  avons  trouvé  l'occafion  :  &  nous 
>9  ne  fkifons  que  revendiquer  l'héritage  de  nos  peres«  ^ 

Onavûlesof&esqu'ilfitpoiu:  Joppé  ,6t  pour  Gazafa>  encore 
qu'il  les  eûr  prifès  par  unebonne  &  jufte  guerre  :  &  U  fe  mjt  fi  bien 
Ml  3  j.     à  la  raifon  y  iiqu  Âthénobius  envoyé  du  Roi  d'Âfîej  n'eût  rien  à 
t»  répondre.  » 

Uefl  beau  6c  utile  y  que  les  afiàires  d'une  certame  importance 
ibient  difcutées  ^  autant  qu'il  fe  peut  ^  par  le  Prince  même  avec  un  fi 
grand  raifonnement.  Quand  il  s'en  fie  tout^i-fait  aux  autres  >  il  s'expo- 
fe  à  être  trompé ,  ou  à  voir  fes  droits  négligés.  Perfonne  ne  pénétre 
plus  dans  les  af&ires  >  que  celui  qui  y  a  le  principal  intérêt. 
XI.  Proposition.  Le  Prince  doit  fçavoir  connoitrc  ks  occafions, 

&'  le  tems. 
Ceft  une  des  principales  parties  de  lafcience  des  aflair6s>  qui  rou- 
tes dépendent  de  là.    • 
^ccu,  uL       ^^  Chaque  cbofe  a  fon  tems  y  6c  tout  palïe  fous  leCiel  dans  i'efpa^ 
i,ij&^'     «ce  qui  lui  eft  marqué.  Il  y  a  le  tems  de  naître  ^  &  le  tems  de  mourir  ; 
)5  le  tems  de  planter^  le  tems  d'arracher  ;  le  tems  deblefier^  6c  le 
*•  tems  de  guérir  ;  le  tems  de  bâtir  ^  fie  le  tems  d'abattre  ;  le  tems  de 
9>  {rfeurer  ^  fie  le  tems  de  rire  ;  le  tèms  d'amaffer  >  fie  le  rems  de  ré- 
»  pandre;  le  tems  de  couper ,  fie  le  tems  de  coudre  ;  { c'eft^à-ctire  > 
»  le  tems  de  s'unir ,  fie  le  tems  de  rompre  >  )  le  tems  de  parler  >  fie  le 
»  tems  de  fe  taire  ;  le  tems  de  guerre>  fie  le  tems  de  paix.  Dieu  même 
M  fait  tout  en  certains  tems.  »i 
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Si  toutes  chofes  dépendent  du  tems  y  }a  (cience  des  tems  eft  donc  

la  vcaie  (cience  des  araires ,  &  le  vrai  ouvrage  du  Sage.  Audi  eft-il  Politiquf, 
écrit:  »  Que  le  cœur  du  Sage  connoît  le  tems ,  6c  régie  fur  cela  fon        ^c. 
•  jugement.  «9  ^'^'  ^' 

C'eft  pourquoi  il  faut  dans  les  af&ires  beaucoup  d^appUcation ,  &     EaU.  niK 
de  travail.  >)  Chaque  afl&ire  a  fon  tems  6c  ion  occafîon  ^  6c  la  vie  ^'^j  ^ 
m  de  rhonpme  eft  pleine  d'affliâion  j  parce  qu'il  ne  fixait  point  le  palfé^  g.  ^  *    '  '  * 
f}  6c  il  n- a  point  de  meflâger  qui  lui  annonce  l'avenir.  Il  ne  peut  rien 
»  fur  les  vents  y  il  n  a  point  de  pouvoir  fur  la  mort  ;  il  ne  peut  différer 
fy  quand  on  vient  lui  faire  la  guerre,  n  Nul  ne  fait  ce  qu 'il  veut  :  une 
force  majeure  domine  par^tout  :  les  momens  paflfent  rapidement  ^  6c 
avec  une  extréqie  précipitation  :  qui  les  manque  >  manque  tout. 

Cette  icience  des  tems  a  fait  lîprincipale  loiiange  de  la  fagefle 
ide  Saiomon.  n  Béni  (bit  le  Dieu  crifraël  qui  a  donné  à  David  un  fils     i«  t^r.  tt. 
y%  habile  y  avifiî  j  (âge  6c  prudent^  pour  bâtir  un  Temple  au  Seigneur^  ^^^ 
I)  6c  un  palais  pour  ia  perfonne.  n  Dans  une  profonde  pai^^  dans  une 

{ grande  abondance  ;  après  les  préparatifs  faits  par  fon  pere>  c'étott 
e  tems  d'entreprendre  de  fi  grands  ouvrages. 

Parce  que  les  Machabées  prirent  bien  leur  tems  ^  ils  engagèrent 
les  Romaina  à  les  protéger  y  6c  ils  s'affiranchirent  des  Rois  de  Syrie 
qui  les  opprimoient.  «>  Jonathas  vit  que  le  tems  étoit  favorable ^  6c  il    uMm€.xiu 
^ envoya renouveller  lalliance avec  les  Romains. m  '* 

Il  fàudroit  trai^crire  toutes  les  Hiftoires  fakites  6c  profanes  j  pour 
marquer  ce  que  peuvent  dans  les  afiaires  >  les  tems^  6c  les  contre* 
tems. 

Il  y  a  encore  dans  les  chofes  certains  tetps  à  obferver  y  pour  garder 
les  bienféances  y  6c  entretenir  l'ordre,  u  Mon  fils  y  obfervez  les  Kms,     ^ccU^  jr. 
M  6c  évitez  le  mal.  »  «3^ 

Les  tems  régleM  toutes  les  aâions  jufqu'aux  moindres.  •»  Mal*  zecU.  r. 
«heur  à  toi  ^  terre  dont  les  Rois  fe  gouvernent  en  enfàns^  6c  man*  >^>*i7i 
w  gent  dks  le  matin.  Heoreufe  la  terre  dont  le  Roi  n'a  que  de  gran^ 
»  des  penfiles ,  dont  les  Prince^  mangent  dans  le  tems  >  pour  la  ne- 
ts cewré  j  6c  non  pour  la  délicateffc^  Ceft  une  efpéce  de  fimilitqde 
pour  montrer  que  le  tems  gouverne  taut>  6c  que  chaque  chpfe  a  nn 
tems  propre. 

Xn«  Proposition.  Le  Prime  doit  carmohre  les  hommes^ 

'   Ceft  là  fans  doote  fa  plus  grande  a0àire  ;  de  f^gavoir  ce  qaÛ  fimt 
Cfoire  d^s  honuqes^  6c  a  quoi  il  font  propres. 
Il  âut  avant  toutes  chofes  qu'il  connoifie  le  naturel  de  fon  Peu^ 
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iï5!==f  pie  :  &  c  cft  ce  que  le  Sage  lui  prelcrit  en  la  figure  d  un  Paffeur  : 
Politique,  „  Connoiflez ,  dit-il ,  la  âce  de  votre  brebis,  ôc  confidérez  votre 
•  *^^'       »3  troupeau.»» 

',.,'  ,  Sans  regarder  aux  conditions  j  il  doit  juger  de  chacun ,  par  ce 
^f9v.  xxvn.  qu'il  çft  j^^ns  foh  fond  w Ne  méprifez  pas  le  Pauvre,  qui  e(t  hom- 
^^Eetii.  X.  **  ^^  de  bien  :  n'élevez  pas  le  Riche  à  caufe  qu'it  eil  puiilànr.  Et  efi- 
%6'  9s  cote  :  Ne  louez,  ni  ne  méprifez  rhomme  par  ce  qui  paroît  à  la 

z  f^l.  *  ^^   w  vue  :  l'abeille  eft  petite ,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  ce  (Jli'elle 
»>Ëiit.  » 
^€U.  IX.       Il  faut  fur-tout  qu'il  connoilTe  fes  Courtifans.  ^  Prenez  garde  à 
^ ^'  f»  ceux  qui  vous  environnent ,  &  tenez  confeil  avec  les  Sages.  «» 

Autrement  tout  ira  au  ha(ard  dans  un  Etat ,  &  il  y  arrivera  ce  que 
^  T&ctU*  UT.  |JA)iore  le  Sage,  m  J*ai  vu  fous  l|^oleil  qu*on  ne  confie  pas  la  cour- 
M  (e  au  plus  vite ,  ni  la  guerre  au  plus  vaillant  :  que  ce  *n  eft  point 
M  aux  Sages  qu'on  donne  du  pain,  ni  aux  plus  ^habiles  qu'on  donne 
p»  les  richefies  ;  6c  que  ce  ne  font  pas  les  plus  intelligens  qui  plai- 
^  fent  le  plus.  Mais  que  la  rencontre  6c  le  ha&rd  font  tout  fur  la 
»  terre.  » 

C'eft  ce  qui  arrive  fous  un  Prince  inconfidéré ,  qui  ne  fçait  pas 

çhoîfir  les  hommes  ;  mais  qui  prend  ceux  que  le  hafkrd  6c  Tocca* 

/ion ,  ou  Cbn  humeur  lui  préfentent. 

zecU.  x:i,     La  furprife  6c  Terreur  confondent  tout  dans  un  tel  Règne.  »  J'ai 

4.  '  p  VU  fous  le  Soleil  un  mal ,  où  le  Prince  fe  laiflfe  aller  par  furprife  : 

»  un  fibl  tient  les  hautes  places ,  6c  les  Grands  font  à  fes  pieds.  • 
Tf^v.  xxvr.      Le  Prince  qui  choifit  mal ,  eft  puni  par  fon  propre  choix.  »  Celui 
é.  n  qui  envoie  porter  des  paroles  par  un  fol  j  fera  condaoïné  par  fes 

9  propres  œuvres,  v 

David  pour  avoir  bien  connu  les  hommes ,  fauva  fes  affaires  dans 

la  révolte  d'Abfak>n.  Il  vit  que  toute  la  force  du  parti  rébelle  étoit 

dans  les  çonfeils  d' Achitophel ,  6ç  tourna  tout  fon  efprit  à  les  détrair 

re.  Il  connut  la  capacité  6c  la  fidélité  de  Chufai.  Cétoifunfage 

t.  R#j5.  XV.  Vieillard  qui  le  voyant  contraint  de  prendre  la  fiiite ,  »  vint  à  lai  la 

)^  ^  35 1 34.  a»  tête  couverte  de  pouQiere,  ôc  les  habits  déchirés.  David  lui  dit  i 

V  $1  vous  venez  avec  moi ,  vous  me  ferez  à  charge  :  Si  vous  fitites 

»fembtant  de  fuivre  le  parti  d'Âbfalon,  vous  diftiperez  le  confeil 

wd'Achitophel.» 

%.fLeg,  XVIII.      Il  ^^^^  trompa  point  dans  fa  penfée.  Chufai  empêcha  Ablalott 

7 ,  ê»^.         de  fuivre  un  confeil  d' Achitophel,  qui  ruinoit  David  (ans  reffourcc# 

iW.  >  j.    Achitophel  fentit  auffi-tpt  q;ae  les  affaires  étoiem  perdues ,  6c  fc  ft 

périr  p»  un  cordeau. 

'      ^  Pavid 
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•  David  non  content  d'envoyer  Chufai,  lui  donna  desperfonnes     - 
affidées.  Il  ne  feUoit  pas  s  y  tromper;  car  au  moindre  faux  pas,  le  Politique, 
précipice  étoit inévitable.  Voici  donc  ce  que  David  dit  à  Chufai  :     i^^y 
«Tout  ce  que  vousapprendrez des  defTeins  d'Âbfalon,  dites-le  aux  — ^  *   \j 
»  Prêtres  Sadoc  &  Abiathar  :  ils  ont  deux  en&ns  y  par  qui  vous  me     *•  ^^-  ^^' 
«manderez  toutes  les  nouvelles.  »  K.r^Ixvu. 

Chufai  n'y  manqua  pas.  Après  avoir  rompu  les  defTeins  d'Achi-  15  «  o*^* 
tophel ,  il  manda  à  David  par  ces  deux  hommes  tout  ce  qui  s'étoit 
pailë>  &:^uî  donna  un  avis  qui  fauva  TEtat. 

Ainfi  David ,  pour  avoir  connu  les  hommes  dont  il  fe  fervoit ,  re^ 
prit  le  deffus  ;  £c  rétablit  fes  affaires  prefque  défefpérées. 

Au  contraire  Roboam  pour  avoir  mal  connu  l'humeur  de  fon 
Peuple  j  &  leforit  de  Jéroboam  qui  le  foule  voit ,  perditdix  Tribus  : 
c  efi-àrdire  ^  plus  de  la  moitié  defon  Royaume. 

Le  Prince  qui  s'habitue  à  bien  connoître  les  hommes ,  paroit  en 
tout  infpiré  d  en-haut ,  tant  il  donne  droit  au  but.  Joab  avoit  cty- 
voyé  une  femme  habile  pour  infmuer  quelque  chofe  à  David.  Ce 
Prince  connut  d'abord  de  qui  venoit  le  confëil.  »  Il  répondit  à  cet*    x.iuf.x/r:, 

•  te  fenune  :  Dites-moi  la  vérité;  n'eft-ce  pas  Joab  >  qui  vous  envoie  is ,  19 ^  so^ 
«me  parler.  Seigneur  j  lui  dit-elle  >  par  le  falut  de  votre  ame^  vous  ne 

m  vous  êtes  détourné  ni  adroite  ^  ni  à  gauche.  Votre  ferviteur  Joab 
rntBZ  mis  à  la  bouche  toutes  les  paroles  que  j'ai  dites:  Mais  vous  ^ 
••  Sdfi;neur  >  vous  êtes  fage  comme  un  Ange  de  Dieu  >  &  il  n'y  a  riep 

•  fuc  la  terre  que  vous  ne  fçachiez.  » 

C'ffl  ce  que  vouloir  ulice  Salomon  dans  cette  belle  Sentence; 
»  La  Proj^étie  e&  dans  les  lévre$  du  Roi  ;  il  ne  fe  trompe  point  dans     fm^.  jri^ 
•>fon  jugement.»  10. 

Ce  fs^e  Roi  i'avoit  éprouvé  >  dans  ce  jugement  mémorable  qu'il- 
rendit  entre  ces  deux  Mères.  Parce  qu'il  connut  la  nature  >  6c  les 
effets  despaf&ons  ;  la  malice  &  la  diflimulatitm  ne  jput  fe  cachera 
(es  yeoxj:  »£t  tout  le  Peuple  connurque  laSagefle  de  Dieu  étoit  en  '  ^.  ri^ .  un 
•liii.»r  »•• 

.1  :  Optee  que  iagrande  expérience  ^  êcla  ccmnoiffance  desbommes  ^ 
donnent  à  un  Prince  appliqué  un  difcernement  délicat  ;  Dieu  l'sûde 
en  effet  ^  quand  il  s  appliquer  «Carie  coeur  du  Roi  efl  entre  fes     Tnv.xxu 

•  mains«  »     .  .^  i.      " 
C'eft  Dieu  qui  mît  dans  le  cœur  de  David  >  ces  falutaîrés  coiifeils 

m\  tut  seroirent  la  courcmne  iùr  la  tête*  Ce  ne  fut  pàsla  prudence  de 
David  :  »  Ce  fut  le  Seigneur  lui-même^  qui  diifipa  les  confeils  utiles  ^^  jt^,  xni. 
vd'Achitophel»  .M»   '    -  > 

Tam^II.  Y  y 
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Audi  s*étoit-ii  d'abord  tourne  à  Dieu*  »  O  Seigneur  >  eohfondez^ 
»  le  confeil  d*ÂchitopheL» 

Voilà  donc  deux  chofesque  te  Prince  doit  faire  iFremiéremenr^ 

s  appliquer  de  toute  £i  force  à  bien  coonottce  tes  hommes.  Sccon* 

s#x.  XV.  dément ,  dans  cette  appUcation  attendre  les  lumières  <f  en-hautr 

&  les  demander  avec  ardeur»  car  la  chofi:  eft  délicate^  fie  enve* 

loppée. 

n^  Il  ne  fe  pept  rif  n  ajouter  à  ce  que  dit  fur  cù  fujet  l'EccIéfiafii* 
que.  Je  rapporterai  fon  di£coufis  j  coconie  il  emporté  dans  tei  Gi&c  > 
bien,  plus  Clair  que  ilotre  VerÊon  Latiste  :  «Tout  Confbilier  vante 
9)  fon  confeiU  mais  il  y  en  a  qui  confeillent  pour  eux-inêmes.  Gar^ 
•^dez-vous  donc  d*un  Confeiller  »  fie  regardes  avant  tontes  chofès^ 
9»quçlbefoin  vous  enatvezj  fie  quds  ibnt  fes  intérêts.  Car  fouveno 
•ilconfeillera  pour  Ijûrmême >  fie  ha&rdera  vos  afiaises  pour  faire 
if  les  fifiiuies*  Il  vous  dira  j  Vous  faites  bien  >  fie  il  prendra  gai^  ce-^ 
«.jpendamàce  qui  vous  arrivera  pour  en  profiter.  Ne  confiditez  donc 
»pas  avec  un  homme  fufpeâ.  Regardez  les  vues  d-un  chacun^  Ne 
«prenez pas  Tavis  d'une  femme  fiir  celle  dont  elle  eft  jaloufe y  ni 
»d'tmbomme  timide fpr  la  guerre  ,  ni  du  Marchand  ^  fi»  hkàà&aûl^ 
»t4  desvoîiQure^^  ni  du  vendeur  fur  le  prix  de  fes  maidbndtf»# 
^(.Chftcuofe  fera  valoir ^  fie  regardera  (bn  profit.)  Ne  confiitres 
«^Ron  plus  Ten vieux  fur  la  récompenfe  desfervioes  rni  ceini  donc 
^lecoetw  e.fiduc  fur  les  libéralités  ,  fie  fur  les^  grâces  :  niKiiomme 

•  lent  fur  quelque  entreprife  que  ce  foit  :  nik  Mercénaiceqne  vous 
»ayez  à  votyefbvice>fur.làfiiidel'bavcagB(]u11aemrep^  il 
vaintécêtdsiefàire  ducecteplus  qu  il  pourra:  )  raon  ferVioeur  pa*^ 
vrefleux  fur  Tes  travaux  qu  il  Ëiut  entreprendre.  Ne  ptensKpoim  de 
«Ateb  confetls  :  Mais  ayez  auprès  de  vocis>uh  hoonne  reli^ujt  qui 
^  garde  les  Commandemens  j  donc  l'efprit  revienne  au  vèvscy  fie  qui 
apicompatiifeà  Yos  maux  |.  quand  vous  tomberez*;  Es  fakes^Tom  un 
f»ÇQQtèildaas3roffe  coeur;,  car.  Y<ms  ii^  tronirecezjpbiœ^  plutf 
»  fidèle.  L'efprit  d'un  homme  lui  rapporte  plus  de  nouvelles  que 
^feptieaôneUesnïifes  fiii  de  hauts  lieux  peut  décxxivrir /fis  pdur 

•  obfecver»  £t  par-defius  tout  cela  piiez  le  Sçig^xeuc  ^afin  qu'il  con^ 
irdui(e.vjos  voies*  » 


;îi 


XIII.  PROEOSiTiONf  Lç  Prince  doit  fe  cannottte  tut-mime^ 


Mm&  de  i[Qttsies:hoiiomel  qi«ê  laPnnce  dodc  conoetere  >  «efoi  ^ 
y.     .  ^  iui importa  pluSidebicmbotuiDitre^ceflld^mé^ 
xxxvu.  fd.      «Mon  fils  ;  éprouvez  votre  ame  dans  toute  votre  vie?  à:  {l'elfe 
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t»  voas  fcmble  mauvaife ,  M  bit  donnez  pas  de  poavoic  Ceft^à-dire, . 

•>  ne  vous  btUTee  pas  alier  à  lès  àéùn,  lie  Grec  porte  :  Mon  €h,  Poutkiu^ 

0»  (IprouveK  Totre  sme  ;  coonoiâets  ce  qui  lui  eft  maUTaîs ,  &  gardez^     ,  ^^ 

•  vousde  hit  donner.*»  '       ^^'   ' 

Toot  ne  «tonvient  pas  à  tOBS  ;  il  fiait  %voir  à  quoi  on  eft  propre. 
Tel  homme  qui  fecoit  grand  employé  à  certaines  diolès  >  iè  rend 
«:iép|rirable .,  parce  qu'il  fe  donne  à  celles  où  il  n'eft  pas  propre. 

Connoître  fes  déiàuts  eft  une  ^nde  fcience.  Car  on  les  corrige  9 
ou  on  y  fiippl^  par  d  autres  moyens.  »  Mais  qui  cotmoît  fes  êmicss  Î     rf.  ^nii. 
m  dit  le  Pfiilmifte.  >  Nul  ne  les  corniok  par  lui^méne ,  il  âne  avoir  ^^* 
quelque  ami  fidèle ,  qui  vous  les  montre.  Le  Sage  nous  le  cottièiUe» 
»  Qui  aime  à  Içavoir  >  aime  à  êtreenfeigné  ;  quihaitd'ètte  repns«  eft    rrro.  xu, 

•  infenfé.»  I.  ! 

En  eflfet;  c'eft  un  caraâère  de  folie  d'adorer  toutes  (es  peniîées; 
de  croire  éftefans  déhix,  êi  de  ne  pouvoir  ibu&ir  d'en  être  averti. 

•  L*infenfé  marchant  dans  fa  voie  trouve  tous  les  autres  fols.  •»  £c  xteu.  x.  %, 
encore  :  »  Ne  conférés  point  atec  le  fol  )  <^  ne  peut  aimer  que  ce  s^,/;.  ym^ 
*>qui4uî plaît.*  »o.    '      ' 

Le  Sage  dit  au  contraire  :  •  Qui  donnera  un  coup  de  ^et  à  mes  -  i^«&  x&r, 
»  penfées ,  &  tme  (âge  inftruôion  à  «ton  coeur  f  afin  que  je  ne  m'é-  *  *  3* 
»  pargne  j^as  moi-même  >  6c  que  je  connoitTe  mes  éébna  :  de  peur 
»  que  mes  ignorances  &  mes  Âutes  ne  fe  multiplient  ^  de  que  je  ne 

•  donne  xle  la  joie  à  mes  ennentts>  qui  me  verront  tomber  à  leurs 
"pieds.» 

Voilà  ce  qui  arrive  à  finfenfé  9  qui  ne  veut  pas  connoître  lès  &u- 
tes.  Les  t^rincps  accoutumés  à  la  flatterie  font  fujets  plus  que  tôu$ 
les  autres  hommes  à  et  dééiot.  Parmi  une  infinité  d  exemples^,  je 
n'en  rapporterai  qu'on  feuL 

Acinio  ne  vouloit  pointenténdre  le  (èul  Piro{4iéte  qui  ki  difotr  là 
vérité ,  parce  qu'il  la  difoit  fans  flattetie.  »  Jofàphat  Roi  de  Juda  dk  )<  ^.  xaarz. 
«  à  Athab  Roi  rflfraël  :  N'y  a-t-il  pas  ifci  qïielq«  Prophétedu  Sei^  "^'^  ,^^, 
»gneur  ?  Il  nous  en  refte  encore  un ,  réi>ondit  le  Roi  d'IfraSl  »  qui  xv'iïi.  6, 7. 
»  s  appdle  2yfidiée  >  fils  de  Jemla  ;  mais  je  le  hai ,  parce  qu'il  ne  me 
»  prophétife  que  du  mal  >  âc  jamais  du  bien.  * 

Iller^renoit  de  fes  crimes  >  d:  l'avertifToit  des  juftes  jugemens 
de  Dieu ,  afin  qu'il  bs  évitât.  Achalb  ne  pouv«itfouflSir  fes  difcoun.        '      , 
Il  aimoit  mieux  être  environné  d'une  ttoupe  de  Ptophétesfiatteias»  '  *"    ..' 
qui  ne  lui  chantoient  que  fes  louanges  >  &  des  triomphes  iRN^na»- 
res.  Il  voulut  être  trompé ,  &  il  le  fût.  Dieu  le  livra  à  refpcit  d'er- 
reur ,  qui  rertiplit  le  cœur  de  fes  Ptophétes  de  flatteries  >  &<l'illu-       „ 
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— — ^  fions  5  aufquelles  il  crut  pour  fon  malheuc  ;  &  il  périt  dans.  !a  gQM- 

Politique,  re  ^  oii  fes  Prophètes  lui  annon^oient  tant  d'heureux  fuccès» 

T  ^^V     '    ^^  contraire  le  pieux  Roi  Jofaphat  reprend  le  Roi  dlfraël ^  qui 

'^'    *    ne  vouloir  pas  qu'on  écoutât  ce  Prophète  de  malheurs.  »  Ne  parlez 

^^^^'  "  P^  ^^i^fi  >  l^o^  dlfraëL  II  faut  écouter  ceux  qui  nous  montrent  de 

^'      »  la  part  de  Dieu  >  &  nos  Êiutes  >  &  Tes  jugemens..» 

Le  même  Roi  Jofaphat  au  retour  de  la  guerre  i  où  il  avoir  été 

avec  Achab  >  écouta  avec  foumilEon  le  Prophète  Jehu  qui  lui  dit  : 

xrî/^**^'  »  Vous  donnez  fecours  à  un  impie  >  &  vous  faites  amitié  avec  les 

'  ^  '  ^'  «ennemis  de  Dieu  :  vous  méritiez  (a  colère  \  mais  il  s  eft  trouvé  en 

»  vous  de  bonnes  œuvres.  ^ 

}•  itiy.  xiL      II  maichoit  en  tout  fur  les  pas  de  fon  Père  David  y  oui  recevant 

é*  xxjy.      j^yçç  refpeâ  les  juftes  répréhenfions  des  Prophètes  Natnan  &  Gad, 

reconnut  (es  Êiutes  ^  &  en  obtint  le  pardon. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Prophètes  qu'il  faut  oûir  :  le  Sage 
regarde  tous  ceux  qui  lui  découvrent  fes  £iutes  avec  prudence  > 
comme  des  hommes  envoyés  de  Dieu  pour  l'éclairer.  H  ne  faut 
point  avoir  égard  aux  conditions  :  la  vérité  conferve  toujours  ion 
Mêdê.  X  %z.  autorité  naturelle  dans  quelque  bouche  qu  elle  foit.^  »  Les  hommes 
»  libres  obéifTent  aux  ferviteurs  fènfès  >  l'homme  prudent  6c  inffaouic 
w  ne  murmure  pas  étant  repris.  » 

L'homme  qui  peut  foufFrir  qu'on  le  reprenne^  efi  vraiment  maître 
Trru.xv.   de lui-même.  »>  Qui  mèprifc  Tinftruâion  méprifc  fon  amc  :  quî  acr 
5'  »  **•        ^  quiefce  aux  répréhenfions  eft  maître  de  fon  cœur.  • 

XIV.  Proposition.  Le  Prince  doitffovoircequifipajfeau'dedanîi 
&  au  dehors  de  fon  Royaume.    • 

Sous  un  Prince  habile  &  bien  averti  ^  perfbnne  no(e  mal  aire. 

On  croit  toujours  l'avoir  préfènt  x  &  même  qu'il  devine  les  penfées. 
.  lUiV.x.  20.  ^  Ne  dites  rien  contre  le  Roi  dans  votre  penfée  i  ne  parlez  point 

«  contre  lui  dans  votre  cabinet  :  car  les  oifeaux  du  Ciel  rapporteront 

«vosdifcours.»^ 

Les  avis  volent  à  lui  de  toutes  parts;  il  en  fçait  fitire  le  difceme- 

ment ,  &  rien  n'échappe  à  fa  connoiifance. 

.  Ce  Soldat  à  qui  Joab  ^  fon  Général^  commandoit  quelque  chofe 
xviii^^^x  contre  les  ordres  du  Roi  ^lui  répondit  :  »  Quelque  femme  que  vous 
]^    *  ^^  '   ^me  donnaffiez^  je  ne  ferais  pas  ce  que  vous  me  dites.  Car  leR^l'a 

«défendu  :  &  quand  je  ne  crauidrois  pas  ma  propre  confcience^lc 

«Roi  lefçauroit>  6c  pourriez- vous  me  protéger  f» 
u\t^'  '^     NathanvintàBetbfabéejmeredeSalomon,&luidit:»Ncf<Ka- 
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m  vez-vous  pas  qu'Adonias  fils  d'Haggith  s'cft  fait  reconnoître  Roi  ;  ■■'  ^ 

a?  &  le  Roi  notre  Maître  Tignore  encore  ?  fauvez  votre  vie  &  celle  P^^^k^^kh 

•  de  Salomon  i  allez  prpmptement  &  parlez  au  Roi  !  »  Un  malcoivr    j^^y^^ V; 
Îeiu  eft  à  demi  guéri  :  les  plaies  cachées  deviennent  incurables^  •*- — '- — ^ 
.    Voilà  pour  le  dedaiis.  Et  pour  lé  dehors  :  Amafias  Roi  de  Juda 

enflé  de  la  viâoire  Bouvellement  remportée  fur  les  Iduméens  $  vou- 
lut  mefiirer  fes  forces  avec  le  Roi  d'Ifiraël  plus  puiiTant  que  lui.  Joas 
Roi  dlfraël  lui;  fit  dire  :  »  Le  Chardon  du  Liban  voulut  marier  fon   4.  jug.  xjk 
•61s  avec  la  fille  du  Cèdre  ;  &  les  bêtes  qui  étoient  dans  le  bois  de  V  ^>  ^^  < 
»  cette  montagne  ^  en  paifant  écraférent  le  Chardon.  Vous  avez  dé- 
viait les  Iduméens  6c  votre  cœur  s'eft  élevé.  Contentez-vous  de  la 
•gloire  que  vous  avez  acquife^  &  demeurez  en  repos*  Pourquoi . 
»  voulez- vous  périr  vous  &  votre  Peuple  ?  Amafias  n'acquiefçapas 
tt  à  ce  confeii ,  il  marcha  contre  Joas  >  il  fut  battu  &  pris*  Joas  abat^-  ' 
»  tit  quatre  cens  coudées  des  murailles  de  Jérufalem  >  &  e^ileva  les  • 
»  tréfors  de  la  Maifon  du  Seigneur  ^  &  de  la  Maifon  du  Roi,  ^Si  , 
Amafias  eût  connu  les  forces  de  fes  voifins;  il  n  auroit  pas  cm  qu'il 
pût  vaincre  un  Roi  plus  puiflant  quç  lui  ^  parce  qu  il  en  avoir  vaincu 
un  plus  foible  :  &  cette  ignorance  caufa  fa  ruine^ 

Au  contraire ,  Judas  le  Machabée  ,  pour  avoir  parfiiitement  con-     ,.  jHéiiti. 
nu  la  conduite ,  &  les  confeils  des  Romains >  leur  puiflance  &  leuc  ^^^^  >  >  -'^  p 
manière  de  faire  la  guerre  ;  enfin  leurs  fecrettes  jaloufies  contre  les  '  *  *^* 
Rois  de  Syrie  ^s'en  fit  desProteâeursafiurés  >  qui  donnèrent  moyen 
aux  J  uifs  de  fecouer  le  )oug  des  Gentilsr 

Que  le  Prince  foit  donc  a verti j  &  n'épargne  rien  poujr  cela.  Ceft  ^ 

à  lui  principalement  que  s  adrefie  cette  parole  du  Sage  :  99  Achetez  fw^xsuu 
»  la  vérité.  »  Mais  qu'il  prenne  donc  garde  à  ne  point  payée  destrom--  ^^* 
peurs  >  &  à  ne  pas  acheter  le  menfonge* 

XVr  Proposition,  Lt  Prince  doit  fçavmr  parler^ 
,   V  Les  ouvrages  font  loués  par  la  main  de  rOuvriej:  i  di  k  Princq     muO.  ix^ 
'm  du  Peuple  eft  reconnu  fage  par  fes  difcours.  »     '  i  *^ 

On  n'attend  dé  lui  que  de  grandes  chofes.  Job  fentoit  en  celfl 
fon  obligation ,  &  l'attente  des  Peuples  ,  lorfqu'il  difoit  :  »Ôn  n*a^  /•*•  ^3:ix. 

•  tendoit  de  ma  bouche  que  de  belles  Sentences,  &  on  fe  taifoic  *'  *  *** 
«pour  écouter  mes  confeils.  On  ne  trouvoit  rien  à  ajouter  à  mes 
i^paroles.» 

.  Cen  efi  pas  tour  de  tenir  de  iâges:difcoiirs  >  n{  de  dife.dç  bdn- 

lies  chofes^  il  les  faut  dire  à  ptopos*'»>Le$  belles  Sentence  font  .  Xc^fi^  xx 

•rejettées  dans  la  bouche  de  Timprudent  :  car  il  ne  les  dit  pas  ca  ^^' 

•leustems.» 
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C*eft  pourquoi  le  Sage  penlè  à  ce  qu'il  dit  >  pour  ne  parler  que 
PoiiTîQUE-,  quand  il  faut.  »  Le  caur  du  Sage  inftruit  fa  boucne)  &  cfontie  gra- 
Liv%     >^ceàieslévres«  Despatolesb^  ordonnées  fom  comme  le  miel; 
■*  ■ ,  '    ' ,  »  la  douceur  en  eft  extrême^  » 

prov.  XVI.  ^  L^  paroles  du  Sage  le  rendront  agréable  ;  celles  du  fol  Fenga- 
^lifVx.  II ,  « geront  dans  le  précipice  :  il  commence  par  une  folie ^  &  finit  pajt 
'3-  »  une  erreur  inCupportable.  j^ 

S'il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  qu  un  difcoiirs  hktz  propos ,  il  n'y 
tcfii.  XX.  a  rien  de  plus  choquant  qu'un  difcours  hiconlidéré.  y^Un  homme 
^^*  9^<léfagréable  reflemble  à  un  difcours  hors  (le  propos.  >^ 

Parler  mai-à-propos  n'eft  pas  feulement  cho(e<}éfiigr^bIe^  mais 
vnnf.  xiu  nuifible.  ,5  Le  difcourevr  fe  blefle  lui-même  d'une  épée  ;  la  langue 

^\id  xui  ^^  ^**  ^^S*^  ^  ^*  ^*"*^"  ^  encore  :  'Qui  garde  la  bouche ,  garde 
3 .  '  *       '  ^ j  fon  anic  j  le  parleur  inconfidété  ie  petrdra  kiknêtaiei  ,> 

EccLx.  14.  ,,  Le  vain  difcoureur  a  un  caraâère  de  folie.  ,>  L'inïcniK  parle  fans 
Prov.  XXIX.  „fin.  Et  encore  •.  Voyez-vous  cet  homme  prompt  à  parler?  il  y  a 
*^-  ,,  plus  à  efpérer  d'un  fol  que  de  hii»  jj 

La  langue  oonduite  par  la  Sageflê  eft  un  inftrument  propre  à 

fr0v.  XV.  tout.  Voulez-vous  adoucir  un  homme  irriré  ?  3>  Une  douce  réponfe 

'  •        .  '     i,  appàîfe  la  colère  ;  mais  une  parole  rude  eîccite  la  fureur.  Et  encore  : 

ibtd,  4,   :  ^^  u^^  langue  douce  eft  Parbre  de  vie  5  une  langue  emportée  acca- 

>5blercfprir.3> 

Voulez- vous  gagner  quelqu'un  qui  foîr  mécontent?  la  parole 
tecii.  xviih  voils  y  fert  plus  que  les  dons.  >»  La  rofife  rafraîchit  !\rtdeur  ;  6t  une 
'^-  5>  parole  vaut  mieux  qu\in  prefeiit. ,, 

«  Hrt'fc  jri^/.      Il  faut  donc  être  maître  de  fà  langue.  ^  Le  coetir  du  Sage  îtifhuit 

^*  ,>  fâ  bouche  :  co«nm*  nous  venons  de  vok.  Et  encore  î  Le  cotar  des 

5;  fols  eft  en  la  puiftance  de  leur  bouche  >  8t  la  bouche  des  Sages  eft 

>>enlapuiAancedeleurcoeûr.5^  La  démangeaifon  de  parler  em- 

^    porte  l'un  %  la  drconipeâion  melûre  toutes  les  paroles  de  Tautre  : 

'     l'un  s'échauffe  en  difcourûnt>  &  s'engage  ;  Tatïtre  péfe  ttnrt dani  une 

l&alânce  jufte  >  «c  nô  dit  que  ce  qu'il  veut. 

XVl,  Proposition,  Le  Prince  àoHfçmoir  fe  uiu  :  k  feant  tfi 
y^   '  "  tome  des  çonfeih. 

Teh.  xiiL  7       n  II  eft  bon  de  cacher  le  fecret  du  Roi.  „ 

'  '  -  Lelkwtdes'ctihfeikefturiôîmît&ridftdèlafagè^^ 
,twt;:  jTjrr,  impért4t*able  de  Dieu-  ^^Onne  peut  tonnoîttek  hauteur  des  cîeux; 
^  ■  '  ^  ni  la  profondeur  de  la  terre ,  ni  le  cdetir  des  Rois*  ,> 

fi^id.  ^s.       Il  n*y  a  point  de  force ,  où  il  n  y  a  point  de  fecret.  ^>  Cehii  qui 
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ji  ne  peut  retenir  fa  langue ,  eft  une  Ville  ouverte  &  fans  muraille.  ^,    ' 

On  l'attaque ,  on  Tenfonce de  toutes  parts*  .   Politxqub> 

Si  trop  parler  eft  un  càraâère  de  folie ,  fçavoir  fe  taire  eft  un  cara-     t  ,*^^y 
ilère  do  fageflê.  i^Lefolmêihe  ^s^û  f^dt  fe  taire >  pafllbia^pour  fage.,>  r    '^'    '  . 

Le  Sage  interroge  plus  qu  il  ne  parle  :  „  Faites  femblaiit  de  ne     ^'^^'^-  ^^'^^* 
f,  pas  fçavoir  beaucoup  de  chofes  ^  ai  écoutez  en  vbaq  taiâot  >  ôc  en  ^.  eccU. 
,,  interrogeant.  |i>  ;  /  xxxiuiz. 

Ainfi  fans  vous  découvrir  ^  vous  découvrirez  les  aôtres.  Le  dé(ic 
de  montrer  qu'on  fçait  ^  empêche  de  pénétrer  l&c  de  i^ivofr  b^u-* 
cdupdechofa.  .         .  .  , 

Il  faut  donc  parler  avec  mefure.  „  L*infenfé  dit  d'abord  tout  ce  Prov,  xxix. 
^iquiladansTefpric:Ie  Sage  séferve  toujours  quelque  chofe  pour  "• 
^^Tavenir.  y^  ^  :  •  n .,.         '        * 

Il  ne  fe  tak  pas  toujours^  ,>  Mais  il  fe  tak  jufqo'au  tôms  pro^èe  r    eccU  xx.  7^ 
>>  Tinfolcnt,.  ôc  l'impiident ne  connoifient  pasle  temi/5>l     ■  '.:;a. -{ 

yy  Ily  «nai  qui  (m  taifenr,  parce  qa*il«  ne  fçaveru  pasparlet  j  ôt  ii^  .  j^S.  6^  - 
9  en  a  qui  fe  taifent  ^  parce  qu'ils  connoiâent  le  tètns^  9, 

Tant  de  granck  Rois  /à  qui  dés  parbks  témérairement  échappées 
ont caufé  tant  d'inquiétude  y  juftifîent  cette  paroledii  Sage  :  y, Qui     vnw.xxié 
y,  garde  fà  bouche  de  û^kngbe  >  gartle  ibn^me  de  grands  embat'ras  >  *^'   ^ 
yy  &  de  grands  chagrins.  ^^        .    ^       ^ 

,,  Qui menra  un  fcead  &«  mes.tévrês êc  une  garde  '^autour  de  ma    ^ccU.  xxup 
^^  bouche  i  afin  que  m^ianguefle me  perde  point  ?  y^  1  33* 

;'    XVn.  PrÔçÔstçion.  f^e^f rime  doit,  f  revoir^  ... 

C«in?c<fcpas  affca  ab  Prilkîe  dé  voit ^  it  ifetft  qui!  |A:é(^oîe.  iy  U\\z^  Trou,  xxuk 

5,bilehomiate«v61^i*tel^mleniehaçôlt,  î^    - 
,>  mal-ittttf)e  a  paffô  outre ,  &  afait  unegriinde  j^ertè^ ^^^          '   ' 

^^Joûiffez  des  biens  dans  les  tems  heureux;  niais  dohn62-voùs,dé     i^cilu  viu 

>j^ïdedûtetttifa«hebyw::<»rle^  y»  ^,  ^ 

-   IthefkirpoimavJoîrdflfepréy^^  c^  .v     ^. 

tude  5*  qui  voûs^ttouble  daris  fe  lionne  fettuVie  :  mais  il  faut  ayoic-un^  *^ 

frévojante  pfei«ede  précaurïôri  ^  qui  empêehequé  fe  inauvififë^i* 
tune  ne  nous'prenne  ad  dépourvu^  -  -  •  -<c<i 

^^  Dans  l'abondance  5  fouyenez-vous  de  la  famine  :  f](enfez4rhi   snn.xviii 
^:i  pâuvireté  Âç  Àilb^efeln  panm  ks  riéhefTes  :  le  tertià  cliângt  dii  itia-  ^5  >  ^^* 
V>titt*«l'foir.,^i'>-    '  .^'^  ;  \.»..:-   '/-r.-':-.   ..     ■:   1^    ;         .     r.y    ,'.;[ 

y^^  N*«6  '«teiB-VÛ-Da Vid>  pot#  aîv^it^prë^Tavenît yrtrfrc  %.  m.  ^^r 

^d'AhÔlèin^^  étouffer  la  rébellion  de  Seba  dans  fa  naiffantè.  *^^ 

Roboam>  AWafiàs  ^  &  les  autres  dont  nous  avom  tû  les  égarer 
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mens  n'ont  rien  prévu,  ôc  font  tombés.  Les  exemples  de  Tun  & 

^^^ij^^"^*  l'autre  événement  font  innombrables. 
Liv.^V.  ^^  "V  ^  guère  d'homme  qui  ne  fbicjtouchérd'un  grand  mal  pré- 

■  fent^  &  ne  âfTe  des  efforts  pour  s'en  ttrec  :  ai&fi.  toute  la  (agefTe  eft 
à  prévoir. 
£rWî.  XIX.       L'homme  prévoyant  prend  garde  aux  petites  chofes  »  parce  qu'il 
voit  que  de  cellesjlà  dépendent  les  grandes.,^  Qui  méprife  les  petites 
>>  chofes  xombera  peu-à-peu.  11 
-    Dans  la  plupart  des  anâîres  >  ce  n'eft  pas  tant  la  chofe ,  que  la 
conféquence  qui  eft  à  craindre  :  qui  n'entend  pas  .cela  >  n'entend 
rien. 
^edi.  xviih      La  fanté  dépend  plus  des  précautions  que  é^s  remèdes  :  „  Appre- 
ly ,  10.   _    ^^  ^^^  avant  que  de  parler  ;  prenez  le  remède  avant  la  maladie. 
^.  •    Que  les  Particuliers  aient  des  vues-courtes  ^  cela  peut  être  fup- 

portabie.  Le  Prince  doit  toujours  regarder  au  loin  ^  6c  ne  fe  pas  renr 
xSlviL   8  ^^^^^^  ^^^  ^^^  fiécle.  ,5  La  vie  de  l'homme  a  des  jours  comptés  ; 
$9  mais  les  jours  d'Ifraël  font  innombrables,  ff 

O  Prince  !  regardez  donc  la  poftérité.  Vous  mourrez;  mais  vo- 
tre Etat  doit  être  immortel. 
^         ,    XyiU.  Proposition*  Le  Prince  doit  Strt  eapable  dinfbruhre 

fes  Minijhres.  .  1 

C'eft*-à-dice  j  que  la  raifon  doit  être  dans  la  tête.  Le  Prince  habile 
fait  les  Miniflres  habiles  x  &  les  forme  furfes  maximes. 
zcei.  X.  u      C'eft  ce  que  vouloir  dire  l'Eccléfiaftique. ,,  Le  tàgt  Juge,  c'eft- 
„  à  dire  9  lefege  Prince ,  inftruira  fbn  Peupler  &  le  gouvernement 
♦  -Eitii.        9i  dfe  Thomme;  fenfé  fera  durable.  Et  encore  :  L'hôcnruefagé  infthiic 
XKxvn.  x6i  ,,.fon  Peuple  ^  .&  les  fruits  de  la  Sagefle  ne  font  jjas  trompeurs. ,;. 

L'exemplp  de  Jofaphat  également  fage  j  vaillant  6c  pieux ^  nous 
apprendra  ce  qu'il  faut  feire. 
I,  FMfitip.      9y  î^?^^  ^^  troiûéme  année  de  fon  R  egne ,  il  envoya  cioq  des  Seî- 
ycni.  7 ,  8  i  „  gaçuïs  de  la  Cour  ^^pour  inftruirç  le  Peiiple  dans  les;  villes  de  Ju- 
^^  i^à^p^  avec  eux  huit  Lévites  ^  &  deux  Prêtres.  Ils  çi^eignoient  l» 

9,Piep|4edeJuda>ayantei)maiA  le  Livce  de  la  Lol^w  Seigneur  ^ 
^/ôc  ils  parcouroient  toutes  les  Vil|etsd«  Ju49c>  ik  lis  inftriiifoienc 
,jle Peuple.^  ,  t  - 

:  .  iLemarquez  tovjçurs  qqe  la  Lq);  di)  Se^ûeuBr.i^ost  la  Loi  d^ 
Royaume  >  dont  le  Peuple  doit  être  inftruit  ;  &  le  Roiprendfbinde 
Tep  faire  inûruire^  Ç^mme  cette  l^çi  ^x)ntbnoît  tpS^mAf,  les  chofes 
religieufes ,  ôc  politiques  ;  aiiffi  pour  enfeîgiier  le  Peuple  /il  étnroy» 
4^s  Prêtjrps  avec  des  Seigneurs;  M^i?  yoyoçs  h  fi*tp^ . 
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n  établit  des  Juges  par  toutes  les  Villes  fortes  de  Juda ,  leur  di- 


10. 


fant  :  >j  Prenez  garde  à  ce  que  vous  avez  à  faire  :  car  ce  n  eft  pas  le  Poiitique, 

1        «  *  •     1      •  *       I  &c. 

^9  jugement  des  hommes  que  vous  exercez  ^  mais  le  jugement  du    j^y  y^ 

9%  Seigneur  :  6c  tout  ce  que  vous  jugerez  tombera  fur  vous.  Que ^ — ^ 

9y  la  crainte  du  Seigneur  foit  donc  avec  vous  :  &  faites  tout  avec  xiif^^' 
9>  foin;  car  il  n'y  a  point  d'iniquité  dans  le  Seigneur  votre  Dieu i  7.  '  '  ' 
»  d  acception  de  perfbnnes  y  ni  de  défirs  d'avoir  des  prëfens.  ^> 

Outre  ces  Tribunaux  érigés  dans  les  Villes  de  Juda ,  il  érigea  un 
Tribunal  plus  augufte  dans  la  capitale  du  Royaume.  ,j  II  établit  dans  Aid.s  tp  » 
yy  Jénifalem  des  Lévites  &  des  Prêtres ,  &  les  Che&  de  famille  pour  "^ 
i>  juger  le  jugement  du  Seigneur  >  &  terminer  toutes  les  caufes  en 
9y  fon  nom  :  Et  il  leur  dit  :  Vous  ferez  aind  i  &  ain(i  j  dans  la  crainte 
sy  du  Seigneur ,  avec  fidélité ,  &  d  un  cœur  parfait.  Dans  toute  eau- 
fy  fe  de  vos  Frères  y  qui  viendra  à  vous  y  où  il  lera  queftion  de  la 
1^  Loi  j  des  Commandemens  y  des  Ordonnances^  &  de  la  Juftice  y 
yy  appreuez*leur  à  ne  point  offenfer  Dieu  y  de  peur  que  la  colère  de 
^y  Dieu  ne  vienne  fur  vous  &  fur  eux  :  En  faifant  ainfi  vous  ne  pé« 
^y  cherez  pas.  yy 

Un  Prince  habile  donne  ordre  que  le  Peuple  foit  bien  inftruit 
des  Loix  ;  &  lui-même  il  inftruit  ies  Miniftres  y  afin  qu'ils  agifTent 
félon  la  régie. 


A  R  T  I  C  L  E    II. 

Moyens  à  un  Prince  d'acquérir  les  connoifTances 

nécelTaires.  A 

L  Proposition.  Premier  moyen  :  Aimer  la  vérité,  &  déclarer 
#  quon  la  veut  ff  avoir. 

NOus  avons  montré  au  Prince  par  la  parole  de  Dieu ,  com- 
bien il  doit  être  inftruit  ^  &  de  combien  de  chofes  :  donnons*- 
lui  les  moyens  d'acquérir  les  connoifTances  nécefTaires  ^  en  fuivant  .     . 

toujours  cette  divbe  parole  comme  notre  guide.  ^ 

Le  premier  moyen  qu'a  le  Prince  pour  connoître  la  vérité  y  eft 
de  l'aimer  ardemment  1  &  de  témoigner  qu'il  l'aime  :  ainfi  elle  lui 
viendra  de  tous  côtés  >  parce  qu'on  croira  lui  faire  plaifir  de  la  lui 
dire. 

j^  Les  oifeaux  de  même  efoéce  s'afTemblent^  &  la  vérité  retourne  ledi.  xxvu. 
yy  à  celui  qui  la  recherche.  ^^  Les  véritables  cherchent  les  véritables  :  '''* 
Tomeyih  Zz 
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'  la  vérité  vient  aifément  à.  un  cÇ)rît  difpofé  à  la  recevoir  par  ramout 

PouTiQUE,  qu'il  a  pour  elle- 

Liv\         Au  contraire  toute  leur  Cour  fera  remplie  d'erreur  &  de  fiatto» 

'         rie  j  s'ils  font  de  L'humeur  de  ceux  ,  „  qui  difent  aux  Voyans  j  Ne 

jj:xxx.  lo,  ^^  voyez  pas  :  &  à  ceux  qui  regardent ,  Ne  regardez  pas  pour  nous 

^>  ce  qui  eft  droit:  dites-nous  des  chofes  agréables  y  voyez  pour  nous 

yy  des  illu(]otts«  » 

Peu  difent  cela  de  bouche  ;  beaucoup  le  difent  de  cœur.  Le 
Tn%r.xniL  monde  eft  rempli  de  ces  infenfés  dont  parle  le  Sage  :  yy  L'infenfé, 
^*  ^^  n  écoute  pas  les  difcours  prudens :  ni  ne  prête  loreille  j  (i  vous  ne 

^^  lui  parlez  félon  fes  penfées.  yy 

Il  ne  fufEt  pas  au  Prince  de  dire  en  général  qu'il  veut  fçavoir  la 
foém.  xnn  vérité^ôc  de  demander^comme  fit  Pilate a Notre-Seîgneur  :>,  Qu'eft- 
3'*  51  ce  que  la  vérité  ?  ^^  puis  s'en  aller  tout-à-coup  (ans  attendre  la  ré* 

ponfe.  Il  faut  Se  le  dire  >  &  le  faire  de  bonne  foi. 

Les  uns  s'informent  de  la  vérité  par  manière  d'acquit  >  Se  en  paC* 
fant  feulement  1  comme  il  femble  que  Pilate  fit  en  ce  lieu.  Les  au- 
tres ,  fans  fe  foucier  de  la  fçavoir^  s'en  informent  par  oftentation  ^  & 
pour  fe  faire  honne^ir  de  celte  recherche.  Tel  étoit  Achab  >  Roi 
ii'Ifiraël  y  dans  lequel  nous  voyons  tous  les  caraâères  de  ce  dernier 
genre  d'hommes, 
j;  -Rêg.  XXII.     Au  fond  il  n  aimoit  que  la  flatterie  y  fie  craignoît  la  vérité.  Cefl 
»!  p*f.  xriL  pou'^q^oî  99  il  haïflbit  Michée  par  cette  feule  raifon ,  qu'il  ne  lui 
7^      *       *  >>  prophétifoit  que  des  malheurs.  )> 

Repris  de  cette  averiton  injufte^  par  Jofaphat  Roi  de  Juda>  il 
n'ofe  lui  refufer  d'écouter  ce  Prophète  véritable  :  mais  en  l'en- 
voyant quérir  par  un  Courtifan  flatteur  ^  il  lui  fk  dire  fous  main^ 
3;  Rig.xxiL  comme  nous  avons  déjà  vu  : ,,  Tous  les  Prophètes  annoncent  una* 
'' «    ^.,.  9>  nimement  au  Roi  des  fuccès  heureux ,  tenez-lui  un  mêoie  laa» 

.1*.  ;>gage-w 

Cependant  quand  il  paroît  devant  Jofaphat  ^  fie  devant  le  monde  ^ 
3.Rig.  XXII.  ^^  ^^^^  femblant  de  vouloir  fçavoir  la  vérité. ,,  Michée >  dit  Achab  ^ 
1 5 ,  u.  ^^  entreprendrons-nous  cette  guerre  f  Je  vous  demande  encore  une 
xvuLiT^iK.  »  ^*^  ^"  ^^^  ^^  Dieu  de  ne  me  dire  que  la  vérité  f  ^^ 

Mais  aufli-tôt  que  le  faint  Prophète  commence  à  la  lui  explî- 
3.  Kii.xxii.  quety  il  s'en  fâche  ;  fie  à  la  fin  de  fon  difcours  il  le  fait  mettre  en 
V'Fétr  xviii  P"^^"*  99  ^^  ^^"^  avois-je  pas  bien  dit>  qu^il  ne  vous  prophétiferoit 
17.  '  99  9^c  ^^s  malheurs  f  y, 

i.^ig.xxii.      Ceflaînfi  qu'il  parla  à  Jofaphat,  auffi-tôt  prefque  que  Michée 
*^  *  *'•        eût  ouvert  la  bouche  :  Et  quand  il  eut  tout  dit  : ,,  Le  Roi  d'Ifracl 
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jy  donna  cet  ordre  :  Enlevez^^naoi  Michée  ^  &  mettez-le  au  Gouver-  -i'  'i 

^^neur  de  la  Ville,  &  à  Joas  fils  d'Amalech,  &  dîtes^eut  :  Le  Politique, 
I,  Roi  commande  qu'on  mette  cethomme  en  pcifon,  fie  qu'on  le     j^^'xr 

^  nourrifle  au  pain  fie  à  l'eau  en  petite  quantité,  julqu'à  ce  qu'il  re- '^'    *  , 

j^  vienne  en  paix, ,,  x^var.xvuu 

Voilà  à  quoi  aboutit  ce  beau  femblant  que  fit  Achab  de  vouloir  ^|  Af^.^xx/r. 
ravoir  la  vérité.  Âuffi  Michée  le  jugeant  indigne  de  le  fçavoir ,  lui  m- 
répondit  d'abord  d'un  ton  ironique  : ,,  Allez ,  tout  vous  réuflira.  j,     ^^-^^r^^viiu 
Enfin,  prefié  au  nom  de  Dieu  de  dire  la  vérité,  le  Prophète  ex-  i.Kig.  xxn. 
po(à  4evant  tout  le  monde  cette  terrible  vifion* ,,  J'ai  vu  le  Sei-  '^j  ^arsHp 
„  gneurafiis  dansfon  Thrône  ;  fie  toute  l'Armée  du  Ciel  à  droite  iç  xrai/'s  ; 
ê>  à  gauche  ;  fie  le  Seigneur  dit  :  Qui  trompera  Achab  Roi  dlfracl ,  **• 
^,  afin  qu'il  afiiége  Ramoth-Galaad ,  fie  qu'il  y  périfie?  L'un  difoit 
,,  d'une  façon,  fie  l'autre  d'une  autre  :  Un  Efprit  s'avança  au  milieii 
„  de  l'Aflemblée  ^  fie  dit  au  Seigneur  :  Je  le  tromperai.  En  quoi  le 
„  tromperas-tu,  dit  le  Seigneur?  £t  il  répondit  rje  ferai  efprit  men* 
^,  teur  dans  la  bouche  de  tous  les  Prophètes.  Le  Seigneur  lui  dit  : 
,,  Tu  le  tromperas  ,  fie  tu  prévaudrais ,  va  ^  fie  fais  comme  tu  dis* 
>,  Maintenant  donc,  pourfbit  Michée ,  le  Seigneur  a  mis  l'efprit  de 
j,  menfonge  dans  la  bouche  de  tous  vos  Prophètes  ,  fie  il  a  réfolu 
„  votre  perte,  „ 

Qui  ne  tremblera  en  voyant  de  fi  terribles  Jugemens  ?  Mais  qui 
n'en  admirera  la  Juftice  !  Dieu  punit  par  la  flatterie  les  Rois  qui  ai- 
ment la  flatterie  :  fie  livre  à  l'efprit  de  menfonge  les  Rob  qui  cher- 
chent le  menfonge,  fie  de  faufles  complaifances. 

Achab  fut  tué  ;  &  Dieu  fit  voir ,  que  qui  cherche  à  être  trompé  > 
trouve  la  tromperie  pour  fa  perte. 

„  Vous  êtes  jufle  ,  ô  Seigneur  i  fie  tous  vos  Jugemens  font    TfêâMmê 
i>  droits.  „  cxvm.  137. 

IL  Proposition.  Second  moyetf  :  Etre  attentif  &  confidéré. 

On  a  beau  avoir  la  vérité  devant  les  yeux  ;  qui  ne  les  ouvre  pas, 
tie  la  voit  pas-  Ouvrir  les  yeux  à  lame ,  c  eft  être  attentif. 

„  Les  yeux  du  Sage  font  en  fa  tête;  le  fol  marche  dans  les  téné-  MccU.il  ui 
3,  bres.  „  On  demande  à  l'imprudent  fie  au  téméraire  :  Infenfé,à  quoi 
penfiez-vous  f  où  aviez-vous  les  yeux  f  Vous  ne  les  aviez  pas  à  la 
tête ,  ni  devant  vous  :  vous  ne  voyiez  pas  devant  vos  pieds ,  c'eft-à- 
dire ,  vous  ne  penfiez  à  rien  ;  vous  n'aviez  aucune  attention» 

Ceft  comme  fi  on  n'avoit point  d'yeux,  ni  d'oreillet,.  Ce  peu-  ^/^"^î^* 
99  pie  ne. voit  pas  de  fes  yeux^  fie  n'écoute  pas  des  oreilles*  Ou  j^/         * 

Zz  ij 
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■  ,,  comme  traduit  S.  Paul  :  Vous  écouterez  &  n  entendrez  p»> 

™^**  i>  vous  verrez^  &  ne  concevrez  pas.,, 
Liv.%,        ^*^^  pourquoi  le  Sage  nous  dit  :  „  Qu'il  y  a  un  œil  qui  voit ,  fie 
■  ,>  une  oreille  qui  écoute  :  &  c'eft  >  dit-il ,  le  Seigneur  qui  Eût  l'un  6c 
jxf''^-^^-^^  l'autre.,. 

Ce  don  de  Dieu  n'eft  pas  fait  pour  ceux  qui  dorment,  &  qui  ne 

Pr#v.  IF.   penfent  à  rieUr  „  Il  £iut  s'exciter  foi-même  &  confidérer.  Que  vos 

^s  >  2^-       ^^  yeux  confidèrent  ce  qui  eft  droit,  que  vos  paupières  précédent 

„  vos  pas.  DrefTez-vous  vous-même  un  chemin,  &  vos  démarches 

feront  fermes.  Regardez  avant  que  de  marcher  :  foyez  attentif  à  ce 

que  vous  faites. 

Trêv.xsx.      Il  ne  faut  jamais  rien  précipiter.  „  Où  il  n'y  a  point  d'înteUigenp 

^*  >f  ce ,  il  n'y  a  point  de  bien  :  qui  fe  précipite  chopera  :  la  folie 

„  des  honmies  les  Eut  tomber ,  &  puis  ils  s'en: prennent  à  Dieu  dans 

„  leur  cœur,  j, 

lEfcB.xmi.      Soyez  donc  attentif  &  confidéré  en  toutes  chofes.  „  Devant  que 

*^'  *^'        j,  de  juger  ,  ayez  la  Juftice  devant  les  yeux  ;  apprenez  avant  que  dé 

„  parler  :  prenez  la  médecine  devant  la  maladie  :  examinez-vous 

^>  vous-même  avant  que  de  prononcer  un  jugement  :  6l  Dieu  vous 

^jfera  propice^,, 

Trâv.  n.       L attention  en  tout,  ccft  ce  qui  nous  fauve,  j,  Le  confeil  fie 

h  s^ixj.  „  l'attention  (vous  garderont,  la  prudence  vous  &uvera  des  mau- 

^,  vaifes  voies  :  vous  ferez  délivré  de  l'homme  qui  parle  malicieo* 

,>,femem ,  qui  laifFe  le  droit  chemin,  &  marche  par  des  voies  té^ 

j,  nébreufes.  „ 

Au  milieu  des  dégpifemens  &  des  artifices  qui  régnent  parmi 
les  hommes  ;  il  n'y  a  que  l'attention  &  la  vigilance  qui  nous  puiiZe 
iauver  des  furprifes. 

Qui  confidere  les  hommes  attentivement  >  y  efi  rarement  trom- 
pé. Jacob  connut  au  vifage  de  Laban  ,  que  les  difpofidons  de  foa 
6ib.  xxxL  corar  étoient  changées.  Il  vit  que  le  vHàge  d^  Laban  étoit  autre 
^  >  T-  „  qu'à  l'accoutumée.  Et  fur  cela  il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer.  „ 

xccii.  xvm.      Car  comme  dit  TEccléfiaflique  félon  les  Septante  :  „  On  con- 
^%iccti  xm  ^^  "^^^  ^^^  deffeins  de  vengeance  dans  le  changement  du  vilage.  „  Et 
31.    '      *  encore  :  „  Le  cœur  de  Thomme  change  fon  vifage  >  foit  pour  le 
^  bien,  foit  pour  le  mal.  „ 

Mais  cela  n'efl  pas  sdfé  à  découvrir,  il  y  faut  une  grande  applica- 
UU.  3».     tion. ,,  On  trouve  difficilement  &  avec  travail  les  vefiiges  d'un 
j,cœur  bift)  difpoféj  &  un  bon  vifàge«  „ 
Que  le  Prince  considère  donc  attentivement  toutes  choies  i 
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luais  fur-tout  qu'il  confîdère  attentivement  les  hommes.  La  nature      " 
a  imprimé  fur  le  dehors  une  image  du  dedans.  „  L'homme  fe  con-  Politique, 
;,>  noît  à  la  vue  ;  on  remarque  un  homme  fenfé  à  la  rencontre  :    £,y  y 
j>  l'habit  9  le  ris  i  la  démarche  découvrent  l'homme.  ,g  ! — 1^ 

U  ne  Êiut  pourtant  pas  en  croire  les  premières  impreffions.  Il  y  ^^'^^''^^^' 
a  des  apparences  trompeufes  :  il  y  a  de  profondes  diffîmulations.  ^  '  ^^* 
Le  plus  ur  eil  d'obferver  tout  ^  mais  de  n'en  croire  que  les  œuvres. 
>,  Vous  les  connoîtrcz  par  leurs  fruits ,  c'eft- à-dire ,  par  leurs  œu-    j^atth.  vii. 
^j  vres  :  dit  la  Vérité  même.  Et  ailleurs  :  L'arbre  fe  connoît  par  x^t  lo. 
il  fbn  finit.  ^>  ^  33* 

Encore  faut^^il  prendre  garde  à  ce  que  dit  l'Ecicléfiaftlque.  5>  Il  y  .  eccIu  xix. 
j^  en  a  qui  manquent  j  mais  ce  n^eft  pas  de  deflein.  Qui  ne  pèche  **  »  *^' 
j,  point  dans  fes  paroles  ! ,,  Comme  s'd  difoit  :  Ne  prenez  pas  garde 
à  quelque  parole^  &  à  quelque  faute  qui  échappe.  C'eften  regar- 
idant  la  fuite  des  paroles  &  des  aâions ,  que  vous  porterez  un  juge- 
ment droit. 

Il  n'y  a  rien  de  moins  attentif  ^  ni  de  moins  confidéré  que  les  en- 
£ins.  Le  Sage  nous  veut  tirer  de  cet  état  >  6c  nous  rendre  plus  fé- 
deux  j  quand  il  nous  dit  :  j,  Laiffez  Penfànce  i  &  vivez  &  marchez     Prêv.  »; 
j^  par  les  voies  de  la  prudence.  ^,  ^• 

L'homme  qui  n'eft  point  attentif  ^  tombe  dans  Tun  de  ces  deux 
défauts  :  ou  il  eft  égaré  j  ou  il  efl  comme  afToupi  dans  une  profon- 
de léthargie.  Le  premier  de  ces  défauts  &it  les  étourdis  ;  l'autre  fait 
les  flupides  ;  états  qui  pouffes  à  un  certain  point  ^  font  deux  efpéces 
de  folie. 

Voici  en  deux  paroles  deux  tableaux  qui  font  faits  de  la  main  du 
Sage,  ^j  Lafàgeffe  reluit  fur  le  vifage  de  l'homme  fenfé  :  les  yeux  du   pr^^  ^nt 
j,  fol  regardent  aux  extrémités  de  la  terre,  ^j  i4tf 

Voyez  comme  l'un  efl  pofé  :  l'autre  ^  pendant  qu'on  lui  parle^ 
jette  oeçà  &  de-là ,  fes  regards  inconfîdérés  :  fon  efprit  efl  loin  de 
TOUS ,  il  ne  vous  écoute  pas  ;  il  ne  s'écoute  pas  lui-même  :  il  n'a  rien 
de  fuivi^  &  fes  regards  égarés  font  voir  combien  fes  penfées  font 
yagues. 

Mais  voici  un  autre  caraâère  qui  n'efl:  pas  moins  mauvais  5  ni 
Imoins  vivement  repréfenté.  y,  C'efl  parler  avec  un  homme  endormi^  Eaiè^  xxa. 
i,  que  de  difcouriravec  l'infenié  >  qui  à  la  fin  du  difcours  demande  ^- 
j,De  quoi  parle-ton?,,  ^  ^^^^^  ^^ 

Que  ce  fommeil  eft  firéqtient  parmi  les  hommes  i  Qu'  il  y  en  a  i.xxjv.^zl 
peu  quifoient  attentifs  >  &  auffi  qu'il  y  a  peu  de  fages  1  Cefl  pour-  ^^^^^'  l^* 
quoi  Jefus-ChrUl  trouvant  tout  le  genre^humain  afToupi ,  le  réveille  ^u  ^*  ^   ' 
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par  cette  parole  qu'il  répète  fi  fouvent  : ,,  Veillez ,  foyez  attentifi, 
il^^"^'  ^>  penfez  à  vous-mênies. ,, 
Liv?*  y.        >>  Voyez ,  veillez ,  priez.  Veillez  encore  une  fois.  Et  ce  que  jç 

— ^  ,,  vous  dis ,  je  le  dis  à  tous ,  Veillez.  Vous  ne  fçavez  pa^  à  quelle 

j.^xxmT'  ^'  ^^"'^  viendra  le  voleur. 

Mare.  xiiT.     „  Qui  ne  veille  pas ,  eft  toujours  furprîs.  „  Quelle  erreur  au  Prince 
33 1 35  »  37.  qui  veut  autour  de  lui  des  fentinelles  qui  veillent  :  &  qui  laifle  dor- 
mir en  lui-même  fbn  attention  ^  iàns  laquelle  il  n'y  a  nulle  garde 
qui  foitfôre. 

Le  Prince  eft  lui-même  une  fentinelle  établie  pour  garder  fon 
Etat.  Il  doit  veiller  plus  que  tous  lés  autres.  Peuple  malheureux  ! 
2f.Lvi.  lo,  ,,  Tes  fentinelles,  (  tes  Princes,  tes  Maeiftrats,  tes  Pontifes,  en  un 
'  '  *  "•  y,  mot  j  tous  tes  Pafteurs  qui  doivent  veiller  à  ta  conduite.  )  Tes  fen- 
,,  tinelles ,  dis- je  j  font  tous  aveugles  ;  ils  font  tous  ignorans  ;  chiens 
^,  muets  qui  ne  fçavent  point  japper:  ils  ne  voient  que  des  chofes 
,5  vaines  :  ils  dorment ,  ils  aiment  les  fonges  :  ce  font  des  chiens  im- 
„  prudens  &  infatiables.  Les  Pafteurs  mêmes  n  entendent  rien  : 
„  chacun  fonge  à  fon  intérêt  :  chacun  fuît  fon  avarice ,  depuis  le 
,, premier  jufqu'au  dernier.  Venez,  difcnt-ils ,  buvons >  enivrons- 
,>  nous  ;  il  fera  demain  comme  aujourd'hui ,  &  cela  durera  long- 
„  tems.  „ 

Voilà  le  langage  de  ceux  qui  croient  que  les  afl&îres  fe  font  tou- 
tes feules ,  &  que  ce  qui  a  duré ,  durera  de  lui-même  fans  qu'on  y 
vaH  V.  15 ,  penfe.  Vient  cependant  tout-à-coup  le  moment  £ital.  „  Mané ,  Thé- 
*^  '  *'•  „  cel ,  Pharez.  Dieu  a  compté  les  jours  de  ton  Règne ,  &  le  nom- 
„  bre  en  eft  complet.  Tu  as  été  mis  dans  la  balance ,  fie  tu  as  été 
„  trouvé  léger.  Ton  Royaume  a  été  divifé ,  fie  il  a  été  donné  aux 
„  Médes  fie  aux  Perfes.  Et  la  même  nuit  Baltazar  Roi  des  Chai- 
,;  déens  fut  tué ,  fie  Darius  le  Méde  eut  ion  Royaume.  „ 

III.  Proposition.  Troifiéme  moyen  :  Prendre  confeil^  &  donner 
toute  liberté  à  fes  Confeillers. 

Prav.  uu       Ne  foyez  point  fage  en  vous-même.  „  Ne  croyez  pas  que  vos  yeux 
7*  5,  vous  fuffifeht  pour  tout  voir. 

?rov.  xji      jp  La  voie  de  Tinfenfé  eft  droite  à  fes  yeux.  (  Il  croit  toujours 
'^"  „  avoir  raifon.  )  Le  Sage  écoute  confeil.  „ 

Un  Prince  préfomptueux ,  qui  n  écoute  pas  confeil ,  fie  n  en 
croit  que  fes  propres  penfées ,  devient  intraitable ,  cruel ,  fie  fii- 
Prûv.  xviu  rieux.  ,>  Il  vaut  mieux  rencontrer  une  ourfe  à  qui  on  enlève  fts 
'  ^'  3i  petits ,  qu'un  fol  qui  fe  confie  dans  fà  folie.  ,> 
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Le  fol  qui  fe  confie  dans  fa  folie  >  &  le  préfomptueux  qui  ne  ■ 
trouve  bon  que  ce  qu'il  penfe  y  eft  déjà  défini  par  ces  paroles  du  Politique, 
Sage  :  «  Le  fol  n  écoute  pas  les  difcours  prudens ,  fi  vous  ne  lui  par-    j  Li y  y 
yy  lez  félon  fa  penfée.  »  \ — L. 

Qu'il  eft  beau. d entendre  parler  ainfi  Salomon  le  plus  fage  Roi    ^''^^•^^^^^» 
qui  fût  jamais  !  Qu'il  fe  tiK)ntre  vraiment  fage  y  en  reconnoiflant  que 
fa  (àgefiè  ne  lui  iùffit  pas  ! 

Auffi  voyons-nous  qu  en  demandant  à  Dieu  la  fageffe  y  il  deman-     3.  n*^.  ni. 
de  un  cœur  docile. ,,  Donnez ,  dit-il ,  ô  mon  Dieu  !  à  votre  fervi-  ^* 
yy  teur  un  cœur  docile  :  i>  (  un  cœur  capable  de  confeil  ^  point  fu- 
perbe  >  point  prévenu ,  point  aheurté  ;  )  3,  afin  qu'il  puifle  gouver- 
^y  ner  votre  Peuple.  ^^  Qui  eft  incapable  de  confeil  ^  eft  incapable 
de  Gouvernement. 

Avoir  le  cœur  docile ,  c'eft  n'être  point  entêté  de  {t,%  penfées  ; 
c'eft  être  capable  d'entrer  dans  celle  oes  autres  ;  félon  cette  parole 
de  l'Eccléfiaftique  : ,,  Soyez  avec  les  vieillards  prudens,  &  unifTcz-     £^^/,-^  yj^ 
yy  vous  de  tout  votre  cœur  à  leur  (ageffe.  yy  35*  * 

Ainfi  faifoit  David.  Nous  avons  vu  combien  il  étoit  prudent  : 
nous  le  voyons  aufii  écoutant  toujours  y  6c  entrant  dans  la  penfée 
des  autres  y  point  aheurté  à  la  fienne.  Il  écoute  avec  patience  cette 
femme  fage  de  la  Ville  de  Thécué  y  qui  ofa  bien  lui  venir  parler  des 
plus  grandes  afikires  de  fon  Etat  6c  de  fa  famille.  >,  Qu'il  me  foit  i.mg.xiv. 
j,  permis  y  dit-elle  y  de  parler  au  Roi  mon  Seigneur  :  Et  il  lui  dit  ^  »*  »  ^^• 
jy  Parlez  :  Elle  pourfuivit  :  Pourquoi  le  Roi  mon  Seigneur  offenfe- 
^9  t-il  le  Peuple  de  Dieu  ?  6c  pourquoi  fait-il  cette  faute  de  ne  vou* 
,y  loir  pas  rappeller  Abfalon  qu'il  a  chaffé  f  yy  David  l'écouta  paifi* 
blement  y  6c  trouva  qu'elle  avoit  raifon. 

Quand  Abfalon  abufant  de  la  bonté  de  David  eut  péri  dans  fà 
rébellion  y  ce  bon  Père  s'abandonnoit  à  la  douleur.  Jbab  lui  vint 
repréfenter  de  quelle  conféquence  il  lui  étoit  de  ne  point  témoi- 
gner tant  d'afl9iaion  de  la  mort  de  ce  rébelle.  j>  Vous  avez ,  dit-il ,  2,  ri^.  xix. 
yy  couvert  de  confîifion  les  vifages  de  vos  fidèles  Serviteurs  ^  qui  5 1  &^* 
99  ont  expofé  leur  vie  pour  votre  falut^  6c  de  toute  votre  Famille  : 
)j  vous  aimez  ceux  qui  vous  haiffent  y  6c  vous  haïITez  ceux  qui  vous 
y,  aiment  :  vous  nous  fitites  bien  paroitre  que  vous  ne  vous  fonciez 
yy  pas  de  vos  Capitaines  ^  ni  de  vos  ferviteurs  :  6c  je  vois  bien  que  fi 
^>  Abfalon  vivoit  y  6c  que  nous  fbffions  tous  perdus  y  vous  en  auriez 
yy  d&  la  joie.  Levez-vous  donc^  paroiffez^  6c  contentez  vos  fervi- 
^>  teurs  par  des  paroles  honnêtes  :  finon  y  je  vous  jure  en  vérité  ^ 
yy  qu'il  ne  demeurera  pas  un  feul  homme  auprès  de  vous  ;  6c  lé  mal 
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''-  9^  qui  vous  arrivera  fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  vous  avez 

PotmciuB,  ^^  jamais  éprouvés  >  depuis  votre  première  jeunefle  jufqua  pré-. 

Liv.V.    '^!£"^>f 


David  tout  occupé  qu'il  étoit  de  fa  douleur^  entre  dans  la  penfée 
d'un  homme  qui  en  apparence  le  traitoit  mal^  mais  qui  en  effet  le 
confeilloit  bien  :  &  en  le  croyant  il  fauva  TÈtat. 

C  eft  donc  en  prenant  confeil  ^  &  en  donnant  toute  liberté  à  fes 
Confeillers  qu'on  découvre  la  vérité  y  &  qu'on  acquiert  la  venta- 
Tfûv.  vm.   ble  Sagefle.  ^>  Moi  Sagefle ,  j'ai  ma  demeure  dans  le  Confeil  ^  &  je 
*prw  XXIV  ^^  ™^  trouve  au  milieu  des  délibérations  fenfées.  Et  encore  :  La 
6.  ^^'       '  fy  guerre  (è  fait  par  adreffe  >  &  le  iklut  eft  dans  la  multitude  des 
yy  Confeils.  jf 
£ceU.  XXI.      C'eft  là  que  fe  trouvent  avec  abondance  les  expédiens.  99  La 
16.  y  y  fcience  du  Sage  eft  une  inondation  9  &  fon  confeil  eft  une  fource 

f 9  inépuifable.  ^^ 
sr^/î.  C'eft  pourquoi  :  Le  commencement  de  tout  ouvrage  eft  la 

xxxni.  %o.  ^^  par Qie  ^  ^  jg  confeil  doit  marcher  avant  toutes  les  adions.  j, 

Trov.  XV.     >i  Où  il  n'y  a  point  de  confeil  9  les  penfées  fe  diflipent  ^  où  il  y  a 
^^*  y,  pluHeurs  Conieillers  i  elles  Cb  confirment.  » 

Err/f.  >9  Mon  fils^  ne  &ites  rien  fans  confeil  y  &  vous  ne  vous  rependrez 

xxxiLx^.    ^, point  de  vos  entreprifes. ,, 

Outre  que  les  choies  ordinairement  réufliflent  par  les  bons  con- 
feiis  ^  on  a  Cette  confolation  qu'on  ne  s'impute  rien  y  quand  on  lésa 
pris. 

C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  ce  que  deviennent  les  petites 
chofes  conduites  par  les  bons  confeils.  JMathatias  n  avoit  à  oppofer 
que  (a  famille  9  &  un  petit  nombre  de  fes  amis  à  la  puifTance  redour 
table  d'Antiochus  Roi  de  Syrie  y  qui  opprimoit  la  Judée.  Mais  par- 
ce qu'il  régie  d'abord  les  affaires  &  les  confeils  >  il  pofe  les  fonde; 
I.  Miuh.  n.  mens  de  la  délivrance  du  Peuple,  y,  Simon  votre  frère  eft  homme  de 
^h  *^^-  ,,  Confeil  :  Ecoutez-le  en  tout  y  &  il  fera  votre  Père*  Judas  homme 
y,  de  guerre  commandera  les  troupes  y  &  fera  la  guerre  pour  le  Feu- 
„  pic.  Vous  attirerez  avec  vous  ceux  qui  font  zélés  pour  la  Loi  de 
^^  Dieu.  Combatte?  &  défendez  votre  Peuple,  yy  Un  bon  defTein  y 
un  bon  Confeil  y  un  bon  Capitaine  pour  exécuter  ^  eft  un  moyen  afla- 
ré  d'attirer  du  monde  dans  le  Parti.  Voilà  un  gouvernement  réglé  1 
^  un  petit  commencement  d'une  grande  chofe. 

IV.  Proposition.  Quairiéme  moyen  :  Choiftrfon  Confeih 

Ecelû  VlIIi  ^^ 

**  /^i  rrr         ^>  Nc  découvicz  pas  votre  coeur  à  tout  le  monde.  Et  encore: 
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Qaeplufîeufsperfonnesfbyent  bien  avec  vous;  mais  choIfiiTez  ^ 

,,  pour  Ôonfèiller  un  entre  mille* ,,  Politique, 

C  eft  pourquoi  les  Confeils  doivent  être  réduits  à  peu  de  perfon*    i^^\ 

nés.  Les  Rois  de  Perfe  n'avoient  que  fept  Confeillers ,  ou  fept  prin 1—1- 

cipaux  Minières*  Nous  avons  vu  ,,  qu'ils  étoient  toujours  auprès  ^fi*^*^*n^ 
^^  du  Roi  ^  &  qu'il  fài(bit  tout  par  leur  Confeil.  ,9 

David  en  avoit  encore  moins.  ^9  Jonatham  oncle  de  David  y  hom-  t«  ^Mr^Uf. 
i,me  fage  &  fçavant,  étoit  fon  Confeiller.  Lui ,  &  Jahîel,  fils  de  ^^  '*  • 
>j  Hachamoni  étoient  avec  les  enfans  du  Roi.  Âchitophel  étoit  auffi 
9>  Confeiller  du  Roi ,  &  Chufai  étoit  fon  principal  ami.  Après  Achi- 
yy  tophel>  Joïadas  fils  de  Banaïas ,  &  Abiathar  furent  appelles  aux 
5>  Confeils.  Joab  avoit  le  commandement  des  Armées.  >^  Et  c'étoit 
avec  lui  que  David  traitoit  des  afiaires  de  la  guerre. 

Il  fiiut  donc  plufieurs  Confeillers  ^  car  ils  s'éclairent  l'un  l'autre  y 
&  un  feul  ne  peut  pas  tout  voir  :  mais  il  fe  Êiut  réduire  à  un  peut 
nombre. 

Premièrement  parce  que  l'ame  des  Confeils  eft  le  fecret.  jj  Nabu-   J#AVA.  il.  %; 
yy  chodonofor  aifembla  les  Sénateurs  ^  &  les  Capitaines  9  &  tint  avec 
9>  eux  le  fecrét  de  fon  Confeil.  ,f 

Ceft  un  Ange  qui  dit  à  Tobie. ,,  Il  eft  bon  de  cacher  le  fecret  du    r*J.xtt  ri 
^>Roi  ;  mais  il  eft  bon  de  découvrir  les  œuvres  de  Dieu,  ^y  .       < . 

Le  Confeil  des  Roi^  eft  un  myftère  ;  leur  fecret  qui  regarde  le 
(alutdetout  l'Etat  a  quelque  chofe  de  religieux  &  de  facré>  aulfi 
bienqueleur  Perfonne^  &leurminiftère.  Ceft  pourquoi Tlnterpré- 
te  Latin  a  traduit  fecret  par  le  mot  de  Myftère  >  &  de  Sacrement; 
pour  nous  montrer  combien  le  fecret  des  Confeils  du  Prince  doit 
être  religieufement  gardé. 

Au  rcfte  quandPAnge  dit:  Qu'il  eft  bon  de  cacher  le  fecret  du 
Roi  ;  mais  qu'il  eft  bon  de  découvrir  les  œuvres  de  Dieu.  C'eft  que 
les  Confeils  des  Rois  peuvent  être  détournés  étant  découverts  ;  mais 
lapuiffance  de  Dieu  ne  trouve  point  d'ôbftacle  à  fes  defTeins  ;  6c 
Dieu  ne  les  cache  point  par  crainte^  ou  par  précaudon  ;  mais  parce 
que  les  hommes  ne  font  pas^dignes  de  les  fçavoir  ^  ni  capables  de  les 
porter. 

Que  le  Confeil  du  Prince  foit  donc  fecret  ;  &  pour  cela  qu'il  fuit 
encre  très-peu  de  perfonnes.  Car  les  paroles  échappent  aifémentj  . 
6c  paflent  trop,  rapidement  d'une  bouche  à  l'autre*  „  Na  teneiB  point     eccU.  vol 
py  Confeil  avec  le  fol  qui  ne  f^aura  pas  cacher  votre  fecret.  „  *^*  ^^  ^^* 

Une  autre  raifon  oblige  le  Prince  à  réduire  fon  Confeil  à  peu  de 
Tomcf^IL  Aaa 
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Ïierfonnes  ;  c  eft  que  le  nombre  de  ceux  qui  font  capables  d'une  tel- 
_     .,_   c  charge,  eft  rare. 

&c.  Il  faut  premièrement  une  (ageflé  profonde  y  choie  rare  parmi  les 

"^'  ^'     hommes  ;  une  fagefle  qui  pénétré  les  fecrets  defleins ,  &  qui  déterre, 

Pr*tf.  XX.  pour  ainfi  dire  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché.  ,,Les  defleins  qu'un 

'*  „  homme  forme  dans  fon  cœur  font  un  àbyfme  profond  ;  un  homnfe 

^  fage  les  épuifera.  „ 

Cet  homme  fage  ne  fe  trouve  pas  aifément*  Mais  Je  ne  fçaî  s*îl 

n'eft  pas  encore  plus  rare,  &  plus  difficile  de  trouver  des  hommes 

lUtU.  XXV.  fidèles.  „  Heureux  qui  a  trouve  un  véritable  ami.  Et  encore  :  Un  ami 

EccU  VL  ^^  fid^'®  ^ft  "°c  défenfe  invincible  :  qui  la  trouvé  ,  a  trouvé  un  tré- 

<4 >  If*        9^  ior }  rien  ne  lui  peut  être  comparé  ;  Por  &  Targent  ne  font  rien  au 

^,prix  de  fa  fidélité.  ,5 

TceU.  La  difficulté  eft  de  connoitre  cts  vrais  &  ces  fages  amis«  9,  H  y  a 

'Twa'i'"'  j^ des  hommes  rufés  qui  confeillent  les  autres,  &ne  peuvent  pas  fe 

]M.  lu     V  Tervir  eux-mêmes  :  Il  y  a  des  rafineurs ,  qui  fe  rendent  odieux  à 

9,  tout  le  monde.  Il  y  en  a  qui  font  fages  pour  eux*mêmes,  fie  les 

^^fiiiits  de  leur  fagefle  font  fidèles  dans  leur  bouche ,  ceft-à-dire*, 

.  .  ,  „  leurs  confeils  font  falutairesr,,* 

'  ^  ihid.  1 . 1 ,       Pour  les  faux  amis ,  ils  font  innombrables.  „  Tout  ami  dit  ;  Je  fuis 

^  •  ^  *  **      >,  bon  ami;  mars  il  y  a  des  amis  qui  ne  font  amis  que  de  nom.  N*eft- 

>,  ce  pas  de  quoi  s'affliger  jufqu'à  la  mort ,  quand  on  voit  qu'un  ami 

„  devient  ennemi  f  O  malheureufe  penfée  !  pourquoi  viens-tu  cou- 

^,  vrir  toute  h  terre  de  tromperie  f  II  y  a  des  amis  deplaifîr  qui  nous 

',,  quittent  dans  Taffiiâion.  Il  y  a  des  amis  de  table  &  de  bonne 

„  chère  ;  cefonrdes  lâches  qui  abandonneront  leurbouclier  dans  le 

EccB.  m.   „  combat.  Et  encore.  Il  y  a  des  amis  qui  cherchent  leur  tems  & 

ty9y  icr,  xir  ^^  leufs  intérêts ,  ils  vous  quitteront  dans  la  mauvaife  fortune  :  Il  y  a 

jjdes  amis  qui  découvriront  les  paroles  d'emportement,  qui  vous 

^,  feront  échappées  dans  votre  colère.  Il  y  a  des  amiis  de  table  que 

„  tous  ne  trouverez  pas  dans  le  befoin.  Dans  la  profpéiité  un  tel 

„  ami  fera  comme  un  autre  vous-même ,  fie  il  agira  hardiment  dans 

„  votre  maifon  :  Si  vous  tombez ,  il  fe  mettra  contre  vous ,  fie  fe  re- 

^  tirera.,. 

Parmi  tant  de  faux  fages  ,  fie  de  faux  amis ,  il  faut  £ure  un  choix 

EtAu  n.\  prudent,  &ne  fe  fier  qua  peu  de  perfonnes. 

*7-     .    .         il  n*y  2f  point  de  plus  fnr  lien  d'amitié,  que  la  crainte  de  Dieu. 

xxxviu  ij,  n  Celui  qui  craint  Dieu  fera  ami  fidèle;  fie  fon  ami  loi  fera  comme 

'^-  >, lui-même.  Et  delà  vient  le  fage  confcdl :  Ayez  toujors  avec  vous 
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l^ïm  Kommé  (aint  ^  que  vous  connoîtrez  craignant  Dieu^  dontlame 
^^'s'accorde  avec  la  vôtre,  &  qui  compatifle  à  vos  fecrets  défituts.  ^,  Poiitiqub 

Prenez  garde  dans  tous  ces  préceptes  y  que  le  fage  vous  marque    LivÎ^v 
toujours  un  choix  exquis;  &  qu'il  but  fe  renfermer  dans  le  petit  -«— i-Ji* 
nombre. 

Mais  il  faut  fiir-tout  confulter  Dieu.  Qui  a  Dieu  pour  ami ,  Dieu 
lui  donnera  des  amis,  ^i  Un  ami  fidèle  efl  un  remède  pour  nous  a(I&*    ^9t\K  n. 
^jict  la  vie  &  Timmortaiité*  Ceux  qui  craignent  Dieu  le  trouve*  '^* 
liront,  jj 

y.  Proposition.  Cinquième  moyen  :  Ecouter  &  s  informer. 

Autres  font  les  perfbnnes  qu'il  faut  confulter  ordinairement  dans 
(es  affiiires  :  autres  celles  qu'il  faut  écouter. 

Le  Prince  doit  tenir  confeil  avec  très-peu  de  perfonnes.  Mais  il 
ne  doit  pas  renfermer  dans  ce  petit  nombre  tous  ceux  qu'il  écoute  : 
autrement  ^  s'il  arrivoit  qu'il  y  eût  de  juftes  plaintes  contre  ks  Con- 
feillers  j  ou  des  chofes  qu'ils  ne  fçuffent  pas  ^  ou  qu'ils  réfoluffent  de 
lui  taire  >  it  n'en  fçauroit  jamais  rien. 

Nous  avons  vu  David  écouter  fur  des  affiûres  importantes  juC- 
qu'à  une  femme  ^  &  fuivre  fes  confeils  :  tant  il  aimoit  la  raifon  &  la 
vérité  ^  de  quelque  côté  qu  elle  lui  vînt. 

Il  faut  que  le  Prince  écoute ,  &  s'informe  de  toutes  parts  s'il  la  . 
veut  fçivoir.  Ce  font  deux  chofes  :  Il  faut  qu'il  écoute  ^  &  remarque 
ce  qui  vient  à  lui;  fie  qu'il  s'informe  avec  foin  de  tout  ce  qu'il  n'y 
vient  pas  aifez  clairement,  ^j  Si  vous  prêtez  l'oreille  $  vous  ferez  in-    ^^U.  ti 
^,  ftruit  ;  (i  vous  aimez  à  écouter  j  vous  ferez  fage.^j  '^ 

Après  tant  d'inftruâions  tirées  des  Auteurs  facrésj  ne  refufons 
point  d'écouterunPrinceinfîdé!ej  mais  habile  fie  grand  politique. 
C'eft  Dioclétien  quidifoit:  ^^U  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  de  TUvmi 
,>  bien  gouverner  :  quatre  ou  cinq  hommes  s'uniffent,  fie  fe  concer-  ^""t*  ^^^ 
^>tent  pour  tromper  FEmpereur.  Lui  qui  eft  enfermé  dans  fes  cabi<« 
j^  nets  ne  fçait  pas  la  vérité.  Il  ne  peut  fçavoir  que  ce  que  lui  difetît 
^  ces  quatre  ou  cinq  hommes  qui  l'approchent.  Il  met  dans  les  char«- 
$}  ges  des  hommes  incapables.  Il  en  éloigne  les  gens  de  mérite.  Cefl 
j^ainfi^  difoit  ce  Prince^  qu'un  bon  Empereur^  un  Empereur  vigt- 
yy  lant ,  fie  qui  prend  garde  à  lui  ^  eft  vendu.  >>  Bonus  ^  cautus ,  ofti^ 
mus  venditjur  imperator. 

Oui  j  fans  doute  >  quand  il  n'écoute  que  peu  de  perfonnes^  fie  ne 
daigné  pas  Vin£bnnex  de  ce  qui  fe  paffe. 
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Politique,  VL  PROPOSITION.  Sixième  moyen.  Prendre  garde  à  qui  on  croit  ^  '& 

Sec  punir  les  faux  rapports. 
Lïv.  V. 

■'  Dans  cette  fitcifité  de  recevoir  des  avis  de  plufienrs  endroits  f 

il  &ut  craindre  :  Premièrement^  que  le  Prince  ne.fe  rabaifle  en 

3.  jup  xiF.  écoutant  des  perfonnes  indignes.  Cette  femme  que  David  écouta 
»•  Il  tranquillement  j  étoit  une  femme  fage  y  fie  connue  pour  telle. L'Ec* 

cléfîaftique  qui  recommande  tant  d'écouter  ^  veut  que  ceux  qu'on 

écoute^  foient  des  Vieillards  honorables >  6c  des  hommes  fenfés^ 

metli.  n.    r^  Soyez  avec  les  (âges  Vieillards  >  fie  unifTez  votre  cœur  à  leurs  fa- 

ÏT  f  3^«         »  ges  penfées  :  Si  vous  voyez  ua  homme  fenfié  ^  frequentez^fouvent 

^,  fa  maifon  ^  ou  lappellez  dans  la  vôtre,  y^ 

Secondement:  Il  faut  craindre  que  le  Prince  qui  écoute  n-op  ^ 
ne  fe  charge  de  îxax  avis  ^  fie  ne-  fe  laifle  furprendre  aux  mauvais 
rapports. 
^ccU.  xa.      f}  Qui  croit  aifément  a  le  coeur  léger  >  fie  (è  dégrade  tui«même.  ,f 
^  yy  Ne  croyez  donc  pas  à  toute  parole.r  Pefez  tout  dans  une  juftc 

Bccd^xLii  #^  balance.  Comptez  >  fie  pefez^  »  dit  TEccléfiaftique. 
7«  Il  feut  entendre  y  fie  non  pas  croire ,  c'eft-à-dire  j  pefer  les  raifonsy 

Pf^.  XJT.  '&  ^^^  ps^  croire  le  premier  venu  fur  fa  parole:  yy  Lefimple  croie 
^5*  y^  tout  ce  qu'on  lui  dit  y  le  Sage  entend  fes  voies.-!! 

Salomon  qui  parle  ainfi  avoir  profité  de  ce  fage  avis  du  Roifo» 

père  :  ^y  Prenez  garde  que  vous  entendiez  tout  ce  que  vous  faites ^ 

yy  fie  de  quel  côté  vous  aurez  à  vous  tourner.  ,f  Comme  s'il  difoit  r 

Tournez- vous  de  plus  d^un  côté,  car  la  vérité  veut  être  cheichée: 

en  plufieurs  endroits  r  les  affaires  humaines  veulent  être  aulfi 

tentées  par  divers  moyens  y  mais  de  quelque  côté  que  vous  vous 

tourniez  ^  tournez- v6us  avec  connoiffance  ^  fie  ne  croyez  pas  ians^ 

raifbn. 

rfpv.xxiï^      Sur-tout  prenez  garde  aux  feux  rapports.  «Le  Prince  qm  prend 

'*'  ^^olaifirà  écouter  les  menfonges>  n'a  que  des  médians  pour  fe» 

p  Miniftres.  ^y 

Trwé  xvn.      ^"  j*^g?^  ^^  VOUS  paa:  les  perfonnes  à  qui  vous  croyez,  y.  Le  mé* 

4.  *         ,,  chant  écoute  la  méchante  langue  y  le  trompeur  écoute  les  lévrc* 
yj  trômpeufes.>r 

zccih  XX.      sy  Plutôt  un  voleur  y  dîtIeSage>que  larconverfatîon  db  menteur.^ 

•7»  Le  menteur  vous  dérobepar  fes  artifices  le  plus  grand  de  tous  les» 

tréfors ,  qui  eft  la  connoiflance  de  la  vérité;  fans  quoi  vous  ne  f^u- 

ïiez  feire  juftice ,  ni  aucun  bon  choix  ^  ni  en  un  mot  aucun  bien* 

Prenez  g^arde  que  le  menteur  qiii  aaiguifé  fa  langue  y  fie  prépare 
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Ion  difcours  pour  couper  la  gorge  à  quelquti0>  rie  manque  pais  de 
couvrir  fes  mauvais  defleins  fous  une  apparence  de  zélé.  Miphibo-  PotïTiquEy 
fçth ,  fils  de  Jonathas ,  zélé  po»  David  >  cft  trahi  par  Sil)a  fon  fer-     t^% 
viteur  qui  vcwlantle  perdre  pour  avoir  fc$  biens,  vient  au-devMt  de   .    ^V  * 
David  avec  des  rafraîchiflemens ,  pendant  qu^il  fby oit  devant  Abfa^    2.  r^^  ^v^ 
Ion.  yy  Où  eft  le  fib  de  votre  Maître  f  lui  dit  David  ;  U  eft  demeuré  >  ^  >  V 
„  répondit  le  traître  >  à  Jérufelem  ,  difant  :  Que  Dieu  lui  «endroit  le    ^*'*  ^ 
jy  Royaume  de  fon  père,  ^y 

Voilà  comme  on  prépare  la  voie  aux  ealommes  les  plus  boire» 
par  une  démonflration  de  zéle^ 

La  nKilice  prend  quelquefois  d'autres  couvertures,  u  Elle  Eût  la     Ttô^. 
^y  fimple  &  la  fincère.  Les  paroles  du  fourbe  paroiffent  fimples  ^mab  ^^^'  ^"^ 
,y  elles  percent  le  cœur,  yj 

Elle  fait  atrfir  la  plaî(àme>  fc  s'infinoe  par  des  moqueries.  jK^ais 
de-là  naiffent  des  querelles  dangereufes  :  „  Chaffez  ïc  moqueur  :  les  ^^^-^^iK 
^y  querelles ,  les  procès  y  &  les  injoftices  fe  retireront  avec  lui^  '^ 

En  quelque  forme  que  la  médifanee  paroifle  >  craignea-lacomme^ 
on  ferpent.  ^^  Si  la  couleuvre  mord  en  lecret  y  le  médifant  qui  fe  ca-    i^lkivït. 
^  che  n  a  rien  de  moins  odieux,  y^ 

Le  remède  fouversdn  contre  les  faux  rapports  >  eft  de  les  punifr 
Si  vous  vouiezfçavoir  la  vérité  ^  è  Prbce!  Qu'on  ne  vous  mente 
pas  impunément^  Nul  ne  manque  pkis  de  refpeâ  pour  vous  >  que^ 
celui  qui  ofe  porter  des  menfongies  Se  des  calomnies  à  vos  oreille» 
ikcrées. 

On  ne  meitt  pas  aifémem  à  celui^qui  fçak  s'kfotiner>^6c  p^nîir 
ceux  qui  le  «rompent. 

La  punition  que  )e  vous  demande  pour  les  f9ux  >rappï>rts>  c^eS 
d'ôter  toute  croyatrce  à  ceux  qui  les  font  >  ôc  de  les  chaifer  d  auprès» 
de  vous;>.  Eloignez  la  mauvaîfe  langue  y  ne  laiffez point  approcher     j>r^.  jy^ 
»  les  livres  médîfantes.t^  ...     .     iv 

Ecouter  les  médifans^.  ou  feulement  lesfoufirir^  c'eft  paitidper 
i  leur  crime,  jj  N  ayez  rien  à^démêleravcc  le.difcoureur,  &  ne  jet^     jj^,  wiJl 
fy  tez  point  ât  bois  dans  fon  feu.  „  N'entretenez  point  les  rhéUîfknces  4» 
en  les  écoutant  ^  &  en  les  fouSrant.  Et  encore  :  yy N'allumez  point  le     Aid.  is^^ 
yy  feu  du  pécheur  f  de  peur  que  ia  flamme  ne  vous  dévxH^or  y«^«  701- 

Ce  n'eft  pas  fenlemetu:  lemédilanees  qUi  font  à  craiiKlre  ;  les* 
^Mifles  louanges  ne  font  pas  moins  dangerei^es  ^&  les  traîtres  qni 
Tendent  les  Princes  ont  des.  gens  apoflés  pouc  fe  faire  louer  de-^ 
Tant  eux.  Toutes  les  malices  auprès  des  Grands  fe  font  fous  pré^ 
sexce  de  zélé,  Tobie  l'Ammonite  qui  voulok  perdre  Néhiémia» 

Aaa  ii^ 
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lui  fkifok  donner  dea  avis  en  apparence  importans  :  ^^  Il  y  a  des  de& 

'^^^IJ^^"*»  jy  feins  contre  votre  vie  ;  ils  vouy  veulenr  tuer  cette  nuit  :  entendez- 

Liv.  V.    ^^  ^^^  ^^^^  °^^^  '  tenons  confeil  dans  le  Temple  ^  au  lieu  le  plus  re* 

^  yy  tire  :  Et  je  compris  j  dit  Néhémias  >  que  Semais  étoit  gagné  par 

%.  Efd:  VI.  ^^  Tobie  &  Sanaballat*  Tobie  entretenoit  de  fecrets  commerces  dans 

^'ihid.  11.     y^  la  Judée  ;  il  avoit  plufîeurs  Grands  dans  Tes  intérêts  >  quile  loûoient 

ihid^  17  »    ^^  devant  moi ,  &  lui  rapportoient  toutes  mes  paroles,  yy 

Ecèi  xxvin.      O  Dieu  !  comment  fe  fauver  parmi  tant  de  pièges  ^  fi  on  ne  fçait 

»<  »  ^9*        ie  garder  dçs  difcours  artificieux  y  &  parler  avec  précaution  f  ^y  Met- 

^y  tez  une  haie  d'épines  autour  de  vos  oreilles  y  n'y  laifiez  pas  entrer 

51  toute  forte  de  difcours  >  n'écoutez  pas  la  mauvaife  langue  :  faites 

5>  une  porte  y  &  une  ferrure  à  votre  bouche  :  pefez  toutes  vos  pa« 

yy  rôles. ,, 

1^  o  Prince  /  (ans  ces  précautions^  vosaflâires  pourront  foufirir; 
mais  quand  votre  puiflànce  vous  fauveroit  de  ces  maux^  c'eft  pour 
vous  le  plus  grand  de  tous  les  maux  de  faire  fouf&ir  les  innocensj 
contre  qui  les  méchantes  langues  vous  auront  irrité. 
ffsUc.  Qu'il  eft  beau  d'emendre  David  chanter  fur  fa  lyre  :  f^J'éois 
yy  dans  ma  maifon  avec  un  coeur  fimple  ;  je  ne  me  propofois  point 
.^^de  mauvais  defieins;  je  hatflbis  les  efprics  artificieux.  Le  cœur 
^^  nialin  netrouvoit  point  d'accès  auprès  de  moi  :  je  perfécutois 
^^  celui  qui  médifoit  en  fecret  contre  ion  prochain  ;  je  ne  pouvois 
^9  vivre  avec  le  fuperbe  ôc  le  hautain  ;  mes  yeux  fe  tournoient  veis 
5^  les  gens  de  bien  pour  les  faire  demeurer  avec  moi.  Celui  qui  vit 
yy  (àqs  reproche  étoit  le  feul  que  je  jugeois  digne  de  me  fervir;  le 
^y  menteur  ne  me  plaifoit  pas.  Dès  le  matin  je  penfois  à  exterminer 
yy  les  impies  y  &  je  ne  pouvois  fouf&ir  les  méchans  dans  la  Cité  de 
^y  mon  Dieu,  j» 

La  belle  cour  où  l'on  voit  tant  de  fimplicité  y  &  tant  d'innocence; 
&  tout  enfemble  t^nt  de  courage  ^  tant  d'habileté  ^  &  tant  de  dh 
geffel 

.    VU.  PïtOPOSITION^  Septième  tno^en,  Conjùher  les  tems  fajjis  y  &fif 

propres  expériences^ 

En  toutes  chofes  le  tems  efl  un  excellent  confeiller.  Le  tems 
découvre  les  fecrets  :(le  tems  Êiitnakre  les  occàfions  :  le  teips  coo- 
•firme  les  bons  confevis; 

Sur-tout  qui  veut  bien  ju^r  de  revenir  j  doit  confulterlesteaos 
paflfés. 

Si  vous  vouleji  fiîavoir  œ  qui  fera  du  bien  6c  du  mal  aux  mm 
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luturs^  regardez  ce  qui  en  a  fait  aux  fiécles  paflfés.  Iln^y  a  rien  de  . 

meilleur  que  leschofes  éprouvées^  >9  N'outrepafTez  point  les  bornes  PoiiTiQui^ 
ji^poféesparvos  ancêtres.  Gardez  les  anciennes  maximes  fur  lefr       Su. 
5,  quelles  la  Monarchie  a  été  fondée ,  &  s'eft  foutenue.  ,^  Liv.  V. 

Imitez  les  Rois  de  Perfe  qui  avoient  toujours  auprès  d'eux  y,  ces    Prêv.  xxu. 
^y  fages  confeillers  inftruits  des  Loix  >  &  des  maximes  anciennes,  y,     ^s- 

De-là  les  régifires  de  ces  Rois^  &  les  annales  des  HéclespalTés   ^h^vi.u 
qu'Âflberus  fe  faifoit  apporter  pendant  la  nuit^  quand  il  ne  pouvoir 
dormir. 

Toutes  les  ancienties  Monarchies  >  celle  des  Egyptiens ,  celle> 
des  Hébreux  y  tenoient  de  pareils  régiftres.  Les  Romains  les  ont 
imités.  Tous  les  peuples  enfin  qui  ont  voulu  avoir  des  confeils  fuivis  > 
ont  marqué  foigneufement  les  chofes  paflées  pour  les  confulter  dans 
le  befoin* 

,>Qu eft-ce  qui  fera  ?  ce  qui  a  été.  Qu^eft-ce  qui  a  été  fait?  ce    ^ccU.  lp^ 
^y  qu'on  fera.  Rien  n'eft  nouveau  fous  le  Soleil^  &  perfonne  ne  peut  !<>• 
^  yy  dire  :  Cela  n'a  jamais  été  vu  :  car  il  a  déjà  précédé  dans  les  fiécles 
yy  qui  font  devant  nous. 

C  eft  pourquoi  j  comme  il  eft  écrit  dans  la  Sagefle  :  ^>  Qui  fçait  le     g^^  yj^^ 
^^pairé^peutconjeâurerTaveoir. /j;: .  s. 

,y  L'inienfé  ne  met  point  de .  lin  à  fes  difcotirs }  rhornn^  ne  f^ait   Eali.  x  14,* 
^  yy  pas  ce  qui  a  ^té  devant lui;.qul  lui  pourra  découvrir  ce  qui  viendra 
„aprèsf ,,  ^  -  .       .      ;,  :  .. 

N'écoutez  pas  les  vains  &  infinis  rai(pnnemeps  >  qui  ne  font  pa?^ 
fondés  fur  Texpérience.  Il  ï)lj  a  que  le  paffi^  qui  puiffe  VQps  3ppren« 
dre^&  vous  garantir  raveaiir.ii  .  .  1  .  . 

De-là  vient  que  l'Ecriture  appelle  toujours  aux  confeils  lejs  yieif-  '  ^     ^ 
lards  expérimentés.  Les  paflages  en  font  innombrables.  £n  voici 
un  digne  de  remarque,  y.  Ne  vous  éloigne^  point  dtr  fentiment  des     tccU.  viïl 
^^  vieillards;  écoutez  ce  qu'ils  vous  racontent  ;  car  ils  Pont  appris  '>  »  i^* 
yj  de  leurs  pères.  Vous  trouverez  l'intelligence  dansleUr^  çoûleils  9 
»&  yods  a^rendrez  à  répondre  comme  le  befoin  des  «Spires  le 
^^ demandera. ^>  tr.   • 

Job  déplorant  l'ignorance  humaine^  nous  fait  voir  que  s^il  y  a 
parmi  nous  quelque  étincelle  de  fagefle  y  cc&  dans.  les  vieillards 
qu'elle  fé  ttouve.  „  Où  réfideia  SageiTe^  dit-il  >  6c  d'où  nous  vient  j»h,xxniL 
^^rintelligence  f  Elle  eft  cachée  aux  yeux  detousles^fivans;  ^elle  ^^iti^%%^ 
yy  eft  même  inconnue  aux  oifeaux  du  QeL  (  C'eft-à-<}ire  j  aux  efprits 
^jles  plus  élevés.  )  La  mort  âc  la  corruption  ont  dk  :  Nou9  en  avons 
\;>oui  quelque  bruits  ^^  Les  vieillaKls  .upédmentésJiu'iiti  ^^ 
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âge  approche  du  tombeau  >  en  ont  oui  dire  quelque  choie. 


Politique,      Job  avoît  dit  la  même  chofe  en  d'autres  paroles  :  >>La  SagefTe 

.  *^'      >>  eft  dans  les  vieillards ,  &  la  prudence  vient  avec  le  tems.  51 
-  Ceft  donc  par  Texpérienceque  les  efprits  fe  rafinent.  >^  Comme 

jir^._yw.  II.  ^^  le  fef  émoufiié  saiguife  avec  grand  travail >  aînfî  la  SagefTe  fuit  le 

y,  travail  >  oc  1  apphcation. ,, 
Prw.  IX.  9.      yy  Employez  le  Sage ,  &  vous  augmenterez  fa  fagefle*  L  ufage 

-55  &  l'expérience  le  fortifiera*.  ^^ 

Becl.xxxTir.      Par  Texpérience  on  profite  même  de  fes  fiiutes.  Qui  n'a  point  été 

II',  ^viTj.  70!  ^?^^^^^  y  q^®  fçait-il  ? ,,  L'homme  qui  a  beaucoup  vu ,  penfera  beau* 

*     *  ^>  coup:  qui  a  beaucoup  appris  ^  raifonnera  bien.  Qui  n'a  point  d'ex- 

^i  périence  ^  fçait  peu  de  chofe.  Celui  qui  a  été  trompé  fe  rafine^  & 

'  ^j  met  le  comble  à  (a  fag^fle.  J'ai  beaucoup  appris  dans  mes  fautes  & 

yy  dans  mes  voyages  :  l'intelligence  que  j'y  ai  acquife^  a  paflfé  tous 

^y  mes  raifonnemens  :  je  me  iîiis  trouvé  dans  de  grands  périls  y  âc  pies 

^y  expériences  m'ont  (auv^.  ^^ 

Ceft  aînfî  que  la  (age0e  fe  forme  :  nos  fautes  mêmes  iious  éclaî^ 
rent^  &  quifçait  en  profiter  eft affezfçavant. 
^      Travaillez  donc  y  ô  Prince  !  à  vous  remplir  de  fagefTe.  L'expé- 
rience toute  feule  vous  la  donnera ,  pourvu  que  vous  foyez  attentif 
à  ce  qui  fe  paffera  devant  vos  yeux«  Mais  appliquez- vous  de  bonne* 
heure  :  Autrement  vous  vous  trouverez  ;auffî  peu  avancé  dans  un 
grand  âge  >  que  vous  l'avez  été  dans  votre  enfance. 
jErc/i.  XXV,     y^  Penfez-vous  trouver  dans  votre  vieillefle  ce  que  vous  n  aurez 
^'  '  yy  point  àmafTé  dans  votre  jewie  âge  ?  ^^ 

frav.  jx.  €^.     y,  LaifFcz  PenÊmce  >  6c  vivez  :  &  marchez  par  les  voies  de  lapm- 
'  ^>dencet>j 

yiXI.  Proposition.. H«/ViVi»f  moyen  .\  S'accoutumer  à  fe  téfimàte 

par  Jbi^même. 

Il  y  a  ici  deux  chofes.  La  première  5  qu'il  faut  fçavoir  (e  réfoudre. 
La  féconde  y  qu'il  âut  f^ivoir  fe  réfoudre  par  foi- même.  Ceft  à  ces 
deux  chofes  qu'il  fe  Êtut  accoutumer  de  botme-heure* 

Il  faut  donc  premièrement  fçavoir  fe  réfoudre.  Ecouter^  s'in- 
former ^  prendre  cohfeil^  choifir  fon  confeil  y  &  toutes  les  autres 
-  chofes  que  nous  avons  vues  >  ne  font  que  pour  celles-ci  :  c  eft-à-di- 
'     '     re>pcfurfe  réfoudre.  .  . 

Il  ne  faut  donc  pôifitêfredebeux  qui  àforce  d'écouter  y  de  cher- 

chefy  de  délibérer  >  fe  confondent  rkns  leurs  penfées  6c  ne  fçavenc 

^à  quoi^T^fe  détesminêr  :  genfr  de  gcancks  délibératioas  &  de  grandes 

prdpofidoosy 
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propofitions  ;  mais  de  nulle  exécution»  A  la  fin  tout  leur  man-  • 

qaera.  PoLixiQUBt 

^>  Où  il  y  a  beiiucoup  de  difcours>  beaucoup  de  propofitions  y  des    L^y.^v. 
>>raifonnemens  infinis  %  la  pauvreté  y  fera.  L'abondance  eft  dans  —    '   *  ■ 
9> louvrage. „  U Ëiut conclurre  &  agir.  ^  f •'^*- ^^^^ 

9,  Ne  foyez  pas  prompt  à  parler  ^  &  languif&nt  à  fiure.  »  Ne  foyez     eccU.  vr. 
point  de  ces  dilcoureurs'qui  ont  à. la  bouche  de  belles  maximes  >  3^* 
dont  ils  ne  fçavent  pas  ^re  lapplication  :  &  de  beaux  railbnnemens 
polidques  j  dont  ils  ne  font  aucun  ufage.  Prenez  votre  pard^  ôc  tour« 
nez-vous  à  1  aâiom 

t  »  Ne  foyez  donc  point  trop  jufte  >  ni  trop  fage  ^  de  peur  qu  a  la  fin     eccIK  va. 
>>  vous  ne  foyez  comme  un  ftupide.  Immobile  dans  Vaâion  ^  inca«  >7- 
49  pdble  de  pcendre  un  dëfletn.  yj 

Cet  honune  trop  jufte  &  trop  fage  y  eft  un  homme  qui  par  foiblefle 
^  pour  ne  pouvoir  fe  réfoudre  y  fait  fetupule  de  tout  ^  &  trouve  des 
difficultés  infinies  eh  toutes  chofes. 

Il  y  a  un  certain  feas  droit  y  qui  fait  qu'on  prend  fon  parti  nette» 
ment.  ^^  Dieu  a  fidt  l'homme  droit  y  &  il  s  eft  embarraffé  de  queflions     Mi.  jo. 
9^  infinies,  ^j  II  refle  à  notre  nature  j  même  après  fa  chûtp  y  quelque 
chofe  de:  çettq  droiture  :  c'eft  par4à  qu  il  faut  fe  réfbudre  >&  ne  point 
toujours  s'abandonner  à  de  nouveaux  doutes»  <   - 

>i Qui  obferve  le  vent  >  ne  fémera  point  ;  qui  confidère  les  nuées  y   EsOi.  xi^  4< 
'^y  ne  fera  jamais  h  moiffoné  Qui  veut  trop  s'aflûrer  >  &  trop  pré  voir  ^ 
>>ne  fera  rien»  >^ 

U  neft  pas  donné  aux  hommes  de  trouvecrafllùrance  entière  dans 
leurs  conieils^fic  dans  leurs  af&ire$«  Après  ayoir  raifonnablement 
confîdér^les  chofesj  il&ut  prendre  le  meilleur  parti  y  &  abandon-* 
ner  le  furplus  à  la  Providence. 

Au  refle ,  quand  on  a  vu  clair  >  6c  qu'on  s'eft  détermihéfar  des 
raifonsfolides^  ilne&ut  pasaifément  changer.  Nous  l'avons  déjja 
¥fr.>jNçtoumez  pas  à  tc^t  Vent>  6ç  ne  mirchez  point  en  toute  EctU^v^^y 
yy  voie.  JLe  pécheur  (  celui  qui  fe  conduit  mal  )  a  xine  double  langue^  ^  »  ^Z*  7*^ 
9f  II  dit  6c  le  dédit  :  il  réfout  d'une  fiiçpn  y  6c  exécute  de  l'autre^ 
>>  Soyez  ferme^dans  votre  intelligence  î  6c  que  votre  difcours  foit 
»un«,,     ^  j 

<^uand  je  dis  qu'iifaut  fçavoir  prendre  fa  réfblution  y  c'efî-à-dire  y 
qu'il  la  &ut  prendre-  par  foi-méme  :  autrement  nous  ne  la  prenons 
pasjonnous la  donne  :  Cen'eftpas^nousquinoustournpns>  onjious 
tourne. 

Revenons  toujours  à  cette  parole  de  David  a  Salomon.,1  Prenez  ,/'  **'" 
TomyiL  Bbb 
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59  gaidc  y  mon  fils  »  que  vous  n  entendiez  tout  ce  que  vous  faites  ^  et 

FoLiTiQÛB,  ^^de  quel  côté  vous  aurez  à  vous  tourner.  ^^ 

j^^y         Le  âagecntend  fes  voies.  Il  afim  but  ^  il  a  fes  delTeinSj  ilregar* 

^^'    '     dedlesmoyensquonluipropofevontàdifin.  ^i  L'imprudence  des 

Frov.  XIV.  ^^  fols  eft  errante.  „  Faute  d^avoir  un  but  arrêté  ^  ils  ne  fçavem  où  ^ 

1er  ;  &  ils  vont  comme  on  les  pouffe. 

Qui  fe  lailleainfi  meœr^  ne  voit  rien;  c^eflun  aveugle  <iui  fuit  (bu 

guide. 

-ffvAv.        ^,Que  vos: yeuit  précédent  vos  pas:  ^^ nous  a  déjà  dit  le  Sage* 

^^'  Vos  yeux  &  non  ceux  des  autres.  Faites-vous  lout  expliquer  ;  fei- 

tes-vous  tout  dire  :  ouvrée  les  yeux  fL  marehez  ^  «'avancez  que  par 

raifon. 

Ecoutez  donc  vos  amis  >  &  vosconfeillers;  imiti  nie  Vous  abân^i 
txài.  vu  13.  donnez  pas  à  eux.  Le  cbnfeilxle  PËccléfiaftîquc  eft  adrtiiràble  :  »  Sé^ 
j^parez-vousxle  vos  ennemis^  prenez  gaide  à  vos  amis,  y,  Prenezgac^ 
de  qu'ils  ne  fe  trompent  ;  prenez  garoe  qu'ils  ne  vous  trompent. 

Que  (i  vous  fuivez  à  Taveugle  quelqu'un  qtt  aura  l'adrefle  de  vous 

prendre  par  votrefoible  ^  &  de  s'emparer  de  votre  efprit ;  ce  ne  fera 

pas  vous  qui  régnerez  :  ce  fera  votre  ferviteur  ^  &.  votre  minîftre.  Et 

Tfw.  xJcx.  ce  que  dit  le  Sagevotis  arrivera  :  ,^  Trois  chofes^meuvent  la  terre  :  j> 

**•"'        la  première,  eft  un  ferviteur  qui  règne. 

A».  ML       Dans  quelle  réputation  s'étoit  mis  ce  Roi<ie  Judée  >  dont  il  efl 
^*  écrit  dams  les  Aâes  :  y  y  Hérdde  étoit  en  colère  contre  les  Ty  riens  f 

P,  &  les  Sydoniens  :  ils  vinrent  à  lui  tops  enfemble  ;<  &  ayant  gagné 
,y  Bla^us  Chambellan  du  Roi  5  ils  obtinrent  ce  qu'ils  votiAurent.  y. 

On  vient  au  Printef  par  cérémonie  ;  ^n  el^  6n  trake  avec  te  Mî-^ 

niftfe.  Le  Prine^a  ie!s  révéMtièes  i  le  Miniârë  a  rautorité  eflTeâive. 

mih.  m.  s.     On  rougit  encore  pour  Affuerus  y  Roi  dis  Pétiè>  quand  on  lit  dans 

Phiftoi|b  la  facilita  avec  laqueHc  h  fe  laifreiii6ner*par  Aman  fon 

fetori.^      '.'''*'  ••  ^  -■ 

f  ÉIAU,    '    -  ^^EiabHffez-^usdônounconfeit  enydfreeC^ 

1S^^n/.7o.  i>ttouverezçointdéj)ius  fidèle.  L'^jfpfrit  d'uja  homme  attentif  à  fes 

'    '  iy  afiâires  >  lui  rapporte  plus  de  nouvelles  que!  fept  fentiiieUés  pofées 

i^tbns  deS'lienx  érfiihens.^^^  On  ne  peut  trop  vous  répéter  ce  confeil 

du  Sage. .     '" 

«  Il  cS  tnal-alfé  dans  vwte  jeuneflè  que  votisne  croyez  quelqu'un  ; 
carrextoérichcé  manque'  dans- cet  âgé  :  les  paffidns  y  Ébnttrop im- 
pétuetïfeB  ;  ks  délibérations  y  font  trop  promptes.  Mais  fi  vous 
voulez^  devenir  bientôt  capable  d'agir  par  vous-même  j  croyez  de 
telle  manière  que  vous  vous-ÊiâSezejcpliquer  lesxaifons  de  tout^ 
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accoûotmez-vousà  goûter  Les  bonnes.  ^^  Faites^vous  inftroîre  dans  ■ 

,,  votre  jeunciire  :  £c  jufqq  aux  cheveoi  blancs  votre  fagefle  croîtra.    Politique  " 

£t  renudrquei  ici  que  h  vâitable  iagefle  doit  toujours  croître  :     ,  ^^* 
mais  elledoit  cotttmencet  parladocilité»  C  eft  pourquoi  nous  avons         ' 
oui  Salomon  au  commencement  de  fon  règne ,  &  dans  fa  première   ^^^^'^^'  '^* 
jeunefie  y  demander  un  cœur  docile.  Erle  Livre  de  la  SagefTe  lui  i/f* 
£iit  dire  :  >>  J'étois  un  eoËmt  ingénieux  ^  &  j  avois  eu  en  partage  une 
^^bonneame  >  >^  c'efi-à-dire  >  portée  au  bien  ^  &  capable  de  prendre 
çonfeil. 

Il  parvint  en  peu  de  tems  parce  moyen  au  pkshaut  degré  de 
lagefie.  Il  vous  en  arrivera  autant.  Si  vous  écoutez  au  commen-* 
cément  >  bientôt  vous  mériterez  qu'on  vous  écoute.  Si  vous  êtes 
quelque  tems  docile  >  vous  ^viendrez,  bientôt  Maître  >  &  Do« 
ûeur. 

IX#  Proposition*  Neuvième  moyen  :  Eviter  les  mauvaifis  • 

fnejfes. 

Nous  en  avons  déjà  vfi  une  belle  idée  dans  ces  mots  de  PEcclé- 
fiafiiqué  :  ^^  Il  y  a  des  hommes  ruf&  &  artificieux ,  qui  fe  mêlent  d  en-    ^^^^ 
^1  leigner  les  autres ,  &  qui  font  inotijes  à  eux-mêmes  :  il  y  a  des  ra&  xxxvii.  ip  » 
yi  neurs  odieux  dans  leurs  difcours  >  &  à  qui  tout  manque.  A  force  de  ^^  »  ^*'-^*  '^* 
lafiner  y  ils  fortent  du  bon  fens  y  &  tout  leur  échappe. 

Ce  que  j  appelle  icimauvaifes  finefleSi  ce  ne  font  pas  feulement 
lesfineiTes  groffieresiou  les  rafinemens  tropfubtils  :  mais  en  gêné*- 
rai  toutes  les  fînefies^Qi  dent  de  mauvais  moyens. 

Elles  ne  manquent  jamais  dembarrafler  celui  qui  s'en  (eâ:.  yj  Qin    '  rr^v.      . 
marchedroicetoencfefaavera;  qui  cherche  les  voies  détournées, '*^^^^^^'** 
fy  tombera  dans  quelqu'une,  dit  le  plus  (âge  des  Rois. 

Il  n'y  a  rien  qui  fe  découvre  plutôt  que  les  mauvaifes  finefiês» 
yy  Celui  qui  marche  (implètnent  y  marche  en  aflûrance  :  Celui  qui     Tr^v.x.  $• 
^  pervetftc  fes  voies  fera  bientôt  découvert,  yy 

Letrompeurne  mainque  jamais  d'être  le  premiâr  trompé,  i.  Les    ttùv.  xn. 
99  voies  &  méchant  le  tromperont  :  le  trompeur  ne  gagnera  rien.  ^^^^7- 
£t  encore  :  ,>  Qui  creufe  unefoffe  tombera  dedans  :  Qui  rompt  une     ^^^^^  j.  g^ 
9>  haie  y  un  ferpent  le  mord.  ^> 


Pr^tf,  r/. 


Ecoutez  la  vive  peinture  que  nous  fait  le  Sage  du  fourbe  >  ôc  de 
l'impofteur.  yyLt  fourbe  6c  l'infidèle  a  des  paroles  trompeufes  :  il 
9>  cligne  les  yeux  :  il  marche  fur  les  pieds  :  il  fait  figne  des  doigts  :  "»  '3>m» 
9^  (  il  a  des  intelligences  fecrettes  avec  tout  le  monde  :  )  fon  cœur  ^^* 


^^  perverti    machine  toujours  quelques  tromperies  i  il  fait  mille 

Bbb  ij 
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99  querelles ,  &  brouille  les  meilleurs  amis.  Il  périra  bientôt  >  une 
PoimQUE,  ,,chute  précipitée  le  brifera,  &anyaoraplusclereméde.,, 

Liv.  V.        Si  une  telle  conduite  eft  odieufe  dans  les  Particuliers  :  con&ien 
'  plus  eft-elle  indigne  du  Prince ,  qui  eft  le  proteâeur  de  la  bonne 

foi. 

Souvenez  -  vous  de  cette  parole  vrwnent  noble  &  vraiment 
royale  du  Roi  Jean  j  qui  follicité  de  violer  un  Traité  >  répondit  :  Si 
la  bonne  foi  étpit  pécie  par  toute  la  terre  >  elle  devroit  fe  retrouves 
dans  le  cœur  &  dans  la  bouche  des  Rois. 
Tm;^  xn.  ^y  L^^  méchans  font  abominables  aux  Rois  ;  les  thrônés  font  afl^r« 
<^  9  X3*  99  tnîs  pstr  la  juftice.  Les  lèvres  juftes  font  les  délices  des  Rois;  qui 
^^  parle  fmcérement  en  fera  aimé.  >> 

Voilà  cpinme  agit  unRol^  quandil  fonge  à  ce  qu'il  eft  ^  &  qu'ii 
veut  agir  en  RoL 

X.  Proposition.  Modèle  de  lafinejfes&  de  la  fageffe  vcntabU $ 
dam  la  conduite  de  Saiil  &  de  David:  fourfervir  de  freuve 
&  d* exemple  à  la  proportion  précédente. 

Nous  pouvons  connaître  la  difiérence  des  Sages  véritables  >  d'à- 
Vec  les  trompeurs  9  par  l'exemple  de  Satil  5  £c  de  David. 
X.  >«.  >r.      Les  commencemens.de  Saùl  font  magnifiques;  il  cratgnoit  le 
ji,  &e.  XI.   fardeau  de  la  royauté  ;  il  étoit  cachié  dans  la  maifon ,  &  à  peine  le 

] put-on  trouver  quand  on  l'élut.  Après  fon  éleâion  >  il  y  vivoit  dans 
a  même  fimplicité  ^  &  appliqué  aux  mêmes  travaux  qu'auparavant. 
,  lUd.  XI.   Le  befoin  de  l'Etat  lobligeà  ufer  d'autorité  ;  il  fe  &it  obéir  par  fon 
x^'  ^.  '    l'cuple  »  il  ài&k  les  ennemis  >  fon  coeur  is'enfle  ;  il  oublie  Dieu. 
*  ihld.  xjn.      La  jaloufie  s'empare  de  fon  efprit.  Il  avoit  aimé  David* *It  ne  le 
i^9^i^&ei  P^"^  P  "^  foufFrir ,  après  que  fes  fervices  ki  ont  acquis  beaucoup  de 
'  '    '     '  gloire.Ilnofecha(rerdelaCourunfigrandhomme^depeurderaire 
crier  contre  lui-même  :  mais  il  l'éloigné  fous  prétexte  de  lui  donner 
un  commandement  confidérable.  Par-là  illuindt  trouver  les  moyens 
d'augmenter  fa  réputation  >  &  de  lui  rendre  de  nouveaux  fervices* 
Enfin  ce  Prince  jaloux  fe  réfout  à  perdre  David  ;  &  il  ne  voit 
pas  qu'il  perd  lui-même  le  meilleur  ferviteur  qu'il  ait  dans  tout  foa 
Royaume.  Sa  jaloufie  lui  fournit  de  noirs  artifices  pour  réuflir  dans 
iM.  xniï.  ce  deflcin*  Il  lui  promet  fa  fille  :  y.  Mais  afin  qu'elle  lui  foît  une  oc- 
^^'*^r       yy  cafion  de  ruine  ^  il  lui  fitit  dire  par  fes  courtifans  ;  Vous  plaîfez  aii 
^y  Roi  &  tous  fes  Minières  vous  aiment. ,,  Mais  tout  cela  pour  le 
perdre.  Sou$  prétexte  de  lui  faire  honneur  »  il  l'expofe  à  des  occa- 
uons  hazardeufos)  &  Tçngage  dans  des  périls  preique  inévitables;. 
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^>  Vous  ferez  mon  gendre ,  dit-îl  >  fi  vous  tuez  cent  Philiftins.  David  ■ 

,,lcfit ,  &  Saûl  loi  donna  la  fille.  Mais  il  vit  que  le  Seigneur  étoit  ^^^'^^^^ 

^j  avec  David  :  Il  le  craignit ,  &  il  le  haït  toute  fa  vie.  yy  Uy.y. 

Son  fils  Jonathas  quiaimoit  David ,  fit  ce  qu  il  put  pour  appaîfcr  —       '  ■■ 
fon  père  jaloux.  Saûl  diflimule  >  &  trompe  fon  propre  fils ,  pour  » jf^^'^i^^l^g* 
mieux  tromper  David.  Il  le  fidt  revenir  à  la  Cour.  David  fe  fignale  19*  /   '    * 
par  de  nouvelles  vidoires  ;  &  la  jaloufie  f ranfporte  de  nouveau  Saûl.    ^^''^^  ^^* 
rendant  que  David  joùoit  de  la  lyre  devant  lui  y  il  le  veut  percer  de 
fa  lance.  David  s'enfiiit  ^  &  il  eil  contraint  de  fe  dérober  de  la  Cour. 

Saûl  le  rappelle  par  de  nouvelles  carefles  y  &  lui  tend  toujours  de     ^^^-^  j^^^^ 
nouveaux  pièges.  David  s'enfi}it  de  nouveau. 

Le  malheureux  Roi  qui  voyoit  la  gloire  de  David  s'augmenter 
toujours  ;  6c  que  fes  ferviteurs  >  jufquafes  propres  parens>  &  fon 
fils  même>  aimoient  un  homme  en  effet  fi  accompli^  leur  parla  en 
ces  termes  :  5> Ecoutez >  enfàns  de  Jemini^  (Il  étoît  lui-^ême  de  ihid.xxu. 
^j  cette  race  ^)Eft- ce  le  fils  d'Ifaï  qui  vous  donnera  des  champs  &  7f  9* 
^>  des  vignes  >  ou  qui  vousTera  Capitaines  &  Généraux  des  armées: 
yy  Pourquoi  avez-vous  tous  conjuré  contre  moi  ;  6c  que  perfonne  ne 
^j  m'avertit>  oii  eft  le  fils  d'Ifaï  avec  qui  mon  propre  fils  eft  lié  d  ami- 
yy  tié  f  Aucun  de  vous  n  a  pitié  de  moi  ^  ni  ne  m'avertit  de  ce  qui  fe 
yy  pafle.  On  aime  mieux  fervir  mon  '  fu jet  rébelle  j  qui  ^t  de  conti- 
yy  nuelles  entreprifes  contre  ma  vie.  iy 

Il  ne  pouvoit  parler  plus  artificieufement  y  pour  intérefler  tous 
fes  ferviteurs  dans  la  perte  de  David.  Il  trouve  Ats  flatteurs  qui 
entrent  dans  fes  injuftes  defieins.  David  très-fidéle  au  Roi  y  eft  traité 
comme  un  ennemi  public.  >>  Les  Ziphéens  vinrent  avertir  Saûl  qqe   jhid.  xxin. 
^^  David  étoit  caché  parmi  eux  dans  une  forêt.  Et  Saûl  leur  dit  \.^9^xo^xi^ 
jy  Béqis  foyez-vous  de  parle  Seigneur ,  vous.qui  avez  feuls  déploré  **  '  *^* 
yy  mon  fort.  Allez  y  préparez  tout  avec  foin  ;  n'épargnez  pas  vos 
^>  peines:  recherchez  curieufement  où  il  eft  ^  6c  qui  l'aura  vu.  Car 
yy  c'eft  un  homme  rufé  qui  fçait  bien  que  je  le  hais.  Pénétrez  toutes . 
y,  fes  retraites  y  rapportez-moi  des  nouvelles  certaines  y  afin  que  j'ail- 
^>le  avec  vous.  Fût-il  caché  dans  la  terre ^  je  l'en  tirerai^  6c  je  le 
yy  pourfuivrai  dans  tout  le  pays  de  Juda.  ^^ 

Que  d'artifices  y  que  de  précautions  y  que  de  difiimulatîons  >  que 
d'accufations  injuftes  !  Mais  que  d'ordres  précis  donnés  y  6c  avec 
combien  d'attention  6c  de  vigilance  !  tout  cela  pour  opprimer  un 
fujet  fidèle. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  des  fineffes  pemicieufes.  Mais  nous  allons 
voir  en  David  une  fagefTe  véritable* 
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-  Plas  Saùi  tâchoit ,  en  le  flattant ,  de  faire  qu'il  s'oubliât  lui-même^ 

f  oLiTiaafi,  ^  s'emportât  à  des  paroIe$  orgueilleufes  ;  plus  fa  modeftie  naturelle 

Lrv^  V      ^^^  ^"  infpiroit  de  refpeâueufes.  ^$  Qui  fuis-je  f  &  de  quelle  impôt- 

'   '  ■  p^  tance  eft  ma  vie  f  Quelle  eft  msi  parenté  en  liiraël  ^afin  que  je  pui(^ 

tif'*'^'^^^'*  i^feefpérer  d'être  le  gendre  duRoi/ Et  encore  :  Vous  femble-t-il 

2b$d.  25.     ^}  que  ce  foit  peu  de  chofe  j  que  d'être  le  gendre  du  Roi  f  Pour  moi 

jy]t  fuis  un  homme  pauvre^  &  ma  fortune  eft  bafle.j^ 

Il  ne  fe  défendit  jamais  des  malices  de  Saùl  par  aucune  voie  vio- 
lente. Il  ne  fe  ràndoit  redoutable  que  pat  fa  prudence  5  qui  lui  iài? 
ihiJ.  14 ,    fQÎ(  ^Q^i  prévoir» ,,  Il  agiflbit  prudemment  dans  toutes  fcs  voies ,  & 
''  ^^lé  Seigneur  étoit  avec  lui.  Saîil  vit  qu'il  étoit  prudent >  &  il  le 

j>craignoit«>5 
ihid.  XIX.  Il  avoit  des  adrefles  innocentes ,  pour  échapper  des  mains  d'un 
Il  9  11  y  &c.  çpjjeijiî  Çi  artificieux ,  &  fi  puiflant*  Il  fe  iàifoit  defcendre  icactte*- 
ment  par  une  fenêtre  ;  &  les  fatellites  de  Saùl  ne  trouvoient  dans 
Xonlit  où  ils  le  cherchoienti  qu'une  ftatue  bien  couverte  ,  qui  lui 
avoit  fervi  à  dérober  fa  fiiite  à  fes  domeftiques. 

S'il  fe  fervoit  de  (a  prudence  pour  fe  précautionner  contre  la  ja- 

loufie  du  Roi^  il  s'en  fervoit  encore  plus  contre  les  ennemis  de  l'Etat. 

ihid.  XFUJ.  »  Quand  les  PhiiiÛins  marchoient  en  campagne  »  David  les  obfer« 

'^'  ^j  voit  mieux  que  tous  les  autres  capitaines  de  Saùl  ;  &  fon  nomfe 

j,  rendoit  célèbre,  ^y 

Comme  il  ^oit  bon  ami  &  reconnoiflant  f  il  fe  fit  des  amis  fidè- 
les qui  ne  le  trompèrent  ^mais.  Samuel  lui  donna  retraite  dans  la 
ibid.  XIX.  Maifon  des  Prophètes.  Achimelechle  grand  Prêtre  ayant  été  rué 
^  *  *^'  *^'    pour  avoir  fervi  David  innocemment ,  il  fauva  fon  fils  Abiaihar. 
r   Ibid.  XXII.  ^) Demeurez  avec  moi»  lui  dit-il >  j'aurai  le  même  foin  de  vôtre 
^3*         '    ^,  vie  que  de  la  mienne  >  &  nous  nous  fauverons  tous  deux  enfem- 
51  ble.  jiy  Abiathar  gagné  par  un  traitement  fi  honnête  >  ne  manqua 
jamais  à  David. 
ihid.  XIX.     Son  habileté  &  fa  verra  lui  gagnèrent  tellement  Jonathas  >  fik  ^ 
&  XX.         Saiil  >  que  loin  de  vouloir  entrer  dans  les  defleins  (anguinaires  du 
:Ro|  ft>n  père  >  il  n'oublia  jamais  rien  pour  (au  ver  David.  En  quoi  il 
rendoit  fervice  à  Saûl  même  >  qu'il  empêchoitde  tremper  fes  mains 
-dans  le  fang  innocent. 

'     Quoiqu'il  fçût  que  Jonathas  ne  le  trompott  pas  ^  comme  il  con- 

I  aoiflbit  mieux  Saûl  que  lui  j  il  ne  fe  repofoit  pas  tom-à-^'t  for  les  affii- 

jW,  XX.  rancesquelui  donnoit  fon  ami. ,,  Jonathas  lui  dit,  Vous  né  Hwurrcz 

*  »  3*  „  point  i  mon  père  ne  fera  ni  grande  ,  ni  petite  chofe  qu^il  âe  me  la 

j,  découvre  ;  m'aûroit-il  cache  ce  feul  defleiri  i  celanefera^pas.  J^ 
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j,  David  lui  dit  :  Votre  perç  fçaît  que  vous  m'honorez  de  votre  bien-  - 
,,  veillance  j  fit  U  dit  en  lui-même  :  Je  ne  me  découvrirai  point  à  Jo-  PotiTiqyB, 
,,nathasdepeurde  lecontrifter.  Vive  le  Seigneur,  fie  vive  votre     Ln?% 
j,  ame  ?  Il  n  y  a  qu'un  petit  espace  entre  moi ,  &  la  mort. ,,  ^ — i — L. 

Afin  donc  de  ne  fe  point  tromper  dans  le  deflein  de  Saûî  >  il  don-  *j  ^^f^-  ^^• 
na  des  moyens  à  Jonathas  pour  les  découvrir  ;  6c  ils  convinrent  en-  t\.  '  '  * 
cireux  d'un  fignal  que  Jonathas  donnecoit  à  David  dans  le  périL 

Comme  il  vit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  de  Saûl ,  il  pourvût  à 
la  (ureté  de  fon  père,  6c  de  (à  mère  ^  qu'il  mit  entre  les  mains  du 
Roi  de  Moab  :  >>  Jufqu'à  ce  que  je  fçache  >  dit*il  >  ce  que  Dieu  aura  au.  xxiu 
^^  ordonné  de  moi;  jj  Voilà  uo  homme  qui  penfe  à  tout  ^  6c  qui  choi-  3  >  4« 
iit  bien  fes  proteûeurs.  Car  le  Roi  de  Moab  ne  le  trompa  point. 
Par  ce  moyen  il  n'eut  plus  à  penferquà  lui-même.  £t  il  n  y  arien 
de  plus  indu^ieux  >  ni  de  plus  innocent  que  fut  alors  toute  (a  con^ 

Contraint  de  fe  réfugier  dans  les  terres  d'Âchis  ^  Roi  des  Phili- 
fiins  >  les  Satrapes  vinrent  dire  au  Roi  :  ^^  Voilà  David  ce  grand     i^^i.  xxî. 
j,  Jionune ,  qui  a  dé&it  tant  de  Philiilins.  ,>  David  fit  réflexion  fut  •  "  '  "  •  ^^* 
ces  difcoufs  ;  6c  fçut  fi  bien  fiiire  Finfenfié  >  qu'Achis^  au  lieu  de  le 
crainidre  6c  de  larrêter ^  le  fit  chafler  de  (a préfeace>  6c  \qX  donna 
moyen  de  fe  fauver. 

ÉovtfCtfiné  trois  6c  quatre  fois  par  touteraimée  de  Saul  ^  il  trouve  wu.  xxir. 
moyen  de  fe  dégager  >  6c  d'avoir  deux  fois  Saûl  entre  fes  mains.       &  ^^v^* 

Alors  fe  vérifia  ce  que  David  a  lui-même  fi  fouvent  chanté  dans 
fés  Pfeaumes  :  ,>Le  méchant  eft  tombé  dans  ]a  fofie  qu  il  a  creufée  :     V^vn.  u. 

il  a  été  pris  dans,  les  lacets  qu'il  a  tendus.  ^^  *^^*  *  ^**^ 

Quand  ce  fidèle  fujet  fe  vit  maître  de  la  vie  de  fbn  Roi  x  il  n'en 
tira  autre  avantage  que  celui  de  lui  fiiire  connoître  Combien  pro- 
fondément il  lerelpeâoit,  6c  de  confondre  les  calomnies  de  fes 
ennçmis.  »  Il  lui  cria  de  loin  ;  Mon  Seigneor  j  6c  mon  Roi  ;  pour-  ^,  ri^.  jr:t/r. 
^yquoi  écoutez- Vous  les  paroles  des  méchans  qui  vous  difent  :  Da«  xo,  n  >  i»  « 
^,  vid  attente  contre  votre  vie  :  Ne  voyez- vous  cas  vous-même ,  que  *^  »  '^  »  *^' 
^9  le  Seigneur  vous  a.  mis  entre  mes  mains/ Et  j'ai  dit:  A  Dieu  pè  , 
9^  pilâife:>  ^ite  f  étendema  main  fur  Point  du  Seigneur  !  Reconnoifle^ç 
^j  donc  y  ô  mon  Roi  !  que  je  n'ai  point  de  mauvais  deflein  ;  6t:  gue  jd 
j^n'isd  manqué  en  rien  à  ce  que  je  vous  dois.  Ceft  votrs  qui  vbqlez  me 
»  perdre;  Que  le  Seigt^èur  juge-tfntti^  vous  6c  moi>  6c  qu'il  me  faflf» 
^>;uffîoe  quand  il  lui  plaira  f  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  ma  main  ac-*' 
jitence  fur  votre  Perfonne.  >  Centime  qui  vous  acharne^^vous  >  RcÂ 
>^d'Ifiaâl  j  contre  qui  v«>us  acharnez-vousf  contre  un  chien  mort  ^ 
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-  y$  contre  un  ver  de  terre?  Que  le  Seigneur  foîr  juge  entre  vous  fie 

Politique,  ,,moi,  Ôc  qu  il  protège  ma  caufe  ^  fie  me  délivre  de  vos  mains.^^ 
Liv\  Par  cette  (âge  fie  irréprochable  conduite  >  il  contraignoit  Ton 

!— L.  ennemi  à  reconnoître  fa  faute.  ^>  Vous  ètts  plus  jufte  que  moi  j  lui 

/•f'^-^^^^-,,ditSaûl.„ 

'  lui.  xxFU.      La  colère  de  ce  Roi  inju(te  ne  s  appaifa  pas  pour  cela. ,,  David 

<•  ^>  toujours  pourfuivi  5  dit  enlui*même:  Je  tomberai  un  jour  entre 

>f  les  mains  de  Saûl  ;  il  vaut  mieux  que  je  me  fauve  en  la  terre  des 

^j  Phiiiftins  ;  fie  que  Saûl  défefpérant  de  me  trouver  dans  le  Royau* 

jj  me  dlfraël  >  fe  tienne  en  repos.  >^ 

lUd.  xxvn.      Enfin  il  fît  Ton  traité  avec  Âchis  ^  Roi  de  Geth  ;  fie  fe  ménagea  tel« 

&xxyiii.    lement^  que  fans  jamais  rien  faire  contre  fon  Roi^  fie  contre  foa 
Peuple  j  il  s'entretint  toujours  dans  les  bonnes  grâces  d'Âchis. 

Vous  voyez  Saûl  >  fie  David  ^  tous  deux  avifés  >  fie  habiles  ;  maïs 
d'une  manière  bien  différente.  D  un  côté  une  intention  perverfe  :  de 
l'autre  »  une  intention  droite.  D  un  côté  >  Saûl  un  grand  Roi  f  qui  ne 
donnant  nulles  bornes  à  fa  malice  ^  emploie  tout  fans  réferve  pour 
^  perdre  un  bon  fer  viteur  donc  il  efl  jaloux.  De  l'autre  côté  »  David  un 
Particulier  abandonné  j  fie  trahi  ^  fe  fait  une  néceflité  de  ne  fe  défen- 
dre que  parles  moyens  licites >  fans  manquer  à  ce  qu'il  doit  à  fbn 
Prince  3  fie  à  fon  pays.  Et  cependant  la  fageflfe  véritable  renfermée 
dans  des  bornes  fi  étroites  >  efl  fupérieare  à  la  fauffe  >  qui  n  oublie 
rien  pour  fe  fatisfaire. 

ARTICLE    III. 

Des  curioficés  &  connoifTances  dangereufes  i  &  dç  la 
confiance  qu'on  doic  mettre  en  Dieu. 

I.  Proposition.  Lç  Prince  4on  éviter  les  tonfuliations  cmieu/cs$ 

&  fiiperfiitieufes. 

^  Elles  font  les  confultations  des  devins  >  fie  des  aflrologues  c 

chofe  que  l'ambition  fie  la  foibleffe  des  Grands  ^  leur  ait  fi 

fouvent  rechercher. 

i^ftit,  xviiu     #>  Q^'^^  "!^  ^  trouve  perfbnne  parnii  vous  qui  confblte  les  devins  j 

lo ,  1 1 ,  12  y  ^^  pi  qui  croie  aux  fbnges  fiie  aui  augures.  Qu  il  n  y  ait  ni  enchan« 

'^  '  '^'        i^teur^  ni  devin  ^  ni  aucqn  qui  fe  mêle  d'évoquer  les  morts.  Le 

5>  3çigneur  a  toutes  ces  cbofes  eia  exécration.  U  a  détruit  pour  ces 

^^  crimes  j  les  Peuples  qa'U  a  livrés,  entre  v&s  mains.  Soyez  pat£ûts 

fie 
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•  &  fans  tache  devant  le  Seigneur  votre  Dieu.  Les  Nations  que       ' 
»  vous  détruirez  écoutent  les  devins^  &  ceux  qui  tirent  des  augu-  Politique, 
»  tes.  Mais  pour  vous  ^  vous  gvez  été inftruits  autrement  par  le  Sei«     l^\ 
»  gneur  votre  Dieu.  Il  veut  que  vouS  ne  fçachiez  la  vérité  oue  par  lui  \ 

f»  Cmà  :  &  s'il  ne  veut  pas  vous  la  découvm  ^  il  o'jr .  ^  9^'^  s  abandon*- 
«>ner  à  (a  providence.  » 

Les  Âftrologues  ibnt  compris  dans  ces  malédiâions  de  Dieu« 
Voici  comme  iljpatle  aux  Chaldéens  inventeurs  de  l'Âftrologie  , 
en  laquelle  ils  (e  glorifioient.  »Le  glaive  de  Dieu  fur  les  Chai*  /«r.  1.3^^ 
»  déens  >  dit  le  Seigneur  ,  &  fur  les  habitans  de  Baby  lone  j  fur  leurs  3^>  37* 
»  Princes  &  furleux:s  Sages.  Le  glaive  de  Dieu  fur  leurs  devins  qui 
»  deviendront  fols  :  le  glaive  lur  leurs  braves  qui  trembleront  :  le 
9  glaive  fur  leurs  chevaux  ^  fur  leurs  chariots  1  &  fur  tout  le  Peuple  : 
4»  ils  feront  tous  comme  des  femmes  :  le  glaive  fur  leurs  tréfocs  qui 
•ieront  pillés.» 

Il  n'y  a  rien  de  plus  foible  ni  de  plus  timide  j  que  ceux  qui  fe  fient 
aux  pronofiics  :  trompés  dans  leurs  vains  préfages  >  ils  perdent  coeur  >* 
&  demeurent  fans  défenfe. 

Ainfi  périt  Babylone>  la  mère  des  Aftrologues  au  milieu  de  fes 
riéjoûiflances  9  &  des  triomphes  que  lui  chantoient.  (es  devins.  Ifaïe 
prévoyant  ùl  prife ,  lui  parle  en  ces  termes.  »  Viens  >  dit-il  j  avec  ifs.  xunt 
»  te;s enchantemens  6c  tes  maléfices,  dans  lefquels  tu  t'es  exercée  ^^•^i^  Ht 
i»  dès  ta  Jeuneffe  )  Dour  voir  s'ils  te  ferviront>  ou  te  rendront  plus 
•>  puiflânte.  Te  voilà  à  boutde  tous  tes  confeils>  que  tu  fondois  fur 
«».des  pronoftics.  Appelle  tous  tes  devins  >  qui  obfervoient  fans 
•celle  le  Qel^  qui  contemploient  les  aftres;  qui  comptoient  les 
»  mois  »  j6c  j&ifoiem  des  fupputations  fi  exaâes  pour  t  annoncer  Ta- 
»  venir.  Qu'ils  te  làu  vent  des  mains  de  tes  ennemis  f  Ils  font  comme 
•^e  la  paille  que  le  feu  dévore  >  ils  ne  peuvent  le  (auver  eux-mêmes 
•jde  la  namme.  >» 

Ceux  qiû  fe  vantent  de  prédire  les  événemens  incertains  ^  fe  font 
Cbmblabies  à  Dieu.  Carécoutez  comme  il  parle  :« Qui  eft  celui  qui     j^zL£4. 

•  appelle^  fie  qui  compte  au  commencement  toutes  les  races  fiitu* 
^xtsf  Moi  le  Seigneur  j  qui  fuis  le  premier  fie  le  dernier  :  qui  fuis 
i»devant  fie  après.» 

«Amenez-moi vos  Dieux  9  ô  Gentils ^  dit  le  Seigneur j  que  je     jtu,  n^ 

•  leur  faffe  leur  procès.  Parlez ,  fi  vous  avez  quelque  chofe  à  dire  >  »»f  *}t 
»  dit  le  Roi  de  Jacob;  qu'ils  viennent  fie  qu'ils  vous  annoncent  l'a- 

i»  venir.  Découvrez*nous  les^hofes  futures  ^  fie  nous  vous  tiendrons 
ppour  des  Dieux«  9i 
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"  Et  encore  :  »  Ecoutez  >maîfon  d'Ifraël  :  Voici  ce  que  dit  le  Scî- 

PoLiTiQUB,  ^  gneur  :  Ne  marchez  point  dans  les  voies  des  Gentils  >  ne  craignez; 
j^^^yr^     »  point  les  fignes  du  Giel  que  les^  Gentils  craignent  :  la  Loi  de  ces 
..  il-^  >»  Peuplés  eft  vàitfeJ»  *  , 

»  f  r*  ^*  '  *      ^^  Getrfikj^iJiftite  adorèîéfitlés  J^Ui^teb  t  et  les  autres  aftrcs  ; 
'  ^'  leur  attribuoient  des  empires  >  des  vertus ,  àcâ6s  influences diVfaes>^ 

par  lefqueHës  ils  domlftôienr  fiiîf  le  itïonét ,  &:  en  réglioient  lesévé- 
jiômens  ;  leui^  affigiioientdes  téms  >'  6t  dé's  fieuk  ^  èù  ils  exeiréoierit 
leur  dorhiînatîbï^»  L' Afiirétogid  ^iciaire  e({  un  ttût  dé,  cette  ati&À- 
ne  y  autant  impie  que  fiibuleure.^  Ne  craignez  donc  ni  les*  écfipfès  y 
Ai  les  comécei^  ^  ni  leS  planètes  >  ni  les  conftèHattons  que  leshomoiies 
ont  compofées  à  leur  fantaifie  j  ni  ces  conjonâîôiis  eftimées  fatales  > 
ni  les  lignes  formées  fur  les  mains  ou  fur  le  vifage  j  flc  les  imag^s^ 
nommées  Talifmans  imprégnées  des  vertus  eélefles^  Ne  craignez 
ni  les  figures ,  ni  les  horofcopes  ^  ni  les  préfages  qui  en^font  tirés. 
Toutes  CCS  chofes  >  oik  Ton  n  allègue  pour  toute  raifon  que  des  pa- 
roles pompeufes  ^  au  fond  font  des  rêveries  que  les  afironteurs  ven-^ 
dent  cher  aux  ignorans. 

Cesiciencescurieufesqui  fervent  de  couverture  aux  foctiléges 

&aux  nuléfices  s  ibnt  condamnées  dans  tous  les  Etats  >  &  néan^ 

moins  foqvent  recherchées  par  les  Princes  qui  les  défendent.  Mal-' 

heur  à  etix ,  malheUr  encore  une  fois.  Us  veulent  fîjavoir  Pavemr  f 

c*efï-à-dîre ,  péhétiret  le  (ecret  de  Dieu%  Ik  tomberont  dans  la  ma- 

lédiaion  de  Saut.  Ce  Roi  avoit  défêmfo  tes  devins  >  flc  il  le?  con* 

T.  K«.      feltc*  Une  femtne  devinereflfe  lui  dit  Êtns  le  connoitre.  »  Vous  f^ves 

xiann.  p  i    m  que  Sauf  a  exterminé  les  détins  >  &  vous  venta  ttifc  tenter  pour 

^""^^^       «irtepetarc?  ViyêloSeigtteuif ,  répondit Safll^  il  àe  yotorattivcra 

^aucuirmal.  Là  femme  lui  dit:  Qui  voulez-vous  que  je  Vous  évo- 

t*quc  ?  Evoquez-ncibi  Samuel,  répondît  Saut  La  fenuhe  àjânt  vu 

»  Samuel  >  s'écria  de  toute  fa  force  ;  Pourquoi  m'àve^-vous  troffl-r 

«  péfe .'  Vous  êtes  Saûl.  Sâûl  lui  dit  :  Ne  craignez  rien  r  Qu'avez- 

ai  vous*  vu  ?  Je  vois  quelque  chofe  de  divin  qui  s^éléve  de  terre.  Saûl 

•répliqua  r  Quelle  eft 'fe  figure  f  Un'  vieillard  à'éléve,  dit-elle  i 

*  revêtu  d'un  manteau.  Il  comprit  que  c'étoit  Samuel ,  &  fe  profter- 

•  pala  face  contre  terre.  Alors  Samuel  dit  à  Saûl  :  Pourquoi  trou- 
«»blez-vous  mon  repos  en  m'évoquant  ?.  Et  que  vous  fert  de  m'în- 
*vteirroger,  après  que  le  Seigneur  s*eft  retiré  de  vous,  pour  afler  a 
»  celui  que  vous  enviez  ^  Le  Seigneur  fera  fuivant  tjue  je  vous  Fat 
»  dit  de  fa  part  :  Il  vous  ôtera  vottre  Rdyaume,  &  le  donneta  à  Da- 
«  vidi  parce  que  yous  n'ayez  pas  obéi  à  la  parole  du  Seigneur  y  ^ 
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•  tvarczpas  fatîsfàit  fa  juftc  colère  contte  AmaleiC.  Ceft  la^caufe  de  ^'^■^'™' 
«  tous  les  n?aux  qui  vous  a^i?ivcht  aujourd'hui.  Et  Iç  Seigneur  Jiyççîa  P^^^^^*> 
•avec  VQus  lé  Peuple  dlfraël  aux  Philiftms  ;  demain  v^qus  6c  vos  Lxv.  y, 
•  enfàns  ferez  a vçc  moi.  w  C'eft-à*dire  ^  vous  ferez  parmi  \q$  mortç.  —  >-'  '  ■  ■ 
.  A  cette  terrible  fentence  Saul  tomba  de  frayeur  de  il  écoit  hor^  de  x^^nuio^^ 
lui-même.  Et  le  léridemain  la  prédiâioa  fut  acçon^pU^^   ^  .Vv 

Il  n'étoit  pas  au  pQU voir  d'une  enqhamerefTp  d'évpqueruné  ame  xxxn;'' 
Sainte  :  ni  au  pouvoir  du  démon ,  qui  a  paru  félon  quelques-uns  foqs 
la  forme  de  Samuel  >  de  dire  fl  précifément  lavenir.  Dieu  Cohdui* 
foîtcet  événement;  &  vouloit  nous  apprendrç ,  que  quand  il  lui 

Ïlaît ,  il  permet  qu'on  trouve  la  vérité  par  des  moyens  illicite»^  pour 
I  jufte  punition  de  ceux  qui  s  en  fer vent« 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  de  voir  arriver  quelquefois  ce  quçnc 
prédit  les  Afirologues.  Car  fans  recourir  au  hafard^  parce  que  ce 
qui  eft  hafard  à  l'égard  des  hommes  %  efl  deffein  à  T^ard  de  Dieu; 
fongez  que  par  un  terrible,  jugement  >  Dieu  même  livre  k  la  féduc« 
tion  ceux  qui  la  cherchent.  Il  abandonne  le  monde  ^  c'éfl-à-dire  > 
ceux  qui  aiinent  le  monde  y  à  des  efprits  féduâeurs  dont  les  hommes 
ambitieux  &  vainement  curieux  font  le  jouet.  Ces  efprits  trompeurs 
&  malins  amufent  fie  déçoivent  par  mille  illufions  des  âmes  curieu- 
fes  i  &  par-là  crédules.  Un  de  leurs  fecrets  efl  raftrologie  3  fie  les^au*  . 
cres  genres  de  divinarions  >  qui  réuffiflfent  quelquefois  félon  que  Dieu 
trouve  jui^e  de  livrer  ou  à  Perreqr  j  ou  a  de  juflesTuppl^es^  une 
jfoUe  curiofîté. 

,C'eft  ainfi  que  ^aiil  trouva  dans  fa  cQriofité  la  fentence  de  fà  ' 
mort.  C*efl  ainfi  que  Dieu  doubla  fbn  fupplice  ;  le  piiniflânt  npn- 
fèulement  par  le  mal  même  oui  lui  arriva }  mais  encore  par  la  pré:^ 
voyance.  Si  c*eft  un  fi;enre  de  punition  de  livrer  les  hommes  cu^ 
^tieux  à  des  terreurs  mrieufes  f  c'en  eft  un  autre  de  les  livrer  à  de  ^ 
^atteufes  ^fpérances*  £n(in  leur  crédulité  qui  fait  qu  ils  fe  fient  à 
.d'autres  qua  Dieu  >  mérite  d'être  punie  de  plufieur^  manières: ; 
c'efl-à-dire  >  non-feulement  par  le.nienfpngej  mais  encore  par  la 
j  vérité  :  afin  que  leur  téméraire  curiofité  leur  tourne  à  mal  en  toutes 
.fà^ns« 

Ç'eft  cequenfeigne  S.'^i^flin  fondé  furks  Ecritutef  »  dartsle 
cic|quiémè  liyre  de  la  Dofiqne  Chrétienne  ^  ch.  ap.  fit  fciivans.     - 
dardez- vous  bien  y  ^  ^ois  #  ô  Grands  de  la  terre  !  d  approcher 
de  vous  ces  trompeurs  fie  ces  ignoransi  que!  Ton: appelle  devins:  rnv.xxm, 
i»  Qui  vous  font  des  raifonnemens  y  fie  vous  donnent desdéciûons  de  ^^ 
»  ce  qu  ils  ignorent,  Dh  le  plus  fàgç  des  I^oîst      I.    .u  .. 
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•  Ne  cherchez  point  parmi  eux  des  interprètes  de  vos  fc^ge^i 

PoLiTXQui,  ^omme  s'ils  étoient  myfiérieux.  »  Celui  qui  s'y  fie  eft  un  infenfé: 

Liv.V     **i2ne  vaine  efpérance>  &  le  menfonge  eft  Ton  partage.  Celui  (]al 

•s'arrête  à  ces  trompeufes  vifîons  >  refTeoible  à  Thoibitie  qui  eifl- 


j^^^  2^  »bra0e  une  ombre  ^  &  qui  court  après  le  vent^  Un  homme  croit 
2  »  3  »  4  9  f  9  "*  voir  un  autre  homme  devant  lui  dans  Ton  fommeit ,  &  prend  pour 
^»  /•  0» vérité >  une  creufe  &  vaine  reflemblance :  »  (cène  font  que  va- 

peurs impures  ^  qui  s'élévçnt  dans  le  cerveau  d'une  nourriture  mal 
digérée^  )  »  Efpérez- vous  épurer  vos  penfées  par  ce  mélange  coniiis 
»  a  imaginations^  ou  que  le  menfonge  vous  inftruîfe  de  h  vérité  f 
•>L$i  divination  eft  une  erreur;  les  augures  une  tromperie ^ficks 

•  (bnges  un  menfonge  &  une  illufion.  Il  n'appartient  qu  au  Très- 
wHaut  d'envoyer  de  véritables  vifions  :  &  tout  le  refte  reflemble 
•aux  fântaifies  quune  femme  enceinte  fe  met  dans  Pefprit.  N'y 
«mettez  point  votre  cœur>  fi  vous  ne  voulez  être  le  jouet  d'une 
«honteufe  foiblefle  f  d'une  foUe  crédulité  >  &  d'une  efpérance 
«  trompeuiè.  • 

IL  Proposition*  On  ne  doit  pas  préfumer  des  confeils  humains^ 

ni  de  leur  figejfe. 

tulx.  t4«  '    •  L'homme  fçait  à  peine  tes  chofes  pafTées  >  qui  lui  découvrirale» 

«choies  fiitures? 

Trov.  »^ Ainfi  qui  fe  fie  en  fonf  canif  eft  fol.  Ef  encore  :  Ne  vous  éle- 

xxvni.  %é.  m  vez  pas  dans  votre  cœur ,  comme  un  taureau  furieux  >  de  peur  que 

^fl\fJ.\o.  «cette  penfée  ne  vous  dévore.  Vos  feuilles  feront  mangées,  vos 

«fruits  tomberont  ;  vous  denteurerez  un  bois  (èc  y  votre  gloire  8c 

•  votre  force  s'évatioûtront.  » 

Les  Egyptiens  le  piquoienft  d'une  fstgefle  extraordinaire  dais 
if.  XX.  Il  i  leurs  confeils^  Voici  comme  Dieu  leur  parle.»  Les  Prigces  de  Tï- 
»»  I  é"^.  OBT  nis ,  (âges  confeillers  de  Pharaon  lui  ont  donné  des  confeils  er- 
tttravagans.  Commem  dites- vous  à  Pharaon;  Je  fuis  le  fils  des 
»  Sages  )  le  fils  de  ces  anciens  Rois  renommés  par  leur  prudence. 
m  OÙ  font  maintenant  vos  Sages  ?  Qu*îls  vous  difent  ce  que  le  Diett 
•des  armées  a  ordonné  de  TEgypte.  Les  Princes  de  Tanis  ont  pc^ 
»dbref|)rit:  lesPrtfiGes  de'Memphîs  fe  forrt  trompéis,  fit  'ûsont 
m  trompe  TEgy pte ,  eux  en  qui  elle  fe  ifîoit  comme  en  fes  remparts. 
»Le  Seigneur  a  répandu  au  milieu  d'eu»  Tefprit  de  vertige  rbtêtc 

•  leur  a  tourné  :'&  ils  font  errer  TEgypte  ^  comme  un  ivrogne  qw 
•     «chancelle,  &towflOfe  en  vomiflant.  L'Egypte  ne  fera pîasrieir: 

»)  elle  ne  fera  ni  grandes,  ni  petites ch^fes^  On b  verra  étomiée^flc 
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m  trètnblatite  comme  une  femme.  Toys  ceux  qui  la  verronC ,  trem*  a 


Liv.V. 


if.  XXIX4 


»bleront  à  k  vue  des  defleins  que  Dieu  a  fur  elle.  Politique^ 

Quand  on  voit  fes  ennemis  prendre  de  foibles  confeils  j  il  ne  faut       ^^' 
pas  pour  cela  seAorgueillir  >  mais  fonger  que  c'eft  le  Seigneur  qui 
leur  envoie  cet  efprit  d'égarement  pour  les  punir  ^  &  craindre  un 
femblable  jugement. 

•  S'il  fe  retire  j  dit  le  S.  Prophète  ,  h  firgefie  des  Sages  périt  ^  & 
»  Tintelligence  des  prudens  eft  obfcurcie.  » 

•  Ceft'lùi  qui  réduit  à  rien  les  confeils  profonds  ^  &  qui  rend  înu-     jr  xu  lU 
0  tiles  les  Grands  de  la  terre.  ^  \  *    ^ 

Trerhblez  donc  devant  lui  ^  6c  gardez-vous  de  préfumei  de  la  fa^' 
gefle  humûne. 

m.  pRdPdsiTioïî.  Il  faut  confuher  Dieu  pat  ia  prière:  &  mettre  m 
lui /à  confiance,  enfaifam  ce  quon  peut  de  fin  cStê^ 

Nous  avons  vu  qucf  c*eft  Dieu  qui  donne  lafageite.  Nous  venons 
cle  voir  que  c*eft  Dieu  qui  l'été  aux  fuperbes.  Il  £iut  donc  la  lui  de- 
mander  humblement. 

C  eft  ce  que  nous  enieigne  rÉccléfîafiique>  (orfqu  après  nous  avoir 
prefcrit  dans  le  Cbajp.  XXX VIL  tant  de  fois  cité  ^  tout  ce  que  peut 
rahre  la  prudence  >  il  conclut  ainfi  :  ^  Mais  par  deflus  tout  ^  priez  le     tecù. 
^  Seigneur  >  afin  qu  il  dirige  vos  pas  à  la  vérité.  »  Lui  ieul  la  connoxfi  ^^^vih  f sv 
à  fond  ;  c'eft  à  lui  feul  qu  a  en  Ëiut  demander  rintelHgence. 

Mais  qui  demande  de  Dieu  la  (agefle  y  doit  fiure  de  (on  coté  tout 
ce  qu'il  peutiT  C'eft  à  cette  condition  qu'il  permet  de  prendre  con« 
fiance  zik  puillânce>  fie  à  fa  bontés  Autrement  c'efi  tenter  Dieu  y 
&  s'imaginer  vainement  qu'il  enverra  fes  Anges  pour  nous  foute- 
Dir  y  quand  nous  nous  ferons  précipités  nous^mêoaes  :  ainfi  que  Satan  Mmi.  tTg 
ofoit  le  confeiiier  à  Jefus-Chrift^  ^97^ 


wAmém 


ARTICLE     IV. 

Conréqaence  de  la  Dodrine  précécfence  :  De  la  Majefté  , 
&  (ie  fes  accompagnemens. 

I.  pRÔPdsitiôïi.  Ce  qui  ceji  que  la  Majejîé* 

JE  nappetle  pas  Majefté  >  cette  j>ompe  qui  environne  les  Rois  ; 
ou  cet  éclat  extérieur  ,  qui  éblouit  le  vulgaire.  C  eft  le  rejaillifte- 
mem  de  la  Majefté  >  &  non  pas  la  Majefté  elle-même. 

ce  lï] 


Digitized  by 


Google 


,  390     ŒUVRES  DEM.  BOSSUET 

■  La  Maiefté  eft  limage  de  la  grandeur  de  Djeu  dans  le  Prince. 

Politique,  Dieu  eft  infini  ^  Dieu  eft  tout*  Le  Priocçi  en  tanjt  que  Prince  i 
*^"  n'eft  pas  regardé  comme  un  homme  patciculier  :  ç^e^.ua  perfoma- 
^^'  '  ge  public  y  tout  l'Etat  eft  eô  lui ,  la  volonté*  de  toiK  le  Peuple  eft 
renfermée  dans  la  Genne.  Comme  en  Dieu  eft  réunie  toute  perfec- 
tion &  toute  vertu  y  ainft  toute  la  puiflance  des  Particuliers  eft  réu- 
nie en  la  peribnne  du  Prince.  Quelle  grandeur  qu  un  feul  homme 
en  contienne 'tant! 

La  puiflance  de  Dieu  fe  fait  fentir  en  un  iuftant  de  l'extrémité  da 
monde  à  l'autre  :  la  puiflance  Royale  agit  en  ntêffie  (ems  dans  toiit 
le  Royaume.  Elle  tient  tout  le  Royaume  eoétatj  comme  Dieu  y 
rient  tout  le  monde. 

Que  Dieu  retire  fa  main  >  le  monde  retombera  dans  le  néant  :  que 
l'autorité  ceflfe  dans  le  Royaume  >  tout  fera  en  confufîon. 

Confidérez  le  Prince  dans  Ton  cabinet.  De  là  partent  les  ordres  i 
qui  font  aller  de  concert  les  Magiftrats  ^  &  les  Capitaines  ;  les  Ci- 
toyens 6c  les  Soldats  ;  les  Provinces  &  les  Armées  par  mer  6c  pac 
terre.  C'eft  Timage  de  Dieu  y  qui  aflîs  dans  fbn  Thrône  au  plus  haut 
des  Cieux  fait  aller  toute  la  nature. 
^H^  fi'p*       »Qucî  mouvement  fe  feit,  dit  S.  Auguftin,  au  feul  command^ 
pfiMmê  *  09  ment  de  l'Empereur?  Il  ne  fiiit  que  remuer  les  lèvres  >  il  n*y  a  point 
cxLvm.      ^  jg  pjyg  j^gçj.  mouvement ,  &  tout  l'Empire  fe  remue.  Ceft ,  ait-il| 
»  l'image  de  Dieu  y  qui  Êiit  tout  par  fa  parole.  Il  a  dit  >  6c  les  çhofe$ 
•>  ont  été  faites  ;  il  a  commandé  6c  elles  ont  été  créées.  » 
On  admire  fes  œuvres  ;  la  nature  eft  une  matière  de  difcoarir  aux 
Ecd,  m.    curieux.  »  Dieu  leur  donne  le  monde  à  méditer  ;  mais  ils  ne  décou- 
^  "•         .    »  vriront  jamais  le  fecret  de  fon  ouvrage ,  depuis  le  commencement 
m  jufqu'à  la  fin.  »  On  en  voit  quelque  parcelle  j  mais  le  fond  eft  ini' 
pénétrable.  Ainfi  eft  le  fecret  xlu  Prince.        •  '  , 

Les  defleins  du  Prince  ne  font  bien  connus  que  oar  l'exécutiom 
Ainfi fe  manifeftent  les  confeils  de  Dieu:  Jufques-la,  perforineny 
entre,  que  ceux  que  Dieu  y  admet. 

Si  la  puiflance  de  Dieu  s'étend  par-tout  y  la  magnificence  1  ac- 
compagne..Il  n'y  a  endroit  de  l'Univers,  où  il  ne  paroifle  desmar- 
ques éclatantes  de  fa  bonté.  Voyez  l'ordre,  voyez  la  Jufticc;  voyez 
la  tranquillité  dans  tout  le  Royaume.  C'eft  rcfFet  naturel  de  l'auton- 
té  du  Prince.  /         t       ^  .i  » 

Il  n'y  a  rien  de  plus  majeftueux  que  la  bonté  répandue  :  6c  d  n  y  « 
point  de  plus  grand  aviliflement  de  la  Majefté ,  que  la  misère  <w 
f  euple  caufée  par  le  Prince. 
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Les  médians  ont  beau  fe  cacher  ;  la  lumière  de  Dieu  les  fuit  par-  ^h^^eeeseeus 
tùM  ^  foh  bras  va  les  atteindre  jufqu  au  haut  des  Cieux,  &  jufqu'au  Politiquh, 
fond  desabyfinte&  «Où  ifti-je devant  votre  efprit,  &  oùfuirai-jcde-     t^\ 
»  v^t  votre  fedè  ?  Si  je  itaôiite  au  Ciel ,  vous  y  êtes  j  fi  je  me  jette  au.  ■    ^^•'    "^  ■> 
•fond  des  enfers  j  je  vôu»  y  trouve  ;  fi  je  me  lève  le  matin ,  &  que:     ^-^"""^/j 
»î*aillc  me rerirer  fur  lés  mers  les  plus  éloignées ,  c'eft  votre  màîn  7,  s  ,p ,  6*^ 
«quime  mène  là ,  &  votre  main  droite  me  tient.  Et  j'ai  dit  :  Peut-' 
»  être  que  les  ténèbres  me  couvriront  :  Mais  la  nuit  a  été  un  jour  au- 
«tout  de  moi.  Devant  vous  les  ténébries  ne  font  pas  ténèbres  y  la  nuit 
»  eft  éclairée  comme  le  jour  :  robfcurîtè  ôc  la  lumière  ne  font  qu  une 
«mêmechofe.»  Lesméchans  trouvent  Dieu  par-tout^  en  haut  6c 
en  bas  ;  nuit  &  jour  :  quelque  matin  qu'ils  fe  lèvent  ^  il  les  prévient  ; 
quelque  loin  qu'ils  s'écartent  j  fa  main  eft  fur  eux, 

Ainfi  Dieu  donne  au  Prince  de  découvrir  les  trames  les  plus  fe^ 
crettes.  Il  a  des  yeux  &  des  mains  par-tout.  Nous  avons  vu  que  les 
oifeaux  du  Ciel  lui  rapportent  ce  qui  fe  pafie.  Il  a  même  reçu  de  Dieu 
par  l'ufage  des  afiàires ,  une  certaine  pénétration^  qui  fait  penfer  qu'il 
devine.  A-t-il  pénétré  Pintrîgue  ?  (es  longs  bras  vont  prendre  fes  en* 
nemisaux  extrémités  du  monde  :  ils  vont  les  déterrer  au  fond  des 
abyfmes.  Il  n'y  a  point  d'afyle  afluré  contre  une  telle  puifTaïice. 

Enfin  ramaflez  enfemble  les  chofes  fi  grandes  y  &  fi  auguHes  que 
'nous  avons  dites  ^  fur  l'autorité  royale.  Voyez  un  Peuple  immenfe 
f  éuni  en  une  feule  peribnne  :  voyez  cette  puifiànce  facrée^  paternelle^ 
£c  abfolue  :  voyez  la  raifon  fecrette  y  qui  gouverne  tout  le  corps  de 
l'Etat  y  renfermée  dans  une  feule  tête  :  vous  voyez  l'image  de  Dieu; 
dans  les  Rois ,  &  vous  avez  l'idée  de  la  Majefié  royale. 

Dieu  eft  h  fainteté  même  y  la  bonté  même  y  la  puIfTance  même  f 
k  raifon  même.  En  ces  chofes  efi  la  Majefié  de  Dieu.  En  l'image 
de  ces  chofes  eft  la  Majefté  du  Prince. 

Elle  eft  fi  grande  cette  Majefté  ^  qu'elle  ne  peut  être  dans  le 
Prince  y  comme  dans  fa  fource  ;  elle  eft  empruntée  de  Dieu  y  qui  la 
lui  donne  pour  le  bieh*des  Peuples^  à  qui  il  eft  bon  d'être  contenu 
par  une  force  fupèrieurcr 

Je  ne  fçai  quoi  de  divin  s'attache  au  PriACe  y  &  infpire  la  crainte 
aux  Peuples.  Que  le  Roi  ne  s'oublie  pas  pour  cela  lui-même.  »  Je  pfiMêtm$ 
•l'ai  dît  :  C  eft  Dieu  qui  parle  ;  Je  l'ai  dit  ;  V ous  êtes  des  Dieux  >  &  ^^^^r  ^r7^ 
•vous  êtes  tous  enfans  du  Très-Haut;  mais  vous  mourrez  comme 
•  des  hommes  j  &  vous  tomberez  comme  les  Grands.  »  Je  l'ai  dit , 
iVous  êtes  des  Dieux  :  Ceftrà-dire  :  Vous  avez  dans  votre  autorité  ^ 
vous  portez  fur  votre  front  un  caraûère  divin.  Vous  êtes  les  en&n$ 
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ff™— — ^  du  Très-Haut  :  C  eft  lui  qui  a  établi  votre  puiiTance^  pour  le  .bien  du 

Politique»  genre-humain.  Mais  ô  Dieux  de  chair  &  de  (ang  :  ô  Dieux  de  boue^ 

I  ^^  V     ^  ^^  pouflîere  !  vous  mourrez  comme  des  hommes  >  vous  tomberez 

comme  lès  Grands.  La  grandeur  fêpareles  hommes  pour  un  peu  de 

tems  ;  une  chute  commune  à  la  fin  les  égale  tous. 

O  Rois  !  exercez  donc  hardiment  votre  puiflance  ;  car  elle  eft  df*^ 
vine  >  &  falutaire  au  genre-humain  ;  mais  exercez-la  avec  humilité» 
Elle  vous  eftappliquée  par  le  dehors.  Au  fond  elle  vous  laifle  fi>i< 
blés; elle  vous  laifle  mortels;  elle  vous  laifle  pécheurs^  6c  vous 
charge  devant  Dieu  d'un  plus  grand  compte. 
•  IL  Proposition.  La  magnanimité,  la  magnificence ,  &  tomes  les 

grandes  vertus  conviennent  à  la  Majeflé. 
A  la  grandeur  conviennent  les  chofes  grandes.  A  la  grandeur  la 
plus  éminente  >  les  chofes  les  plus  grandes  >  c  eft-à*dire  j  les  grandes 
vertus. 
If,  xxxn.     Le  Prince  doit  penfer  de  grandes  chofes.  »  Le  Prince  penfera 
*•  »  des  chofes  dignes  d  un  Prince.  » 

I.  ^ig.  X.      Les  penfées  vulgaires  déshonorent  la  Majefté.  »  Saûl  eft  élu  Roij 
^  '  ^*  »  en  même  tems  Dieu  >  qui  la  élu  >  lui  change  le  copur  ^  6c  il  devint 

»  un  autre  homme.  » 
Taifez-vous,  penfées  vulgaires  :  cédez  aux  penfées  royales. 
Les  penfées  royales  font  celles  qui  regardent  le  bien  général;  Içs 

frands  Hommes  ne  font  pas  nés  pour  eux-mêmes  ;  les  grandes 
uiflances  que  tout  le  monde  regarde  >  font  faites  pour  b  bien  de 
tout  le  monde. 

Le  Prince  eft  par  fa  charge  entre  tous  les  hommes  le  plus  au-def* 
fus  des  petits  intérêts  ;  le  plus  intéreflé  au  bien  public  :  fon  vrai  in- 
térêt eft  celui  de  TEtat.  Il  ne  peut  donc  prendre  des  defleins  trop 
nobles  >  ni  trop  au-defliis  de$  petites  vues  6c  des  penfées  particu- 
lières. 

Ce  Saiil  changé  en  un  autre  homme  dans  le  tenjs  qu'il  fut  fidèle  à 
la  grâce  de  fon  miniftère ,  étoit  au-deffus  de  tout. 
I.  Reg.  X ,      Au-deflus  de  la  Royauté ,  dont  il  appréhende  le  fiirdeau  ^  6c  dont 
'^*  il  méprife  le  fafte^  Nous  l'avons  déjà  vu. 

I.  jBL^  XL      Au-deflus  des  fentimens  de  vengeance.  A  un  jour  de  viSoire^  oili 
'^  ?  M^        tout  le  Peuple  lui  veut  immoler  fes  ennemisjil  ofiire  ù  Dieu  un  iacri* 

jiçe  de  clémence.. 
i.Kêi,  XIV.      Au-deiTus  de  lui-même  >  6c  de  tous  les  fentimens  que  le  fang  inf- 
é<-  *  pire  :  prêt  à  dévouer  pour  le  Peuple  fa  propre  pérfonne  1 6c  cellç  dp 

Jonathas  fon  fils  tûen-aimé» 

Que 
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Que  dirons-nous  de  David  >  à  qui  on  donne  cette  belle  &  jufte  .. 
louange.  >,  Le  Roi  mon  Seigneur  reffemble  à  un  Ange  de  Dieu:  Politique, 
,y  il  nc&  ému  ni  du  bien  >  ni  du  mal  qu^on  dit  de  lui.  ,>  Il  va  toujours     j^Y'y 
au  bien  public  ;  foit  que  les  hommes  ingrats  blâment  fa  conduite  i  — ; — 1— 1- 
foit  quelle  trouve  les  louanges  dont  elle  eft  digne.  z.Rég.xif, 


!/•- 


Voilà  la  véritable  magnanimité  que  les  louanges  n'enflent  points 
que  le  blâme  n  abat  point  >  que  la  feule  vérité  touche. 

On  abandonne  avec  joie  toute  fa  fortune  à  la  conduite  d'un  tel 
Prince.  «  Vous  êt^  comme  un  Ange  de  Dieu  ;  faites  de  moi  tout  ce  2.  lu^.  xiXi 
a  qu'il  vous  plaira  >  »  lui  dit  Miphibofeth^  petit  fils  dç  Saîil  9  trahi  ^r. 
pat  Siba  fon  ferviteur. 

En  effet  David  netoit  plein  que  de  grandes  chofes;  de  Dieu> 
£c  du  bien  public. 

Nous  avons  vu  que  malgré  les  rébellions  6c  l'ingratimde  de  fon 
Peuple  >  il  fe  dévoue  pour  lui  à  la  vengeance  divine  ^  comme  étant 
le  feul  coupable. «Frappez^  Seigneur^  frappez  ce  coupable^  &  i.Rig.xiiv,^ 
m  épargnez  le  Peuple  innocent.  >>  ^7* 

Combien  fincérement  avoue-t-il  fa  faute  j  chofe  (i  rare  à  un  Roi. 
Avec  quel  zélé  la  répare*t-il  ?  „  J^ai  péché ,  dir-il ,  d'avoir  Êiit  le  dé-    ^Wii 
f  >  nombrement  du  Peuple.  O  Seigneur  !  pardonnez*moi  y  car  j'ai 
yy  agi  trop  follement. ^^ 

Nous  lui  avons  yû  méprifer  fa  vie  en  cent  combats  ;  &  après  >  nous 
ravons  vu  fe  mettre  au-deiTus  de  la  gloire  de  combattre  en  fe  cou-* 
iervant  pour  fon  Etat. 

Mais  combien  eft-il  au^defTus  du  reflentiment  6c  des  injures  ? 
Nous  avons  admiré  fa  joie  >  quand  Abigaïl  l'empêcha  de  fe  venget 
de  (a  propre  main.  Nous  l'avons  vu  épargner  6c  défendre  contre 
les  fîens  Saûl  fon  pe^écuteur  ;  quoiqu'il  f^ût  qu'en  fe  vengeant  >  il 
s'afluroit  la  Couronne ,  dont  la  fucceffion  lui  appartenoit.  Quelle 
hauteur  de  courage  de  fe  mettre  fi  aifément  au-delfus  de  la  douceut 
de  régner  >  6c  de  celle  de  la  vengeance  ! 

Quand  Saûl  6c  Jonathas  furent  tués  >  David  les  pleure  tous  deux  ; 
David  chante  leur  louange.  Ce  n'eft  pas  feulement  Jonathas  >  fon 
intime  ami  >  dont  il  déplore  la  perte  :  il  pleure  fon  perfécuteur. 
>9  Saûl  6c  Jonathas  tous  deux  aimables  6c  couverts  de  gloire  ^  tou- 
99  jours  unis  dans  leur  vie  >  n'ont  pas  été  féparés  à  la  mort.  Filles  ^.  2t<;.  /• 
j^  d'Ifiraël  I  pleurez  Saûl>  quî>ous  habilloit  de  pourpre  >  par  qui  ^*  ^3  >  ^^» 
j>  vous  aviez  des  parures  d  or  ;  j,  6c  le  refte.  ^^" 

Il  ne  tait  point  les  vertus  d'un  Prédécefleur  injufte  >.qui  a  fait  tout 
Tome  FIL  Ddd 
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ce  quHi  a  pu  pour  le  perdre  :  il  les  célèbre  >  il  les  immortalife  par  onè 
PoLiTiQuii  poëGe  incomparable. 

,  ^^*  y  II  ne  pleure  pas  feulement  Saûl  ;  il  le  venge  ^  &  punit  de  mort 
■        — 1-  celui  qui  s'étoit  vanté  de  l'avoir  tué.  s^  Je  l'ai  percé  de  mon  épée^ 

%.  £«.  /.    ^^  dîfQÎ(  ee  traître  j  après  lui  avoir  ôté  le  diadème  de  deflus  la  tête  >  6c 


?o. 


IhU.  I4« 


^  le  braffelet  qu'il  avoir  au  bras  ;  pour  vous  apporter  ces  marques 
j,  Royales  à  vous  >  mon  Seigneur. 

Ces  ridies  préiens  ne  (au verent  pas  ce  parricide,  i^  Pourquoi  n'as- 
»  tu  pas  craint  de  mettre  la  main  lur  loint  du  Seigneur  f  ^f 

Que  ce  foie  ^  ù  vous  voulez>  Tintérêt  de  la  Royauté  qui  loi  mt  fitit 
venger  fon  prédécefleur  :  toujours  eft-ce  un  (èntiment  au^delTus  des 
penfées  vulgaires  >  que  David  banni ,  loin  de  témoigner  de  la  joie 
d'une  mort  qui  le  délivroit  d  un  fi  ouiflant  ennemi  >  &  lui  mettott 
le  diadème  fur  la  tête  ^  la  venge  (ur  l'heure ,  flc  a(fôre  le  repos 
public  avec  la  vie  des  Rois. 

Il  avoit  encore  un  redoutable  ennemi  j  c'étoît  un  fils  de  Saûlî 

qui  parrageoit  le  Royaume  :  il  femblott  que  la  politique  le  poovoit 

porter  à  ménager  davantage  celui  qui  le  défit  de  Saûl  ;  msos  ce  grand 

courage  ne  veut  point  être  délivré  de  fes  ennemis  par  des  attentats 

Ce  par  des  crimes. 

En  effet  >  quelque  tems  après  des  méchans  lui  apportèrent  la  tête 

t.  R«.  ir.  ^^  ^^  fecond  ennemi*  >>  Voua  ,  lui  dirent-ils j  h  tète  d^Iflbofeth  j  fils 

^*9  '  loy   ^y  dcSaîii>  qui  en^  vouloic  à  votre  vie  ;  mais^le  Seigneur  vous  en'? 

''•'*•       ,,  vengé.  David  dit  :  Vive  le  Seigneur  qui  ma  délivré  de  tout  p^rS; 

jf  j'ai  rait  mouriv  celui  qui  croyoicm'apporter  une  nouvelle  agréablcj 

>9  en  m'annonçanc|la  mort  de  Saûl  :  il  trouva  la  mort  loi'-mémeaQ 

^  lieu  de  la  récompenfe  qu'il  eipéroit  :  combien  plus  vous  dois^e 

^  6ter  de  la  terœ  >  vous  qui  avez  tué  dans  (on  lit  un  homme  looo* 

^cent?,> 

]1  les  fie  mourir  aufli-tôt^  fie  fit  attacher  en  lieu  public  leurs 
mains  fanguinaires  6c  leurs  pieds  >  qui  avoient  couru  au  meur* 
Sre  :  afin  que  tout  Ifraël  connût'  quil  ne  vouloir  point  de  tels 
iervices» 

Et  ce  qui' montre  qu'il  agit  en  tout  par  les  motifr  les  plus  nobles  i 

1.  Jttg.  a.  c  cft  le  foin  qu'il  prend  des  reftes  de  la  maifon  de  Saûl.  ^  Refte-t-il 

^  9  7  9  s  >^^»    y,  encore  quelqu'un  de  la  Maifon  de  Saûl ,  afin  (|ue  je  lui  Me  du  bien 

^9  pour  laniour  de  Jonathas  ? ,,  11  trouva  Miphibofeth  j  fils  de  Jona- 

thas  >  à  qui  il  donna  fa  table  ^  après  lui  avoir  rendu  toutes  lés  testes 

de  ÙL  Maifon. 
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Ad  Iku  que  les  Rois  d'une  nouvelle  famille  ne  tbngent  qu  a  affi>i-  s 


blir  &  à  détruire  les  reftes  des  Maifons  qui  ont  été  fur  le  Thrô-  Poutiqui, 
ne  devant  eux  i  David  foudent  &  relève  la  Maifon  de  Saîil  &  de    ^iv^V 
Jonathas.  '■■ 

En  un  mot  toutes  les  aâions  &  toutes  les  paroles  de  David  ref- 
pirent  fe  ne  fçai  quoi  de  fi  grand  ^  6c  par  conféquent  de  fi  royal  >  qu'il 
ne  faut  qae  lire  Êi  vie  >  &  écouter  les  difcours  j  pour  prendre  l'idée 
de  la  magnanimités 

A  la  magnanimité  répond  la  magnificence  ^  qui  joint  les  grandes 
dépenfes  aux  grands  defieins. 

David  nous  en  eft  encore  un  beau  modèle.  Ses  viâoires  étoîent    2.ji0i.vin. 
marquées  par  les  dons  magnifiques  qu'il  faifoit  au  Sanâuairej^  qu'il  n* 
enrichiflbit  des  dépouilles  des  Royaumes  fiibjugués.  x.p«r.XFm. 

La  belle  chofe  de  voir  ce  grand  homme  j  après  avoir  achevé  glo- 
rieufement  tant  de  guerres  >pafler  fa  vieillefle  à  fiûre  les  préparati&^ 
fie  les  defieins  de  ce  magninque  Temple^  que  fon  fils  bâdt après  (à 
mort. 

j^  Il  aflembla  à  grands  frais  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  pbs  excellens     i.  TsTêHf. 
j^  ouvriers  ;  il  amafla  des  poids  immenlës  de  fer  fie  d'airain  ;  les  ce-  ^'^^^  '  »  ^» 
^>dres  qu'il  fit  venir  n'avoient  point  de  prix;  il  confacra  à  ce  grand  '•^***  '^' 
3>  ouvrage  cent  mille  talents  dor  j  fie  dix  millions  de  talents  d'at^ 
9>  gent  ;  le  relie  étoit  innombrable.  Salomon  mon  fils  efFjeune  ;  fie 
jj  la  Maifon  j  difoit-il  >  que  je  veux  bâdr  j  doit  être  renommée  pat 
^>tout  l'Univers  t  ainfi  je  lui  en  veux  préparer  toute  la  dépenfe.  j» 

Après  de  fi  magnifiques  préparants  j  il  croyoit  n'avoir  rien  làit;     Oii.  x4« 
)>  J'ai  offert  >  dit-il ,  à  Dieu  toutes  ces  chofes  dans  ma  pauvreté.  >s  II 
trouve  pauvre  tout  ce  qu'il  a  préparé  ,  parce  que  cette  dépenfe 
Royale  n'égaloit  pas  fes  défirs ,  ni  fes  idées  y  tant  il  les  avoir  grandes^ 

Qn  parlera  plus  commodément  en  un  autre  endroit  desmagnn 
ficences  de  Salomon  >  fie  des  autres  grands  Rois  de  Juda.  El  pou^ 
défmir>  en  quoi  confifte  la  magnificence  :  on  vçrra  quelle  paroît 
dans  les  grands  travaux  confacrés  à  l'urilité  publique  :  dans  les  ou- 
vrages ^ui  attirent  de  la  gloire  à  la  Nation  ;  qui  impriment  du  refpeél 
aux  Sujets  fie  aux  Etrangers;  fie  rendent  immortels  les  noms  des 
Princes. 
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PotlTIQUt, 

Liv.  VI. 


LIVRE     SIXIEME. 

LES   DEVOIRS    DES    SUJETS 

envers  le  Prince  y  ûahlis  par  la  Do^rine 
pr^cMente. 


47 


ARTICLE     PREMIER. 

Du  fervice  qu'on  doit  au  Prince. 

I.  PROPOsmaN.  On  doit  ati  Prince  Us  mêmes  fervices  qu  à  fa  Patrie^ 

PERSONNE  n'en  peut  douter ,  après  que  nous  avons  vu  que 
tout  l'Etat  eft  en  la  perfonne  du  Prince.  En  lui  eft  la  puiflance. 
En  lui  eft  la  volonté  de  tout  le  Peuple.  A  lui  feul  appartient  de  faire 
tout  confpirer  au  bien  public.  Il  faut  faire  concourir  enfemble  le 
fervice  qu  on  doit  au  Prince >&  celui  qu'on  doit  à  l'Etat^  comme 
Chofes  inléparables. 

IL  Proposition,  llfautfervir  tEtat ,  comme  te  Prince  f entende 

Car  nous  avons  vu  qu'en  lui  réfîde  la  raifon  qui  conduit  l'Etat. 

Ceux  qui  penfent  fervir  l'Etat  autrement  qu'en  fervanc  le  Prince  ^ 
£c  en  lui  obéiflfant ,  s  attribuent  une  partie  de  lautorité  Royale  r 
ils  troublent  la  paix  publique  ^&  le  concours  de  tous  les  membres 
avec  le  Chef. 

Tels  étôienc  les  enfàns  de  Sarvla ,  qui  par  un  faux  zélé  voufoient 
perdte  ceux  à.quiDavid  avoit  pardonné,  ^y  Qu'y  a-t-il  entre  vous  ôc 
jr>  moi  5  enfans  de  Sarvia  f  Vous  m'êtes  aujourd'hui  un  Satan.  j> 

Le  Prince  voit  de  plus  loin  &  de  plus  haut  ron  doit  croire  qu'il 
voit  mieux  ;  &  il  faut  obéir  fans  murmure  >  puifque  le  murmure 
eft  une  difpofition  à  la  fédition. 

Le  Prince  fçaic  tout  le  fecrei  &  toute  la  fuite  des  affaires  :  man^- 

lÊiig.  XX.  quer  d  un  moment  à  fes  ordres >c'eft  mettre  tout  en  hazard.  >,  Da- 

5  *  ^»        ,,  vid  dit  à  Amafa  :  Affemblez  l'armée  dans  trois  jours  ^  &  rendez- 

jj  vous  près  de  moi  en  même  tems»  Amafa  alla  donc  aflembler  l'ar- 
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^,  mit  j  &  demeura  plus  que  le  Roi  n'avoir  ordonné*  Et  David  dit  " 

i,  à  Abifai  :  Seda  nous  fera  plus  de  mal  qtf  Abfalon  :  Allez  vite  avec  l'oLmQUEV 
',>  les  gens  qui  font  près  de  ma  perfonne  j  &  pourfuivez-le  fans    ^jy^^Vr. 

>^  relâche*  ^>  ^  ^ — 

Amafa  n  avoir  pas  compris  que  Tobéifiance  confiée  dans  la  ponc« 
tualité* 

IIL  Proposition.  //  frv  a  que  les  ennemis  fublics  qui/eparenf 
ttntérêt  du  Prince  de  f  intérêt  de  lEtat^ 

I)ans  le  ftyle  ordinaire  de  TËcrkure  y  les  ennemis  de  TËtat  font 
appelles  audi  les  ennemis  du  Roi.  Nous  avons  déjà  remarqué  que   i^  j^g^^  xif". 
Saùl  appelle  fes  ennemis  j  les  Philiflins  ennemis  du  Peuple  de  Dieu.  24- 
>,  Davia  ayant  défait  les  Philiftins  :  Dieu  >  dit- il  >  a  défait  mes  enne* 
9^  mis.  »  Et  il  n'eft  pas  befoin  de  rapporter  plufieurs  exemples  d'une     2.  ti£.  K 
chofe  trop  claire  pîour  être  prouvée.  •  lo. 

Il  ne  £iut  donc  point  penier  ^  ni  qu'oii  puiffe  attaquer  le  Peuplé  > 
lans  attaquer  le  Roi  j  ni  qu'on  puiflfe  attaquer  le  Roi  >  fans  attaquer 
le  Peuple. 

C^étoit  une  îllufîon  trop  grddîere^  qtle  Ce  difcours  que  faîfoît 
Rablàce ,  Général  de  rArméedeSènnachèrib  Roi  d'Affyrie.  Son 
Maître  Tavoît  envoyé  pour  exterminer  Jérufalem  >  &  tranfporter 
les  Juifs  hors  de  leur  pays.  Il  fait  femblant'd  avoir  pitié  du  Peuple  g 
réduit  à  Textrêmité  par  la  guerre ,  &  tâche  de  le  foulever  contre 
fon  Roi  Ëzécbias.  Voici  comme  il  parle  devant  tout  le  Peuple  aux 
envoyés  de  ce  Prince.  ,^  Ce  n'eft  pas  à  Ezéchias  votre  Maître  qutf  4.  jieg^ 
yj  le  Roi  mon  Maître  ma  envoyé  ;  il  m*a  crivoyé  à  ce  pauvre  Peuple  ^^^^*  *7y 
^>  réduit  à  fe  nourrir  de  fes  cxcrémens.  Puis  il  cria  à  tout  le  Peuple  :  *^*  *^  *  ^^^ 
y^  Ecoutez  les  paroles  du  grand  Roi ,  le  Roi  d'Affyrîe  :  Voici  ce  que 
,,  dit  le  Roi  :  Qu'Ezéchias  ne  vous  trompe  pas  j  car  il  ne  pôdrra  vous* 
^j  délivrer  de  ma  main*  Ne  l^écoute^  pas  ;  mais  écoutez  ce  que  dit  le 
,,  Roi  des  A/Tyriens  ;  faites  ce-  qoi  :vous  eft  utile ,  &  visnez  à  mdi# 
9^  Chacun  de  vous  mangera  de  fa  vigne  &  de  fort  figuier,  6c  boira  de 
„  Tcau  de  (a  cîtèrne ,  jufqu'à  ce  que  je  vous  transportera  une  teirre 
a>  auflfi  bonne  6c  audi  fertile  que  la  vôtre  y  abondante  en  vin ,  en  blé^ 
y^  en  miel ,  en  olives ,  &  en  toutes  fortes  de  fruits  :  N'écoutez  done 
^^  plus  Ezéôhias  qtii^  Vous  trompe.  ,9 

Flatter  le  Peuple  pour  le  fépifrer  à^s  intérêts  de  fort  R  oi ,  c'eft  lui 
faire  la  plus  cruelle  de  toutes  les  g^iérres  i  &  ajouter  la  fédition  à 
fes  autres  maux:  *         '  . 

Que  les  Peuples  déteftent  donc  les  Rabface  ôc  tous  ceux  qui  font 
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■'  femblanc  de  les  aimer ,  lo.rfqu'ils  attaquent  leur  Roi.  On  n'attaqué 

toLixiQSif-f  jamais  ta^it  ^e  corps >  que  quaojd  çn  l'attaqMC  d^iis  la  tête;  quoiquon 
,  ^^'       paroifTe  pour  un  tems  âacter  Içs  autres  parties. 

■-  IV.  PROPOSITION.  I.e  Prince,  dpit  être  aimé  comme  un  bien  public  > 
&  Ja  vie  eji  l'objet  des  vœux  de  tout  le  Peuple. 

De  là  ce  cri  de,  Vive  le  Roi,  qui  a  paffé  du  Peuple  de  Dieu 

I.  Rtg.  X.  à-tous  les  Peuples  du  monde.  A  l'Eleâion  de  Saûl ,  au  Couronne- 

**•  ment  de  Salomon ,  au  Sacre  de  îoas ,  on  entend  ce  cri  de  tout 

,  I Vj*?;/:  le  Peuple ,  Vive  le  Roi ,  Vive  le  Roi ,  Vive  lé  Roi  David ,.  Vive 

4.  R*g.  XL  jj  le  Roi  Salomon.  j, 
**•  Quand  on  abordoit  les  Rois ,  on  commençoit  par  ces  voeux: 

».  sfdf.  u.  Q  ^Qi  ^  yiyez  à  jamais.  „  Dieu  conferve  votre  vie  ,  ô  Roi ,  mon  Seir 

,,gneur.j,  .  .     v 

Le  Prophète  Baruch  commande  pendant  la  captivité  à  tout  le 
B«MM.  i    Peuple,  de  prier  pour  la  vie  du  Roi  Nabuchodonofor,  &  pour  la 

„  vie  dç  foi)  fils  Balthaz^r..,, . 
I.  nfdr.  VI.      „  Tout  le  Peuple  offroit  des  facrifices  au  Dieu  du  Ciel ,  &  prioit 
10.  „  pour  la  vie  du  Roi ,  ^  cc(Uç  4e  fes,  ei^ns.  3> 

I.  Ttm.  U.      S.  Paul  nous  a  commandé  de  pi;ier  pour  les  PuiilkAces  j  &  a  mis 
*•  dans  leur  confervatiçn  celle  de  Ifi  tranquillité  publique. 

On  juroit  par  la  vie  du  Roi,  comme  par  une  chofe  facrée  ;  & 
les  Chrétiens  fi  religieux  à  ne  point  jurer  pat  les  créatures,  ont  ré- 
véré ce  ferment ,  adorant  les  ordres  dç  Dieu  dans  le  falut  &  la  vie 
des  Princes.  Nous  en  avonS;  vu  les  paf&ges. 
Le  Prince  eft  un  bien  public ,  que  chacun  doit  être  jaloux  de  fe 
x.'Rtg.xtx.  çonferver.  „  Pourquoi  nos  Frètes  de  Juda  nous  ont-ils  dérobé  le 
** .  &'-       ^  Roi ,  comme  fi  c  éioit;  à  eux  feuls  de  le  garder  ?  &  le  refte  qoft 

x>  nous  avons  vu.  „  ,.  » -r»    -j  -.r 

».  R'«.  De-là  ces  parolçs  déjà  remarquées.  Le  Peuple  dit  a  David  :  Vou» 

^'''"*  '•      ,,  ne  combattrez  pas  avec  nous. ,  il  iraut  mieux  que  vous  demeuriez 
„  dans  la  Ville  pour  nous  fauver  tous.  „ 

La  vie  du  Prince  eft  regardée  comme  le  felut  de  tout  le  Peuple  : 
ç'eft  pourquoi  chacun  eft  foigneux  de  la  vie  du  Prince,  comme  de. 
la  fienne  ,  &  plus  que  de  la  fienne.  i    r  an 

jtr.  um.       „  L'oint  du  Seigneur,  que  nous  regardions, comme  le  fouffie. 
^-  *°-        „  de  notre  bouche  :  „  C'eft-à-dire ,  quf  nous  étqit  cher  comme  l'air 


x.vLtg.jai. 


que  nous  reèiroos.  Cef|  ainfi  <^ue,  Jérémie;  parle  du,  Bol 
Les  eens  de  David  lui  dirent  :  „  Vous  ne  viendrez  plus  avec  nous 

.    .       O  ./.II-   I '. VtC^sX 


^  '•         \»i  à  la  guerre ,  pour  ne  point  éteindre  la.  luflMére  a  luaw.  » 
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Voyez  comme  on  aime  le  Prince  ;  il  eft  la  lumière  de  tout  le 
Royaume.  Qu  eft-ce  qu  on  aime  davantage  que  la  lumière  f  Elle  fait  Politique, 
la  joie  >  &  le  plus  grand  bien  de  TUnivers.  &c. 

Àinfî  un  bon  fujet  aime  fon  Prince  comme  le  bien  public  ;  com-    ^^^*  ^^' 
me  le  falut  de  tout  TEtat  ;  comme  Tair  qu  il  refpire  ;  comme  la  lu-* 
miere  de  Tes  yeux  ;  comme  fa  vie  >  6c  plus  que  fa  vie. 

V.  Proposition.  La  mùtt  d»  Prince  efi  me  calamité  publique  ; 
&  les  gens  de  bien  la  regardent  comme  un  châtiment 
de  Dieu  fur  tout  le  Peuple^ 

Quand  la  lumière  eft  éteinte^  tout  eft  en  ténèbres >  tout  eft  en 
deutl. 

CTeft  toujours  un  malheur  public  >  lorfqu'un  Etat  change  de  main  ; 
à  caufe  de  la  fermeté  d'une  autorité  établie  ^  &  de  la  foibleffe  d^iih 
Règne  naiflant. 

C  eft  uoe  punkion  de  15ieu  pour  un  Etat  y  lorfqu'il  changé  fbu- 
vent  de  maître.  ^,  Les  péchés  de  la  terre ,  dit  le  Sage ,  font  caufes  ^^^v. 
yj  que  les  Princes  font  multipliés  :  la  vie  du  conduâcur  eft  prolon-  ^xvin.  t. 
9y  gée  >  afin  que  la  fàgeffe  6c  la  fcience  abonde,  yy  Ceft  uo  malheur 
à  un  Etat  d'être  privé  des  Confèils  6c  de  la  SagefTe  <1  un  Prince 
expérimenté  ;  6c  d'être  foùmis  à  de  nouveaux  maîtres^  qui  fouvent 
n'apprennent  à  être  fagës  qu'aux  dépens  du  Peuple. 

Ainfi  quand  Jofias  eût  été  tué  dans  la  bataille  de  Mageddo  : 
y>  Toute  la  Judée  6c  tout  Jérufalem  le  pleureretit  y  »  principalement    2.  ^arOiti 
Jérémie  >  dont  tous  les  Muficîens  Ôc  les  Muficiennes  chantent  en-  ^^^^^-  *»' 
core  à  préfent  les  hmentations  fui^  la  mort  de  Jofias. 

Et  ce  ne  font  pas  feulement  l^es  bons  Princes  >  comme  Jofias  j 
donc  la  mort  éft  réputée  un  malheur  public  ;  le  même  JérémLé  dé- 
plore encore  la.mort  de  Sédécias  ;  de  ce  Sédécias  dont  il  eft  écrit  : 
,y  Qu'il  avoit  mal  fait  aux  yeux  du  Seigneur  ;  6c  qu'il  n'avoit  pas  ref-     ».  Tétr^lif^ 
yy  peûé  la  face  de  Jérémie ,  qui  bi  padoit  de  là  part  de  ï)îéu;  ^,  Loin  ^^2J** 
de  refpeâer  ce  faint  Prophète,  il  favoît  perfécuté.  Et  toutefois  xxxvii  é» 
après  la  ruiiîe  de  Jérufalem ,  où  Sédécias  feit  prifonnîer  eut  les  ^^^^^^ 
yeux  crevés  ;  Jérémie  qui  déplore  les  maux  die  fon  Peuple,  déplore 
comme  un  des  plus  grands  malheurs ,  le  malheur  de  Sédécias; 
yy  L'oint  du  Seigneur,  qui  étoit  comme  le  (buffle  de  notre  bouche ,     /^.  um^ 
p^  a  été  pris  pour  nos  péchés  ;  lui  à  qui  rious  difions  ;  Nous  vivrons  ^^*  »«• 
^,  fous  votre  ombre  parmi  les  Gentils,  y.  Un  Roi  captif,  un  Roi 
dépouillé  de  fes  Etats ,  6c  même  privé  de  la  vûe^  eft  regardé  com-» 
me  le  foutien  6c  la  confolarion  de  fon  Peuple  captif  avec  lui.  Ce 
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'  '     refte  de  Majefté  fembloit  encore  répandre  un  certain  éclat  fur  U 

Politique,  Nation  défolée  ;  &  le  Peuple  touché  des  malheurs  defon  Prince, 

L  *^^vr     ^^^  déplore  plus  que  les  fiens  propres*  j>  Le  Seigneur  j  dit-il ,  a  ren- 

^ '  y  r    ^y  verfé  fa  Maifon  ;  il  a  oublié  les  Fêtes  &  les  Sabbats  de  Sion;  le 

Jer.  Lmn,u.  ^^  "^qI  g^  le  Pontife  ont  été  lobjet  de  fa  fiireun  Les  portes  de  Jérufa- 
'  ^*  ,,  lem  font  abattues  ;  Dieu  a  livré  fon  Roi  &  fes  Princes  aux  Gentils.^, 

Le  Prophète  regarde  lé  malheur  du  Prince  comme  un  malheur 
public  9  6c  un  châtiment  de  Dieu  fur  tout  le  Peuple  :  même  le  mal- 
r     heur  d  un  Prince  méchant  ;  car  il  ne  perd  pas  par  (es  crimes  la  qua- 
lité d  oint  du  Seigneur^  &  la  fainte  onâion  qui  Ta  confacré  j  le  rend 
toujours  vénérable.  ' 

C  eft  pourquoi  David  pleure  avec  tout  le  Peuple  la  mort  de  Saûl  j 
X.  Rii.  1.  quoique  méchant,  y,  Tes  Princes  font  morts  fur  tes  Montagnes  j  ô 
i^ ,  10,  »i,  ^  Ifraël  !  Comment  les  forts  ont-ils  été  tués  f  Ne  portez  point  cette 
y  y  nouvelle  dans  Geth;  ne  l'annoncez  point  dans  les  rues  d'Afcalon^ 
^y  de  peur  que  les  femmes  des  Philiftins  ne  s'en  réjoûifTent  :  de  peur 
jj  que  ce  ne  foit  un  fujet  de  joie  aux  filles  des  Incirconcis.  Monta* 
yy  gnes  de  Gelboë^  que  la  rofée  6c  la  pluie  ne  diftillent  plus  fur  vouS; 
jy  que  vo^  champs  fiériles  ne  portent  plus  de  quoi  offrir  des  prémi- 
^>  ces  9  puifquç  fur  vous  font  tombés  les  boucliers  des  forts  ^  le  bou- 
py  cliçr  de  Saiil  .>  coçune  s'iJ/i'^ivoif  pas  ^té  oint  de  J'huile  facrée. ,; 
Et  le  refte  que  nous  avons  déjà  rapportée 

C  eft  ainfi  que  la  mort  du  Prince  y  quoique  méchant  y  quoique 
réprouvé  j  fait  la  joie  des  ennemis  de  PEtat ,  ôc  la  douleur  de  fes 
Sujets^  Tout  le  pleure  ;  tout  eft  en  deuil  pour  fa  mort;  &  il^ut  que 
les  chofes  les  plus  infenfibles>  comme  les  montagnes^  &  enfia 
que,  toute  h  n9turç  s'en  rçffçnte^ 

•  JV^  Proposition.  Un  homme  de  bien  fréfère  la  vie  du  Prime  à 
hfienne  y  &  sexpofe  four  lefauver. 

%^j!Ln^xviiL  .   JNToas  Tavpns  vu  ;  le  Peuple  va  combattre  y  il  ne  fe  foucie  pas  de 
c^ ;^xk        (on  pépil  ^.pourvu  que  le  Prince  foît  en  fureté. 

La  manierç  dont  on  ftit  la  garde  autour  du  Prinpe ,  à  la  Ville 

iSc  à  la  C»Qipag[ne  >  Ip  fait  voir.  Quand  David  entra  de  nuit  dans  la 

i.Rf^.xxK/.  tente  de  Saûl  ;  Il  fjJlgt  paffçr  au  travers  d'Abner,  &  de  tout  le 

7.    ,  yy  Peuple  qui  repofoit  autour  de  lui. ,,  Et  David  ayant  pris  la  coupe 

^.ibtd.  7  p      ^^  p^^.  ^  ç^  pique  y  poqr  moiïtrer  qu'il  avoir  été  maître  de  fa  vie  ^ 

ihù.  14 ,   crie  de  loin  à  A.bner  &  à  tout  le  Peuple  ;  >/  Abner ,  ôte's:Vous  un  hom- 

^^  »  ^^*        ,;  me  ?  Pourquoi  gardez-vous  fi  mal  le  Roi  votre  Maître  f  quelqu'un 

]^y  eft  entré  dans  fa  Tente  pour  le  tuer.  Vive  le  Seigneur  ^  vous  vaititcz 

y,  tous 
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.•tous  la  mort  ^  vous  tous  qui  gardez  fi  mal  le  Roi,  votre  maître,  ^*^™*™^ 
•»  loint  du  Seigneur.  Regardez  où  eft  fa  pique  &  fa  coupe.  »  PotmQUE, 

Le  Peuple  doit  garder  le  Prince  i  le  Peuple  campe  autour  de  luî  ;    Lï  v.  VI. 
îl  feue  avoir  enfoncé  tout  le  Camp ,  avant  qu^on  puiffe  venir  au  Prin-        - 
jce  ;  on  doit  veiller ,  afin  que  le  Prince  repofe  en  fureté  i  qui  néglige 
de  le  garder ,  eft  digne  de  mort. 

Quand  le  Roi  étoit  à  la  Ville ,  le  Peujple ,  6c  les  Grands  mêmes 
couchoient  à  fa  porte.  »  Urie ,  (  quoiqu'il  fut  homme  de  comman-     %.Rtg.xL 
»dejmeot)couchoitàla  porte  du  Palais  Royal,  avec  les  autres  fec-  ^« 
«viteurs  du  Roi  fon  maître.» 

ÏDurant  la  rébellion  d'Âbfalon ,  Ethai  Gethéen  marchoit  devant  ^j 

luià  la  tête  de  fix  cens  hommes  de  Geth ,  tous  braves  Soldats.  Cétoit  * 
des  troupes  étrangères ,  dont  David  vouloit  éprouver  la  fidélité ,  6c 
il  dit  à  Ethat.  »  Pourquoi  venir  avec  nous  /Retournez  j  6c  attachez-  ^  ».  R^j?-  ^* 

«vous  au  nouveau  Roi.  Vous  êtes  étranger,  6c  vous  êtes  forri  de 

»  votre  pays  ;  vous  arrivâtes  hier ,  6c  dès-aujourd'hui  vous  marche^ 
»  rez  avec  bous  ?  Pour  moi  j'irai  où  je  dois  aller  ;  mais  vous ,  allez  j 
•>  remenez  vos  Frères ,  6c  le  Seigneur  récompenfera  la  fidélité  6c  la 
»  reconnoiflance  que  vous  m'avez  témoignée.  Ethai  répondit  au 
»Roi  :  Vive  le  Seigneur,  6c  vive  le  Roi  mon  maître,  en  quelque 
«lieu  que  vops  fpyez ,  ô  Roi  mon  Seigneur ,  j  y  ferai  avec  vous  » 
»  6c  je  ne  vous  quîttierai ,  ni  à  la  vie  »  oi  à  la  mort  :  David  lui  dit  ^ 
^  Venez.  »  A  la  réponfe  qu'il  lui  fit,  U  le  connut  pour  un  homme  qui 
fçavoit  ce  que  c'étoit  de  fervir  les  Rois. 


,    •  ARTICLE    IL- 

Il  De  robéîflàncc  due  au  Prince. 

I.  Proposition.  Les  Sigets  Vivent  a»  Prince  une  entière 

obUJfancem 

SI  le  Prince  n'eft  ponauellemcnt  obéi,  l'ordre  public  eft  ren- 
verfé ,  &  il  n'y  a  plus  (funité  \  par  conféquenc  plus  de  concours^ 
ni  de  paix  dans  un  Etat. 

Ceft  pourquoi  nous  arons  vu ,  que  quiconque  défobéit  à  la  puii^ 
lance  publique,eft  jugé  digne  de  mort.  •»  Qui  fera  orgueilleux  »  &  re-  it$M$,  xvu. 

•  6ifera d'obéir  au  commandement  du  ï*ontife,  &  à  l'Ordonnance  "• 

*  du  Juge ,  U  mourra  >  ^  vous  ôterez  le  mal  du  milieu  d'Iiraël.  » 

Ceft  pour  erapêçhei:  ce  défotdte  que  Dieu  a  ordonné  les  Fuii&nr 
TomeriL  "  Ecc 
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!==  ces  ;  &  nous  avons  oui  S.  Paul  dire  en  Ton  nom  :  »  Que  toute  am^ 

PoiiTtQux,  »foit  foumife  aux  PuifTances  fupérienres  ;  car  toute  Pui(&nce  eft  de 

j^j*  yj^'    •  Dieu  :  il  n'y  en  a  point  que  Dieu  n'ait  ordonnée.  Ainfi  qui  réMe  à 

"  «»  la  puiflânce ,  réûfte  à  Tordre  de  Dieu.  » 
R»m.xui.      •Avertiffez-Ies  d'être  fournis  aux  Princes  &  aux  Puiflânces; 


i> 


lit, m,  I.  «de  leur  obéir  ponâuellement;  d'être  prêts  à  toute  bonne  œit- 
»vtc.« 

Dieu  a  fait  les  Rois  de  les  Princes  fes  Lieutenans  fiirla  terre  >  a^ 

de  rendre  leur  antotîté  facrée  &  inviolable.  Ceft  ce  qui  fait  dire  a» 

xm,  même  S.  Paul  :  Qu'ils  font  Miniftres  de  IXeu.»  Conformément  à 

^s^f.  n.  u  ^^  9"\^^  ^^  ^^^  ^^  Livre  de  la  Sageflê  :  »  Que  les  Ptinces  four 

*  «  Minières  de  Ton  Royaume.  » 
mm.  xoL       De-là  S.  Pïiul  conclut  :  »Qu  onleur  doit  obéir  par  néceffité  9  imm^ 
'•  M  feulement  par  la  crainte  de  la  colère  j  tûaia  encore  pa^  f  obfigadoa 

»  de  la  coi^cience.  »- 
t.  «ir.  a,     s,  Pierre  a  dit  auflî  :  »  Soyez  Ibumîs  pour  l'amour  de  Dietf  à  ror-' 
x|f>4.>>5>  ^^Q  q„j  g((  étahVx  parmi  les  honsmes.  Soyez  founss  au  Roi^ 
•comme  à  celui  qui  a  la  puiflânce  fuprême  ;  àc  aux  Goover* 
•  neurs,  comme  étant  envoyés  de  lui  >  parce  que  c'eft  la  volonté 
•de  IXeu.» 
A  cela  fe  rapporte  >  comme  nous  avons  dépi  vâr»  ce  que  difene 
i.fmt.  m  t.  ces  deux  Apôtres  :  >*  Que  tesServiteurs  doivent  obâr  à  letirs  Mai" 
oî/Tw!'    "^^^  quand  même  ils  (croient  durs  &  fêcheux.  Non  à  Poeif>  & 
**  »  *5*  '     *  pour  plaire  aux  hommes  i  mais  comme  fi  c'étoir  à  Dieu.  •• 

Tout  ce  ({«  nous  avons  vu  cour  momrer  que  la  po^fanoe  da» 
Rois  eûlàctée ,  confirme  la  vérité  de  ce  que  nous  ditons  ici  :  &  il 
n'y  a  rien  de  nneux  fondé  dur  la  parole  de  Dieu  j  que  l'obéiffimcé  qui 
eft  due  par  principe  de  Reli^on >  &  de  confôeace»  aux  puiiîEuices 
légitimes. 
VM$t,xxtt.  Au  refte,  quand  J.  C.  âkvn  J»6  r  «Rendcaà  Céfkr  ce  qui e/l 
»  dû  à  Céfar  :  »  Il  n* exaimna  pas  conomem  étoit  éts^lie  la  vvmDce 
des  Géfars  i  c'eft  afTez^qu'il  les  trouvât  établis  >  &  regnaàs  :  il  voulcnl 

3u  on  re(peâât  dans  leur  autorité  Tordre  de  Dieu>  &  le  fcodemeat 
u  repos  public. 

n.  Proposition.  //  n^  a  tplwM  exception  à  tebii^amtqim  dut  a» 
Prince  /  c'efi  ^mmd  ii  eofmmmde  contre  Dieu, 

I.  pj«r.  u.  La  fubordination  le  denuuide  ainfî.  «^  Obéiflez  au  Roi  ',  comme  i 
'ièti^r  "^^^"^  ^  V^^  appartiem  l'autorité  fuprême  ,  &  au  Gouverneur 
t.''  *'*  •  comme  à  celui  qu'il  vous  envoie.  Et  encoie:  Il  y  a  divea  degrés» 
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«runeftau-deflfus  de  l'autre  :  le  Paiflant  a  un  plus  Puiflfantquî  lui 

m  commande  »  &  le  Aoi  commande  à  tous  les  sujets.  »  Poutiqub» 

L'obéiflance  eft  due  à  chacun  félon  fon  degré  i  6c  ilnefîiutpoînt    y  ^^'j 
oh#r  au  Gouverneur  j  au  préjudice  des  ordres  du  Prince.  '^*     * 

Au-defTus  de  tous  les  Empires^  eft  llSmpire  de  Dieu.  Ceftj  à  vrai 
'diire>  le  feul  En^pireabiblument  (buverainj  dont  tous  les  autres  re*» 
lèvent  9  &  c  eft  de  lui  que  viennent  toutes  les  puiflànces. 

Comme  donc  on  doit  obéit  au  Gouverneur  ^  (i  dans  les  ordres 
qu'il  donne ,  il  ne  parok  rien  de  contraire  aux  ordres  du  Roi  ;  ainfî 
^doic-OB  obéir  aux  ordres  du  Roi  j  s'il  n  y  paroît  rien  de  contraire  aux 
ordres  de  Dieu. 

Mais  par  la  même  raifon  ^  comme  on  ne  doit  pas  obéir  au  Gou« 
vemeur  contre  les  ordres  du  Roi  ;  on  doit  encore  moins  obéir  au 
Roi  contre  les  ordres  de  Dieu. 

C  eft  alors  qu'a  lieu  feulement  cette  réponfe  que  les  Apôtres  font 
aux  Magiftrats  :  »  Il  &ut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu  aux  hommes.  •  M.  v.  if. 

VU.  Proposition.  On  doit  le  tribut  au  Prince. 

Si  >  comme  nous  avons  vu  >  on  doit  expofer  fa  vie  pour  fa  Patrie  » 
tu  pour  fon  Prince  ;  à  plus  forte  raiibn  doit-on  donner  une  partie  de 
ibnbien  pour  foutenir  les  charges  publiques.  Etc'eftce  qu'on  ap- 
pelle ici  le  tribut. 

S.  Jean-fiaptifte  l'enfeigne.  «Les  Publicains  >  (  cétoient  eux  qui    Ui  \  iiu 
»  recevoient  les  impôts&  les  revenus  publics  ;)  vinrent  à  lui  pour  "• 
»>être  faaptifiés  >  &  lui  demandoient  :  Maître  >  que  ferons-nous  pour 
w»  être  fauves.  »  Il  ne  leur  dit  pas  :  Quittez  vos  emplois ,  car  ils  font 
mauvais^  &  contre  la  confcience  :  mais  il  leur  dit  :  3» N'exigez  pas     md,  t  j. 
«>plas  qu'il  ne  vous  eft  ordonné.  » 

Notre -Seigneur  le  décide  :  CesPharifiens  croyaient  que  le 
tribut  qu'on  payoit  par  tête  k  Céùif  dans  la  Judée  ne  lui  étoit  pas 
dû.  Ils  fe  fondoîent  fur  un  prétexte  de  Religion ,  difant  ^  que  le 
Peuple  de  Dieu  ne  de  voit  point  payer  de  tribut  à  un  Prince  infidèle. 
Ils  voulurent  voir  ce  que  airoitNotre-Seigneur  fur  ce  fujet  :  parce 
que  s'il  parloit  pour  Céfàr^  ce  leur  étoit  un  moyen  de  le  décrier 
fiarmi  le  Peuple  ;  &  s'il  parloir  contre  Céfar  ^  ils  le  déféreroieoc 
aux  Romains.  Ainfi  ils  lui  envoyèrent  leurs  Difciples  qui  lui  de* 
laaiidérent  :  »  Eft-il  permis  de  payer  le  tribut  qu'on  exige  par  tête  MMit.xxu. 
ppour  Célàr.  Jefus  connoiflant  leur  malice  >  leur  dit  :  Hypocrites  »  «7  »  18 ,  i^  » 
»  pourquoi  tâchez-vous  de  me  furprendre  ?  Montrez-moi  une  pièce  *^  *  *'* 
«  de  mofiooie.  Ils  lui  dojonérem  un  denier  ;£c  Jgfiis  l^uirdit  :  Pe 
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»qui  eft  cette  image  >  6c  cette  infcription  f  De  Céfar  >  lui  dirent  ils; 
Politique,  «Alors il  leur  dit  :  Rendez  donc  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Célar,  &  k 

Li  *  VI     *  ^*^"  ^^  ^'^^  ^^  ^  Dieu,  « 

■■  *  '-  Comme  s -il  eût  dit  ;  Ne  vous  fervez  plus  du  prétexte  de  la  Râlî^ 
gion  y  pour  ne  point  payer  le  tribut.  Dieuafes  droits  féparés  de  ceux 
du  Prince.  Vous  obéiflez  à  Céfar  ;  la  monnoiç  dont  vous  vou^ 
fervez  dans  votre  commerce  y  c'eft  Céfar  qui  la  fait  battre  :  s'il  eft 
votre  Souverain  ^  reconnoifTezfafouyeraineté  en  lui  payant  le  tribuc 
qu'il  împofe. 

Ainfi  les  tributs  qu'on  paye  au  Prince  >  fotft  tme  reconnoifTance^ 
de  Tautorité  fuprême  ;  &  on  ne  le  peut  refufer  fans  rébellion.  *^ 
'  Am.  xui.  s.  Paul  Tenfeigne  exprefTément.  ^nLe  Prince  eft  Miniftre  de 
* j  s  96»  7.  ^  jjj^jj  ^  vengeur  des  mauvaifes  aâîons.  Soyez-lui  donc  fournis  par 
m  néceffité ,  non-feulemênt  par  la  crainte  de  la  colère  du  Prince  f 
«mais  encore  par  ^obligation  de  votre  confcience.  C'eft  pourquoi 
«vous  lui  payez  tribut;  car  ils  (ont  Miniftres  de  Dieu  fervans  pouf 
»  cela.  Rendez  donc  à  chacun  ce  que  vous  lui  devez  :  le  tribut  j  à 
tD  qui  eft  dû  le  tribut  ;  la  taille  ^  à  qui  elle  eft  due  ;  la  crainte>  à  qui 
«elle  eft  due;  &  Fhonneur^  à  qui  eft  dû  Thonneur.» 

On  voit  par  ces  paroles  de  TApôtre  y  qu'on  doit  payer  le  tribut  aa 
Prince  religieufement  >  fie  en  confcience  ;  comme  on  lui  dbir  r«n^ 
dre  l'honneur  ^  fie  la  fujétion ,  qui  eft  due  à  fon  miniftère. 

Et  la  raifon  fait  voir  que  tout  l'Etat  doit  contribuer  auxnécefCcéi 
publiques  y  aufquelles  le  Prince  doit  pourvoir^ 

Sans  cela  il  ne  peut  ni  foutenir  y  ni  défendre  les  ParriculierSj  ni 
fErat  même.  Le  Royaume  fera  en  proie ,  les  Particuliers  périront 
dans  la  ruine  de  l'Etat.  De  forte  y  qu'à  vrai  dire  y  le  tribut  n'eft  autre 
chofe  (  qu'une  petite  partie  de  fon  bien  qu'on  paye  au  Prince  >  pour 
lui  donner  moyen  de  fauver  le  tout. 

IV*  Proposition.  Le  re/peûy  la  fidélité  y  &  fohéijfance  qt^on  doif 
aux  Rois  y  ne  doivent  être  altérées  par  aucun  prétexte. 

Ceft-à-dire>  qu'on  les  doit  toujours  refpeâer^  toujours  (ervir^ 
1.  p/ir.  11;  quels  qu'ils  foient^  bons  ou  méchans.  «Obéiflez  à  vos  Maîtres  f 
'*'  »  non-feulement  quand  ils  font  bons  6c  modérés  y  mais  encore  quand 

«ils  font  durs  fie  fôcheux. 

L'Etat  eft  en  péril ,  fie  le  repos  public  n'a  plus  rien  de  ferme  j 
s'il  eft  permis  de  s'élever  >  pour  quelque  caufe  que  ce  foit^  contre 
les  Princes. 
La  (ainte  onâion  eft  fur  eux:  6c  le  haut  miniftère  qo'ilsexçr- 
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JDeiit  âa  nom  de  Dieu  >  les  miet  à  couvert  de  toute  ittfulte. 

Nous  avofls  vu  David  >  non-feulemefit  tefofer  dattenter  fur  la  Politique, 
Vie  de  Saûl}  mais  trembler  i  pour  avoir  ofé  lar  couper  le  bord  de    ^  ^^\^ 
fa  robe  y  quoique  ce  fût  à  bon  defTein.  »  Que  j'ofc  lever  ma  main       ^^' 

•  contre  Toint  du  Seigneur  >  à  Dieu  ne  plaife.  Et  le  coeur  de  David  '•  ^'^-  ^^^^* 
«fut  feippë  f  parce  qu  il  avoit  ëoupé  le  Dord  de  la  cotte  d'armes  de    '  ^' 
vSaûl.s' 

Les  paroles  de  S.  Augulfin  fur  ce  paiTàge  font  remarquables. 
«Vous  m'objeâez ,  dit-il  à  Pétilien  Evêque  Donatifie  j  que  celui     ub.  t.  Uu 
m  quitt'eft  pas  innocent  ne  peut  avoi<  la  fainteté.  Je  vous  demande  i  f^^p^'fj 
a»  fi  Saûl  n'avoit  pas  la  fainteté  de  fon  Sacrement  6c  de  TOnâion*  **'* 
»  royale;  qu'eft-ce  qui  caûfoit  eu  lui  de  la  vénération  à  David  î  Car 
«c'efl  à  caufe  de  cette  Onâioniâinte  &  facrée  >  qu'il  la  honoré  dû-* 
»  rant  (a  vie  >  &  qu'il  à  vengé  fa  mort.  Et  fon  cœur  frappé  i  trembla  > 
»  quand  il  coupa  le  bord  de  la  robe  de  ce  Roi  injuile/  Vous  voyez 
»  donc  que  Saîil  qui  n'avoit  pas  Tinnocence  >  ne  laiflbit  pas  d'avoir 
«  la  fainteté  ;  non  la  fainteté  de  vie  ^  mais  la  fainteté  du  Sacrement 
»  divin  >  qui  eft  faint  même  dans  les  hommes  mauvais.  » 

Il  appelle  Sacrement  TOnâioa  loyale  ;  où  parce  qu'avec  tou8 
les  Pères  1  il  donne  ce  nom  à  toutes  les  cérémonies  facrées;  ou 

farce  qu'en  particulier  TOnâion  royale  des  Rois  dans  l'ancien 
euple  j  étoit  un  (igné  facré  inftitué  de  Dieu  5  pour  les  rendre  csh 
pables  de  leur  charge  y  de  pour  figurer  l'Onûion  de  J.  C  même. 

Mais  ce  ou'il  y  a  ici  de  plus  important ,  c'eft  que  S.  Augufiin  re- 
connoit  après  l'Ecriture ,  une  fainteté  inhérente  au  caraâère  royal  ^ 
qui  ne  peut  être  efiâcée  par  aucun  crime. 

C'eft  y  dit-il  y  cette  fainteté  que  David  in;uftement  pourfuivi  à  mort 
par  Saûl  >  David  (acre  lui-même  pour  lui  fuccéder  ^  a  refpeâée  dans 
un  Prince  réprouvé  de  Diea.  Car  H  fçavoit  que  c'étoiea  Dieu  (eul 
à  Élire  îuftice  des  Princes  ;  &  que  C'eft  aux  hommes  à  refpeâer  k 
Prince  tant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  le  con(erver. 

Audi  voyons*nous  que  Samuel ,  après  avoir  déclaré  à  Saùl  que 
Dieu  l'avoir  rejette  >  ne  hlffe  pas  de  l'honorer,  «j'ai  mal  (àit>  loi     i.Rég.xir. 
m  dit  Saûl  I  mais  je  vous  prie  >  portez  mon  péché  >  &  retournez  avec  ^^>  ^I'  ^^  * 

•  moi  pour  adoferie  Seigneur.  Samuel  lui  répondit  :  Je  n'irai  pas  ju  *  *  ^^  ' 
»  avec  voua  j  parce  qot  vous  ave2  rejette  la  parole  du  Seigneur^  6c 

•le  Seigneur  vous  a  aulfî  rejette:  il  ne  veut  plus  que  vous  foyez 
m  RoL  Samuel  (e  touraoit  pour  fe  retirer  >  flc  oaûl  le  prit  par  le  haut 
m  de  fon  manteau  qui  fe  déchira.  Sur  quoi  Samuel  lui  dit:  Le  Seir 
»gneur  a  féparé  de  vous  le  Royaume  a  IfraSl  j  ôc  l'adonné  à  unpluc^ 
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♦•'  "'"  '^  '''  3-  homme  dé  bien.  Ce  Dieu  p«iflant  &  viâôrieux  ne  s'en  dédira 

PoLrriQUE,  ,>  pijs  j  car  il  n  eft  pas  comme  un  homme  pour  fe  repentir  de  fes  def- 

Li V.  VL    •*  ^^"®*  J'^^  çéQÏié  >  répondit  Saûl  ;  mais  honorez^moi  devant  les  Sé^ 

■  »  nateursdemon  Peuple  >  £c  devant  toutlftaël;  &  retournez  avec 

»  moi  y  afin  que  j'adore  avec  vous  le  Seigneur  votre  Dieu»  Alors  Sa* 

^  muel  fuivit  Saùi  ^  &  Saùl  adora  le  Seigneur.  »» 

On  ne  peut  pas  déclarer  plus  clairement  à  un  Prince  fa  réproba- 
tion ;  maïs  Samuel  a  la  fin  (e  lai0e  fléchir  9  &  confent  à  honorer 
«      SaîH  devant  les  Grands  ^  Sctievanc  le  Peuple  :  nous  montrant  par 
t:ç^i  exemple  >  que  le  bien  public  ne  pçnmet  pas  qu  on  expofe  le 
Prince  au  mépris. 

floboam  traita  durement  le  Peuple  ;  mats  ta  rérokede  Jéroboam 

&  des  dix  Tribus  qui  le  fuirirent  >  quoique  permife  de  Dieu  en  punî* 

.  tioh  des  péchés  de  Salomon  ^  ne  laifle  pas  d'être  détefl^  dans  toute 

%.  tmt.  :^i2/.  rScriture  >  qui  déclare  :  »  Qu  en  fe  révoltant  contre  la  Maifon  de 

5  f  ^  »  7  »  8.   „  pa vid ,  ils  fe  ré voltoient  connre  Dieu  qui  regnoit  par  elle,  v 

TousJes  Prophètes  qui  ont  vécu  fous  les  méchansRots  i  Elie  6c 
Elifée  fous  Achab ,  6c  (ous  Jéfabel  en  Ifiraël  :  Ifaïe  fous  Achas  6c 
ibus  ManafTès  :  Jérémie  fous  Joachim  5  (bus  Jéchonias  >fous Sédé- 
cias  ;  en  un  mot  tous  les  Prophétie  >  fons  tant  de  Rois  impies  6c  mé- 
chans  ^  n  ont  jamais  nî^nqué  à  lobéiflance^  ni  incité  la  révolte  j 
•mais  toujours  la  loumiflîon  6c  le  refpeâ» 

.  Nous  venons  d'oiiir  Jérémie  après  la  ruine  djp  Jémfalem  >  6c  Teu*- 

tierrenveifèment  du  Thrône  des  Roisdc  Juda»  parler  encore  avec 

fit,  Lm.  ir«,ii0|pefpe£tpro£cwd  de  fpn  Roi  Sédécias.  «> L'oint  du  Seigneur  que 

^^'  9»  nous  regardions  comme  le  foufile  de  notre  bouche  ^  a  été  pris  pont 

:»iios  pé<^és>  Iprfque  nous  lui  difions  :  Nous  vivrons  ibus  votre  cnn- 

•>  bre  parmi  les  Gentils.  » 

Les  bons  Sujets  ne  &  tenotent  pas  quittes  du  refpeâ  qu'ils  dé- 
voient à  lein:  Roi^  après  même  que  Ton  Royaume  fut  renverfé^  & 
qu  il  fut  emmené  conme  un  captif  avec  tout  fon  Peuple.  Ils  lef- 
peâoieht  joiques  dans  les  fers  y  6c  après  lat  Binedu  Royaume  j  le 
cacaâàre  âccé  de  TAutorité  royale. 

V.  Proposition»  Vmpi/té.dcclarêe ,  &  même  la  perfécution^ 
n  exemptent  pas  les  Sujets  de  robéijfance  quih 
doivent  nfix  Princes. 

Le  caraâère  royal  eft  faiat  6c  Êtcré  j  tnâme  dans  les  Princes  in^ 
Il  xiVé  I-  fidèles  i  6c  nous  avons  vu  que  Cyrus  eft  appelle  pafr  lùac  :  »  L'oiat 
f9  du  Seigneur.» 
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Nabodiodonèfor  étoit  impie  &  orgaetUeox  jafqu'à  voqIoîx  s'é- 


lerà  Dieu ,  6c  jufqu'à  ftire  moacir  ceux  qui  loi  refufoient  on  culte  pairriQo^ 
ucrâiat  :  &  néanmoins  Daniel  lui  die  ces  osots  :  »  Vous  ètet  le  Roi       scc. 

•  desKob  »  &  le  Dieu  du  CkI  toos  a  dcttnél&  Royaume^  6(  hi    I-'v-  VI. 
«»  PuifiËmce ,  &  l'empire ,  &  la  gloire.  »  '        " 

Ceft  pourquoi  le  Peuple  de  Dieu  fwrioit  pour  la  vie  die  Nabucho-     SMruch.  u 
donoforydeBdtazar^&d'AfTuesus,  "- 

Achab  &  Jé&bdavoiencfiiitmourirtous  les  Prophètes  da  Sei-  ij.'  *^'*'*  ^'' 

Sieur.  Uâic  s'en  plaint  à  Dieu  :  mais  il  demeure  tot^ts  dans  IV  3'  X'^  xix. 
iflânce.  «.",14. 

Les  Prophètes  dotant  ce  tems  tout  des  pcodiges  ètonnans  9  pow    3.  lUx-  x^*, 
défendre  le  Roi ,  fie  le  Royaume. 

£fi£ée  en  fit  autant  foos  Jorara  as  d'Âcftab  >  auffi  impie  que  Ton    4.  lu^.  <□; 
Père.  **7. 

Rieft  n*a  jamais  ^alé  l'impiété  de  Manafilès ,  qui  pécha  fie  fit  pé*   4.  tLtg.  xxi, 
<âier  Juda  contre  Dieu,  dont  U  tâcha  d'abolir  le  coite  ;  perfécutant  *  *  I  •  *<« 
les  fidèles  Serviteurs  de  Dieu  9  fie  fià£wt  regorger  JériiÊ^m  de 
leur  ïàng.  Et  cependant  Ifaie»  fie  les  faints  Prophètes  qui  le  repre- 
noient  délies crimeS'>  jamais  h'onvrexcké  contre  lot  le  moindre  tu- 
multe. 

Cette  doûrine  ^e:ft  continuée  (dans  la  R  eirgion  Chrétienne. 

Cétoit  fous  Tibère)  non*feulement  inficiele ,  mais  encore  mé- 
ieihant  >  que  Notre-Seigneur  ^it  aox  Jui6  :  •  Rendez  à  Cèfiur  ce  qui   ^^''  "^ 

•  eftàCèfc.-  ". 

Sb  Paul  appelle  à  Cèfar  y  fie  reconnoit  fa  pcAlTance.  Ja.  xx^. 

S  &it  prier  pour  \t\  Empereurs  >  quoique  f  Ei^rear  qd  regnoii  '°j*  7^*^ 
ésx  tems  de  cette  ordonnance  fiât  N^on-^  le  plus  impie  ficle  plus  mé>  1  /x. 
<^nt  cte  tous  les  homntes. 

Il  donne  pour  but  à  cette  prière  la  tranqoâlitè  publique,  parci* 
^'eH^  demande  qu'on' vive  en  paix  >  même  fous  1^  Princes  mé- 
chans  fit  pet fècutsufs; 

S.  Pierre  %k.  loi  coramuadem  aux:Fidéles:d'^re  foumisaut  PiriC>    xm».  nm. 
fances.  Nous  avons  vu  leurs  paroles  ;  fie  nous  avons  vu  queUes  **    ,^  „ 
ètoiem  alors  les  Pu^nce5>  dans  le^uelles  ces  deux  fàints  Apôtres  13^14»  17, 
fiûfoientrefpeâer  aux  Fidèles  l^ordre  de  Dieu.  '«. 

En  conféquence  de  cette  Do£hine  apoftoliqoe  %  les  premiers 
Chrétiens  y  quoique  perfèciKès  durant  trois  cens  ans  »  n'ont  jamais 
eaufé  le  lAdiodre  mouvement  dans  l'Empire.  Nous  avons  apjpris 
leurs  fentimens  pat  Termllien  >  fie  nous  les  voyons  dans  toute  la  ft» 

te  de  Ir  H^eisc  Êçd^fi^^» 
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'       Ils  continuoient  à  prier  pour  ]fis  Empereurs  j  même  au  milieu  des 

Po;.iTiQUB,  fupplicesaufquelsilslescondamnoient  injuftement.  ■>  Courage  jdk 

&c.       .»  Te.rtuUien  j  arrachez  >  ô  bons  Juges  >  arrachez  aux  Chrétiens  une 

Liv.  VL    ^  j^j^g  q^^j  répand  des  vœux  pour  rJEmpeJreur.  » 

Tittui.  Confiance  ^  fils  de  Conftantin  le  Grand  >  quoique  proteâeur  des 

jip^hi.         Ariens  >  6c  periiécttteuj:  de  la  Foi  de  Nicée  ^  trouva  dans  r£glifeune 

fidélité  inviolable. 

Julien  lapoflat  j  Ibo  fuccefTeurj  qui  rétablit  le  Paganifme  coq- 

damné  par  fes  Prédécefieurs ,  n'en  trouva  pas  les  Chrétiens  moins 

'  fidèles  >  ni  moins  zélés  pour  fon  fervice  :  tant  ils  fçavoient  didinguer 

l'impiété  du  Prmce^  d'avec  le  £icré  caïaâèce  de  la  Majefté  foa- 

veraine. 

Tanf  d'Empereurs  hérétiques  qui  vinrent  depuis  :  un  Valens  I  une 
Juftine  y  un  Zenon  ^  un  Bafîlifque ^  un  Anaftafe  ^  un  Héraclius^  \A 
Confiant ,  quoiqu'ils  chaflafTéot  dé  leur  ûége  Içs  Eyêqùes  ojrthodo- 
;ces  9  fie  mêmes  les  Papes  ^  fie  qu'ils  rempUiOfent  TEglife  de  carnage 
fie  de  fang  ;  ne  virent  jamais  leur  autorité  attaquée  j  ou  affoiblie  par 
les  Catholiques.  ! 

.^  ^Sofio  durantXept  ccttsans  on  ne  voit  pasieuleméht  uafeuleieoir 

Île>j  où  l'on  ait  defobéi  aux  Empereurs  fous  prétexte  de  Religioo. 
)ans  Je  huitième  iiécle  tout  l'Empire  demeura  fidèle  à  Léoo  Kàih 
4!ieni  chef  des  Iconoclaftes  >  fie  perfécuteur  des  Fidèles.  Sous  Coq- 
jft^ntin  Copronyme  fon  fils  j  qui  fuccéda  àfon  héréfie  fie  à  fes  vio- 
*  lences  auŒi-bien  qu'à  fa  couronne  ^  les  Fidèles  d'Orient  nopporé* 
rent  que  la  patience  à  la  perfécution.  Mais  dans  la  chute  de  ïm^y 
jre  j  Iprfque  ks  Cè£u:s  liiffifoient  à  peine  k  dèfçndre  l'Oiiefit  i  où  ils 
s'.ètoient  renferqiès  ;  Rome  abandonnée  jprès  de  deiix  ans  à  la  fureur 
des  Lombards  I  fie  contrainte  d'implorer  fa  proteâion  des  François  i 
fut  obligée  de  s'éloigner  des  Empereurs.  ^ 

On  pâtit  loog-tems  avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité;  Ù 
on  n'y  vint  enfin  >  que  quand  la  Capitale  de  l'Empire  fut  ressu^dée 

Î^ar Tes  £mpereuiS|  commp  un  pays  exj^fé  eo  pcoie^  fi(  mé  à 
'abandon* 

VI.  ]?R0P0S1TI0N.  Les  Syjetî  ri  ont  à  oppofir  à  la  violence  des  Pmeei} 
que  des  remontrances  refpeâiueujès ,  fans  mutinerie  y  &  fans  nm* 
iffUrcp  &  des  frieres  four  leirr  conyerjipn.  .  ^ 

.  Quand  Dieu  voulut  délivrer  les  IfraeUtes  d«  ^la  tyiannâe  de  Fi^^ 
raon^  il  nç  permit  pas  qu'iU  procèdalTent  par  vtii^  de  £dt  conae  un 
Roi  dont  iinhumanitè  envers  eux  ètoit  ino(iiç«  Us  4enandereot 

avec 
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avec  refpeâ  la  liberté  de  fortir  ^  fie  d'aller  iacrifier  à  Dieu  dans  le 

défert.  Politiqot, 

Nous  avons  vu  que  les  Princes  doivent  écouter  même  les  Parti-    Li*\ri 
culiers ;  à  plus  forte  raifon  dbivent-ils  écouter  lé  Peuple i  qui  leur  -^ 

porte  avec  refpe£t  fes  juftes  plaintes  par  les  voies  permifes.  Pha- 
raon^ tout  endurci  ôc  tout  tyran  qu'il  étoit  >  ne  Jaiflbit  pas  du  moins 
d'écouter  les  Ifraëlites»  «Il  écoutoit.Moyfe  &  Aarom  II  reçut  à  Ton  '  ^^od.  r, 
«>  audience  les  Magiftrats  du  Peuple  d'ifraël  »  qùî  vinrent  fe  plaindre  ^^* . . 
«à  lui  avec  de  grands  cris  y  fie  lui  difoient  :  Pourquoi  traitez-*  vous  15/  *  ^' 
i»ainfi  vos  ferviteurs  ?  » 

Qu'ilrfoit  donc  permis  au  Peuple  oppreffé  de  recourir  au  Prince 
par  fes  Magiftrats  j  fie  parles  voies  légitimes  :  mais  que  ce  foit  tou* 
jours  avec  refpefîk. 

Les  remontrances  pleines  <l'aigreut  fie  de  murmure  y  font  un 
^^commencement  de  fédition  qui  ne  doit  pas  être  fouffert.  Ainfi  les      Kum.  xh 
Ifraçlitesmurmuroîent  contre  Moyfe,  ôc  ne  lui  ont  jamais  fait  une  ^^^^  ^^^» 
remontrance  tranquille.  ^^  '  ^^^* 

Moyfe  ne  cefTa  jamais  de  les  écouter  3  de  les  adoucir  j  de  prier     ^au. 
pour  eux  ^  fie  donna  un  mémorable  exemple  de  la  bonté  que  les 
l^rinces  doivent  à  leur  Peuple  ;  mais  Pieu  pour  établir  l'ordre  fk 
de  grands  châtimens  de  ces  fédirieux.  ^ 

iQuand  je  dis  que  ces  remontrances  doivent  être  refpeâueufes  i 
j'entens  qu  elles  le  foientefifeâivement  >  fie  non-feulement  en  appa* 
rence  ^  comme  celle  de  Jéroboam  fie  des  dix  Tribus  qui  dirent  à  Ro-         '  "^ 
jboam  :  »  Votre  père  nous  a  impofé  un  joug  infupportable  :  dipiinuea    ^.  j^^g^  xn. 
»  un  peu  un  joug  fi  pefanr  >  fie  nous  vous  ferons  fidèles  fuje^s.  »      :    4< 

^1  y  avoit  dans  ces  remontrances  quelque  marque  extérieure  de 
xeipeâ  >  en  ce  qu'ils  ne  demandoient  qu'une  petite  diminution ,  fit 
promettoient  d'.être  fidèles.  Mais  &ire  dépendre  leur  fidélité  de  ia 
grâce  qq'ils  demandoient  5  c'étoit  un  commencement  de  mutinerie^ 

On  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  remontrances  que  les  Chré- 
tiens perfécutés  Êiifoientaux  Empereurs.  Tout  y  efi  foumis  >:tûut  y 
efi  modefle;  la  vérité  de  Dieuy  efl  dite  avec  liberté;  mais  ces  di(^ 
cours  font  fi  éloignés  des  termes  féditieux^  qu'encore  aujourd'hui  on 
Xiei)eutlesHre  j  faqsfe  fentir  porté  à  robéiffance* 

Llmpératrice  Jufltine,  mère  fie  tutrice  de  Valenrinien  IL  vouluft 
iD]t)li^er  S.  Ambroife  à  donner  une  Eglife  aux' Ariens  qu'elle  proté-* 
geoit  9  dans  la  ville  de  Milan  >  réfiden.ce  de  TEmpereur.  Tout  le 
Peuple  fe  réunit  avec  fon  Evêque  ^  fie  affemblé  à  PEglife ,  il  atten- 
doit  l'événement  de  cette  affaire.  S.  Ambroife  ne  fortic  jamais  delà 
Tmcni.  Fff 


1.  F4r*  X* 
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5^=  modeftie  d'un  fujct ,  &  d  un  Evêque.  II  fit  fes  remontrances  à  TEw- 
PoLiri(xm ,  pereur.  »  Ne  croyez  pas ,  lui  difcHt-il^  que  vous  ayez  pouvoir  rfôtcr  à 

Liv.^Vl.    *  ^*^  ^®  ^^  **  ^  ^"^  ^^  "^  P^  P^  ^^^*  donner  1  Eglife  que  vous 

.        *■  /    »  demandez  ^  mais  fi  vous  la  prenez  >  je  ne  dois  pas  réfiften  Et  enco« 

^tofo-.  /i^.  ».  j-e  :  »  Si  TEmpereur  veut  avoir  les  biens  de  TEglife ,  il  peut  les  prea- 

jitÀ\  iê    »dre  ;  perfonne  de  nous  ne  s'y  oppoie  :  qu'il  nous  les  ote  j  s'il  vew  ; 

^^^mmT^    *  '^  nelcs  donne  pas  y  mais  je  ne  les  refiiTe  pas.. 

ald.  "»  L'Empereur^  ajoûtoit-il^  eft  dans  l'Eglife;  mais  non  au-deflbs  de 
»  l'Eglife.  Un  bon  Empereur  >  loin  de  rejetter  le  fecours  de  TEglife  > 
»le  recherche.  Nous  difons  ces  chofes  avec  refpeâ;  mais  nous 
a»  nous  Tentons  obligés  de  les  expoier  avec  liberté.  » 

Ilcomenoit  le  Peuple  aflemblé  tellement  dans  le  refpeâ^  çi'il 
n^échappa  jamais  une  parole  infolente.  On  prioitj  on  chantoirles 
louanges  de  Dieu  ^  oh  attendoit  fon  fecours^ 

VoUà  une  réfiftance  digne  d  un  Chrétien  >  &  d'un  Evêqoe.  Ce-^ 
pendant  9  parce  que  le  Peuple  étoit  aflemblé  avec  fon  Pafteur^  on 
difbit  au  Palais  que  cefaintrafteur  afpiroit  àlacyrannie.  Il  répondit: 
.i(«^  V  J'ai  une  défenfe  ;  mais  dans  les  prières  des  Pauvres.  Ces  aveugles 
»  6c  ces  boiteux  j  ces  eftropiés  fie  ces  vieillards  >  font  plus  forts  que 
M  lesfoldats  les  plus  courageux.^  Voilàlesforces  d'un  £vêque>  voilà 
fon  armée» 

Il  avoit  encore  d'autres  armes  ^  la  padence  >  &  les  prleresqull 

BpT^i  **•  *'  fiiîfoit  à  Dieu.  »  Puifqu  on  appelle  cela  une  tyrannie ,  j'ai  des  armes  f 

»  difoit-il ,  j"  ai  le  pouvoir  d'ofirir  mon  corps  en  facrifice.  Nous  avons 

m  notra  tyrannie  >  6c  notre  puif&nce.  La  puiflknce  d'un  Evêqoe  eft 

m  fa  foiblefle.  Je  fuis  fort  quand  je  fuis  foible ,  difoit  S.  Paul.  » 

En  attendant  la  violence  dont  TEglife  étoit  menacée  ^  le  faiflt 
Evéque  étoit  à  l'Autel  denrandant  à  Dieu  avec  larmes  >  qu'il  n'y  eût 
point  de  fiing  répandu  j  ou  du  moins  qu'il  plût  à  Dieu  de  fe  eonten^ 
MéL  cer  du  fien.  »  J  e  commençai ,  dkAl ,  à  pleurer  amèrement  en  oftant 
•►  le  facrifice  ;  priant  Dieu  de  nous  aider  de  telle  forte  >  qull  n'y  eut 
w  point  de  fang  répandu  dans  la  caufe  de  l'Eglife  ;  qu'il  n'y  eût  du 
X»  moins  que  le  mien  qui  fut  verfé  non-feulement  pour  le  Peuple  jr 
»  mais  même  pour  les  impies.  » 

Dieu  écouta  des  prières  fi  ardentes  :  FEglife  fut  vîaorîeufc  >  &  » 
)i'en  coûta  le  fang  a  perfonne. 

•  Peu  de  tems  après  >  Juftine  &  fon  fils  prefque  abandonnés  de  tour 
le  monde,  eurent  recours  à  S.  Ambroife,  &  ne  trouvèrent  de  fidélité 
ni  de  zéfe  pour  leur  fervice  j  qu'en  cet  Evêque  qui  s'étoit  oppoW  » 
leurs  defTeins  ^  dans  la  caufe  de  Dieu  ^  &  de  l'Eglife. 
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Voilà  ce  qu€  peuvent  les  remontrances  relpeâueufes  :  voilà  ce 


que  peuvent  les  prières.  Ainfi  feifoit  la  Reine  Eilher  >  ayant  con^u  Pot-ïJiQu^ 
le  defTein  de  fléchir  Afiuerus  Ton  mari ,  après  qu'il  eût  réfolu  de  fa-   Liy.^j^ 
crifier  tous  les  Juifs  à  la  vengeance  d'Aman  i  elle  fit  dire  à  Mardo- 


chée.  »  AfTemblez  tous  les  Juifs  que  vous  trouverez  à  Sufe  3  6c  prie?   Bfik,  iv.  i^, 


m  appelle.  ^ 

•  Quand  elle  parut  devant  le  Roi  j  les  yeux  étincelans  de  ce  ^*''-^-  »* 
«  Prince  témoignèrent  fa  colère  i  mais  Dieu  fe  refTouvenant  des  x^/     . .   ^ 
»  prières  d'Efiher^  &  de  celles  des  Juifs^changea  la  fureur  du  Roi  en 
m  douceur.  «)  Les  Juifs  furent  délivrés  à  la  confidératîon  de  la  Reine. 

Ainfi  quand  le  Prince  des  Apôtres  fut  arrêté  prifonnier  par  Hé- 
f  ode  :  »  Toute  TEglife  prioit  pour  lui  fans  relâche.  »  Et  Dieu  envoya     -^A  ^^^ 
fon  Ange  pour  le  délivrer.  Voilà  les  armes  de  PEglife  :  des  vœux  j  '  •     •''^' 
&  des  prières  perfévérantes. 

Saint  Paul  prifonnier  pour  Jefus-Chrift  n'a  que  ce  fecours  j  &  ces 
armes.  »  Préparez-moi  un  logement  >  car  j  eQ)ère  que  Dieu  me  don*    Sf .  «i  pAj-; 
•  nera  à  vos  prières.  ^^ 

En  effet  il  fortic  de  prifon  :  »  Et  il  fut  délivré  de  la  gueule  du  Lion.»     1.  rim.  iT, 
Il  appelle  ainfi  Néron^  lennemi  non-feulement  des  Chrétiensi  mais  '^ 
de  tout  le  genre-humain« 

Que  fi  Dieu  n  écoute  pas  les  prières  de  fes  fidélesv  fi  pour  éprou-' 
ver  ôc  pour  châder  fes  enfans  >  il  permet  que  la  perfécution  s'échau^         ' 
fe  contr'eux  ^  ils  doivent  alors  fe  reffouvenir  :  »»  Que  Jefus-Chrifl  lesi    ^^i*  x; 
m  a  envoyés  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  9  ^^* 

Voilà  une  Doârine  vraiment  faiate>  vaîment  digne  de  Jefus-» 
ChriA  6c  de  fes  Difciples. 


ARTICLE    III. 

Deux  diflScukcs  tirées  de  rEcrîture  ;  de  David , 
&c  des  Machabées. 

L  Proposition.  La  conduite  de  David  ne  favwife  pas  larihtlUon. 

DAvid  nerfécuté  par  Saûl  9  ne  fe  contenta  pas  de  prendre  la  fui-^ 
te  ;  »  Mais  encore  >  ilaffembla  fes  frères  &  fes  parens  y  cous  les  i.R«.X3ûr; 
•mécontens  j  tous  ceux  qui  étoiem accablés  de  dettes  >  6c  dont  les.  '  >  ^* 

Fffij 


Digitized  by 


Google 


4IX     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

M  afTairiesétoient  en  mauvais  état>  fe  joignirent  à  lui  au  nombre  de 


Politique,  m  quatre  cens  5  &  il  fut  leur  Capitaine.  «> 


*^-  Il  demeura  en  cet  état  dans  la  Judée ,  armé  contre  Saûl  qui  I  a- 

"^'  V  •    voit  déclaré  fon  ennemi  j  &  qui  le  pourfuivit  comme  tel  avec  tou- 


x^  Kêg.  xxu.  tes  les  forces  d'Ifraël. 
%]  \\  xxK/!      I^  ^6  xtiixz  enfin  dans  le  royaume  d'Achîs  y  roi  des  Philiftins  j 
2,1,  3 .  4-  avec  lequel  il  traita  >  &  en  obtint  la  ville  de  Siceleg. 
AU.  XXVI  j.      Achis  regardoit  tellement  David  comme  lennemi  juré  des  Ifraë- 
jiid.  xxviu.  lites  5  qu'il  le  mena  avec  lui  les  allant  combattre  y  &  lui  dit  :  n  Je  vous 
^h^'  XXIX  **^®""^^^^  ^^  v^^  en  garde  tout  le  refte  de  mes  jours.  >^ 
»i  »  »  3  j  6^1      En  effet  David  &  fes  gens  marchoient  à  la  queue  avec  Achîs  ; 
&  il  ne  fe  retira  de  Tarmée  des  Philiftins  j  que  lorfque  les  Satrapes 
quife  déficient  de  lui>  obligèrent  le  Roi  à  le  congédier. 
IM.  2.  »  Il  paroit  qu'il  ne  fe  retire  qu  a  regret.  Qu'ai- je  feit  y  dit- il  à  Achîs  j^ 

;/&  qu'avez-vous  remarqué  en  moi  qui  vous  déplaife  depuis  que  je 
>»fuis  avec  vous  y  pour  m'empêcher  de  vous  fuivre  ^  ôc  de  combanre 
M  les  ennemis  du  Roi  y  mon  Seigneur  f  «^ 

Etre  armé  contre  fon  Roi  y  traiter  avec  fes  ennemis  y  aller  com« 
battre  avec  eux  contre  fon  Peuple  :  voilà  tout  ce  que  peut  faire  un 
fujet  rébelle. 
;    .      .  r        Mais  pour  juilifier  David  ^  il  ne  faut  que  confidérer  toutes  les  cir^ 

•  •  conftances  de  PHiftoire. 
t.  Rii* X2V.      Ce  n'étoit  pas  un  fujet  comme  les  autres;  il  étoit  choifi  de  Dieu 
m  9  13.        pour  fuccéder  à  Saûl ,  &  déjà  Samuel  Favoit  facré,     ^ 

Ainfi  le  bien  public  >  autant  que  fon  intérêt  particulier  ^  Tobligeoit 
à  garder  fa  vie ,  que  Saiil  lui  vouloir  ôter  in  juftement. 

Son  intention^  toutefois  n  étoit  pas  de  demeurer  en  Ifraël^  avec 

lUd.  xxu.  ^^^  quatre  cens  hommes  qui  fuivoient  fes  ordres,  w  II  s'étoît  retiré 

'3,4/  >'  auprès  du  Roi  de  Moab  avec  fon  père  &  fa  mère  y  jufqu  à  ce  qu  il 

»>  plût  à  Dieu  de  déclarer  (a  volonté. 

tUiL  s*  Ce  fut  un  ordre  de  Dieu  porté  par  le  Prophète  Gad ,  qui  Tobligea 

de  demeurer  dans*la  terre  de  Juda  ^  où  il  étoit  plus  aimé  ;  parce  que 

c'étoit  fa  Tribu. 

Au  refte  il  n'en  vint  jamais  à  aucun  combat  contre  Saûl ,  ni  con- 
Aid.xxih  tre  fon  Peuple.  Il fiiyoit  de  défert  endéferr,  feulement  poursenn 
gJJ'^^^^»  pêcher  d'être  pris. 

Aid.  XXV,      Etant  dans  le  Carmel  au  plus  riche  pays  de  la  Terre  Sainte ,  fie 
.15  >  i^*        au  milieu  des  biens  de  Nabal ,  Thomme  le  plus  puiffant  dn'pays, 
....  il  ne  lui  enleva  jamais  une  brebis  dans  un  immenfe  troupeau;  fiç 
^  loin  de  le  xexex  jil  le  défendoit  çôncçe  les  çourfes  des  enneaiis« 
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Quelque  cruelle  que  fut  la  perfécutîon  qu'on  lui  fit ,  il  ne  perdit 
jamais  lamourqu  il  avoir  pour  fon  Prince  ^  dont  il  regarda  toujours  ^^^^^Q^^s 
la  Perfonne  comme  facrée.  Liv  VI 

wll  fçutque  les  Philiftins  attaquoient  la  ville  de  Ceilan^  &  pil-  - — ! — L. 
•  loient  les  environs.  11  y  fut  avec  fes  gens  ;il  tailla  en  pièces  les  xxvi^^^^* 
»  Philiftins;  il  leur  prit  leur  bagage  &  leur  butin ,  &  fauva  ceux  de  iiid.\xnL 
wCeilan.w  ^  '  »  y 

Ces  gens  s'oppofoient  à  ce  defTein.  «Quoi,  difoîent-îls  >  à  peine  5/  *'  '^'^ 
t»  pouvons-nous  vivre  en  fureté  dans  la  terre  de  Juda  f  que  n'aurons-^ 
%y  nous  pas  à  craindre  fi  nous  marchons  vers  Ceilan  contre  les  Philî^ 
n  f)ins  f  mais  le  zélé  de  David  l'emporta  fur  leur  crainte.  » 

Ceftainfi  que  pourfuivi  à  outrance  >  il  ne  perd  jamais  le  défîr  de 
fervir  fon  Prince ,  &  fon  pays. 

Il  eft  vrai  qu  à  la  fin  il  fe  retira  chez  Achîs ,  &  qu'il  traita  avec  luK  ^M.  txvjî. 
Mais  encore  qu'il  eût  TadrefTe  de  perfuader  à  ce  Prince  qu'il  feifoît  \^  ^  jj^'  ^  » 
des  courfes  fur  les  Juifs ,  en  eflTet ,  il  n'enleyoît  rien  qu  aux  Amaléci-  '^  ' 
tes  >  &  aux  autres  ennemis  du  Peuple  de  Dieu. 

Quant  à  la  ville  que  lui  donna  le  Roi  Achis,  il  Tîncorpora  au     luj.  4. 
royaume  de  Juda;  &  le  traité  qu'il  fit  avec  Tennemi  profita  à  fon 
pays. 

Que  fii  pour  ne  point  donner  de  défiance  à  Achis^  il  le  fuit 
quand  il  marche  contre  Saûl  ;  fi  pour  la  même  raifon  il  témoigne 
qu'il  ne  fe  retire  qu'à  regret  ^  c'eft  un  efifet  de  la  même  adreffe  qui  lui 
avoir  fauve  la  vie. 

Il  faut  tenir  pour  certain ,  que  dans  cette  dernière  rencontre  il 
n*eût  pas  plus  combattu  contre  fon  Peuple  qu'il  avoitfàit  jufqu'alors* 
Il  étoit  à  la  queue  du  camp  avec  le  Roi  des  Philiftins ,  auquel  il  pa-    nid.  XXIX4 
toit  alTez  que  la  coutume  de  ces  Peuples  ne  permettoit  pas  de  fe  >« 
faafarder. 

De  fçavoir  ce  qu'il  eût  fait  dans  la  mêlée  >  fi  le  combat  f&t  venu 
julqu  au  Roi  Achis  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  deviner.  Ces  grands  hom« 
mes  abandonnés  à  la  Providence  divine ,  apprennent  fur  l'heure  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ;  &  après  avoir  pouffé  la  prudence  humaine  jufqu'où 
elle  peut  aller ,  ils  trouvent  ^  quand  elle  eft  à  bout>  des  fecours  di^ 
vins  9  qui  contre  toute  efpérance  9  les  dégagent  des  inconvéniens  où 
ils  fembioient  devoir  être  inévitablement  enveloppés. 

IL  Proposition.  Les  guerres  des  Machabées  ri autorifent  point 

les  révoltes. 

Les  JuiÊ  conquis  par  les  Affyriens  étoiem  palTés  fucceffivemeor 
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-!ï^  fous  la  puiiTahce  des  Perfes  ^  fous  ceUe  d'Alexandre  >  fie  ejifin  fooi 


Politique,  celle  des  Rois  de  Syrie- 

^^'  Il  y  avoir  environ  trois  cens  cinquante  ans  qu^ik  étoient  dans  cet 

,  '  '  état;  &  il  y  en  avoit  cent  cinquante  qu'ils  reconnoifToient  les  Rois 
de  Syrie  >  lorfque  la  perfécution  d'Antiochus  Tilludre  leur  fit  pren« 
dreles  armes  contre  lui  fous  la  conduite  des  Machabées.  Ils  fîrenc 
long-teins  la  guerre  ;  durant  laquelle  ils  traitèrent  avec  les  Romains^ 
&  avec  les  Grecs  >  contre  les  Rois  de  Syrie  leurs  légidmes  Sei- 
gneurs^ dont  enfin  ils  fecouérejnt  le  joug  9  &  fe  firent  des  Piinces 
de  leur  Nation. 

Voilà  une  révolte  inanifefte  :  ou  fi  ce  n'en  eft  pas  une^  cet  exem- 
ple femble  montrer  qu'un  gouvernement  tyrannique ,  &  fur-tou£ 
une  violente  perfécution  où  les  peuples  font  tourmentés  pour  la 
véritable  Religion^  lefi  exempte  de  lobéif&nce  qu'ils  doivent  à 
leurs  Princes. 

Il  ne  faut  nullement  douter  que  la  guerre  des  Machabées  ne  fut 
fulle  y  puifque  Dieu  même  la  approuvée  :  mais  fi  on  remarque  les 
circonftances  du  fait  ^  on  verra  que  cet  exemple  n'autorife  pas  les 
irévoltes  que  le  motif  de  la  Religion  a  hït  entreprendre  depuis. 

La  Religion  véritable  jufqu  a  la  venue  du  Meffie  devoir  fe  per-i 
pétuer  dans  la  race  d'Abraham  ^  6c  par  la  trace  du  fang^ 

Elle  devoir  fe  perpétuer  dans  la  Judée  >  dans  Jérufalem  >  dans  le 
Xemple^  lieu  choifi  de  Dieu  pour  y  ofirir  les  iacrifices  ^  &  y  exer» 
cer  les  cérémonies  de  la  Religion  interdites  par-tout  ailleurs. 

U  étoitdonc  deTefrence  de  la  Religion  que  les  enfans  d'Abra- 
ham fubfiftaffent  toujours  ^  6c  fubAftaffent  dans  la  Terre  donnée  à 
leurs  Pères  y  pour  y  vivre  félon  la  Loi  de  Moyfe  :  dont  auffi  les  Rois 
de  Perfe  âc  les  autres  juJEqu'à  Antiochus  ^  leur  avoient  toujours  laifTé 
le  libre  exercice. 

Cette  femille  d'Abraham  fixée  dans  la  Terre-Sainte ,  en  devoir 
être  tranfportée  une  feule  fois  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  ^  mais 


:  qu'ils  fubiflènt  la  pei 
jhid.  XXV.  en  même  tems  promis  qu'après  foixante  6c  dix  ans  de  captivité^  ils 
ni  ixxix  ^^^^^^^^  rétablis  dans  leur  terre  ;  pour  y  pratiquer ,  comme  aupara- 
loji^^.xxxl  vaut,  la  Loi  de  MoyHe  3  6c  y  exercer  leur  Religion  à  l'ordinaire 
ii&fp         dans  Jérufalem^  6c  dans  le  Temple  rebâti* 

Le  Peuple  ainfi  rétabli  de  voit  toujours  demeurer  dans  cette 
terre^  juf^uà  l'arrivée  de  Jefus-Chrift  ;  auquel  tems  Dieu  devoir 
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former  un  nouveau  Peuple  ^  non  plus  du  fang  d*Abraham^  mais  de        " ■ 

tous  les  Peuples  du  monde  ;  &  difperfer  en  captivité  par  toute  k  Politique,, 
terre  les  Juifs  infidèles  à  leur  Meflie.  tiv  Vi 

Msâs  auparavant)  ce  Meflie  dévoie  naître  dans  cette  racC)  & ^ 1- 

commencer  >  dans  Jérufalem  au  milieu  des  Juifs  >  cette  Eglife  qui 
devçit  remplir  tout  l'Univers.  Ce  grand  Myftère  de  la  Religion  eft 
attefié  partons  les  Prophètes  >  &  ce  neft  pas  ici  le  lieu  d'en  rap^ 
porter  les  paflages. 

Sur  ces  fondemens  f  il  paroît  que  laiflêr  éteindre  la  race  d'Âbra-* 
ham  j  ou fouffrir quelle  fôt  chafTée  de  la  Terre-Sainte  au  tems  des 
RoK  de  Syrie  ;  c'étoit  trahir  la  Religion^  de  anéantir  le  culte  de  Dieu. 

Il  ne  faut  plus  maintenant  que  confîdérer  quel  étoit  le  deflein 
(d*ÂntiochuSr 

Il  ordonna  que  les  Juî&  quittaffent  leur  Loi  pour  vivre  a  la  mode    u  Méub.  t 
des  Gentils ,  facrifiant  aux  mêmes  Idoles  >  &  renonçant  à  leur  Tem-  ^  »  4^  •  4?'  y 

Île j>  qu'il  fît  profaner ,  jufqu  a  y  mettre  fur laurel  de  Dieu  Kdole  de     ^*  ^'*  ' 
upiter  Olympien. 

Il  ordonna  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  défobéiroientr  ^^^  w 

Il  vint  à  Texécution:  toute  la  Judée  regorgeoit  du  fang  de  fes  ^jf^/Ji. 
cnfans.  '%.MMcb.vi. 

Il  aflfembla  toutes  fes  forces  r  «Pour  détruire  les  Ifraëlites  y  &  les  \fl^lf^ 
n  reftes  de  Jérufalem  y  6c  pour  eiiâcet  dans  la  Judée  la  mémoire  du  3  ù  i^^ 
»  Peuple  de  Dieu  ^  y  établir  les  Etrangers  >  6c  leur  diflribuer  par  fort 
n  toutes  les  terres.  » 

Il  avoir  réfolu  de  vendre  aux  Gentils  tout  ce  qui  échapperoit  à  la     i6id.  ^t. 
mort  :  ôc  les  marchands  des  Peuples  voifins  vinrent  en  foule  avec  de  **.^^^'  ^^^^* 
argent  pour  les  acheter.  3  6. 

Ce  fut  dans  cette  déplorable  extrémité  j  que  Judas  le  Machabée 
prit  les  armes  avec  fes  neres ,  6c  ce  qui  reftoit  du  Peuple  Juif.  Quand 
ils  virent  le  Roi  implacable  tourner  toute  fapuiflànce  »>  à  la  ruine    uHUcb.^^ 
»  totale  de  la  Nation  >  ils  fe  dirent  les  uns  aux  autres  :  Ne  laiffons  pas  ^^ 
3^  détruire  notre  Peuple  y  combattons  pour  notre  Patrie^  6c  pour  no- 
«9  tre  Religion  >  qui  périroit  avec  nous.  >> 

Si  des  fujets  ne  doivent  plus  rien  à  un  Roi  qui  abdique  la  royau-^ 
té  y  ou  qui  abandonne  tout-à^fait  le  gouvernement  ;  que  penfefons« 
nous  d'un  Roi  qui  entreprendroit  de  verfer  le  fang  de  tous  fes  fdjets> 
6c  qui  las  de  maffacres^  en  vendroit  le  refle  aux  Etrangers  l  Peut- 
on  renoncer  plus  ouvertement  à  les  avoir  pour  fujets  >  ni  fe  déclarer 
plus  hautement  >  non  plus  le  Roi  6c  le  pere^  mais  lennemi  de  tout 
fonPeupleiî 


Digitized  by 


Google 


4i<f     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

C'eft  ce  que  fit  Antiochus  à  l'égard  de  tous  les  Juifi ,  qui  fe  vîrenï 

PoLrxiQUB,  non-feulement  abandonnés  i  mais  exterminés  en  corps  par  leur  Roi; 
Lxv.  VI.     ^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  aucune  faute  ^  comme  Antiochus  lui-même  eft 

—  contraint  à  la  fin  de  le  rèconnoître.  w  Je  me  fouviens  des  maux  que 

,  [[  '*^**  ^  w  j*ai  faits  dans  Jéru(àlem>  &  des  ordres  que  j*ai  donn^  fans  nilbn  i 
9)  pour  exterminer  tous  les  habitans  de  la  Judée. 

Mais  les  Juifs  étoient  encore  en  termes  bien  plus  forts  ^  puifqae 
félon  la  conflitution  de  ces  tems  ^  &  de  lancien  Peuple^  avec  eux 
périlToit  la  Religion  :  &  que  c'étoit  y  renoncer  s  que  de  renoncer  à 
leur  terre.  Ils  ne  pouvoient  donc  fe  lai0er  ni  vendre  >  ni  tranfporter^ 
ni  détruire  en  corps  :  &  en  ce  cas  la  Loi  dp  Dipu  les  obligeoit  mani- 
feftement  à  la  réfiflance. 

Dieu  aufO  ne  manqua  pas  à  leur  déclarer  fa  volonté  >  &  par  des 

fuccès  miraculeux  j  &  par  les  ordres  exprès  que  Judas  reçut  jlorfqu^ii 

ft.  Mêcb.XF.  vit  en  efprit  le  Prophète  Jérémie  :  «>  qui  lui  mettoit  en  main  une  ép^e 

'^*  >>  d  or  ^  en  prononçant  ces  paroles  :  Recevez  cette  fainte  épée  que 

>>  Pieu  vous  envoie  >  afluré  qu'avec  elle  vous  renverferez  les  enne- 

m  mis  de  inôn  Peuplé  d'Jfr;i$L  «» 

C'eft  à  Dieu  de  choifir  le$  .(noyen$  ^c  çonferver  fon  Peuple. 

Quand  Affuerus  furpris  par  les  artifices  d'Aman  voulut  exterminer 

tout  le  Peuple  Juif  I  Dieu  rompit  ce  deflein  impie  p  changea^it  par 

le  moyen  de  la  Reine  Ëfther  le  cœur  de  ce  Roi>  qu'une  malhei)* 

reufe  facilité^  plutôt  qu'une  malice  obftinéei  avoit  engagé  dans  unii 

grand  crime.  Mais  pour  le  fuperbe  Antiochus  qui  faifoit  ou  vertemeQt 

la  guerre  au  Ciçl  ^  Die»i  voulut  rab9ttre  d'une  manière  plus  haute;  & 

il  ipfpira  à  fcs  enl^ns  un  courage  contre  lequel  les  ri^çhçfTeS;  ta  force^ 

6c  la  multitude  ne  furent  qu'un  fecours  fragile. 

I.  Méub.  XL      Dieu  leur  donna  taiu  de  yiâoires  >  qu'à  la  fin  les  Rois  de  Syrie  fi- 

xjv  Vs*  *^*  ^®"^  ^  P^  ^^^^  ^^*  ?  ^  autoriférçnt  \ts  Princes  qu'ils  avoient  choi- 

&c\v!u%^  iis }  les  traitant  d'amis  6c  de  frères  :  dp  forte  que  tous  les  titres  dc 

<^'*  puiffance  légitime  concoururent  à  les  établir^ 

REMARQUE. 

On  trouvera  ces  deux  difficultés ,  &  plufieurs  autres  matières  ccnctr^ 

-nant  les  devoirs  de  lafi^hionfous  F  autorité  légitime  ^  traitées  àf(^i 

,dans  la  défenfe  de  PHiJioire  de  f^ariations  contre  le  Minijhe  Bafr 

nage:  &  dans  le  cinquième  Avertijfer^ent  coptre  fe  Minore  Jfitt^ y 

Jx^me  IV*  decetfe  Çolle^qn* 
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^  O  ^  8§8M8  ^  O  ^gCl •  uv%u 

LIVRE    SEPTIÈME. 

DES   DEVOIRS   PARTICULIERS 

de  la  Royauté. 


ARTICLE    PREMIER. 

Divifion  générale  -des  devoirs  du  Prince. 

LEs  Sujets  ont  appris  leurs  obligations.  Nous  avons  donné  aa 
Pxince  la  première  idée  des  leurs.  Il  Êiut  defcendre  au  détail  : 
&  afin  de  ne  rien  omettre  ^  Êdfons  une  exaâe  diftribution  de  fes 
idevoirs. 

La  fin  du  Gouvernement  eft  le  bien  >  &  la  confervation  do 
l'Etat- 

Pour  le  conferyer  ^  il  Êtut  en  premier  lieu  y  entretenir  audedans 
une  bonne  confiitution« 

En  fécond  lieu  ^  profiter  des  fecours  qui  lui  font  donnés. 
£ntroifiéxnelieu>  ilfautfauyerlesinconvéniens  dont  il  eft  me« 
naçé. 

Ainii  fe  conferve  le  corps  humain  >  en  y  maintenant  une  bonne 
conftitution:  enfe  prévalant  des  fecours  dont  la  foibleffe  des  cho* 
fçs  humaines  veut  être  appuyée  :  en  lui  procurant  les  remèdes  con- 
venables contre  les  inconvéniens  ôc  les  maladies  dont  il  peut  être 
attaqué. 

La  bonne  conflitution  du  corps  de  TEtat  confifte  en  deux  cho- 
fes^  dans  la  Religion  ôc  dansla  Juftice  :  Ce  font  les  principes  inté- 
rieurs^ &  çonftitutiÊ  des  Etats.  Par  Tune  on  rend  a  Dieu  ce  qui 
lui  eft  dû  >  &  par  l'autre  on  rend  aux  hommes  ce  qui  leur  con« 
yient. 

Les  fecours  efTentiels  à  la  Royauté  >  6c  néceflaires  au  Gouverne^ 
i;nent  ^  font  les  armes^  les  confeils  ^  les  richelTes  j  ou  les  finances  :  où 
on  parlera  du  commerce  >  6c  des  impôts» 
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■       Enfin ,  nous  finirons  par  la  prévoyance  des  incon véniens  qui  ac-* 

^^'^Sc^^*'  conapagncntla  Royauté ,  &  des  remèdes  qu  on  y  doit  apporter. 

Liv. VIL       ^  Prince fçait  tous  fes  devoirs  particuliers,  quand  il  fçait  faire 

;"■     *     *  I  toutes  ces  diofes.  Ceft  ce  queinous  allons  lui  enfeigner  dans  les 

Livres  iuivan$.  Commençons  à  lui  expliquer  ce  qu'il  doit  à  h 

jReligion. 

ART  I  C  L  E     IL 

De  la  Religion  ^  en  tant  qu  elle  eft  le  bien  des  Nations 
&  de  la  Société  civile. 

L  Proposition.  Dans  f  ignorance  &  la  corruption  dugenre^hummf 
il  s  y  efi  toujours  confervi  quelques  principes  de  Religion. 

M.  xnr.   T  L  eft  vrai  que  S.  Paul  parlant  aux  Peuples  de  Lycaonie  j  il.  leur  a 

*h  J.  dit  :  »  Que  Dieu  avoit  laiflfé  toutes  les  Nadons  aller  chacune  dan» 

m  leurs  voies.  »  Comme  s'il  les  avoit  entièrement  abandonnées  à  el« 

les*mêmèS9&  à  leurs  propres  penfées ,  en  ce  (mi  regarde  lecolce 

de  Dieu  j  (ans  leur  en  laifTer  aucun  principe.  Il  ajoute  cependant  an 

K^^  i^^   Aiéme  endroit  :  9»  Qull  ne  s'étoit  pas  laifie  lui-même  fans  témoigna^ 

»ge  >  répandant  du  Ciel  Tes  bienfaits  >  donnant  la  pluie  &  les  tems 

•  propres  à  produire  des  firuits  :  rempliflant  nos  cœurs  de  la  nounitih 

m  re  convenable  >  &  dç  joie.  »  Ce  qu  il  n'auroit  pas  dit  à  ces  Peuples 

sgnorans  ^  fi  j  malgré  Içur  barbarie ,  il  ne  leur  fut  refié  quelque  idée 

de  la  Puiflance  &  de  la  bonté  divine. 

lUA  zo ,       On  voit  aufli  parmi  ces  barbares  une  connoiflance  de  la  divinité  r 

SX»  iH        à  laquelle  ils  vouloient  iàcrifier.  Et  cette  efpéce  de  tradidon  de  la 

divinité  y  du  (acrifice  &  de  Padoration  inftiraée  pour  la  reconnoîn-e^ 

fe  trouve  dès  les  premiers  tems  fi  univerfellement  répandue  parmi 

les  Nations  >  oci  il  y  a  quelque  efpéce  de  pdîce  ^  qu'elle  ne  peut  être 

venue  que  de  Noé  >  6c  de  (es  en^ns. 

'    Ainfi  quoique  le  même  S.  Paul  parlant  aux  Gentils  converds  à  la 

z/jir.  //.  tu  Foi  fleurait  dit:  »  Qu'ils  étoient  auparavant  fans  Dieu  en  ce  mon- 

»  de  i  »  il  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fiifTent  s^folcfment  fans  diviniré  : 

t.  Cor.  xii.  puifqu'il  reproche  ailleurs  aux  Gentils  :  »  Qullsr  fe  laifibient  cntraî- 

^^  <»nerà  l'adoration  des idolqsfourdes  6c  muettes.» 

AS.  XVII      ^*  ^^^^  ^  reproche  auffi  aux  Athéniens  :  «  Les  tems  d'ignorance  : 

30,  ^  »  où  Ton  vivoit  fans  connoiflance  de  Dieu.  »  Ceft  feulement  poor 

leur  dire  ^  qu'ils  n'avoient  de  Dieu  que  des  connoiflances  confiues^ 
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a  plemes  d'erreurs  :  quoîqu'au  refte  ils  ne  fuflent  pas  tout-à-fâit  defti-  •■!> 

tués  de  laconnoîlTance  de  Dieu ,  puifque  mêaie  »  Ils  Tadoroient  >  yoLmciim^ 
•>  quoiqu  inconnu^  »  &  qu'ils  lui  rendifTçnt  dans  leur  ignorance  quelr   L,y  vu 

que  forte  de  culte.  -: — ^ !• 

De  femblables  idées  de  la  divinité  fe  trouvent  dans  toute  la  terre  ^^'  ^^^^' 
ée  toute  antiquité  :  &  c'eft  ce  qui  fait  qu  on  ne  trouve  aucun  Peuple 
fans  Religion;  de  ceux  du  moins  qui  n'ont  pas  été  abfoiument  bar- 
bares >  (ans  civilité  >  &  fans  police. 

IL  Proposition.  Qs  idées  de  Religion  avaient  dans  ces  Peuples 
quelque  chofe  de  fermer  (jr  d'inviolaéle. 

»  PafTez  aux  Ifles  de  Cethim ,  difoit  Jérémie  ^  &  envoyez  en  Ce- .  >*•  ^ 

•  dar  (aux  pays  les  plus  éloignés  de  TOrient,  &  de  ^Occident. )  *®»"* 
»  Confîdérez  attentivement  ce  qui  s'y  paCTe  :  &  voyez  fi  une  feule 
»de  ces  Nanons  a  changé  fcs  Dieux  :  &  cependant  ce  ne  font  pa8 

m  des  Dieux*  »  Ces  principes  de  Religion  étoient  donc  réputés  pour 
inviolables  :  6c  c'eft  aufli  par  cette  raifon  ^  qu'on  a  eu  tant  de  peine  « 

d'en  retirer  ces  Nations. 

Jll.  Proposition.  Ces  principes  de  Religion  ,  quoiqu  appliqués  à 
{idolâtrie  &  à  F  erreur  ^  ont  fuffipour  établir  une  conJUtu- 
tion  fiable  d^Etat  &  de  Gouvernement. 

Autrement  il  s'enfuivroit  qu'il  n'y  auroit  point  de  véritable  & 
légitime  autorité >  hors  de  la  vraie  Religion^  6c  de  la  vraie  Eglife  : 
ce  qui  eft  contraire  à  tous  les  paflàges ,  où  l'on  a  vu  >  que  le  Gou* 
vernement  des  Empires  même  idolâtres^  6c  où  règne  rinfidéli«- 
cé^  étoit  faint>  inviolable  >  ordonné  de  Dieu  >  6c  obligatoire  eo 
conlcience. 

La  Religion  du  ferment  reconnue  dans  toutes  les  Nations  >  prou* 
ve  la  vérité  de  notre  Propofition. 

'    S.  Paul  obferve  deux  chofes  dans  la  religion  du  ferment.  L'une.;     eAt.  vt. 
qu'on  jure  par  plus  grand  que  foi.  L'autre,  qu'on  jure  par  quclquç  [|»^^»  ^^» 
chofe  d'immuable.  D'où  le  même  Apôtre  conclut.  »  Que  le  fermei^ 

•  Ëiit  parmi  les  hommes  le  dernier  aÔermiflement,  la  dernière  6c  â^ 

•  nale  décifion  des  aflàires.  » 

Il  y  faut  encore  ajouter  une  troifiéme  condidon  :  c'eft  qu'on  jure 
par  une  puiflànce  qui  pénétre  le  plus  fecret  des  confciences  :  en  fortp 
qu'on  ne  peut  la  tromper  >  ni  éviter  la  punition  du  parjure. 

Cela  pofé ,  6c  le  ferment  étant  établi  parmi  toutes  les  Nations  ; 
cette  Religion  établit  en  même  tems  la  luceté  la  plus  grande  >  qui 
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puifTe  être  parmi  les  hommes  >  qui  s'aflurent  les  uns  les  autres 

PotmQTjF,  ce  qu'ils  jugent  le  plus  fouverain,  le  plus  ftable,  &  qui  feu!  fe 

Liv,  VII.   ^^ï^^ir  à  la  confcience. 

■  C'eft  pourquoi  il  a  été  établi ,  qu'en  deux  cas  oàla  juffice  humat» 

ne  ne  peut  rien  y  dont  l'un  eft  quand  il  &ut  traiter  entre  deux  puif- 

fances  égales ,  &  qui  n'ont  rien  au-deffus  d'elles  :  &  l'autre  cû ,  lorf- 

qu'il  faut  juger  des  chofes  cachées  3  &  dont  on  n'a  pour  témoin  ni 

pour  arbitre  que  la  confcience  :  il  n'y  a  point  d'autre  moyen  d'afieiH 

niir  les  chofes  ,  que  par  la  religion  du  ferment. 

Pour  cela  il  n'eft  pas  abfolument  nécelTaire  qu'on  jure  par  le  Dieu 

véritable  :  &  il  fufEt  que  chacun  jure  par  le  Dieu  qu'il  reconnoîtr 

itLvu  ^^^^  Ainfi ,  comme  le  remarque  S.  Auguûin ,  on  affermiffoit  les  traités 

imblu.n.  1.    avec  les  Barbares  par  les  fermens  en  leurs  Dieux  :  Jwratione  barbarie 

câ.  Ce  que  ce  Père  prouve  par  le  ferment  ^  qui  afFermitle  traité  de 

paix  entre  Jacob  6c  Laban ,  chacun  d'eux  jurant  par  fon  Dieu  :  Ja« 

Om.xxxh  cob  par  le  vrai  Dieu ,  »  Quf  avoir  été  redouté  &  révéré  par  fon  père 

jj  >  O'^^       ^  Ifaac.»  Et  Laban  idolâtre  jurant  pat  fes  Dieux:  comme  il  paroîtra 

à  ceux  qui  fçauront  le  bien  entendre. 

C'eft  donc  ain(i  que  la  Religion  vraie  ou  Êtufle  établit  la  bonne 
foi  entre  les  hommes  :  parce  qu'encore  que  ce  foit  aux  Idolâtres  une 
impiété  de  jurer  par  de  faux  Dieux  y  la  bonne  foi  du  ferment  qui  af- 
fermit un  traité  ^  n  a  rien  d'impie  ;  étant  au  contraire  en  elle-même 
inviolable  &  fainre  ^  comme  lenfeigne  le  même  Doâeur  au  même 
lieu.  C  cft  pourquoi  Dieu  n'a  pas  laiflfé  d'être  le  vengeur  des  Ëiux 
fermens  entre  les  Iilfidéhcs;  parce  qu'encore  que  les  fermens  par 
les  Êlux  Dieux  foieht  en  abomination  devant  lui  >  il  n'en  eft  pas 
moins  le  Proteâeur  de  la  bonne  foi  >  qu'on  veut  établir  par  ce 
moyen. 

*  Nous  avons  vu  que  les  Nations  qui  ne  connoiflbient  pas  le  vrai 
Dieq  j  n'ont  paslaiffé  d'affermir  leurs  Loix  par  les  Oracles  de  leurs 
Dieux  ;  cherchant  d^établir  la  Juftice  &  l'autorité  j  c'eft-à-dîre,  la 
tranquillité  &  la  paix  j  par  les  moyens  les  plus  inviolables  9  quife 
trou vaffent  parmi  les^  hommes. 

Par- là  ils  ont  prétendu ,  que  leurs  Loix  &  leurs  Magîftrats  deve- 

noient  des  chofes  faîntes  &  facrées.  Et  Dieu  même  n'a  pas  dédain 

'gnéde  punir  l'irréligion  des  Peuples  5  qui  profanoient  les  Temples 

qu'ils  croyoient  faims  ^  6c  les  Religions  qu  ils  croyoienc  véritables*; 

àcaufe  qu'il  juge  chacun  par  fa  confcience. 

Que  fi  Ton  demande  ce  qu'il  faudroit  dire  d'un  Etat ,  où  l'auto- 
yîté  publi(]^e  fetcouvesoit  établie  (ans  aucune  Keligionj^  on  voit 
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'd  abofd  qu'on  n'a  pas  befoin  de  répondre  à  des  queôions  chiméri-  - "^ 

3ues*  De  tels  Etats  ne  forent  jamais.  Les  Peuples ,  où  il  n'y  a  point  Polijjqjj^^ 
e  Religion  ^  font  en  même  tems  (ans  police  >  fans  véritable  fubordî-    j^^^  ^yiL 
nation^  &  entièrement  fauvages.  hts  hofnmes  n  étant  point  tenus  . —  *■ 

{»ar  la  confcience  y  ne  peuvent  s'aflurer  les  uns  les  autres.  Dans, 
es  Empires^  où  les  Hiftoires  rapportent  que  les  Sçavans  &  les  Mar 
Î^illrats  méprifent  la  Religion  ,  6c  font  fans  Dieu  dans  leur  coeur  ; 
es  Peuples  font  conduits  par  d'autres  principes^  &  ils  ont  «un  culte 
public^ 

Si  néanmoins  il  s'en  trouvoit  ^  où  le  Gouvernemefit  lût  établi  g 
encore  qu iln'y  eut  huUe  Religion:  (ce  qui  n'eft  pas^  &  ne  paroîc 
pas  pouvoir  être;  )  il  y  fàudroit  conferver  le  bien  de  la  fociété>  le 
plus  qu'il  feroit  poflible  ;  &  cet  Etat  vaudroit  mieux  qu'une  anarchie 
abfolue  >  qui  eft  un  Etat  de  guerre  de  toûfs  contre  tous.r . 

IV#  Prôpôsitïon.  La  viritable  Rtligion  étant  fondée  fur  des  ^incipei 
certains ,  rend  la  confihMion  des  Etats  plus  fiable  &  plus  folide^  ' 

Quoiqu'il  foit  vrai ,  que  les  fàufles  Religions  en  ce  qu'elles  ont  de 
bon  &  de  vraij  qui  eft  qu'il  faut  râconneîtFe  quelque  divinité  à  la-> 
quelle  les  chofes  humaines  font  foumifes.^  puifle  fuffire  abfoluraenc 
à  la  conftitution  des  Etats  :  elles  laiffent  néanmoins  toujours  dans  le 
fond  des  confcïences  une  incertitude  &  un  doute  >  qui  né  permet 
pas  d'établir  une  parfaite  folidité. 

On  a  honte  dans  fon  cœur  des  Fables  dont  font  Compofées  les 
faufles 'Religions  3  &  de  ce  qu'on  voit  dans  les  Ëcrks  des  fages 
Pay ens.  Quand  il  n'y  auroit  d'autre  mal^que  celui  d'adorer  des cho-^ 
fes  muettes  &  infenfibles  j  comme  les  aftres  5  la  terre ,  6c  les  élé- 
mens  :  ou  que  de  croire  la  divinité  fîgurable  f  d'en  attacher  la  Vertu^ 
au  bois  >  à  la  pierre  &  aux  métaux  ;  &  d  adorer  les  idoles  >  c'eft-à-' 
dire  ^  l'ouvrage  de  fes  mains  *  c'eft  quelque  chpfe  de  ù  infenfé  ôcde 
fi  basj  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en  rougir  au- dedans  de  foi  ;  ÔC 
c'eft  pourquoi  les  fages  Payensn'en  vouloient  rien  croire^  encore' 
qu'à  l'extérieur  y  ils  fe  conformaient  aux  coutumes  populaires  >  com->  Rm^i  %o 
Bie  S.  Paul  le  leur  a  reproché.  &C0 

De-là  vient  l'irréligion  :  &  fÂthéifme  prend  facilement  racine 
dans  de  telles  Religions^  comme  il  paroît  par  Texemple  des  Epicu-     jid^  £pti^ 
riens  ^  avec  lefquels  S.  raul  difputoit.  '** 

Cette  Seûe  n'admettoit  des  Dieux  qu'en  paroles  &  parpc^« 
que  y  pour  fe  fouftraire  à  la  haine  &  aux  châtimens  publics.  Mais  au 
xeâe  tout  le  monde  f^avoit  que  les  Dieux  que  les  Epicuriens  ad^ 

Gggii; 
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'^''       '-  mettoient  (ans  foin  des  chofes  humaines ^  ians  puifTance  i  &  En» 

Politique,  providence ,  ne  faifoient  aucun  bien ,  &  n'appuyoient  en  aucune 

j^j  ^^{fll    forte  la  Foi  publique*  On  les  toléroit  toutefois  ^  encore  que  leur  déit 

,   :   ! L  me  fut  au  fond  un  vrai  athéifme  >  âc  que  leur  doârine  ,  qui  flatrott 

lesfens^  gagnât  publiquement  le  deflus^  parmi  les  gens  qui  fepi- 

qooient  d'avoir  de  i'efprit. 
^Mk  xni.      Les  Stoïciens  qui  leur  étoienc  oppofés  y  contre  lefouels  S.  Paul 

difputa  aufli ,  n  avoien  t  pas  une  opinion  plus  favorable  a  la  Divinité: 

Suifqu'ils  faifoient  un  Dieu  de  leur  Sage^  6c  même  le  préféioientà 
:ur  Jupiter. 
Ainfi  les  fàufles  Religions  n'avoient  rien  qui  le  foutint.  Audi  ne 
confiftoient-etles  que  dans  un  zélé  aveugle  ^  féditieux ,  turbulent  i 
AS.  XIX.  întéreffé  9  plein  d'ignorance ,  confus  ,  &  fans  ordre  j  ni  raifon  : 
i^c.  *^  *  ^^  •  comme  il  paroit  dans  l'Aflemblée  confufe  &  tumultueufe  des  Ephé- 
i(iens  5  ôc  dans  leurs  clameurs  infenfées  en  Êiveur  de  leur  grande 
Diane.  Ce  qui  eft  bien  éloigné  du  bon  ordre  ^  &  de  la  habiliterai* 
fonnable  qui  conftitue  les  Etats  :  c'eft  cependant  la  fuite  inévitable 
de  l'erreur.  Il  faut  donc  chercher  le  fondement  folide  des  Etats  dans 
la  vérité  >  qui  eft  la  mère  de  la  paix  :  &  la  vérité  oe  fe  trouve  que 
dans  la  véritable  Religion. 


ARTICLE     III. 

Quç  la  vimabie  Religion  Ce  fait;  connoicre  par  des 
marques  fenfibles. 

L  Proposition^  La  vraie  Religion  a  pour  marque  manifep 

fin  antiquitép 

^eut.xxxi7  9^  C?  Ouvenez-vous  des  anciens  jours  ;  penfez  à  toutes  les  généra- 
7.    *        %j  ^  ^îons  particulières  :  interrogez  votre  Père  1  &  il  vous  rannon- 
,,  cera  :  demandez  à  vos  ancêtres ,  &  ils  voasie  diront.  „  Ceft  le  té^ 
moignage  qu'en  rendoit  Moy  fe  à  tout  le  Peuple  dans  ce  dernier  can- 
tique qu'il  lui  laiflfoit  comme  Tafabrégé*  &  le  mémorial  éternel  de  fou 
iW.  6.      inftruâion.  D  où  il  conclut  :  „  N'eft-ce  pas  Dieu  qui  éft  vonre  Perc> 
jy  qui  vous  a  poffédés ,  qui  vous  a  ftits  >  qui  vous  a  créés  ?  ,$  Voilà 
fiir  quoi  il  fonde  la  Religion. 
Prov.  xxih      Salomon  dit  la  même  chofe  :  „  N  outrepaffez  pointies  boraesqoe 
>«.  *  ^>  vos  Pères  ont  établies,  i,  Ne  changez  rien  j  n'innovez  rien. 

j^.  y  IL  é.      Jéirémie  a  encore  4onné  ce  grand  caradèrç  à  la  Religion  1  poo^ 
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'ééttvito  les  nouveautés  que  fe  Peuç>k  itxtrdduifoït.  „  Tenez-vous  > 
,,dit-ih  fur  lès  grands  chefflins  >  &  informez^vous  des  vdes ancien-  Politique, 
i,  nés  >  quelle  eft  la  bonne  voie  >  &  marchez-y  :  &  vous  trouve^       *^^- 
^,rez  la  confolâtion ,  &  le  raftaîchifïement  de  rosames.f>  Liv.vil 

Tout  cela  veut  dire  >  qu'en  quelque  état  qu'on  regarde  la  Reli- 
gion ,  &  en  quelque  tems  qu*onfe  trouve  ;  on  verra  toujours  fes  an- 
cêtres y  &  même  fon  Perè  devant  foi  :  on  trouvera  toujours  des  bor* 
nés  pofées  >  qu  il  n*eft  pas  permis  d'outrepaflfer  :  on  verra  toujours  de^ 
yant  foi  le  chemin  battu  y  dans  lequel  on  ne  s'égare  jamais. 

Les  Apôtres  ont  donné  le  même  caraâère  à  l'Ëglife  Chrétiennes 
O  Timothée  :  (  6  homme  de  Dieu  ;  ô  Pafteur  y  ô  Prédicateur  ^  qui     i.  Tim.  rr. 
que  vous  foyez  ,  &  en  quelque  tems  que  vous  veniez  :  )  j.  Gardez  1«  *^^ 
,,  dépôt  qui  vous  a  été  confié  :  yy  (  une  chofe  qui  vous  a  été  laiffée  i  teV  '  ^'  * 
que  vous  trouverez  toujours  toute  établie  dans  TEglifè  :  )  „  Evitant 
^>  les  profanes  nouveautés  dans  les  paroles,  y.  Ce  que  TApôtre  répète  . 
par  deux  fois. 

Le  moyen  que  les  Apôtres  ont  laîfTé  à  TEglife  pour  cela  >  eft  ce- 
lui-ci que  S.  Paul  marque  au  même  Timothée.  ,>  Mon  fils,  fortifiez*    %.  tim.  tt^ 
^,  vous  dans  la  Grâce  >  qui  eft  en  Jefus-Chrift.  Et  ce  que  vous  avez  ^>  ^• 
^y  oui  de  moi  en  préfence  de  plufieurs  témoins  >  laiflez-le  ^  de  le 
yy  confiez  à  des  hommes  fidèles  y  qui  foient  capables  d'en  inftruiré 
yy  d'autres.  ^> 

Jefus-Chrift  avoît  propofé  le  même  moyen  > &  lavoît rendu éter^ 
nel,  en  diÊint  à  Tes  Apôtres  y  &  en  leurs  perfonnes  à  leurs  Succe(^ 
feurs  y  félon  le  minifiere  qu'il  leur  a  commis  :  ,y  Allez  y  enfeignez  'y  Mâtu  xix^ 
9>baptife2  :  &  moi  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  y  (  fans  înterrup^  ^^' 
yy  tion  y  )  jufqu'à  la  fin  des  fiéclcs.  ^>  Parce  qu'il  promet  qu'il  n'y  aut a 
jamais  d'interruption,  dans  cette  fuite  du  miniftère  extérieur.  Ce 
quife  confirme  encore  par  cette  parole  : ,,  Tu  es  Pierre,  &  fur  cette    UMt$.  xru 
,^  pierre  je  bâtirai  mon  Êglife  :  &  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  *^- 
9,  point  contr'elle.  yy  D'où  il  s'enfuit ,  qu'en  quelque  tems ,  &  en 

Juelque  état  qu'on  foit  >  on  trouvera  toujours  TEglife  ferme  :  Jefus«  J 
!hrift  toujours  avec  fes  Pafteurs  :  k  bonne  Doârine,  par  confé« 
quent  toujours  établie ,  &  venue  de  main  en  main.  Ce  qui  fera 
qu'on  dira  en  tout  tems  :  Je  crois  l'Ëglife  Catholique.  Et  tou'- 
jours  avecSiTaul  :  >,  Si  quelqu'un  vous  annonce ,  &  vous  donne  c^fc  i  ^< 
,>pourEvaB^Hê  autre  chofe  que  ce  que  vous  avez  reçu,  qu'il  foii 
>,anathême.j, 

Sur  ce  fondetnent ,  en  qi^que  état ,  &  en  quelque  tems  qi/on  fe 
trouve  après  Jefus-Çhrift  ,  on  poifédera  toujours  la  vérité  >  ex| 
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*     '        '  allant  devant  foi  dans  le  chemin  battu  par  nos  Pères  :  en  rëv^rane 

Politique,  les  bornes  qu'ils  ont  pofées>  &  en  les  interrogeant  de  cç  qu'ils 

L  ^  VII     ctoyoient.  Par  ce  moyen  de  proche  en  proche  on  trouvera  Jefus* 

^^\         Chrift  ;  lorfqu'on  y  fera  arriver  on  interrogera  encote  ks  Pères,  6ç 

on  trouvera  qu'ils  croyoienr  le  même  Dieu ,  &  attendoient  le  même 

Chrift  à  vçnir  :  fans  qu'il  intervienne  d'autre  changement  entre  hier 

£c  aujourd'hui,  finon  celui  d'attendre  hier  celui  qu'aujourd'hui  on 

croit  venu*  Ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  i  Dieu  que  je  fers,  félon  la 

y,  Foi  qui  m'a  été  laiiTée  par  mes  ancêtrçs.  yp  Et  parlant  à  Timothée^ 

t.  Tim.  I.    ^^  SoU venez-vous  dç  la  Foi  qui  çft  en  vous  ,  fdjUS  fi£lipn  :  &  qui  a  prc* 

*•  If ^^^  ^^      ^y  miérement  habité  >  (  comme  dans  un  lieu  permanent ,  &  dans  une 

^,  demeure  ordinaire  )  dans  votre  ayeule  Lpyde ,  &  dans  votre  inere 

Hihr.  xiih    ,,  Eunice.  Et  encore  plus  généralement  :  Jefus-Chrift  étoît  hiçr  ,  & 

^  •  ^*  I,  aujourd'hui ,  «fie  il  eft  aux  fiécles  des  fîécles.  D'où  Iç  mênie  Apô^ 

(j:e  conclut  :  jy  Ne  vous  laiiTez  point  emportçr  à  desPo£lrines  vari^* 

^,bles  &  étrangères.,. 

Par  ce  njoyen  y  après  h  fucceffion  de  TEglife  qui  a  (on  commen- 
cement dans  les  Apôtres  &  en  Jçfus-Chrift ,  vous  venez  à  celle 
de  1^  Loi  &  de  fes  Pontifes ,  qui  ont  leur  commencement  dans 
Moyfe  ,.ôc  daos  Aaron^  C'eft  laque  Moyfe  nous  apprend  à  interro- 
ger encore  nos  pères  :  &  on  trouve  qu'ils  adoroient  le  Dieu  d'A- 
braham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  qui  adoroient  celui  de  Melchifédech, 
qui  adoroit  celui  de  Çem  &  de  Noé,  qui  adoroit  celui  d'Adam: 
4ontl9  mén^oire  étpit  réçentp,  1^  tradition  toute  fraîche ,  l^çultç 
^rès-Jbien  établi  fictrès-connu.  De  forte  qu'en  quelque  tems  donné 
que  ce  puiflè  être ,  en  remontant  de  proche  en  proche  >  on  vient  à 
Adam  y  Çc  au  conimençement  de  l'Univers  ;  par  un  çnchaîn^ment 
fnanifefte* 

II.  Proposition.  Toutes  les  faujfes  Religions  ont  pour  marque 
manifefte  leur  innovation. 

Four  confondre  les  idolâtries  des  Rois  de  Juda  même  dans  le$ 
ttms  les  plus  ténébreux  :  celle  d'Achaz,  de  ManafTès,  d'Amon, 
de  Joacha:;  ôc  dje  fes  enfans,  jufqq'au  dernier  Roi  qui  fut  Sédécias^ 
Veut.xxxih  il  ne  fiiut  que  Ipur  [dire  avec  Moyfe  :  ^^  Interrogez  votre  perc;  dç* 
*>  f*  y  y  mandez  à  vos  ancêtres.  ^,  Et  fans  recourir  jufqu'à  eny» ,  &  remon^ 

fer  jufqu'à  Torigine  dçs  Hiftoires  oubliées  >  il  n  y.iayoit  qu'à  leur 
dire  :  Interrogez  Jofias  >  dont  la  mémoire  eft  toute  récente  :  inter- 
rogez Ezéchias  :  interrogez  Manafles  lui-même ,  dont  les  égare- 
IXiens  ont  ^t^  Içs  plus  extrêmes  i  6c  fou  vçnez-vOus  de  la  pén^tencç 

pai: 


Digitized  by 


Google 


-  EVEQU'EDE   MEAUX.  415. 

jar  laquelle  Dieu  Pa  Êiit  revenir  au  culte  de  fon  père  Ezéchias.  ■* 

Au-deffus  d'£z^çhias>  &  du  teras  d'Achaz,  interrogez  Ozias  fon  P^^-^ïWEt 
père  »  fon  ayeul  Joatbam  ^  &  fon  bilayeul  Amafias  :  interrogez  Jofa-    ^^^  yjj^ 

phat^  interrogez  Afa  i  voyez  quelle  Religion  ils  ont  fuivie.  Pour ■■■    *■ 

confondre  Abiam  >  &  ion  père  Roboam ,  fîls  de  Salomon  j  qui  à  la 
fin  fe  font  égarés  >  obligez  -  les  à  interroger  Salomon  :  s'ils  vous 
objeâent  fes  dernières  aâions  >  rappellez-leur  les  premières  >  lor(^ 
que  la  Êtgeffe  de  Dieu  étoit  en  lui  fi  vifiblement.  Montrez-leuc 
David  &  Samuel  qui  l'a  oint  :  de  Heli  fous  qui  Samuel  s'étoit  formé  : 
^  de  proche  en  proche  tous  les  juges  jufqu  à  Jofué ,  &  immédia<> 
tement  au^Jeffus  de  Jofué  ^  Moyfe  même.  Mais  Moyfe  vous  ren- 
voie à  vos  ancêtres  y  ôc  il  ne  fait  que  vous  montrer  des  Patriarches  , 
àont  la  mémoire  étoit  toute  fraîche  jufqu  a  Abraham  >  &  le  refle 
que  nous  avons  dit. 

Il  eft  vrai  que  dans  cette  fuite  il  y  avoit  fouvent  eu  de  mauvais 
exemples  :  &  c  eft  pourquoi  il  eft  dit  de  certains  Rois  >  qu  ils  firent* 
mal  devant  le  Seigneur^  comme  de  Joakim  &  de  fes  fucceflfeurs :    * 
»  Celui-ci  fit  mal  devant  le  Seigneur^aînfi  qu'avoient  fait  fes  Pères.  »     4.  ]t#^. 
Et  en  général  de  tout  le.  Peuple  :  »  Ils  firent  mal  comme  leurs  Pe-  ^^^^^'  3»  i 
«>Tes  j  qui  ne  vouloient  point  obéir  au  Seigneur.  •»  Cependant  à      'md.  xniè 
travers  la  fuite  des  mauvais  exemples  que  fouvent  on  recevoit  de  >4« 
tes  derniers  Pères  ^  il  étoit  toujours  aifé  de  démêler  ceux  qui  de* 
meuroient  dans  la  foi  des  anciens  Pères  ^  ôc  ceux  qui  Tabandon* 
noient.  De  forte  qu'on  difoit  toujours  :  Interrogez  vos  ancêtres  y 
^  le  Dieu  de  vos  Pere$« 

III.  Proposition.  La  fuite  du  Sacerdoce  rend  cette  marque fenfék. 

La  fuccefiion  du  Sacerdoce  marquoit  aufli  la  fuite  de  la  Religion.  .  ^ 

Le  fang  de  Lévi  une  fois  confacré  à  cet  office  >  n'a  jamais  celTé 
de  donner  des  Miniftres  au  Temple  &  à  l'Autel  :  d'Aaron  6c  de  fes 
enfans  fortis  de  Lévi^  font  toujours  fortis  des  Pontifes  6c  des  Sacri* 
ficateurs  ;  (ans  que  jamais  la  fuccefiion  du  Sacerdoce  ait  été  incer^ 
rompue  pour  peu  qu&  ce  fiât  :  6c  parmi  ces  Sacrificateurs  il  y  en  a 
toujours  eu  qui  confervoient  le  vrai  culte ,  les  vrais  Sacrifices  >  6c 
tjoute  la  Religion  établie  de  Dieu  par  Moyfe.  «  Témoins  les  SacrifiT  jg^^i^  y^^^ 
^  cateurs  en&ns  de  Sadoc ,  qui  ont  toujours  confervé  >  dit  le  Sei-  I^  xurau 
•»  gneur, les  cérémonies  de  mon  Sanduairei  pendant  que  les  enfaqs 
»2llfraël,  6c  même  ceux  de  Lévi  s'égaroient.  » 
.  Tout  ce  qu'on  chantoit  dans  le  Temple ,  les  Pfeaumçs  de  David 
&des  autres  que  toutle  Peuple  fçavoit  par  cœur  >  le  Temple  même^: 


XI. 
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— —  r Autel  même  ^  la  Pâque ,  la  Circoncifion^  &  tout  fe  refte  des  ofc 

Politique,  fervances  légales  5  ëtoient  un  témoignage  aux  crrans.  Tout  rappel- 

ii^  VII    ^^^^  ^  David ,  à  Moyfe ,  à  Abraham ,  à  Dieu  Créateur  de  tout  y  Sc 

n  toujours  de  proche  en  proche  :  et^  forte  qu'il  n'y  avoit  qu  à  ouvrir 

les  yeux  pour  reconnoître  la  fuite  de  la  Religiott  toute  mantfefte 

par  des  faits  conilans  6c  fans  aucu^  embarras  ,  pourva  feulemenc 

qu'on  voulût  voir. 

Le  fchifme  de  Jéroboam  avoir  de  pareilles  marques  d'innova*^ 
tion.  Car  ht  mémoire  du  Temple  bâti  par  Salomon  étoit  récenter 
Il  n'étoit  p^  moin&  vifîble  que  Salomon  nr'avoit  fait  que  fuivre  le^ 
defTeins  de  fon  père  David  ^  qu^  lui-même  n  avoit  f^it  autre  chofe' 
que  de  défigner  ^  félon  les  préceptes  tant  de  fois  réitérés  par  M oyfè  j^ 
le  liea  joixÀç  Seignelir  voulpit  être  fervi. 

Ainfi  Jéroboam  >  &  les  Schifmatiques  qui  leTuivoientj  n'avoient 
qu  à  interroger  leursPeres  ;.  âc  inême  qu'à  f@  foU  venir  >  pat  ce  qu'il» 
avoiént  vu  de  leurs  yeux  ^  fous  Salomon^  &  fous  David  ^  dans  le 
tems  où  tout  le  Peuple  étoit  réutii  dans  un  même  culte  &  où  tour 
Ifcaël  étoit  d'accqra  que  c'étoir  ea  fa  pureté  le  culte  établi  par 
*  Moyfe  >  dont  tous  recevoient  les  oracles. 

—  : .  .        .1  II  n'étoit  pas  moins  évident' que  les  Schifmatiques  s^étoiént  reti- 
•:    ces  des  Lévites  enfansde  Lévi ,  &  des  Sacrificateurs  enfkns  d'Âa- 
lon^  à  qui. toute  la  Nation  Ôc  les  Schifpatiques  eux-mêmes  ne^ 
pouvotent  pas  ignorer  que  Diea  n  eût  donné  le  Sacerdoce ,  U 
tput  le  miniftère  de  la  Religion. 

Jéroboam  fçavoic  bien  lui-même  qu  Ahiâs,Prophéte  daSeigneur^ 
qui  lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  Roi^  fervoit  le  Dieu  de  fcs  Pères  y 
f.i^eg.  XIV.  &  déteftoit  les  veaux  d'or.  Il  continue  dans  fon  fchifme  à  le  con- 
^%^%&H-  fulter/&  en  reçoit  de  dures réponfes  fuivies  d'un  prompt  effet.  Il 
étoit  notoire  à  tout  le  monde,  que  les  veaux  d'or  de  Jéroboam 
n'avoient  été  érigés  que  pat  une  pure  politique  contre  les  maximes 
rérkables  de  Ije^  Religion  ;  comme  il  a  été  expliqué  ailleurs.  Et  en*^ 
fin  ^  il  ïiy  avoir  rieft  de  plus  évident  que  ce  que  difoit  Abia  y  fils  de 
Roboam  aux  Schifmatitjues ,  pour  les  rappeiler  à  l'unité  de  leurs 
i.  Tâfdif.  frères  :  «  Dieu>  (  qui  a  toujours  été  notre  Ror  )  pofféde  encore  le 
sia.  8^       arRoyaunie  par  les  enfàns  de  I>avid.  Il  eft  vrai  que  vous  ave2  parmi 
»  vous  un  grand  Peuple  y  &  les  veaux  d'or  vos  nouveaux  dieux  >  que 
Aid.  $.*    «Jéroboam  a  fabriqués.^  M«is  vous  avez  rejette  les  Sacrificateur^ 
»du  Seigneur,  les  ênfans  d'Aaronôc  les  Lévites:  (  que  vous-mè* 
»  mes  vous  reconnoifliez  avec  nous  i  ôc  à  qui  vous  fçavez  bien  que 
■»  Dieu  a  donné  h  Sacerdoce  pas  Moyfe  :  |  &  vous  vous  êtes  bxt% 
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mAcs  Sacrificateurs^  comme  les  autres  Peuples  du  monde  :  (  ùtns 

m  fucceffion^  fans  ordre  de  Dieu  ^)  le  premier  venu  cft  fait  Sacrifi-  Politique, 

•  cateur.  Pour  nous,  notre  Seigneur ^  c'eft  Dieu  même  que  nouS"   ,  ^^• 

»  n  avons  point  abandonné  :  &  nous  perfiftons  à  reconnottre  les  Sa-      ^^^        - 

•  crificateurs  qu  il  nous  a  donnés ,  qui  font  les  enfans  d'Aaron  j  6c     *•  ^^rat^^ 
m  les  Lévites  chacun  en  fon  rang.  Ainfî  Dieu  eft  dans  notre  armée  ^fi£\t^ 
m  avec  fes  Sacrificateurs  qu  il  a  établis.  Enfans  d'Ifraël  >  ne  combat- 

•  tez  point  contre  le  Seigneur  votre  Dieu  :  car  cela  ne  vous  fem 
m  point  ucile^  »  Cétoit  ouvertement  combattre  contre  Dieu  »  que 
d'innover  fi  manifefiement  dans  la  Religion  ^  ($c  que  d  en  raéprifêr 
fous  les  œouvemens  qui  reftoient  encore. 

IV.  PROPOSITION.  Cette  marque  (f innovation  eft  ineffaçahle^ 

Le  long  tems  n'eflàçoit  point  cette  tache.  On  fe  (ouvehoit  tou« 
jours  de  David  6c  de  Salomon  ^  fous  qui  toutes  les  Tribus  étoient 
unies.  On  ne  fe  fouyenoit  pas  moins  diftin£tement  de  Jéroboani 
qui  les  avoir  féparées.  Deux  ou  trois  cens  ans  après  le  fchifme  ;  Ezé* 
chias  difoit  encore  aux  Schifmatiques  :  »  Enfans  d'Ifraël ,  retournez     ^  P4r#toi 

•  au  Seigneur  Dieu  d'Abraham  ^  dlfaac  ôc  de  Jacob.  »  On  leur  xxx.  6. 
parloir  d'y  retourner  >  comme  à  çeilx  qui  s'en  étoient  féparés.  »  Ne     lUd.  7. 
»  foyez  point  y  pourfuivoit-il  y  comme  vos  pères  &  vos  frères  qui 

m  fe  font  retirés  du  Dieu  de  leurs  pères.  »  On  leur  apprçnoit  à  diù 
dnguer  leurs  derniers  pères  des  premiers  3  dont  on  s'étoit  féparé.     aa^  f ; 
m  N'imitez  pas  vos  pères  >  qui  fe  font  retirés  des  leurs.  Suivez  le  Dieu 
»  de  vos  pères ,  &  remontez  à  la  fource.  Venez  à  fon  Sanâuaire 

•  qu'il  a  fanâifié  pour  toujours.  »  (  Ce  n'étoit  pas  pour  un  tems  que 
David  &  Salomon  avoient  fait  le  Temple  en  exécution  de  la  Loi 
de  Moyfe  :  )  »  Servez  donc  le  Dieu  de  vos  pères  :  »  le  Dieu  de  Sa- 
lomon &  de  David  >  qui  étoit>  fans  conte(lation>  celui  de  Moyfe  ^ 
&  celui  d'Abraham. 

Le  caraâère  du  fchifme  étoit  d  avoir  rompu  cette  chaîne.  Cette 
marque  d^innovation  fuit  les  Schifmatiques  de  |;énérarion  en  géné<* 
ration  ;  &  une  tache  de  cette  nature  ne  fe  peut  jamais  efiacen  '  ' 

V.  Proposition.  La  même  marque  eft  donnée  pour  connottre  les 

Schifmatiques  feparés  de  PEglije  Chrétienne. 

Ainfî  en  efl-il  arrivé  à  tous  ceux  qui  ont  fait  de  nouvelles  feôes 
dans  la  Religion  ^  6c  autant  parmi  les  Chrétiens^  que  parmi  les  Juifs. 
L'Apotre  S.  Jude  leur  a  donné  pour  caraûère  «  De  fe  féparer  eux-    ^.Jui.  19. 
•  mêmes*  »  £t  U  a  expreflément  inarqué  que  c'étoit  là  Tinfliu^tion 
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f^"— ^  commune  que  tous  les  Apôtres  avoient  laiffée  aux  Eglifes.  »  Pouif 

PouTiQOB»  »  VOUS  >  dit-il  9  mes  bieuraimés  >  ibuvenez*-you$  des  paroles  de  la 

*^'       »  prédiâion  des  Apôtres  :  qu'il  viendroit  dans  les  derniers  tcms  de^ 

'  ^*         »  trompeurs  qui  marcheroient^  (elon  leurs  défirs^  dans  leurs  împié- 

zp.  jmd.    »  tés»  Pour  les  connoître  iàns  difficulté  >  voici  leur  marque  :  Ce 

Ï7>  18^  i^  ^  font  ceux,  ajoûte-t-il  y  qui  fe  féparent  eux-mêmes.  »  C*cft  une 

tache  inefiàçable  :  6c  les  Apôtres  qui  craignoient  pour  les  fidèles 

la  féduâion  de  ces  trompeuis  >  fe  font  accordés  a  en  donner  c& 

caraâère  iënfiblç.  Us  rompront  avec  tout  le  monde  ^  ils  renonce* 

xont  à  la  Religion  qu'ils  trouveront  établie  y  &  s'en  fépareront.  Us 

ont  toujours  fur  le  front  ce  caraâère  d'innovation  y  fdon  la  piE^ 

diâion  des  Apôtres* 

Nulle  héréne  ne  s'en  efl  (auvée>  quoi  qu  elle  ait  pu  aire.  Ariens, 
Macédoniens  y  Neftoriens,  Pélagieiiis>  Eutychiéns>  tous  les  autresr 
dans  quelques  fiécles  qu'ils  aient  paru  >  loin  ou  proche  de  nous  i  por« 
tent  dans  leur  nom  qui  vient  de  celui  de  teur  Auteur  ^  la  marque  de 
leur  nouveauté.  On  nommera  éternellement  Jéroboam ,  quis'eft 
féparé  >  &  qui  a  fait  pécher  IfraëL  Le  fchifine  efl  toujours  connu 
par  (on  Auteur  :  la  plaie  ne  fe  ferme  pas  par  le  tems  :  &  pour  peu 
qu'on  y  regarde  de  près  >  la  rupture  paroît  toujours  teuck  fie 
ianglante. 

IV.  Proposition.  //  ne  fugït  pas  de  conferver  la  faine  Dolhincfir 
les  fondemens  de  la  Foi  :  il  faut  en  tout  &  par-^tom  être  uni 
à  la  vraie  Eglifes 

Les  Samaritains  adoroient  le  vrai  Dieur>  qui  éfoit  le  Dieu  de 
Jacob  ;  &  ils  attendoient  le  Meffie.  La  Samaritaine  déclare  l'un  & 
7#«i.  ir.   i^autje  ^  lorfqu'elle  dit  au  Sauveur  :  »  Nos  pères  ont  adoré  dans 
au.  zf.     »  cette  montagne.  Et  un  peu  après  :  Le  Chrift  va  venir  y  &  nous 
»  apprendra  toutes  chofes.  »  Doârine  qu'on  fçait  d'ailleurs  avoir  64 
commune  aux  Samaritains  avec  le  Peuple  de  Dieix  Et  néanmoins  i 
parce  qu'ils  étoient  féparés  de  Jérufalem  ôc  daXempIe^  fans  corn* 
muniquer  à  la  vraie  Eglife^  &  à  la  tige  du  Peuple  de  Dieu  ;  cette 
<W:  ara.     femme  reçoit  cette  fentence  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  :  »  Vous 
»  adorez  ce  que  vous  ne  fçavez  pas  :  Pour  nous ,  (  pour  nous  au- 
»  très  Juifs  j  )  nous  adorons  ce  que  nous  fçavons ,  &  le  falut  vient 
»  des  Juifs.  »  C  eft  de  nous  que  viendra  le  Chrift  ;  ç  eft  parmi  nous 
qu'il  le  faut  chercher  ^  &  il  n  y  a  de  falut  que  parmi  les  Juifs. 

AihG  en  eft-il  de  tout  le  fchifme  ;  &  c'eft  en  vain  qu  on  s'y  glo* 
lifîe  d'avoir  confervé  les  fondemens  du  falut.. 
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VIL  Proposition-  Il  faut  toujours  revenir  à  Forigineé  ^^^""^^ 

Quelque  tems  qu'ait  duré  un  ichifme  >  il  ne  prefcrira  jamais        &c. 
contre  la  vérité.  Le  fchifme  de  Samarie  avoit  fa  première  origine    Liv.  VII. 
dans  celui  de  Jéroboam  j  &  il  y  avoit  près  de  mille  ans  qu'il  fub-  * 

fiftoit ,  quand  le  Fils  de  Dieu  le  réprouva  par  la  fentence  qu'on 
vient  d  entendre^ 

Les  Chutéensj  appelles  depuis  les  Samaritains  ^avoient  été  in-  4*  R^-^nf, 
troduîts  dans  la  terre  des  dix  Tribus  féparées,  que  les  AfTyriens  en  **»  ^^^' 
avoient  chafTés.  Leur  Religion  naturelle  étoit  le  culte  des  idoles  ; 
mais  inllruits  par  un  Prêtre  des  Ifraëlites ,  ils  y  joignirent  quelque 
chofe  du  culte  de  Dieu  ;  fuivant  que  le  pratiquoient  les  Schifmati--* 
ques.  Ils  étoient  donc  à  leur  place  j  &  leur  fuccéderent  ;  mais  quoi- 
qu'ils fe  foient  corrigés  dans  la  fuite  j  de  du  faux  culte  des  Ifraëliy 
tes  ^  6c  de  leurs  idolâtries  parriculieres  >  ne  rendant  plus  d'adorarion 
ni  de  culte  qu  au  vrai  Dieu  :  tout  cela  &  le  long  tems  de  leur  fépara*»  -  * 
tion  fut  inutile  >  &  Jefus-Chrift  a  décidé  qu'il  ny  avoit  de  falut 
pour  eux  qu  en  revenant  à  la  tige# 

yiIL  Proposition.  U origine  du  Schi/me  efi  aijee  à  trouver^ 

La  connoifTance  de  l'origine  de  celui  des  Samaritains  dépendoil 
de  certains  fîiits  qui  étoient  notoires  ;  tel  qu'étoit  l'iiiftoire  de  Jéro« 
boam  J  &  de  la  première  féparation  des  dix  Tribus  après  le  règne 
de  David  &  de  Salomon  ^  où  tout  le  Peuple  étoit  uni.  Ce  com- 
mencement ne  s'oublie  jamais  i  &  on  oublieroit  au(&-tôt  fon  père  & 
fa  mère  y  que  David  ^  &  Salomon  y  &  Jéroboam  y  dont  le  dernier 
avoit  féparé  ce  que  les  deux  autres  avoient  confervé  dans  l'union  y 
qu'on  avoit  toujours  gardée  avant  eux. 

Ce  mal  ne  fe  répare  point.  Après  cent  généradons  y  on  trouve 
encore  le  commencement  y  c'eil-à-dire  y  la  fauiTeté  de  fa  Religion» 
Ce  qui  rend  ce  commencement  &  la  date  du  fchifme  manifefte 
dans  toutes  les  feâes  féparées^  qui  font  ou  qui  furent  jamais;  c'eft 
qu'il  y  a  toujours  un  point  où  l'on  demeure  court  y  fans  qu'on 
puifTe  remonter  plus  haut.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  du  vrai  Peuple  y  à 
qui  la  fucceflion  de  fes  Prêtres  &  de  fes  Lévites  rendoit  témoigna* 
ge  :  tout  parloit  pour  lui  y  le  Temple  même  &  la  Cité  fainte  > 
dont  il  étoit  en  pofleflion  de  tout  tems.  Mais  au  contraire  les  Schi& 
matiques  de  Samarie  ne  pouvoient  jamais  établir  leur  fuccefCon  y 
ni  remonter  jufqu'à  la  fource  y  ni  par  conféquent  efiàcer  la  marque 
de  la  rupture.  C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  prononce  contr'eux 
la  condamnation  qu  on  a  ouie. 
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'  Tous  les  fchifmes  ont  la  même  marque^  Encore  que  le  Sacet^ 

PoLrriQUE,  j^^^  ^^  |ç  miniftèrç  Chrétien  ne  fuive  pas  la  trace  du  iàiig  >  comme 
Liv.  VIL    ^^^"^  ^^  l'ancien  Peuple  ;  la  fucceffion  n  en  eft  pas  moins  aflTûrée* 

^  \uZ%  Pontifes ,  ou  Jes  Evêqucs  du  Chriftianifme  fc  ftuvent  les  uns 

]es  autres  fans  interruption  >  ni  dans  les  fiéges^  ni  dans  la  doârine; 
mais  le  Novateur  qui  change  la  Doârine  de  Ton  prédécefTeur  ^  il  fe 
fera  remarquer  par  (on  innovation.  Les  Catéchifmes^  les  Rituels  ^ 
les  Livres  de  Prières  ^  \^%  Temples  mêmes  6c  les  Auteb,  où  foo 
prédécefTeur  &  lui-même  ^  avant  Hnnovation^  ont  fervi  Dieu  j  por? 
feront  témoignage  contre  lui.  Ceft  ce  qui  Ëtifoit  dire  à  Jefiis** 
7*â».  w.    Chrift  :  «  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  fçavez  pas.  •  Vous  ne  fç^ 

^**  vez  pas  lorigine ,  ni  de  la  Religion  ^  ni  de  1  alliaoce.  »  Pour  nous, 

0»  (  pour  les  Juifs  ^  du  nombre  defquels  je  fpis^  )  nous  adorons  ce 
m  que  nous  fçtvons.  »  Nous  en  connoiflfons  lorigine  juiqti^à  la 
fource  de  Moyfe  &  d'Abraham  ^  &  le  falut  n^eft  que  pour  nous» 

IX.  Proposition.  Le  Prince  doit  employer  fin  autorité  four  détruire 
dans  fin  Etat  les  faujfes  Religions. 

5.  Rif .  xv^  Ainfi  Afa  ^  ainfi  Ezéchias  y  ainfî  Jo(ias ,  mirent  en  poudre  les  Ido- 
"lîr  *xrai.  ^^s  9^^  ^^"^^  Peuples  adoroient.  Il  ne  leur  fer  vit  de  rien  d^a  voir  été 
4.  "**  érigés  par  les  Rois  :  ils  en  abattirent  les  Temples  &  les  Autels  :  ib 

4^Keg.xxnL  en  briferent  les  vaiflfeaux  qui  fèrvoient  à  Tidolâtrie  :  ils  en  brûle- 
ft^.  *  ^  '  ^  rent  les  bois  facrés  :  ils  en  exterminèrent  les  Sacrificateurs  &  les 
1.  TatMiif.  devins  :  &  il*  purgèrent  la  terre  de  toutes  ces  impuretés.  Leur  zélc 
4  ,^  ç'  ^xvh\  n'épargna  pas  les  perfonnes  les  plus  auguftes ,  ou  qui  leur  étoient 
xxxîv.  i,2y  les  plus  proches  ;  ni  les  chofes  les  plus  vénérables  y  dont  le  Peuple 
^l.^fl\v,  ^bufoi^  P^^  ""  ^^^  culte.  Afa  ôta  a  fa  mère  Maacha^  filîe  d'Abfa- 
2  ,*  ii.  '  *  Ion ,  la  dignité  qu  elle  prétendoit  fe  donner  en  préfidant  au  culte 
^  z.  Pmr.  XV.  j»u jj  \y\sxx  iufSme  ;  &  pour  la  punir  de  fon  impiété ,  il  fut  contraint  de 

joan.  m,  la  dépouiller  de  la  marque  de  la  toyauté.  On  gardoit  religieufement 
Mf  le  ferpent  d  airain ,  que  Moyfe  avoir  érigé  dans  le  défert  par  ordre 


Ncmb.  XKh 


9 


de  Dieu.  Ce  ferpent ,  qui  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift,  &  unmo- 
4*  ^^i*  nument  des  miracles  que  Dieu  avoir  opérés  par  cette  flatue  ^  étoit 
^pin,  4.  précieux  à  tout  le  Peuple.  Mais  Ezéchias  ne  laifla  pas  de  le  mettre 
4.  R<?.  X.  en  pièces  f  &  lui  donna  un  nom  de  mépris  ;  parce  que  le  Peuple  en 
^^jv^Re  ^^'  ^^  ""^  Idole  j  &  lui  brûla  de  Tencens.  Jehu  eft  loué  de  Dieu  pour 
^viii  40.'  avoir  fjiit  mourir  les  faux  Prophètes  de  Baal,  qui  féduifoient  le  Peu- 
vm».  m.  piç  fj^jig  en  laiffer  échapper  un  feul  ;  &  en  cela  il  ne  faifoit  qu'imiter 
^  jbfj.'iv.^^  le  zéie  d*Elîe.  Nabuchodonofor  fit  publier  par  tout  fon  Empire 
f^/'?'  H'     u0  édit^  où  il  ceconnoiflbit  la  gloire  du  Dieu  dliraël ,  6c  condam* 
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EVEQUE  DE  MEAUX.  4P 

jHoîr  fans  miféricorde  à  la  mort  ceux  qui  blarphémoient  fon  nom. 

X.  Proposition.  On  peut  employer  la  rigueur  contre  les  obfervateuts       &c. 
desfaujfes  Religions  :  mais  la  douceur  eft  préférable,     *  Li v.  \ 

»  Le  Prince  eft  Miniftre  de  Dieu.  Ce  n  eft  pas  en  vain  qu'il  porte     j^m.  xiit. 

*  répée  :  quiconque  hk  mal  y  le  doit  craindre  ^  comme  le  vengeur  v 
»  de  fon  crime.  »  Jl  eft  le  protefteur  du  repos  public,  qui  eft  appuyé 
fur  la  Religion  ;  &  il  doit  foutenir  fon  Thrône ,  dont  elle  eft  le  fon-» 
dément,  comme  on  a  vu.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que  le 
Prince  ufe  de  rigueur  en  matière  de  Religion ,  parce  que  la  Reli* 
gion  doit  être  libre  9  font  dans  une  erreur  impie.  Autrement  il  fau- 
droit  fouftrir  dans  tous  les  fùjets  &  dans  tout  l'Etat ,  FIdolâtrie  >  le 
Mahométifme,  le  Judaïfme ,  toute  faufle  Religion  :  le  blafphême  y 
YAthéifmc  même  x  &  l^s  plus  grands  crimes  feroient  les  plus  im« 
punis^ 

Ce  n'eft  pourtant  qu'à  ^extrémité  qu'il  en  faut  venir  aux  rigueurs  f 
fur-tout  aux  dernières.  Âbia  étoit  armé  contre  les  rebelles  &  les     //.  TarMRpr 
Schifmariques  d'Ifraël ;  mais  avant  que  de  combattre ,  il  feit  pré-  ^^^^*  9r  & 
céder  la  charitable  invitation  que  nous  avons  vûcr  '^ 

'   Ces  Schifmatiqués  etoient  abattus ,  6c  leur  Royaume  détruit  fous 
Ezéchias  &  fous  Jofias  5  &  ces  Princes  étoient  très-puiflans.  Mais 
fans  employer  la  force  ,■  Ezéchias  envoya  des  Ambafladeurs  dans 
foute  retendue  de  ce  Royaume*  :  »  Depuis  Bethfabée  jufqu'à  Dan  ,     ^^  pur^upi, 
»  pour  les  inviter  en  fon  nom ,  &  au  nom  de  tout  le  Peuple  à  la  ^^x*  j.  & 
»  Pâque  y  qu'il  préparoit  avec  une  magnificence  royale.  »  Tout  •^''' 
refpire  la  compaffion  &  la  douceur  dans  les  Lettres  qu'il  leur 
adrefle.  »  Et  quoique  ceux  de  Manafsès  y  d'Ephraim  &  de  Zabu- 
»  Ion  y  fe  mocquaffent  avec  infulte  de  cette  invitation  charitable  »  ? 
îl  ne  prie  point  de-là  occafion  de  les  maltraiter  >  &  il  en  eut  pitié: 
comme  de  malades. 

»  Ne  vous  endurciflez  pas  y  leur  difoit-'il  y  contre  le  Dieu  de  vos  Aid.  r,  y^ 
»  Percs  :  foomcttez-vous  au  Seigneur ,  &  venez  à  fon  Saftâuaire 
w  qu'il  a  fandifié  pour  toujours  :  fervez  le  Dieu  de  vos  Pérès ,  &  fs 
»  colère  fe  détournera  de  deflus  vous.  Si  vous  retournez  au  Sei- 
»  gneur ,  vos  frères  &  vos  enfans  que  les  Affyriens  tiennent  captifs  ^ 
»  trouveront  miféricorde  devant  leurs  maîtres  ;  6c  ils  reviendront 

•  en  cette  terre  :  car  le  Seigneur  eft  bon  5  pitoyable  &  clément  ;  &  4.*/.3rxi27r 
»  il  ne  détournera  pas  fa  face  de  vous ,  fi  vous  retournez  à  lui.      '^j'  pir««#^ 

»  Pour  Jofias ,  il  fe  contenta  de  renverfer  l'autel  de  Béthel  >  que  xjour.  ê,  ^ 
»  Jéroboam  avoit  érigé  contre  l'autel  de  Dieu:  &  tous  les  autek 
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^=^=  »  érigés  dans  la  ville  de  Samarie ,  &  dans  les  Tribus  de  Manafsèsi 
^^^îj^^^^»  »  d*Ephraïm  &  de  Siméon ,'  jufqu  a  Nepthali.  »  Mais  il  n'eut  que 
Liv.  VIL    ^^  ^^  P"^^  P^^"^  ^^^  enfans  d^Ifraël ,  &  ne  leur  fit  aucune  violence  ; 
— -^ — L  ne  fongeant  qu  a  les  ramener  doucement  au  Dieu  de  leurs  Pères, 
^xxn\7l\    ^  faifant  faire  d'humbles  prières  pour  les  reftes  dlfraël  &  de  Juda. 
Les  Princes  Chrétiens  ont  imité  ces  exemples ,  mêlant  félon 
Toccurrence  la  rigueur  à  la  condefcendance.  Il  y  a  de  fauffes  Reli- 
gions qu'ils  ont  cru  devoir  bannir  de  leurs  Etats  ^  fous  peine  de  mort  ; 
mais  je  ne  veux  expofer  ici  que  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  contre 
les  fchifmes  &  les  héréHes.  Ils  en  ont  ordinairement  banni  les  Au« 
teurs.  Pour  leurs  Sénateurs  ^  en  les  plaignant  comme  des  malades  , 
.ijs  ont  employé ,  avant  toutes  çhofes  >  pour  les  rajnener ,  de  douces 
invitations.  L'Empereur  Confiant^  fils  de  Conftantin^  fit  fupportec 
^ux  Donatiftes  des  aumônes  abondantes  ;  fans  y  ajouter  autre  chofe 
qu'une  exhortation  pour  retourner  à  Tunité ,  dont  ils  s'étoieot  fé^ 
parés  par  un  aheurtement  &  une  infolence  inouie.  Quand  les  Em- 
pereurs virent  que  ces  opiniâtres  abufoient  de  leur  bonté  ,  ôc  s'en- 
durcifibient  dans  l'erreur^  ils  firent  des  Loix  pénales >  qui  confif- 
toient  principalement  en  des  amendes  confidérables.  Ils  en  vinrent 
jpfqu'à  leur  ôter  la  difpofition  de  leurs  biens  j  &  à  Ips  rendre  întet 
tables.  L'Eglife  les  remercioit  de  ces  Loix  ;  mais  elle  demandoit 
tpu jours  qu'on  n'en  vînt  point  au  dernier  fupplice,  que  les  Princes 
au  (fi  n'ordonnoient  que  dans  le  cas  où  la  fédidon  &  le  facrilége 
étoient  ynis  à  l'Héréfie.  Telle  fut  la  conduite  du  quatrième  fiécle. 
En  d'autres  tems  on  a  ufé  dç  châtimens  plus  rigoureux  :  6c  c'eft 

I)rincipalen[>ent  envçrs  les  Seâes  qu'une  haine  envenimée  contre 
'Eglife  9  uiiaheurtemeiit  impie  p  un  efprit  de  féditipn  &ç  de  révolte^ 
portoit  à  la  fureur  >  à  la  viplenpe  &  au  f^^çrilége. 

XL  Proposition.  Le  Prince  ne  peut  rien  faire  de  plus  efficace  pour 
attirer  les  Peuples  à  la  Religion ,  que  de  donner  bon  exemple. 

'nccii.  X.  %.      »  Tel  qu  pft  le  Juge  du  Peuple ,  tels  font  (es  Miniftrçs  :  tel  qu^eft 

»  le  Souverain  d'un  Etat^  tels  en  font  les  Citoyens^ 
4.  Reg.  K^iT^      »  Dès  l'âge  de  huit  ans  le  Rpi  Jofias  marçh»  dans  les  voies  dç 
'  \^'p^y^ii.  »  fon  père  Uayid  ^  fans  fe  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche.  A  feizc 
xxxiF.i^  i .  »  ans ,  &  dans  la  huitième  année  dç  fon  règne ,  pendant  qu'il  étoit 
if  »  encore  enfan;  y  il  commença  ^  rechercher  (  avjec  un  foin  parti- 

»  culier  )  le  Dieu  de  fon  père  Davi/d.  »?  A  vipgt  ans  >  ôc  à  la  dou- 
zième année  de  fon  règne ,  il  renverfa  les  Idoles  ,  non-feulement 
4^ns  tout  fon  Roy^umç  ,  piais  encore  jd^ns  tout  le  Royaumç 
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dlfraël;  qui étoit de lancien domaine delaMaifon de David> quoi- 
qu'alorsaffujetti  par  les  Affyriens.  PoirriQUE, 

A  la  dix-huitiéme  année  de  fon  règne  >  il  renouvella  rAUîancc    l,^  yu 
de  tout  le  Peuple  avec  Dieu ,  étant  debout  fur  le  degré  du  Temple  ^        ' 
à  la  vue  de  tout  le  Peuple  :  ,^  Qui  jura  folemnellement  après  lui  de  4.  R^^  ^xii. 
,,marcherdanstoutes  les  voies  du  Seigneur:  &  tout  le  monde  ac*  j\^^/^^'** 
,y  quiefça  à  ce  paâe.  Il  ôta  donc  de  deflus  la  terre  &  de  toutes  les  ré-    V.  PéirsUp. 
^,gions  j  non-feulement  de  Juda,  mais  encore  d'Ifraël^  toutes  les  ^^^'  lù^ 
\y  abominations.  Et  il  fit  que  tout  ce  qui  reftoit  d'Ifraël>  (  ôc  les  dix 
j>Tj:ibus  autant  que  les  autres)  fervirent  le  Seigneur  leur  Dieu. 
»  Durant  tous  les  jours  de  Jofîas  y  ils  ne  s'éloignèrent  point  du  Sei- 
i^gnèur  Dieu  de  leurs  Pères. ^^  Tant  a  de  force  dans  un  Roi^  le- 
xempledune  vertu  commencée  dès  l'enfance  >  ôc  continuée  con«; 
flamment  durant  tout  le  cours  delà  vie. 

XII.  Proposition.  Le  Prince  doit  étudier  la  Loi  de  Dieu. 

9  9  Quand  le  Roi  fera  adis  fur  le  thrône  de  fon  Empire  ^  il  fera  dé-  T^na.  xrzs 
5,crire  en  un  volume  la  Loi  du  Deutéronomc,  (qui  eft  Pabrégé  de  *^  »  '^' 
^>  toute  la  Loi  de  Moyfe^  )  dont  il  recevra  un  exemplaire  des  fa* 
^y  crifîcateurs  de  la  race  de  Lévi  :  &  il  Taura  avec  lui>  &  il  le  lira 
^>tous  les  jours  de  fa  vie  ;  aBn  qu'il  apprenne  à  craindre  le  Seigneur 
yy  fon  Dieu  >  &  à  garder  fes  paroles.  Il  doit  faire  de  la  Lqî  de  Dieu  ^ 
^y  la  Loi  fondamentale  de  fon  Royaume,  yy 

On  voit  ici  deux  grands  préceptes  pour  les  Rois.  L'un  de  rece- 
voir la  Loi  de  Dieu  des  mains  des  Lévites  >  afin  que  la  co[)ie  qu'ils 
en  auront  foit  (ure  y  fans  altération  y  &  conforme  à  celle  qui  fe  lifoit 
dans  le  Temple.  L'autre  y  de  prendre  fon  tems  pour  en  lire  ce  qu'il 
pourra  avec  attention.  Dieu  ne  lui  ordonne  pas  d'en  lire  beaucoup 
a  la  fois  ;  mais  de  fe  faire  une  habitude  de  la  méditer  >  &  de  compter 
cette  fàinte  le£ture  parmi  fes  afïaires  capitales.  Heureux  le  Prince 
qui  liroit  ainfi  l'Evangile  ;  à  la  fin  il  fe  trouveroit  bien  récompenfé 
de  fa  peine. 
XIII.  Proposition.  Le  Prince  efi  exécuteur  de  la  Loi  de  Dieu". 
C'eft  pourquoi  l'une  des  principales  cérémonies  du  Sacre' des 
Rois  de  Juda  y  étoit  de  lui  mettre  en  main  la  Loi  de  Dieu.  ^^  Ils     t.  ?4r4i% 
^,  prirent  le  fils  du  Roi,  &  ils  lui  mirent  le  Diadème  fur  le  firont,  ^^^*^H 
j>  ^  la  Loi  de  Dieu  à  la  main  ;  &  le  Pontife  Joïada  l'oignit  avec  fes 
59  enfians  ,  &  ils  crièrent  :  Vive  le  Roi.  >,  Qu'il  vi\re  en  employant  fa 
PuifTance  pour  faire  fervir  Dieu  qui  la  lui  donne  ^  ôc  qu'il  tienne  la 
spain  à  l!çxécution  de  ià  Loi. 

TomFIL  lîî 


Digitized  by 


Google 


434    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

55^=      Ceft  ce  que  David  lui  prefcrit  par  ces  paroles  t  y,  Mainfenant  o 

Politique,  „  Rois ,  entendez  :  inftruifez-vous  ^  arbitres  de  la  terre  :  fervez  le 

Li  V.  VIL    '*  Seigneur  en  crainte.  „  Servez-le  comme  tous  les  autres  ;  car  vous 


êtes  comme  tous  les  autres  fes  fujets  ;  mais  fervez-lc  comme  Rohr 
p/.  U.10.   jj(  s.  Auguftin ,  en  feifant  fervir  à  fow  culte  votre  Puiffance  royrfe  y 
&  que  vos  Loix  fouriennent  les  Tiennes. 

De-là  vient  que  les  Loix  des  Empereurs  Chrétiens  9  &  etr  parti-' 
culier  celles  de  nos  anciens  Rois ,  Clo vis ,  Charlemagne,  &  ainfif 
des  autres  >  font  pleines  de  févères  ordonnances  contre  ceux  qui 
manquoient  àla  Loi  de  Dieu  :  &  on  les  mettoit  à  la  tête ,  pour  fer-- 
vir  de  fondement  aux  Loix  politiques.  De  quoi  nous  verrons  peur*^ 
être  un  plus  grand  détail 

XIV.  Proposition.  Li?  Prince  doit  proetirer  que  k  Peuple  foit 
injiruit  de  la  Loi  de  Dieu. 

%  T^.JOm^     „  A  la  troifiéme  année  de  fon  regne>  Jofaphat  envoyales  Grands 

*»  ^*^     •  i^du  Royaume ,  &  avec  eux  plufieurs  Lévites  >  &  deux  Prêtres  :  & 

^^ilsenfeignoient  te  Peuple  ^  ayant  en  main  le  Livre  de  la  Loi  du? 

^>  Seigneur:  &  ils  alloient  par  toutes  les  villes  du  Royaume  dejuda^* 

yy  Ôc  ils  inftruifoient  le  Peuple.  ^ 

Le  Prince  ne  doit  régner  que  pour  le  bien  d»  Peuple  ^  dont  il  efl 
le  père  j  ôcle  juge.  Et  fi  Dieu  a  ordonnéauffi  eipreffément  auxRoii» 
d'écrire  eux-mêmes  le  Livre  de  la  Loi ,  d' en  avoir  toujours  avec  eu« 
vn  exemplaire  authentique^  de  le  lire  tous  les  jours  de  leur  viej. 
comme  nous  lavons  déjà  remarqué  :  on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
foit  principalement  pour  les  rendre  capables  d'eainftruire  leurs  Peu^ 
pies  y  Ôc  de  leur  en  procurer  Tintelligence.  Comme  fit  le  vaillant  & 
pieux  Roi  Jofaphat. 

Quclfoin,  quel  empreflement  ne  voyons-nous  pas  encore  dans 
ie  Roi  Jofîas,  d'écouter  cette  Loi ,  &  d'en  faire  lui-même  la  leûure 
au  Peuple;  au(fi-tôt  que  le  Grand-Prêtre  Helcias  lui  eut  remis  entre 
fcs  mains  Pexemplaîte  authentique  du  Deutéronome  5  qui  avoit  été 
égaré  des  les  premières  années  du  règne  de  Timpie  Manaflfës  fon? 
ayeul^  ôc  que  ce  Pontife  venoit  de  retrouver  dans  le  Temple  da 
4i.ït<j.3rxii7.  Seigneur  :  ,,Le  Roi  ayant  fait  affembler  tous  les  anciens  de  Juda^  ôc 
*  V  %^alip.  >^  ^^  Jérufalem  ;  il  monta  au  Temple  du  Seigneur  accompagné  de 
xxxiv,  19  \  yy  tous  les  hommes  de  Juda  ôc  des  Citoyens  de  Jérufalem ,  des  Prê- 
3^<  ^  très ,  des  Lévites ,  des  Prophètes  ^  ôc  de  tout  le  Peuple  >  depuis  le 

^,plus  petit  jufqu  au  plus  grand.  Ils  fe  mirent  tous  à  écouter  dans 
^lamaifon  du  Seigneur  :  ôc  le  Roi  leur  lut  toutes  les  paroles  de  ce 


Digitized  by 


Google 


EVEQUE    DE  MEAUX.  4ît 

^, Livre  de  lalliance,  qui  avoit  été  trouvé  dans  la  maifon  du  Sei-  -  — 

,,gneur.„  ^  ^  _  ^    .  PoimQUx, 

L'EeritiMc  nous  fait  affez  entendre ,  qu'on  devoir  imputer  la  prîn-   ^iv.;  VIL 
.cipale  eaufe  des  défordres  &  des  impiétés  aufqueis  s'étoienr  aban»  'm 

donnés  les  Rois  de  Juda^  prédécefleurs  de  Jofîas  9  auflî-bien  que  la 
jufte  vengeance  que  le  Seigneur  alloit  exercer  fur  eux  9  à  la  négli- 
gence qu  ils  avoient  eu  de  s'inilruire  de  la  Loi  de  Dieu  »  &  à  i'ignc* 
rance  profonde  de  cette  Loi  où  ils  avoient  laiflé  tomber  le  Peuple. 
^j  Car,  dit  ce  Prince,  la  colère  du  Seigneur  s  cft  embrafée  contre  4.  R^f.xxift 
^^nous^fic  eft  prête  de  fondre  fur  nos  têtes;  parce  que  nos  Pères  ^^*    «    ,^ 
^j  n  ojjt  pomt  écouté  les  paroles  du  Seigneur ,  &  n  ont  pomt  accom-  xxxik.  x  1 9 
9,pli  ce  quia  été  écrit  dans  ce  Livre,  y. 

En  effets  leur  négligence  avoit  été  portée  à  un  tel  excès  ^  que  ces 
Rois  avoient  laiflTé  égarer  Texemplaire.  authentique  duDeutérono- 
me 9  que  Moyfe  avoit  mis  en  dépôt  à  coté  de  larchç  d'Alliance ,  6c 
qui  fut  retrouvé  du  tems  de  Jofîas. 

Ce  fut  auffi  fans  doute  pour  récompenfer  le  zélé  dont  fut  rempli     •     * -• 
ce  faint  Roi  erf  cette  mémorable  occafîon ,  que  Dieu  l'exempta  ex- 
preffément  de  la  fentence  terrible  qu  il  avoit  prononcée  contre  les 
Rois  de  Juda.  ^,  Quant  au  Roi  de  Juda  qui  nous  a  envoyés  ici ,  pour  4.  R/^.  xin 
I, prier  &  pour  confulter  le  Seigneur^  répondit  aux  envoyés  de  *^j|/p^**2ii 
fy  Jofîas  la  Prophéreffe  Olda  infpiréc  de  Dieu.  Voici  ce  que  dit  xxxr/.  a^/ 
^y  le  Seigneur  Dieu  d'ifraël  :  Parce  que  vous  avez  écouté  les  parô-  *7  »  *8s 
^jLes  de  ce  Livre  9  (que  vous  en  avez  pénétré  le  fens>  que  vous  en 
>,avez  inftruit  votre  Peuple  j  )  que  votre  cœur  en  a  été  attendri  ; 
y^que  vous  vous  êtes  humilié  devant  moi  en  attendant  les  maux 
yy  dont  j'ai  menacé  Jérufalem  &  fes  habitans  :  je  vous  ai  auffi  exaucé^ 
^>  dit  le  Seigneur.  Je  vous  ferai  repofer  avec  vos  Pères ,  &  vous  fe- 
^>  rez  mis  en  paix  dans  votre  tombeau ,  &  vos  yeux  ne  verront  point 
9;  tous  les  malheurs  que  je  dois  faire  tomber  fur  cette  ville  ôc  uir  (es 
,,  habitans.  „  Jufte  récompenfe  de  lafainte  ardeur  queut  ce  Prince 
pieux  d'écouter  la  Loi  de  Dieu  y  de  s'y  rendre  attent^^  ôc  d  en  avoil    . 
procuré  l'intelligehce  à  fon  Peuple. 


•^ 
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P0IITIQU£>    8 
&C. 

Liv.  vn. 


I 


%.  Proposition.  La  fauffe  volitique  regarde  avec  dédain  les  affaires 
de  la  Religion  ;  &  on  nefefoucie  ni  des  matières  qtiony  traite  y  ni 
des  perfécutions  quùn  fait  fouffrir  à  ceux  qui  laji$ivent.  Première 
erreur  des  Fuijfances  >  &  des  Politiques  du  monde. 

L  n  y  a  rien  de  plus  bizarre  >  que  les  jugemens  des  hommes  d'£r 

tat  >  &  des  Politiques  iiir  les  affaires  de  la  Religion. 

La  plupart  les  traitent  de  bagatelles  ôc  de  vaines  fubtilités.  Les 

Juifs  amenoient  S.  Paul  avec  une  haine  obflinée>  au  Tribunal  de 

AS.xvm^  Gallîon,  ProconfuI  d^Achaïe,  &lui  drfoient  :  ,>Que  cet  homme 

'*  *  '^*       ^  vouloît  fiiire  adorer  Dieu ,  contre  ce  que  la  Loj  en  a  voit  réglé.  » 

Ils  croy oient  avoir  attiré  Ton  attention  >  par  une  accufation  figriève 

j^f**  14  f    g^  (î  férieufe.  j>  Mais  Paul  n'eut  pas  plutôt  ouvert  la  bouche  (  pour 

-  ^^  fa  défenfe ^  )  que  le  ProconfuI  l'interrompit^  &  du  haut  de  fou 

3^  Tribunal  :  S'il  s'agifToît  >  dit-il ,  aux  Juifs  >  de  quelque  injuilice  f 

t  S^&  de  quelque  mauvaife  aâion  ^  je  vous  d'onnerois  tout  îe  tems 

>>que  vous  (ouhaiteriez.  Mais  pour  les  queflions  de  mots^  &  de 

^,  noms  j  &  de  difputes  fur  votre  Loi  ^  fâires-en  comme  vous  vou- 

y,  drez  ;  je  ne  veux  point  être  juge  de  ces  chofes.  j>  Il  ne  dit  pas  ^ 

Elles  font  trop  hautes  ,  £c  pafTent  mon  intelligence  :  il  dit  que 

*  tout  cela  n'efl  que  difputes  de  mots>  6c  vaines  fubtilités;  indignes 

d'être  portées  a  un  jugement  férieux^  &  d'occuper  le  tems  d'un 

Magiftrat. 

Les  Juifs  voyant  que  ce  Juge  (e  mettoît  fî  peu  en  peine  de  feurs^ 
plaintes  >  ôc  fembloient  abandonner  Paul  >  &  fon  Con^agnon  à  leur 
îhiJ.  xfr  -foreur ,  »  fe  jettérent  fur  Softhènes ^  &  le  batroîent ^,>  (fans  aucun 
tefoeûpour  le  Tribunal  d  un  fî  grand  Magiftrat,  )  3,  Et  Gallîon  ne 
y,  fe  mettoit  point  en  peine  de  tout  cela,  jy  Tout  lui  paroiffoit  baga- 
telles j  dans  ces  difputes  de  Religion  i  &  une  ardeur  imprudente  de 
gens  entêtés  de  chofes  vaines.' 

II.  Proposition*  Autre  erreur  des  Grands  de  la  Terre  fut  ta  Reli*, 
gion  :  ils  craignent  de  ^approfondir^. 


?*• 


M.xxor,     p>jmj|eg  fçmbloicnt  prendre  la  ehofe  plus  férieufemcnt.  i^  Fél« 


Digitized  by 


Google 


A  R  T  I  C  L  E     IV.  ^• 

Erreurs  des  Hommes  du  mionde ,  &  des  Politiques  ;       1 
fur  les  affaires  &  les  exercices  de  la  Religion. 


AS.  x:?/r. 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.         457 

„Gouvemeurde  Judée,  étoit très-bien  informé  de  cette  voie,,,  -,        - 
c*eft-à-dire ,  du  Chriftianifme.  C'eft  pourquoi  entendant  Paul  dif-  Poutiqui, 
courir  de  lajuftice ,  queles  Magiftrats  dévoient  rendre  avec  tant  de    ^c' 
Religion ,  de  la  chafteté ,  qu'on  devoit  garder  avec  tant  de  foin  &    ^'^- ^"•., 
de  précaution ,  (parole  fi  dure  aux  mondains ,  qui  n'aiment  que  leurs 
plaifîrs ,  )  &  du  Jugement  à  venir ,  où  Dieu  demanderoit  compte  de 
toutes  ces  chofcs  avec  une  févérité  implacable  i  pour  ne  point  trop 
approfondir  des  matières  fi  défagréables ,  quoiqu'il  ne  pût  s  empê- 
cher d'en  être  efirayé  -.FéUxlui  dit:„,Cen  eft  aflêz  pour  maintenant,    ..„, 
„îe  vous  appellerai  en  un  autre  tems  plus  commode.,,  Des  objets  »î. 
qui  roccupoient  davantage  diflipoient  ces  fi:ay eurs  :  l'avarice  le  do- 
mincit ,  &  il  ne  mandoit  plus  S.  Paul ,  „  que  dans  1  cfpérance  qu  il     m.  >«, 
„  lui  donneroit  de  l'argent ,  le  laiflant  captif  durant  deux  ans  :  &  pec 
^  mettant  néanmoins  àtous  fes  amis  de  le  voir.  „ 

III.  Proposition.  Autre  procédé  des  gens  du  monde,  qui  prennent  la 
Religion  pour  une  folie,  fans  aucun  foin  de  faire  jufiiee ,  ou^empi- 
cher  les  vexations  qu*on.faitàtinnocenc€, 

Fcftus  nouveau  Gouverneur,  envoyé  à  la  place  de  Félix ,  étoïc    as,  xxfi 
à  peu  près  dans  le  fentiment  de  Gallion ,  finon  qu'il  pouflbit  encore  »  ^  » ,  é-^ 
la  chofe  plus  loin.  Le  Roi  Agrippa  ,  &  la  Reine  Bérénice ,  celle 
qui  depuis  fiit  fi  célèbre  par  la  paffion  que  Tite  eût  pour  elle ,  défi- 
cit beaucoup  d'entendre  S.  Paul  j  &  Fcftusieur  en  voulut  donner 
le  plaifir  dans  une  Aflemblée  folemnelle ,  qu'on  tint  exprès  pour  cela 
avec  grande  pompe.  „  Au  refte ,  difoit-il  au  Roi ,  je  n  ai  rien  trouvé     iHJ.  rj , 
„  de  mal  en  cet  homme ,  mais  il  y  avoit  entre  lui  &  les  Juifs  qui  me  JJ  »  ;*  »  "» 
„  l'amenoient ,  des  difputes  fur  leurs  fuperftitions  ;  &  fur  un  cer- 
„  tain  Jefus  qui  étoit  mort ,  &  dont  Paul  affûroit  qu'il  étoit  vivant.  „ 
Ces  gens  occupés  du  monde  &  de  leur  grandeur,  traitoient  ainfî 
les  affaires  de  la  Religion,  &  du  falut  éternel ,  fans  même  daigner 
s'informer  défaits  auffi  importans,  &  auflî  extraordinaire^  que  ceux 
qui  regardoient  le  Fils  de  Dieu  j  car  tout  cela  ne  fàifoit  rien  à  leu» 
intérêts,  ni  à  leurs  plaifirs,  ou  aux  afiàires  du  monde,  Comme 
S.  Paul  eût  pris  la  parole ,  &  qu'il  commençoit  à  entrer  dans  le  fond     jfg,  xxn, 
des  queftions  i  Feftus  l'interrompit  >  &  fansrefpeûer  la  préfence  dû  «  »  » .  &f*f. 
Roi  &  de  la  Reine ,  ni  attendre  leur  Jugement  &  celui  de  TAfFem- 
blée  ;  il  lui  cria  à  haute  voix  :  „Paul ,  vous  êtes  fol,  trop  d'étude    an,  ^. 
„  vous  a  tourné  l'efprit.,,  ^  »  r^  - 

On  voit  par-là,  que  quelque  équitable  que  parût  Feftus  envers  ^gf^t",^^' 
S.Paul,  lofifau'il  demeure  d'accord  ,, qu'il  ne  l'a  point  trouvé  xxn.it, 
•  ^  lii'iî; 
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'         ^,  criminel;  &  qu  on  Tauroit  pu  renvoyer  >  s'il  n'avoit  point  appelle  i 
Politique,  ^,  TEmpereur  :  „Il  entroit  dans  ce  fentiment  un  fecret  mépris  du 
j  ^^' jj     fond  de  la  chofe ,  que  Feftus  ne  jugeoit  pas  affez  importante  pourra 
.-Jll — L  Élire  la  matière  d'un  Jugement  y  ou  mériter  que  FËmpereur  en  prît 
connoifTance.  La  feule  affaire  qu'il  trouvoit  101^  étoit  defçavoicce 
j(a.  xxr.  qu'il  en  manderoit  à  l'Empereur  :  Je  ne  fçai ,  dit-îl  >  qu  en  écrire  au 
>^«  „  Maître,  j,  Et  il  avoir  peur  qu  on  ne  crût  qu'il  lui  renvoyoit  des  af- 

faires tout'à-fait  frivoles.  Car  de  l'informer  des  miracles  >  ou  de  ia 
^Dodrinc  de  J.  C.  ou  de  Paul,  &  d'examiner  les  prophétiesi  où 
TApôtre  mettoit  fon  fort  ;  ou  enfin  de  parler  férieufement  de  l'affid- 
re  au  falut  éternel  y  il  n'en  étoit  pas  queflion. 

Cependant  cet  hotnme  équitable  qui  ne  vouloir  point  condamner 

S.  Paul  y  ne  craignoit  pas  de  le  livrer  à  fes  ennemis*  Car  au  liea  de 

le  juger  à  Céfarée  y  où  tout  étoit  difpofé  )H>ur  cela ,  êc  le  m- 

voyerauflîtôt  ;  il  propofa  de  le  ccanfporter  à  Jérufalem  y  pour  faire 

•  plaifir  aux  Juifs,  qui  avoient  fait  un  complot  pour  le  tuer ,  ou  fur  le 

chemin  >  ou  bien  dans  Jérufalem ,  où  tout  le  Peuple  étoit  à  eux.  Ce 

AS.  XXV.  qui  obligea  S^  Paul  de. dire  à  Feftus  :  >,  Je  n  ai  fait  aucun  tort  aux 

>9  4  >o,  II.  ^^Juifs,  comme  vous  le  fçavez  parfaitement  :peribnae  ne  me  peut 

jy  livrer  à  eux.  Jappelle  à  Céfar  >  &  c'eft  à  fon  Tribunal  que  )c  dois 

f> être  jugé.,. 

Voici  donc  tout  ce  que  Feftus  trouvoit  de  réel  >  &  de  férieux  dans 
cette  afiàire  ;  faire  plaifir  aux  Juifs ,  contenter  la  curiofité  d'Agrippl> 
&  réfoudre  ce  qu'il  falloir  écrire  à  l'Empereur.  Quand  on  alloit  plus 
avant ,  6c  qu'on  vouloit  examiner  le  fond  j  on  étoit  fol. 

IV..  Proposition^  Autre  erreur  :  Les  égards  humains  font  que  cm 
qui  font  bien  injlruits  de  certains  points  4e  RfUgion, 
tien  ofent  ouvrir  la  iouchem 

Agrippa  qui  étoit  Juif,  attaché  à  fà  Religion  >  &  bien  înftniîf 
des  prophéties >  agiffoit  plus  férieufement.  S.  Paul  qui  le  connut, 
le  prit  à  témoin  des  faits  qu'il  avahçoit  touchant  J.  €•  Et  lotfque 

jiB.xxvi.  Feftus  lai  cria  qu'il  étoit  fol  :  „  Non,  non,  dit-il,  très-excellent 

M ,  1 J  ^  ^6.  ^^  peftus  ^  je  ne  fois  pas  fol ,  le  Roi  fçait  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  & 

jyje  parle  hardiment  devant  lui.  Car  tout  cela  ne  s*eft  point  paffiî 

„  dans  un  coin ,  mais  aux  yeux  de  tout  le  Public.  „  Puis  adreffantla 

*W.  ^7»  parole  au  Roi  lui  même  :  „  O  Roi  Agrippa,  dit-îl>  ne  croyez-vou« 
;,  pas  aux  Prophètes  f  je  fçai  que  vous  y  croyez.  „  S.  Paul  vouloit  ren- 
gager à  dire  de  bonne  foi  devant  Feftus  6c  les  Romains^  cequu 
fçavoitfur  çefujet-làj  &  ildevoit  ce  témoignage  à  desPayens* 
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Maïs  il  ne  fait  qu^éluder  :  &  fans  rien  dire  de  tant  de  merveilles  qui 

s'étoient  paffées  en  Judée ,  ni  même  ofer  témoigner  ce  qu'il  croyiiit  Politique, 

des  prophéties ,  où  il  éfoit  tant  parlé  du  Chrift ,  il  fe  contenta  de  ré-    Liv.  VU. 

pondre  à  S.  Paul ,  par  manière  de  raillerie  : ,,  Peu  s'en  faut  que  vous  ^ ^ 

^,  ne  me  perfuadiez  d'être  Chrétien. ,,  ^  ^^^^'  ^^^^ 

Voilà  ce  que  penfoîent  les  Grands  de  la  Terre ,  les  Rois  ^  &  tous 
les  hommes  du  monde  >  fur  la  grande  affaire  de  ce  tems-là  >  qui  étoic 
celle  de  J.  C.  On  ne  vouloit  ni  la  fçavoir ,  ni  l'approfondir ,  ni  dire 
ce  que  l'on  en  fçavoit.  Qui  peut ,  après  cela ,  s'étonner  de  ce  qu'on 
en  trouve  fi  peu  de  çhofe  dans  les  Hifloires  prophanes  î 

V.  Proposition.  Indifférence  des  Sages  du  monde  fur  la  Religion. 

Mais  il  n'y  eut  rien  alors  déplus  merveilleux  que  les  AthénienSir 
'Athènes  étoît  de  tout  tems  le  fiége  de  la  politeffe ,  du  fçavoir ,  &  de 
Pefpritrles  Phllofophes  y  triomphoient  ^  &  depuis  qu'affujettie  aux 
Romains  elle  n'avoit  plus  à  traiter  de  la  paix  &  de  la  guerre  j  ni  des 
affaires  d'Etat  y  elle  s'éioit  toute  tournée  à  la  curiofité  :  >,  En  forte     as.  jtrïR 
^i  qu'on  n'y  penfoit  à  autre  chofe  >  qu'à  dire  ou  à  oûir  quelque  nou-*  ^i* 
5,  veauté ,  fur-tout  en  matière  de  Doârine.  S.  Paul  y  étant  arrivé  ^  il 
fy  fe  trouvoit  dans  le  Lycée  avec  les  Philofophes  Stoïciens  &  £pi-« 
^i curiens»  Ildifcouroitavec eux.  Les  uns  difoient  :.Que  veut  dire     ihal.  i^^ 
^  ce  difcoureur  f  Et  les  autres  :  C'efl  affûrémem  un  homme  quis'eft 
jy  entêté  de  nouvelles  Divinités  y  (  ou  comme  ils  parloient)  de  nou- 
>,  veaux  Démons.  5,  Ils  fefouvenoîentj  que  parmi  eux  on  avoir  fait 
une  pareille  accufation  à  Socrate  :  &  ils  s'en  tenoient  toujours  à  leurs 
anciennes  idées.  Sur  cela  on  le  mena  à  l'Aréopage  y  la  plus  célèbre     jud.  r^> 
Compagnie  de  toute  la  Grèce  :  fans  autre  vue  que  de  contenter  la  é-Z'î- 
curiofité  des  Athéniens  j  &  on  tint  pour  cela  le  Sénat  exprès.  Paul 
fut  écouté  i  tant  qu'il  débita  les  grands  principes  dp  la  PJiilofophier 
&  la  Grèce  fut  bien  aife  de  lui  entendre  citer  fia  propos  fes  Poëtcsr 
Mais  depuis  qu'il  vint  au  principal ,  quiétoit  de  leur  annoncer  J.Cw 
leffufcité,  &  les  miracles  que  Dieu  avoir  faits,  pour  montrer  que 
ce  J.  C.  étoit  celui  qu'il  avoitchoifi  pour  déclarer  fa  volonté  aur 
hommes  :  „  Les  unsfe  moquèrent  de  Paul  :  ,>  Les  autres  plus  polis     AU.  yu 
à  la  vérité,  mais  au  fond  ni  mieux  difpofès,  ni  moins  indiffèrensy 
lui  dirent  honnêtement  :  ^y  Nous  vous  entendrons  une  autre  fois  fur    ihU.  i%  ^ 
yy  cette  madère.  Et  Paul  fortit  aînfi  du  milieu  d'eux.,,  En  pénétrant  33-^ 
davantage,  l'affaire  fût  devenue  férieufe  :  il  eut  fallut  tout  de  bon  fe 
convertir  ;  &  le  monde  ne  vouloit  fongcr  qu'à  la;  curiofité^  ÔC  à  fon 
plaifur. 
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i  ■  ^  On  en  avoir  ufé  de  même  dès  le  commencement  envers  J.  C.  Hé- 

Po tiTiQUE,  rdries  à  qui  Pilate  Tavoit  renvoyé  >  ne  vouloit  voir  que  des  miracles  : 

*  VÎT     ^  ^^  suroît  fouhaité  qu  un  Dieu  employât  fa  toute-puiflance  pour 

le  divertir.  Parce  qu'il  ne  voulut  pas  lui  faire  un  jeu  des  ouvrages  de 

Luc.  xxm.  fa  puiflante  main  ;  il  le  méprifa  ^  &  le  renvoya  comme  un  fol  avec  un 

^  '  "•  habit  blanc  dont  il  le  revêtit. 

Joan.  xniu  Pilate  ne  fit  pas  mieux.  Comme  Jefus  lui  eut  dit  :  >,  Je  fuis  né  ^  6c 
99  je  fuis  venu  dans  le  monde  afin  de  rendre  témoignage  à  la  Vérité.^^ 
Parole  profonde  >  où  il  vouloit  lui  apprendre  à  chercher  la  Vérité 
'  '  ^'*  de  Dieu.  II  lui  repartit  :  ,,Et  qu'eft-ce  que  la  Vérité?  „  Après  quoi 
il  leva  le  fiége  fans  s'en  informer  davantage  ;  comme  s'il  eût  dit  :  La 
Vérité  ?  dites- vous  ?  &  qui  la  fçait  ?  Ou ,  que  nous  importe  de  la  f<ja- 
voir  cette  Vérité  qui  nous  pafief  Les  mondains  >  &  fur-tout  les 
Grands  ne  s'en  foucient  guère  ;  &  ils  n'ont  à  caur  que  les  plaifirs  % 
&  les  affaires. 

Nous  nefommes  pas  meilleurs  que  tous  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  :  &  fi  nous  ne  méprifons  pas  fi  ouvertement  J.  C.  &  fa  Do« 
ârine  y  quand  il  en  faut  venir  au  férieux  de  la  ReHgion  j  c'efl-à-dtre  j 
à  la  pratique  >  £c  à  facrifier  foh  ambition  ou  fon  plaifir  à  jyieii 
&  à  fon  falut  >  nous  nous  rions  fecrettement  de  ceux  qui  nous  le 
confeillent:  ôc  la  Religion  ne  nous  efl  pas  moins  un  jeuj  qu'aux 
Infidèles. 

VL  Proposition.  Commet  la  Politique  en  vint  enfin  àperjecuterla 
Religion  ^  avec  ftne  iniquité  manifejle. 

Si  on  n'e&t  fait  que  difcourir  de  la  Religion  y  comme  d'une  ma- 
tière curieufe  »  le  monde  ne  lauroit  peut-êtrç  pas  perfécutée  :  mais 
comme  on  vit  qu'elle  condamnoit  ceux  qui  ne  la  fuivoient  pas  j  les 
intérêts  s'en  mêlèrent.  Les  Pharifiens  ne  purent  fouffrir  qu'on  dé- 
criât leur  avarice  >  ni  qu  on  vînt  ruiner  la  domination  qu'ils  ufur- 
poient  fur  les  confciences»  Ceux  qqi  faifoieqt  des  Idoles  >  &  les 
autres  qui  profitoient  parmi  les  Payeqs  du  culte  fuperflitieux  j  ani- 
^9f  jçix^  inoient  le  Peuple.  On  fç  fouviirt  ,,  que  Diane  étoit  la  grande 
*^  •  *^^         jy  Déeffe  des  Ephéfîens  :  quand  on  vit  qu'en  la  décriant ,  la  Majefté 
^^*^.  îf,    99^^  ^^^  Temple  que  tout  le  monde  révéroit,,,  &enfemble  la 
^f*  grande  confidération  ^  &  le  grand  profit  qui  vçnoit  de  ce  côté*là 

aux  particuliers  &  au  Public  j  s'en  jilloit  à  rient 

Rome  ellermême  fe  fâcha  qu'on  voulut  décrier  fes  Dieux  à  qui 
elle  fe  perfuadoic  qu'ellç  dçvpit  fe$  viâoires.  Les  Empereurs  s'irri- 
tèrent de  ce  .qu  on  ne  vouloit  plus  les  adorer.  La  politique  Romaine 

décids^ 
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diéci3a  qu'il  s'en  falloit  tenir  à  la  Religion  ancienne  :  &  qu'y  fouffrir  "^^ 

du  changement ,  c'étoit  Texpcfer  à  fa  ruine.  On  voulut  s'imaginer  Poi-ïJi<i"^» 
des  féditions  y  des  ri voltes>  des  guerres  civiles .,  dans  rétabliffement   j^^^  y^^ 
du  Chriftiaoifme  ;  encore  que  l'expérience  fît  voir ^  qu'en  effet  ia        /■     i.» 
Religion  s'établifToit ,  fans  même  que  les  perfécutions ,  quelque  vio- 
lentes qu'elles  fuHeiit  ^  excitaflfent  y  je  ne  dis  pas  aucun  mouvement 
&  aucune  défobéiiTance  ;fnaîs  même  aucun  murmure  dans  les  Chré- 
tiens. Mais  le  monde  fuperbe  &  corrompu  ne  vouloir  pasfe  laiflfer  > 
convaincre  d'ignorance  &  d'aveuglement;  nifoufKrir  unç Religion 
^ui  changeoit  la  face  du  monde. 

VII.  Proposition,  Les  ejprits  foibles  fi  moquent  de  la 

piété  des  Rois, 

Michol^  femme  de  David>  nourrie  dans  le  fâfie  &  fans  piété  avec 
fon  père  Saûlj  quand  elle  vit  le  Roi  fbn  mari  tout  tranfporté  de- 
vant l'Arche  qu  il  ^ifoit  porter  dans  Sion  avec  une  pompe  royale  : 
le  méprifa  en  fon  cœur,  yy  Qu'il  étoit  beau  y  difoit-elle  y  de  voir  le     %.  R#|.  n. 
»  Roi  d'Ifraël  avec  les  fervantes,marchaotnud  comme  un  bateleur  I  »^  »  *®« 
MNefaifoi^il  p^s  là  un  beau  perfonnage  ?  »  Mais  David  quoiqu'il 
Taimât  tendrement  lui  répondit  :  »  Vive  le  Seigneur ,  qui  m'a  élevé     UU,  n  i 
»  plutôt  que  votre  Père  fie  fa  Maifon  :  Je  m'humilierai  encore  plus  **' 
at  que  je  n'ai  fait  devant  lui ,  &  je  ferai  méprifable  à  mes  yeux  y  èc 
■»  je  tiendrai  à  gloire  de  m'humilier  comme  vous  difîez  avec  les  fer*- 
»  vantes,  w 

Il  ne  faut  point  laifTer  dominer  cet  efprît  de  raillerie  dans  les 
Cours  y  fur-tout  dans  les  femmes  y  quand  même  elles  feroient  Rei- 
nes :  puifque  c'efl  là  au  contraire  ce  qu'on  doit  le  plus  réprimer* 
Dieu  récompenfa  la  piété  de  David  :  fie  punit  Michol  par  une  éter-    lUJ.  iji 
nelle  flérilité. 

VIII-  Proposition.  Le  firieux  de  la  Religion  connu  des  grands 

Rois.  Exemple  de  David. 

L'Arche  étoit  dans  l'ancien  Peuple  le  fymbole  de  la  préfence 
de  Dieu>  bien  inférieur  à  celui  que  nous  avons  dans  l'Euchariflie  : 
&  néanmoins  la  dévotion  de  David  pour  l'Arche  étoit  immenfe. 
Quand  il  la  fit  tranfporter  en  Sion^  il  fît  au  Peuple  de  grandes  lac- 
geffes  en  l'honneur  d'un  jour  (i  folemnel.  »  On  immoloit  des  vi£li*    %.  in»  n; 
«mes  (tout  le  long  du  chemin  où  paffoit  TArche.  )  Elle  marchoit  ^i^&fii* 
«au  fondes  trompettes,  des  tambours,  fie  des  hautbois ,  ôc  de  tou-  ij','55jf^' 
Rite  forte  d'inflrumens  de  mufique, »  Le  Roi  dépouillé  de  l'habit 
TomeFlL  Kkk 
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•-ÏS5— î5=  royal  qu'il  n  ofa  porter  devant  Diea  :  ••  Et  revêtu  (împlemeni  d*unè 

?P^^J^^^^^  »  tunique  de  litf^  alloitaprès,  avec  tout  le  Peuple  6c  fes  Capitaines 
iiv.  VII.    "^  ^"  grande  joie  ;  jouant  de  fa  lyre ,  &  danfant  de  foutes  fes  forces  : 

.mmm^Lm^^  »  dztis  Ic  tranfpott  où  U  étoit.^»  Cétoit  des  cérémonies  que  le  tems 
autorifoitr 

Dans  une  occafîon  plus  lugubre^  lorfqu^'en  punition  de  fon  péché 

H  fuyoit  devant  Âbfalon  ^  nous  avons  vu  qu'on  lui  apporta TÂrche  f 

comme  la  feule  chofe  qui  lui  pouvoir  donner  de  la  confolation^ 

Msds  il  ne  fe  jugea  pas  digne  ae  h  voir  en  Tétat  où  il  étoit  ;  ow 

3.  ^.  »v  Dieu  le  traitoit  comme  un  pécheur.  «Hé  Idit-il ,  fi  je  trouve  grâce 

'^*  ■>  devant  le  Seigneur  j  (  après  ces  Jours  de  châtimens  )  il  me  la  mon- 

»  trera  un  jour  en  fon  Tabernacle.  »  Cétoit  là  le  plus  cher  objet  de 
fes  voeux.  Et  durant  le  tems  de  Saùl^  banni  de  fon  Pays  6c  des  faîn-' 
tes  Âflemblées  du  Peuple  de  Dieu  >  il  ne  foupiroit  qu'après  TArche. 
Grand  exemple  pour  raire  connoître^  ce  qu'on  doit  fentir  en  pré^ 
lence  de  l'Ëuchari^ei  dont  TArche  n'écoit  qpa'une  figure  impact 

IX.  PROPOsrrroN.  Le  Prince  doit  craindre  trois  forte  f  de faujfe  fiétéf 
&  premièrement  la  piétés  à  t extérieur ,  &  par  politique^ 

Deux  raifons  doivent  faire  craindre  au  Prince  de  donner  trop  \i 
If  extérieur  y  dans  les  exercices  de  Impiété.  La  première  y  parce  qu'il 
eft  un  perfonnage  public  :  par  conféquent  compofé  &  peu  naturel  y 
s'il  n'y  prend  garde  I  par  les  grands  égards  quil  doit  avoir  pour  le 
public > qui  aies  yeux  attachés  fur  lui.  Secondement^  parce  qu'en 
effet  la  piété  eft  utile  à  établir  la  domination  :  de  forte  qu-infenfibl«- 
ment  le  Prince  pourroit  s'accoutumer  à  la  regarder  de  ce  côté-là; 
Ainfi  Saîil  difoita  Samuel  qui  Tabandonnoit  y  6c  ne  vouloit  plusa(& 
t.  Xi{.  zr«  fter  avec  lui  au  Sanâuaire  de  Dieu  devant  tout  le  Peuple  :  »  J'ai  mal 

^'  »  fait  i  mais  honorez-moi  devant  Ifraëlj  &  devant  les  Sénateurs  de 

»  mon  Peuple;  &  retournez  avec  moi  pour  adorer  le  Seigneur  vo-^ 
»  tre  Dieu.  »  Il  ne  vouloit  plus  Tappeller  le  fien  ;  &  peu  foigneu» 
de  la  Religion  ^  il  ne  fbngeoit  plus  qu'à  garder  les  dehors  par  poli-^ 
tiquer 

.    Amfi  les  Rois  d'Ifraël  fe  montroient  quelquefois  pieux  contre 

fiaal^  ôc  fes  idoles.  Mais  ils  fe  gardoient  bien  de  détruire  les  veaux 

.3.  Kêg.xn.  d'or  >  que  Jéroboam^a voit  érigés  pour  y  attacher  le  Peuple.  «Car  y 

%^  »  v>  2,8.  ^  y  ^y^^i^  ^j  en  lui-même  :  Le  Royaume  retournera  à  la  Maifon  de 
»  David  >  fi  ce  Peuple  monte  toujours  à  Jémfalem  dans  la'  Maifo» 
>  du  Seigneur  >  pour  y  of&ir  les  fàcrifices.  Le  coeur  de  ce  Peuple  fe^ 
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£  tournera  vers  Rpboaai ,  Roi  de  Juda^  &  ils  me  feront  mourir^  & 
«ils  retourneront  à  lui.  Ainfipar  un  confeil  médité^  il  fît  deux  veaux  Po^'T^we, 
«  d  or  :  £c  il  leur  dît  :  Ne  monte  plus  à  Jérufalem  j  6  Ifracî  ^  voilà  tes   l j^  yjj 
m  Dieux  j  qui  t'ont  tiré  de  la  terre  d^Egypte,  »  •  '„ 

Ainfi  Jéhu  maflacra  tous  les  Sacrificateurs  de  Baal  ^  &  il  en  brifk 
la  fhitue  f  &  il  mit  le  feu  dans  fan  Temple.  Et  comme  s'il  eût  voulu 
^s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  ;  il  prend  dans  fon  çha- 
f  iot  le  faint  homme  Jonadab  ^  fils  de  Réchab  9  pour  être  témoin  de 
fa  conduite.  »  Venez  ^  lui  dit*il ,  6c  voyez  mon  zélé  pour  le  Sel-  4-  R^«  n^ 
wgneur.  Mais  il  ne  fe  retirapas  des  péchés  de  Jéroboam,  ni  des  **  »  *8  »  *^' 
»  veaux  d'or  >  qu'il  avoir  drelles  à  Béthel  &  à  Dan.  »  La  raifon  d'E- 
tat ne  le  vooloit  pas. 

Telle  eft  la  Religion  d'un  Rm  politique.  Il  fait  paroître  du  zélé 
idans.  les  diofes  qui  ne  blef&nt  pas  fon  ambition ,  &  il  femble  même 
?(rouloir  contenter  les  plus^ens  de  bien  ;  mais  la  ùtufk  politique  Tem-  • 
pêche  de  pouffer  la  piété  jufqu^au  bout.  Joachaz  un  des  ^uccefleuts 
de  Jéhudans  le  Royaume  d'Ifiaël  ^  fçmbla  vouloir  aller  plus  loin. 
M  Dieu  avoir  livré  Ifi:aël  à  Hazaël  ^  Roi  de  Syrie  >  &  à  fon  fils  Béna-  4. 2t^  xf  jz, 
p>  dad  :  &  Joachaz  pria  le  Seigneur  qui  écouta  ià  voix  ;  car  il  eut  pitié  '  '  ^  >  ^ 
»  d'Ifraël  ^  que  ces  Rois  ayoient  réduit  à  l'extrémité.  »  Mais  Joachaz 
qui  fembloit  vouloir  retcHirtier  à  Dieu  de  tout  fon  cœur  dans  fa  péni- 
tence 9  n'eut  pas  la  force  d'abattre  cçs  veaux  d'or ,  qui  étoient  le  fcaii- 
dale  d'Ilraël  :  »  Et  il  ne  fe  retira  pas  des  péchés  dé  Jéroboam  :  Dieu    iUA  €f  t; 
•>au(fi  l'abandonna.  EtleRpidp  Syrie  m  de  lui  6c  de  fon  Peuple^ 
P  comme  on  fait  de  la  poudre  qu'on  fecoue  dans  la  batture.  » 

Tout  cet  extérieur  de  piéfé  n  eft  qu^hypocrifie  :  6c  il  eft  fi^nilier* . 
aux  Princes  rufés^qui  ne  fongent  qu'à  amufer  le  Peuple  par  les  appa^ 
rences.  ÂinfîHérode ,  ce  vieux  6c  diflimulé  poRrique ,  Êiifant  fem- 
fclant  d'être  zélé  pour  la  Loi  des  Jui&  ^  jufqu'à  rebâtir  le  Temple 
avec  une  magnificence  qui  ne  cédoit  rien  à  celle  de&domon  :  en 
même  ,tems  il  éle voit  des  Temples  à  Augufte. 

Et  on  f<^it  ce  qu  H  voulut  faire  contre  Jefus^hrift.  Ane  regarder 
que  l'extérieur^  il  ne  défiroit  rien  tant  que  d'adorer  avec  les  Ma-  Mstth:  11: 
ges  ce  Roi  des  Juîfe ,  nouveau  né.  Il  aflembla  le  Confeil  Eccléfia-  3  »  ^  •  */** 
fiiaue  9  comme  un  homme  qui  ne  vouloir  autre  chofe  que  d'être 
écfairci  des  Prophéties  ;  mais  tout  cela  pour  couvrir  le  noir  deflfein 
daflafliner  le  Sauveur,  que  le  titre  de  Roi  des  Juifs  rehdoit  odieux 
à  Ibn  ambition  ;  encore  que  la  manière  dont  il  voulut  paroicte 
Mux  hommes  f  montrât  aflez  que  fon  Royaume  n'étoit  pas  de.  ce 
monde* 
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-  X.  Proposition.  Seconde  ejbéce  de  faujfe  piété  :  la  piété  forcée  ;^ 

PoimQUE,  ^         ou  intéreffée. 

Liv.  VU.       Telle  étoic  celle  d'Holopherne ,  lorfqu'U  àiCoit  à  Judith  :  »  Votre 

j— ^ — —  «Dieu  fera  mon  Dieu>  s'il  fait  pour  moi  ce  que  vous  promettez.»^ 

^  7iri/ï/i.  XL  C'eft-à-dîre  ^  tant  de  vifloires*  Les  ambitieux  adoreront  qui  vous 

voudrez  >  pourvu  que  leur  ambition  foit  contente. 

JdMTc.  n.      >3  Hérode  craignoit  S.  Jean  qui  le  reprenoit  ^  (  avec  une  force  m^ 

^^istic  UL     "  vincible  :  )  car  il  Içavoit  que  c'étoit  un  homme  faint  >  &  jufte ,  &  il 

^^/  *         a^fàifoit  plufieurs  chofes  par  Ton  avis ,  &  il  Técoutoii  volontiers.  » 

Car  nous  avons  vu  que  ces  politiques  veulent  quelquefois  contentet 

les  gens  de  bien.  Mais  tout  cela  n  étoit  qu'artifice  >  ou  terreur  fu« 

perftitieufe  ;  puifqu'il  craignoit  tellement  S.  Jean  ^  qu'après  lui  avoir 

Aid.        £iit  couper  la  tête  >  il  craignoit  encore  :  »  Qu'il  ne  fût  reflufcité  des 

Jto'tf.  n.  .„  morts ,  pour  le  tourmenter.» 

%.MMch.nc..     Ecoutez  un  ÂntiochuS;»  ce  fupetbe  Koi  de  Syïie.  »I1  eft  jufte, 

^i  1  X»*  6*;  a>  dit-il^  d'être  foumis  à  Dieu  ^  6c  qu  un  mortel  n  entreprenne  pas  de 

^^^  >»^  s'égaler  à  lui.  Et  il  ne  parle  que  d'égaler  aux  Athéniens  les  Juifs  f 

«quilne  jugeoit  pas  dignes  feulement  de  la  fépulture  :  &  d'afïran-- 

»  chir  Jéruialem  ^  qu  il  a  voit  fi  cruellement  opprimée  ;.  combler  de 

»  dons  le  Temple  qu'il  avoir  dépouillé  :  &  enfin  de  fe  faire  Jui£  »* 

.  Mais  c  eft  qu'il  fentoit  la  main  de  Dieu  ^  à  laq^ielle  il  s'imaginoit  fe 

pouvoir  fouftraire  par  toutes  ces  vaines  promefTes.  Dieûméprifafa 

.   Mi.  tj.    pénitence  forcée  :  »  Et  ce  méchant  demandoit  la  miféricorde^  qu'il 

»ne  devoir  pas  obtenir.  » 

Tufeb.  Hift.      Galère  Maximien>  &:  Maximin>  les  deux  plus  cruels  perfécuteurs 

lieei.  ub.  vu.  de  TËglife  des  Chrétiens  j  moururent  avec  un  aveu  auffi  forcé  & 

é^'//^f  «r  ^^  ^?*^  ^^  ^^^^  ^^^^  •  ^  avant  que  de  les  livrer  au  dernier  fuppli- 

€0f.  10.       ,  ce  >  Dieu  leur  fit  faire  amende  honorable  à  fbn  Peuple ,  qu'ils  avoient 

Uiîutnht  fi  long-tems  tyrannifé. 

XI.  Proposition.  Troifiime  efpice  de  faujje  piété  :  la  pieté  mal 

entendue  y  &  établie  où  elle  rie^  pas, 

•  »  Va  &  paflfe  au  fil  de  Pépée  ce  méchant  Peuple  d'Amalec  :  6c 

^   i^R#j.  xr^  »  He  réferve  rien  de  cette  Nation  impie,  que  jai  dévouée  à  la  ven- 

,w  r&fii^    «geance  ,  dit  le  Seigneur  à  SaùL  Et  ce  Prince  fauya  du  butin  les 

»  brebis  6c  les  boeufe  ^  pour  les  immoler  au  Sèïgpeur.  Mais  Samuel 

a>lui  dit:  Sont -ce  des  vidimes  ou  des  facrificesque  le  Seigneur 

«^demandts  :&  non  pas  qu'on  obéifle  à  fa  voix?  L  obéiflance  vaut 

»  mieux  que  le  facrifice;  6c  il  eft  meilleur  d  obéir,  que  d'oflrir  la 

•  graifTedes  béliers;  car  défobéir,  c'eft  comme  qui  confulteroît 

.  »les  devins  \  6c  nefe  foûmettre  pas  y  c'eil  le  crime  d'idolâtrie.  » 
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La  Sentence  partit  d'en-haut.  »  Dieu  t'a  rejette ,  dit  Samuel  j  &  — < 

m  tu  ne  feras  plus  Roi.  «  PomiQUE, 

Hérode>  qui  fît  mourir  S.  Jean-Baptîfte  >  au  milieu  de  fes  plus    Liv  VU 
grands  crimes  >  n'étoit  pas  fans  quelques  fentimens  de  Religion.  Il 


mit  en  prifon  le  faint  Précurfeur  >  qui  le  reprenoit  hautement  de  fôn  ^  '•  ^^i-  ^^* 

incefte.  «Mais  en  même  tems  nous  avons  vu  qu'il  le  craignoit>     Marc.vi. 

»  fçachant  que  c'étoit  un  homme  fufte  &  faint  :  qu'il  le  faifoit  venir  ^^« 

•>fbuvent>&  même  fuivoit  fes  confeils.»*  Il  le  livra  néanmoins  à  fa 

fin:  ficinjuftementfcrupuleuxj  la  Religion  du  ferment  remporta  à 

fon  crime.  Il  fiit  fâché  de  s'être  engagé  :  »  Mais  à  caufe  du  lermeiit   Mstth.  xn^. 

«  qu  il  avoir  fait  ^  &  de  la  compagnie  y  il  pafla  outre.  »  Il  en  eut  peur>  9. 

après  même  qu  il  Teût  fait  mourir  :  &  entendant  les  miracles  de  Je-  ^^^^^  ^^' 

fus  :  »  Jean ,  dit-il ,  que  j  ai  décollé  revit  en  lui  >  &  c'eft  fa  vertu  qui  MMh.  xiK 

«  opère.  *  Il  méprifoit  la  Religion ,  la  fuperftition  le  tyrannife.  H  '  »  *^ 

écoutoit  &  confidéroit  celui  qu'il  tenoit  dans  les  fers  y  un  prifonniec 

qui  avait  du  crédit  à  la  Cour  ;  Fintréptde  Cenfeur  du  Prince  >  &  Ten- 

nemi  déclaré  de  fa  maîtreffe  j  qui  néanmoins  fe  faifoit  écouter  :  un 

homme  qu'on  faifoit  mourir  y  &  qu'après  cela  on  craignoit  encore. 

Tant  de  craintes  qui  fe  combattoient  :  celle  de  perdre  un  homcne 

iabt> celle  d'oîiir  de  fa  bouche  des  reproches  trop  libres ,  celle  de 

troubler  fes  plaîfirs^  celle  de  paroître  foible  à  la  compagnie^  celle  de 

la  Juftice  divine^  qui  ne  ceflbit  de  revenir^  quoique  fi  fouvent  repouf^ 

fée  :  tout  cela  faifoit  ici  un  étrange  compofé.  On  ne  fçait  que  croire 

dun  tel  Prince  :  on  croit  tantôt  qu'il  a  quelque  Religion  y  &  tantôt 

qu'il  n'en  a  point  du  tout.  Ceft  une  énigme  inexplicable  ^  ôcla  fur 

perftirion  n  a  rien  de  fuivi- 

On  multiplie  fes  prières  j  qu  on  fait  rouler  fur  les  lèvres  i  fans  y 
avoir  le  coeur.  »  Mais  c  eft  imiter  les  Gentils  >  qui  s'imaginent  >  dit    MMt.  vu 
»  le  Fils  de  Dieu>  être  exaucés  en  multipliant  leurs  paroles.  Et  on  ^* 
»  entend  de  la  bouche  du  Sauveur  :  Ce  Peuple  m'honore  des  lèvres,  s.    ^^'  ^^^ 
a»  mais  fon  cœur  eft  loin  de  moi.  »  tf.  xxix. 

On  gâte  de  très-bonnes  œuvres:  on  Jeûne  &  on  garde  avec  foin  '^' 
les  abftinences  de  l'Eglife  :  il  efl:  jufte.  Mais  comme  dit  le  Fils  de 
Dieu  :  »  On  laiffe  àts  chofes  de  la  Loi  plus  importantes  y  la  Juftice  y  Mêtr.  xzin^ 
»  la  miféricorde  y  la  fidélité.  II  fatloit  faire  les  unes ,  &  ne  pas  omei-  ^3' 
»  tre  hs  autres.  S(;avez-vous  quel  dft  le  jeûne  qoe  j'aime  y  dit  le  Sei-    ^A  ^vn^ 
«gneur  ?  Délivrez  ceux  qui  font  détenus  dans  les  prifons  ;  déchargez  *  *7  »  ^ 
»  un  Peuple  accablé  d'un  fardeau  qu'il  ne  peut  poner  ;  nourriflèz  le 
«pauvre;  habillez  le  nud  :  alors  votre  juAice  fera  véritable  ^  &  rej[^ 
»  plendiflante  y  comme  le  Soleil  ■» 

Kkkiij 
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r»  '  Vous  bâtifTez  des  Temples  magnifiques  ;  vous  multipliez  vos  far 

Politique,  crifices  y  &  VOUS  faites  dire  des  MefTes  à  tous  les  Autels.  Maïs  Je- 

.  *^  yjT     fus-Chrifl  répond  :  »  Allez  apprendre  ce  que  veut  dire  cette  parole: 

..ill — ^  «J'aime  mieux  la  miféricorae  que  le  facrifice.  Le  facrifîce  agréable 

MMuh.  IX.  ^^  Dieut  c*eft  un  cœur  contrit  >  &  abaiflfé  devant  lui.  La  vrîdc  Ôc 

i>/.  t..  19.  •  pure  Religion  ^  c*efl  de  foulager  les  veuves  &  lesx)pprefliés  ,  &  de 

Jmc.  1.  ir.    a»  tenir  foh  ame  nette  de  la  contagion  de  ce  fîécle.  « 

Mettez  donc  chaque  œuvre  en  fon  rang.  Si  en  faifant  les  petites  > 
1/.  Lix.     vous  croyez  vous  racheter  de  lobligation  de  fiiire  les  grandes  y  vous 

*  \bid.  6n      ^^^^^  ^^  ^^"*  ^^^^  ^^  ^^  ^"^^  :  »  Il  iS  fient  djins  des  çhofes  de  néant. 

«Us  ont  tifTu  des  toiles  d'araignées.  Leurs  toiles  ne  font  pas  capa- 
JbiéL  7;      a»  blés  de  les  habiller  >  &  ils  ne  feront  pas  couverts  de  leurs  œuvres  : 
«»  car  leurs  œuvres  font  des  œuvres  inutiles  i  6c  leurs  pensées  £bnt 
P  des  penfées  vaines.  ^ 

^— — — l—i"^—  IJ  ^     H         I  ■  I  II  I  Il  — éM»^»fcM^I«— ^— — W^M^^M^i^y»» 

ARTICLE     V. 
Quel  foin  ont  eu  les  grands  Rois  du  culte  de  Dieu. 

I.  Proposition.  LesfoinsdeJofué,de  David,  &  de  Saiamm, 
pour  établir  F  Arche  d^  Alliance  j  &  bâUr  le  Temple  de  Dieup 

T  Ofué  ti'êut  pas  pljitdt  conquis  &  partagé  la  terre  promîfè  >  que 

^  pour  la  mettre  a  jamais  fous  la  proteâion  de  Dieu>  qui  lavoir 

Jcf.  win.  donnée  à  fon  Peuple  ;  »  Il  établit  le  fîégp  de  la  Religion  à  Silo ,  où 

*  *  »  il  niit  le  Tabernacle.  »  Il  falloir  commencer  par-là  ^  &  mettre  Dieu 

en  poiTefïïon  de  cette  terre  ^  6c  de  tout  le  Peuple  ^  dont  il  étoit  le 
vrai  Roi. 
%.  R#^.  VI.      David  trouva  dans  la  fuite  un  lieu  plus  digne  à  l'Arche  &  au  Ta<- 
fti  d*y«9*     bernacle;  &  l'établit  dans  Sion  y  où  il  la  fit  tranfporter  en  grand 
triomphe  :  ôc  Dieu  choifit  Sion  &  Jéruûilem  ^  comme  le  Ijeu  où  U 
étàbliffoit  fon  nom  6c  fon  culte, 
a.  lUi.  VII,      I^  ^^  ^"^  >  comme  on  a  vu  >  les  préparatifs  du  Temple ,  où  Dieu 
vouloir  être  fervi  avec  beaucoup  de  magnificence  :  y  çoniàcrant  les 
z,  paraBf.  dépouillesdesNatv3ns  vaincueSt 
^^^'  Md.         ^^  ^^  défigne  le  lieu  y  que  Dieu  même  avoir  choifi,  6c  charge 
Salomon  de  le  bâtir. 

Salortipnfitce  grand  ouvrage  avec  la  magnificence  qu'on  a  vue 

ailleurs.  Car ille  vouloit  proportionner 9  autant  qu'il  pouvoit^  à  la 

p.i^.ih  ;.  grandeur  de  celui  qui  youlpit  y  êwe  fervi  ;  #l4  Maîfon>  dit-il  y  que 
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9»  }tf  veux  bâtir  eft  grande  i  parce  que  notre  Dieu  efl:  au-deflus  de 

9» tous  les  Dieux.  Qui  feroit  donc  aflez  puiflânt  >  pour  lui  bâdr  une  ^^^^^^w^^ 

»  Maifon  digne  de  lui  ?  »  Liv.  VIL 

IL  Proposition.  Tout  ce  quon  fait  pour  Dieu  de  plus  magnifique ,  ~ 

efi  toujours  aurdejjous  de  fa  Grandeur. 

Ce  fut  tefendment  de  Salomoif  ^  après  qu'il  eût  bâu  un  Temple 
fi  riche  que  rien  n^égala  jamais.  »  Qui  pourroit  croire  j  dit-il  j  que     t.  p^r.  vu 
ii'î)ieu  habite  fur  la  terre  avec  les  hommes  ?  Lui  que  les  Cieux  ^  fie  'S- 
»les  Gieux  des  Cieux  ne  peuvent  renfermer.  »  Et  David  qui  en  avoic 
fait  les  préparatifs ,  quoiqu'il  n'eût  rien  épargné  >  6c  qu'il  eût  confà- 
eré  à  cet  ouvrage  «cent  mille  talens  aor  j  un  million  de  talens     n  ttt^atif^ 
«d'argent^  avec  du  cuivre  ôc  du  fer  fans  nombre  >»  6c  les  pierres  *^^^^'i- 
avec  tous  les  bois  qu'il  fidloit  pour  un  fi  grand  édifice  ^  fans  épargnée 
k  cèdre  i  qui  eft  le  plus  précieux.  Iltrouvoit  tout  cela  pauvre  >  à 
comparaifon  de  fon  défis.  »  J'ai>  dit-il  j  ofiert  tout  cela  dans  ma     Umt^ 
«•pauvreté.»' 

III.  Proposition.  Les  Princes  font  fanSlifier  les  fêtes^ 

«rMoyfe  fidt  mettre  en  prifon>  &  enfuite  il  punit  de  mort  ^  par    istum.  xi. 
•  ordre  de  Dieu>  celui  qui  avoit  violé  le  Sabbat.»  La  Loi  chrétienne  ï*  »  ^Aî-^  * 
efl  plus  douce  ^  6c  les  Chrétiens  plus  dociles  n  ont  pas  befoin  de 
selles  rigueurs  :  mais  aufli  fe  fâut-'il  garder  de  Timpunité.^ 

Les  Ordonnances  font  pleines  de  peines  contre  ceux  qui  violenc 
les  Fêtes  >  6c  fur-tout  le  faint  Dimanche.  Et  les  Rois  doivent  obli- 
ger les  Magiflrats  à  tenir  foigneufèment  la  main  à  lentiere  exécu- 
tion de  ces  Loix  :  contre  lefqueiles  en  manque  beaucoup  f  fans  qu  on 
J  ait  apporté  tous  les  remèdes  néce{Ikirès.r 

C'èfl  principalement  de  la  fanâification  des  Fêtes  que  dépend  le 
cuite  de  Dieu  >  dont  lefennment  fe  difliperoit  dans  les  occupation» 
Éontinuelles  de  la  vie  ;  fi  Dieu  n  avoit  cenfacré  des  jours  pour  y 
penfer  plus  fërieufement  ^  ëc  reneuvellef  en  foi*même  Tefpritde  1» 
Keligion. 

Les  faims  Rois  Ezéchias  6c  Jofias  font  célèbres  dans  l'Hifioire 
du  Peuple  de  Dieu,  pour  avoir  fait  folemnifer  la  Pâque  avecrelî-  %.vaf,xxx^ 
gion  fée  une  magnificence  extraordinaire.  Tout  le  Peuple  fut  rem-^  ^^* 
pli  de  joie  :  »  On  n  avoir  jamais  rien  vu  de  femblable  depuis  le  tems  t^^i'"^^^' 
»  de  Salomon.  »  C'eil  ce  qu'on  dit  de  la  Pâque  d'Ezéchias.  Et  on     »•  p^rMiifr 
dit  de  celle  de  Jofias  :»  Quilne  s'en  étoit  point  fiiit  de  femblable  ^^^^'  '^ 
»foos  tous  les  Rois  précédens^^  ni  depuis  k  tes^  de  SamueLar 
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•  Les  Fêtes  des  Chrétiens  font  beaucoup  plus  fimples  >  moins  con* 

'^^"*^'^^>  traîgnantes;  &  en  même  tems  beaucoup  plus  faintes>  &  beaucoup 

Liv  ^Vir    P^^^  confolantes  que  celles  des  Juifs  joù  il  n*y  a  voit  que  des  ombres 

ml^  des  vérités  qgi  nous  ont  été  révélées.  Et  cependant  on  eft  bien  plus 

lâche  à  les  célébrer. 

IV.  Proposïtion^  Les  Princes  ont  foin  non^feulemem  def  perfonnes 
çonfacrées  à  Dieu  :  mais  encore  des  biens  dejlinés  à  leur  fubjijiance. 

Eecii.  VIT,     ro  Honorcz  le  Seigneur  de  toute  votre  ame  j  honorez  auffi  fes  Mi^ 
^*'  »niftres.* 

Luc.  x.i6f      »  Qui  vous  écoute  y  m'écoute  ;  qui  vous  méprîfe  j  me  méprife ,  » 

dit  Jefus-Chrift  même  à  fes  Difciples. 
Viut.  XII.       »  Prenez  garde  de  n'abandonner  jamais  le  Lévite  ^  tant  que  vous 
^^'  M  ferez  fur  la  terre.  »  La  terre  vous  avertit  en  vous  nourriflanc^  que 

vous  pourvoyiez  à  UfubHftance  des  Minières  de  Dieu  qui  la  rend 
féconde. 
Gtn.  xir^  Toute  la  Loi  eft  pleine  de  femblables  préceptes.  Abraham  en  laifTa 
i8  »  i5>,  20.  l'exemple  à  toute  ùl  poftérité;  en  donnant  la  dîme  des  dépouilles 
remportées  fur  fes  ennemis  à  Melchifédech  ^  le  grand  Pontiic  du 
Dieu  Très-Haut  >  qui  le  b^nifloit  &  oflfroit  le  facrifîce  pour  lui  & 
pour  tout  le  Peuple. 

Abraham  fuivit  en  cela  une  coutume  déjà  établie.  On  la  voit  dans 
tous  les  Peuples  dès  la  première  antiquité.  Et  nous  en  avons  un  beau 
monument  dans  FEgypte  fous  Pharaon  &  Jofeph.  Tous  les  Peu- 
€en.  xLvii.  plps  Vendirent  leur  terre  au  Roi  pour  avoir  du  pain  :  »  Excepté  les 
^^«  »  Sacrificateurs  y  à  qui  le  Roi  avoir  donné  leur  terre  >  qu'ils  ne  fiirenc 

»  point  obligés  de  vendre  comme  les  autres  :  fans  compter  que 
»  leur  nourriture  leur  étoit  fournie  des  greniers  publics  ^  par  ordre 
•  du  Roi.  » 

Le  Peuple  d'Ifracl  né  fe  plaîgnoit  pas  d'être  chargé  de  la  nourri- 
ture des  Lévites  &  de  leurs  familles  >  qui  faifoient  plus  d'une  douziè- 
me partie  de  la  Nation  >  étant  une  de  fes  Tribus  des  plus  abondan- 
I,  P4r4%  tes.  Au  contraire  on  les  nourrifToit  avec  joie.  Il  y  avoit  du  teins  de 
jxiiL  y^&  David  trente-huit  mille  Lévites ,  à  les  compter  depuis  trente  ans  : 
^^'  fans  y  comprendre  les  Sacrificateurs ,  enfàns  d'Aaron ,  divifés  en 

deux  familles  principales^  par  les  deux  fîlsd'Aaron  ;  &  fubdivifës  du 
tems  de  David  en  vingt-quatre  familles  très-nombreufes  y  forties  de 
ces  deux  premières.  Tout  le  Peuple  les  entretenoit  de  toutes  cho-* 
fes  très -abondamment  avec  leurs  familles  ;  car  les  Lévites  na^ 
voient  d'autres  poffeflîon;  ^  ni  partages  parmi  )eurs  Frères  y  que  les 
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dîmes  j  les  prémices^  lés  ablations ^  6clerefie  que  le  Peuple  leur  - 
donnoiu  Et  on  mettoit  dans  cet  entretien  un  des-principaux  exerci*  Pot^tQ^^, 
.ces  de  la  Religion  ^  St  Ic&lut  detout  le  Peuple.  j^^^  y^^ 

V^  pROPOSîtiON.  Les  foins  admirables  4e  David.  - 

Les  grands  Rois  de  la  Maifon  de  David  ont  rendu  leur  Règne 
jeélëbre  >  par  le  grand  foin  qu'ils .  ont  pris  de  maintenir  l'ordre  du  mi- 
niftère^  &  de  toutes  Jesfpnflions  .des  &icrificateurs>  ôc  des  Lévites  ^ 
^lonlaLoide  Moyfe.  c 

David  leur  en  a  voit. donné  l'exemple  ;  &  il  fit  t:ebcaii  règlement  i     _         ' 
iguifiit&ivi  &  exécuté  par fes  Succefleurs.  Ce  Roi  auiC  pieuxfic  aufli     t.  n^. 
fege  que  guerrier ,  &  viâorieux  >  employa  à  cette  grande  affaire  les  ^'^f  p^^V/i>; 
disntieres années  delà  vie  I  pendant  que  tout  le  Royaume  étoit  en  xx)2i.%.  .. 
Mix:afliôé4es  principaux  du  Royaume,  ôcûir-tout  dû  fouverain  ^("^^^^^1. 
rontife  >  avec  les  Chefs  des  femilles  Léviriques  &  Sacerdotales ,  6c  xxiv.s. 
des  Prophètes  Gad  &  Nathan  :  étant  lui-même  Prophète  >  &  rangé     ^j^^[^^'^^ 
dans  l'Ecriture  au  nombre  des  hommes  inQ)irés  de  Dieu.  '  *^' 

Avec  ce  confeil ,  Bc  par  une  infpiratîon  particulière,  il  régla  les 
heures  du  Service.  »>  Il  ordonna  aux  Lévites  de  venir  au  Temple  .^^^^f^ 
>>  le  matin  &  le  foir ,  pour  y  bénir  Dieu  ,  &  pour  y  chanter  ibs         '  ^^f  = 
»  louanges.» 

Il  établit  la  fubordination  iiéce(Ëtir€  dsois  ce  grand  cprps  des 
Miniftres  confàcrésà  Dieuj  en  ordonnant  aux  Lévites  de  lervir  » 
^>  chacun  à  leur  rang  ^  en  gardant  les  Rits  facrés ,  &  toutes  les  obfer-     i.  PdfMisf; 
'avances  des  enlans  d'Aaron  ,  »  qui  préfidoientà  ces  fondlions  par  ^^'^-  3»^ 
l'ordre  de  Dieu  y  &  felon  la  Loi  de  Moyfe. 

Parmi  ces  Lévites ,  il  y  en  avoit  trois  principaux  qui  fervoient  aur 
près  du  Roi  :  »  Afaph,  Idithum ,  &  Heman.  »  Ce  dernier  étoit  ap-     i.  psrÊOf; 
pelle  le  Voyant,  ou  le  Prophète  du  Roi,  &  Afaph  prophétifoit  ^Y'^^J^/^ 
auflli  auprès  c{u  Prince  i  il  efi  aufli  appelle  Iq  Voyant ,  &  fe  rendit  ft  xxix.  30* 
(célèbre  par  (es  Cantiques ,  qu'on  le  r^ngeoit  avec  David.  Tels 
j^toiem  les  Eiccléfiaftique4,.poMr  parler  à  nptre  manière  j  qui  app^- 
choienjt  le  j^us  près  de  la  perfonne  du  Roi .;  des  gens  infpirés^  de 
Dieu ,  6c  les  plus  célèbres  de  leur  ordre.  David  avoit  aufli  auprès  de 
lui  un  Sacrificateur,  nomipé  Ira ,  qui  étoit  honoré  du  titre  »  ae  Prê-  '  »•  R«.  xx. 
•^  tre  rou  «de,  Sacrificateur  de  DjjLvid.  »> 

yi.  Proposition^;  Soin  dei  lieux,  &  â(s  vaij/eaax  Sacrés. 

Le  jl^oi  Joas  inftruit  jpar  joïada  f  fpuverain  Pontife  >  fit  venir  lâs 
Lévites  avec  les  a^tre^  ^aorific^te^rs^  pour  les  obliger  à  t]ra,vaMlec 
TomeyiL LU 
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lux  réparations  du  Temple  qu  ils  négligeoient  depuis  plufieuirs  an* 

foinuivhy  fiées,  lien  prefcnvit  ToidrCi  £c  en  ré^  les  fonds  :  0c  on  Officiel 

I  ^^yjt    commis  par  le  Roi  lefrtocchoitav^  leBondfe^  <m  qoelqn'imcoin^ 

-,'      '"  -  '-  mis  de  fa  part»  pour  ks  mettre  entre  les  maif^s  des  Ouvners  >  ^qui 

4.  ^^ji^^^*  >3  rétablfroient  le  Temple  dans  la  première  folèridéur  &  folidité.  Le 

^'J/pé!raL^  ^  refie  de  l'argent  fat  4>pôrré  au  Roi  dcauPomife:  ficonen  fitdes 

xxîv.  5  *  6  >  ^  vaiiTeaux  lacrés  y  d'or  âc  d'argent ^  pour  fervir  aux  facfifices^  ^ 

^/!^?4raUp.  c  ^-Ezéchîatnâ  fc  rendit. pas  mofi«(cifl^bre ^  l&rfquil  affen^a  lei 

XXIX. u  16,  Lévites  &  les  Sacrificateurs^  pour  les  oblis^er  à  {)uri(ier  av«b  ibia 

^ÛIl  %u    '^  ï'emjpre  &  lœ  vaifleaizx  facrés  ,  qiii  avofdnt  été  pro^liënés  par 

'    les  Rois  impies.  £t  il  Gt  foigneufement  «xécucer  le  règlement  de 

David. 
4.  i^i.xxsL      On  ne  peut  aflez  louei  le  faint  Roi  Jqfias  >  6c  )e  foin  ^'il  pnt  de 
^%^pMUip.  P^^*'*^  >  *  ^  rebâtit  le  Temple.  Dieu»  mffnt^uo  Aweur  filcré 
VxxiT.     '  pour  Ivà  donner  cet  éloge^  afin  aexcitet  les  Rois  à  de  femblàMes 

pratiques. 

VIL  Proposition  Louange  de  Jojias  f&  de  David. 

tecU.  xux^     L'Ecdiéfiaftique  parle  ainfî  de  Jo(ias  t  ^  La  mémoire  de  JoGas  eu 

If  ^  >  3  >  4-  91  douce  comme  une  composition  de  parfums  fiûne  d  une  mamhabi- 

»>  le  ;  elle  eft  douce  en  toutes  les  bouches  comme  du  ntiel  y  Ce  confia 

9»me  une  excellente  muHque  dans  un  barn^uet  ^  où  on  a  fervi  du  vin 

nie  plus  exquis.  lia  été  envoyé  de  Dieu  pour  infpirer  la  pérHtence 

»àlaNation5&ilaôté7(duTemplé&  de  k  terre  )fouresks  abo- 

>»mioations«  Dieu' gouverna  Ton  cœur  Ad  fortifia  (a  piété,  dans  un 

«9  tems  d'iniquité  &  de  défordre  3  oii  tout  étoif  corrompu  y  par  les 

»  mauvais»  exemples  des  Rqis  fes  prédéceffeurs.  m 

.XMi.  xiviL      Le  même  Auteur  facré  célèbre  aufli  en  ces  termes  les  lotiangef 

^iio,ii,i».  jç  David.  «>  Il  a  glorifié  Dieu  dans  toutes  fes  ouvres.  •»  Il  la  loué  de 

.  tout  (on  cœur  (dans  fes  divins  Pfeaumes  que  tout  le  Peuple  çhan^ 

(oit^  )  M  lia  aimé  de  tour  fen  cœur  k  Dieu  qui  l^avoirfak^  flt  Dteà 

9i  Ta  tendu  puiiTant  contre  (es  einîeihi5.'lta  rangé  ies  Chantres  dc^ 

vivant  F  Au  tel  >  &  il  a  ct^fofé  des  laits  agi^éable^frèur  les  honraies^ 

•>  qu'ils  dévoient  chanter  par  leur  voix  liararoniefife.  Il  a  rempli  de 

»  fplendeur  la  célébration  du  Service  divin  ;  ôc  fur  la  fin  de  fe  vie  il 

>3  a  diftribué  les  tems  y  enforte  ^*on  lotÂt  le  &l*6i'n  du  Seigneur  i 

»  &  que  dès  le  matin  on.le  célébrât  datis  fon  Sanf^uaire»  ^ 

Voilà  comme  le  S*  Erprit  loue  les  Rois  pieux ,  qui  ont  pris  foîn 
de  régler  les  thiniftères  facrés  ,  dé  décorer  fc  Temple,  &  de  faire 
&re  le  Service  divin  avec  la  iplendetir  convenable^ 
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VIII.  Proposition.  Soin  de  Néhémias  :  &  comme  il  frottg^  les    Poutiqui, 
Lévites  comte  les  Magifrrats.  ^%ji 

m  m% 

II  ne  faut  pas  oi:A)lier  Néhémias ,  Gouverneur  du  Peuple  de  Dieu  ^^^fir.xiiL 
fous  les  Rois  de  Perfe;  &  tefiaufateuc  du  Teaiple>  ûl  de  la  Cité  ^^* 
Sainte.  Il  fit  juftice  aux  lié  vices  xpi  on  avoit  privés  de  leurs  droits. 
Les  Chantres  facrés  y  6c  tous  ks  autres  Mimftres  qui  avoient  été        ' 
contraints  de  fe  retirer  chez  eux ,  &  d'abandonner  le  (ervice  y  feute    ' 
d  avoir  reçu  le  jufte  (àiaire  qui  leurétoit  ordonné  ^  furent  rappelles. 
U  ôta  à  Tobie  le  manîment  ^.qu'Eliafib ,  Sacrificateur  y  ion  parent  y    jiij.  7 ,  t. 
lui  avoir  donné  poucTenrichir;  &  dîfpoià>  félon lancîen ordre ^ des 
fonds  defiinés  au  Temple '6c  au  Service  divin.  «3  II  foucint  la  cauA:     jiy\  ^  ^ 
•M  des  Lévites  contre  les  Magifirats  {  qui  avoient  manqué  à  leurs  de-  13. 
«3Voirs  envers  eux)  &  il  mit  leurs  grains  &  leurs  revenu^,  en  des 
1*  mains  fidèles  :  prépofant  à  ce  minifière  le  Prêtre  Sélemias  y  èc 
M  quelques  Lévites.  Au  furplus>  en  prenant  foin  deux,  il  leur  fit 
Mfoîgneufementgarderlesréglemensde  David.  La  fubordioation  t.^fiir.xn. 
^ifut  obfervée :1e  Peuple  rendoit  honneur  aux  Lévites ^  (en leur  **ji,^^'2J' 
33  donnant  ce  qu'il  leur  devoir  )  &  les  Lévites  le  rendoiem  aux  en«- 
>3fans  d'Âaron  y  qui  étoient  leurs  fupérieurs.  Ilsgardoient  foigneu*     jbid.  44; 
^>  fement  toutes  les  obfèrvances  de  leur  Dieu.  » 

Néhémias  y  tenoit  la  main  :  il  ordonnoit  aux  Sacrificateurs  :>  & 
aux  Lévites  de  veiller  à  ce  qui  leur  étoitpreicrit.  »  Il  difoit  aux  Lé-  i.Efdr.xm. 
w  vitcs  de  fe  purifier:  &  ne  pouvoit  (bufirir  ceux  qui  prophanoieot  >»  »  ^^' 
M  le  Sacerdoce  y  8c  méprifoient  le  droit  Ëicerdotal  ôc  lévitique  y  » 
c'eft-à-dire,  les  réglemens  qui  leur  prefcrivoîent  leurs  Ofiîces. 
Ce  qui  lui  fiiifoit  dire  avec  confiance  :  n  O  Dieu,  fouvenez-vous  de     jUd.  14 , 
w  moi  en  bien  j  &  n  oubliez  pas  le  foin  que  j'ai  eu  de  la  Maifon  de  J*  >  3^* 
M  mon  Dieu  >  &  de  fçs  cérémonies,  &  de  l'Ordre  iàcerdocal  6c         '  '  ' 
m  lévitique.  » 

O  Prince  !  fuivez  ces  exemples.  Prenez  en  votre  garde  tour  ce 
qui  eft  confacré  à  Dieu  :  &  non-feulement  les  Perlbnnes ,  mais  en- 
core les  lieux ,  &  les  biens ,  qui  doivent  être  employés  à  fonièrvicef 
Protégez  les  biens  des  Eglifes ,  qui  font  auffi  les  bieiis  dès  Pauvres^ 
Souvenez-vous  d'Héliodore ,  6c  de  la  main  de  Dieu  qui  fût  fur  lui ,  1.  Mac%.  ta 
pour  avoir  voulu  envahir  les  biens  mis  en  dépôt  dans  le  Temple.  **•  <^  Aï- 
Combien  plus  &utMl  conferver  les  biens ,  non-feulement  dépofés 
dans  le  Temple ,  mais  donnés  en  fonds  aux  Eglifes. 

LUii      ^ 
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■■■''^ïs^  IX.  Proposition.  Réflexion  que  doivent  faire  ies  RoisàPexempleiê 
PoLrriQUB,        David  fur  leur  libéralité  envers  les  Eglifes  :  &  combien  il  efi 
Liv.  VIL  dangereux  de  mettre  la  main  dejjus. 

'  Ces  grands  biens  viennent  des  Rois  y  je  Tavoue  :  ils  ont  enrichr 

ks  Eglifes  de  leurs  libéralités;  &  les  Peuples  n^'en  ont  point  &itr 
fans  que  leur  autorité  y  aît>  concouru  :  mais  tout  cequ  ils  ont  donnéi 
ils  la  voient  premîépement  re<ju  de  Dieu.  »  Quilui$*je  f  difoit  David^: 
r.  pjfif/i>.  >>Qu  eft^ce  que  tour  mon  Peuple  i  que  nous  ofions  vous  promettre 
XXIX.  14*  „  jQ^g  ççg  préfens  pour  votre  Temple  ?  Tout  eft  à  vous ,  &  nous  vous 
«>  donnons  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  main.. 

Il  continue  5  >>Nous  fommes  des  voyageurs  &  des  étrangers 
»  devant  vous>comme  tous  nos  Pères.  »  Nous  n'avons  rien  qui  nous 
^  im.  If.  (bit  propre  :  notre  vie^même  n'eft  pas  à  nous^  *»  Nos  jours  s'en  vont 
M  comme  une  ombre  ^  &  nous  n  avons  qu*UQ  moment  à  vivre. 
yy  (  Tout  nous  échappe,  &  il  n*ya  rien  qui  foit  à  nous.  )  <>  Seigneur 
»notre  Dieu ,  toute  cette  abondance  de  richefles  que  nous  prépa- 
**  16.  „  rons  pour  votre  faint  Temple>  vient  de  votre  nuin^^  &  tout  eft  à 
»»  vous.  M 

Quel  attentât  de  ravir  à  Dieu  et  qui  vient  de  lui,  ce  qui  eft  à  luiV 
Ac  ce  qu  on  lui  donne  ;  &  de  mettre  la  main  deiïus  pour  le  repren^ 
dre  de  deflus  les  Autels  l 

Mais  le  péril  eft  bien  plus  grand  de  mettre  la  main  fur  les  Minir 

ilres  de-  Dieu  :  «  Ne  touchez  point  à  mes  oints ,  dit  David  :  »î  II 

.    parloir  d'Abraham ,.  dlfaac  qui  étoient  au  rang  de  fes  Sacrificateurs 

jy.c/K.  ij.  &  de  fes  Miniftres»-  •^  Dieu  ne  permet  pas-au  Peuple  de. leur  nuire  , 

»  &  il  châtie  les  Rois  qui  les  ofFenfem. 
■ïW.  14.         ,,  Hérodes  fit  couper  la  tête  à  Jacques  frère  de  Jean  :  &  par  conv 
>»plaifance  pour  les  Juifs  ^  il  ajouta  à  fon  crime  de  mettre  la  main 
-rfA  xih   imiême  fur  Pierre  >  qu'il  fit  garder  par  feize  Soldats ,  dans  le  deflfeia 
'  »  *»3»  4.     ^^  jç  iexpofer  au  Peuple  après  la  Fête  de  Pâque.  o  Mais  Dieu  qui  le 
deftinoit  à  foufFrir  dans  un  autre  tems>  ôc  dans  un  lieu  plus  célèbre^ 
non-feulement  le  fçuttkerde  làfprifon  y  mais  il  fçut  encore  faire  fen- 
rir  au  tyran  fa  main  puiffante.  Gar  peu  de  tenis  après  ^  livré  à  un  or- 
gueil infenfér  pendant  qu'il  fe  laidbit  louer  &  admirer  comme  un 
Dieu  ^.))  l'Ange  du  Seigneurie  frappa  ySa  ihmourut  mangé  de  vers.» 
^  ihid.  a.1  y  .    Saiil  qui  fit  maflaceer  Abimelec  ôc  \qs  autres  Sacrificateurs  pour 
^**^        avoir  fil  vorifé  David,  eft  en  abomination  devant  Dieu,  &  devant 
i.A^i.xjT//.  les  hommes.  «Ses  officiers  à  qui  il  commanda  de  les  tuer^^  eureni 
^^»^7t  i8-  „  horreur  d'étendre  leurs  mains  contre  les  Prêtresda  Seigneur.  »  Et 
il  n  y  eut  que  Doeg  Iduméen^.  un  étranger  6c  de  la  race  des  impies  y 
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qm  osât  fouiller  ks  mains  de  leur  (ang ,  fans  refpeâer  le  faint  habit 

qu'ik  portoiem^  David  pour  avoir  été  Poccafion  innocente  de  ce  P^^-^iQu»* 

meurtre  facrilége ,  en  frémit.  »  Je  fuis  coupable ,  dit-il ,  de  ce  fang    ^iv.  Vtl. 

»  injuftement  répandu.  Il  prit  en  fa  proteâion  Abiathar  fils  d'Âbi-  ■  ■   '    ^  t*- 

«melec.  Demeurez  avec  moi  >  lui  dit-il^  ne  craignez  rien;  qui  en  ij*'/j\^^^^' 

«»  veut  à  votre  vie  ^  attaque  la  mienne  >  &  mon  falut  eft  inféparable 

»  du  vôtrer» 

X.  Proposition.  Les  Rois  ne  doivent  pas  entreprendre  ftir  les  droiti  > 

&  F  autorité  du  Sacerdoce  :  &  Us  doivent  trouver  bon  que  FOrdre 

facer dotal  les  maintienne  contre  toute  forte  dentreprife^ 

Lorfqu'Ozias  voulut  entreprendre  fur  ces  droits  facrés  y  &  pot* 
ter  fa  main  à  lencenfoir  ^  les  rrêtres  étoîent  obligés  par  la  Loi  de 
Dieu  à  s'y  oppofer  ;  autant  pour  le  biea  de  ce  Prince  >  que  pour  la 
confervation  de  leur  droite  qui  étoit  ^  comme  on  a  dit  ^  celui  de  Dieu. 
Us  le  firent  avec  vigueur  :  6e  fe  metiant  devant  le  Roi  avec  leur 
Pontife  à  leur  tête  ^  ils  lui  dirent  :  »  Ce  n'eft  point  votre  office  ^     t.  ?«,»«£ 
«•Ozias,  de  brûler  de  Tencens  devant  le  Seigneur;  mais  c'eft  celui  ^^^^-  »^  r 
»  des  Sacrificateurs  &  des  enfans  d'Aaron  ,  que  Dieu  a  dépurés  à  ce  *^  *  *  '^ 
Qominiftère.  Sortez  du  Sanâuaire^  ne  méprifez  pas  notre  parole: 

•  car  cette  entreprife  par  laquelle  vous  prétendez  vous  honorer  ^  nie 
»vous  fera  pas  imputée  à  gloire  par  le  Seigneur  notre  Dieu*  » 

Au  lieu  de  céder  à  ce  difcours  »  6c  à  Tautorité  du  Pontife  6c  de 
(es  Prêtres  :  »>Ozias  fe  mit  et»  colère  ^  noenaçanc  les  Prêtres  y  perfi-     an.  ,^^ 
3»ftant  à  tenir  en  main  l'encenfoir^  pour  offrir  Fencens*  La*  terre  »«>i»ï* 
»  trembla  j  la  lèpre  parut  fur  le  front  de  ce  Prince  enpréfence  des  z^e/xar!}^ 
3»  Prêtres  >  qiû  (  avertis  par  ce  miracle  )  furent  contrains  de  le  chafler 
9t  du  Sanûuaire.  Lui-même  effrayé  d'un  coup  fi  foudain  y  fentie  qu-'il 
»  venoit  de  la  main  de  Dieu  9  6c  prit  la  fuite.  La  lèpre  ne  le  quitta* 
»  plus  :  il  le  fallut  féparer  y  félon  la  Loi,  Et  fon  fils  Joathan  prit  lad- 

•  miniftration  du  Royaume  >  6c  le  gouverna  fous  l'autorité  du  Roi 
»  fon  père.  3»^ 

Au  contraire  le  pieux  Roi  Jofaphat  y  loin  de  rien-  attenter  fur 
les  droits  (acres  du  Sacerdoce  ,  diftingua  exa£tement  les  deuxfoiv* 
ôions  >  la  ikçerdotale  6c  la  royale  y  en  donnant  cette  inftpuûion  ^ 
«aux  Lévites  >  aux  Sacrificateurs  >  &  aux  Ghe&  des  &milles  d'If-     ^  pànt.^ 
»  raël  f  qu'il  envoya  dans  toutes  les  villes  pour  y  régler  les  affaires.  ^^-  ^^ 
«Amariasi  Sacrificateur^  votre  Pontife  j  conduira  ce  qui  regarde  k 

•  fervicede  Dieu^  6cZabadias^  fils  dlfmaheU  qui  eâ  Chef  de  la- 
.»iaaifoa  de  Juda>,  conduira  celles  qui  appaRiennent  à  la  charge  dt^ 

LU  iij. 
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■  »  Roi  :  &  vous  aurez  les  Lévites  pour  maîtres  &  pour  doâeurs.  » 
PoLmQUE,      Qj^  y^jj  j^ygç  quelle  exaditude  ii  diftiqgue  les  ai&ires ,  &  déter- 
Liy.  VU.    ^^^  ^  chacun  de  quoi  il  fe  doit  mêler  :  ne  permettamt  pas  à  fes  Mi- 
'  niftres  d'attenter  fur  les  Mimâtes  des  chofes  &crëes>  nirécîproque*- 

ment  à  ceux-ci  d'entreprendre  furies  droits  royaux. 

A  la  vérité  nous  avons  vu  que  les  Rois  fe  font  mêlés  des  chofes 
faintes  :  nous  avons  vu  en  même  tems  que  c'étoit  en  exécution 
des  anciens  réglemens  ^  &  des  ordres  déjà  donnés  de  la  part  de  Dieu: 
&  encore  avec  les  Pontifes  >  les  Sacrificateurs  &  les  Prophètes. 

Les  chofes  faintes  réfervées  à  l'Ordre  facerdotal^  font  encore 
plus  clairement  diftinguées  dans  le  nouveau  Teftament  d  avec  les 
chofes  civiles  &  temporelles  j  réfervées  aux  Princes.  C'eft  pour- 
quoi les  Rois  Chrétiens  dans  les  afiâires  de  la  Religion  y  fe  fonc  fou- 
rnis les  premiers  aux  décifions  Eccléfiaftiques.  Cent  exemples  le  fe- 
roient  voir>  (i  la  chofe  étoit  douteuie  ^  mais  en  voici  un  entre  les 
autres ,  qui  regarde  les  Rois  de  France. 

XL  Proposition.  Exemple  des  Rois  de  France ,  &  duXAmcile 

de  Calcédoine. 

Les  Seâateursd'Elipandus  Archevêque  deToléde>  &  deFélix^ 
Evêque  d'Urgel ,  qui  reiiouvelloient  en  Efpagne  Théréfie  de  Ne- 
florius  j  prièrent  Charlemagne  de  prendre  connoiffance  de  ce  dif- 
férend ,  avec  promeffe  de  s'en  rapporter  à  fa  décifion.  Ce  Prince 
les  prit  au  mot^  &  accepta  Toffire  ;  dans  le  deffein  de  les  ramener 
à  l'unité  de  la  Foi  >  par  rengagement  où  ils  étoient  entrés.  Mais  ii 
fçavoit  comme  un  Prince  peut  être  arbitre  en  ces  matières.  Il  con- 
fulta  le  S.  Siège  ^  &  en  même  tems  les  autres  Evêques  ^  qu'il  trouva 
conformas  à  leur  Chef;  6c  fans  diicuter  davantage  la  matière  ^  dans 
Efifi.  Car.  îà  lettre  quHl  écrit  aux  nouveaux  doâeurs  ,  il  leur  envoie  y  »  tes 
^i*g.  Md  Eli'  »  lettres  >  les  décifîons>  &  les  décrets  formés  par  l'autorité  Ecclé- 
pwr*  G^i'.  *'  ^  fiaftiquc  :  les  exhortant  à  s'y  foumettre  avec  lui ,  ôc.  à  ne  fe  croire 
«>  pas  plus  fçavans  que  TEglife  univerfelle.  Leur  déclarant  en  même 
»tems>  qu'après  ce  concours  de  l'autorité  du  Siège  Âpoftolique> 
o  &  de  l'unanimité  fynodale;  ni  les  Novateurs  ne  pouvoient  plus 
il  éviter  d'être  tenus  pour  Hérétiques  :  ni  lui-même  y  &  les  autres 
-«> Fidèles  n'ofoient  plusavoir  de  communion  aveceux.  »  Voilà  com- 
'    yne  ce  Prince  décida  :  &  fa  décifion  ne  fut  autre  chofe  y  qu'une  fou- 
.miflion  abfolue  aux  décifions  de  l'Eglife. 

Vpilà  pour  ce  qui  regarde  la  Foi.  Et  pour  la  difcipline  Ecclé- 
^afiique  :  il  mis  fufiit  de  rapporter  ici  l'Ordonnance  d'un  Empereur  y 
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Roi  de  France  :  «Je  veux  y  dit-il  aux  Evêques ,  qu  appuyés  de  notre  T: 
i^fecours^ôcfecondésdenotrepuiflance,  comme  le  bon  ordre  le  Politique, 
m  prefcrit ,  vous  puifliez  exécuter  ce  que  votre  autorité  demande.  »        *^' 

•  Far-tout  ailîeufS  la  Pulflance  royale  donne  la  Loi,  &  marche  la  --  '^' 

•  pfemiereenfouveraine.  Dans  les  affaires  Eccléfiaftiques^  elle  ne     ^«^-  ^w- 
m  fait  que  féconder  &  fervîr  :  Famulante  ut  decet  poteftate  noftrd  :  ce  tTiV"' 
font  les  propres  termes  de  ce  Prince.  Dans  les  affaires  non-feule-*  th.  h.  conc. 
ment  de  h  Foi ,  mais  encore  de  la  difcipline  Eccléfiaftique ,  à  TE-  ^"^ 
glife  ht  décifion  >  au  Prince  la  proteâion ,  la  défenfe  >  Texécurion 

des  Canons  &  des  régies  Eccléfiafliques. 

C  cft  refprit  do  Chriftianifme  f  que  l'Eglife  foit  gouvernée  par 
les  CattOTis.  Au  Concile  de  Calcédoine ,  TEmpereur  Marcien  fou-  .  Cw*  cmU 
haitanc  qu^on  établît  dans  TEglifè  certaines  régies  de  dircif^ine  >  lui-'  **'''•  ^^*  ^^ 
même  en  perfonne  les  propofe  au  Concile  pour  être  établies  pat 
Fautôrifé  de  cette  faime  Aflembléc.  Et  dans  le  même  Condie  > 
s'étant  émue  fur  le  droit  d'une  Métropole  une  queftion  >  où  les  loix 
de  l'Empereur  fembloient  ne  s'accorder  pas  avec  les  Canons  :  les 
yoges  prépofés  pair  l'Empereur  pour  maintenir  le  bon  ordre  d'un 
Concile  fi  nombreux  5  oii  il  y  avoit  fîx  cens  trente  Evêques  ^  firent 
remarquer  cette  contrariété  aux  Pères  :  ôc  leur  demandèrent  ce  qu'ils 
penfoient  de  cette  affaire.  »  Au(B-tôt  le  S.  Concile  s'écria  a  une 
»  commune  voix:  Que  les  Canons  l'emportent  :  qu'on  obéiffe  aux     com.  caf* 

•  Canons.  »  Montrant  par  certe  réponfe ,  que  fi  par  condefcendance  '*'^  -^^• 
Se  pour  le  bien  de  la  paix ,  elle  cède  en  certaines  chofes  qui  regar- 
dent fon  Gouvernement  à  l'autorité  féculiere  :  fon  efprit  quand  elld 

agit  librement ,  (ce  que  les  Princes  pieux  lui  déférent  toujours  très- 
Volontiers  )  eft  d'agir  par  fes  propres  régies  ^  &  que  fes  décrets  pré- 
valent par-tout. 

XIL  Proposition.  L&  Sacerdoce  &  VEmpre  font  deux  Puijfances 
indépendantes  niais  unies. 
Le  Sacerdoce  dans  k  ^irieuel  9  &  TEmpire  dans  le  remporel^ 
ne  relèvent  que  de  Dieu.  Mais  TOrdre  Eccléfiaftioue  reconnoîé 
TEmpire  dans  le  temporel  :  comme  les  Rois  dans  lefpirttuel  fe  re- 
connoîfIèntl;iumbles  cnftns  de  TEglife.  Tout  Tétat  du  monde  roule 
fur  ces  deux  Puiffances.  C'eft  pourquoi  elles  fe  doivent  Tune  à4  au- 
tre un  fecours  mutuel.  »  Zorobabel  >  (  qui  repréfemoit  la  Puifiance    ZâA.  rr> 

•  temporelle j  fera  revêtu  de  gloire,  &  il  fera  a(Cs  &  dominera  fur  M» 
•fon  Thrône  :  &  le  Pontife  ou  le  Sacrificateur  fera  fur  le  fien>  &  il  y 

•  aura  un  confeil  de  paix>  (  c  eft-à-dire  ^  un  parfait  concours  )  entre 

•  CCS  deux.» 
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Politique         XIIL  PROPOSITION.  En  quel  péril  font  les  Rois  qui  choiftfjent 

&c,     *  de  mauvais  Pajlewrs. 

Ljv.  VIL 
•*«— i — -1.      Ceci  fe  dit  à  roccafion  des  Rois  »  qui  ont  reçu  de  l'Eglife  ^  ibus 

quelque  forme  que  cefoit  ^le  droit  de  nommer  ou  de  préfemeraux 

Êvêchës^  &  aux  autres  Prélatures.  Principalement  à  Toccafion  des 

Rois  de  France^  qui  ont  ce  droit  par  un  concordat  perpétuel.  Jene 

craindrai  point  de  dire  y  que  c*eiï  la  partie  la  plus  importante  de  leurs 

ibins  y  &  ;au(n  lia  plus  dangçreufe  ^  <&  doo(  ils  rendront  à  Dieu  un 

plus  grand  compte. 

MmUeh.  17.      Toutc  rînftruûîonxlu  Peuple  dépend  de-là.  p»  Les  lèvres  du  Sa- 

^V0Mt.xyu.  >'Crificateur  gardent  la  fcience^  &  le  Peuple  recherche  la  Loi  dans 

»?•  »  fa  bouche.  Le  Roi  même  la  reçoit  de  fa  main.  Ceft  TAnge  ^  (  c'eft 

y^      ^  .  .  ^  l'Envoyé j  c'eil  TAmbafladeur  )  du  Seigneur  des  Armées.  Noos 

%.Cêr.  r.  ttfonunes  Ambafladcurs  pour  Jefus-Chrift>  dît  $•  P^ulf  &  Dieu 

*^*  9  exhorte  par  nous.  » 

L'expérience  ne  &itque  trop  voir  >  que  l'ignorance  ou  les  dëfor* 

dres  des  jPafteurs  ont  caufé  prefque  tous  les  maux  de  l'Eglifèi  & 

des  fcaivdalies  ^ùdxc  tomber  en  erreur  ^  s'ilfe  pouvoir  ^  jufqu'aux 

Elus. 

1.  Tim.  II.      «  Si  donc  les  Pafteurs  ne  ibnt^  comme  dit  S^  Paul  y  des  ouvriers 

^y  9  irréprochables  ^  qui  fçachent  traiter  droitement  la  parole  de  véri* 

4>  té  :  »  c'eft  la  plus  grande  tentation  du  Peuple  fidèle. 

liMith:  r.       »  Jefus-Chrifta  établi  fes  Apôtres  y  pour  être  la  luipiere  du  mon»- 

M  >  I  ^        4>  de  :  &  les  a  mis  (br  le  chandelier  y  pour  éclairer  la  Maifpn  de  Dieu , 

Matt.  VU   »  (  plus  encore  par  leur  bonne  vie  y  que  par  leur  Doârine.  )  Mais  fi 

>h  »  la  lumière  qui  çft  en  nousji'eft  qije  tfînébres  y  que  feront  les  téoé* 

m  bres  mêmes  f  » 

Vous  donc  y  qui  regardez  plus  ou  la  brigue  y  ou  la  &veur  y  que  le 

périte  y  en  mettant  des  fujecs  indignes  ou  par  l'ignorance  ou  par  la 

yie^  avez-vQUS  entrepris  de  rendre  le  Sacerdoce^  6c  rEglifemêmc 

ipiéprifable  i  Ecoutez  ce  que  dit  un  Prophète  à  de  tc^ls  Pafteurs  ; 

MnUeh.u.  »  VOUS  vxxus  êtes  détoumés  de  la  voie^  &  vous  avez  fcandalîiéle 

*  >  ^*  «»  Peuple  de  Dieu  9  en  n  obfervant  pas  la  Loi  (  que  vous  prêchiez  :  ) 

»  je  vous  ^i  livrés  au  mépris  des  Peuples  :  (  yous  tomberez  dans  le 

«>  d^cri  )  yous  fe^ez  vils  à  l^urs  yeux. 

Mattk  v^       »  Car  y  qup  fer^-t^on  d  pn  fel  infipide  &  afiadi  ?  Il  n  eft  plus  bon  1 

^3-  •>  dit  le  Fils  de  Dieu ,  que  pour  être  foulé  aux  pieds. 

Ertii.  L.        p\\  eft  écrit  de  Simon  ^  fils  d'Onias  y  fouverain  Pontife  :  Qu'en 

^'  **•         P  montant  au  ifainp  Autel  ^  il  honorpit  &  ornpit  le-faiot  habit  qu'il 

portoit; 
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m^ttoit.»  Par  une  raifon  contraire^  les  Pontifes  qui  ne  (ont  pas 
laints  ^en  montant  à  TAutel^  déshonoroient  le  faint  habit  qui  les  feit  ^«'^"•'Que, 
legarder  avec  tant  de  refpeâ  ;  &  temiflent  Téclat  de  TEglife  >  &  de    Liv.  VIL 
lajKeligion.  r — '- — ^ 

Que  ferez-vous  donc  >  ô  Prince ,  pour  éviter  le  malheur  de  don- 
tier  à  r£g(life  de  mauvais  Pafleurs.^  Faites  ce  que  dit  S.  Paul  :  »  Qu'ils     x.  Tm.  iw 
•(bienteprouvés>&  puis  qu'ils  fervent.  S'il  parle  ainfi  des  Diacres  j  '^ 
que  diroit-il  des  Evêques  f  Le  Clergé  eft  une  milice  :  ne  mettez  pas 
à  la  tête  celui  qui  n  a  jamais  eu  de  commandement.  Confultez  la 
voix  publique.  »  Il  faut  f  dit  S.  Paul ,  que  celui  qu  on  veut  faire  E vê«     iM.  7; 
«que 9  ait  bon  témoignage  >  même  de  ceux  de  dehors  :  (  même  s'il 
»fe  peut  )  des  Hérétiques^  &  des  Infidèles  :  à  plus  forte  raifon  des 
»  Fidèles  ^  de  peur  qu  il  me  combe  dans  le  mépris.  ^       " 

Tqutes  les  fois  qu  il  faut  nommer  un  E vêque ,  le  Prince  doit  croî* 
le.  que  Jefus-Chrift  même  lui  parle  en  cette  forte  :  O  Prince  >  qui 
xne  nommez  des  Minières  >  je  veux  que  vous  me  les  donniez  dignes 
de  moi.  Je  vous  ai  fait  Roi  >  faites-moi  régner  ^  &  donnez*  moi  des 
Miniflres  qui  puiffent  me  faire  obéir.  Qui  m  obéit  >  vous  obéit  :  /vo- 
tye  Peuple  efl  le  Peuple  que  j  ai  mis  en  votre  garde.  Mon  Eglife  eft 
entre  vos  mains.  Ce  choix  n  étoit  pas  naturellement  de  votre  office  : 
vous  avez  voulu  vous  en  charger  :  prenez  garde  à  votre  périls  &  à 
mon  fervice. 

I^es  Roi3  ne  doivent,  pas  croire  >  foq^  prétexte  qu'ils  ont  le  choix 
des  Paileurs ,  ^u  il  leur  foit  libre  de  les  cfaoifir  à  leur  gré  :  ils  font 
obligés  de  losichoifir  tels  que  TEglife  veut  quon  les  choififfe.  Car 
l'Eglife  leur  en  kiflant  la  nomination  ou  le  choix  j  n'a  pas  prétendu 
cxemter  fes.  Miniftres  de  ladifcipline. 

L'Abrégé  de  toutes  les  Loi^  de  l'Eglife  efl  celle-ci  du  Concile  de 
Trente.  En  choififTant  les  Evêques  ^  »  on  efl  obligé  de  choifîr  ceux     Câtit.  Trii; 
V  qu'on  jugera  en  confcience  les  plus  dignes ,  &  les  plus  p tiles  à  l'E-  fif-  ^«*'-  ^ 
«>  glife  s  à  peine  de  péché  mortel.  Décret  qu  on  ne  peut  trop  lire ,  &  ^'^'^'    • 
•  trop  fouvent  inculquer  aux  Princes.  Telle  eft  la  ville  >  quel  eft  fon  i^u.  jr.  i. 
%>  conduûeur ,  dit  le  S.  Efprit.  Ainfi ,  tout  Tétat  >  &  tout  l'ordre  de  la     c#»^.  ttA 
■  femille  de  Jefus-Chrift  eft  en  péril ,  fi  ce  qu!on  veut  trouver  dans  *** 
«Je  cojrps  y  ne  fe  trouve  auparavant  dans  le  Chef^  dit  le  Concile  de 
»  Trente/  »  Il  en  eft  de  même ,  à  proportion  >  de  tous  les  Prélats ,  & 
de  tous  les  Miniftresde  TEglife. 

Le  Prince ,  par  un  mauvais  choix  des  Prélats  ^  fe  charge  devant 
pieu  Ôc  fon  Eglife  du  plus  terrible  de  tous  les  comptes  :  &  nohfeu^ 
kment  de  tout  le  mal  qui  fe  £iit  par  les^  indignes  Prélats;  mais 
Tome; yi If  Mm  m 
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encote  de  romiffion  de  tout  le  bien  qui  fe  feroit  ,  s^ils  étoient , 
PoLiTiQîOE,  meilleurs. 
Sec» 
Liv.  VIL  XIV.  Proposition.  Le  Princt  doit  protéger  fa  pcrfj($'  affeSionnet 

^  les  gens  de  bien. 

Gm.xvni.     "Us font  le  Coutîen  de  foti  Etat.  S'il  fe  trouve  cinquante  Juftes 
i^  9  &fil*  »  dans  cette  ville  abominable  (  qu*on  ne  nomme  pas.  )  S'il  s'y  en  trou- 

to  ve  quarante-cinq,  s'il  s'y  en  trouve  quarante  y  ou  trente  y  ou  vingt. 

•»  S'il  s'y  en  trouve  jufqu'à  dix ,  je  ne  perdrai  pas  la  ville  pour  l'amour 

»  de  ces  dix  Juftes  :  dit  le  Seigneur  à  Abraham. 

XV.  Proposition.  Le  Prince  ne  fauffre  pas  les  impies  ,  les  blajphè* 

moteurs ,  les  jurears  ,  les  parjures  ,  ni  les  devins^ 

Tjùv.  XX.        ^.  Lç  j^^qJ  fj^gç  dîfljpe  les  impies  >  &  courbe  des  voûtes  fur  eux.  Il 

M  les  enferme  dans  des  cachots ,  d'où  peribnne  ne  les  peut  tirer.  » 

jiid.yiiL   Ou  comme  d'autres  traduifent  fur  l'original  :  »I1  tourne  des  roues 

^a'.  Re^.  xu,  ^  ^°^  ^^^*  *  ^  ^^^  ^"^^  >  ^^  ^^^  met  en  poudre  en  fiiîfant  rouler  fur  eux 

3  u  des  chariots  armés  de  fer  y  comme  fit  Gédéon  à  ceux  de  Socoth  ;  & 

XX.  z^^^^^^  David  aux  enfànsd*Ammon. 

Lniit.xxiy.  Le  Seigneur  dit  à  Moyfe  :  »  Menez  le  Uafphémateorhors  du 
»  j»  é^M^  t»  camp  :  (  il  ne  fiiut  point  qu'on  y  refoire  le  même  air  que  lui  y  &  fon 
or  dernier  foupir  exhalé  dedans  y  Tinteâeroit:  )  &  que  ceux  qui  l'ont 
»  oui  y  mettent  la  main  fur  fa  tête ,  (  en  témoignage  )  &  que  tout  le 
«  Peuple  le  lapide.  Et  tu  dira^^  ajoûte-t-il ,  à  tout  Ifiraël  :  Celui  qui 
iir  maudit  (on  Uieu  >  portera  fon  péché  :  que  celui  quiT  blafphême  le 
ift  Nom  du  Seigneur^  meure  de  mort.  Toute  la  multitude  Taccablera 
n  db  pierres^  foit  qu'il  foit  citoyen  ou  étranger.  Chacun  fe  doit  purger 
i^de  la  part  qu'on  pourroit  avoir  à  un  crime  fi  abominable. 

Nabuchodonofor  ^  un  Prince  infidèle  y  étonné  des  merveilles  de 

Dieu  qui  avoir  délivré  des  flammes  ces  trois  jeunes  hommes  fi  celé» 

*  Vm,  ni.    bres  dans  l'Hiftoire  Sainte  >  fit  cette  ordonnance  :  »C'eft  de  moi  j  dir* 

^*  »  il ,  qu'eft  parti  ce  décret  royal  :  Quiconque  Idafphémera  contre  Je 

•  Dieu  de  Sidrac^  Mifac^  6c  Abdénago  y  qu'il  périflcy  &  que  fa 
Maifon  foit  renverfée  :  car  il  n'y  a  pas  un  autre  Dieu  y  qui  puifTe  faur- 

•  ver  comme  celui-là. 

^xod.  XX.      Le  parjure  eft  un  impie ,  &  un  blaiphémateur ,  »qm  prend  le 
7*  »  nom  de  Dieu  en  vain  y  »  qui  par-là  traite  Dieu  de  cho(e  vaine ,  qui 

ne  croit  pas  que  Dieu  foit  jufte ,  ni  poiflant ,  ni  véritable  ^  qui  le  défie 
de  lui  faire  du  mal  y  ôc  ne  craint  non  plus  fa  juftice  qu'il  invoque  con-* 
ttë  foi-même  y  que  û  au  lieu  de  Dieu  il  nommoit  une  idole  vaine  fie 
muettes 
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I-(e  juremeiv  ùéqixcpt  tient  du  blafpfeême ,  &  expofc  w  parjute.  — 

»  Le  difcours  mêlé  de  beaucoup  de  fermens  feit  dreMer  les  cheveux  :  P^^"i^^** 
»  &  rirrévérence  du  nom  de  Dieu  pris  en  vain ,  fait  boucher  les  oreil-   ^^y  '  ^j^ 

»  les.  L'homme  qui  jure  beaucoup ,  fera  rempli  d'iniquité,  ôc  la  plaie  y. — 7^ ^ 

••  ne  fortîra  point  de  fa  maifon.  f  jf ''  ^^^"' 

Ceft  par  la  même  raifon  que  le  Prince  doit  exterminer  de  deflus     ih.  xxuu 
la  terre  les  devins  &  les  magiciens  qui  s'attribuent  à  eux-mêmes,  ^^* 
ou  qui  attribuent  aux  démons  la  puiifance  divine.  Et  on  fçait  ce  qui     t.  ne^^ 
arriva  à  Saûl  y  pour  avoîr  lui-même  violé  l'ordonnance  qu'il  a  voit  ^^^^^'« 
&ite  contre  cette  impiété. 

X VL  Proposition.  Les  blafphêmes  font  périr  les  Rois , 

&  les  armées. 

Sennachérib,  Roi  d'Âflyrie ,  après  avoir  fait  à  Ezéchias,  6c  à 
fon  peuple,  des  menaces  pleines  de  blafphêmes  ;  &  leur  avoir  en<* 
voyé  des  Âmbaffadeurs  avec  une  lettre  où  étoient  ces  paroles  : 
«Que  votre  Dieu  en  qui  vous  mettez  votre  confiance >  ne  vous   4.R^.3risr; 
»  trompe  pas.  Les  Dieux  des  autres  Nations  les  ont-ils  fauves  f  Où  J^'  *'•**» 
»  eft  le  Roi  d'Emat ,  &  le  Roi  d'Ârphad  ,  &  les  Rois  de  tant  d'autres 
»  Peuples  vaincus  qui  ont  invoqué  leurs  Dieux  inutilement  conti e     ïM.  %  »  4* 
»  moi  f  Voici ,  dit  Ezéchias ,  un  jour  d'affliâion ,  un  jour  de  mena* 
»ce,  unjoutdeblafphême.  (Mais,  ô  Seigneur,  nous  ne  pouvons 
•rien.  )  Tout  ce  Peuple  fait  des  efforts  inutiles ,  femblables  à  ceux 
•  d'une  fenmie  doQtren&nt  eft  prêt  à  fordr  j  &  qui  n  a  pas  affez  de 
»  force  pour  accoucher.  Mais  peut-être  que  Dieu  écoutera  lesblaf* 
■•  phêmes  de  fes  ennemis ,  (  qui  le  comparent  aux  idoles  des  Gentils.  ) 
■»  Et  Ezéchias  prit  les  lettres  de  la  main  des  Ambaffadeurs ,  &  il  al)a 
«dans le  Temple^  &  il  les  étendit  toutes  ouvertes  devant  le  Sei^ 
»  gneur.  »  Il  n'eut  point  de  plus  fortes  armes ,  fi;:  les  blafphêmes  de     jhn.  14  ^ 
ce  Prince  impie  le  firent  périr  lui  &  ion  armée;  6c  il  y  eut  en  if»  3J« 
une  nuit  cent  quanre-vingts  mille  hommes  égorgés  de  la  main  d'an 
Ange. 

Quoique  Dieu  ne  fafTe  pas  toujours  des  exécudons  fi  éclatantes  ; 
il  fçait  venger  les  blafphêmes  par  des  voies auffi efficaces,  quoique 
plus  cachées.  Celui  qui  avoir  envoyé  £bn  Ange  contre  Sennachérib  ^ 
infpira  contre  Nicanor  un  invincible  courage  à  Judas  le  Machabée  , 
&  à  fes  foldats.  L'impie  périt  avec  fon  armée  immenfe  qui  mena- 
çoit  le  Ciel  :  »La  main  quil  avoit  levée  contre  le  Temple  y  fut  ».  ^^*.  xr. 
•attachécjfatêtefut  expofée  au  haut  d'une  tour,  &  falanguedont  J^^^»3*»»« 
»ilavoit  dit  :  Y  a-t-il  un  Dieu  puiflant  dans  le  Ciel?  Et  moi  je 
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==  »  fuis  puiflant  fur  la  terre /fut  donnée  en  proie  aux  oifeaux  du  aet^ 
Politique,  ^£i  jq^^  1^^  qIçjjj^  bénirent  le  Seigneur,  en  difant  :  Béni  foit.Diëu^ 
L IV.  VII.    •  ^"^  ^  confervé  fon  Temple.  » 

"  X VIL  Proposition.  Le  Prince  ejf  reUgjeux  obfitvateut 

de  fin  fermerUm 

Nous  avons  tu  les  qualités  du  ferment  marquées  parfaint  Pauf:^ 
MA.  vu     Et  premièrement  :  »  Qu  on  jure  par  plus  grand  que  foi.  » 

Cela  regarde.les  Rois  d'une  manière  toute  fpéciale.  On  jure  par 
plus  grand  que  foi  y  c  efl-à-dire ,  on  juge  par  fon  Souverain ,  par  fcfn 


mes^ 
JfiULxi.  On  jure,  ajoute  TApôtre  >  par  quelque  chofe  d'immuable.  Ce 
quil  explique  en  difant  ^  »  Qu'on  jure  par  quelque  chofe  qui  île 
i»peut  mentir,  ni  tromper  perfonne.  »»  Et  c^eft  ce  qui  devoit  être 
principalement  ordonné  à  Tégard  des  Rois  :  parce  que  tout  }fo 
monde  étant  fî  porté  à  les  flatter ,  &  à  les  tromper ,  il  falloir  prendre 
contre  eux  pouc  témoin  y  &  pour  juge  ,  celulqui  (eul  ne  les  fiattb 
pasr 

Le  Prince  jure  à  Dieu  dans  fon  Sacre  (  comme  nous  allons  le  vok 
plus  au  long  )  de  maintenir  les  privilèges  des  Eglifes ,  de  ronferver 
k  Foi  Catholique  y  qu-il  a  reçue  de  fes  Pères  9  d'empêcher  lés  vid- 
iences ,  &  de  rendre  jufliee  à  tous  ks  fujet^.  Ce  ferment  eft  lefbndë-^ 
ment  du  repos  public  :  &  Dieu  eft  d'autant  plus  obligé  par  là  propre 
Térité  à  fe  le  fairerenir  j  qu'il  en  eft  le  feul  vengeur. 

Il  y  a' une  autre  forte  de  ferment ,  que  les  Puiffances  Souveraines 
fenrà  leurs  égales  ;de  garder  hi  foi  des  traités.  Car  comme  dant  tout 
traité ,  on  feioumet  pouFl'orécotionà  quelque  Juge  :  ceux  qui  n'ont 
pour  jug^  que  Dieu  ont  recours  à  lui  dans  leursr*  traités  ^  comme  aa 
aernier  appui  de  la  paix  publique. 

De  tout  cela  il  réfulte  y  que  les  Princes  qui  manquent  à  leurs  fer-^ 
mens ,  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  qu'il  leur  arrive  jamais  r  )  autant  qu'il 
eft  en  eux  ^  rendent  vain  ce  qu'il  y  a  de  phisfermeparmiies  hommes  : 
£c  en  même  tems  rendent  impoffible  la  fociété  &  le  repos  du  genre-r 
liumain.  Par  où  ils  font  Dieu  &  les  hommes  leurs  juftes  &  irréconci- 
liables ennemis;  puifque  pour  les  concilier  >  il  ne  refte  plus  rien  au^ 
de/fus  de  ce  qu^ils  ont  rendunuL 
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fentîr^  que  TEnfer  même:  &  la  vengeance  de  Dieu  ^maiûfeftement^ 

&  impitoyablement  déclarée.  Pou  tiqub, 

XVIIIr  Proposition.  Ou  Fon  expofe  le  ferment  du  Sacre          Lrv.  vir, 
des  Rois  de  France.  •** 

L'Archevêque  cônfâcrant ,  ou  les  Evêques ,  parlent  en  ces  ter-  cirimênisf 
fnesau  Roi  dès  le  commencement  de  fon  Sacre  y  au  nom  de  toutes  ^^^f^»  ^r 
ks  Eglifes  qui  lui  font  fujettes  :  w  Nous  vous  fupplions  d'accorder  ^^^*  '*' 
^k  nous  ^  &  à  nos  Eglifes  >  que  vous  conferverez  &  défendrez  le 
»  privilège  Canonique  y  avec  la  loi  >  &  la  juftice  >  qui  leur  efl  due.  » 
Ge  qui  comprend  les  immunités  eccléfiaftiques  y  également  établies 
par  les  Canons  y  &  par  les  Loix«  Et  le  Roi  répond  :  »  Je  vous  pro* 
••  mets  de  conferver  à  vous ,  &  à  vos  Eglifes,  le  privilège  Canoni- 
y^  que  y  avec  la  loi  j  &  la  juftice  qui  leur  eft  dûe^  Et  je  leur  promets 
^  de  leur  accorder  la  défenfe  de  ces  chofes  ;  ainfi  qu'un  Roi  la  doit 
M  accorder  par  droit  dans  fon  Royaume  >.  à  un  Evêque,  fie  àfEglifé 
i>  qjui  lui  eft  commife.  » 

Puis  on  chante  le  Te  Deum.  Et  le  Roi  debout  fait  fes  promefles  ^^ 
fiii  vantes  :  »  Je  promets  au  nom  de  Jefus-Cbrift  y  ces  trois  chofes  au 
"^Peuple  Chrétien  qui  m'eft  fujet.- Premièrement  y  que  tout  le  Peu* 
>»ple  Chrétien  de  l'Eglife  de  Dieu  conferve  en  tout  tems  fous  nos 
i» ordres  y  la  paix  véritable.  En-  fécond  lieu^  que  j'interdife  toute  ra-* 
opacité,  fie  iniquité.  En  troifiéme  lieu,  qu'en  tout  jugement  ^  ^'or«< 
»  donne  l'équité  y  fie  la  miféricorde^a< 

Après  qu'on  a  dit  les  Litanies  r  le  Prince  profterné  fe  relève,  fie  iMg.  ,^, 
eft  interrogé  encette  forte  par  le  fisigneur  Métropolitain  :  »  Voulez^ 
»  vous  tenir  la  (àinte  Foi  y  qui  vous  a  été  laiffée  par  des  hommes  Ca- 
«^tholiques ,  fie  lobferver  par  des  bonnes  œuvres?  Et  le  Roi  répond  : 
•  Je  le  veux.  Le  Métropolitain  continue  :  Voulez*vôus  être  le  tu* 
«>  teur  y  fie  le  défenfeur  des  Eglifes  y  fie  des  Miniftres  des  Eglifes  f  Et 
»  le  Roi  répond  :  Je  le  veux..  Le  Métropolitain  demande  encore  : 
»  Voulez- vous  gouverner  fie  défendre  votre  Royaume  qui  vous  a  *• 
»  été  accordé  de  Dieu  >  félon  la  juftice  de  vos  Pères  f  Et  le  Roi  r^ 
i* pond:  Je  le  veux  :  fie  autant  qp'il  me  fera  poflible^  avec  la  grâce 
»'de  Dieu^,  en  eonfolation  à  tout  le  monde.  Ainfï  je  promets  de  lé 
»  faire  fidèlement ,  en  tout ,  fie  par-tout*  » 

On  lui  demande  enfin  :  »  S'il  veut  défendre  les  (aimes  Eglifes  de     Tagi  ù 
•^Dieu ,  fie  leurs  Paft  eut  s ,  fie  tout  le  Peuple  quilni  eft  foumis  y  jufte-  '7. 
»  ment  fie  religieufement  par  une  royale  Providence  y  félon  les  couf» 
»  tûmes  de  fes  Pères?  Et  après  qu'il  a  répondu  >  qu'il  le  fera  dé  tout 
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»•  fon  pouvoir-  L'Evêque  demande  au  Peuple ,  s-il  ne  s'engage  pas  à 
»  fe  foumettre  à  un  tel  Prince  ,  (  qui  lui  promet  la  juftice ,  &  toute 
»  forte  de  bien  :  )  ^  s  afTujettir  à  fon  Règne  ,  avec  une  ferme  fidéli- 
•>  té ,  &  obéir  à  Ces  commandemens ,  félon  ce  que  dit  TApôtre  :  Que 
9>  toute  ame  foit  aflujettie  aux  puifTances  fupérieures ,  foit  au  Roi  ^ 
»  comme  étant  au-deflus  de  tous  les  autres.  Qu'alors  qu'il  foit  répon- 
»du  d'une  même  voix ^  par  tout  le  Clergé,  &  par  tout  le  Peuple  : 
»  Qu'il  foît  ainfî  :  Qu*il  foit  ainfî.  Amen.  Amen. 

Après  Tondlion  accoutumée ^  un  Evêque  feit  cette  prière:  »  Ao 
»  cordez-lui,  Seigneur,  qu'il  foit  le  fort  défenfeur  de  fa  patrie ,  le 
m  confolateur  des  Eglifes  &  des  faints  Monaftères,  avec  une  grande 
»  piété  j  &  une  royale  magnificence.  Qu'il  foit  le  plus  courageux, 
»  &  le  plus  puiflant  de  tous  les  Rois  :  le  vainqueur  de  fes  ennemis. 
«Qu'il  abatte  ceux  qui  fe  fouléveront  contre  lui,  &  les  Nations 
m  Payenncs.  Qu'il  foit  terrible  à  fes  ennemis ,  par  la  grande  force  de 
■•la  PuifTance royale.  Qu'il  paroiflfe  magnifique ,  aimable,  £c  pieux 
»aux  Grands  du  Royaume:  &  qu'il  foit  ccaint ,  6c  aimé  de  tout  le 
«monde.  » 

En  lui  donnant  le  Sceptre ,  la  Main  de  Juftice,  &  TEpée,  l'Ar- 
chevêque lui  dit  :  »  Que  cette  épée  eft  bénite ,  afin  d'être  j  félon 
»  l'ordre  de  Dieu  ,  la  défenfe  des  làintes  Eglifes  :  &  on  l'avertît  de  fe 
»  fouvenir  de  celui  à  qui  il  a  été  dit  par  le  Prophète  :  Mettez  votre 
«épée  à  votre  côté ,  ô  très-Puiffant ,  afin  que  l'équité  ait  toute  ft 
»  force  :  que  les  remparts  de  l'iniquité  foient  puiflamment  détruits  ; 
y>  fie  enfin  que  vous  méritiez ,  par  le  foin  que  vous  prendre?  de  la 
m  Juftice  ,  de  régner  éternellement  avec  le  Fils  de  Dieu,  dont-vous 
«êtes la  figure.» 

»  Le  Roi  promet  aufli  de  conferver  la  fouveraineté ,  les  droits  > 

»  fie  noblefles  de  la  Couronne  de  France  :  fans  les  aliéner ,  ou  les 

m  tranfporter  à  perfonne.  Et  d'exterminer  de  bonne  foi  ^  félon  fon 

^  »  pouvoir ,  tous  les  Hérétiques  notés ,  fie  condamnés  par  PEglifc.  » 

Et  ilafiermit  toutes  ce?  chofes  par  ferment, 

«Danslabénédidion  de  Tépée ,  on  prie  Dieu ,  qu'elle  ibit  en  la 
«main de  celui  qui  défire  s'en  armer  pour  la  défenfe  fie  la  proteo 
»  tion  des  Eglifes ,  des  Veuves  >  des  Orphelins  ,  fie  de  tous  les  fervi^ 
uteurs  de  Dieu.  »  Aînfi  on  montre,  que  la  force  n'eft  établie  qu'en 
faveur  de  la  juftice  fie  de  la  raifon,  fie  pour  foutenir  la  foiblefle. 

Lesricheflfes ,  l'abondance  fie  toute  forte  de  biens,  la  fplendeur 
fie  la  magnificence  royale ,  font  demandées  à  Dieu  pour  le  Roi  par 
ççtte  prière  :  >'  Faites,  Seigneur ,  que  de  la  roféç  clu  Ciel  fie  de  h 
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Mgralfle  de  la  terre  >  le  bled  >  le  vin  y  l'huile  ^  &  toute  la  richeffe  &  '  ^    ! 

wl  abondance  des  fruits  loifoient  données  >  &  continuées ,  par  la  Politique, 
n  largefle  divine.  En  forte  que  durant  fon  règne ,  la  fanté  &  la  paix    ^^^yn 
w  foit  dans  le  Royaume  :  &  que  la  gloire ,  &  la  Majefté  de  la  Digni-      ^^* 
m  té  royale  éclate  dans  le  Palais  aux  yeux  de  tout  le  monde  i  ôc  en^ 
w  voie  par-tout  les  rayons  de  la  Puiffance  royale.  »j 

Cette  fplendeurdoit  porter  dans  tous  les  efprits  une  imprefïïon 
de  la  puiffance  des  Rois  >  £c  paroître  comme  une  image  de  la  cour 
célelle. 

Quel  compte  ne  rendront  point  à  Dieu  les  Princes  »  qui  néglige- 
toient  de  tenir  des  promeffes  (i  folemnellement  jurées  f 

XIX.  Proposition.  Dans  le  doute  ^  on  doit  interpréter  en  faveur 

du  ferment.  • 

Ceft  ainfi  que  fit  Jofué.  La  ville  de  Gabaon  étoit  de  celles  que  /«//x 
Dieu  avoit  deftinéés  à  la  demeure  de  fon  Peuple  >  &  dont  il  avoic 
ordonné  que  les  habitans  feroient  paffés  fans  miféricorde  au  fil  de 
l'épée  à  caufe  de  leurs  crimes  5  aufli-bien  que  tous  les  autres.  Les 
Amorrhéens  ^  habitans  de  Gabaon  y  ei&ayés  des  viâoires  de  Jofué 
Se  des  Ifradites^  uférent  de  fineffe:  6c  feignant  devenir  de  pays 
bien  éloignés,  ils  les  abordèrent ^  en  difant:  )^ Qu'ils  venoient  de  ^'^*  9^* 
))  loin>  émerveillés  des  prodiges  que  Dieu  faifoiten  leur  faveur  y 
»  pour  fe  foumettre  à  leur  empire.  »  Ils  firent  tout  ce  qu'il  âlloit  pour 
tromper  Jofué  ^  &  les  autres  Chefs ,  qui  leur  promirent  la  vie  avec 
ferment. 

Trois  jours  après  on  connut  la  vérité.  La  queflion  fut  de  fçavoir^ 
fi  on  s'en  tiendroit  à  l'alliance  jurée.  Deux  fortes  raifons  s'y  oppo- 
foiem  :  Tune  étoit  la  fraude  de  ces  Peuples  y  à  qui  on  ne  pardonna 
que  fur  un  faux  expofé  ;  l'autre  étoit  le  Commandement  de  Dieu  ^ 
qui  ordonnoit  qu'on  les  exterminât  entièrement.  Mais  Jofué  >  &  les 
jChefs  dtt  Peuple  s'en  tinrent  au  ferment,  &  à  Talliance. 

Contre  la  furprife  on  difoit  y  qu'il  fdlloit  s'être  informé  de  la  vérité 
avant  que  de  s'engager ,  »  &  interroger  la  bouche  du  Seigneur.  »  En     ïhid.  14. 
quoi  Jofué  avoit  manqué.  Mais  qiie  l'engagement  étant  pris  ^  &  le 
nom  de  Dieu  y  étant  interpofé  ^  il  s'en  fàlioit  tenir  là. 

Au  commandenrient  divin  de  faire  paffer  tous  ces  Peuples  au  fil 
de  l'épée  ,  Jofué  &  les  Chefs  oppofoient  un  commandement  plus 
ancien  y  â4phis  important  y  de  ne  prendre  pas  en  vain  le  nom  de 
Dieu.  „  Nous  avons  juré  par  le  nom  du  Seigneur  Dieu  d'Ifraël  que     jUd,  if^ 
jy  nous  leur  fauverions  la  vie  :  nous  ne  pouvons  la  leur  ôter.^^  Tout 
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.  le  Peuple  qui  murmuroit  auparavant ,  fe  rendit  à  çottç  faifon:  &  aa; 

Politique,  prouva  la  décifion  de  Jofué ,  &  de  fes  Chcfi. 
L  *^  VII        ^^^^  même  la  confirma ,  lorfqu  il  délivra  Gabaon  des  Rois  Amoff 
'^'     *    rhëens  qui  la  tcnoient  affiégéc ,  par  cette  famejjfe  vifitoire  où  Jofué 
>/-^-      arrêta  le  Soleil. 

I.  R^.  xxu      Et  long-tems  après ,  du  vivant  de  David  ;  parce  que  pendant  le 
ï  >  »  f  *  Aï*  règne  de  Saul ,  ce  Prince  cruel  avoir  voulu  remuer  cette  queftion , 
&  fous  prétexte  de  zélé  ^  faire  mourir  les  Gabaooiiçs  ;  Dieu  envoya 
la  pefle  en  punition  de  cet  attentat  >  &  ne  fe  laifFa  fléchir  c[uaprè$ 
qu.on  eut  ppni  rigoureufement  la  cruauté  de  Saûl  dans  fa  ratmlle  : 
foit  qu  elle  y  eût  concouru  ^  foit  qu'elle  fut  juflement  châtiée  pouc 
d'autres  crimes.  Âinfi  la  djéçifîon  de  Jofué  fiit  confirmée  par  une  dé- 
claration manifdle  de  la  volonté  de  Pie^;  ôc  tout  le  Peuple  yde« 
meura  ferme  jufqu'aux  derniers  tems. 
I.  ^fir.  IL      La  force  de  la  décifion  eut  un  eflfet  perpétue.l  ;  &  non-feulemeni 
I4!  viii.  ^  '  fous  Jes  Rois;  mais  encore  du  tems  a  £fdras  j  &l  au  retour  de  li 
15  9^0-        captivité. 

^;  jf*;JJ'*  C  efl  ainfi  qucfurent  fauves  les  Gabaonîtes.  La  foi  du  Peuple  de 
Dieu  f  la  fainteté  des  fermens  j  la  .ma;efté  &  la  juftice  du  Dieu  d'Ifr 
raël^  éclatèrent  magnifiquement  dans  cette  occaflon.  Et  ilrefiaàla 
poftérité  un  exemple  mémorahb  j  .d  utecprécer  les*traités>  en  fàyeui 
jdu  ferment. 


3'      ■^' 


ARTICLE    VI. 

.  Des  motifs  de  Religion  p.artici4iers  aux  Rois. 

I.  Proposition.  Cefi  Dieu  qui  fait  les  Rois ,  <*•  quiétMtks 

Maifins  régnantes, 

t.  neg.  IX.  ç  Aûl  cherchoit  les  ânefles  de  fon  père  Gis,  David  paiffoitlesbr» 

« ,  XVI.       ^  bis  de  (on  pere  Ifiiïe ,  quand  Dieju  les  4  ,éieyés ,  d'une  çonditioo 

fi  vulgaire,  à  la  Royauté^ 

Comme  il  donne  les  Royaumes>iUe$  coupe  par  la  moitié»  quand 

}.  Keg.  XI.  il  luiplaîc  II  fit  dire  à  Jéroboam  par  fon  Prophète  :  ^^  Je  paraferai 

#> .  3»  »  3 }.  jjje  Royaume  de  Salomon ,  &  je  t'en  donnerai  dix  tribus ,  à  caufe 

^,  qu'il  a  adoré  Aftharthé ,  la  Déefle  des  Sidoniens  »  &  Cbamos  le 

j>Dieu  de  Moab,  &  Moloc  le  Dieu  des  enfàns  d'Â4fcion.  Je  lui 

^ylaiflerai  une  Tribu  à  caii^e  de  David  taot\  ferviteur  >  ficJérP^^ 

mJa  C[xé  Sainre  que  j'ai  ç^ifie.;* 


Digitized  by 


Google 


EVE  QUE  DE  M  E  A  U  X.      46s 

Le  Prophète  Jéhu^fils  d'Hanani  j  eut  auffi  ordre  de  dire  à  Baafa  y  le  ^=55— ■ 
troifiéme  koi  dlfraël  après  Jéroboam  :  »  Je  t'ai  élevé  de  la  pouffie-  Poi^ïtxque, 
••  re  >  &  je  t  ai  donné  la  conduite  de  mon  Peuple  d'Ifraël  ^  &  tu  as   x^^yu 

•  marché  fiir  les  voies  de  Jéroboam  ^  &  tu  as  excité  mon  indignation        ' 
^contre  toi  :  je  te  perdrai  toi  >  &  ta  Maifon.  3.  Re^.  xvz. 

m  Par  la  même  autorité  :  Un  Prophète  alla  à  Jéhu  ^  fils  de  Jofàphat  ^  '  •  ^  *  3  • 
«  (Us  de  Namfi  :  &  le  trouvant  au  milieu  des  Grands^  il  dit  tout  haut  :  ^  ^g  ^^  ff^^ 
a» O Prince^  j'ai  à  vous  parler.  A  qui  de  nous  voulez-vous  parler  f 
■•répondit  Jéhu.  A  vous>  Prince ^  continua  le  Prophète*  Et  il  le 
«tica  j  feloQ  Tordre  quil  avoir  reçu  de  Dieu  >  dans  le  cabinet  le 
«plus  fecret  de  la  maifon  >  &lui  dit  :  Le  Seigneur  vous  a  oint  Roi 
»  fur  le  Peuple  dlfraël  :  &  vous  détruirez  la  Maifon  xl'Adiab  votre 
m  Seigneur.  » 

Dieu  exerce  le  même  pouvoir  fur  les  Nations  infidèles.  »  Va  9  dit«  ^.  JUs.  xixi 
•il  au  Prophète  Elte ,  retourne  fur  tes  pas  par  le  défert  jufqu  à  Da-  '^* 

•  mas  :  &  quand  tu  y  feras  arrivé  ^  tu  oindras  Hazaël  pour  être  Roi 

•  de  Syrie.» 

Par  ces  aâes  extraordinaires ,  Dieu  ne  fait  que  manitefter  plus  clai- 
rement ce  qu'il  opère  dans  tous  les  Royaumes  de  TUnivers^  à  qui 
il  donne  des  maîtres  tels  qu'il  lui  plaît.  »  Je  fuis  le  Seigneur,  dit-il ,    Jtf.ixnîi 
■>  c'eft  moi  qui  ai  &it  la  terre  avec  les  hommes  fie  les  animaux ,  fie  je  '* 
•les  mets  entre  les  mains  de  qui  je  veux.  » 

Cefl:  Dieu  encore  qui  établit  les  Maifons  régnantes.  IladitiiAbra*    Gm.Tm. 
.  ham:  »  Les  Rois  fortiront  de  vous.  Et  à  David  :  Le  Seigneur  vous.  ^"^.11^,17/. 
»  fera  une  Maifon.  Et  à  Jéroboam  :  Si  tu  m'es  fidèle  y  je  ce  ferai  une  i  x  / 

•  Maifon  comme  j'ai  feît  à  David.  ^*  *^'  '^ 

Il  détermine  le  tems  que  doivent  durer  les  Maifons  Royales.     4.  ri^.  x. 
»  Tes.en&ns  feront  (ur  le  Thrône  y  jufqu'à  la  quatrième  génératioUf  i»* 

•  dit-il  à  Jéhu.  » 

J  ai  donné  ces  terres  à  Nabuchodonofor  Roi  de  Babylone.  »  Ces   f^.  ^^1^^^ 
»  Peuples  feront  aflujettis  à  lui  ^  à  fon  fils  >  fie  au  fils  de  fon  fils ,  juf-  ^* 

•  qu  a  ce  que  le  tems  foit  venu.  » 

•  Et  tout  cela  eft  la  fuite  de  ce  confeil  éternel  ^  par  lequel  Dieu  a 

•  rèfolu  de  fitire  fortir  tous  les  hommes  d'un  feul  y  pour  les  répandre     a»,  xth. 
m  fur  toute  la  face  de  la  terre  y  en  déterminant  les  tems  j  ficles  termes  ^^* 

•  de  leur  demeure.  » 

IL  Proposition.  Dieu  tn/pire  tobiijjance  aux  Peuples  y  &  ily  laijfe 
répandre  un  efprit  de fouUvement. 

Dieu  qui  tient  en  bride lesHots  de  lamer^  eft  le  feul  qui  peut  aufli 
Tomef^L  Nnn 
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tenir  fous  le  joug  Phumeur  indocile  des  Peuples.  Et  c'eft  pourquoi 


PpLiTiQUE,  David  lui  chantoit  :  ,^  Béni  foit  le  Seigneur  >  mon  Dieu:  mon  pro^ 
^^"  "ûeur  en  qui  j'efpère  :  qui  foumet  mon  Peuple  à  ma  puiflance. 

,^1\  agit  dans  les  cœurs  des  nouveaux  iujets  qu'il  avoit  donnés  à 


T  ^^triT     wteûeur 
Lïv,  VIL    '' 


'pf.cxLJiL  ^^  5aûl  :  Et  une  partie  de  Tarmée  dont  Dieu  toucha  le  coeur  >  fuivit 

*x,  Rig.  X.  ^<Saùl.,, 

^^*  En.  infpirant  robéiffance  aux  fujers ,  il  met  aufli  dans  le  cœur  dir 

Prince  une  confiance  fecrette^  qui  le  fait  commander  fans  crainte  : 

T.  Rii.  jTr  ^^Et  Dieu  donna  à  Saûlun  autre  cœur,  jj  Lui  qut  fe  regardoit  aupa- 

9 ,  ix.  zu     jj^vant  >  comme  le  dernier  de  tout  le  Peuple  dlfraël  j  prend  en  maiff 

b  comnKindement  6c  des  Peuples  >  &  des  armées  :  &  fent  en  lui*' 

même  toute  lafbrce  qu'il  falloir  pour  agir  ênmaître# 

Après  que  le  Prophète  envoyé  de  Dieu  eut  parlé  à  Jéhu  pour  le 

.4.x«.ix«  faire  Roi,  >^les  Seigneurs  lui  demandèrent  :  Que  vous  vouloir  cçt 

"  >  "•         ,,  infenië  ?  Et  il  leur  dit  :  Le  connoifTez-vous^  ôc  fçavez-vous  ce  qu'if 

^9  m'a  dit/  Ils  lui  répondirent  :  Tout  ce  qu'il  aura  dit  eft  Êiux  :  mais 

y^  ne  laiffez  pas  .de  nous  h  racomer.  ^^  Voilà  ce  qu'ils  dirent  ^  [>eu  dif* 

po^>  comme  on  voit ,  à  en  croire  le  Prophète.  Mais  Jéhu  ne  leur 

Sid.  rj.     eut  pas  plutôt  rapporté ,  que  ce  Prophète  Ta  voit  facré  Roi ,  „  Que 

"    "    ^  tous  auili-tôt  prirent  leurs  manteaux  y  les  étendant  (bus  Tes  pieds  eir 

,>  forme  de  Tribunal ,  &c  firent  fonner  la  trompette  ^  àc  crièrent  ^  Jéhu 

j,  eft  Roi.  >,  Et  ils  oublièrent  Joram  leur  Roi  légitime  pour  qui  ils 

yenoient  d'expofer  leqr  vie  dans  une  bataille  fanglame  contre  le  Roi 

.    die  Spie  àç  dans  le  fiège  de  Ramot  Galaad^  Tant  Dieu  changea 

.    pffoniptemenulescosurs. 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir ^  que  ces  choies  fî  extraordinaires  ne 
fervent  qu'à  oianifefler  ce  que  Dieu  fait  ordinairement^  d^une  ma- 
nière au(&  eâkrace ,  quoique  plus  cachée.  En  même  rems  qu'il 
infpire  aux  Grands  de  fuivre  Jéhu ,  par  un  fecret  jugement  de  & 
'  '       Providence  ;  îlfe  répand  dans  le  Peuple  un  efprît  de  fouWvement 
lanivetfel  j  &  rien  neiè  foutient  plus  dans  le  Royaumç.  JPéhu  marche 
avec  (à  troupe  conjurée  à  Jez^aë^  où  étoît  le  Roi.  Cotnme  on  le 
4»  Reg.  ix^  rit  arriver  ;  „  Joram  envoie  pour  lui  denwinder  s'il  venoit  en  efprit 
i8,  i^^  »o,  ^^  jç  pqijfr?  DequpUe  paix  me  parlez- vous,  dit-il  à  celui  qui  luifai- 
'  ^yfoit  cemefls^e  ?  Pa(Iezici>  &  fuivez-môi. ,,  Joram  en  envoya  un 
autre  pour  faire  la  même  demande  :  il  reçut  la  même  réponfe  >  ôc  il 
imita  le  premier  en  fe  Joignant  à  Jéhu*  Le  Roi  quji  «ç  liecevoins^ucur 
ne  réponfe ,  avance  en  perfonne  avec  le  Roi  de  Juda  :  croyant  éton- 
ner Jéhu  par  la  préfence  de  deux  Rois  unis ,  dont  l'un  étoit  fon  (bu- 
iHéi.  12.    veraîn.  ^  Aufli-tôt  qu'il  eût  appetçujéhu  >  iilui  dit  :  Vanez-vous  en 
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|)aîx  \  Quelle  paix  y  a-t-il  pour  vous  f  réplîqua-t-il.  Et  en  même  tems 

,,  il  banda  fon  sure  >  &  perça  d'un  coup  ae  flèche  le  cœur  de  Joram ,  Politique, 

^,  qui  tomba  mort  à  fes  pieds.  Il  reftoit  dans  le  Valais  la  Reine  Jéza-   ,  ^%ii 

,,  bel  ^  niere  de  Joram  :  Elle  parut  à  la  fenêtre  richement  parée  ^  les  • 

>,  yeux  colorés  d  un  fard  exquis.  Qui  eft  çelleJà ,  dit  Jéhu  ?  Et  il  or-    '^-  ^^v'^* 

^^  donne  aux  Eunuques  de  cette  Princefle  de  la  précipiter  du  haut  en  ^^  * 

i,  bas.  ^>  Après  toute  cette  (anglante  exécution  >  il  envoie  des  ordres     ihu.  x.  i , 

à  Samarie  y  de  &ire  mourir  leseofans  du  Roi  :  6c  tous  les  Grands  dû  <^/'^ 

Royaume  réfolurent  de  les  faire  mourir  au  nombre  de  foixante  £t 

dix,  dont  ils  portèrent  les  têtes  à  Jéhu  :&  il  envahit  le  Royaume 

fans  réfiftance.  Dieu  vengea  par  ce  moyen  les  impiétés  d'Âchab ,  6fi 

de  Jézabel  >  fur  eux  &  fur  leur  Maifon. 

Voilà  lefpritde  révolte  qu'il  envoie^  quand  il  veut  renverfer  Itf* 
Thrônes.  Sans  autorifer  les  rébellions  >  Dieu  les  permet  :  6t  punit  le§ 
crimes  par  d'autres  crimes^  qu'il  châtie  aufll  en  fon  tems  :  toujours 
terrible ,  &  toujours  jufte. 

III.  Proposition.  Dieu  décide  de  la  fortune  des  Etats. 

„  Le  Seigneur  Dieu  frappera  Ifraël ,  comme  on  remue  uh  rofeau   j.  R*  xtr. 
^  dans  l'eau  ;  &  Panachera  de  la  bonne  terre ,  qu'il  a  voit  donnée  à  '^• 
,,  leurs  Pères  :  &  comme  par  un  coup  de  vent ,  ii  les  tranfporta  à  Ba* 
,,bylone.  „  Tant  eft  grande  la  facilité,  avec  laquelle  il  renverfe  les 
Royaumes  les  plus  floriffans*  < 

IV.  Proposition*  Le  bonheur  des  Princes  vient  de  Dieu ,  &  afouvem 

de  grands  retours. 

Enflé  d'une  longue  fuite  de  profpéîrités ,  un  Prince  infenfédit  en 
fon  cœur  :  Je  fuis  heureux^  tout  me  réuflit;  la  fortune  qui  m^a  ttlv^ 
jours  été  Ëtvorable  y  gouverne  tout  parmi  les  hommes  >  &  il  ne  m^ar-* 
rivera  aucun  mal. ,,  Je  fuis  Reine ,  difoit  Babylone  qui  fe  glorifîoit    j/.  xLvm 
9>dans  fon  vafte  ôc  redoutable  empire  :  Je  fuis  affifç  (dans  mon  7>>- 
yy  Thrône  heureufe,  &  tranquille  :  )  Je  ferai  toujours  dorriînante  ;  ja- 
yy  mus  je  ne  ferai  veuve  ',  jamais  privée  d'aucun  bien;  jamais  je  ne 
0y  connoîtrai  ce  que  c'eft  que  ftérilité  &  foiblelTe.^^  Tu  ne  fongespas^ 
infenfée  j  que  c'eft  Dieu  qui  t'envoie  ta  félicité  :  peut-être'  pour  t'a- 
veugler^  &  te  rendre  ton  infortune  plus  infuppoftable,  ,jj^ai  tout  7^.  xxrir. 
,,mis  entre  les  mains  de  Nabuchodono(br>  Roi  de  Babylone  ;  •&  ^^  ^*^' 
yy  jufqu*aux  bêtes  je  veux  que  tout  fléçhiffe  Ibus  lui.  Les  Rois  &  les 
,,  Nations  qui  ne  voudront  pas  fubi'r  le  joug,périrorrt,  non-feulev 
^^rnent  par  Tépée  de  ce  Conquérant  ?  iti^s  de  mon  côté  je  leur 

N  n  n  i j 
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!S==?  >j  enverrai  la  famine  &  la  pefte  ^  jufqu'à  ce  que  je  les  détruife  entié- 
PonTiQUB,  „rement. ,,  Afin  que  rien  ne  manque  ^  ni  à  fon  bonheur ^  ni  au- mal- 

Liv  VII  ^  ^^^  ennemîs.^ 

■■       L      Mais  tout  cela  n  eft  que  pour  un  tems  :  &  cet  excès  de  bonheur 

xj^^^  ^*  a  un  prompt  retour.  Car  pendant  qu'il  fe  promenoît  dans  fa-  Baby  lo- 
ne  9  dans  les  fales^  &  dans  fes  cours  :  &  qu^il  difoit  en  fon  coeur  : 
>9  N'eft-ce  pas  cette  grande  Babylone  >  que  j'ai  bâtie  dans  ma  force  j 
y,  &  dans  réclat  de  ma  gloire*  Sans  feulement  jetter  le  moindre  r&- 
5>gardfurla  Puiffance  fijprêmej  d'où  lui  venoit  tout  ce  bonheur  .* 
lUéL  x8  ^  9y  u"^  ^^^  partit  du  Ciel>  &  lui  dit  :  Nabuchodonofor  ^c  eft  à  toi 
^^  '  ^9  qu'on  parle*  Ton  Royaume  te  fera  ôté  à  cet  inâant  :  on  te  chaflfera 
^,  du  miheu  des  hommes  :  tu  vivras  parmi  les  bêtes  ^  jufqu'à  ce  que 
a>  tu  apprennes ,  que  le  Très-Haut  tient  en  (a  main  les  empires >  6c  les* 
^  donne  à  qui  il  lui  plaît,  .yj 

O  Prince!  prenez  donc  garde  de  ne  pas  confidérer  votre Bon^ 

heur  j  comme  une  chofe  attachée  à  votre  perfonne  ;  û  vous  ne  pen- 

fez  en  même  tems  qu'il  vient  de  Dieu  y  qui  le  peurégalement  donner 

V  xim.  &  ôter. ,,  Ces  deux  chofes>  la  ftérilité,  &  la  viduité  viendront  fur 

^u  Tbtf.  r«  »  ^^"^  ^^  un^même  jour  >  dit  Ifaïe.  Tous  les  maux  vous  accableront. 

h  yy  Et  pendatK  que  vous  n'aurez  à  la  bouche  que  la  paix  ôc  la  fécurité  % 

j^  la  ruine  furvient  tout  à  coup,  y, 

Ainfi  le  Roi  Baltazar  au  milieu  d  un  feflln  royal  qu  il  fàifoir  avec 
2>m.v.  I ,  fes  Seigneurs  &  fes  courtifans  en  grande  joie,  y» ne  fongeoit  qu'à 
*'/*^*  j>  louer  fes  Dieux  d'or  &  d'argent ,  d'airain ,  &  de  marbre ,  >,  qui  le 
combloient  de  tant  de  plaifirs  &  de  tant  de  gloire  :  quand  ces  crois 
doigts  (  fi  célèbres  )  parurent  en  Pair  y  qui  écrivoient  fa  fentence  for 
la  muraille  : ,,  Mahè:  Thecel  fPhafès.  Dieu  a  compté  tes  jours  ;  & 
^y  tonregne  eft  à  fa  fin.  Tu  as  été  mis  dans  la  balance ,  &  tu  as  éré 
y^  trouvé  léger*  Ton  Empire  eft  divifé  y  &  il  vaêtre  livré  aux  Médes 
&auxPerfes» 

V.  Proposition.  //  nj  a  point  de  hazarddans  le  Gouvernement  des 
cMofes  humaines  ;  &  ia  fortune  n^eji  quûn  mot  y  qui  fia 

aucun  fens^ 

if.  Lv.  ir;-  Ceft  e»  vain  que  lès  aveugles  enfatts  dlfriël  j,dreffoi«nt  une 
stable  à  la  fortune  >  &  lui  fàcrifioient.  >,  Ils  l'appelloient  la  reine  du 

Jér.xLnr.  Ciel  >  la  dominatrice  de  l'Univers:  &  difoient  a  Jéiémie  :  ,rO  ^^^ 

*^*  '  yy  phéte  !  Nous  ne  voulons  plus  écouter  vos  difcours  :  nous  en  ferons 

^^  a  notre  volonté.  Nous  facrifiéronsà  la  Reine  du  Ciel  :  &  nous  lui 

iyfèronsdeseâuiionsj^  cornai  ont  fait  nos  Pères  >  nos  Princes^  ôc 
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fy  nos  Rois.  »  Et  tout  nous  rëuffiflbit  $  &  nous  regorgions  de  biens,    p 

Ceft  ainfî  que,  féduits  par  un  long  cours  d'heureux  fuccès  j  les    ^^^ê.^^*^ 
hommes  du  monde  donnent  tout  à  h  fortune  ;  &  ne  connoiflent    Liv.  Vllr 

point  d'autre  Divinité.  Oàiis  appellent  la  Reine  du  ciel ,  l'étoile  do-  "^ "^ 

minante  &  favorable  ^  qui  >  félon  leur  opinion  ^  fait  profpérer  leurs 
defleins.  Ceû  mon  étoile  y  difent-ils  ;  c'eft  mon  alcendant  ^  c'eil 
l'aftre  puiflant  &  bénin  ^  qui  a  éclairé  ma  nativité  f  qui  met  tous  mes 
ennemis  à  mes  pieds. 

M ai&il  n'y  a  dans  le  monde  3  ni  fortune  >  ni  aftre  dominant.  Rien    Baruch.  nA 
ne  domine  que  Dieu.  ^>Les  étoiles  comme  fon  armée,  marchent  à  '^»  ^^' 
^,fon  ordre  :  chacun  luit  dans  le  pofte  qu'il  lui  a  donné.  Il  les  appelle 
>,  par  leur  nom  >  &  elles  répondent  :  Nous  voilà.  Et  elles  fe  réjoùiP 
^y  fent  j  ôc  luifent  avec  plaiur  ^  pour  celui  qui  les  a  faites. 

VI.  Proposition.  Comment  tout  efl  fagejfe  dans:  le  mondes 
rien  n^efi  bazarda 

„  t)ieu  a  répandu  la  (agefTe  fur  toutes  ks  œuvres.  £)ieû  a  tout  vu ,    ^^^^^-  ^'  ^^^ 
j>I)ieu  a  tout  mefuré,  Dieu  atbutconiptiéj  Dieu  a  tout  fàitacvbc     ^^id.9. 
^>  mefure,  avec  nombre,  &  avec  poids. ,>  Rien  li'excéde ,  rien  ne  ^f^^*  ^^' 
maaqiie.  A  regarder  le  total  ,>  rien  neft  plus  grand  ni  plus  petit  qu'il 
Ae  Êiut  ;  ce  qui  femble  défeûueux  d'un  côté,  fert  à  un  autre  ordre 
lupérieuPi  &  plus  caché ,  qpe  Dieu  fçait.  Tout  eft  répandu  à  pleines 
mains  :  &  néanmoins  tout  eft  fait  &  donné  par  compte.  „  Jufqu'auif     ^«/'^*  ^^ 
•«cheveux  de  notre  tête,  ils  font  tous  comptés.  I)ieu  faut  nos  mois  ^Vl  ^y^  ^ 
yyùc  nos  jours  :  il  en  a  marqué  le  terme,  qui  ne  peut  être  pafFé.  Un     Msish.  ju- 
j,  pafleteau  même  ne  tombe  pas  fans  votre  I^ere  Célefte. ,,  Ce  qui  ^^^ 
emportéroit  d'un  côté,  à  fon  contre-poids  de  l'autre  :  la  balance  eft 
îufle ,  &  l'équilibre  parfait.^ 

Où  la  fagefTe  eft  infinie ,  il  nie  refte  plus  de  pface  poiir  le  hazard; 

VII.  Proposition.  Il  y  a  une  providence  particuliepc  dans  le  Gou- 
vernement des  chofes  humaines. 

^^L'homme  prépare  fon  coeur ,  &  Dieu  gouverne  fa  langue»',,         yj^^  ^j^ 
,^  Uhomiîife  dilpofe  fes  Voies  :  mais  Dieu  conduit  fes  pas.  „  t. 

On  a  beau  cortpâffer  dansfon  efprît  tous  fes  difcours ,  &  tous  fes  *''*  '•' 
defleins  ;  l'occafion  apporte  toujours  je  ne^fçai  quoi  d'imprévu  :' 
en  (brte  qu'en  dit ,  &  qu'on  fait  toujours  plus  ou  moins  qu'on  ne- 
penfoit;  Et  cet  endteit  inconnu  à  l'homme  dans  fes  propres  aSions , 
(fie  dans  fes  propres  démarches  ^  c'eft  Tendroit  fecret  par  où  Dieu^ 
^t,  ât  le  reiObrt  qu'il  cepiuc. 

N  n  n  11^ 
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S'il  gouverne  de  cette  forte  les  hommes  en  particulier  ;  à  plta 

PoLmQUE,  f^^^Q  raifon  les  gouverne-t-il  en  corps  d'Etats  >  &de  Royaumes. 

Liv.  VIL    ^'^^  auffi^dans  les  affeires  d^Etat  j,  que  nous  fômmes  (  principale* 

— ^^ — i-  ,;ment)  en  la  main,  nous  &  nos  difcours  >  &  toute  fageffc;  & Jt 

jaf.vn.    ,,feieBced-agif.„ 

pf.  XXXIX.      yy  Dieu  a  êit  en  particulier  les  cœurs  des  hommes  ;  il  entend  tou- 

'  ^  »  *^-       yy  tes  leurs  oeuvres.  C  eft  pourquoi  j  ajoute  le  P&lmifte  :  Le  Roi  n  eft 

^y  pas  fauve  par  fa  grande  puiiTance  y  ou  par  une  grande  armée  ;  mais 

>,  par  la  puifTante  main  de  Dieu.,,  Lui  qui  gouverne  les  coeurs  de 

tous  les  hommes  y  &  qui  tient  en  fa  main  le  refibrt  qui  les  ait  mou« 

voir,  a  révélé  à  un  grand  Roi,  qu'il  exerce  fpécialement  ce  droit 

irùv^  XXX.  fouverain  fiir  les  cœurs  des  Rois  :  y  y  Comme  la  diftr  ibution  des  eauxi 

'*  j^  (eft  entre  les  mains  de  celui  qui  les  conduit;  )  ainfi  le  cœur  du 

^,  Roi  eft  entre  les  mains  de  Dieu ,  &  il  Imcline  où  il  lui  plaît*  y^  Il 

gouverne  particulièrement  le  mouvement  principal ,  par  lequel  il 

4onne  le  branle  aux  chofes  humaines. 

yiIL  Proposition.  Les  Rois  doivent  plus  que  tous  ks  autres^ 
i" abandonner  à  la  Providence  de  Dieu» 

Toutes  les  propofitions  précédentes  aboutiiSent  à  celle-ci.  Plus 
Touvrage  des  Rois  eft  grand  >  plus  il  furpaffe  la  feiblieffe  humaine , 
plus  Dieu  fe  Teft  réfervé  ;  &  plus  le  Prince  qui  le  manie ,  doit  s'unir 
a  Dieu ,  &  s'abandonner  à  fcs  confeils. 

En  vain  un  Roi  s'imagineroit  qu  il  eft  larbitre  de  Ion  fort ,  à  caufé 

qu'il  left  de  celui  des  autres;  il  eft  plus  gouverné  qu'il  ne  gouverne: 

Fwv.  xxh  „  Il  n'y  a  point  de  fagefle,  il  n'y  a  point  de  prudence ,  il  n'y  a  point 

3®'  „  deconfeil ,  contre  le  Seigneur.  „ 

54^.  IX.  14.      yy  Les  penfées  des  mortels  font  tremblantes ,  6c  leur  prévoyance 

j,  incertaine,  yy 
Prêv.  xtx^      9>  Ils  élève  pludeurs  penfées  dans  le  cœur  de  l'homme.  (Elles le 
^  '-  0y  rendent  timide  &  irréfolu  :  )  Les  confeils  de  Dieu  font  éternels»  ,f 

Ceux-là  feuls  fubfiftent  toujours ,  ils  font  invincibles. 

IX.  Proposition.  Nulle  puijfance  ne  peut  échapper  les  mains  de  Dieu^ 

s .  Réj.  xîp      Salomon  bien  averti  par  un  Prophète ,  que  Jéroboam  partageroit 
^^'  un  jour  (on  Royaume ,  tâche  de  le  faire  mourir  :  mais  en  vain ,  puis- 

qu'il trouve  une  retraite  aflurée  chez  Sefac ,  R  oi  d'Egypte. 

Achab ,  Roi  d'Ifraël^eft  averti  par  Michée^  qu'il  périroit  dans  une 
*;  P^raUp.  bataille^  ,,Je  changerai  d'habit ,  dit-il ,  &  j'irai  ainfi  au  combat.,, 
é-A^'    ^^^^  pendant  que  l'ennemi  le  cherche  ^n  vain ,  &  tourne  tout  J'd^ 
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fort  contre  Jofaphat ,  Roi  de  Juda  >  qui  feul  paroiffoit  en  habit  royale  p         .  '^ 
^,  il  arriva  qu^un  foldat  ^  en  tirant  en  Pair ,  bleffa  le  Roi  d'Ifraël ,  en-      ^^|.    ^^ 
j^  tre  le  col  &  Tépaule^  Je  fuis  bleffé^  s'écria-t-il  :  Tournez ,  conti»    Liv.  VII. 
^,nua-t-il  à  celui  qui  conduifoit  fon  chariot;  &  tirez-moi  du  com-  — — *— -^ 
^^  bat.  y,  Mais  le  coup  qu'il  aVxOit  reçu  étoit  mortel  :  6c  il  en  mourutl& 
ibir  même. 

Tout  fembloit  concourir  à  le  fau  ver.  Car  encore  qu*il  y  eût  ordre 
de  l'attaquer  feul ,  on  ne  le  connoiffoit  pas  i  &  Jofaphat  qu'on  prir 
pour  lui  fut  délivré  ;  Dieu  détournant  tous  les  coups  qu'on  lui  por-' 
loit.  Achab  contre  qui  on  ne  tîrcfit  pas>  faute  de  pouvoir  le  connoî-  . 
fre  >  fut  atteint  par  une  flèche  tirée  au  hazard  ;  mais  ce  qui  femble 
tiré  au  hazard  j  eft  fecrettement  guidé  par  la  main  de  Dieu. 

Il  n  y  avoit  plus  qu'un  moment  pour  fauver  Achab  :  le  Soleil  alloit     t.  pM/^tif^ 
fe  coucher.  ,,La  nuit  alloit  féparer  les  combattans  :  mais  ii  falloit  ^^^^^-  34. 
^,  qu'il  pérît  :  &  il  fot  tué  au  ibleil  couchant.  ^^ 

C'eft  en  vain  queSédécias  croh  dans  laprife  de  Jérufalemj  avoit 
ëvité  par  la  fuite  les  mains  de  Nabuchodonofor  y  à  qui  Dieu  vouloir 
le  livrer  :  yy  II  eft  repris  avec  (es  enfans  j  qui  fuient  tués  à  fks  yeux  :  fie  T^-  ixxtyt^ 
yy  on  les  lui  crève  y  après  ce  triftc  fpedaele.  yf  ^^Sf^^r^ 

David  étoit  fage  ôc  prévoyant  y  plus  qu'homme  de  ion  (iécle  :  ôt 
il  fe  fervitde  toute  fon  adrefle  pour  couvrir  ion  crime.  Mais  Dieu  le 
Toyoit  :  >>Tu  l'as  fait  ^  dit-il^  en  cachette  :  mais  moi  j'agirai  à  dé-    z.keg.xA- 
,,  couvert.  (Et  tout  ce  que  tu  crois  avoir  enveloppé  dans  les  téné-  "-^ 
yy  bres  impénétrables  y  )  paraîtra  aux  yeux  de  tout  Ifraël  &  aux  yeux 
yy  du  Soleil,  yx 

Les  finefTes  Com  inutiles  :  tout  ce  quePhomme  fait  pour  fe  fauver, 
avance  fa  perte  :  >,  Il  tombe  dans  la  fofTe  qu'il  a  creuiée  ;  &  le  filet     p/  vn:  u, 
yy  qu'on  a  tendu  y  nous  prend  nous-mêmes,  yy  naU^xxvm 

Il  n'y  a  donc  de  recours  ,  qu'à  s'abandonner  à  Dieu  avec  une  %9.  ' 
pleine  confiance. 

X.  VKOtO'^iTioi^^  Ces  fentitnens  prodmjinf  dans  k  cœur  des 
Rois  ^m  fiéPé  véritable. 

Telle  fut  celle  de  David  Lorfque  fuyant  de.Vafit  fonfils  Abfaljûtny 
atbandènné  de  tous  les  fiens;  il  dit  à  Sadoc  facrificateur  y  éc  aux  Lé-^ 
vit  es  qui  hii  amenoient  l'Arche  d'alliance  du  Seigneur  :  yy  Reportez^  \ 
jy  la  dans  Jér-ufalém  :  fi  j'ai  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur  >  il  nie  la    i.  R>/.  xK 
^y  montrera^  &  le  Tabernacle.  Que  s'il  me  dit  :  Vous  ne  me  plaifez  *^  >  *î  >  "  " 
^y  pas  :  il  eft  k  maître  ;  qu'il  fàfie  ce  qu'il  lui  plaira*  Je  fuis  fournît  àf^ 
5>voloaté.>> 
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j  ■      Ses  (erviteurs  fbndoient  en  larmes  >  le  voyant  obligé  defuir  ave& 

Politique,  tant  de  précipitation  i  ôc  d'ignominie  ;  mais  David  avec  un  cœur  in-w 
&c.        trépide  leur  relève  le  Courage.  Il  veut  même  ^  par  une  générofîré  qui 
Liv>yiL    luj  étoituaturelle ,  renvoyer  fix  censde fes  plus vaillans  ^Idats^avec 
Ethaï  le  Géthéen  qui  les  commandoit  ^  pour  ne  les  pas  expofer  à  une 
ft.  lu^xr.  ruine  qui  paroiflbit  inévitable.  ^>  Pourquoi  venez- vous  avec  nous  ? 
*ii  ^o^  AL.  ^B^etoucnez.  Pour  moi,  ajoûtert-il,  j'irai  où  je  doisaUer.,^  Quel  cou- 
rage 0  quelle  grandeur  d'amel  mais  en  même  tems  quelle  réfîgnation 
à  h  volonté  de  Dieu  !  Il  reconnok  la  main  divine  qui  le  poorfiiit 
juftement  :  &  met  to.ute  fa  confiance  ea  cette  même  main ,  qui  feuls 
peut  le  fauvGT. 

XL  Proposition.  €pttf  pieté  tft  agiffante. 

Il  y  a  un  abandon  à  Dieu  qui  vient  de  force  &  de  piété  :  il  y  en  a 
un  qui  vient  de  parefle.  S'abandonner  à  Dieu  ^  (ans  faire  de  foo  côté 
tout  ce  qu'on  peut  ^  jc'eft  lâcheté  &  nonchakmce. 
1.  Kêg.  XV  ;      La  piété  de  David  n'a  po'mt  ce  bas  caraâère.  En  même  tems  qu'il 
»rf ,  XVII  ^  attend  avec  foumifCon  ce  que  Dieu  ordonne»  du  Royaume  &  de  fà 
^*^'         Perfonne ,  pendant  la  révolté  d'Abfalon  :  fans  perdre  un  moment  c/e 
t^TuSy  il  donne  tous  les  ordres  néceifaires  aux  troupes  y  à  fesCon- 
feillers  ^  à  fes  principaux  çonfideos  >  pour  aflfûrer  ta  jetraire  y  &  réta- 
blir les  af&ires. 

Dieu  le  veut  j  agir  autrement  >  c'eft  le  tenter  contfe  ia  déienfe  : 
P^t.vi.i6.  i^Vous  ne  tenterez  pas  le  Seigneur  votre  Dieu.>>  Ce  neft  pas  tn 
vain  qu'il  vous  a  donné  une  fageife  y  une  prévoyance  ^  une  liberté; 
il  veut  que  vous  en  ufie?.  Ne  le  faire  paSi  &  dire  en  fon  cœur  :  Pa- 
bandonnerai  tout  au  gré  du  hazard  ;  fifi  croire  qu'il  n'y  a  point  de  £t- 
geflfe  parmi  les  hommes^  foqs  pjtétexte qu'elle  eft  fubordpnnée  à  cel- 
le de  Dieu  y  c'eft  dîfputer  contre  lui;  ç'eft  vouloir  feçQuer  le  jougi 
/6c  agir  en  défefpéré. 

JQL  Proposition.  Le  Prince  qm  a  failli  ne  doit  pas  perdre  efpi^ 
tance  :  mais  retourner  ti  Dieu  par  la  pénitence^ 

4.  R#^.  xxiç,      Ainfi  Manaftès  ^  Roi  de  Juda  y  après  tant  d'impiétés  &  dldolâ- 

^  *  ^^'         trie  ;  après  avoir  répandu  tant  de  lang  innocent^  jufqu'à  en  faire 

regorger  les  murailles  de  Jérufalem  :  frappé  de  la  main  de  Dieu  ^  6c 

Kvré  à  fes  ennemis  qui  le  tranfpDTtérent  a  Babylonie^  &  chargé  de 

».  ?arMip.  fers,  „ pria  le  Seigneur  fon  Dieu  dans  fon  angoilFe  y  fie  fe  repentit 

xx'xiii.ii,  „avecbeaucoupde  douleur  devant  le  Dieu  de  fes  Pères;  &  il  loi 

'  '  ^'"       ,,  fît  des  prières  ;  ôc  il  le  pria  inftamment.  Çt  Dieu  écouta  fa  prière, 
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»  6c  U  le  ramena  à  Jérufalem  dans  fon  Thrône  ;  ficManafsès  recon- 
»  nut  que  le  Seigneur  étoit  le  vrai  Dieu.  »  Mais  il  faut  bien  remar-  Poi-mQu*» 
quer  que  là  pénitence  de  ce  Prince  fut  férieufe  ^  fon  humilité  fin-   j^,^^ 
cère ,  ôc  fes  prières  prefTantes.  ' 

Dieu  ne  IsufTe  pas  quelquefois  d'avoir  ^gard  à  la  pénitence  des 
impies^  lorfque  même  j  fans  fe  convertir  ^  ils  font  efirayés  de  fes  me- 
naces. Âchab  ayant,  entendu  les  menaces  que  Dieu  fâifok  par  le 
Prophète  Elie  ^  en  fut  effrayé  :  »  Il  déchira  fes  habits  ^  6c  couvrit  fa   3.  &«•  xr/. 
•  chair  d'un  cilice  j  &  il  jeûna;  &  il  fe  coucha  en  fon  lit  revêtu  d  un  *7  >  *•  »  *^' 
vXac;  &  il  marcha  la  tête  baiffée.  (  Cette  tête  auparavant  (i  fuperbe.) 
»  Et  le  Seigneur.dit  à  Elie  :  N  avez- vous  pas  vu  Âchab  humilié  de- 
•.vant  moi  f  Parce  donc  qu'il  s'efl  humilié  à  caufe  de  moi  y  je  ne 
>i:ferai  pas  tomber  fur  lui  tout  le  mal  donc  je  Pal  menacé  :  mais  je 
»  ftapperai  fa  Maifon  du  tems  de  fon  fils.  » 
.  Dieu  femble  avoir  de  la  complaifànce  à  voir  les  grands  Rois  y  Se 
les  Rois  fuped^es  humiliés  devant  lui.  Ce  n'efl  pas  que  les  plus 
grands  Rois  foient  plus  que  les  autres  hommes  à  les  yeux ,  devant 
lefquels  tout  efl  également  un  néant  :  mais  c'efl  que  leur  humiliation 
eft  d'un  grand  exemple  au  genre-humain.  ^v-^^ 

Oh  ne  fîniroit  jamais  j  fi  on  vouloit  ici  parler  de  la  pénitence  de         C         V| 
David  j  fi  célèbre  dans  toute  la  terre.  Elle  a  tellement  efikcé  tous         y  ^ 

fespéchés #  qu^il  femble  même  que  Dieu  les  ait  entièrement  oubliés.  '^tfLP^'^ 

David  eft  demeuré  comme  auparavant  >  l'homme  félon  le  cœur  de 
Dieu>  le  modèle  des  bons  Koîs>  6c  le  Père  par  excellence  du 
Mef&e.  Dieu  lui  a  rendu  ^  &  même  augmenté  >  non-feulement  l'eA 
prit  de  juftice  ;  mais  encore  l'écrit  de  Prophéde  ^  &  les  dons  ex^ 
traordinaires  :  en  forte  qu  on  peut  dire  qu'il  n'a  rien  perdu. 

.  %11L  Proposition.  La  Religion  fournit  aux  Prinçfs  des  motifs 

particuliers  de  jpénitence^ 

m  J'ai  péché  i:ontre  vous  feul  >  jdifoit  David.  Contre  vous  feul:  ?/•  i.  ii 
puifque  vous  m'aviez  rendu  ind^endant  de  toute  autre  Puiffance 
que  delà  vàtre.  Tel  efl  le  premier  motif:  »  J'ai  péché  contre  vous 
m  jfeuL  »  Je  dois  donc  >  par  ce  monf  fpécial  de  Toffenfe  que  j'ai  com- 
mife  contre  vous  ^  me  dévouer  entièrement  à  la  pénitence. 
:  Le  fécond  motif:  c'efi  que  fi  les  Princes  font  expofés  à  de  plus 
daneqreufes  isntations ,  Dieu  leur  a  donné  de  plus  grands  moyens 
4e  les  .réparer  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  troifième  :  c  eft  que  le  Prince  dont  les  péchés  font  plus  èda;» 
tans>  les  doit  expier  aufli  par  une  pénitence  plus  édifiante. 

Tome  ni.  Ooo 


Digitized  by 


Google 


474     ŒUVRES  DEM.  BOSSUET 

f^f^  XIV.  Proposition.  Les  Rois  de  France  ont  une  obligation  ^aniculien 

^^^^ç^     *  à  aimer  lE^Hfe  ;  &  à  s* attacher  au  faim  Siège. 

Liv  VlXr 

^  i »  La.  (ainte  Eglife  Romaine  j  la  Mère  >  la  Nourrice  j  &  b  Mair 

»  treOe  de  toutes  le$  EgUlès  >  dok  être  coc^fiikée  dans  tous  les  doo- 

»  («9  qui  regardent  l«i  Foi^6c  les  mœurs;  principalement  par  ceiix> 

^  <^\  comone  aous  y  ont  été  engendrés  en  J.  C.  par  fon  miniflèce» 

a»  éc  nounis  car  elle  du  lait  de  la  Doârine  Catholique.  »  Ce  font 

Iqs  pscoles  d  Hmcmar  >  célâ)ce  Archevêque  de  Reims* 

Il  eÂ  vrai  qu'une  partie  de  ce  Royaume ,  comme  TEglife  de  Lyon 
&  k$  voifines>  ont  reçu  la  Foi  d'une  Million  qui  leur  retioic  d'O* 
rient  >  ^  par  le  miniftère  de  SL  Polycarpe  f  IMfdple  de  FApâtre 
S.  Jeaa>  Mais  comme  TEgliie  eft  une  par  tour  l'Uniffeisi  cette 
Miffion  Orientale  n'a  pas  été  moins  faroôrable  à  Tantonté  do  fma 
^ége  %  qqe  celle  qui  ea  eft  wnue  dircâemenn  Ce  qm  paroti  pu  la 
Doâriae  de  S.  Irénée  >  £vêque  de  Lyon  y  qui  dès  le  fécond  fiécle> 
a  céUbré  H  hautement  la  néceffité  de  s'unir  à  TEglife  Romaine: 
hin.m.  î.  »  Comme  à  la  principale  Eglise  de  l'Univers  >  fondée  par  les  deoi 
»  principaux  Aootres  ^  S.  Fierre  &  &  Paul.  » 

L'EgHfe  GaUicane  a  été  fondée  par  le  (ang  d'une  infinité  de  Mar- 
tyrs«  £e  je  ne  veux  ici  nommer  qu'un  S.  Juftin  j  un  S.  Irénée  »  les 
fainrs  Mactyrs  de  Lyon  de  de  Vienne^  6c  S.  Denis  avec  fes  ikints 
ÇomMgiKmfit 

L  Agti(e  Gallicane  aporté  des  Evéques  des  plus  doâes  »  des  plus 
Saints^  despkis  célèbres  qui  aient  jamais  été  :  6c  je  ne  ferai  mencioA 
que  de  $«  Miiaice  &  de  &  Martin. 

QuaAd  le  tems  fût  arrivé  que  l'Empire  Romain  devoir  tomber 
en  Occident  :  Dieu  qui  livra  aux  Barbares  une  (i  belle  parrie  de 
cet  Enroire  ^  &  celle  où  étoit  Rome  devenue  le  Chef  de  la  Refi» 

Eion  :  il  deftina  à  la  France  écs  Rois  qui  dévoient  être  les  défeo- 
turs  de  i'Eglifet  Pour  les  cooiireitir  à  la  Foi ,  avec  towe  la  beJ/i- 
queufe  Najôc» de&Fiascs^  il  fiifcita  un  &  Reoiy  ^  honMM  Apc^ko^ 
^que  %  par  kquel il  renouvella  tousles  miraclesqu  ooavoit  vu  éda- 
Tifi.  r:  R^  ter  dans  la  foôdamn  des  pbs  célèbres  EgBfi^  Comaie  le  remar: 
mtg.Mt*  FM.  que  S.  Remy  luiruoême  dans  êdm  Teflament. 
u.  1.  c.  28.        Q^  gcand  Saiot>  &  ce  nouveau  Samuel  y  appelle  pour  &erer  la 
Rois  9  facra  ceux  de  France  >  en  la  perfbnne  de  Clovis  >  coomie 
j»iW.      il  dit  lui-même  ^  »  pour  être  Icsperpévuels  dé&nieurs  de  FEglIfe  f 
»  6c  des  Pauvres  >  »  qui  eft  k  pms  digne  objet  de  la  Royauté.  U  les 
bénit  ^  6c  leurs  fucceffeoss  >  qu  il  s^pelle  toujours  ièa  en&ns  ;  6r 
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prîoît  Dieu  nuît  &  jour  qu'ils  petfévéraflenc  dans  la  Foi;  Prière  .  r"   "  "., 
exaucée  de  Dieu  avec  une  prérogative  bien  parriculiere;  puifqvie  **o^|^ï<^m, 
la  France  eft  le  feul  Royaume  de  la  Chrétienté  ^  qui  n*a  jamais  vu   ^iv.  Vtl. 
fur  le  Thrône  que  des  Rois  enfens  de  TEglife.  ■     /  -■>*■ 

^  Tous  les  Saints  qui  étoient  alors  forent  réjouis  du  Baptême  de  prSJf'jJ''^' 
Clovis  ;  fie  dans  le  déclin  de  TËmpire  Romain  ^  ils  crurent  voir  c w.  &  mi 
dans  les  Rois  de  France  ;  »  une  nouvelle  lumière  pour  tout  TOc-  ^^*^-  '^^^' 
«  cident ,  &  pour  toute  1  Eglife.  *•  Anmfi.  u. 

Le  Pape  Anaftafe  II.  crut  aufli  voir  dans  le  Royaume  de  Fraooe  ^gj-  »•  ^ 
nouvellement  converti ,  »  une  colomrte  de  fer  ^  que  Dieu  élevoit  ^^^  c^^ 

•  pour  le  foutien  de  la  fainte  Eglife  :  pendant  que  la  Charité  fe  ré-  g««* 

•  froidiflbit  nar^tout  ailleurs  j  6c  même  que  les  Empereurs  avoient 
«  abandonne  la  Foi.  » 

Pelage  IL  fe  promet  des  defcendans  de  Clovis  ^  comme  des 
voifins  charitables  de  iltalie  &  de  Rome  ;  la  même  proteâton 
pour  le  faint  Siège  qu'il  avoit  reçue  des  Empereurs.  S.  Grégoire 
le  Grand  enchérit  (ur  fes  faints  PrédéceiTeurs  ^  lorfque  touché  de  la    Greg.  Mug. 
Foi  fie  du  zélé  de  ces  Rois ,  »  il  les  met  autant  au-deflus  des  autres  ^•^*  *^  ^• 

•  Souverains  j  que  les  Souverains  font  au-deffus  des  Particuliers.» 

Les  enfans  de  Clovis  n'ayant  pas  marché  dans  les  voies  que  Êiint   TmuL  l  Ep. 
Remy  leur  avoit  prefcrites^  Dieu  fufcita  une  autre  race  pour  re-  x'Jm.^j^' 
gner  en  France.  Les  Papes  fie  toute  TEglife  la  bénirent  en  la  per-  coni  ck 
fonne  de  Pépin ,  qui  en  fut  le  Chef.  L'Empire  y  fot  établi  en  la 
perfonne  de  Charlemagne^  6c  de  fes  fuccefieurs.  Aucune  Famille 
koyale  n  a  jamais  été  fi  bieit£ttfante  envers  TEglife  Romaine.  Elle 
en  tient  toute  fa  grandeur  tenipotelle  ;  fie  jamais  TEmpire  ne  flit 
mieux  uni  au  Sacerdoce  ^  ni  plus  refbeâueux  envers  les  Papes  > 
que  lorfqu  il  fot  entre  les  lïiains  des  Rois  de  France. 

Après  ces  bienheureujt  jours  >  Romtf  eut  des  maîtres  fâcheux  i 
fit  les  Papes  eurent  tout  à  craindre  y  tant  des  Empereurs  ^  que  d  un 
Peuple  (editieux.  Mais  ils  trouvèrent  toujours  en  nos  Rois  >  ces 
charitables  voifîns  y  que  le  Pape  Pelage  II.  avoit  efpérés.  La  France 
plus  fevorable  à  leur  Puiflance  facrée  3  que  PItalie,  fie  que  Rome 
même  ;  elle  leur  devint  comme  un  fécond  Siège  >  où  ils  tenoient 
leurs  Conciles  y  fie  d'où  ils  faifoient  entendre  leurs  Oracles  à  toute  Ahx.  m. 
TEglife ,  comme  il  paroît  par  les  Conciles  de  Troy es ,  de  Clermont,  gjj*  x* 
de  Touloufe ,  de  Tours ,  fie  de  Reims.  cwi  Gm^ 

Une  troifiéme  Race  étoit  montée  fur  le  Thrône.  Race^  s'il  fe  peut,  ^'''^  ^J^« 
plus  pieufe  que  les  deux  autres  ;  fous  laquelle  la  France  eft  déclarée  ^m.  Gm. 
par  les  Papes  >  »  un  Royaume  chéri  fie  béni  de  Dieu  >  dont  l'exalta^ 

Ooo  i| 


Digitized  by 


Google 


47<?      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

»  tion  eft  inféparable  de  celle  du  fàint  Siège.  »  Raceauffi^qmfe 

&c.^^**  voit  feule  dans  tout  l'Univers  j  toujours  couronnée ,  &  toujours  rc- 

Iiv.  VIL    S^^"^^  >  depuis  fept  cens  ans  entiers  fans  interruption  :  &  ce  gui 

*■  lui  efl  encore  plus  glorieux ,  toujours  Catholique.  Dieu  parfoninfi- 

)  nie  mifëricorde  n'ayant  même  pas  pemiis  qu'un  Prince  qui  étoit 

monté  iur  le  Thrône  dans  THéréfie^  y  petTévérât^r 

Puifqu'il  paroit  par  cet  abrégé  de  notce  Iiiftoire  que  la  plus  grande 
gloire  des  È.ois  de  France  leur  vient  de  leur  foi  >  &  de  la  proteâion 
confiantb  qu  ils  ont  donnée  à  FEglife  5  ils  n^  laiflferont  pas  affbiblir 
cette  gloire  ^  &  la  race  f  egnante  la  fera  pafler  à  la  poftérité  y  jufqM 
la  fin  des  fiécles. 
7#4ni.  rm.  Elle  a  produit  S.  Louis  >  le  plus  faint  Roi  qu'on  ait  vu  parmi  les 
t^  Chrétiens.  Tout  ce  qui  refte  aujourd'hui  de  Princes  de  France  >  eà 

fcrti  de  lui.  Et  comme  J.  C.  difoit  aux  Juifs  :  »  Si  vous  êtes  en&os 
«  d'Abraham ,  faites  les  œuvres^'Âbraham.  »  Il  ne  me  relie  qu  a  dice 
à  nosPrinces  iSi  vous  êtes  en&ns  deS.  Louis^>  âites  les  œuvres  de 
S«^  Louis. 


Digitized  by 


Google 


EVEdUEDE  MEAUX         477 


Politique, 

&c. 
Liv.  VIII, 


LIVRE    HUITIEME. 

SUFTE  DES  DEFOIRS  PARTICULIERS 

de  la  Royauté,  de  la  Jujiice. 

ARTICLE    PREMIER. 

Que  là  Jtiftîce  cft  établie  far  la  Religion. 

ït  Proposition.  Dieu  efi  le  Juge  des  Juges  i  &prejidè  aùoé  Jugemensi 

m  r%  leo  a  pris  fa  féanoe  dans  rAfTemblée  des  Dieux  ;  fie  a(Es  au    f/.uatxt^ 
Mr^  »  milieu  d'eux  j  il  juge  les  Dieux.  -»  u 

Ces  .Dieux  que  Dieu  juge  3  font  les  Rois  >  &  les  Juges  aflemblés 
fous  leur  auronté^  pour  ex^cer  leur  JuAioe.  Il  les  appelle  des 
l^ieux^  à  caufe  que  le  nom  de  Dieu>  dàn^.  la  langue  (aime  >  eft  utt 
nom  de  Juge ,  &  qu  aufli  l'autorité  de  juger  ^  eft  u»e  participarion 
de  la  juftice  fouveraâne  de  Dieu  >/  dont  il  a  revêtu  les  Rois  dt  la 
terre. 

Ce  qui  leur  mérite  principalement  le  nom  de  Dieux  >  c*eft  rin- 
diépendance  avec  laquelle  ils  doivent  juger  ^  fans  diftinâion  de  per- 
ibnnes  j  &  fans  craindre  le  grand  >  non  plus  que  le  petit  :  »  Pafce  Dêm^u  tri 
•>  que  c'eil  le  jugement  du  Seigneur ,  difoit  Mo)^e»^  Oài'on  doit  j»- 

Ser  avec  une  indépendance  femblable  à  celle  de  Dieu  ^  (ans  cràin« 
re  >  ni  méiiagëf  perfotiiie.' 

Il  eft  dit  que  Dieu  juge  ces  Dieux  de  fit  terre  >  parce  qu'il  fe 
£ut  devant  lui  une  perpétuelle  revi(ion  de  leurs  Jugçoiehl. 

Le  Pfeaume  continue  >  de  fkit  parler  Dieu  eh  cette  forte  :  »  Ju(^  '/  ixxxfl 
i»iques  à  quand  jugerez-vous  avec  in  juftice^  &  regarderez  -  vous  ^* 
»en  jugeant  (  non  le  droite  )  mais  les  perfonnes  de3  hommes .^«rJU 
touche  la  racine  de  toute  iiijuftice>  <^i  coilfifte  à* avoir' égard  aux 
|iqrfonnë$ ,  plutôt  qu'au  droit* 

^  «  Jugez  pour  le  pauvre  &  pour  lé  pupille  >  ju(Hfiez  le  foible  &    i(Mft>»4i 
tf  iepauvre.  Arrachez  le  pauvre  &;  lé  mendiant  de  la  main  dû  ^é^ 
m  cheur  qui- ropprime.'a^ 
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■  Jugez  pour  le  pauvre.  Cela  s'entend ,  s'il  a  le  droit  pour  luî ,  c*r 

Politique,  Dieu  défend  ailleurs  »  d'avoir  pitié  du  pauvre  en  jugement.  »  Parec 

Liv^VHI    ^^'^^  ^^  ^^"^  ^^^  P^"^  J^ë^^  P^^  Pl^^^  9  que  par  complai£mce>  ou  par 

^ '  colère  y  mais  feulement  par  raifon.  Ce  que  la  juilice  demande  >  c  eÂ 

Bxpd.  xxiiL  pégalité  entre  les  Citoyens,  &  quç  celui  qui  opprime^  demeure 

^*  toujours  le  plus  foible  devant  la  juftice.  C'efl  ce  que  veut  ce  mot: 

Arrachez.  (Je  qui  marque  une  a^ion  forte  contre  Topprefleur^  afin 

d  oppofer  la  force  à  la  £brce ,  la  force  de  la  juftice  à  celle  de  Fim- 

quite. 

Après  cette  féyère  répréhenrKm^  êc  «e  cdQmaodement  (apte* 

me,  Dieu  fe  plaint  dans  fa  fuite  du  Pfeaume>  des  Juges  qui  n'écou* 

ff.LxxxL  tent  pas  fa  voix.  »  Ils  n'ont  pas  compris,  ils  n'ont  pas  fçu  ;  ils  mar- 

^-  "  chent  dans  les  ténèbres ,  tous  les  fondemens  de  la  terre  (ëront 

»  ébranlés.  »  Il  n'y  a  rien  d'afluré  parmi  les  hommes  fi  la  jufticc 

ne  fe  fait  pas.  * 

C'eft  pourquoi  Dieu  reigarde  en  colère  les  Juges  injuftes,  fie  les 
AiL  6.  Ê^t  fouvenir  qu'ils  font  mortels.  »  Je  lai  dît  ;  Vous  êtes  des  Dieux. 
»  (  Et  je  ne  m'en  dédis  pas ,  )  &  vous  êtes  tous  les  enfens  du  Trè^ 
I*  Haut  :  (  pat  ce  divin  écoulement  de  la  Juflice  fou verame  de  Dieu 
ihid.  7.  9  fur  vos  perfonnes  :  mais  vous  mourrez  comme  des  hommes  ,  & 
»  tomberez  (  dans  le  fépulchre  )  comme  tous  lès  Prfnces.  Vous  ferez 
f>  jugés  avec  eux;  »    • 

Après  quoi  il  ne  refte  plus  qu  i  (e  tourner  vers  Dieu ,  &  luî  dire  ! 
iiu.  8.      Il  n'y  a  point  de  juftice  parmi  les  hommes  ;  »  Elevez- vous,  ô  Dieu, 
»  jugez  vous-même  la  terre ,  puifque  toutes  les  nations  font  votre 
m  héritage.  « 

C'eft  ainfi  que  le  S.  Efprit  nous  montre  dans  ce  di viti  PieaQme,  la 
Juflice  établie  (iir  la  Religion. 

II.  Proposition.   La  Jujlice  appartient  à  Dieu,  &  cefi  lui 
^  .qui  la  donne  aux  Rois. 

Tf.  i^xxi.      >î  O  Dieu,  donnez  votre  jugement  au  Roi ,.  &  votre  Joftice  ait 
\t .  y,  .       »  fils  du  Roi ,  pour  juger  votre  Peuple  felon  ta  Juflice ,  &  vos  pau- 

9  vres  avec  un  jugement  droit.  »  Ceft  la  prière  que  fiiifoit  David 

pour  Salomon. 

.   Le  Peuple  que  le  Roi<loir  juger  ,-eft  le  Peuple  de  Dieu  plus  qae 

le  fien.  Les  pauvres  font  à  lui  par  un  titre  plus  particulier ,  pai(qi/it 

s*èn  déclare  le  Perê.  .  ; 

'   Ceft  donc  à  lui.  qu  appaftiehnent  ett  propiSétë  la  Juftice  &  Id 

Jugement ,  6ç  c  cft  lui  qui  les  donne  aux  Rois*  Ceftrà-dirc  >qu*il  leuf 
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A)nne  j  ndii-feulement  l'autorité  de  joger  ;  mais  encore  Tmclina- 

tîon  •  &  lapplicatioii  à  le  Êiire  comme  il  le  veut  ^  &  félon  fes  loix  Poi-itiqui, 

éternelles.  Ljy.  viii. 

III.  Proposition.  La  Jufiice  e/l  le  vrai  caraSfere  £un  Roi  /  " 

&  c^eft  elle  qui  affermit /on  ThrSneé 

David  coirnut  &  prédit  le  règne  heureux  de  Salooiom»  Lajuf^ 
»  tice  fe  lèvera  en  fes  jours  ^  avec  l'abondance  de  la  paix  y  pour  du<<. 
»  rer  autant  que  la  Lune  dans  le  CieL  »  La  Jufticc  tt  lève  ^  comme   py:  ixxh  Tt 
on  beau  Soleil  dans  le  règne  d'un  bon  Roî  ;  la  paix  la  fuit  comme 
fa  compagne  iniéparable;  Le  même  David  le  déclare  ainfî  :  »  Les   p/.  lxxxj^ 
m  montagnes  recerrom  la  paix  pour  tout  le  Peuple  >  &  les  collines  ^ 
»  feront  reffif4ies  de  b  JufHce.  ^  EUe  tonbera  iur  les  montagnes 
éc  fer  les  collines  >  comme  la  pluie  qui  les  arrofe  6c  qui  les  engrariTe. 
^  Le  Thrône  du  Roi  s  affermira  ^  &  fera  fiable  comme  le  Soleil     Aid.  j^ 
a»  6t  comme  la  Lune.  Ou ,  comme  die  un  autre  F^eaume  y  fou  Thro-     F/édm. 
m  ne  demeurera  comme  le  Soleil  &  oonmie  la  Lune  x  qui  eft  faite  ^^^^^ 
m  pour  durer  toujours ,  témoin  fidèle  dans  k  Ciel  ^  »>  (  par  la  régu^  ^  * 
larité  de  fon  cours  )  de  Fimmutabiliié  de&^  deffeins  de  Dieu. 

Si  quelque  Empire  doit  s'étendre  9  c'eft  celui  d  un  Prince  jufte. 
i^  Tout  le  monde  le  défire  pour  maître*  Il  dominera  d'une  mer  à  ^f.hxxxn 
m  Tautre ,  &  du  fleuve  (  principal  de  fo»  domaine  )  jofqu'à l'extrémité  *  »^»  **^  «^  *^ 
w>  du  monde.  Les  Ethiopiens  fe  proilernerom  devant  lui  y  fes  enne^ 
*  mis  lui  baiferont  les  pj^ds.  Les  Rois  de  Tharfe  ^  &  des  Ifles  les 
m  plus.  ékMgnées  j  les  Rois  d'Arabie  &  de  Saba  lui  ouïront  des 
m  préfens.  Tous  Us  Rois  f adoreront ^  toutes  lesNadons^prendrons 
m  plaifîr  à  le  fervir,  » 

^  Cefi  h  defcriptkm  du  règne  de  Jr  C^  &  le  Migne  d'un  Prince 
m  jufte  >  eh  eft  la  figure  y  pafce  qu  il  délivrera  le  Ibible  A:  le  pauvre  d|S    AU.  it^  r 
m  la  main  du  Puiffant  qui  t'opprime.  »  Le  pauvre  demeuroif  £ins  aflî-  ^^* 
fiance  y  mais  il  a  trouvé  dans  le  Prince  un  feeours  affôré.'  Cefl  un 
fécond  rédempteur  du  Peuple  après  J.  C.  ôc  l'amour  qu'il  a  pous 
la  juflice  y  a  fon  effet» 

IV.  Proposition.^  Sous  un  Dieupjley  if  n'y  a  point  de  pouvoir 

purement  arbitraires 

Sous  un  Dieu  jufte  ^  il  n'y  a  point  de  Puiflance  qui  foir  affiaxiK 
chie  par  fa  nature  >  de  toute  Loi  naturelle  y  divine  >  ou  humaine. 

Il  n'y  a  point  au  moins  de  Puiflance  fiir  la  terre  qui  ne  foicfujetter 
h,  la  Juftice  diviner 
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'  sssssssss      Tous  les  Juges  ^  6c  même  les  plus  fouverains  >  que  Dieu  paoi 

Politique,  eette  raifon  appelle  des  Dieux ^  (ont  examinés  &  corrigés  par  un 
Liv^  VIIL   P*"^  grand  Juge.  •  Dieu  eft  aflîs  au  milieu  des  Dieux  >  &  la  il  juge 

— J »  les  Dieux.  »  Comme  it  vient  d'être  dit. 

p/.  Lxxxi.  ^jj^g  ^Q^5  |ç3  Jugemens  font  fujets  à  réyifîon^  devant  un  plus  au* 
'f?/.  LxxiF.  gufte  Tribunal.  Dieu  dît  auflî  par  cette  raifon  :  i»  Quand  le  temsen 
}•  m  fera  venu  y  je  jugerai  les  Juftices.  »  Les  Jugemens  reodusf  ar  des 

Jyftices  humaines ,  repafleront  devant  mes  yeux. 

AinH  les  Jugemens  les  plus  fouverains ,  dt  les  plus  abfelus >  (bac 
comme  les  autres»  par  rapport  à  Dieu  9  fujets  à  la  correâion  j  avec 
cette  feule  difiërence  ^  qu'dle  (è  i&it  d  une  manière  cachée. 

Les  Juges  de  la  terre  font  peu  attentifs  à  cette  révifion  de  leofs 

jugemens  ;  parce  qu'elle  ne  produit  point  d'effetslenfibles  >  &  qu'elle 

eft  réfervée  à  une  autre  vie>  mais  elle  n'en  eft  que  plus  terrible  > 

puifqu  elle  eft  inévitable.  Quand  le  tems  de  ces  jugemens  divins  &^ 

1U4.  $.      ra  venu  ^  «•  vous  n'aurez  de  fecours  j  ni  du  Levant  ^  ni  du  Couchant  » 

•  •  ni  des  'montagnes  folitaires  9  (  &  des  lieux  retirés  >  d'où  il  deicend 

•  foQvent  des  fecours  cachés^  )  parce  qualocs  Dieu  eft  Juge>  contre 

•  lequel  il  n'y  a  point  de  fecours.  9^ 
fflid.  7.       .  »  Il  a  en  piain  la  coupe  de  fit  vengeance  >  pleine  de  via  pur  & 

«.bcûlant  »  d'une  juftice  qui  ne  fera  tempérée  par  aucun  mélange 
adouciflant.  Au  contraire  >  »  il  fera  mêlé  a  amertume  j  »  de  liqueurs 
nuifibles  fie  empoifonnantes.  C'eft  une  féconde  raifon  j  pour  crain* 
dre  cette  terrible  révifion  des  jugemens  humaixisi  elle  le  fera  dans 
Qn  fiécle  où  la  juftice  fera  toute  pure  >  ^  s'exercera  dans  ia  pleine 
iid.  8.  ^  inexorable  rigueur.  »  Cette  coupe  eft  en  la;  main  du  Seigneur ,  6cil 
»  l'épanché  fur  celui-ci  >  fie  fur  celui-là  >  à  qui  il  la  préfeme  à  boire.  % 
n  la  préfente  aux  pécheurs  endurcis  fie  incorrigibles  j  fie  fur-tout 
«  aux  Juges  injufteSi  U  fitudta  l'avaler  toute  entière^  fie  jufqu  à  la  lie.  >;i 
Et  il  n'y  aura  plus  pour  euf  dç  miféucQr4e  j  ça  forte  que  çettp  y^^ 
geançe  fera  .^teraellcj» 
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A  R  T  I  C  L  E    1 1.  ,  9CC. 

Du  Gouvernement  que  Ton  ^omme  Arbitraire.       " 

I.  Proposition.  Ily  a  parmi  Us  hommes  une  efféct  de  Gouvernement  l 

que  ton  t^Ue  adbitiaire  .*  mais  qtti  nefe  trouve  point  pamù 

nous  ,  ni  dans  les  Etats  parfaitement  policés, 

y^UATRB  conditions  accompagnent  ces  fortes  de  Gouverne- 
\^ment. 

rremiârettient  :  Les  Petij^es  (bjets  (ont  nés  efclaves  >  c'eft-à-direi 
yiaSment  îea^  :  6c  rarmi  eux  il  n'y  a  point  deperfonnes  Ut>res* 

Secondement  :  On  n'y  pofféde  rien  en  propriété  :  tout  le  fonds  ap^ 
patdent  ao  Prince  ;  6c  il  n  y  a  point  de  droit  de  fiiçceflion ,  pas  ssA^ 
nie  de  fils  à  père. 

Troifiémemept  :  Le  Prince  a  drpit  de  di^fèr  i  fon  gré  >  non* 
feulement  des  .biens»  mais  encore  de  la  vie  de  &s  Sujets  >  comme 
on  fercttt  4es£fc]aves. 

Et  en&i ,  en  quatrième  lieu  :  H  n*y  a  de  Loi  que  fa  volonté. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  puilïïmce  arlûttaôre.  Je  ne  veux  pas  exar 
niner  >  fi  elle  eft  licite  >  ou  illicite.  H  y  a  des  Peuples  &  de  gtands 
j^mpites  qui  s^en  contentent  ;  fx.  nous  n'avons  point  à  les  inquiétçr 
iiir  la  forme  de  leur  Gouvernement.  Il  nous  fiimt  de  dire  que  celles 
ç^  eft  bad>ate  »  &  odieufe.  Ces  quatre  conditions  font  oien  éloir 
gnées  de  nos  moeucs  :  6c  ainfi  le  Gouvernement  arbitraire  n'y  a  point 
(Je  lieu. 

Ceft  autre  chofe  que  le  Gouvernement  foit  aÙblu  t  autre  cho(ô 
qu*il  foit  arbitraire.  Il  eft  abfi>lu  par  rapport  à  la  contradnte  :  d'y  ayant 
aucune  pcûflâncecapadble  de  forcer  le  Souverain  :  qui  en*ce  tenseft 
ind^ndant  de  toute  autorité  humaine.  Af  ais  il  ne  s'enfuit  pas  de- 
là >  que  le  Gouvernement  foit  arbitrure.  Parce  qu'outre  que  tout  eft 
jfbun^is  au  jugemem  de  PÂcu  \  ce  qui  convint  aulG  au  GoUvécae- 
|i>ent>. qu'on  vient  de  nommer  arbitraire  ;  c'eft  qu'il  y  a  des  Loix 
dans  les  Empires  >  contre  lefquelles  tout  ce  quife  èk  eft  nul  de  droit  ; 
6c  il  y  a  toujours  ouvei;iture  à  revenir  contre  »  ou  dans  d'autres  occa- 
sions >  ou  dans  d'autres  tems.  Deforte^ue  chacun  demeure  légid- 
nie  poflefleur  de  fes  biens  :  perfoone  ne  pouvant  croire  qu'il  puifle 
jamais  rienpoflifder  en  fôreté  >  au  préjudice  des  Loix  :  dont  la  vigî-> 
lanpe.  6craaion  contre  lesinjuftices6c  les  violçnces  j  eft  im<noftel<» 
Tomeyih  Ppp 
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le  :  ainO  que  nous  l'avons  expliqué  aillears  plus  amplement.  Et  c*efl 
PptiriQDBt  là  ce  quis'appelleleGouvcmeoient  légitime,; oppofé  par  fiinaturc, 
1,1V.  Vlll»  ^^  Gouvernementarbitraire. 
1.      ■   ■■■      Nous  ne  toucherons  ici  que  les  deux  premieFes  condifions  de . 

cette  pui(&nce  qu  on  appelle  arbîtndre>  que  nous  venons  d'expofer. 

Car  pour  les  deux  dernières»  eUei$  paroiflem  fi  contraires  à  l'hua»- 

nité)  &àlafociété  iqu'ellaibnttrop-.vifiblementoppolHesaiiGoa* 

yemement'  légitime. 

II.  Proposition.  Dans  le  Gouvernement  légitime  ^  lesfetfimut 

font  libres. 

11  ne  ÙK»  que.  nçpellet  les  pal&ges  où  nous  aAroos  établi  i  que  le 
Gouvernement  étoit  paternel  :  &  queles  Rois  étcHctittles  pères  :cç 
^ui  fitii  làdénpmination  des  en&as  :  donc  la  di$'érencè.d[^vec  Usef-; 
claves.,.c*eft  quils^nsuflèmlibcea^ficingénus.   . 

Le  Gouvernement  efi établi^  pour d9E(anchirtQi:^lesiiogansBS de 
toute  oppreflion»  {l^detouce  violence»  comme  il  a.étéJbuvenrdé^ 
montre.  £ c eft ce  qui£utr.âftt  de kpatiàite liberté t-ny  ayjanc dans 
le  fond  rien  de  moins  Gbre»  que  l'Anarchie  ;  qui  ôte  d'emrc/es 
hommes  toute.pcéteoHpii  lég^ime  t-^ne-connoît  dautre  dnHt ,  que 
celuidelaforcef 

IL.  PRProsiriotlé  Laprofriéil  des  biens .^  l^itime,  &  inviolable, 

Pf.xmi  ,  Nous  avons  vu  fous  Jofné  la  diftribution  des  terres  feloa  les  ox- 
.»»'<>•/•».    çkesdeMoyfc.  . 

*  Ceft  lé  moyen  de  -les  fîtirè  cultiver  :  6c  Téxpéiienct  fôt  voir  )  qoe 
ie qiueft'non'fëulément  en  commun/ mais  encore  fans  propriété 
légitime  6c  incpmmutable ,  eft  négligé,  de  àl'abandpn.  Ceft  pour- 
voi il  n'eff  pas  permis  de  violer  cet  ordre  :  comme  rexemple  ù»- 
.Tant  lefitît,vo»r ,  d'une  nmiére  terrible. 

.  IV.  Proposition.  On  frofpfe  tUi^ixè  dAei^ ,  koi  ^J/ra»fjr. 
de  la  Reine  li^èlfa.fèmne »  &.4îNabû$bt    ■,., 

f .  xiy.  xn  -  ■  »  Naboth  h&bitant  de  JéMahtf ,  -qui  étoîi  la  V^e  toyale  t  j  ayok 
^>&fii^  «une  vigtie auprès  du  Patnsd'Achab}  Roi  de  Samariei  Le  Koi  lut 
»dit  :  DonneiE-moi  votre  vigne  pour  faire  un  jardin  potager  >par- 
»  ce  qu'elle  cfi  voifîne  6c  proche  de  ma  Miûfbn  :  6c  je  vous  en  cfotH 
»  nerai  une  ailleurs  :  ou^'il  jrùui  eft  plus  commode  >  je  vous  en  payer 
*rai  1^  prix  qu'elle  vaut.  A  Dieu  rte  plaifè>  répondit  Nabodi>  que 
•>  je  trous  donne  l'h^itage  de  mes  Përes.  (  Ce  ^ui  auffi  étoit  défendu 
Pf9s  U  Loi  de  Dieu.  jAchab  retourna  k  fà  MiâTon  plein  dlndi^ 
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•  gnatiotf  &  de  fureur  ,  contre  la  réponfc  de  Naboth  :  &  fe  jet-  -■ 
«tant  jQir  fon  lit ,  il  tourna  le  viûge  vers  la  muraille >  &  ne  put  Po^^^w** 
^manger.-  ;      ,    Xiv/VlII. 

•>  Jézabel  fa  femme  le  trouvant  en  cet  état  >  lui  dit  :  Quel  eft  le  ,/^ 

«fujetde  votre  affli£lion?  &  pourquoi  né  mangez-vous  pas?  Il  lui 
•»  raconta  la  propofition  qu  il  avoit  &ite  à  Naboth^  avec  (a  réponfp. 
•»  Jézabel  lui  repartit  :  Vraiment  vous  êtes  un  homme  de  grande .  a!^«. 
a»  torité  >  '&  un  digne  Roi  d'Ifraël  ^  qui  fçavez  bien  commander.  Lç- 
•>  vez-yous  5  mangez  y  foyez  en  repos  ;  je  vous  donnerai  cette  vigne* 
a>  Elle  iîcrivit  au(E-tôt  une  Lettre  au  nom  d* Aichab  y  &  la  fcella  de  . 
mToii  anneau  ;  &  Tenvoya  aux  Sénateurs  >  6c  aux  Grands  ^  qui  de^- 
«méuroiemdansla  Ville  avec  Naboth.  Et  la  teneur  de  la  Lettre 
i»étok  :  Ordonnez  un  jeûne  folemnel  :  &  faîtes  afleoir  Naboth  avec* 
»  les  premiers  du  Peuple  :  fufcitez  contre  lui  deux  faux  témoins  ^  qui 
»  difent  :  Il  a  parlé  contre  Dieu ,  &  contre  le  Roi  :  qu'on  le  lapide 
«»6c  quilmeure^  Cet  ordre  fut  exécuté  :  &  les  Grands  rendirent 

•  compte  de  l'exécution  à  Jézabel.  Ce  qu'ayant  appris  >  la  Reine  dit 
»à  Achab  :  Allez  &  mettez-vous  en  pofTeffîon  de  la  vigne  de  Na* 
«iboth^quina  pas  voulu  confentir  à  ce  que  vous  (buhaitie;s  :  car 
m  il  eft  mort.  Achab  alla  donc  pour  fe  mettre  en  poITeflion  de  cette 

•  vigne.» 

»  Alors  la  parole  de  Dieu  fut  adreiTée  à  Elle  le  Thefblte  (  foa 
»  Prophète  )  &  il  lui  dit  :  Léve-toi  >  &  marche  au  devant  d'Achab  j 
»  qui  va  poâféder  la  vigne  de  Naboth ,  &  lui  dit  :  Voici  la  parole  âji 
j»  Seigneur.  Tu  as  fait  mourir  un  innocent  :  &  outre  cela  tu  as  pofTé- 
»dé  ce  quinet  appartenoit  pas  :  Ôc  tu  ajouteras  :  mais  le  Seigneur  ,9 
m  dit  :  En  ce  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  fang  de  Naboth  (  injuftç* 
m  ment  lapidé  coovne  criminel  £c  blafphémateur  )  ils  lécheront  ton 
»  (ang.  » 

Achab  crut  éluder  la  rigueur  de  cette  juite  fentence^  en  fâifant 
une  querelle  particulière  à  Elle ,  qui  avôit  eu  ordre  de  la  lui  pronon* 
cer^  6c  lui  difant  :  «  M'avez-vous  trouvé  votre  ennemi  5  pour  tne 
m  traiter  de  cette  forte^  Oui ,  lui  dit  Elie  i  { au  nom  du  Seigneur.  )  Je 
»  vous  ai  trouvé  mon  ennemi  >  puifque  vous  voiis  êtes  vendu  j  (  com- 


fupplicej  pour  le  m^I  que  I 
«>  Je  détruirai  ta  jpoftérité ,  &  tout  ce  qui  t'appartient  ^  fans  rîet>  épar-« 
m  gner  i  &  je  ne  laifferai  pas  furvîvre  un  chien  de  la  Maifon  d' Achab^ 
P  &  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  mépciiàble  ea  liraëK  Et  je  ferai  de 

P  p  p  ij 
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»  ta  MaifoQ  >  comme  f  ai  fait  de  celle  de  Jéroboam  i  Ôc  de  céÛe  iè 

PbLiTiQUB,  »  Baafe ,  deux  Rois  tflfracl  j  qiie  f  ai  entièrement  extemûiiées.  PuiÂ 

Lm  vm,  *  9^^  ^  comme  eux  >  tu  as  provoqué  ma  colère  ;  6c  que  tu  as  fiutp^- 

*  «cher  Ifiraël  (par  tes  exemples  fcandateux  ^  6c  tes  ordres  injaûeê^) 

m  Et  le  Seigneur  a  prononcé'  contre  Jézabel  :  Les  chiens  lécheront 

•ile  iârig  de  Jézabel  dans  les  champs  de  Jexrahel.  Si  Âchab  périt 

•  dans  la  Ville  >  les  chiens  mangeront  Tes  chairs  :  6c  sll  meiKt  à  la^ 

K  catimagne  >  elles  feront  lapitne  des  oifèaux  du  CieE  » 

L'Écriture  ajoute  :  »  Qu'il  n'y  a  point  eu  dliomaië  pfus  m&kant 
b  qu'Achab^  vendit  pour  faire  mat  aux  yeux  dd  Seigneur.  Sa  femme 
wjézabel>  (qu'il avoir  crue  dknsfon  premier  crime)  le  portoit  air 
m  mal.  »  Elle  acquit  tout  pouvoir  fur  fon  efprit  y  pour  fon  malheur s^ 
I  '  &  ilfut  hs  phis  malheuceux ,  comme  le  plus  abominable  de  tous  lés 

Rois  ;  »  PoufTant  l'abomination ,  jufqu'à  adorer  les  Idoles  dès  ÂœoF 
itrhéens^»  que  le  Seigneur  avoir  externûnéis  par  Tépée  des  enËns 
•d'Ifraël.. 
I  x^xj*^'  '''     ^°  exécution  de  cette  Sentence  ^  Achab  Ct  Jézabel  périrent , 

'  *  aiûlf  que  Dieu  l'avoir  prédit.  La  vengeance  divine  pourftiivlr  auttS, 
avec  une  impitoyable  rigueur^  les  reftes  de  leur  iang:  6c  Jeurpo* 
fiéricé  de  l'un  6c  de  Viattc  fexe  fbt  exterminée  ,  fàHs  qki'iTen  reliât 
imfeuU 

Le  crime  que  Dieu  ponfravec  fant  de  rigueur  j  c'efl  dans  Achalr 
et  dans  Jézabel  j  îa  volonté  dépravée  de  diQ>ofer  à  leur  gré  j  indé« 

Sendamment  de  là  Loi  de  Dieu ,  quiétoit  aufli. celle  du  Royaume^ 
es  biens  >  de  Thonheur^  de  la  vie  d'un  fujet  :  comme  auffi  de  fe 
rendre  les  maîtres  des  jtigèmeiis  publies  »A  de  mettr&en  cela  Paàto^ 
rité^royale. 

IlsvoUloiemcontraitfdrecëfûîeti  a  vendre  fon  héritage.  Ce/t 
ce  que  n'a  voient  jamais  fidt  les  bons  Rois  >  David  6c  Salomon  >  dans 
le  tems  qu'ils  bâtifToienf  les  magnifiques  Palais  ^  dont  il  efl  parlé  dao* 
l'Ecriture.  ï^a  Loi  vouîoit  que  dftltâidj^  dèJTesPereSf 

pour  la  confervâtîon  des  Biens  des  'il^Bus.  Ceff  pourquoi  Dieu 
compte  lui-même  entre  les  Crimes  d'Achab ,  ndn-feulettent  quil 
avoir  tué  j  mais  encore  qu'if  avoit  pofTédé  ce  qui  ne  fui  pduVoit  ap* 
partenir.  Cependant  iteft  expreiTément  marqué  >qti' Achab  oflroitA 
jufte  valeur  du  morceau  de  terre  qu'il' voulbit  qu'on  lui  cédât  j,  &- 
même  un  échange  avantageux.  Ce  qui  montre  combienétoit  répu- 
té âint  âc  inviolable  9  \e  dtoit  de  liai  propriété  légitime  ;.  £t  coinbieii? 
rïnvaûon  étoit  condamnée. 
Cependisne  Achab  étoit  en  furie  dii  refus  db  Nabodi  If  eii  pecï 
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ttlèKnfticle'iismget ,  &  compte  pout  rien  on  fi  grand  ltdyaimie> 
et  tant  de  pofielfions ,  sTil  n'y  ajoute  une  vigne  pour  augmenter  fon  Po»<riQt7s, 
jardin.  Tant  la  Royauté  eft  pauvre  de  foi  ;  dt  tant  elie  eft  incapable  ,    ^^^ 
de  contenter  un  efprit  déréglé.  '•'^'  ^"- 

Sa  femme  Jézabel  furvient  :  6c  au  lieu  de  guénr  cet  efprit  malade  : 
an  contiûre>  elle  lui  perfuade  par  des  manières  moqueufes  >  qi^if  i 
perdu  toute  autorité  j  s'il  ne  Êûttoutà  iafàntaifie.  Enfin,  fans  garder 
aueuttiB  fbrâke  de  jugement  >  elle  ordcMueelle^mémeles  voies  de  fiiitr 
qu'on  a  itÛei, 

Elle  iàctifie  encore  la  BLeliglon-  à  fes  mjufies  deflèint.  Elle  veuf 
àu*on  fe  feirve  de  celle  du  jeûne  public ,  foùt  immoler  un  homme 
de  bien  à  la  vengeaÀee  du- Roi ,  6l  àcette  idée  d'autorité»  qu'on  ait 
confifiei^àSure  tout  ce  qu'on  vcut.r 

La  confidérarion  où  étoit  Nabothj  ne  l'arrête  pas.  Cétoit  un 
honome  d'importance  >  puifqu'on  le  met  entre  les  premiers  du  Peu- 
ple. Jézabel  £iit  femblantde  lui  conferverfon  rang  &  fa  di|^té> 
pour  le  perdre  plus  iûremoit  :  &  joignant  la  dérifion  à  la  violence 
&  à  rinjufiice>  à  ce  prix  elle  fe  croit  Keine>  tL  croit  reiidre  la  « 
Koyauté  au  Roi  fon  Epoux. 

,  Êi  niéinle  tiems  la  jufiice  divine'  fe  déclare.  ÂchaB  eft  pdni  en 
d'eux  nùnîeres  :  Dieu  le  livre  sfU  crime ,  pbUr  le  liVrer'phfs  jufteflSent 
au  iùpplice. 

Jézabel  n  avok  déjà  que  trop  de  pouvoir  fur  ce  Prince  :  raifqu'B-  3.  x«.  JùiR' 
lie  n'eut  pa^  plût^  exterminé  les  faux  Prophètes  de  Baal>  que  le  '  >  ** 
Roi  en  donna  l'avis  à  Jéaabelrpour  facrifierunfigtandProphéteà 
la  vengeance  de  cette  femme ,-  autant  impérieufe ,  qu'impie.  Mais 
depuis  qu'elle  l'eut  rendu  maître  de  ce  qu'il  vouloit>  d'une  manière 
n  aéteftable  :  elle  eut ,  plus  que  jamais  9  tout  pouvoir  fur  l'efjprit  de 
ce  niialKeuriBux  Prince >•  qui'  fe  livra  à  tous  les  défit»  de  ft  femme  f 
comme  vendu  à  yiniquitéw' 

Comme  il  alloit  à  î'abandbn  d<î  crTmé  eri  crime  ;  il  fut  aùlfi  précis 
|>tlré'de  fuf^e^enfupplitfê ,  lui  dcfà-fàmille  :  où  tout  fiit  immdé  à 
tme  jttfle,  perpétuelle»  le  inexoiable  vengeance.  Et  c'efiainfique 
furent  punis  ceux»  qui  vouloientr introduire  dans- le  Royaume  d'I^ 
xad»la  puii&ace  arbitiaire.' 

Cependant  au  milieu  de  ces'chltimehs ,  oÙ  la  main  de  Dieu  efif- 
|i  déclarée  cpmre  une  fiimilib  royale'  :  Diéu  Toujours  jufte  >  &  rou- 
faati  vengeur'de  la  dignité  des  Rois  1  dt)nt  il  eft  la  fource  »  la  cori& 
férve*  foute  entière  cri  cette  oCcafidn.  Puifque  rinjtfftice  d'Achal^ 
n'eflpasde  pumrde  mort*  celui  qui  pado  contre'  leR^  :  mais  iX^ 

P  p  p  iij 
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. ,  i.,'.^  voir  impiftié  un  tel  attentat  à  un  hqmme  qui  en  eft  Inoocent.  En  for» 
Politique;»  te  qu'il  paflfe  pour  conftî^nt ,.  que  c'éft  là  un  idigne  fujet  du  dernier 
Liv^VIIL  fupp!'C^*^*4*ï^^<^we,dejOfïal  parler  du  Roi  >  eftpcefquerrait^ 
•^'  d'égal ,  avec  celui  de  blafphémer  contre  Pieu. 


L 


ARTICLE    IIL 

De  la  Légîflatîon  ,  &  des  Jugemçns. 

ÏIL  Proposîtiôn.  On  définit  tm  &  t autre. 

A  Loi  donne  la  r^gle  :  &  les  jugemens  en  font  rapplication  au 

;  affaires  >  &  aux  queflions  particulières  :  ainfî  qu'il  a  été  dît» 

Tf.  jsn.  I.  '  a»  Si  ç'èftvérîtal>leiment  \  6c  d  un  coeur  fîncère  >  que  vous  vantez  la 
a»  jaftjce  y  enfans  des  hommes  ^  jugez  droice|hent.  »  Si  vous  aimez  U 
«juliice  >  diâëe  par  W^Xjoi^  metceisja  donc  en  pratiqua  :  6c  quelle 
foit  fa  feule  régie  de  vos  jugeoiens. 

ILTroposition^  Le  premier  effet  de  la  Jufiice  (f  des  Loix^  efi  de  conr 
ferver  non-feulement  à  tout  le  corps  de  F  Etat,  mais  encore  à  chaque 
partie, qui  lecompofi  y  les  droits  accordés  par  les  Princes  précidenSf 

Ainfi  fut  confervée  à  la  Tribu  du  Juda  ^  la  prérogative  dont  elle 
avoit  toujours  joui  >  de  marcher  à  la  tête  des  Tribus. 

Ainfi  celle  de  Lévi  jouit  éternellement  des  droits  accordés  pat 
;la  Loi^  felon  les&vorables  explications  des  ànciet^  Rpis^ 
i:um.xxxii.^.    Ainfi  fiit  cqnfervé  aux  Tribus  de  Gad  6c  de  Ruben  >  ce  qui  leuf 
3  3  •     ^^^^  9v6it  ^té  accordé  pçtr  Moyfe ,  pour  avoir  paffi^  les  preioiiers  le  Jous- 
g/^      ■  dain. 

.  Ain/i  les  GabaonLtes  fiireot  toujoqrs  maintenus  dans  1  exécu- 
tion du  traité  fait  avec  eux  par  Jofué  :  aufli  leur  fidélité  iiit  ioéhraii!- 
4able.  •!....*  ;  '     .    '  -.^ . 

.  L»  bonne  fiai  des  Pripces  engage  Scelle  des  Sujets  >  qui  demettr 
rent^dans  ipbéi{ranc!&^  non^fetitemei^t  pat  lapi^te^  mais  encore 
inviohblementpar  aâfeâioi). 

IIL  FnoPQSiTioN.  L^J /('ir^/f  J  çounmes  tiennent  lieu  de  Loix. 

.  AvaQt^ue  David  .montas f\ir^ le  Thr^ne  ^  il  s'étoit  élevé  une  di£- 
pute  entre  les^^oldats  qui  aifoient^té  an  combat  j  6c  ce^x  quiétoient 
I  Rf  y XX  <^ft^P^^^'^wdreàgar<iei*lesbagages:.&  ee  fage  Pxm^ 
14 ,  'ift^.  '  è^^ w  des  derniers  ;  6c  prqdpjiçiat  cettp  Seti^enpe  :  »  La  part  du  but^ 
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»  fera  la  même  pour  ceux  guiadîtont  tombattu ,  &  pour  ceux  qui  font  «-s-s-** 
»  demeuréspôat  là  garde  âesîjagages  î  &•  ils  partagérértt  'égarement.  •P<>*^iT'<iu<, 
»  Et  de  ce  jour ,  &  depuis ,  ;çëtte  OrdfanriîlBcé  fiibfîfte/  &  tt'  été  n,^  .ynt. 
«commleimeLoicnUraël.»'    '*'    .       -  ,'  ■■  —z-^ — L. 

■  JLaconfervation  de  ces  anciens  droits,  &  de  ces  louable*  coutu- 
mes ,  concilie  aux  grands  Royaumes ,  une  idée  non-feulemént  de 
fidélité  Ce  de  fagelTé  y  mais  encore  d'immortalité  :  qui  fiilt  regarder    •<^ 
l'Etat  comme  goûrerhéy  aitiH  que  l'Univers/ par  des  cohîeÏÏs  é'îMt 
immortelle  dorée.  :    *   .  .      ^  *        '        ' 

IV.  Proposition.  Le  Prince  doit  la  Jupce  :  &  il  ej  lui-même  ^ 

le  premier  Jt^e. 

...     '    '^ 
»  Faltes^npus  dçs  Rois  qui  nous  jugent ,  comnie  en  omTes  âutréfi   t.[Rts.  vm, 

*  Nations.  «CeftfidÀ'des  Peuplés /lbrr^u1feclémat}deiiV<^&'I(ois  $'  ' 

à  SànHiel.O^t  Mhfi-lènomdeKdi  ëft  on  hem  déSkigél  v      .  ■'  ■  ■.'■'^>  "■ 

Quand  Abfaldnafpiraà  Fa  Royauté,  *.:il'âHolit'àlà  porte  des  Vîl-    i.^nxr. 

i»lcs,  ^  dans  les. cheniinspublics'j-îfttertrbgeant  cêux' qui  venoient  *»^"^ï' 


B>  juflement  f  »  Il  n'ofoit  dire  y  qui  me  fera  Roi  ^  la  rébelUoq'ttâr  ii4 
trop  déclarée  :  mais^c'étpItleQcmdeRcûqu'il.ckciKVi^^ 
fol  de  Juge. 

-  S  décri6i^:té  GTouVérnement  ^trR'oi  Ton  Fére-i'  «H'^fif&h^-^'il 
]i^^àvoitpoi{itdd  j&ilfèe  t'c'^oitune  caloom    :  &-  to^^ipy^Ogild 
la  ful^œ  y  David  lai^Âéoit  lui^nêmd  avec  un  f<»n  nf6Yv^leia(.l^  .xi>.is«:p2o: 
•regnoif: for Ifraël  : fiçdans  lés jugemeniiyil fkifoitiuÀicé  à  tOQtf ibo  *^* 
'Peuplei*  '■'■•  '■;--'  •  -  ":<  >•'-''- n'J  * 

che* 

fût 
és'c^e^klpKiiJûrit^^ëllë^âWtiirèfeéJù^i^ll^^  .>  ..-. ... 

Rt>islés^ntè«di^Famcblièf»^À:^a^^â<^flditji»llk»§^<^     '  ita.  6i 
»  Il  reodi»  k  brebis  au  quadruple.  »  «^''^  ^-  '  ^-'^ 

tfRwHPcette  ftminé  deXHépiJffy  qd5'-^»étSnt'iq&J4*«lfiilf  ï*«faM^  J .  &r*i> 
•ci»f ,  fîms  que  pçtfonnrSSp.ifcaVa^li'' W*^^î«»*^^;'«'^ 
•en  eff-.  Arott^rèr  la  fartnBe  poùrfôîé'rar?flW8;w«^ 
^  mbirtr iUlme  xaYi0èmi6o$rettlhéntt^>6!RiK^HRi«É  ^telJlé^ 
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•  la  fettleétiacelle  quime  reftefurktene,  pour  âiceceviviele  nom 
^^"^^**  *  de  mon  mari.  Et  le  Roi  loi  répondit:  Allez  en  repos  à  votijp  nojpl- 

txy!%UL  "  fon  )  &  f  ordonnerai  ce  qu'il  £iudra  en  votre  âveur.  » 

-— ^ Elle  ajoute  :  »  Que  cette  iniquité  dçmeure  fur  moi ,  6c  fiir  la  it^« 

^».  ««.  xnr.  .  fon<leflionPeic  :  njais  que  le  Roi  &  fon  Thrône  en  demeurent  in- 

•  npceçt. >  Ôn,9e croyoit jpas jle^oiiqnocent  j  ni  fon  Thrône  £uè$ 
fiu.  i<n   fachfi  i  s'il j»^it  de  reiïdrp  jufticfi.  Ajoi(fi  payjd^^ndit  :  »  Ame- 

g>  nçE-iiiQi  yçs  parties ,  ceux  qui  s^oppofent  à  yoiis^  oc  gv^  yous  ^09:0' 
m  fuivent  :  &  on  ceflera  de  vous  nuif e.  » 

La  pourfuite  patoiflqic  Juf^é  félon  la  rieueor  de  la  Loi  >  ^î  Cjpn* 
dainnoit  à  mort  le  meurtrier  :.6c  c'étoit  le  cas  d'avoir  recours  ^  h 
^ce ,  £c  àla  clémence  du  Prince ,  dans  oofr^golbJSjgivorable  à  une 
inere  affligée. 

I^a  femme  pceEôit  Dw>id.jm  hii  di£mt  :»  ,Qge  le  Roife  (buT^fMie 

•  du  Seigneur ft>n Diev >  6c  ne  la^e pas  multiplierpar  la  yengea^çç 
vie (àngtépiuidq. »  Ellenecraintpomi  d'a|)!pellçr  David>  devam le 
Juee  oe  Rois.  Et  ce  jufte  Pi;ince  approuva  (à  pl^te  >  &  loi  dit; 

fUd. 1 1.    ^Vwp h $ei^;9e|ir>.il jnie tQvnbc^pq; up chpveo 4p b tête.d^ votre 

f>fils.9  ^ 

.On  dçaitie  îogement  de  SàWoion ,  qui  lui  atrira  dans  toqt  le  P^eq^ 

1»le  cette  ctaèate  reTpeAociife  9  Q^  Sût  çhék  Icss  Rois>  &  qiû(SQi>Uc 
ettreinpii«> 

y.  Proposition.  Les  voies  de  iaji^icejônt  aijèes  àeomt^e^ 

:   JLe  diemÎB  de  la  jultice  n*eft  pas  de  ces  chennos  tortueux  >  qui  « 

(bsiUables  à  des  l9$)yni^es  y  vovtt  font  tovjçiiç  çtaii^dre  de  vous 

tf.xxn.'j,  pesdre<*»X«  iSPO^e du  jufte ç9:droi^  :.c'e(l  on  iepti^éti^it^  |6c.qui 

f .  n'a  point  iç  détour  9  ^'pn  7  i9af che  en  fQ^neté.  f 
cie.  ud»   i^  Un  Payen  même  difoit  :  au'il  ne  &ut  point  fiûre  ce  qui  eft  douteox»^ 
^'    ,  .    âc  ambi^.  L'équiié  »  fpourfijih  cet  Auteur ,  édace  par  ^^mêap: 
"    â(  le  d(Hite  içpoiblc  e^jvelppp^  que^uc  ^prec  deffiûn  d'mjufiioe. 
Voulesryçps  içayolr  1«  diemin  de  la  jufticef  AfarcW  dans  ^ 
rrtv.  lu.  t.  P^y^  d^coavect;  AÙèE  oà  yoos  conduin  votre  vûie  :  «Et  qoe  yoi 
-  '  »  yeux  j.comaHB  ditlç  Sa^  >  prépédq^  vos  jfws.»^  1^  juj^^  ne  fji 
^che  pas.  '    . 

._,   r  B|Bftyrai.qn^,ft>|)eaMcoupdç,|H>intse||ed^pnddesI^o!xpo^ 
.    ,, .  •7i»9wia}ff\;^:ff^e^eUljXÀpkt^^ 

|v^>  elle  jw  veux  èqçè^qi^nej^ç^âcjpiœciy^^  T  .    ' 

•  Conunc  néanmQicif  il  eft  tmpoflible  qu'il  ne  fe  <roàve  des  dij^S* 
ll^ihés;  6ç,  des  qiieft^p^  çofàpliquée^  ;  (e  Prince  pour  n'être  '^ 
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fiiiipris  j  .&  pour  donner  lîeu  à  un  plus  grand  éclaicciiïement  de  la  vé*  -  l 

rite ,  y  apporte  le  remède  qu'on  va  expliquer.  ^^^^  tique,  \ 

yi.  Proposition.  Le  Prince  établà  des  Tribunaux  :  il  en  nomme  les  Ltv.  VIII. 
Jujets  avec  grand  choix  >  &  les  injlruit  de  leurs  devoirs.  ' 

Âinfi  Favoit  pratiqué  Moyfe  lui-même  >  de  peur  de  fe  çonfumer  EX0d.xrm. 
par  un  travail  inutile*  13  •  é*  fii* 

C  eft  de  quoi  il  rend  compte  au  Peuple ,  en  ces  termes  :  yy  Je  ne  i  j^^À^** 
^><puis  pas  terminer  feul  toutes  vos  affaires  >  ni  vos  procès.  Choififlez 
j>  parmi  vous  des  hommes  (âges  &  habiles  >  dont  la  conduite  foie 
>^  approuvée.  Et  j'ai  tiré  de  vos  Tribus  >  des  gens  fages ,  nobles  9  & 
^^  connus  :  &  je  les  ai  établis  vos  juges  5  en  leur  difitnt  :  Ecoutez  le 
>>  Peuple  :  &  prononcez  ce  qui  fera  jufte  j  entre  le  Citoyen  j  ou  TE- 
yy  tranger  :  fans  diftinâion  de  perfonnes^  jugeant  le  petit  comme  le 
yy  grand  ;  parce  que  c'efl  le  jugement  du  Seigneur  y  qui  n  a  nul  égard 
yyzm  f  enbQnes.Et  v^us  me  rapporterez  ce  qui  fera  de  plus  à\Qiz 
jy  eue.  >9 

On  voit  trois  chofes  dans  ces  paroles  de  Moyfe.  En  premier  lieu  : 
Tétabliflement  des  Juges  fous  le  Prince.  En  fécond  lieu  :  leurs  choix 
&  les  qualités  dont  ils  doivent  être  ornés.  En  troifîéme  lieu  :  la  réfer^ 
ve  des  af&ires  les  plus  difficiles  >  au  Prince  même. 

Ces  Juges  étoient  établis  dans  toutes  les  villes  &  dans  chaque    2)#ii/.  xr/w 
Tribu.  Et  Moyfe  Favoit  ainfî  ordonné.  t  %. 

•  A  cet  exemple  >  nous  avons  vu  les  Tribunaux  établis  par  Jofa-  ^^  p^^j^ 
phat  y  Prince  zélé  pour  la  juftice  y  s'il  en  fut  jamais  parmi  les  Rois  de  xix.  %^  e» 
Juda,&furleThrônedcDavid.  7*8. 

Ces  Tribunaux  étoient  de  deux  fortes.  Il  y  avoit  ceux  de  toutes 
les  Villes  partici^ieres;  ^  il  y  en  avoit  un  premier  dans  la  Capitale 
du  B:Oyaun;ie>  &  fous  les  yeu^  du  Roi  :  a  l'exemple  >  &  peut-être 
ppur  perpétuer  le  grand  Sénat  desfoixante  &  dixj  qiue  Moyfç  avoit 

'\  Nous  avons  aufli  remarqué  le  foin  qu'il  prenoit  de  lesinftruire  ihu.9^  <«. 
en  perfonne  y  à  l'exemple  de  Moyfe»  Ce  qui  avoit  deu^  bons  çfièts  2 
le  premier  ^  de  faire  femir  la  capacité  du  Prince  :  ce  qui  tenoit  tout 
lé  monde  dans  le  devoir;  &  le  fécond  y  de  graver  plus  profondes 
.ment  dans  les  cœurs  >  les  régies  de  la  juftice.  Dans  la  fuite  on  voie 
ftfbfîfter  parmi  les  Juifs  ces  deux  fortes  de  Tribunaux. 

Dans  les  aâions  folemnelles  ^  pu  il  s'agiffoit  de  quelque  graod 
bien  de  l'Etat  y  les  bons  Rois  5  comme  Jofias  y  »  ramafToicotr^nli^m-  ^nêg.xxnu 
^y  ble  les  Sénateurs  y  tant  des  villes  de  Juda  que  de  iceux  de  Jérufii-  *• 

Tome  FIL'  '  Qqq 
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,  jy  \em.  j^  Il  apprenoit  de  leur  concours  >  ce  qu'il  iàlloit  faire  pour  le 

Politique»  bien  commun  j  &  de  l'Etat  en  général  ^  6c  des  Villes  ea particulier. 


Liv.  VIII 


L 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 
Des  Vertus  qui  doivent  accompagner  la  Juftice. 

Oiffm.  ii  I,  Proposition.  Il  y  en  a  trois  principales  ^  manjuées  par  le  doSe  & 
fuft.  r.  xr.       pieux  Gerfon  dans  unfermon  prononcé  devant  le  Roi  :  la  confiance , 

la  prudence  ^  &  la  clémence. 

A  juftice  doit  être  attachée  aux  régies  ^  ferme  >  &  confiante  i 

(autrement  elle  eft  inhale  dans  fa  conduite  ;  &  plus  bizarre  ^ue 

zéglée  >  elle  va  félon  Thumeur  qui  la  domine. 

£lle  doit  fçavoir  connoitre  le  vrai  &  le  feux^  dans  les  faits  qu'on 
lui  expofe  :  autrement  elle  ëft  aveugle  dansfon  application.  Ce  dif- 
cernement  eft  un  avantage  ^  qu  elle  tient  de  la  prudence. 

Enfin  elle  doit  quelquefois  fe  relâcher  :  autrement  elle  eft  exceffi* 
ve^  &  infupportable  clans  fes  rigueurs  >  &  cet  adoucifTement  de  ia 
rigueur  de  la  juftice  y  eft  l'effet  de  la  clémence. 

La  conftançe  Raffermit  dans  les  maximes  :  la  prudence  Féclaire 
Bans  les  faits  :  la  clémence  lui  &it  fupporter  y  &  excufer  la  foibleffe. 
La  confiance  la  foutient  ;  la  prudence  fapplique  ;  &  la  clémence  la 
tempère. 

II.  Proposition.  La  confiance  &  la  fermeté  font  nicefjaires  à  la 
Jufitce  contre  t  iniquité  qui  domine  dans  le  mpnde. 

Le  genre-humain  dès  fon  origine ,  étoit  devenu  Q  criminel  aux 

Gên.n.f.  yeux  de  Dieu>  qu'il  réfolut  de  le  perdre  par  le  Déluge:  >,  Voyant 
>>  que  la  malice  des  hommes  étoit  grande  fur  la  terre  i  âc  que  toute 
^9  la  penfée  du  cœur  humain  étoit  tournée  au  mal  en  tout  rems» 
Voilà  cette  malheuteufc  fermeté  dans  le  mal,  dès  le  commence- 
ment«du  monde.  Cette  pente  naturellement  invincible  du  cœur  bu* 

Qin.w.  7.  main  vers  le  mal ,  fait  dire  auffi  :  „  Que  le  péché  eft  à  la  porte.  >> 
C'eft-à  dire ,  qu'il  ne  ceffe  de  nous  prefTer  à  lui  ouvrir. 

Toutes  les  eaux  du  Déluge  n'ont  pu  cffecer  une  tache  fî  inhérent 

J#r.r.  1.  te  au  cœur  humain.  ,,Parcoyrez>  difoit  Jérémie,  toutes  les  rucs> 
,>  toutes  les  places  de  Jérufalem  :  confidérez  attentivement  ^  & 
,,  voyez  fi  vous  trouverez  un  homme  de  bien ,  Ôc  de  bonne  foi.  Par 

mij.     ^;une  fàuife  confiance^  ils  fe  font  affermis  dans  le  vice  ;  Ils  ont 
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^^endurci  leur  vifage  comme  un  rocher  ^  &  n'ont  pas  voulu  revenir 

,3dc  leurs  iniuftices. ,,  ^  '"''JJ^'^"** 

„  Malheur  à  moi ,  difoît  Michée ,  il  n  y  a  plus  de  Saint  fur  la  ter-  L,y^  yju 

i>re;  la  droiture  ne  fc  trouve  plus  parmi  les  hommes  ;  chacun  tend ] ^ 

„  des  pièges  à  Ion  ami ,  pour  en  répandre  le  fiing  i  une  chaffe  cruelle  ^  ^'^*  ^^* 

j,  6c  barbare  s'eft  introduite  >  où  chacun  tâche  de  prendre  y  non  des 

jy  bêtes ,  mais  Tes  amis  comme^fa  proie*  Ne  croyez  plus  un  ami  ;  ne    lUd.  s  »  g. 

yy  vous  fiez  plus  au  Magiftrat;  ne  dites  point  votre  fecret  à  celle  qui 

^>fe  repôfe  dans  votre  fein.  Car  le  fils  outrage  Ton  père  ;  la  fille  s^élé- 

>^ ve  contre  (k  mère;  le  maître  a  pour  ennemis  ceux  de  fa  propre 

,j  maifon*  ^>  Toutes  les  familles  font  divifées^  &  les  liaifons  du  fang 

nom  point  de  lieu. 

Si  dans  ce  défordre  des  choCbs  humaines  >  vous  croyez  trouver 
un  refiigë  dans  la  juftice  politique  >  vous  vous  trompez.  Elle  n'a  plus 
de  régie  ni  de  fermeté,  n  Tout  ce  qu'un  Giand  oie  demander  y  Je     A^»^  3« 
9>  Juge  fe  croiiiobligé  de  le  lui  donner  comme  une  dette.  Le  mal  eft 
^>  appelle  bien  3  &  il  n'y  a  plus  de  Loi  parmi  les  hommes,  ^y 

ft jLes  Magiftirats  (qui  dévoient  foutenir  les  foibles  >  )  font  des.    s^pK  nu 
yy  Lions  rugif&ns  qui  les  dévorent  ;  les  Juges  font  des  Loups  ravif-  ^ 
55  (ans  y  qui  ne  réfervent  pas  jufqu'au  matin  la  proie  qu'ils  ont  prife 
55  le  foir  y  ils  contentent  fur  le  champ  leur  appétit  infkdable.  ^ 
'  Ceft  ainfi  que  (ont  les  hommes  y  naturellement  loups  les  uns  aux 
autres.  David  s  en  étoit  plaint  le  premier.  53  II  n  y  a  plus  de  jufte  y  di-  ff.  xiu.  i  y 
»  foit-il  5  il  n'y  a  plus  de  jufte  fur  la  terre  :  il  n'y  a  plus  d'homme  intel-  '•  ^^  ^^ 
y,  iigent  y  il  n'y  en  a  point  qui  cherche  Dieu  :  tous  fe  font  éloignés  dé  :  xo,c^/#5. 
iy  la  droite  voie  ;  tous  font  inutiles.  Il  n'y  â  pas  un  homme  de  bien  y 
^y\\  n'y  en  a  pas  même  un  feul.^^ 

Contre  ce  débordement  de  l'iniquité  >  il  n  y  a  qu'une  feule  digue  y 
qui  eft  la  fermeté  de  la  juftice* 

III.  Pjioposition.  Si  la  Jujlice  ri  eft  ferme  y  elle  efi  emportée  pat  ce 

déluge  d*injuftice, 

yySWt  devoir  du  Juge  eftj  comme  dit  TËccléfiaftique^M  d'en*    igcdi.  viu 
foncer  les  cabales  de  l'iniquité  >  (comme  un  bataillon  réuni  :  )  Il  faut  ^• 
pour  accomplir  ce  devoir  y  que  la  Juftice  ne  foit  pa;  feulement  forte  j 
mais  encore  qu'elle  foit  invincible ,  &  intrépide.  Autrement  il  arri-  1/;  ux,  £4. 
veta  ce  que  difoit  Ifaïe  :  9>Le  jugement  recule  en  arriére;  la  juftice 
fy  (  qui  vouloit  entrer  y  repoufTée  par  un  (i  grand  concours  d'intérêts 
>^contraires  )  fe  tient  éloignée,  yy  Et  l'équité  ne  peut  plus  forcer  de  fi 
grands  obftacles. 
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==      Si  le  refpeô  que  Ion  conferve  pour  le  nom  de  la  Jufticê  efi  afibi<2 

&c^"**  bli ,  on  ne  la  rend  qu'à  demi ,  &  feulement  pour  fauver  les  apparent 

liv.  VIIL  ^^^*  ^^"^  *  difoit  le  Prophète  :  ,>  L'înjuftice  a  prévalu  ^  Topoofition 

— -^ 1-  j>à  la  vérités  s'eft  rendue  la  plus  puiflfante.  La  Loi  a  étéaechirée;- 

j^^tr**"  '*  *i  (  on  en  a  pris  une  panie ,  &  méprifé  Tautre  ;  )  &  le  jugement  n'ar- 
9>  rive  jamais  à  fa  perfe£tion.  „  La  juftice  rendue  à  demi ,  n'eft  qu'une 
Sé^.  I.  If.  injuftice  colorée  >  6c  elie  n^en  eft  que  plus  dangereufe. 

>^  La  Juftice  >  difoit  le  Sage  y  cû  immortelle  &  perpéraellr  ;  >>4'é-' 
galité  eft  lefprit  de  cette  vertu*  Ceft  en  vain  que  ce  Magifirat  fe- 
vante  quelquefois  de  rendre  juftice  y  s'il  ne  la  rend  en  tout  &  par-- 
tout  j  Pinégalité  de  fa  conduite  fait  que  la  juftice  n'avoue  pas  pour 
(ien  ^  même  ce  qu'il  ait  félon  les  régies  ;  puifque  larégle  cefTe  d  être^ 
f^gl^  1  quand  elle  n'eft  pas  perpétuelle  >  ôc  ne  marche  pas^d'un  pas^ 

Au  milieu  àe  tant  decontrariétés^  rendre  la  juftice^  c'eft  une  efpé- - 

M$6ui.y!in.  ce^de  combat  :^^  Où  fi  l'on  ne  marche  en  face  connse  rennemi*,  &* 

^'  j}  qu'on  ne  s'oppofe  pas  comme  une  muraille ,  (  c'eft-à^dire ,  comme- 

^>  une' digue  afitermie  )  pour  la  Maifoad'Ifrad  ^  &  pour  le  Peuple  d& 

^Dieu  9  on  eft  vaincu^  ^f 

Il  faut  êtr«par  une  ferme*'  réfobtion  &  par  une  forte  hsèitadê  ,- 
Jèr^L  is«    comme  19  une  place  fortifiée  (  ôc  ctéfenduede  tous  cétés  ;  )  conuhe- 
9^ une  oolomne  de  fer;  comme  une  muraille  d'airain;» ^^  autremenb 
on  eft  bientôt  forcé.    . 

'  Le  Prince^  doit  donc  par  (aconftance  &  par  fa  fermeté  >  rendre^ 
aifé  &  facile  L'exercice  de  la  juitice;.  car  les  chofes  difEdles  ne  font- 
pas  de  longue  durée; 

IV.  Proposition.  De  la  prudence  ^féconde  vertu ,  compagne  de  Ik 

Juffice.  La  prudence  peut  être  excitée  par  les  dehors  fwr  la  vérité 

des  fait t}  maiyelie  veut  s'' en  'infiruire  par  elîè^mhve. 

<fiw.xp22j,  ,,  Le  cri  contre  Sodbme  &  Gomorrhe  s'éft  augmenté',  &  leurs 
y^  crimes  fe  font  multipliés  )ufqu'à  l'excès.  Je  defcendrai  j  dit  le  Sei- 
,)  gileur  >  &  je  verrai  (i  la  clameur  qui Veft  élevée  contre  ces  VUles 
j>  eft  bien  fbndéii?  ^  ou  s'il  en^ft  autrement^  afin  que  je  le  fçache. 

Celui  qui  fîçait  tout  j  fit  ne  peet  être  trompé  ^'ferabaifle^  dîfent 
fes'  Saints  Peres  >  jufqu'à  s'irtformer;.afîn  d'inftruîre  les  Princes 
fojctâà'tant'd'igfiGFances^  ôc  à  tant  de  furprife^  de  ce  qailsont  à 
feire. 

Il  leur  donne  trois  înftruâiofis»  Premièrement,  quand  il  dit  :  Je 
veux  f^avoir  ce  qpi  en  eft.  U  leur  montre  le  défir  qu'ils  doivett 
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avoir  dé  connoitre  la  vérité  des  faits  >  dont  ils  doivent  Juger. 

Secondement ,  en  faifant  connoitre  que  le  cri  eft  venu  jufqu  à  lui.  P^^"'Q^*^> 
Il  leur  apprend  que  leur  oreille  doit  être  toqjoucs  ouverte  >  toujours  Xjv.  vin 
attentive  >  toujours  prête  à  écouter  ce  qui  fe  paffe.  ^  •'^  t    1 

Enfin  en  ajoutant  :  Je  defcendrai  3  &  je  verrai  yï\  leur  montre  ^ 
qu^'après  avoir  écouté  >  il  faut  venir  à- une  exaâe  perqm(ît«on>  ôo 
n'afleoir  (on  jugement  que  fur  une  connoiflance  certaine. 

Les  rapports  s  6c  les  bruits  communs  y  doivent  exciter  le  Prince  ;• 
mais  il  ne  doit  fe  rendre  qu'à  la  vérité  connue.^ 

Ajoutons ip'il  ne  fuffitpas  de  recevoir  ce  quife  ptéfente  5  il  ïwt^ 
ehercher  de  toi-même  >  6c  aller  au-devant  de  la  vérité  yH  nous  vou- 
lons la  découvrir  >  nous  lavons  déjà  vû« 

Les  hommes  >  6c  fur-touc  les  Grands  >  ne  fotit  pas  (i  heureux ^  que 
la  vérité  aille  à  eux  d'elle-même j  ni  d'un  feul  endroit;  ni  quelle 
perce  tous  les  obflacles  qui  les  environnenr.  Trop  de  gens  ont  in^ 
térêt  qu'ils  ne  fçtchent  pas  la  vérité  toute  entière  :  6c  fouvenrceu» 

3ui  Jes  environnent  ^  s'épargnent  les  uns  les  autres  >  pour  ainfi 
ire  3  à  la  pareille.  Soiiv«nt  même  on  craint  de  leur  découvrir  des 
vérités  importunes  qu  ilsne  veulent  pas-f^avoir.  Ceux  qui  font  tou* 
jbur^  avec  eux  ^  fe  croient  feuvent  obligés  de  les  ménager  >.  ou  par 
prudence  ^  ois  par  artifîct.  11  faut  qu'ils  defcendent  de  ce  haut  raîte 
de  grandeur^  a  où  rien  n'approche  qu'en  tremblant;  6c  qu'ils  fe 
mêlent  en  quelque  fa^on  parmi  le  Peuple  y  pour  reconnoître  les!^^ 
ohofesrde  près  ^  6c  recueiiÙr  deçà 6c  de-lales  traces  difperfées  de  Is^ 
vérité.  .  .       *        . 

Saint  Âmbroife  a  ramaffé  tout  ceci  eii'  peir  de  mots.  »  Quand^    jimir.  ùtf;^ 
iiBieuditqu'ildefcendra;  il  a  parlé  ainfi  pour  votre  inftruûion,  ?J  ^'  ^xvuti 
m  afin  que  vous  appreniez  à  rechercher  les  chofes  avet  foin.  Je  gm.* 
i^defcendîai  pour  voir  jc'eft-à-dire  ^  prenez  foin  de  defcendre^ 
«Vous  quiètes  dans  les  hautes  places;  Defcenddz.»  p^  le  (bin  do 
«vous  informer  ;^d€  peur  qu'étant  éloigné^  vous  ne  voyiez  pas  tou« 
«jours  ce  qui  fe  pafie.  Approchez-vous.»  pour  voirie^  chofes  do 
•oprès.'  Ceux  qui  font  places  fi  haut  ^  ignorent  toujours  beaucoup  do  ' . 

«chofes.» 

V.  PfeôPôsitiOî*.  De  la  cléinerice ,  troifiérj/ii  vertii  :  &  premiifetnenf 
^a'èllcéjf  /a  joie  du  genre -humain. 

La  féréiiité  du  vifàge  du  Piîifce  eft  la  vie  de  fes'  fujets  ;  6c  fil     tt^.  tri: 
clémence  eft  femblable àlapluie  du  foir.  Ou  fi  Ion  veut^  peut-être  '^* 
plus  conformément  au  texte  original>  à^la  pluie  de  l'arriére  faifon« 
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K         ■■   ,  A  la  lettre  >  il  &ut  entendre  que  la  clémence  eft  autant  agréable  aux 
Politique»  hommes  j  qu'une  pluie  qui  vient  fur  le  foir  y  &  dans  l'Automne ,  teqi- 
I  ^  vr      P^^^^  ^^  chaleur  du  jour  ^  où  celle  d'une  faifon  plus  brûlante ,  &  hu- 
^'^*  ^"^'  meder  la  terre  que  Pardeur  du  Soleil  a  ëefféchée- 

Il  fera  permis  d  ajouter  y  que  comme  le  matin  défîgne  la  vertu  ^ 
qui  feule  peut  illuminer  la  vie  humaine;  le  foir  nous  repréfente  au 
contraire  ^  l'état  où  nous  tombons  par  nos  fautes  ;  puifque  c'eft  là,  en 
effet  >  que  le  jour  décline  y  &  que  ta  raifon  cefle  d'éclairer.  Selon  cet» 
te  explication ,  la  roféedu  matin  feroitlarécompenfe  de  la  vertu-,  de 
même  que  la  pluie  du  foir  feroit  le  pardon  accordé  tf^x  fautes.  Et 
ainfi  Salomon  nous  feroit  entendre,  que  pour  réjouir  la  terre ,  £c  pour 
produire  des  fruits  agréables  de  la  bienveillance  publique ,  le  Pnnce 
doit  faire  tomber  fur  le  genre-humain,  &  Tune  &  l'autre  rofée:  en 
récompenlànt  toujours  ceux  qui  font  bien ,  &  pardonnant  quelque- 
fois à  ceux  qui  manquent ,  pourvu  que  le  bien  public ,  &  la  iàinte 
autorité  des  Loix  n'y  foient  point  intéreffés. 

Nous  avons  vu  que  David  >.  le  modèle  des  bons  Rois,  pronyt  fa 
proteâion  à  une  mère  i  à  qui  on  vouloit  ôter  ibn  fécond  fils ,  le  refle 
de  fon  efpéranceôc  defa  famille ,  en  punition  de  la  mort  quihvoit 
donnée  à  fon  aîné  >  par  un  coup  plus  malheureux  que  malin.  Ceft 
ainfi  que  l'équité  tempère  fou  vent  la  rigailir  que  la  juiHce  detnan* 
doit ,  contre  celui  qui  avoit  ôté  la  vie  à  fon  frère.  David  avoir  com- 
pris  que  la  juftice  doit  être  exercée  avec  quelque  tempérament  ; 
qu  elle  devient  inique  &  infupportable ,  quand  elle  ûfe  impitoyable- 
ment de  tous  fes  droits  ;  &  que  la  bonté  qui  modère  fes  rigueurs  ez« 
trêmes ,  eft  une  de  fes  parties  principales. 

VI.  Proposition.  La  clémence  eft  la  gloire  d^un  Règne. 

r>fut.  Moy fe  que  l'Ecriture  appelle  Roi  ;  &  un  Roi  fi  abfblu  &  fî  rigon* 

^  N«w!'x}/  f€ux  quand  il  falloir ,  efl  reftommé*  comme  le  plus  doux  de  tous  les 

3.  »  hommes.  «>  Naturellement  il  eût  pardonné  :  quand  il  puniflbit,  ce 

n'étoit  pas  lui ,  mais  la  Loi  qui  exerçoit  la  rigueur  pour  le  bien 

commun. 

Vf.  cxxxi.      Souvenez- vous  de  David ,  &  de  toute  fa  douceur.  Cefl  ce  que 

^*  chanta  Salomon  fon  fils  àla  Dédicace  du  Temple  :  &  il  femblott  que 

la  clémence  de  David  eût  fait  oublier  toutes  fes  autres  vertus. 

jcb.  xxxL      Heureux  le  Prince  qui  peut  dire  avec  Job  :  »  La  clémence  eflcrûe 

^  *  V  avec  moi  dès  mon  enfance ,  &  elle  eft  fortie  avec  moi  du  ventre 

»  de  ma  mère.  » 
3.  Rfg.xx.     Ç'étoit  un  beau  caraâèce  doQné  9ux  Rois  d'Ifinëh  même  vu 
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leurs  ennemis.  «Les  Rois  de  la  Maifon  dliGraël  fontclémeiis.» 
VIL  Proposition.  Cejl  un  grand  bonheur  de  fauver  un  homme.  &c. 

•>  Délivre  ceux  qu'on  mène  à  la  mort  :  ne  cefle  point  d'arracher  .  '^' 

•  ceux  que  Ton  entraîne  au  tombeau.  »  ^^"^^  xxiv^ 

Ceft  le  plus  beau  facrifice  que  Ton  puiiTe  offrir  au  Père  de  tous  les  *  ^' 
vivans>  que  de  lui  fauver  un  de  fes  enfans;  fi  ce  n  eft  qu'il  foir  de 
ceux  dont  la  vie  eft  la  mort  des  autres  ^  ou  par  fa  cruauté^  ou  par  fes 
exemples. 

Vin.  Proposition.  Cefiun  motif  de  clémence  quedefe/buvenir 

quon  efi  mortel,  ^ 

Nous  mourons  tous  >  difoit  à  David  cette  femme  (âge  de  Thé*    1.  jug.  xir. 
eue  :  t>  Et  comme  les  eaux  nous  nous  écoulons  fur  la  terre^  fans  efpé-  >  3  *  m« 
»  rance  de  retour;  6c  Dieu  ne  veut  point  qu'un  homme périfTe  ;  mais 

•  il  repafTe  en  loi-même  la  penféedene  perdre  pas  entièrement  ce* 
^hi  qui  eft  rejette.  Pourquoi  donc  ne  penfez- vous  pas  à  rappeller  uit 
»  banni ,  &  un  difgracié  f  >» 

La  vie  eft  fi  malheureufe  d^elle*mème^  &  s'écoule  fî  vite  y  qu'il 
ne  faut  pas  >  s'il  fe  peut  ^  laifTer  paiTer  dans  raccablement  des  jours  S 
briefs.  La  mortalité  nous  rend  foibies  ;  &  dans  cette  fragilité^  on  fais 
aifément  des  fautes ,  il  faut  donc  fe  porter  à  Tindulgence^  &  excu«* 
ièr  les  foibleiTes  du  genre*humain« 

IX.  Proposition,  Le  jour  dtune  viSloire  oui  nous  rend  maires  denof 
ennemis  ^  eft  un  jour  propre  à  la  clémence^ 

Saûl  ééîit  tes  Ammonites  ;  &  fes  fidèles  fbjets  qui  vkent  foB 
Thrône  affermi  par  cette  viâoire  ^  indignés  contre  ceux  d  entre  le 
Peuple  qui  peu  auparavant  méprifoient  le  nouveau  Roi ,  difoient  à 
Samuel  :  »  Où  font  ceux  qui  difoient  :  Eft-ce  que  Saûl  régnera  fur  ^^  j^,^^  ^^ 
»  nous  f  Qu'on  lîous  les  livre  j  &  nous  les  ferons  mourir.  Saiil  répon-  1 1  »  1 1  ,^  »> 
f  dit  :  Nul  ne  fera  fué  en  ce  jour  j  qui  eft  un  jour  de  falut  que  Dieu 
•donne  au  Peuple  ;  &  nous  devons  imiter  fa  mifértcorde.  » 

Ceft  encore  une  raifon  de  pardonner  ^  lorfque  Dieu  livre  nos  en^ 
nemis  entre  nos  mains  ^  par  une  grâce  ^  ôc  une  providence  panicu^ 
liere. 

»  Frappez-les  d'aveuglement^  Seigneur  :  »  difoit  Elifée^des  Syrietis     ^  tn^  n, 
4ui  faifoîent  k  guerre  aux  Ifraëlites  >  &  Dîeu  les  frappa  d'aveugle-  ^^-^ 
ment  :  en  cet  état  le  Prophète  les  mena  au  milieu  de  Samarie.  Le 
Roi  dlfraël  dit  à  Eiifée  :  »  Mon  Pe<e ,  ne  Êuit-il  pas  les  tues  { Gai-     iM,  %%r 
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=2=5*  »dez-vous-enbienj  reprît  Elîféc^  car  vous  ne  les  avez  prisj  nî  j«ir 
PoLrriQOB,  „  votre  épée ,  ni  par  votre  arc  >  pour  aînfi  les  maflacrer  ;  mais  don- 
Iiv  VIII   •  nez-leur  du  pain  &  de  Icau  ^  ann  qu'ils  en  prennent  en  liberté»  6c 
j  »  les  KTïVDjez  à  leur  Seigneur.  » 

Un  Prince  ne  fe  montre  jamais  plus  grand  à  Tes  jBûnemisjque 
lorfqu  il  u£b  avec  eux  de  généroGté  £c  derlémenee. 

•*  X.  Proposition.  Dans  les  aâtions  de  clémence ,  il  ejl/ouvent  conver- 
noble  de  laijfer  Quelque  refte  de  punition  pour  la  rfuérence  des 
Laix,  &  pour  t exemple. 

^.Kn.xnr.     »•  Vos  raifons  m'ont  appaifé  envers  Âbfalon»  malgré  l'attentat 

zi ,  !;♦ ,  18.  ^  énorme  qu'il  a  commis  fur  fbn  frère  Ammon ,  difoit. David  à  Joab  : 

•> Faites  doncreyenirce  jeune  Prince  dans  iaMailbn  ;  mais  qu'il  ne 

«voie  poi^t  la  &ce  du  Roi.»  ÂiQfi  il  fut  rappelle  dans  Jérufalemj  & 

il  y  demeura  deux  ans  (ans  ofqr  fe  préfenter  devant  le  Roi. 

Moyfe  avoit  donné  un  femblable  exemple  j  lorfque  Marie  fa 
foeur  i  devenue  lépreufe  pour  avoir  délbbéi  j  demanda  pardon  à 
j^Mm.  XII.  Moyfe  par  lentremilë  d'Âaron  ;  »  6c  Moyfe  çriji  au  Seigneur ,  8c  le 
'^  *  '^*  »  pria  de  la  délivrer;  mais  le  Seigneur  répondit  :  Si  fon  père  (ppur 
»  quelque  faute  )  lui  avoit  qraché  fpr  le  vifage  ^  n'étoit-il  pas  /çifte 
9  qu'elle  portât  fâ  confuGon^u  Qioins  durant  fept  jours  ?  QueÛç 
»foit  donc  éloignée  du  camp  dwrant  i^pt  jovirs>  &  ^prè$  elle  fera 
»  rappellée.  » 

XL  Proposition.  Jly  a  unefaujje  indulgence. 

z.  Kig.xnu     »  Telle  fut  celle  de  David  envers  Ammon  5  fbn  fils  ainéj  dont 

^^*^^^^^*  »  le  o^uxie  le  contrifta  beaucoup  ;  (  mais  cela  ne  fuffîfoit pas  >  ^  il  fâl- 

»loit  lepunir.  )  Au  lieu  que  ne  voulant  pas  affliger  ;l'efprit  d'ApmK)Q 

»  fon  fiU  aîné  qu'il  aimoicj[)eaucoup  y  il  laifTa  fon  attentat  impuQJL  Ce 

qui  caufa  la  vengeance  d' Abfaloa  qui  tua  fon  frère. 

Ce  grand  Roi  eut  aufli  trop  d'indulgence  pour  les  entrq>rt/es 

3.  'R#j.  7.   d'Abfaion  Sx,  d'Adonias  >  ce  dernier  s'élevoit  excefBvement  dlao3  la 

»  vieillefle  de  David  ;  ce  Père  trop  indulgent^ne  je  reprit  pas  >  en  lui 

«difant  :  Pourquoi ÊiitesrV.ous  aioli  f  iSc  fon jexcefQyp  feinté  eçt  Un 

'  fuites  qu'on  f^dt  aflez. 

I.  Kfg.  iJi.      On  fçait  aufli  l^indulgence  d'Héli ,  fouveraîn  Pontife  j  hommf 

«  Wr:       faint  d'ailleurs ,  &  la  manière  étrange  dont  Dieu  le  punit. 

Ce  font  des  Ëmtés  dangereufes  >  dont  on  voit  que  le$  gens  de  bien 
portés  naturellenaent  à  l'indulgence  ^pnt  plusàfç  gardejc  que  les  au:» 
V.  tcesiiommes» 

JXIL  Proposition^ 
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ZXIL  Proposition.  Lorfque  les  crimes  fe  multiplient ,  la  Ju/iice     p^^mouiT 
doit  devenir  pltis  fSvère.  &c. 

^  Ccftce  qui  paroît ,  dès  l'origine  du  monde  >  par  ces  paroles  de    '^' 
Lamech  de  la  race  de  Caïn  ^  à  fes  deux  femmes  Ada  &  Sella  :     <^'^«  ^^ 
a»Ecoutez  ma  voix ,  femmes  de  Lamech  ^  prêtez  loreille à  mon  di&  ^'  '  ^^ 
«cours  :  J  ai  tué  un  homme  pour  mon  malheur  ;  &  un  jeune  homme 
«donc  la  bleflure  me  perce  moi-même  ;  on  prendra  fept  foisveor 
a»  geance  de  Caïn  ^  6c  de  Lamech  feptante  fois.  » 

Les  hommes  s'accoutument  au  crime ,  &  l'habitude  de  le  voh:  le 
leur  rend  moins  horrible;  mais  il  n'en  eft  pas  ainft  de  la  juftice.  La 
vengeance  s'appelantic  fur  Lamech^  que  bien  éloigoé  de  profiter  de 
la  punition  de  Caïn  ^  un  de  fes  ancêtres  ^  &  de  s'éloigner  du  crime 
par  cet  exemple  domeftique  ^  femble  plutôt  avoir  pris  Caïn  pour  fon 
pnodéle* 

La  jufte  fé vérité  que  Dieu  (ait  éclater  fi  vifîblement  dans  les  faints 
Livres  ^  quand  les  crimes  fe  font  multipliés  >  &  font  parvenus  jufqu'à 
nn  certain  excès  >  doit  être  en  quelque  forte  le  modèle  de  celle  deii 
Princes ,  dans  le  Gouvernement  des  chpfes  humaines. 

^' jr  Li  y.'  ■    .        w  ]  I    ■       I»       I  -*  III        I  II  '' 

,A  R  T  I  C  L  E     V. 

Les  obflacles  à  la  Juflice. 

I.  Proposition.  Premier  obfiacle  :  la  cwruption  >  &  les  prifenu 

^  IVF  '^y^^  point  d'égard  aux  perfonnes  ^  ni  aux  préfens  ;  car  les  pré-     D«g/.  xvl 
ft»  X  il  fens  aveuglent  les  yeux  des  iages  >  Ac  changent  les  paroles  des  >^? 
i^'Juftes.»  '  . 

Moyfe  ne  dit  pas  y  Ils  aveuglent  les  yeux  des  méchans  ^  6c  ils  en 
\fhangent  les  paroles.  Il  dit  j  Us  aveugient  les  yeux  des  fages  ^  6c  ils  ^ 

changent  la  parole  des  juftes.  Auparavant  le  juge  parloir  bienje  pré- 
fent  eft  venu  j  6c  ce  n'eft  plus  le  même  homme  ;  une  nouvelle  Jurif<- 
~  prudence  que  fon  intérêt  lui  fournit  >  le  fait  changer  de  langage.  Ce 
^e  jGbnt  pas  toujours  ies  grands  préfens  qui  produifent  cet  ei^t;  les 
petits  donnés  à  propos  >  niarquent  quelquefois  yn  fecret  empreile.« 
/uent  d'ainitié  qui  incline  6c  gagne  le  coeur. 

Ceux  qui  font  par  leur  dignit.é  au-deflus  de  ce  genre  de  corrup* 
tîon ,  ont  d'autres  prcfens  à  craindre  i  ï^  louanges  6f  les  flatteries-  ,5^'*'  ^^ 
TmeFlL  Rrr  ^ 
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Quib  fe  mettent  bien  dans  l'eTprit  cettçparole  du  Sage  ;  «Ne  loue2 
PotïfrôuB,  ^»  point  Phomme  avant  fit  mort.  Toqte  iouange  donnée  aux  vîvans 
l^^^^^ljl-  **  eil  fufpefte  ;  aimez  la  Juftice ,  ô  vous  qui  jqgez  la  terre.  Ne  foyes 
-i-l-— ^  «>poim  te  }ouct  d^un  fiibdl  flatteur.  » 
5^.  j.  I.        {^^  fervices  rendus  à  FËtat  font  encore  une  autre  manière  de  (^ 
duire  les  Rois.  ^  Ne  regardez  point  les  perfonnes  0  dit  le  Seigneur.  ^^ 
Les  (enrices  demandent  une  autre  forte  de  juftice ,  qui  cft  celle  de  ' 
larécompenfe  ;  Prince  vous  b  devez  >  mais  ne  payez  pas  cette  dette' 
aux  dépens  d'autrui< 

II.  Proposition.  La  prévention  :  ftcond  objacké 

frw.  jvm.      Ceft  une  efpéce  dé  folie'ifui  eii^>êche  de  raiibtiDer  ;;  »  Lfi  fiaJ  n'^ 
^*  «coutepaslefiparoksduprudem^  fie  ne  vewcmeiubeaiittedbofe^ 

«»que  ce  qu'il  a  dans  fon  cœur*  » 

L'homme  prévenu  ne  vous  écoute  pas  ^  il  eft  iburd  \  la  place  di 
remplie  t  Ac  la  vérité  n'en  trouye  plus» 
i.  x#i«  ir.      Salomon  oppofoit  à  la  prévention^  cette  hnn^k  ptiéir  1  »^  Dos^ 
^^  ^oeï  à  votœ  Serviteur  uncoeur  docile  »  &  Dieu  lui  ^onna  on  oœitf 

•»  étendu  comme  k&ble  de  la  naer  ^  capable  de  tout*  m 

s  L'efprit  du  Prince  doit  être  une  glace  nette  ôc  unie ,  où  tout  ce 

qui  vient  de  quelque  coté  que  ce  (bit ,  eft  rcpréfcnté  comme  îl  cft 

i>iuu  r.  3ii  £j^|^j^  |j^  vérité.  »  Il  eft  dans  un  parfait  éqiriiibre ,  »  Il  ne  fe  détourne 

ni  à  droite  ^  ni  à  gauche.  Ceft  pour  cela  que  Dieu  l'a  mis  au  faite  des 

chofes  humaines  ^  afin  que  libre  des  atta^es  qui  lui  viendront  de  ce 

qu'il  a  au-deffousde  lui^  11  ne  reçoive  des  impreftions  que  d'en-haur  ; 

^  p/.  C2vm.  c*eft-à-dire  j  de  la  vérité.  »  Appceiieawnoi  >  Seigneuj(!jlA  vinté ,  &la 

«difcipline  ^  &  la  fcience.» 

,11  y  a  deux  moyens  d'éviter  les  prévemiom.  L'un  eft  de  confîdéii 

Tf.  LXX1V0  rer  que  nps  jugemens  feront  revus  par  celui  qui  dit  :  «Je  jugerai  kf 

^'  *Juftices.»  Entrez  dans  l'efprit  du  Juge  fupérieur>  &  dépouîUeZf 

vous  de  vos  préventions. 
s^cii.  XXXI      L'autre  moyen  ^  «  Jugez  du  prochain  par  rous^ihême.  1*  Ainfi  fat* 
ti-de  vous-même ,  vous  jugecez  purement  >  de  vousferez>  comme 
vous  voudriez  qu'on  vous  ut. 
m.  Projk)sition«  j4u$res  olffiacUs  >  la  fo^êjfe  &  la  précipitatiMé 

-EciU.  II.        "  Ayez  les  yeux  dans  votre  tête  5  Toyez  attentif^  &  que  "^os  oaa- 

14.  «pieresprécédent  vos  pas.»»  Donnez-vous  le  tems  de  confîdercri 

Pr^.  m.  6.  j^ç  précipitez  pas  votre  jugement  1  ne  craignez  pas  la  peine  de  pcn^ 

?rw.  xiT.  fer.  wL'hommeimparientnepeutrieniaireàpropos^&ûopèreque 
'7.  i»des  folies.» 
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•  A  laparefle>  &à  lapvédpitatiooy  le  Prince  doit  oppoferlatten-  ^JJ^J^ 
fion  te  la  vigilance.  Nous  avons  déjà  ttàxté  cette  ouciere^  &  il  eft  ^^^  ' 
inutile  de  la  lépéter  ici»  Liv.  VIII. 

IV.  pROPOsrriôN.  Là  fitiè  &  ta  rigueur^  — — 

»  N'ayez  pitié  de  perfonne  en  jagement  ^  pas  même  du  pauvre.  jLx0d.xxi. 
Nous  TavoQS  d^  vu.  »  Rendez  impitoyablement  œil  pour  oeil  9  dent  ^^ 
»  pour  dent  1  plaie  pour  plaie.  »  Tournez  votre  pitié  a  un  autre  coté. 
C  eft  de  ToppreiTé  >  &  du  Peuple  qui  fouffire  par  les  hommes  înjuftes 
&  violens  >  qu'il  faut  avoir  compaflion. 

neutres  penchent  toujours  à  la  rigueur.  Mais  vous^  Prince  j  ne 
vous  détournez  ni  à  droite^  ni  à  gauche.  On  (è  détourne  vers  la 
gauche ,  loriqu'en  tendantau  relâchement  &  à  la  molleile^  onafFoi* 
blit  la  févârité  de  la  Loi.  On  ne  fait  pas.  mieux  en  fc  détournant 
vers  la  droite  j  c'eft-à-<Iire  ,  en  pouffant  trop  loin  la  rigueur  des 
JLoix. 

Le  zélé  de  trouver  le  tort ,  ùlt  fouvent  qu  on  le  donne  à  qui 
ne  Tapas.  On  veut  déterrer  les  Auteurs  des  crimes^  &  plutôt  aue 
de  les  laifler  impunis  >  on  en  charge  l'innocent.  La  juftice  alors  de* 
vientlme  oppreflion.  Mais  le  Sage  a  dit  :  »  Celui  qui  abfout  Timpie  ^    Trêv.  xm» 
«>&  celui  qui  condamne  le  Jufte^Tun  âc  1  autre  eft  abominable  dt-  '^* 
^vantDieu.  » 

V.  ProW)sition.  La  cçlère. 

La  colère  eft  une  paflion  é^i  plus  indignes  du  Prince.  On  doit 
s'exercer  à  la  vainae  >  quand  on  aitne  la  Juftice  f  dont  elle  eft  1  en* 
nemie.  »  L'homme  patient  eft  préféré  au  courageui  y  &  œloi     fr^.xvu 
»  qui  ftirmonte  fa  colère  ^  vaut  mieui:  que  celui  qui  prend  des  3«« 

•  Villes.» 

L'Empereur  Théodofe  le  Grand  avoir  bien  compris  cette  ma<* 
3time  du  Sage.  Ce  Prince  tant  de  fois  viâorieux  j  fie  iiktftre  par  fes  * 
tonquéres  ^  encore  (^^1  fôt  natureilett^nr dîne  colère  impétueufe  1 
proma  fîbîett  des  cûnfeils  de  S.  Ambroîfc ,  qu'à  la  fin ,  cxunme  dit   .f'^^rf^ 
ce  Père ,  il  fe  fenoit  obligé ,  quand  on  le  pfioit  de  pardonner  ;  &  ^^.  finZriu 
quand  il  étoit  ému  par  un  fentiment  plus  vif  de  la  colère^  c'étoit  alors 
qu  il  fe  portoit  plus  fecilement  à  la  clémence. 

VL  Proposition.I.^j cabales,  &  la  chicane. 

»  Rompez  les  liaifons  des  impies  ^  (  des  hommes  injuftes ,  )  ne  per-     if.  tviir. 

•  mettez  pas  qu  on  accable  Tinnocent  j  &  ôtez-lui  cette  charge  trop  ^* 
«•pefante  a  fes  épaules.  « 

RrrV, 
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Soyez  en  garde  contre  la  ptoteéUon  que  trouvent  les  ncheffes^ 
^^&c?^**  N'abandonnez  pas  le  pauvre  >  fous  prëteice  qu'il  n  a  petfonne  qaî 
Liy.  VIIL  prenne  en  main  fa  défenfe  ;  c  eft  l'effet  du  crédit  ^  &  de  la  cabale-^ 
"  ^^^^.     ■  ■  »  Le  riche  a  fait  quelque  outrage  (  à  uninnocent,  )  &  il  frémir.  Il  eft 
4,  •  »  le  premier  à  fe  plaindre ,  &  à  menacer  ;  le  pauvre  *,  au  contraire >^' 

»  quoique  offenfe,  &  outragé,  nofera  ouvripla  bouche.  «^  Veillez - 
donc^  &  pénétrez  le  fond  dts  chofes>  vous  qui  aimez  la  Juftice. 
^  Trcv.  xmi.      Pour  Tes  chicanes ,  il  eft  écrit  :  »  Qui  aime  les  procès  y  aime  la 
^*  •>  ruine  ;  »  &  la  Juftice  les  doit  réprimer  pour  (on  propre  bien,  auffi 

bien  que  pour  celui  des  autres. 

VII#  PROPoamoNr  Les  guerres  yé'  /a  négligence. 

Trop  occupé  de  la  guerre  i  dont  Taâion  cû  R  vive ,  on  ne  fongç 
poinràla  Juftice.  Mais  il  eft  écrit  de  David  j  au  milieu  de  tant  de 

{guerres  y  &c  pendant  qu'il  combattoit  les-MeabiteS}  les  Ammonites^ 
es  Syriens^  les  Philiftins^  les  Iduméens ,  &  tant  d'autres  ennemis^ 


%.} 


.  »«•  viu.  if  David  faifpit  jugement  &  juftice  à  tour  Ton  Peuple.  »  Ceft  là  rcg- 
*^  ner  véritablement  >  que  de  feire  régner  la  juftice  au  milieu  du  tumù^ 

te  dé  là  guerre ,  en  forte  qu  elle  ne  manque  à  qui  que  ce  fcdt. 

On  eft^foigneux  ordinairement  de  rendre  la  juftice  dans  les  grancb 
Keux  j  &  on'  la  nféglige  dans  les  Villages ,  &  dans  les  lieux  déferts  ) 
au  contraire ,  Ifaïe  écrit  d'un  bon  Roi ,  c'eft  d'Ezéchias  ^  dont  il  par* 
^/f*  xrxir.  |ç .  ^  qy»çjj  f^^^  tems,  le  jugement  habitoit  dans  la  folirude  ^  &  que 
«rlâ  Juftice  tehoit  (à  féance  dans  les  grands  lieux  »  q;i'il  appelle  le 
Carmel ,  félon  l'u&ge  de  la  langue  faiiue.  La  Juftice  éclairoic  juA 
qu'aux  lieux  les  plus  écartés  j  les  pauvres  fehtoient  fon  feçouis  i  fiC- 
l^bondance  ne  cersompoit  pcMU  ceux^quila  rendoiént.- 

VIII.  Proposition.  Vfaut  régler  les  frocidstres  de  la  Jmfiîce.^ 

i>€Mi.  xn.     '»  Voqs  pourfuivrez  juftemenr^  ce  qui  eft  jufte.  »Ce  n'eft  pas  afti» 
*^'  d^avoir  bon  droit ,  il  fsAt  encore  le  pourfuiyre  par  lés  bonnes  voiesj 

(ans  fraude  >  ikns  détour^  fans  violence  9  fans  fe  faire  juftice  à  foU 
i&ême>  mais  en  rattendant  de  la  puiffançe  publiq^e^ 
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LIVRE     NEUVIEME. 

DES  SECOURS  DE  LA  ROYAUTE. 

Les  Armes»  les  RichejfeSy  ou  les  finances ^ 

tes  Gonfeils. 


«ft 


ARTICLE      I^  R  E  M  I  E  R. 

E)ô  Ta  GWrre ,  Se  de  (ts  jûftes  motifs  généraux' 
S>c  particuliers.  ^ 

r.  Proposition.  Dieà  formé' les  Princes  guerriert.- 

C'Éft  ce  qui  &it  dire  à  David  :  »  Béni  foit'le  Seigneur  mon  Dieoi   ff.  cxua, 
n'qiii'dbrine  de  la  force  à  me»  bras  pour  le  coofibat  >.£c  fornie  '*   . 
»  mes  mains  à  la  guerre^  •• 

il»  PR^POSlTiOfli'  Dtetéfait  uh  eomhmndemehrexpfh  aux  IJraeiitep 

de^  faire  la  guerre,' 

Biëù  dtSiMic  à  fûh  Peup^Iè  de  faire  la  guertre  à  Certaines  Nations.' 

Telles  étoient  les  Nations,  dont  il  eft  écrit  :  m  Vous  déttuire^  Dmh  m' 
•rf"devant  vous  pIuHeUrs  Nations  j  le  Héthéen ,  leGergéféeil^rA-  «»  *^ 
«morrhéeil',  le  Chaiianéen,  le  Phéréféen,  le  HéVéen,  &  le  Jébu- 
tsféeuyfept  Nations  plus  grandes' 5c  p\\is  fortes  que  vous,  maiî^ 
»  Dieu  les  a  livrées  entre  vos  mains  »  afin  que.  vous  les  exterminiez 
ndedefluslaterre.  Vous  ne  ferez  jamais  de  traités  avec  elles  >.  &• 
M.vous  n'en  aurez  aucune  pitié.» 

Et  encore  :  »  Vous  né  ferez  Janiais  de  paix  avèo  elles ,  ^vou^ne  litm.xj^ia* 
«leutferezaucunbieadujcant  tous  les  jours  de  votire  vie,  dans  toute  *" 
»  réternité.  »>  Voilà  une  guerre  à  toute  outrance,  à  feu  6càfang ,  ic* 
i'éconciliabrè ,  cbmmandéie  au^euplë  de  I)ieU» 

Ceft  pourquoi  Saiil  eft  puni  fans  roiféricordé  ,  6c  privé  de  fà  >.s«-z^ 
Royauté ,  pour  avoir  épargné  les  Anaalécites  j  un  de  ces  Peuples  }^^*  '  *'  ^ 
Chananééi» ,.  maudits  d&Dieu>  • 

»,  stny 
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'-"  '  '       i      IIL  pROFOsiTiON.  DftB  avUf  ptdmii  tes  fays  à  Aktakam  , 

Politique,  Û*  à  f4  pnfiirité. 

Lxv.^ixp  Ce  font  lea  Peuples  àotst  le  Seigneur  tvok  promii  à  Abfiham 
de  lui  donner  le  Pays  y  par  ces  paroles  :  «>  Lève  les  yeux  ^  &  regarde 
1^  depuis  le  Heu  où  tu  es ,  Jeté  donnerai  toute  la  terre  qui  eft  devant 
„  toi  au  Midi  j  &  au  Nord,  vers  l'Orient ,  &  vers  TOccident  pour 
sy  être  ton  héritage  éternel,  &  incommutable  >  &  celui  de  ta  pofté* 
,,rité.,>  ^         .  ^  . 

9in.  XV.       Et  encore  : ,,  Dieu  fait  un  Traité  d^ Alliance  avec  Abram  ,  &  lut 
18 ,  d-  M.   ^^  jjj.  ;  Je  donnerai  à  ta  poftéritélôuTe  cette  terre ,  depuis  le  Nil  qui 
^y  arrofe  l'Egypte  y  jufqu  au  grand  fleuve  d'Euphraie}  les  Linéens, 
,1  les  Hétéens ,  les  Amorrhéens  j  ôc  les  autrçs  qy'pn  vient  de  nom^ 
I,  mer.  „ 

IV#  Proposition  Dieuvouloit  châtier  ces  Peitples^  ^  punir 

hurs  impiétés^ 

Cétoient  des  Nations  abominables  >  6c  dès  le  commencement 

adonnées  à  toute  (brte  d'idolâtrie  ,  d'injuftices ,  &  d'impiétés;  Race 

maudite  depuis  Cham  fie  Chanaan  ^  à  qui  la  malice  avoit  pa/fô  en 

5/^.  y//,  s",  Aâf  lire  i  par  fes  habitudes  corrompues ,  comme  il  eft  écrit  dans  le  Li» 

4^  &  In*     ^rè  dé  ïa  Sagéfte  : ,,  Seigneur ,  vous  les  aviez  en  horreur  >  parce  que 

,^  leurs  aûions  étoient  ^ieufes  y  &  leurs  faprifïces  exécrables.  Ces 

;,  Peuplés  immoloient  leurs  propres  enfans  à  leurs  Dieux  >  ils  n'épar^ 

j;  gnoient  ni  leurs  hôtes  j  ni  leurs  amis  ^  &  vous  les  avez  perdus  par 

n  la  niain  de  nos  ancêtres  ^  parce  que  leur  malice  étoit  naturelle  >  6c 

...       ^     ^j|incorrigibleé3i 

V  •  iTels  étoieoit  >  dit  le  S.  Efprk  dans  ce  divin  Livre ,  les  anciens  har 
bitisins  de  la  Terre  fainte.  £t  c'efl  pourquoi  Dieu  les  en  çhafla  par  un 
juile  jugement^  pour  la  donner  aux  IfraëliteSp 

Vf  BftoFOsiiTiONf  Dieu  4fum  fupponl  ces  Fniplei  eevee  m» 

hngue  patience^ 

Gf»^  xt%       y,  Les  iniquités  des  Amorrhéens  hé  font  pâS  encore  accoftiplles  ^ 
*^-  \  ^,  dît  le  Seigneur  à  Abraham. ,,  ^  ~ 

'  dueique;  <^ôlonré  qu^il  eût  de  donner  à  un  fervïteui  It  fidèle  6c  d 

chén ,  rhëfîtâge  qo'il  avflït  promis  à  fa  foi ,  i)  en  fufpendia  donarion 

...  ^  ^       aôuçlle  i.par  un  cpnfell  de  mifëricorde. 

A4  iV,v  '  '  d^^M^^ ehcox^'cbmblen  dûreracCidâaTfCjuatreceffiîans.dh-iljrf 

V  ",  Î5ehvïàht  lèfquéts  l^exfefce  la  ^jatiehce  dé  fofl  Peuplé ,  6t  attend  fes 

çnnemis  à  la  p^nvence  ;^  ^  En  attendant,  dic*il  ^  tés  çn'&tis  feront  affllT 
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iy  g^s  quatre  cens  ans  j  ^^  tant  il  a  de  peine  à  dépofl^er  de  leur  cer- 
tes des  peuples  m^hans  8c  maudits*  Politique, 

Arbitte  de  llUnivers  ^  qui  vous  obligeoit  à  tant  dé  mënagcmens  s    j^  *^j 
vous  qui  ne  craignez  ©cffonne  ?  comme  il  eft  maraoédans  le  Livre      ^^' 
de  la  Sageflfe  5  „  &  qu  avoit-on  à  vous  dire,  quand  vous  euflSez  fait     s^p.  xn. 
,,  périr  une  des  Nations  que  vous  avez  faites f  Mais  c  eft  que  vous  '3  »  14, 1  j , 
^^  voulez  mofttreti  que  vous  faites  tout  avec  jufticc,  &  que  pJus  '^' 
^>  vous  êtes  puiffant  >  plus  vousaîmez  à  pardondef . ,, 

VI.  Proposition.  Dhu  ne  veut  pas  qw  hn  dép^fféde  tes  anciens 
habitans  des  terres  $  ni  que  F  on  compte  pour  rien  les 
liaifons  du /ang* 

Quoique  liiaitc^  abfôlu  de  toute  h  terre  pour  la  donner  à  qui  il 
lui  plak ,  !Dieu  ne  fe  fert  pas  de  ce  droit ,  &  de  ce  domaine  fou^ 
Verain  >  pour  dépolSéder  de  leur  pays  les  Peuples  qui  en  avoient  la 
)ouiflance  paifibte  ^  &  il  ne  ks  en  dépouille ,  pour  le  donner  à  fofl 
Peuple  5  que  par  un  jufte  châtiment  de  leurs  crimeSé 

Ceflpat  cette  raifon  qu'il  donné  cet  ordre  exprès  aux  Ifraëlites/ 
Il  Vous  paiTerez  par  k$  confins  de  vos  Frètes  ig^  eo&ns  d'Efau^    j),^,^  jf^ 
^  qui  occupent  le  Mont  de  Seir  ^  &  qui  feront  eifrayés  de  votre  paf-*  4 1 1 ,  <^. 
liëige.  Mais  prenez  garde  foigneufemem  de  ne  faire  aucun  mouve-fr  ^^*  î*^-^^* 
^1  ment  contre  eux.  Car  je  ne  vous  donnerai  aucune  parcelle  de 
>i  cette  montagne  que  fai  donnée  en  pofleffion  aux  enfans  d'Efaù  j 
^>  pas  même  autant  qtt*en  pourroit  couvrir  Je  pas  d'un  homme.  (Vous 
^y  garderez  jivec  eux  toutes  les  loix  du  commerce  ^  &  de  la  fociëté.  ) 
i>  Vous  achèterez  leurs  vivres  argent  comptant^  êc  leur  payerez  ju^ 
>>  qu  à  Teau  que  vous  puiferez  dans  leurs  puits  >  fie  que  vous  boirez  ^ 
^y  (dans  uii  pays  où  elle  eftfi  rare.)  Vous  ne  paflferez  point  fur  leurs 
•  ,^ terres,  mais  vous  prendrçz  tm  chemin  détourné^  (  de  peur  d'avoir 
^occafion  de  querelle  avec  eux.  y^  ) 

,,Ufez-eû  de  même  envers  les  Moabites,  &  les  Ammonites*    AU  9^19* 
)i(  Ddbetidàns  de  Loth  3  coufin  d'Abraham  ^-fic  comme  lui  fort i  de 
^^Tharé  leur  père  commun.  )  Ne  combattez  point  contre  eux ,  car  je 
>,ne  vous  donnerai  aucune  partie  de  leur  terre  j  parce  que  je  Tai 
^  donnée  aux  enfans  dç  Loth«  i> 

Les  anciens  habitans  de  ces  tettes ,  que  Bieuavoit  données  aux  jhU.  iô  ,n, 
cpfens  d'Efaû ,  &  à  ceux  de  Loth  /ont  aopellés  des  géants ,  fie  d'au-  l^y^^*  ^^  • 
très  noms  odieux  ^  qui  dans  le  ftyle  de  TEcriture  >  fignifient  des  hom-     ''^' 
mes  robuftes  fie  de  grande  taille ,  mais  fanguinaires ,  injuftes  y  vio- 
lens^  opprefleuis  j  fie  ravifleurs  i  fie  FEcrimre  le  marque  ^  pour  mon* 
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■■  '  trer  que  Dieu  les  avoit  livrés  à  une  injufte  vengeance ^  quand  il  les 

Politique»  chafTa  de  leurs  terres ,  encore  que  ce  ne  fôtjpas  avec  un  commande^ 
Lxv  ^ix    ™^^^  ^"^  exprès  »  &  une  providence  auflt  particulière^  <}a!ii.b  fit 
-  paroître  à  fon  Peuple  dans  la  conquête  de  la  Terre  Saipte. 

En  un  mot  >  Dieu  veut  que  l'on  regacde  les. terres  compie  données 
par  lui-même  à  ceux  qui  les  ont  premièrement  occupées  ^  fie  quiea 
ibnt  demeurés  en  poâfeffion  tranquille  fie  immémoriale  j  fans  qu'il 
foit  permis  de  les  troubler  dftns  leur  joiiiflaoce  >  «i  .d  m^uiéter.|ç  c& 
pos  du  genre-humain. 

Dieu  veut  aufli  que  Ton  conferve  le  fouvenlr  deia  parenté  j  % 
des  origines  communes  ^  fi  éloignées  qu'elles  foient.  - 

Ainfi  quelque  éloignée  que  fuflfent  les  Ifraëlites  de  Lodi  fie  d'E- 
faîi  y  fie  même  (ans  conlidérçr  qù'E&û  ay  oit  été'  un  Eàau  vais  frere^  M 
veut  toujours  qu'on  fe  fouviense  des  Pères  xominunsj  fie  qu  Eiaûj 
comme  Jacob  ^  venoit  dlfaac.  Parce  qu  iljeft  le  Pei;e  fie  le  pcoteâetic 
de  la  fociété  humaine  >  fie  qu'il  veut  faire  refpeâer  aux  hommes  tou* 
t&s  les  liaifons  du  fang  j  pour  rendre  ^  itataat  qu'il  fe  peut  >  1^  guerrç 
odieufe  par  toute  forte  de  dtees. 

VII.  Proposition.  Il  y  a  êtàmrts  lafies  motifs  de  faire  iagmerree 
ies  aâfes  dhoftilité  injuftes  :  le  refus  dupaffage  demandé  à  des  condUims^ 
"  équitables  :  le  droit  des  gens  violé  en  laperfonne  des  Amyajfaàeurs. 

Outre  le  niotif  du  commandement  exprès  de  Diep  >  coname 
îufte  Juge>  qui  ne  paroît  qu'une  foi^  dans  l'Çcriture  ^  en  voici  en- 
core d'autres. 
Gtn.  XIV.  •    Quatre  Rois  conjurés  entrèrent  daps  le  Pays ^u  ^oi  de.Sodome  • 
^y  &fij^     du  Roi  de  Qomorrhe^  fie  de  trois  autres  Rpis  voiAps  ;  \e:s  aggce^ 
feurs  furent  viâorieux  I  fie  fe  retiroient  chargés  de  butin^jBe  emme- 
nant leurs  captifs  y  parmi  lefquels  étoit  Loth  ^  neveu  d'Abraham ,  qdk 
demeuroit  dans  Sodome  ;  mais  Dieu  lui  avoit  préparé  un  Libéra* 
.teur^  (on  oncle  Abrahfim  pourfuivit  ces  ravifTeurSy  les  tailla  en  piè- 
ces ^  ranjiena  Loth  ^  les  femtoes  ci^jpdvies^ayec.un  Peuple  innomorar 
bie  >  fie  noutle  butin.  Dieu  agréa  fa  viâoire  y  fie  le  i^t  béçic  par  fon 
grand  Pontife  ;  le  célèbre  Melchifédec^  >  If  pî^is  eic celleijite  figure 
de  Jefus-Chriil. 
,  pent.  m.       Og  >  Roi  de  Ba&n  ^  .vlnt^iulfî  à  niaio  aripée  à  la  rencontre  des  lî^ 
^'  *  »  *-^^^'  raëlites  pour  les  attaquer,  fie  ils  le  taillèrent  en  pièces,  comme  p 
aggrefleur  injufte ,  fie  lui  prirent  foixantç  Villes,  malgré  la  hauteijr 
j^e  leurs  murailles ,  fie  de  leurs  Tours. 

^uflTi  ne  doit-on  pas  épargner  JesaggreiTeurs  inj.^&^s  ;  fie  pour  je 

refuj 
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xcfus  dupaffagc^  le  traitemçiK  rigoureux  >  mais  jufte>  qu'on  ût  à  - 

Sehon ,  Koi  d'Héfebon ,  eft  un  exemple  bien  remarquable.  Politique, 

»  \jt%  Ifraëlites  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Sehon  Roi  d'Hé-   Liv  ix: 
»fébon ,  (  pour  lui  faire  cette  paifible  légation  :  )  Nous  paflerons  par  ■■ 
«votre  terre\  mais  nous  ne  prendrons  aucun  détour  fufpeâ^ni  à  ^^^^j^-^^» 
»  droite  i  ni  à  gauche  ^  nous  marcherons  dans  le  grand  chemin  ;  ^^' 
m  Vendez-nous  nosalimens  j  &  jufqu  à  l'eau  que  nous  boirons  ^  nous 
»  ne  vous  demandons  que  le  feul  pafTagé.  » 

Pour  le  raffurer  davantage  ^  on  lui  propofe  l'exemple  de  la  con« 
duire  qu'on  avoit  tenue  avec  les  autres  Peuples.  »  Ceft  ainfî  qu'en    iM.  xpi 
»  ont  ufé  les  enfans  d'Efaûj  &  des  Ammonites;  nous  ne  voulons  ^^ 
m  point  arrêter ,  &  nous  ne  voulons  que  venir  jufqu  au  Jourdain  ^  à 
••la  terre  que  notre  Dieu  nous  a  donnée. 

Le  grand  chemin  eft  du  droit  des  gens ,  pourvu  qu'on  n'entre- 
prenne pas  le  paflage  par  la  force  j  &  qu'on  le  demande  à  condition 
équitable*  Ain(i  on  déclara  juftement  la  guerre  à  Sehon  dont  Dieu 
endurcit  le  cœur  >  pour  enfuite  lui  refufer  tout  pardon  ^  6c  il  fut  mis 
fous  le  joug. 

Voilà  donc  cleux  juftes  motifs  de  £iire  la  guerre ,  Tinjufte  refus  du 
paflfage  demandé  à  des  conditions  équitables  j  &  l'hoftilité  mani« 
fefte  qui  vous  rend  aggreffeur  in jufte. 

Il  &ut  rapporter  à  ce  dernier  motif  ce  qu'a  fait  le  Peuple  de  Dieu 
pour  s'affiranchir  d'un  joug  in  juftement  impofé  >  pour  venger  fa  li- 
berté opprimée  >  &  pour  défendife  fà  Religion  par  l'ordre  exprès  de 
Dieu.  Et  tel  a  été  le  motif  des  guerres  des  Machabées.  Ainfi  qu  ila 
été  rapporté  ailleurs- 
Enfin  celui  du  droit  des  gens  violé  en  laperfonne  des  Ambafla- 
deurs ,  eft  un  des  plus  importans. 

Naab^  Roides  Ammonites  pétant  mort  >  &fon  Fils  étant  monté 
fur  le  Thrône  »  David  dit  :  »  Je  montrerai  de  Pamitié  à  Hanon  j  com*  >•  K<r*  % 
••  me  fon  Père  m^en  a  fait  paroître.  »  Les  Ammonites ,  (  qui  connoif*  *»*»*''*• 
foient  peu  le  cœur  généreux  >  Ôc  reconnoiffant  de  David  )  pérfuadé- 
rent  à  leur  Roi ,  que  ces  Ambaffadeurs  étoient  des  efpions  >  qui  ve- 
noient  reconnoîtrelefoible  de  la  place  3  fie  exciter  les  Peuples  à  la 
rébellion  i  aiâfi  il  leur  fît  un  traitement  indigne ,  6c  fentant  combien 
ils  avoient  offetifé  David  ^  ils  fe  liguèrent  contre  lui  avec  les  Rois 
yoifins ,  mais  David  envoya  contre  eux  Joab  avec  une  armée  ^  fie 
marcha  lui-même  en  perlbnne  pour  achever  cette  guerre  ,.qui  lui  fut 
heureufe. 

Tome  l^  IL  Sff 
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Ceft  à  quoi  fe  rédaifent  tes  motifs.de  la  guerre  j  qu'on  nomme 
PotiTiQuit  étrangère  >  qui  font  marqués  dans  TEcriture. 

oCC» 

Lit.  PL  ■ 

ARTICLE    IL 

Des  injuHtes  motifs  de  la  Guerre. 

L  Proposition*  Premier  motif:  Les  conquêtes  mnbitkufes^ 

«iff.  x.«  y  jT^Emotif  paroît  btemôt  2^s  le  déluge  en  h  perfonne  de  NenK 

^ ,  xo ,  1 1.    y^^  rod  y  homme  fitrouche ,  qui  devient  par  fon  humeur  violente , 

le  premier  des  Gonquéransj  maisileftexpreflément  marqué  >  quH 

étoit  des  enfans  de  Chus  y  fiis  de  Cham  ^  le  feul  des  enfans  de  Noé  > 

qui  ah  mérité  d%re  maudit  par  fon  Père» 

Le  titre  de  Conquérant  prend  naiflance  dans  cette  finîllei  flc 
jtîA  8.      l*£criture  exprime  cet  événcmemcn  difant  :  »  Qu'il  fut  le  premier  , 
m  pufffim t  for  la  terre  ^  »  c'eft-à-dire  >  qu'il  fin  le  piemier ,  que  Tamour 
de  la  puilTance  porta  à  envahir  les  Pays  voifins* 

n.  Proposition*  Ceux  qui  aiment  laguerrt,  &  la  font  pouf  arnseméf 
leur  ambition  yjont  diclaus  ennemis  de  Dieu. 

GiB.  IX.  s  r     •  Je  redemanderai  votre  fang  de  la  main  de  loutesles  bétes^  &  de 
^  •  celles  de  tous  les  homaies  quiauroot  répandu  le  fang  humain ,  qui 

•  eft  celui  de  ieucs  Frères.  Qijâ  répandra  le  iang  humain ,  Ion  Hu^ 
m  fera  répandu  5  parce  qne  l'homme  eft&itikrrimage  de  Dieu*  » 

Dieu  a  tant  d'horreur  des  meurtres  5^  &  de  Ir  cnieUe  effiafion  èxL 
fimg  humasaj  qu'il  vent  9  en  quelque  4çon^  qu'on  regvde  comme 

*  coupables ,  jufqu'aùx  bêtes  qui  le  verfent.  Il  fen^leroit ,  à'  entendre 
ees  paroles ,  que  Dien  voudroit  obliger  les  animaux  Ëwouches ,  à  re& 
peâerl'amciencaraâère  de  dominationj  qui  nous  avoit  été  donné 
lur  eux  s  quoique  prefque  eflàcé  par  le  péché.  Le  violemenr  en  eft 
séputé  aux  bêtes  comme  un  attentat^  6c  c  eft  une  efpéce  de  punition 
en  il  les  aflujettit  j  de  les  rendre  fi  odieufes  y  qu'on  ne  cherche  quà 
les  prendre  >  âc  à  lesiàire  mourir. 

La  caifon  de  cette  défenfe  eft  admirable ,  »  C'eft  r  dir-il>^  que 

V  l'homme  eft  Êiit  à  l'image  de  Dieu.  »  Cette  belle  reffemblaoce  ne 

peut  trop  paroître  fur  la  terre  ;  au  lieu  de  la  diminuer  par  les  meur- 

jSiék  7.      très  j  Dieu  veut  au  contraire  que  les  hommes  fe  muldpUent  :  »  CroilP^ 

•>feZi  leur  dit-il>  &  rempliffezla  terre*» 
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Que  fi  ravir  à  un  feul  homme  le  préfent  divin  de  la  vie ,  ççR  atteur  - 

ter  contre  Dieu ,  qui  a  mis  fur  Thomme  lemprêinte  de  fort  vifegc  >  P^i-^wb, 
combien  plus  font  déteftablesà  fes  yeux  ceux  qui  facrifient  tant  de   ^^^  i^ 
millions  a'hommes ,  6c  tant  d'enfans  innocens  à  leur  ambition  ?  ■ 

IIL  PaaposiTiON.  Caraâère  des  Onquirans  amlnthux  tracé 

par  le  S.  Efprit. 

Après  que  Nabuchodonofor ,  Roi  de  Ninîve^  &  d'Aflyrie  ^  eut  JuJ&th.  1. 1 , 
ééùàt  &  fubjugué  Arphaxad ,  Roi  des  Médes  :  »  Son  Empire  fut  ^»  ^  »  *  /^^* 
»  élevé  ,  &  fon  cœur  s'enfla  :  &  il  envoya  à  tous  les  Peuples  qui  ha- 
s>  bitoientdans  la  Cîlicie  ^  à  Damas  y  vers  le  Liban  &  le  Carmel  >  aux 
«>  Arabes ,  aux  Galiléens  >  dans  les  vaftes  plaines  d'ËfHrelon  ^  aux 
•»  Samaritains  ^  &  aux  environs  du  Jourdain  j  &  à  toute  la  terre  de 
»  JefTé  jufqu  aux  limites  de  TEthiopie.  H  dépêcha  fes  Envoyés  à  tous 
»  ces  Peuples  i  pour  les  obliger  de  fe  foumettre  à  fa  puiflance.  Mais 

*  ces  Nations  (jaloufes  de  leur  liberté)ren  voyérent  fes  Ambafladeurs 
9>les  mains  vuides^&fans  leur  rendre  aucun  honneur.  Alors  le 
•>Roi  d'AfTyrie  entra  en  indignation  j^  &  jura  qu'il  fe  défendroic 
»  contre  tous  ces  Peuples  :ou-pIàtôt^  qu'il  fe  vengeroit  de  leur  ré- 

•  fîftance.» 

Voilà  le  premier  trait  d'un  Conquérant  injufie.  Il  ii'a  pas  plutôt 
fubjugué  un  ennemi  puiflànt  ^  qu'il  croit  que  tout  eft  à  lui  :  il  n'y 
a  Peuple  qu'il  n'oppreffe:  Ôc  fî  on  refufe  le  joug  5  fon  orgueil  s'ir- 
rite. Il  ne  parle  point  d'attaquer ,  il  croit  avoir  fur  tous  un  droit  lé- 
gitime. Parce  qu'il  eft  le  plus  &rt^  il  ne  fe  regarde  pas  comme  ag« 
frefleur  :  &  il  appelle  defenfe ,  le  delTein  d'envahir  les  terres  de$ 
euples  libres.  Comme  fi  c'étoit  une  rébellion  de  conferver  fâ  li- 
berté contre  fon  ambition  9  il  ne  parle  plus  que  de  vengeance  :  6c 
les  guerres  qu'il  entreprend  ^  ne  lui  paroiffent  qu'une  jufte  punition 
des  rébelles. 

Ilpafle  outre  ^  Ôc  non  content  d'envahir  tant  de  pays  ^  qui  ne  re« 
lévent  de  lui  par  aucun  endroit^  il  croit  ne  rien  entreprendre  digne 
de  fa  grandeur  j  s'il  nefe  rend  maître  de  tout  l'Univers.  Ceft  la  mite 
du  cacaâère  de  cet  in  jufte  Conquérant.  »  La  parole  fut  répandue  lUd.  il  t , 
»  dans  le  Palais  du  Roi  d'AfTyrie  >  qu'il  fe  défendroit  ôc  fe  vengeroit.  ^  »  s« 
»  Et  appellant  fes  vieux  Confeiilers ,  fes  Capitaines  &  fes  Guerriers  : 
»  il  leur  déclara  dans  une  AiTemblée  tenue  exprès  en  particulier  avec 
»  eux  >  que  fa  volonté  étoit  de  foumettre  à  fon  Empire  toute  la  terre 
»  habitable.  » 

Ce  n'étoit  point  un  confeil  qu'il  demandoit  à  cette  grande  Aflem- 
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^^^■— '  blée^il  n^a  pour  coh(pil  que  Ton  orgueil  indomptable  :  &  fans  confut 

PoLrriQTjH,  ter  davantage  >  pour  en  venir  à  Texécutionr»  Il  donne  Tes  ordres  a 

j^^^'j^    «Holoferne ,  Chef  général  de  fa  Milice  :  (grand  homme  deguer- 

'         »  re  :)  Et  ^  dit-il  j  ne  pardonne  à  aucun  Royaume ,  ni  à  aucune  pla- 

^^f'^^  ^^'  »  ce  for^e  :  que  tes  yeux  ne  foient  touchés  d'aucune  pitié ,  &  que  tout 
*    '    *      •  fléchifle  fous  ma  Loi.  »  . 

Ceft  le  fécond  trait  de  cet  orgueilleux  caraâère.  Ce  fuperbe  Ror 
n'a  pas  befoin  dé  confeil^  rAflembiée  defes  ConCeillers  n*èft  qu  une 
cérémonie  >  pour  déclarer  d'une  manière  plus  folemnelle  ce  quieft 
déjà  réfolu  y  ôc  pour  mettre  tout  en  mouvement. 

Mais  voici  un  dernier  trait.  C'étoit  de  ne  refpedef  ^  nTconnoitre 
ni  Dieu  ^  ni  homme  ^  &  de  n'épargner  aucun  Temple  ^  pas  même 
celui  du  vrai  Dieu  >  qu'il  eût  voulu  mettre  en  cendre  avec  tous  les 
OisL  m    autres  au  milieu  de  Jérufalem.  »  Car  il  avoit  commandé  à  Holoferoe 
^^  m  d'exterminer  tous  les  Dieux  ^  afin  qu'il  n'y  eût  de  Dieu  que  le  fcul 

«Nabuchodonofor  dans  toutes  les  terres  que  fes  armes  auroient  fub- 
«juguées.» 

Cela  fe  fait  en  deux  manières.  Ou  en  s^anribuant  ouvertement  Tes 
honneurs  divins  :  ainfi  ou'il  eft  arrivé  prefque  à  tous  les  Conquérans 
du  Paganifme  ;  ou  par  les  effets  :  lorfqu'avec  un  orgueil  outré  9  £àns 
fonger  qu'il  y  ait  un  Dieu  9  on  fe  rapporte  fes  viâoires  à  foi*même  > 

5  fa  force  >  &  à  fes  confeils^  &  que  L'on  femble  dire  en  fon  cœur: 
Bxjich.       «Je  fuis  un  Dieu.  Et  je  me  fuis  ^it  mol-même.  «Comme  il  eft  écrie 

xxvm.  1. 9.  dans  le  Prophète.. 

Ou  ,  pour  répéter  les  paroles  d!un  autre  Nabuchodonofor  : 

Dém.ijr.    a^N'eft-ce  pas  là  cette  gfancle  Babylone ,  que  j'ai  bâtie  dans  là  force 

m  dé  ma  puiflànce  >  6c  dans  Téclat  de  ma  gloîire  ,  pour  être  lé  Siège 

•>  die  mon  Empire  f  fans  fonger  qu'il  y  a  un  Dieu ,  à  qui  on  doit 

•  tout.» 

Tel  eft  le  caraâère  des  Conquérans  ambitieux ,  qui  enivrés  dà 
fuccès  de  leurs  armes  viâorieufes.>  fedifent  les  maîtresdu  monde  ^ 

6  que  leur  bras  eft  leur  Dieu» 

IV*  Proposition.'  LorfqueDieu  ftmhk  accorder  tout  à  de  tek  G»- 
quéram ,  il  leur  prépare  un  châtiment  rigoureux. 

Jir.  xxni.      »  J'ai  donné  toutes  les  terres ,  &  toutes  les  mers  à  Nabuchodo^ 

•  nofor  >  Roi  de  Babylone,  mon  ferviteur,«»(&  Mîniftrcdemcs 
juftes  vengeances.  )  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  les  ait  données,  afin 
qu'il  en  fut  le  légitime  poflTeflTeur  :  c'eft-à-dire ,  que  par  un  fecret  ju- 
gement ;t  il  les  a.  abandonnées  à  fon-ambition,  pour  les  occuper > 
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It  les  envahir.  »Riçn  n'échappera  de  fes  mains  :  Et  julqu  aux  ôifeaujt  •  ^- 

»  du  Ciel  ;  (  c'eft-à-dire ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  libre  ,  )  y  tombera.  »       Poi^iQUFy 
Voilà  en  apparence  une  faveur  bien  déclarée  :  mais  le  retour  eft    i^^vAX^ 

*  terrible.  *>  Le  marteau  qui  abrifé  les  Nations  de  l'Univers^  eft  brifé i — 1. 

•r lui-même.  Le  Seigneur  a  rampu  la  verge  j  dontil  a  frappé  le  refte   ^J^^'  ^^  ^*- 
«  du^ monde  d'une  plaie  irrémédiable.  Je  tombe  fur  toi ,  6  fuperbe  >    jj.  xxiv.^ 
•  dit  le  Seigneur  des  armées  :  ton  jour  eft  venu ,  &  le  tems^où  tU  ^ij'^ 
«feras  vifité,  f  par  la  juftice  divine.)  Dieu  rcnverfera  Babylone  j     ihtd.\V.^ 
a»  comme  il  a  fait  Sodome  ôc  Gomorrhe^  &  ne  lui  laiffera  aucune 
«reffource.  Il  n'y  a- plus  de  remède  à  fesmau»  :  fon  jugement  eft  Jmm.u.9. 
a»  monté  jufqu  aux  Cieux  >  &  apercé  bs  nues.  » 

V.  Proposition.  Second  injujîe  motif  de  ta  guette  :  fepitlage. 

Ainfi  s'armèrent  les  quatre  Rois  dont  on  vient  de.  parlei"  :  &  ils     Gen.  xir. 
enlevèrent  le  riche  butin ,  &  les  Captifs  qu  Abraham  dfélivra.  ^»  **"»  **^ 

Si  Ton  fouffre  de  telles  guerres  >  il  n'y  aura  plus  de  Royaume ,  ni 
de  Province tranquille.-Ceft  pourquoi  Dieu  oppofe  à  ces  raviffeurs 
la  magnanimité  d'Abraham  ^  qui  ne  fe  léfèr ve  rien  du  budil  qu  il  avoir 
fkit  f  que  ce  qui  appartenoit  à  fes  Alliés  j  compagnons  de  fon  entre- 
prife.  Et  au  furplus  >  il  ne  veut  pas  que  perfonne  fe  pût  vanter  fur  la  ihidi  xy,^ 
terre ,  «d'avoir  enrichi  Abraham.  »  *4* 

Souvent  aufE  Dieu  livre  ceux  qui  pillent  à  d'autres  pillards.  Ëcou-^ 
tez  Ifaïe.  ^Malheur  à  vous  qui  pillez  >  ne  ferez*vous  pas  pillés  vous-  //:  xiscirn^ 
»  mêmes?  £t  vous  qui  méprifez  (toutes  lesLoix  de  la  juftice  >  &  ^-^ 
M  croyez  pouvoir  tout  voler  imp^jnément  )  ne  ferez-vous  pas  mépri- 
»  fés  par  quelque  autre  plus  puifTant  que  vous  ?  Oui  ^  quand  vous  au^ 
93'rez  cefTé  de  piller ,  on  vous  pillera.  Et  quand  las  de  combattre 
M  Vous  çefferez  de  méprifer  vos  cnneniis ,  (  au  itiilieu  des  jJérils  d'utie 
>i  guerre  injufté  ^  )  vous  tomberez*  dans  le  mépris,  w 

VL  PropositiôM.  Troificnie  injufie  motif  :'  là  jafoufe^ 

ïilfaac  s'enrichît  >  tefa^puifTanGe  alloit  toujours  oroiftantV  )ufqu'^  ^^.  ^^^n 
n  ce  qu'il  devint  très-grand  :  &  alors  Ics^Philiftins  lui  portant  envie ,  ^*  '  '^  »  *' 
M'exercenrcontre  lui  des  hoftilités  y  6c  des  violences  injuftes*  Et  1& 
»  Roi  du  pays  lui  fit  dire  :  Retirez-vous  y  parce  que  vous  êtes  devenu 
»  beaucoup  plus  puifTant  que  nous.  *»  » 

Quoique  cette  raifon  de  lui  nuire  fut^  baffe  y  6c  înjufte  s  il  céda' 
pour  le  bien  de  la  paix  >  fe  retirant  dans  le  voifînage:  6c  l'afiàire  fe 
termina  par  un  traité  de  paix  folemnël^  où  fes  ennemis  reconnu^ 
sent  le  tort  qu'ils  avcùent>  ô&  le  bon  droit  d'Ifaac. 
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-"'•'  ■  VI      VII.  Proposition.  Quatrième  injujie  mot^ :  lagloitt  des  armes  , 
PoLmauE,  ^  /^  douceur  de  la  viBoire.  Premier  Exiempk. 

Li  V,  fx.        Il  n*y  a  rien  de  plus  flatteur  que  cette  gloire  militaire  :  elle  décide 

"'^^ ~  fouvent  d'un  feul  coup  des  clrôfes  humaines ,  &  femble  avoir  une 

.efpéce  de  toute-puifTance  i  en  forçant  les  événemens^  &  c'eft  pour- 
quoi elle  tente  fi  fort  les  Rois  de  la  terre  Mais  on  va  voir  combien 
elle  eft  vaine. 

Âmafias ,  Rm  de  Jtida^avoit  remporté  des  viâoires  (ignaiéescon* 
tre  ridumiéen  ^  6c  en  avoit  pris  les  foicerefles  les  plus  renommées. 
i.  ^eg.  XIV.  Enflé  de  ce  fuccès ,  «»  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Joas  >  Roi  dlf- 
7^  8  f  &M'  ^  y^gi  ^  pQUj  lui  dire  :  Venez  ,  &  voyons-nous ,  ( à  main  armée  ; 
»  éprouvons  nos  forces.)  Joas ,  (plus  modéré  )  lui  fit  r^ondre  ;  Vous 
M  avez  prévalu  contre  les  enikns  d'Edom ,  de  votre  cœur  s'eff  enflé: 
»  contentez-vous  de  cette  gloire  >  &  demeurez  en  repos.  Pourquoi 
•j  voulez^vous  attirer  un  grand  mal ,  &  tomber  vous  &  votte  Peuple 
>3fouS  ma  main  ?  Amafias  n'acquiefça  pas  à  ce  fage  confeil.  Le  Roi 
^^d'Ifraëi  marcha^  ils fe virent ^  comme  Amafias  Pavoit  propofé  ï 
%y  Bethfaniès  i  Ville  de  Juda.  Ceux  de  Juda  furent  batms  ^  £c  prirent 
«»  la  fuite  :  Joas  prit  Amafias  5  &  le  ramena  dans  Jérufiilem  ^  &  £r  d^ 
»)  molir  quatre  cens  coudées  de  murailles  de  cette  Ville  royale  ;  fie 
•5  en  enleva  tout  lor  &  tout  Targent  qui  s'y  trouva ,  &  tous  les  vaif- 
fy  féaux  de  la  Maifon  du  Seigneur  >  (  de  celle  d*Obededon  ^  eh  TAr- 
»  che  avoit  repofé  du  tems  de  David  )  &  du  Palais  :  &  prit  des  ôta« 
9»  ges  j  &  retourna  à  Samarie.  »  Tel  fin  le  fruit  de  la  querelle  que  fit 
Amafias  à  Joas^  fans  autre  fijjet  que  celui  d'une  vaine  gloire  ;  fie  de 
faire paroître fes forces ^  6cle courage  des fiens. 

VIIL  Proposition^  Second  exemple  du  même  motifs  qui  fait  voir 
combien  la  tentation  en  ejl  dangereufe. 

ft .  P4r/i%      »  Necaoj  Roi  d'Egypte,marcha  en  bataille  contre  les  Carcamites 

^xxv  îo  ,  „le  long  d^TEuphrate  :  &  Jofîas  alla  à  fa  rencontre.  Mais  Necao 

*;  »  ^  M^  ^|yj  envoya  des  Ambafladçurs  pour  lui  dire  :  Qu  ai-je  à  démêler 

»  avec  vous  p  Roi  de  Juda  ?  Ce  n'eft  pas  à  vous  que  f  en  veux  >  )^atta* 

»  que  un  autre  pays^où  Dieu  m'a  commandé  de  marcher  en  diligent 

a»  ce  :  ne  combattez  plus  contre  Dieu  qui  eft  avec  moi  >  de  peur  que 

«>  je  ne  vous  fafie  périr.  Jofias  ne  voulut  point  s'en  retourner  >  mais  il 

*    »  fe  mit  en  état  de  faire  la  guerre  >  fie  ne  voulut  point  écouter  Nécao  ^ 

»  qui  lui  parloit  de  la  part  de  Dieu.  Il  s'avança  donc  pour  cotnbattre 

9»  dans  la  plaine  de  Mageddo.  Blefié  par  les  Archers  >  il  dit  à  ifes  fer* 

9>  viteurs  :  Retirez-moi  du  combat  ^  car  je -fuis  bleifé.  On  Tenler 
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»  va  de  fon  chariot  pour  le  tcànTporter  dans  un  autre  qui  le  faivoit  y 

*>  félon  la  coutume  des  Rois  ,  &  on  le  ramena  à  Jérufalem ,  où  il  P^^Jtique, 

•  mourut  pleuré  de  tout  le  Peuple  ,  &  principalement  de  Jéré-    i^,y^^'ix, 
»mie  9  dont  les  lamentatioœ  fc  chantent  encore  aujourd'hui  par  _-l.^^ 
»  tout  Ifraël.  » 

Si  un  fi  bon  Roi  fe  laifle  tenter  par  le  défir  de  la  viâoirc ,  ou  en- 
tout  cas  par  celui  de  faire  la  guerre  fans  raîfon^que  ne  doit-on  pas 
craindre  pour  les  autres  f 

IX.  Proposition*  On  combat  toujours  avec  un/orte  de  dé/avantage  y 
quand  on  fait  la  guerre  fans  fujet. 

On  peut  remarquer  fur  ces  deux  exemples  y  que  c'cft  undëfavai^ 
rage  de  &ire  la  guerre  fans  raifon. 

Une  bonne  caufe  ajo&te  aux  autres  avatitages  de  la  guerre  ^  le  cou^ 
nge  >  8c  la  confiance.'  L'indignation  contre  Tinjuilice  augmente  la* 
force  >  &  fait  que  Ton  combat  d'une  manière  plus  déterminée  &  plus 
hardie.  On  a  même  fujet  de  préfumer  qu^on  a  Dieu  pour  foi  :  parce 
qu'on  y  a  la  juftice  j  dent  il  eft  le  Proteâcur  naturel.  On  perd  cet  avan- 
tage >  quand  on  fait  la  guerre  fans  néceffité  &  de  gayeté  de  cœur  :• 
de  forte  que  quelque  puifie  être  Tévénement  j  jfelon  les  terribles  fie 
profonds  jugemens  de  Dieuqui^iftribuela  viâoire  par  des  ordres* 
<c  par  des  reflbrts  très- cachés  >  lorfqu'on  ne  met  pas  la  Jufiice  de* 
fon  côté  y  on  peut  dire  par  cet  endroit- là  >  que  l'on  combat  toujour s^ 
avec  des  forces  inégales^' 

C'efl  même  déjà  un  efiët  de  la  vengeance  de  Dieu  d'être  livré  à 
Fefprit  de  la  guerre.  Et  il  eft  écrit  d'Âmafias  dans  Toccafion  que 
nous  venons  de  voit  >  craece  Prince  ne  voulut  pas  écouter  les  iàges 
eonfeils  du  Roi  d'ifraël ,  qui  le  détoumoit  d'une  guerre  injuftement 
entreprife  >  «  parce  que  c'étoit  la  volonté  du  Seigneur  >  qu'il  fut  livré  %.  féttMÎifr 
«  aux  mains  de  fes  ennemis  >  à  caufe  des  Dieux  d'Idumée  qu'il  avoir  ^^^'  ^^ 
«fervis.  » 

Xr  Proposition.*  On  ajujet  Stffirtr  qt^on  met\Dieu  de  fin  coti;^ 
quand  on  y  met  la  Jufiice. 

»  Seigneur  y  difoît  Jofaphat  y  les  en&ns  d'Ammon  &  de  Moab  >    s*  p^.  xx« 
•&  les  habitans  de  la  montagne  de  Sek ,  ont  été  épargnés  par  nos  ij*  "  »  *' 

•  ancêtres ,  lorfqu'ils  fortoiem  de  l'Egypte  :  &  ils  fe  font  détournés 

•  à  coté ,  pour  ne  pailer  point  fur  ces  terres ,  &  n'avoirpas  occafion 

•  de  combattre  ces  Peuples.  Et  eux  au  contraire ,  ils  afiemblent  une 

•  année  immenfe  pour  notuchaiTesde  la  terre  que  vous  nous  avez 
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™^  »  donnée.  Vous  donc ,  notre  Dieu,  ne  les  jugerez-vous  pas  i  puîf- 


&c^^^'  »  que  nous  n  avons  point  aflez  de  force  pour  nous  oppoler  à  cette 
•Liv.CK.    ~  prodigieufe  multitude  qui  tombe  fur  nous?  Nous  ne  fçavons  que 
^'  .»  raire.pour  leur  réfifter  j  &  il  ne  pous  refte  que  de  lever-les  yeux  vers 

»  vous,  w 

A-infi.pria  Jofàphat^  6c  meçjit  dans  le  moment  des  afluraace$  de 
ja  proteâion.de  JDieu. 

XL  Proposition.  Les  plus  forts  font  affez  fotrvent  les  pius 
iCirconfpe&s  à  prendre  les  armes. 

On  en  a  vu  les  exemples  dans  les  guerres  d'Âmafias  6c  de  Jofias. 
J'en  ajouterai  encore  un  dans  un  fait  parnculier.- 

Dans  une  déroute  des  enfans  d'Ifraël  du  parti  d'Isbofeth  >  con- 
%.  Rig.  //.  duît  par  Abner  contre  David  :  »  Afacl  un  des  frères  de  Joab  j  qui 
17  ,  ï8»  o-^fg  fioît  en  la  légèreté  de  fes  pieds,  plus  vîtes  que  ceux  desche- 
.»  vreuils  ^  habitans  des  forêts ,  pourfuivoit  Abner  y  fans  fe  détournée 
^  à  droite  ni  à  gauche ,  6c  allant  toujours  fur  Ces  pas.  Abner  regarda 
P  un  moment  derrière ,  6c  lui  dit  :  Etes- vous  Afaël?  Oui  >  répondit- 
•»  il.  Abner  pourfuivit  :  Retirez-vous  d'un  côté  ou  d'un  autre ,  &  at- 
j»  tachez- vous  à  qui  vous  voudrez  parmi  la  jeunefle  fugitive  ^  pour  en 
•>  avoir  la  dépouille.  Afaël  ne  ceâa  point  de  le  prefTer  :  6c  Abner  ré- 
V»  péta  encore  :  Retirez-vous ,  je  vous  prie  ^  6c  ceflfez  de  me  pourfiii- 
»  vre  :  autrement  je  ferai  contraint  de  vous  percer^  6c  de  vous  laiflfer 
P  attaché  à  la  terre  :  6c  comment  pourrai- je  après  cela  lever  les  yeux 
P>  devant  votrQ  frère  Joab  ?  Afaël  méprifa  ce  4ifcours  :  6c  Abner  le 
9>  frappa  dans  Faîne  ^  6c  ]e  perça  d'outre  en  joutre.  Il  mourut  (jur  le 
«champ  de  (à  bleflure  :  6c  tous  Içs  pailans  sarrêtoient  pour  voir 
j>  Afaël  couché  par  terre.» 

On  ne  pouvoir  garder  plus  de  modératioû  dans  fa  fupériorité  que 
Je  iaifoit  Abner ,  un  des  vaillans  hommes  d^  fon  tems^  ni  ménager 
davantage  Joab  6c  Afaël. 

XIL  PnoposiTiON.  Sarclante  dérifton  des  Conquérans  par  U 

Trjophète  If  aie. 

9f.  x/r.  tx,  »>  (Domment  êtes-vous  tombée  bel  aftre qui  luifiez ap  Ciel  comme 
H  >  &  H^  3>  Técoile  du  matin  f  Vous  qui  frappiez  les  Nations,  6c  difîez  ep  votre 
»  cœur  :  Je  monterai  jufqu'au  Ciel  y  je  m'élèverai  au-deflus  des 
^  aftres  :  je  prendrai  féance  fur  la  montagne  du  Temple  >  où  Dieu  a 
f>  fixé  fa  demeure  à  côté  du  Nord:  je  volerai  au-deflus  des  nues,  6c 
f*  je  fer^i  femi)lablp  au  T^ès-Haujt.  Alais  ^e  vous  vois  ploiigé  dans  le$ 

«>  enfers, 
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^  enfçis  y  dans  L  abyfme  profond  du  tombeau.  Ceux  qui  vous  verrom>  * 

»  fe  baifleront  pour  vous  confidérer  dans  ce  creux ,  &  diront  en  vous  P^"^"^ 

•  regardant  :  N'cft-ce  pas  là  celui  qui  troubloit  la  tene  >  qui  ébran-     Liv.  IX* 

•  Idic  les  Royaumes  f  qui  a  fait  du  monde  un  défert ,  qui  en  a  défolé  ■■ 
«les  Villes  &  renfermé  fes  çaDuâ  dans  des  cachots  ?  Les  Rois  des 

•>  Gentils  font  morts  dans  la  Gloire  >  &  enterrés  dans  leurs  fépul- 
m  çhres  :  mais  vous  >  en  vous  en  a  arraché  ^  &  vous  êtes  refté  fur  la 
m  terre  9  comme  une  branche  inutile  ôc  impure  >  (ans  hiifer  de  pof- 
f»térité.» 

Et  an  peu  devant  :  «Quand  vous  êtes  tombé  à  terre ,  tout  PUnî-i  ^^A  ^^-  ^9 
»  vers  eft  demeuré  dans  Fétonnement ,  &  dans  le  (îlcnce  :  les  pins  ^  *  ^^^ 
»  Qiême  fe  font  réjouis  ^  &  ont  dit ,  que  depuis  votre  mort  ^  perfonne 
»  ne  les  cou^e  plus>  (pour  en  conftruire  des  vaifleaux^  &  en  (aire 
m  des  machines  de  guerre*  )  L'enfer  a  été  aoublé  par  votre  arrivée  ^ 
«>  £c  a  envoyé  au-devant  de  vous  les  Géans.  Les  Rois  de  la  terre  fe 
«font  élevés  >  6c  tous  les  Princes  des  Nations  :  fie  tous  vous  4ifent  : 
«>  Quoi  donc  vous  avez  été  bhffé  comme  nous  ?  Vdbs  êtes  devenu 
»  femblable  à  nous  ?  Votre  orgueil  eft  précipité  dans  les  enfers  9  vo** 
«»tre  cadavre  eft  gi(ant  dans  le  tombeau  >  vous  êtes  couché  fur  la 
«>  pourriture  j  fie  votre  couverture  font  les  vers.» 

XIIL  Proposition,  Deufç  paroles  du  Fils  de  Die»  j  qui  aniamijfent 
.  la  fau£e  gloire 4  &  éte^turtt  P amour  des  Conquêtes* 

Il  n  y  a  rien  au-deffus  de  ces  expreÛSons  ^  que  la  (implicite  de  ces    Uêu.  xn. 
deuY  paroles  du  Fils  de  Dieu.:  »  Que  (èrt  à  Fhomme  de  conquérir  le  »^* 
»  monde  j  s'il  perdfoname^  Et  queft-ce  qu'on  donnera  en  échange 
«pourfoname?» 

£t  encore ,  pour  foudroyer  d'un  feul  mot  la  £iu(fe  gloire  :  »  His  ont  mmA.  vit 
m  reçu  leur  récompenfe.  »  Ils  ont  prié  dans  les  coins  des  rues  j  ils  ont  ^  >  ^ 
jeûné  j  ils  ont  (ait  l'aumône.  Ajoutons  :  ils  ont  exercé  ces  grandes 
vertus  militaires  j  (i  laborieufes  fie  (i  éclatantes  ^  pour  faire  parler  les 
honames  :  »  En  vérité  j  je  vou&le  dis  ^  ils  ontxeçu  leur  récompen(è.  » 
Ils  ont  voulu  qu'on  parlât  d'eux  :  Ils  font  contens  :  on  en  parle  par 
tout  r  Univers  :  Ils  joùi(fent  de  ce  bruit  confus  dont  ils  écoient  eni- 
vrés :  fie  vains  qu'ils  et  oient ,  ils  ont  reçu  une  récompenfe  au(Ii  vaine 
que  leurs  projets;  Receperum  fnercede/nfuam  j  vani  vanam  :  comme 
ditS*  Auguftin. 

Que  de  fueurs  >  que  de  travaux  j  difoit  Alexandre;  (mais  que  de 
»ng  répandu  :  )  pour  (aire  parler  les  Athéniens?  Il  fentoit  la  vanité 
Tome  m.  Ttt 
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de  cette  frivole  lécompenfe;  6c  en  méme^tems  il  fe  repaiflbit  de- 


EouTiQUB,  cette  fomée^ 
Liv.  IX. 


ARTICLE    IIL 

Des  Guerres  entre  les  Citoyens ^  avec  leurs  motifs^. 
&  des  régies. qu on  y  doit,  fuivre»- 

I\  VKOFosiTiOJ^é  Premier  exemph.  On  rêjhup  la  guerre  entre  Ici  TribuP 
far  unfauxfouppn ,  &  en  sexflicpMnt  on  fait  lapaix^ 

CEUX  de  la  Tribu  de  Ruben  &  de  Gad ',  &  la  moitié  de  la  Tnbu 
de  ManafTé  >  étoient  féparés  deleurs'freres  par  le  Jourdain;  fie' 
ils  érigèrent  fur  le  bord  de  ce  fleuve  un  Autel  d'une  grandeur  im->. 
raenfe.  Le  refte  des  enfans  d'Iftaël  ayant  appris  qu^on  érigeoit  con- 
tre eux  cet  Autel  dans  ta  terre  de  Chanaan ,  s'afTemblérent  tous  en 
Silo  pour  combattre  contre  eux;  6c  en  attendant >  envoyèrent  un- 
Député  de  chaque  Tribut  avec  Phinées  fils  d'Eléazar^  fouverain 
£u:cificateuN  Comme  ils  fiirem  arrivés  dans  la  terre  de  Galaad^  oà 
ils  trouvèrent  des  Rtibénîftes  ^  6c  les  autres  qui  éleVôieht  cet  Autel  ; 
fif.  xxii.  ils  leur  parlèrent  ainfi  :  »  Quelle  eft  cette  tran(gre(fion  de  la  Loi  de 
i?  >  II  »  é»  »Diçuf  Pourquoi  abandonnez-vous  le  Dieu  d'ifracl  >  6c  bâtiflcz- 
^^'  »  vous  un  Autel  facrilège  pour  vous  éloigner  de  fon  culte  ?  Que  fi 

»  vous  croyez  que  la  terre  que  vous  habitez. eft  immonde^  (&ute 
»  d'être  fanàifiéc  par  un  Autel,  )  venez  plutôt  avec  nous  dans  la 
«terre  où  eft  établi  le  Tabernacle  du  Seigneur,  6c  y  demeurez'. 
»  Nous  vous  prions  feulement  de  ne  pas  dèlaifTer  le  Sergneur ,  ni 
M  notre  fociété ,  en  ètabliffant  un  autre  Autel  que  celui  diî  Seigneur 
.     .  «notre  Dieu  ;  &  de  ne  point  atrirer  fur  nous  tous  fajuifte  vengeance  >.• 

'  «comme fit  Achan  par fon blafphême. » • 

Ceux  de  Rubeu)  6c  les  autres  répondirent  a  ce  difcours  :  »Le 
«^Seigneur  le  Très-paîflant  Dieufçalc^  6c  tout  Ifracl  en  fera  térnom^ 
»que  nous  n élevons  cet  Autel  que  pour  être  un  mémorial  éternel 
«du droit  que  nous  avons  nous  ôc  nos  enfans  fur  les  hoîocauftes,  de, 
»peur  qu'un  jourvousneleurdifîcz  :  Vous  n*âvez  point  de  part  zùl 
«culte  de  Dieu.  »  Phinées  qutétoirleChef  de  la  Lé^ation^ayant  oui 
•cette  réponfe  prononcée  par  les  Rubénîftes  6c  les  autres  ^  avec  exé- 
cration du  facrilège  qu'on  leurimputoit ,  en  fit  rapport  à  tout  le  Peu- 
ple qui  en  fut  content  ;  6c  le  nouvel  Autel  fut  appelle  »  Témoignage 
»*^que  le  Seigneur  étoit  Dieu. 
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jOiï  voit  là  >  que  lç9  Tribus  alloienc  armer  contre  leurs  frères  >  - 

q»  ils  eHknpient  prévaricareiûrs  ;  xhais  que  (ans  rien  précipiter ,  on  en  Politique, 
vint  à  un  entier  éclairciflfeiaieat ^  csoaune  la  prudence  âc  la  cliarité  le    ^^^  j^c. 
vouloit  ^  A:  la  paix  fut  faite*  ^ — !« 

IL  Proposition.  Second  exemple.  Le  Peuple  arme  pour  la jujîe punition 
d'un  crime  y  faute  £en  livrer  les  Auteur u 

.  Uc^Lévitefàifant  fon  chemin ^  logea  en  paflant  dans  la  ville  de  fHd.xix.ii 
Gabaa>  quiappartenoit  à  ceux  de  Benjamin;  il  en  fot  indignement  *  '  ^-'^^^ 
traité  lui  ficfarcmme  >  qui  mourut  entre  leurs  bras  impudiques.  Le 
Lrévite  pour  exciter  la  vengeance  publique  >  en  partagea  le  corps 
mort  en  douze  morceaux  i  qu'il  difpetÊi  dans  tous  les  confins 
d'Ifraël.  »  A  ce  fpeâacle  chacun  s'écrioit  :  On  n  a  jamais  vu  une     ibid.  30. 
»  telle  chofe  en  Ifraël  x  AfTemblez-vous  ^  ditK>n  aux  Tribus  >  &: 
>i  ordonnez  en  commun  ce  qu'il  faut  Êire.  » 

.  Les  Tribus  étant  afTemblées  >  il  fut  ordonné  9  qu'avant  toutes   Jud.  xx.  i  ^ 
choies  y  on  demanderoit  les  coupables.  Mais  au  lieu  de  les  livrer^  ^  '  ^•^'^* 
ceux  de  Benjamin  enjentreptirent  la  défera  »  &  fe  jettercnt  dans 
Gabaa  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  combattans  ^  tous  gens  de 
main  âc  de  dourage  >  &  très^nftruits  dans  1  art  de  la  guerre.  Cepen- 
dant lés  Tribus  'entreprirent  une  guerre  fi  difficile  %  6c  après  divers- 
combats,  avec  un  événement  douteux  ^  la  Tribu  de  Benjamin  fiit 
exterminée ,  à  la  réferve  de  (ix  cens  hommes  qui  avoient  échappé 
à  tant  de  ianglantes  batailles. 

t  jQutre  Ja  difficulté  de  cette  -guerre  y  il  7  avok  encore  à  confidérer 
l!extinâion  d'une  Tribn  dans  IfraëL  Ceft  de  quoi  toutes  les  Tribus 
étoient  affligées  :  n  Quoi  donc  y  difoit-on  y  il  périra  une  des  Tribus  >  hd.  xxi.  j , 
■•  une  des  lources  d'Ifraël  ?  mais  la  juflice  l'emporta  ;  &  tout  ce  .^*  ^  »  *  ^^^* 
qu'x)btint  le  regrec  d'une  perte  fi  confidérable  >  c'efl:  d'aider  cette 
miférable  Tribu  >  autant  c^'on  pouvoir  j  à  fe  rétablir  par  le  mariage^ 

m.  Propoçition.  Troiftème  exemple.  On  procédoit  par  les  ïirmes  A  la 

puniîion  de  ceux  qui  ne, venaient  pas  à  t  armée  ^  étant  mandés 

par  ordre  public. 

C  efl  ,cc  qui  paroît  dans  la  même  guerre  y  oà  l'on  întroduifit  une 
accufation^  en  demandant  :»  Qui  font  ceux  qui  ne  fe  font  pas   Jud.xxi.î, 
*  rendus  à  l'afFemblée  générale  ?  On  trouva  que  ceux  de  Jabès  Ga-  ^*  ^°* 
^  laad  y  avoient  manqué  ;  &  on  choifit  dix  mille  des  meilleurs  fo^ 
m  dats  pour  les  pafTer  au  fil  de  Tépée. 
.   Gédéon  a  voit  puni  à  peu-près,  de  mêàle  ceux  de  Socoth ,  qui  par  Ï^^^'Z/J*  ^  • 
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PouTi  UB  ""  ^'P"'.  ^^  '^^voltc  j  refbferent  des  vivres  à  rarmée  qui  matthok  S 

^  Sec?   '  l'ennemi.  Il  prit  la  tour  de  Phanuel  où  ils  nettoient  leur  efpéranccr 

Liv.  ix.   il  la  dtfmolit  ^&  en  fit  mourir  les  habîtaiiSr^ 

■     '  Ceft  ainfi  qu  on  ôte  aux  rebelles  &  aux  mutins  les  S;>tttTBSer 

dont  ils  abufeatific  on  laifle  un  exemple  à  la  poftérité  du  châriment 

qu  on  en  fait» 

On  voit  clairement  par  ces  exempfes^  que  la  puiflance  publique 
doit  être  armée  ^  afin  que  la  force-  aemeufe  toujours  an  Souverain^ 

IV«  FnoPGSiTiON.  jQBatriéme  exemple.  La  guerre  entre  David  ^ 
&  IJkofith.fils  de  SaUL 

Tout  le  Royaume  de  Saât>  après^la  mort  de  ce  Prince ^  apparte* 
noit  à  David.  Dieu  en  étoit  non*feulement  le  maître  abfola  par  fon* 
Domaine  fouverain  6c  univerfel  9  mais  encore  le  ptopriéraire  par 
tes  titres  particuliers  fur  la  Êimiile  d?  Ahradiam  ^.&  fur  tout  le  Peuple- 
dlfraël.  Dieu  donc  ayant  donné  ce- Royaume  entier  à  David  qu*U 
avoit  fait  facrer  par  Samuel  ^  6c  à  fa  famille  >  on  ne  peut  douter  de- 
(on  droit;  6c  néanmoins  Dieu.vouloit  qui!  conquit  ce  Ro^Bume 
qui  lui  appartenoit  à  (1  jufte  ritre; 

Cedroic  de  David  avoit  été  recoimu  par  tout  le  People  >6cttêma 

i^Kv.xxm.  par  la^  famille  de  Saûl.  Jonathas  fils  de  Saùl ,  dit  à  David  :  »  Je  fçai 

S7.  «  que  vous  regneres  fur  Itraël  j  6c  je  ferai  le  fécond  après  vous^6c 

«  mon  Père  ne  f  ignore  pas.  •  En  effet  Saûl  lui-mémé  dans  un  de  fes 

j.Rii.xxiv.  bons  momensy  s^voit  parié  à  David  en  ces  termes:  '<  Comme  je 

^  '  ^^*       «  fçat  que  vous  régnerez  très-certainement  y  6c  que  vous  aurez  en 

«main  te  Royaume  d'Ifraël :  jurez-mot  que  vous  CMiferverez  le» 

1»  reftes  de  ma*  race;  »  Aiafi  <)e  droit  de  D^ vtd  écoit  cohfhint. 

x;  ^ig.  n.      Ce  qur retarda  lexécurion  de  la  volonté  de  Dieu  ^  fiit  qn'Abœrr 

^>&fii*      gi^  ^ç  Ner ^  qui  commahdoit  les  armées  fous  âaùl  >  fît  valoir  le  non» 

de  ce  Prince  ^  6c  mit  fon  fils  Ifbofeth  ftK  le  Thrône  durant  fept  ans  j^ 

pendant  que  Davidregnoit  à  Hébron  fucla  Maifon  de  Juda. 

Quelque  certain  6c  reconnu  que  fut  le  droit  de  David  j  il  n'u&'pai^ 
de  fës  avantages  durant  cette  guerre  ^  8c  ménagea  le  (àng  des 
Citoyens.  £n  ce  tems  les  Philiftins  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  ^ 
nencreprenoient  rieir^  6c  David  navoit  rien  à  craindre,  da.cèté 
des  étrangers  ;  ainfi  il  ne  prefToit  pas  libofeth^  6f  le  laiflk  deu£ 
2Uéi:i^.  ans  paifible  fans  faire  aucun  mouvement.  »  La  guerre  s'alluma  en- 
»  fuite  1  6c  il  y  eut  un  combat  affez  rude  entre  les  deux  parris  ;  »  mais 
Abner  d  une  hauteur  où  il  s'étoit  rallié  »  avec  ce  qu  il  avoit  de  trou« 
pes  plus  afibdionnées  à  la^Abifon  de  Saûl  y  qui  étoient  celles  de  la 


Digitized  by 


Google 


EVEQUE    DE    ME  AUX.       1/7 

iTribtt  de  Benjamin  d'oà  il  écoit  ;  ayant  crié  à  Joab  qtii  pouriuivoit 

apparemment rarmée  en^dërbute  :  •  Jufqu'à  quand  pourfuivrez-vous  Politique,* 

»  des  fugitîÊ  ,&  voulez- vous  les  pafler  tous  au  fil  de  Tépée  f  I^orez»       *^*^- 

•  vous  ce  que  peuvent  de  braves  gens  dans  Icdéferpoif  ^  &  ne  vaut- 

i^ii  pas  mieux  empêcher  vos  troupes  de  poufler  à  bout  leurs  frères  T  ^  ^'^  ^^-  ^^r 

m  Joab  ne  demandoit  pas  mieux  j  &  n'eut  pas  plôtôt  ouï  le  reproche-  ^^  '  ^* 

fl^d-Âbner  y  qihil  lui  répondit:  Vive  le  Seigneur  ^  ù  vous  aviez  parlé 

»  plutôt ,  le  Peu[^e  dès  le  matin  auroitceflfé  de  pourfui vre  Ton  frère.»' 

il  fît  en  même  tems  fonner  la  retrûte  >  êc  le  combat  qui  avoit  duré 

jjufqu  aufoir^  cefTa-à  l'înftanr^ 

On  voit  en  eette  conduite  >  refpritoù^ron  étoit  d'épargner  le  lang> 
£:atemel  >  c'efi*à-dirt  >  celui  des  Tribus  toutes  fortiês  de  Jacob.  '  C'eft 
le  feiil  combat  mémoire  qurfix  donné  >  &  quelque  rude  qu  il  eûr 
étéj  on  ne  trouva  parmi  le»  mdrts  que  dbc-neuf  hommes  du  côté 
dé  David^  flc  de  celui  d'Abnet ,  quoique  battU'^j  feulement  trois  cen» 
ibixanter  '     .         '    . 

On  remarque  même  que  Bavid  n'alla  jamais  eiî  pcxCohne  à  cette* 
guerre  y  de  peur  que  la  préfence  du  Roi  n'engageât  un  combat  gé- 
néral Ce  Prince  ne  vouloit  pas  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
les  fujets  :  &  il  ménagea9aiitantqu  il  pouvoit>les  refies  de  la'Maifoir- 
de  Saîîl  j  à*caufe  de  Jonathasw  Ce  ne  forent  que  rencontres  panip 
culieres  9  où>>o  comme  David  alleiMoujeurs  croiflant  &  fe  forti*     2.  K#;.nt 
m  fiant  de  plus  en^plps  >  pendant  que  la  Maîfon  de  Saùl  ne  cefToit  de  '* 
•r  diminuer  5  «^il  erut  qu'il  valoit  mieux  la  l^flep  tomber  comme 
d'elle-même  >  que  de  la  pourfuivre  à  oui mnce^ 

Tout  rouleit  dans  le  partie  d'Ifbofeth  fur  le  crédit^ufeul  AbAtt.    ^^*  7  y  tf. 
David  nravoit  qu'aie  ménager  >  &  à  profiter ,  comme  il  jit  >  des  mé* 
eontentemens  qu'il  secevoii' tous  les  jouss  d'un-mair^re  également 
feible  &  hautain^ 

Abner  en  fon  ame  fçavoit  que  David-étoit  le  Koi  légitime j  de  un  ^^*  i^»  mv- 
jour  maltraité  par  Ifbofeth  ^  il  le  menaça  de  faire  régner  David  fui^ 
tottfrIfraël>  comine  le  Seigneur  l'avoit  ordonné  &  pvomis.' 

Il  traita  en^  efièt  avec  David  >  à  qui  il  avoit  gagné  tout  Kiraël 
&  tout  Kenjamin  ^  en  leur  difant  >»  Hier  &  avant-hier  vous  chec*    au  17, 
9»  chtez  David  pour  le  fiûre  Roi  j  accomplirez  donc  ce  que  le  Sei-  >^  >  <^ 
mffkcwz  dit^:  Qu-'il  iàuveroit  par  fa  nudn  tout  Ifraël  de  la  main  des 
»  rhiliftins.  »-  Kir  ir 

Il  arriva  dans  ces  eohjonâures  que  Joab  ma-Abner-en  trahifon>»  1.^* 
&  ia  mort  ne  fot  pas  plutôt  fçue  par  Ifbofeth  >  »  que  les  bras  lui  tom-  ^^'^*  Sw^^7^ 
obèrent  de  foibleiTej  &  qpe  tout  Ifraël  fiu  mis  en  troubles.  Ce  ^* 
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qui  donna  la  hardîeflaà  deux  <]sipinînes  de  voicns  dek  toecluî^ 
PoLiTiooE,  même  en  plein  )our  dans  fon  lir^où  ildoaDotti«rleiiitdi;flcilc 
L  ^^ix     ^P^ftc*^^^^  ^  ^®  ^  David.    .  ^ 

y  *  Ainfi  finÎE  la  guerre  civile  ycomxac' David  Tavoit  tofu^omt^àé, 

fans  prefque  verfer  de  fang  dans  les  combats  ;  mais  David  dont  les 
mains  en  étoient  pwes>  de  peur  quon  oe  crût  qu'ilavoiceopanà 
laflaflinat  d'Abner^*&  àccJui  d'iibofeth>  sea  difculpa  jpv  dqit 
a£tions  éclarames  ^  lui  gagnerem  umb  Jes  cœurs.    . 

La  conjonâure  des  tems^  où  ie^regne  qui  commenç<nt^  étoit 
encore  peu  affermi ,  ne  permettoit  pas  à  David  de  faire  punit  Joabi 
dont  la  përfbnne  étoit  importante  >  &•  les  fervices  néceflfaifes.  Ce 
qu'il  put  faire  au  fujet  du  meurtre  d'Âbner^  fut  d^  dire  à  tomefaonée^ 
.2.  Keg.m.  }i,  &  à  Joab  métne  :  »  Déchire:^  vos  habits  >  6c  ravdM&Araiisdeiàc;  & 
3i>  &/n*  »  pleurez  dans  les  funérailles  d'Abnez.  David  luiriaènefuivoicle 
»  cercueil  3  &  quand  oneût  entetfré'Abiier  yDàyid^lc^^'tiivoûc)'^ 
»  dit  en  pleurant  :  Abner  n'eft  pas  mort  comme  un  lâche  ;  tesmws 
»  n'ont  pas  été  liées  >  ainfi  qu  on  fait  aux  vaincus  ;  ni  tes  pieds aoot 
^>  pas  été  mis  dans  les  entraves;  tu  es  tombé  opmmeil  aréveaox 
tn  plus  braves  devant  des  enfàtls  d'iniqbité.  A  ces  mots  tout  IS^ël 
^  redoubla  fes  pleurs  9  &  comme  fioute  la'  multitude  venoit  poot 
^  manger  avec  le  Roi  pendant  le  jéur  >  à  Dieu  ne  pkdie; dit  David • 
5)  que  j'interrompe  le  deuil  ^  &  que  je  go&te  un  mOTceau  de  paioi 
•>  avant  le  coucher  du  Soleil,  Ainfi  Dieu  pefo^t  enai^e:  toutie 
^  Peuple  entendit  ce  ierment)  &  louant  C6  que*fit  DafFid^lerecon* 
P  nut  innocent  du  itieurtre  d'Abhen«  .  .  •  -^ 

jhid.  33,     '  Il  fît  plus  9  £t  difoît  tout  haut  à  fes  ferviqrars  :  *>  Ne  voyex-vous 
''^*  Pf>  pas  qu'Ifraël  perd  aujourd'hui  un  grand  Capitaine'?  Poar  moi  je 

»fuis  foible  encore ^  Ôc  facré  depuis- peu  de  tems,* Ces  en£insde 
^  Sar  via  ^  (c'étoit  Joab  &  Abifaï  fon  frère)  me  font  durs  ;  le  Seigneur 
»  rende  aux  méchans  fuîv^nt  leurs  cf  imès ,  «>  t'cft  iout  ce  que  per- 
mettoit la  conjon^ure  des  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  Ifbofeth ,  quand  ces  deux  Chefe  debtigan^ 
Èaana,  &  Rechabjlaien  apportèrent  la  tête  j  croyant  lai  rendre  un 
i,  K-?.  i\\  grand  fervice:»  Vive  le  Seigneur,  qui  m*a  toujours  délivré  de  toute 
y  *  10,  11,  3,angbifle.  Celui  qui  vint  m'annoncer  la  more  de  Saûl^dontilTe 
i  vantoit  d'être  l'Auteur ,  &  qui  croyoit  m'appoi«çr  uûe  tiOUVcUe 
V  agréable  >  dont  il  artendoit  récompenfe  y  fut  mis  à  mort  par  mon 
»  ordre.  Cbiiibien  plus  redemanderai-je  à  detix^faîtres  le  feng  dt» 
;»?  homme  innocent  ^  qu'ils  ont  tué  fur  fon  lit  >  &  qui  ne  lenr  avcMt 
»  fait  aucun  hial  f  »  Ainfi  périrent  oçs  deux  voleurs  >  connue  avotf 
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tiérî  celui  (^uî  fe  glorifibit  tfàvôir  tuë  îë  Roi  Saùl.  La  différence  ï^îîî***!?*? 
quymit  David  >  c'eft  que  cetui-cl  fut  puni  cofrime  meiumicr  de  Po^^itique^ 
Point  du  Seîgrifefûr  ;  &  ceu<*:là  furent  tues  comme  coupables  du  fâng    L,^^fx 
d'un  homme  inrioeent  qui  ne  leur  fkifoît  aûcub  ftial ,  fan^  rappeUei  ^ — i — L 
Point  du  Seigneur  /pâtce  qu'en  effet  il  ne  FëWit  pas.     ' 

On  voit  par  la  conduite  de  David  j  que  dans  une  guerre  civile  un 
bon  Prince  doit  ménager  le  (àng  des  Citoyens.  STil  arriva  des  meur- 
tres j  qu'on  pourroît  lui  attribuer  à-eaufè  qu'il  eh-prèfkè  5  il  doit  s'en 
juflifter  fi  hautement ,  que  tout  le  Peuple  en  foit  content. 

V#  Proposition.  Çinéjuiéme  &  Jixi^me,  exemple.  La  guerre  Civik 
dAbfahn&'de  Seb^y4ivte  thijloife  â'Adonias, 

'  Jamais  Prince  ri'étoit  né  avec  de  plus  grandi  avantages  rtatu- 
ifels  >  ni  plus  capable  de  catrfer  de  grandi  mouvetnens ,  &  de  fermer 
angrana  parti  dans  un  Etat,  qifAbfalôn^  fils  de  David.  Outre  Içs  •  2.  ité^.xir. 
grâces  qui  accompagnoient  toute  fa  perfohne  ;  c'étoit  le  plus  ac-  *^* 
cueillant  &  le  plus  prévenant  de  tbus^les  hommes.  Il  fàifoit  paroîire    t.  Reg.  xpt' 
U.n  amour  immenfe  pour  la  juftiçe ,  &  fçavoît  flatter  par  cet  endroit-  **  «^/^î» 
là  tous  ceur  qui  jparoifTpîéht  avoir  le  moindre  fu;et  de  fe  plaindre. 
Nous  Tavorts  obfervé  atlleùri  y  &  je  ne  fçai  fi  nous  avons  auffi  re- 
ifiarqué  que  Davîd'sVtoit peut-être  uH  peu  ralenti  de  ce  côté-là, 
durant  qn  il  étoit  occupé  de  Bèthfabée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Abfalon 
ftut  profiter  de  Is*tonjonSure,  où  la  réputation  du  Roi  fon  père 
lèmblpifétre  entamée  par-  cette  foiblefTe  ;  &  encore  plus  par  le 
meurtre  odieux  d'Urie- un  fi  braye  homnie  ^  fi  attaché  au  fervice ,  ^ 

&  fi  fidèle  à  fon  maître. 

11  étoit  fils  aîné  du  Roî ,  le  Thrône  leregardoit  5  &  il  en  étoit  fi 
proche  /qu  a  peine  lui  refioit-il  un  pas  à  faire  pour  y  monter. 

Pour  fe  donner  un  relirf"  proportionné  à  une  fi  haute  naîfïance  > 
»il  fe. fit  des  chariots  &  des  cavaliers,  avec  cinquante  hommes     i^u.  i. 
»  qui  !e  précédoient,  &  il  impofoit  au  Peuple  avec  cet  éclat.  »  Ce 
fut  une  faute  contre  la  bonne  politique ,  &  il  ne  falloit  rien  per- 
mettre d'extraordinaire  à  un  efprit  fi  entreprenant.  Le  Roi  peu  dé- 
fiant de  fa  nature,  &  toujours  trop  indulgent  à-  fes  enfansa  ne  lé 
reprit  pas  de  cette  démarche  hardie.  Abfalon  le  fçavoit  gagner  par 
les  flatteries ,  &  privé  dans  une  difgrace  de  la  préfence  du  Roi  j  il  lui 
■  fît  dire:  »  Pourquoi  m'avez-vous  retiré  de  Gefiur  où-j'étoîs  banni  ?  Il  /•  ^'""^  -^  ''^" 
»  m'y  falloit  laifier  achever  mes  jours.  Que  je  voie  la  face  du  Roi  >  ^ 
a»  ou  qu'il  me  donne  la  mort.  » 

Quand  il  eUt  afiez  établi  fes  intelligences  par  tout  le  Royaume  ^ 


Digitized  by 


Google 


f^o     (EîJVRES  DE  M.  BO'SSUET 

&  qu'il  fe  crac  en  ént  d'iéclater>  il  choiiit  la  viIIe.d'Uébcon  ^  l%mde|f 
Politique,  fi^ge  (lelaB,oyaatéquiiulétoitjCputeacquifej  po^rfe.d^clarer.Lç 
Uv^^îx.    P^^^^^^^  de  Vëloigner  4c  la  Cour  np  ppuyoit^tre  plus  rp4c^x  ^  m 

-.rrrr^T-l. plus  flatteuipour ^ Roî :  » PenddQt que  j'étoisjbaçiu de  votre  Courp 

z.Rii.  XV.  ^  j»gj  g^jj  yogu  ^  (î  je  revepois  à  Jéru^em  poqr  y  jouir  devQt^  pr^ 
^  '  *  9  fencp  >  de  facrifier  au  Seigpeur  daas  Hébron.  »• 

Aid.  10»         Abfalon  pe  fut  pas  plutôt  à  Hébron  y  qu'il  fît  donner  le  iignai  dp 
Ig  révolte  à  copt  ^aûà^  fy.  ons'^çria  4e  tpus  pqcés  :  Âbfidoa  jegpç 
dans  Hét)roq^ 
]tii.  1 1.        Ce  Prince  artificieux  engagea  dans  ce  \9»yage  deux  cens  hommes 
des  principaux  de  Jéru(alem>  qui  ne  penfoienc  à  rien  moins  qua 
faire  Âbfalon  Roi  ;  mais  ils  fe  trouvèrent  cependant  forcés  à  fe  dé^ 
clgrer  pour  lui.  En  même  tepis  on  vitparpître  à  la  tête  de  ion  cfon« 
ihid.  1 1.    feil  9>  AchitQpM  >  le  principal  Mii^iftre  ^  &  le  Çoaièillpr  de  David^ 
^^.  Rit.xjrj.  »  que  l'on  copfultoit  cpmmp  Dieti^.fic  ^sl^vi4>  &  depuis  (bus 
We  xvu  ^Abfalon.  »  En  mêipe  tems  Amala  j  Capitaine  renommé^  fût  mis  à 
»5.  ^^*      '  la  tête  4e  Tes  troupes  i  &  ce  Pi;i9çe  n'opt>lia  rien  pour  donaer  4e 
la  réputation  à  fpn  partL 
z.Kig.xvu      Pour  imprimer  dans  tous  les  efbrits  que TaiËure  étoit  Icrécooc^ 
,20,21.       liable  s  Âchitophel  confeilla  à  Abfàion  y  auffi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Je- 
^ufalem j  d'entrer  en  plein  jour  daçis  lappar^pnieqt  4es  femmes  dv^ 
Eoi  y  a/în  que  quaoa  on  yerj:oit  Toutrage  qu'il  ^ifoit  ^u  Roi  dont 
il  fouilloit  la  couclie  j  tout  Ip  qionde  fentît  au(][i-tôt  qu'il  étoit  en- 
gagé fans  retour  >  fie  qu'il  n'y  avoir  plus  4e  ménagement. 
*  Tel  étoit  l'état  des  affaires  4u  pôtjé  4ps  Ilel>plles^  ÇonGdérons 

maintenant  la  conduite  de  Davi4. 
''  X.  ^i£.  XV.      Il  commença  d'abord  par  fe  donner  du  tems  pour  fe  rcconnoître» 
44'  i8 1 18.   ^  abandonnant  Jérufàlem  y  où  le  Rebelle  devoir  venir  bientôt  le 
plus  fort  pour  1  accabler  £ins  refTource  j  il  fe  retira  daçs  un  lieu  ca* 
ché  du  Défert  avep  l'éli^^e  des  troupes. 
JM.  u ,       Conune  il  ilèo^it  la  niain  de  Pieu  qpi  le  ppnifroit  félon  la  prédiâîoa 
.^3  >  P-        jtje  Nathan ,  il  enqa  ^  à  la  vérité  ,  dms  l  hunyiliation  qui  convenoic 
à  un  coupable  que  fon  Dieu  frappoit  ;  fe  retirant  à  pied  en  pleurant 
avec  toute  (^  fuite  >  la  tête  couverte ,  &  reconnoif&nr  le  doigt  du 
lUéi.  1 7 ,  Seigneur  i  mais  en  m^oie  tems  il  n'oublia  pas  fon  devoir.  Car  ayant 
^^»  ^7*        VU  qyprout  le  {loyaume  étoit  en  péril  psg:  cette  révolte^  il  donna 
tous  les  or4fe^  néceiliûres  pour  s'afTûrej^  tPUt  ce  qu'il  avoitde  plus 
jidéles  ferviteurs^  comme  les  légions  entretenues  de  Phéléthi  Sç 
îhid.  %i  ^   de  Céréthi  y  comme  la  troupe  étrangère  d'Ethaï  Géthéen  y  commç 
l^'^Af-     ^a4pç  &  Abiathgr  avec  leurfani^lle^  Il  fpngea  apfli  à  jêtre  averti 
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ii^es  démarches  du  parti  rebelle  ^  en  divifer  les  confeils  >  &  détcuire 
|:eluid'Achitophclquiétoitleplusrcdoutable.  ^'"'^2^'''^ 

Après  avoir  ainfi  arrêté  le  premier  feu  de  la  rébellion  y  &  pourvu    ^iv.  ix. 
;aux  plus  pceflâns  befoihs  par  des  ordres  qui  lui  réuffirent,  il  fe  mit  en  ■  ' 

état  de  combfittre.  Il  partagea  lui-même  fon  armée  en  trois;  (ce  J*^^^^^^ 
.qu  il  Ëiut  une  fois  obferv/er  ;  )  parce  que  cette  divifion  étoit  néceflaire 
pour  fajure  ic:ombattre  fans  confufion^  fur-tout  de  grands  corps  d  ar- 
mées telles  qu  on  les  avoit  alocs.  Il  en  nomma  ks  Officiers  6c  les 
nCommandans  y  &  leur  dit  :  »  Je  marcherai  à  votre  tête.  »  H  vit  bien  Aid,  %. 
qu'il  y  alioit  du  ;out  pour  la  Royauté  ;  &  crut  qa  il  n'avoir  point  à  fe 
ménager ,  comme  on  a  y û  qu'il  avoit  fait  contre  Isbofeth. 

Tout  le  Peu&le  s*y  oppofa  en  lui  difant  :  »  Qu'ils  le  comptoient    lUd.  5. 
f) lui feul  pour  dix  mille  hommes;  6c  que  quelque  malheur  qui  leur 
?3  arrivât  dans  Iç  combat  >  ils  oc  feroieot  point  (ans  reffource  >  tant 
wque  le  Roi  leur  refteroit.  » 

rïous  avons  remarqué  ailleurs  qu  il  ne  fit  point  le  fauxbrave  à  con* 
]tre-tems  y  6c  qu'il  çéga  ^ux  (âges  confeils  qui  avoient  pour  objet  le 
jbien  du  Royauai^. 

Il  n'oublia  pas  le  Revoir  dé  père  ,  6c  recommanda  tout  haut  à    ^ffià.s^xu 
^oab  y  6c  auY  autre;s  Chefs  de  lau ver  Âbfalon.  Le  fang  Royal  eft  un 
bien  de  toiyt  l'Etg^^  que  David  de  voit  ménager  >  non-feulement 
/pommç  P(sre  j  mais  encore  comme  RoL 

On  fçait  l'événement  de  la  bataille  >  comme  Abfidon  y  périt  mai*    Aîi.  ^  >  7  i 
grêles  ordres  de  David ^  6c  comme  y  pour  épargner  les  fcitoyens  >  *  ^'^' 
xin  ç^a  de  pourfuiyre  les  fuyards. 

/  .Pavidcepend^ntfituneékute  conlidérablej  oùle  jettaibnbon 
^naturel.  Il  s'affligeoit  démefurémeht  delà  perte  de  fon  fils  >  s'écrmnt 
iansceflfe  d'jm  ton  lamentable  ;  »  Mon  iils  Abfalon  >  Ab(alon  mon     mju  jv 
.  V  Bis  i  qui  me  donnera  de  mourir  en  votre  place  f  O  Abfalon  mon 
V  cher  fils  ;  mon  fils  bieivaimé  !» 

JLa noM vçUe eifvint » larm^ j âc la  viiEtoire fiit  changée  en duèilj  i. it«. xx. 
le î'eupiéétojt découragé^  6c  commeun  Peuplebattu>  6c  misen  *  »  »»<^/'^' 
déroute  >  il  n'ofoit  paroitre  devant  le  Roi.  Ce  qui  obligea  enfin  Joab 
à  lui  donner  le  confeil  >  que  nous  avons  remarque  ailleurs.  Et  ce  qui 
4oii  faife  entendre  aux  Priopes  ^  qde  dans  les  guerres  civiles  y  mal- 
gré fa  prppre  dpuleçr  ^ppmrela(j|iell«  il  faix  faire.  efibrt>  on  doitfçap- 
yoir  prendre  part  à  la  joie  publique  que  la  vidoire  infpire  \  autre- 
ment on  aliène  les  efprits^ôc  l'on  s'attire  6c  au  Royaume  de  nou- 
veaux malheurs. 

^Ç^endan^la  rébellion  ne  fut  pas  fans  fiiite.Seba  fils  de  Bochri 
Tome  FIL  "^  Vuu 
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de  h  iànûUe  4e  Jérobî ,  qui  étoit  celle  de  Saûl  j  Ibuleva  par  ces  pa- 
P0X.1TIQOR,  rôles  de  mépris  >  le. Peuple  eticoce;  ému  :  jjNoqs  n avons  rien  de 

Li^^lX     ^  commun  avec  David  j  &  Je  fils  •d'ifaï  lie  nous  touche  en  rien.  Le 
'        '  «>R,ai  cohnut:le  péril  j  flc  dit  à  Amafk^  Hâtez-votis  d'aflembler  tout 

*  A^S-?^*  ^1  Juda.  H  exécuta;  cet  ûrdrc  lentement ,  &  David  dit  à  Abifet  :  Le 
^  •*  ^  ^^  ^>fil$  de  Bocfatri  nous  va&ioe  plus  de  mal  qu  Abfdoil  :  Hâtez-vous 
^  donc  9  ySt  preness  ce  qu'il  y  a  de  meîikures  troupes  ^  (ans  loi  latffec 
.^ftle^tensdie.fe  rficxmBDttre^  &  de  s'emparer  dé  qudqne  v31e.T» 
Abiâîptit  les  légtoos  dé  Céréthi  Se  de  Phéléthi  5  avec  ce  qn'il  y  avoir 
demeuleuis  foldats  dans  Jérufaiem.  Joâbde  (on  côté  poorCrivoit 
Séba  >  qui  alloit  de  Tribu  en  Tribu  fouievant  le  Peuple  y  &  emme- 
isant  ce  qu'il  pouvoitf  de  troupes  choifies  ;  mais  Joab  fit  entendre  à 
ceux  d'Abéla  j  où  le  Rebelle  s^étok  renfermé^  qu'il  nès'agiflbir  que 
de  lui  ieuL  A  Êi  peifuaâon  une  femme  âge  du  pays  >  qui  (e  plaignoit 
qu'on  vouloit  perdre  une  li  belle  ville  9  fçût  la  délivrer  en  faifaht  jet-- 
ter  à  Joabii  tète  deSéba  par^ddTus  les  murailles* 

Aittfi  âtttt  la  tévokè  |  (ans  qu^il  en  coûtât  de  fang  ,  que  celui  du 
Chef  des  Rébelles.  La  diligence  de  David  (auva  TEnit.  H  avoit 
tai(an'depenlerqae  cette  feconde  révolte  5  qui  vehok  comme  da 
propse  mouvement  (&i  Peuple  >-&  d'un  fentimentde  méptis  >  étoit 

Îlus  à  craindre  que  celle  qu  avoir  excitée  la  pré(êncedtt  fils  du  Roi.; 
1  connut  aufli  combien  il  étoit  utile  d'avcMr  de  vieux  corps  de 
^  troupes  £»U6  (k  main  ^  6c  tellos  furent  les  remèdes  qu'il  oppoâ  aux 

Rebelles^ 
1  K  ^%  &  ^"  P^"*  rapporter  à  ce  propos  ce  qui  arriva  à  A^onias^  fib  dfe 
/4/  ^  *  David*  Ce  Prince  fe  prévalant  de  la  vieille(re  du  It  oi  fim  père  dont 
iiâoit  l'aiaé  ^  vouloit  malgré  lui  s'emparer  du  Royaume  9  &  s'eI^ 
tendoit  pour  cela  avec  Joab  ^  &  avec  Abiathar  grand  facrificateur  ; 
mais  Sadoc  le  Prince  des  Prêtres  après  lui  y  âc  Banaiasavecles  trou-* 
pes  dont  il  avoit  le  commandement  >  &  la  force  dé  l'armée  de  Da- 
vid >  n  étoit  point  pour  Adontas.  David  avec  ce*  fecours  prévint  la 
Serre  civile  qu  Adonias  y  foutenu  d'un  grand  parti  ^  méditoit  ^^  Oc 
flà  le  Royaume  paifible  à  Salomon  y  à  qui  il  té  deftinoit  par  ordre 
ide  Dieu.  "  * 

Ainfi  l'on  continua  à  reconnoîtrel'utitité  des  troupes  entretenues^ 
par  lefquelles  un  Roi  detiieitre  toujours  armé  ^  &  le  plifô  fort» 

VI.  Proposition.  Dernier  exemple  des  guerres  civiles^  Celle  qui . 
commenfàjous  Rohoam  y  par  la  divifion  des  dix  Tribus. 

La  caufe  de  cette  révolte  > dans  laquelle  le  Royaume  d'Kraël>  ou 
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{les  dix  Tribus  fut  érigé,  viendra  plusà  jpropos^  ci-après  dans  d'au-  ?==!= 
nés  encîrûits.  Notfs  remarquerons  ici  feulement  :  ^  *       PotmauE, 

'^  ;  En  premier  l\tu ,  que  les  Rois  de  Judâ.,  après  une  fi  grande  r^  Liv.^IX. 
volt  ë  (Jui  oartâg^èa  le  Royaume ,  pblîgés  à  fé  défendre  non-leulenierit  ,:.■■  >•■  ■  :',  ■ 
rentre  l*étrahger,  mais  encore  contre  leurs  fîeres  rébelles ,  bâtirent  ^3-*^*^^* 
dans  le  territoire  de  la  Tribu  de  Juda  un  grand  nombre  de  nouvelles  L  Tar.  xi. 
Forterefles ,  ôt  des  Arfenaux ,  où  il  y  avoir  des  magafins  de  vivres  en  îv^  »  ^  »  * 
îibôhdance  >  &  à  la  fois  de  toute  forte  d  armuçes.  *^*      , 

En  fécond  lieu^  iîs  fe  préparèrent  k  reconquérir  par  lés  armes  fe    3*  »'/•  ^^'* 
tïouveau  Royaume  que  la  rébellion  avoit  élevé  contre  la  Maifon  de  ^\^  p^r.  xi. 
Pavid;  mais  Dieu  qui  voulut  montrer  combien  le  fang  d'Ifraël  dé-  4. 
voit  être  cher  à  leurs  fteres ,  &  que  même  après  la  dîvifîon  il  ne  fallbit 
pas  oublier  la  fource  commune  j  fit  défendre  par  fon  Prophète  à 
ceux  de  Juda  de  Eure  la  guerre  à  leurs  ff  ères  j  quoique  rébelles  & 
Schifmatiques. 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  >  &  c  éft  ce  qu*on  remarque  ert  troî- 
fiéme  lieu  y  que  le  Royaume  de  Juda  s'unît  par  une  étroite  alliance 
avec  le  Royaume  rébelle*  Car  encore  que  contre  la  volonté  de  Dieu>    |.  fug.  xiv. 
&  peutrètre  plus  par  la  faute  de  cç»x  dlftaël  que  de  ceux  de  Juda  ^ .  î^*  ^^'  î  H 
11  y  eût  durant  quelques  Regneç  une  guerre  continuelle  entre  lés       '      *" 
Tfeux  Royaumes  s  néanmoins  par  la  fuite,  du  tems  Falliance  fut  éta- 
"blie  fi  fondement  entr'eux.,  que  le  pieux  Roi  Jofaphat  invité  par 
Achab  >  Roi  dlfraël^  à  joindre  fes  armes  avec  celles  des  Ifraelites  > 
pour  les  aider  à  recouvrer  fui;  Je  Roi  de  Syrie  une  place  forte  quife 
préténdoient^  vihf.ett  perfoiine  pour  lui  dire:  «Vous  fie  moînousne  .^  r^x^^^t//, 
wfommes  quum  Vot^e  Peuple  neft  quun  même  Peuple  avec  le|**  . 
•>mîen,  ma  cavalerie  eft  la  vôtre. 

L'alliance  fe  confirma  dans  la  fuite  ^  6c  le  même  Jofaphat  répofi* 
dit  encore  à  Joram  ,  Roi  dlfraël  ^  qui  le  prioit  de  le  fecourir  contre 
)e .Roi  de  Mpab  ;  «> J'iraiavec  vou?  i  qui e.ft  à  moi  eft  à  vous i  nàon     4.  R*i-  ^^^» 
«  Peuple  ^  votre  Peuplé ,  &  ma  cavalerie  eft  la  vôtre.       \  ^' 

On  voit  par-li,  qujB  pour  le  bien  de  la  paix ,  fie  pour  la  ftabilîté  dés 
chofes  humaines, lés  Royaumes  fondés  d^abordfur  la  rébellion, 
dans  la  fuite  font  regardés  comme  dévenus  légitimes  j  ou  par  la 
longue  poffefEon,,  pu  par  les  traités  ôc  la  reconnoilTance  des  Rois 
précédens.  .        .     , 

Et  remarquez  ^.  que  ta  Loi' de  la  pofFeffion^i  eu  lieu  dans  un 
Royaume  j  qui  avoir  joint  la  révolte  contre  la  Religion  véritable  à  la 
.défeflion.  » 

En  quatrième  lieu,  les  Rois  légitimes  (e  doivent  toujours  mon- 
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trer  les  plus  modérés  >  eh  tâchant  de  ramener  par  la  raifon  ceux  qui 
PoLiTiQv^»  s'étoient  écartés  de  leur  devoir.  Ainfî  eii  ufa  le  Roi  Abias  >  fils  dt 
*^       Roboam ,  avant  que  d*en  venir  aux  mains  avec  les  Rebelles  >  &  les 
armées  étant  en  préfence,  il  monta  fur  ùiïe  éminencej  oi  il  fit  aujf 
Ifraëfites  ^  avec  autant  de  force  que  de  douceur  y  ce  Èeau  dlfcours 
^.Pé^.xiii.^P^^^^^^^^^  ^^^^  *  »  Ecoutez  Jéroboam  &  toutifraël  :  »  leur  re- 
4»  iS'Hfd*  montrant  par  vives  raîfons  îe  tort  qûlls  avoient  contré  Dieu>  £c 
^^^*  contre  leurs  Rois.  Il  étoit  le  plus  fort  fans  cômparaifon  j  niais  plus^ 

fbigneux  encore  de  ramener  les  Rebelles  que  dé  proHter  de  ce( 
avantage ,  il  ne  s  apperçul  pas  que  Jéroboam  l*ehvironnoit  par  der- 
rière y  il  fe  trouva  prelque  enveloppé  par  fes  eiliiemis  i  Qieu  prit 
fon  parti  ^  &  répandit  la  terreur  fur  les  Rébelles  ^  qui  prirent  la  fuite. 
Nous  donnerons  pour  cinquième  &  dernière  remarqué  ^  que  le 
Royaume  d'Ifraël  j  quoique  rendu>  par  la  fuite>  légidme  &  très-puif^ 
fant ,  n'égala  jamais  la  fermeté  du  Royaume  de  Juda  j  d  où  il  s'étoit 
"féparé. 
3.  RiPf  •  xr.  '     Comifie  il  s'étoif  établi  par  la  divifïon ,  il  fut  fouvent  dlviifé  contré 
"  *^'  *  ^J'  îui-même.  Les  Rois  fe  chaffoient  les  uns  les  autres.  BaafachaOa  la 
fs^,\i,  »4*  ^n^îWc  ^c  Jéroboam  qui  avoir  fondé  le  Royaume^  dès  la  fécondé 
génération.  Zambri  >  fujet  de  Baafa ,  fe  foule  va  contre  fui  >  &  ne  re^ 
gna  que  fepr  jours.  Amri  prit  fa  place  >  &  le  contraignit  à  mettre  lui* 
même  le  feu  dans  fe  Palais  011  if  fe  brula  ^  le  Royaume  fe  divîfa  en 
deux.  Amri  dont  te  parti  prévalut  ^  &  qui  fembîoit  avoir  relevé  îc 
Royaume dlfraëi  en  bâtiflant  Samarie  j  y  régna  peu;  &  fa  fàmiUe 
i^^.  mgg.  IX.  périr  fous  fon  petît-fîls.  Les  Familles  royales  les  mieux  établies  >  vi^* 
îof  il?  ^*  *^cnt  à  peine  quatre  ou  cinq  races ,  &  cène  de  Jéhu  que  Dieu  même 
avoir  fait  facrer  par  Elifée  >  tomba  bientôt  par  la  révolte  dé  Sellum 
qui  tua  le  Roi  >  fit  s'empara  du  Royaume. 

Au  contraire  ^  dans  le  Royauftie  de  Juda  où  la  fucceffion  étoit  lé^ 
gïtimé  y  là  famille  de  David  demeura  tranquiHe'  fur  le  Thrône  ^  &  il 
n'y  eut  plus  de  guette  civile;  onaimoitle  nôni  de  tXavid  de  de  fà 
Maîfon.  Parmi  tant  de  Rois  qui  régnèrent  fur  Ifraël  y  il  n'y  en  eut  pas 
un  feul  que  Dieu  approuvât;  mais  iifortit  de  David  de  grands  8c dâ 
faims  Rois  imitateurs  de  fa  piété.  Le  Royaume  de  Juda  eut  le  bon- 
ïieur  décônferveriaLoîdeMoyféi  &  k Religion  de  fes  Pères;  3 
eft  vrai  que  pour  leurs  péchés  ^  ceux  de  Juda  furent  tranfportés  dans 
Babylone ,  6c  fe  Thrône  dé  David  fut  tenvetfé  ;  mais  Dieu  ne  laiflk 
pas  fans  rcflfource  le  Peuple  de  Juda  y  à  qui  il  promit  fon'rëtour  dans 
la  terre  de  ks  Pères  après  foixante  fie  dix  ans  de  captivité  ;  mais  pout 
&xviu!'^^^  le  Royaume  d'Ifraël;  outre  qu'il  wmba  plutôt ,  il  ftit  diflîpé  fens  rcf-r 
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fource  pat  les  main$  de  Salmanafiur ,  Roi  d'AfTyrie  >  ^  fe  perdit  par- 
mi les  Gentils.  Potm  que, 

Telle  fut  là  coi^tution  &  la  cataftcophe  de  ces  deux  Royaumes.     .  ^^' 
Celui  que  la  révolte  aVoit  élevé  malgré  les  Rois  légitimes  /  quoi-         '     " , 
^*enfuite  reconnu  par  les  mêmes  Rois  j  eut  en  bi-même  une  per* 
pétuelle  inhabilité»  &  périt  enfin  fans  eô>érance  par  iès  fiiutes. 


■^. 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

* 

Encore  que  t)icu  fit  la  guerre  pour  fon  Peuple  d'une 
façon  extraordinaire  &  miraculeufe  ;  il  voulut  qu^il 
s^aguerrît,  éh  lui  dôiinant  des  Rois  belliqueux ,  &  dd 
grands  Capitainçsi 

î^  Proposition.  Dieufaifoit  la  guerre  pour  fin  Peuple  du  plus  hàui 
des  deux  >  dt une  façon  ixtraordinaire  &  miraeuleujè^ 

AlnfiTàvoitclif  Mûyfê fût  lesbôtdsde  la  Mât Kouge  :«Ne     *'*rfX2n 
craignez  point  ce  Feuple  immenfe  dont  vous  êtes  pourfuivL  *^  '  '^ 
*  Lé  Seigneàr  combattra  poar  vous  ^  Ac  vous  naurezqu  a  demeurer 
•>  eh  repos.» 

Outre -qu^îi  ouvrit  là  Meif  devant  eux  y  il  mit  ùSn  An^  pen^m     au.  ts , 

u^n&paffoient^  âinfeeux&lesEgyptiens^pouftfflpêùl^rra         ^^* 

é*les'app>rocheri*  ,  i      .  • 

- Alàfôméufë jpài^d^e p4 lefSôleifls'arrétaàlavoixde JoTué»pen->    î^A^^ là^ 
darit  que  renfnemi  écoît^iï  forte  >  Dieu  fit  tomber  du  Ciel  de  grofles  ^  '  »  "  '  '^ 
pierres >  coiiimé  une  grêle  >  afiii  que  petfonne  ne  put  échapper^  6c 
que  ceux  qui  avoiem  ëvité  ïé^t^  fmfem  accablés  des  coups  d'en-> 
hattt.-    •  •'?..;  r.  ...?i       'v^  •■  ^    .     -'•     •  ' 

Les  murailles  fombcdent  FAtohe  >  les  Avives  refflon-'     J^f.  m.  & 

tcÂent  à  leur  fource  pouï  leur  donner  paflage  9  &  totA  lui  Cédoit.    ^' 

Quelquefois  Dieu  envoyait  à  leurs  ennemis  dans  leqrs  forigès  3  des     ^^**  ^^^ 
pronoftics  affreux  de  leuirpertef;  ils  voyoient  Tépée  de  Gédeon 
qui  le^ pourfuivoit  de  fi  prës >  (Qu'ils  ne  pouvoient  échappée^  &  ils    ' 
foyoieili^endë(brdte>^vec  deteâibies  hurlemem>  au  bruit  defes 
trompette^  y  6c  à  la  lumière  de  fes  flambeaux  ^  6c  tiroient  l'épée  Tu» 
contre  lautre  >  ne  fçachant  à  qui  fe  prendre  de  leur  d^oute« 

Une  femblable  foreur  faifit  les  Philiflins  y  quand  Jonaf bas  les  atta-    >  •  ^'i;  ^^< 
quà  y  6c  lis  firent  un  carnage  horrible  de  leurs  propres  trôupe&r 
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y  ^  Dieu  ifàirfblt:  gçander  fon  toûnetce  fut  h^iiXfvdsyc^l  glaçé»  de 

Politique,  frayeur  felaiflbicnt  tuer  fans  réfiftance.  i[:  'n 

C  *^ix        QwljpJoFoigéii  mtàidna  un  biiricde  chcvwHsi  fiàc  chmioif^  ar- 
>    ^^'  mes,  qui  épbnvantoh  rdiMeim,.&,kifaiibU€j^ 

I.  R^^.Fi/.  cours  étoit  arrivé  aiux  liiaëJites^  enforte  quH  fe  mît  en  foite ,  & 
^EeeU.  xiri.  abandonna  le  camp  avec  tous  les  équipages. 
20 ,  21.  D'autre  fois  au Jiku,ciç  ce  bruit ^,,E.lifée  feifoît  apparoîtrc  des  cha- 

6,7. 

3.  Re^.  VL 


ridts  enflammés  à  ïoh  compagnon  effrayév  quiîrrnrvaîrautourd'enx 

une  armée  invifiblè,^  jilus  torte  quk^dllé  (}es,5yrj)çns  leurs  ennemis. 

J^'^g     Le  même  Prophète  frappa  les^yriens  d  aveuglement,  ôc  les  con- 

i//' *      *    duifit  jufquau milieu  de  Samarte. 

-    o—   vrv  ^^^      r     1-1 :/*^ A 


4.  Reg.  XIX, 

Se 

Mais  il  faut  finir  ces  récits  par  quelque  fpeâkdîê  encore  pius  fur* 
prenant.  \  • 
4,  Ri-^.  XX.  Jofapîiat  qui  ne yoyoit  aucune  reffoùrce  contre  Tarmée  effroya* 
1 3  2  >  &f'^^r  ble  de  jfi  Ligue  des  Iduméens ,  des  Moabîtès ,  &  des  Ammonites, 
•^^*  ""  , .  foutenus parles Syrij^s i api«s iavcjir ^inplcxé^e fçcpurs de Diei^^  & 
eA  avDÎr  4>btenu  lesafHkiâncescertîiiiP^Sfpâr  la;boucKe4uii£ûntPrQ7 
phéte,  comme  il^a  été  remarqué  ailleurs  ^  marche  contre  l'ennenû 
par  le  défert  de  Thécué,  &  donna  ce  nouvel  ordre  de  guerre: 
r  f^J.  il.  dkQu'on  tttif  a latâoedeil armée  les  Chantres  <;lu  ^çtgnjçyr  >  q^j^us 
^  eniemble  chamafTent  ce  divin  Pfeaume;  Lopj^a^^  Seigneur >  parce 
»  qu^il  eil  bon ,  parce  que  fes  miféricordes  font  4f€rneUe$,^  AinQ 
rArfnéeTe  change  enbhœur  de  mufîque;  i^fç^p  eu^çHe  commencé 
ce  divin  chant ,  que  les  ennemis  qui  étoiem  en  etnbulfcade ,  fe  tour^r 
nérent  l'un  contre  l'autre  ,  6c  fe  taillèrent  eUx*mêmes  en  pièces  ,  en 
forte  qu^  ceux  deJuda:aiJtvésàui?o^yteBcv9Ôsj^iQlirafK|Vi^^^ 
loin  tout  le  Pays  couvert  de  corps  morts,  fans  qu'il  refiât  un  feuî 
homâie  e V^ie  parmi^lesênii^ tnîs: ^  ,41  jtrQf$îj<)M$r:i)e.4(âif^m  pas  à  ra- 
mafler  kors  riches  déponîUes;.  iGetté.*  Y»ltéç  s^appeUa  Ja  Vallée  da 
bénédiâion ,  parce  que  c&fut^en.béoifla^t  Dieu.  quHls  défirent  une 
armée  qui  paroifToit  invincible.  Jctâphat  retourna  à  Jérufalem  en 
grand  tHomphe ,  ôcentcactidan&JaJM^ifondPiS^igPisqr.^u  bruit  dé 
leurs  harpes  >  de  leurs  guitàrcei  ^  &)de)eufS  ti:ompç.tt:eS  4  on  continua 
les  louanges  de  Dieu ,  qui  avok  iuontf  é  ^  bonté  A?^^^  ^  punition  de 
ces  injuftes  aggreffeurs.  ^ 
îi^if.  r.  8  ,  c'eft  ainfi  que  s  accompKfToît  cfe  qu'avoir  chanté  la  Prpphétçffe 
Débora:  »Le  Seigneur;  a  cholii  une  oçuveUç  ûAaaTçTe  de^e  I9 
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»  guette  j  on  a  combattu  du  Ciel  pour  nous,  6c  les  étoiles ians  "     ' 
«  quitter  leur  pofte  ont  renverfé  Silara.  »  Toute  la  Nature  étoit  pour  Poii  tiqué, 
nous ,  leis  aftres  fe  font  déclarés',  6c  les  Anges  ^ùi  y  ptéfîdcrit  fous    .  *^- 
i  ordre  <le  Dieu ,  &  àia  manière  qu'ilfçait^  ont  lancé  d'en*haat  leurs     ^^'      ' 
javelots. 

II»  Proposition.  Cette  manière  extraordinaire  de  faire  ia  guerre  wV- 
tùîi ^  perpézi/uUe  x  le  Peuple  ordinairement  combattoit  a  rnain  ar^ 
tnée ,  c^  Diw  rî^n  donnait  pas  moins  la  yiShire. 

La  plupart  des  batailles  de  David  fe  donnèrent  à  la  manière  ordL* 
naire.  Il  en  fut  de  même  des  autres  Rois ,  &  les  guerres  des  Macha^ 
béçs  ne  fe  firent  pas  autrement  ;  Dieu  vouloit  former  des  combat- 
tans  j  &  que  la  vertu  militaire  éclatât  dans  fon  Peuple. 
'    Aînfifttconquife  la  Terre  faihte  par  les  valeureux  exploits  des 
Tribus  j  ils  forçoient  Fennerai  dans  fés  Camps  fie  dans  fés  Villes, 
»  parce  qu'ils  étoient  de  vigoureux attaquans.  »  Cétoit  Dieu  toujours     i.  Vdt.  viu 
qui  donnoit  aux  chefs  dans  les  occafions  les  réfolutions  convèna-  Y^%%%& 
Jbles,  &  aux  foldats  l'intrépidité,  &.  robéiffance ;  au  lieu  qu'il  en-  ^'^* 
Toyoit  au  camp  ennemi  1  épouvanté ,  la  difcorde ,  &  la  conlufion. 
Jabès,léplus  brave  de  tous  fes  fi:etes,invoqua le  Dieu  d'Ifraël,  &  lui     i.  ^nt^  /r. 
fit  an  voeu  qui  lui  attira  fon  fecours  y  mais  ce  fut  en  combattant  vail-  '°' 
lamment.  Ainfi  Caleb ,  ainfi  Juda ,  ainfi  les  autres  ;  Ruben  &  (jad 
conquirent  les  Agaréens  6c  leurs  alliés  ^  parce  qu'ils  invoquèrent  le 
Seigneur  xlans  le  combat  :  »  Et  il  écouta  leurs  prières ,  à  caufe  qu'ils     j.  ^ar.  n 
•éurenttônfianceenlui  en  combattant.»  »o* 

m»  iPflOPOSiTiON.  Dieu  vouloit  aguerrir  fin  Peuple  y  &  comrnent. 

»  Je  ne  détruirai  pas  eiitiéremènt  les  Nations  que  Jofué  a  lailFées    7«^.  i/.  n  y 
«>  en  état  avant  fa  mort.»  Dieu  donc  les  a  lailTées  en  état,  &  ne  les  ^'' 
a  pas  voulu  exterminer  tout-à-feit ,  ni  les  livrer  aux  mains  de  Jofué , 
•afinquifrad  fut  inftruitpar  leur  réiîfiance,  &  que. tous  teux  qui     iM.  uk 
m  u'ontpas  vu  lès  guerres  de  Chanaan ,  apprififenteux  6c  leurs  enfens  '  •  *' 
•i à  conibattre  lennemi ,  6c s'accoutumaffent à  la  guerre.  ^ 

IV,  Proposition.  Dieu  a  donné  afin  Peuple  de  grands  Capitaines, 
&  deS;  Princes  bflliqueuxm 

Çétoitun  nouveau  moyen  delèformcr  àla  guerre  j  6c  il  ne  faut 
que  nommer  un  Jofué,  unfjephté,  un  Gédeon,  un  Saûl,  6c  uii 
Jonathas ,  un  David ,  6c  fous  lui  un  Joab ,  un  Abifaï  ,  un  Abncr ,  6C 
tin  Aknaià,  4ia  Jofaphat,  on  Ozias ,  un  Ëzéchias ,  un  Judas  le 
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>■■  Machabée  j  avec  fes  deux  frères  Jonathas  &  Simon,  un  Jean  Hîr- 

PoLiTiQUf,  can>filsdu  dernier  j  &  tant  d'autres ,  dont  les  noms  font  célèbre? 

ii^^lX     dans  les  faims  Livres,^  dans  les  archives  du  Pegple  de  Dieu,  Jï 

:  ne  faut ,  dî$-je>  qqe  les  nommer^  pour  voir  dans  ce  Peuple  plu^ 

de  grands  Capitaines ,  &  de  Princes  belliqueux  de  qui  les  Iftac- 

lites  ont  appris  [a  guerre  j  cyxon  n  en  connoît  d^ns  les  autres  Na« 

tions^ 

On  voit  même ,  à  commencer  par  Abraham ,  que  ce  grand  hom« 
me  fi  renommé  par  fa  Foi ,  ne  Tp ft  pas  moins  dans  les  combats. 

Tous  les  faints  Livras  font  remplis  d'etft|:eprifes  militaires  des 
plus  renommées ,  fkites  nqn-feulement  en  çon)s  de  Nation,  mjus 
aufli  par  les  Tribus  particulières ,  dans  la  conquête  de  la  Terre  fàin- 
te  s  ainfi  qu'il  paroît  p^r  les  nipuf  premiers  chapitres  du  premier  Livrp 
.dés  Paral^ippmépes.  Si  bien  qu  on  qe  aeiit  douter  que  la  vertu  inili« 
taire  n'ait  écl^ré  par  excellence  dans  le  Peuple  faint. 

V.  Proposition.  Les  femmes  mêmes  dans  le  Peuple  faint  ont 

'    excellé  en  courage ,  &  ont  fait  des  allés  étonnans. 

Jui.  IV.     ^    Ain(i  Jahel.j  femme  de  Haber  ^  perça  de  part  en  part  les  tempes 
:de  Sifara  gvec  un  clou.  Ainii  fous  les  ordres  de  Barac  £c  de  Débora 
:  Ja  iProph^tpfTej  fe  dçnn^  la  fanglante  bataiUç  ou  Sifara  fut  taillé  en 
pièces. 

jud.  r.  1 ,      La  Prophétefle  chanta  fa  défaite  par  une  ode^  dont  le  ton  ful)lîme 
^j&  M'      furpaflfe  celui  de  la  lyre  d'un  Pindare  ^  £c  d'un  Alcée^  avec  celle  d  un 

ibsd.^  28 ,  Horace  leur  imitateur.  Sur  la  fin  on  y  entend  le  difcours  de  la  merc 
de  Sifara  qui  regarde  par  la  fenêtre  >  &  s'étonne  de  ne  pas  entendre 
ie  bruit  dé  fon  char  viâorieux  ^  pendant  que  la  plus  habile  de  fes 
femnjes  n^pondgit  chamant  t^  viâpires  ^  écfe  le  repréfèntoit  com- 
me un  vainqueur  à  qui  le  fort  defti^pit  dac^s  fa  part  d  uj^  riche  burin  > 
la  plus  belle  de  toutes  )es  fenimes  >  conjme  &ifoient  les  Peuples 
barbares.  Mais  ^u  cçntraire  >  il  étoit  tombé  par  la  main  d'une  femme. 
»  Ainfi  périffçnt;  Seigneur  «conclut  Débor^  ^  tous  tes  ennemis  ^  fie 
»  que  ceux  qui  t'aiment  brillent  conime  un  beau  Solpil  dans  fon 
»  orient,  »  Telle  fut  dpnc  la  vi^oire  qui  domia  quarante  ans  ide  paix 
au  Peuple  de  Dieu* 

Tout  le  monde  mer  prévient  ici  pour  y  ajouter  une  Judith ,  avec 
}a  fiête  d'un  Holofeine  [qu'elle  ayoit,  coupée  y  6c  par  ce  moyen  pis 
^f)  déroute  TarjEuée  dejs  A/Tyrien^,  com  P?^  l?^  0  gf^  !^^* 

/////•  '  '       Ce  fut  çn  Vfiii»  qu'il  aflqnftb)^|jne  f edçutaUe  qrmée;^  qu'il  furoionta 

tant 
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fant  de  montagnes^  força  tant  de  places  >  traver£i  de  fi  grands  fleu- 
ves, mit  le  feu  dans  tant  de  Provinces,  reçut  les  foumiffions  de  tant  P^^^^'Q^ç, 
de  Villes  importantes ,  où  il  choifîffoit  ce  qu'il  y  avoit  de  braves  fol-    Lj^  ^J^. 
<iats  pour  groflîr  fes  troupes.  ■ ^ 

Sa  vigilance  à  mener  fes  troupes  >  à  les  augmenter  dans  fa  mar- 
che ,  à  vifiter  les  quartiers ,  à  reconnoîtrc  les  lieux  par  où  une  place 
pouvoit  être  réduite  j  6c  à  lui  couper  \^s  eaux  >  lui  fut  inutile  y  fa  tête 
etoit  réfervée  à  une  femme,  dont  ce  fier  Général  croyoit  s'être  ren- 
du le  maître. 

Cette  femme  par  fes  vigoureux  confeils  avoit  premièrement  rele* 
vé  le  courage  de  fes  Citoyens  >  6c  par  la  mort  d'un  feul  homme  y  elle 
diflîpa  le  fuperbe  camp  des  Affyriens*  »>  Ce  ne  fût  point  une  vigou-  JudUh.  xvu 
»  reufe  jeunefle  >  ce  ne  furent  point  les  Titans  hautains^  ni  les  Géans  ^  »  "• 
«  qui  frappèrent  leur  Capitaine  y  c'eft  Judith  y  fille  de  Merari  y  qui  le 
«captiva  par  fes  yeux  ^  &  le  fit  tomber  fous  (a  main.  Les  Perfes  fu'* 
»  rent  effrayés  de  fa  confiance,  6c  les  Médes  de  fon audace.  «  Âinfi 
chantoit-elîe ,  comme  une  autre  Debora,  la  viâoire  du  Seigneur  ihij.if^ii 
par  une  femme  y  qui  durant  tout  le  refle  de  fa  vie  y  fit  rornement  de  ^7- 
toutes  les  fêtes  ^  6c  demeura  à  jamais  célèbre  y  pour  avoir  fçu  joindre 
la  force  à  la  chafleté. 

Les  Romains  vantent  leur  Clélie  6c  fes  compagnes ,  dont  la  haïf-* 
dieffe  à  traverfer  le  fleuve  étonna  6c  intimida  le  camp  de  Porfenna. 
Voici  y  fans  exagérer^  quelque  chofe  de  plusj  6c  je  n'en  dis  pas  da^  ' 
vantage. 

VL  Proposition.  Avec  tes  conditions  reqttifes ,  la  guerre  n^eji  pas 
feulerAent  légitime  y  mais  encore  pieufe  &  fainte. 

Chacun  difoit  à  fon  prochain  :  »  Allons  y  combattons  pour  notre   j^  j^^^^  J^ 
«Peuple >  pour  nos  faints  Lieux >  pour  nos  (aimes  Loix^  pour  nos  43. 
»  faintes  cérémonies. 

C'eft  de  telles  guerres  qu'il  eft  dit  véritablement  ;  »  SanSifiez  la    Jer,  vi.  4. 
ta  guerre  y  au  fens  que  Moyfe  difoii  aux  Lévites  :  Vous  avez  aujour-  j,5t^f/ 
«d'hui  confacré  vos  mains  au  Seigneur  >»  quand  vous  les  avez  ar-  *^^* 

xxïées  pour  fa  querelle. 

Dieu  s'appelle  ordinairement  luinmême  y  le  Dieu  des  armées  >  6c 
les  fanâifie  en  prenant  ce  nom» 

VII.  Propos  i  TION.  Dieu  néanmoins  y  après  tout  y  n  aime  pas  la  guerre  y     J-  vsrMÏif. 
&  préfère  les  pacifiques  aux  guerriers.  ^^xxviiux. 

i> David  appellafoQ  fils  Salomon •  6c  lui  parla  en  cette  forte: 
Tomel/lL  Xxx 
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—=55?  »  Mon  fils,  je  voulois  bâtir  une  Maifon  au  nom  du  Seigneur raorî 

Politique,  »  Dieu ,  mais  la  parole  du  Seigneur  nje  fut  adreffée  en  ces  termes: 

L  *^îY    *  Vous  avez  répandu  beaucoup  de  fang ,  &  vous  avez  entrepris 

'    »  beaucoup  de  guerres ,  vous  ne  pourrez  édifier  une  Maifon  à  mon 

XXX/.14,  ij^  »  nom.  Je  n'ai  pas  laiffé  de  préparer  pour  la  dépenfe  de  laMaifoa 
M  du  Seigneur^  cent  mille  talents  d  or,  6c  dix  millions  de  talents d'a^ 
«gent,  avec  de  lairain  6c  du  fer  fan&  nombre,  6c  des  bois  fie  des 
•  pierres  pour  tout  l'ouvrage ,  avec  des  ouvriers  cxcellens  pour  met- 
»  tre  tout  cela  en  oeuvre.  Prenez  donc  courage  ^  exécutez.  Fentie- 
»  prife ,  6c  le  Seigneur  fera  avec  vous.  » 

Dieu  ne  veut  point  recevoir  de  Temple  d'une  main  fanglante; 
David  étoit  un:  faint  Roi ,  6c  le  modèle  des  Princes ,  fi  s^réable  ï 
Dieu  qu'il  avoit  daigné  le  nommer  l'homme  félon  fon  cœur;  jamais 
U  n  avoit  répandu  que  du  fang  infidèle  dans  les  guerres  qu'on  appel- 
loit  guerres  du  Seigneur,  6c  s'il  avoit  répandu  celutdeslfraëlitesy 
c  étoit  celui  des  rebelles,  qu'il  avoit  encore  épargné  autant  qu il 
avoit  pu.  Mais  il  fufiit  que  ce  fut  du  fang  humain ,  pour  le  (aire  juger 
indigne  de  préfenter  un  Temple  au  Seigneur  ^.Auteur  6c  Froteâeur 
de  la' vie  humaine; 
iirsTMiif.       Telle  fut  Texclufion  que  Dieu  lui  donna  dans  la  première  patne^ 

xx//,^,  10.  Ju.clifcours  prophétique.  Mais  la  féconde  n'eft  pas  moins  remar- 
quable, c'eft  le  choix  de  Salomon  pour  bâtir  le  Temple.  Le  titre 
que  Dieu  lui  donne,  ell  celui  de  Pacifique.  »  Des  mains  fi pures 
de  fang,  font  les  feules  dignes  d'élever  le  Sanâuaire;  Dieu  oe/r 
demeure  pas  là,  il  donne  Ta  gloire  «  d'affermir  le  Thrôneiàce 
w  Pacifique ,  qu'il  préfèreaux  guerriers  par  cet  honneur.  »  Bien  plus, 
il  fait  de  ce  Pacifique  une  des  plus  excellentes  figures  de  fon  FilS' 
Incarné. 
iî: Rei,  vîu      David  a voh  conçu  le  deffein  de  bâtir  le  Temple  par  un  excellent 

*-  motif,  6c  il  parla  en  ces  termes  au  Prophète  Narhan  :  »  J'habite  dans 

jcii/a',  2'   '^une  Maifon  de  Cèdre,  6c  l'Arche  de.rAlliance  du  Seigneur eft 

»  encore  fous^  des  tentes,  6c  fous  dès  peaux.»  Le  faim  Prophéia 

avoir  même  approuvé  ce  grand  6c  pieor  deifein  y  en  lui  difant^ 

ihid.  j.^      »  Faites  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur,  car  le  Seigneur  cft  avec 

)>'Tous;  »  Mais  la  parole  de  Dieu  fut  adreffèè  à  Nathan  lanuitfuivan- 

îBut  $  j  n  ,t  te  en  ces  termes  •  w  Voici  ce  que  dit'  le  Seigneur  :  Vous  ne  bàtircï 

^3-  »  point  de  Temple  en.mon  nom  ;. quand  vou&aurez  achevéle cours 

»  de  votre  vie ,  un  des  fils  que  je  ferai  naître  de  votre  fang  >  bâtira  le 
P  Temple ,  6c  j'affermirai  fon  Thrône  à  jamais.^» 
Pieu.refufe  k  David  fon  agrément  ''^  exi  haine  du  fang  dont  il  P^ 
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les  mains  toutes  trempées;  tant  de  fainteté  dans  ce  Prince  n*en  avoit        •- 
pu  effecer  la  tache.  Dieu  aime  les  pacifiques >  &  la  gloire  de  la  paix  Politique, 
a  la  préfe'rence  fur  celle  des  armes ,  quoique  faintes  &  religieules.      l^^  ^j^^ 


A  R  T  I  C  L  E    V- 

j  Vertus,  Inftîtutîons,  Ordres  &  Exercices  militaires^ 
I.  Proposition.  La  gloire  préférée  à  la  vie* 

BAcchides  &  Alcîme  j  avoient  vingt  mille  hommes ,  avec  deux   i.  MmO».  ix; 
mille  chevaux,  devant  Jérufalem,  Ac  Judas  ëtoît  campé  au-  ♦»  5»^»7' 
près  avec  trois  mille  hommes  feulement  9  tirés  des  meilleures  trou'^ 
pes.  Comme  ils  virent  la  multitude  (jle  l'armée  ennemie  >  ils  en  fu-^ 
rent  effrayés.  Cette  crainte  diffipa  larmée  j  où  il  ne  demeura  que  huit 
cens  hommes.  Judas,  dont  l'armée  s'étoit  écoulée ^  prefle  de  com- 
battre en  cet  état ,  fans  avoir  le  tems  de  ramaffer  fes  forces  9  eut  le 
courage  abattu  ;c'eft  le  premier  femiment ,  qui  eft  celui  de  la  nature , 
mais  on  le  peut  vaincre  par  celui  de  la  vertu;  m  Judas  dit  à  ceux  qui    jhu.  9  y  ^^i 
j^reftoient: Prenons  courage,  marchons  à  nos  ennemis,  &  com-  àrfii^^ 
93  battons-les  ;  ils  l'en  détournoient,  en  difant  :  Ileft  impolFible ,  fau- 
>7  von^-nous  quant  à  préfent ,  rejoignons  nos  frères ,  fie  après ,  nous 
M  reviendrons  au  combat ,  nous  fommes  trop  foibles ,  Ôc  en  trop  pe« 
»tit  nombre,  pour  réfifter  maintenant,  mais  Judas  reprit  ainfî:  A 
•y  Dieu  ne  plaife  que  nous  fkfïïons  une  aâion  fi  Honteufe ,  fie  que 
m  nous  prenions  la  fiiite.  Si  notre  heure  eft  venue ,  fie  qu'il  nous  £iille 
m  mounr,  mourons  courageufement  en  combattant  pour  nos  Frères, 
•>  fie  ne  laiflbns  point  cette  tache  à  notre  gloire.  >•  A  ces  mots ,  il  fort 
du  Camp ,  l'armée  marche  au  combat  en  bon  ordre;  l'aile  droite  de 
Bacchiaes  étoit  la  plus  forte ,  Judas  l'attaqua  avec  fes  meilleurs  fol- 
dats ,  fie  la  mit  en  fuite;  ceux  de  l'aîle  gauche  voyant  la  déroute, 
prirent  Judas  par  derrière  ,  pendant  qu'il  pourfuivoit  l'ennemi ,  le 
combat  s'échaufia,  il  y  eut  d'abord  beaucoup  de  bleflés  de  part  fie 
d'autre ,  Judas  fut  tué,  fie  le  refte  prit  la  fuite. 

Il  y  a  des  occafions  où  la  gloire  de  mourir  courageufement ,  vaut 
mieux  que  la  viâoire.  La  gloire  foutient  la  guerre.  Ceux  qui  fçavent 
courir  pour  leur  Pays  à  une  mort  aflurée ,  y  laiffent  une  réputation 
de  valeur  qui  étonne  l'ennemi,  fie  par  ce  moyen  ils  font  plus  utiles 
à  leur  Patrie  ;  q^ue  8%  demeuxoient  eç  vie, 
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■■  '  C  eft  ce  qu'opère  Tarnow  de  la  gloire.  Maïs  il  finit  toujours  (é 

PoLiTiQUE>  fouvenir ,  que  c  eft  la  gloire  de  defertdre  fon  Pays ,  &  £à  liberté.  JLc3 

L  ^^ix     M^chabées  s'étoient  d  abord  propofié  cette  fin  y  lorfqu'ils  difoient  : 

.5 — ! — L.  »  Mourons  tous  dans  notre  fimplicité^  le  Ciel  &  la  terre  feront  té* 

/.  Msch.  IL  „  moins  que  vous  nous  attaquez  injuftement ,  &  après  nous  ccra- 

jBij.  2u.    **  battrons  pour  nos  vies,  pour  nos  femmes  9  pour  nos  enfans ,  pour 

>o,iu         «nos  âmes,  &  pour  nos  Loîxf  Se  encore  :  Ne  vaut-il  pas  mieux 

1 1  .^9y6o.  ^ mourir  en  combattant,  que  de  voir  périr  devant  nos  yeux  notre 

»  Pays ,  &  abolir  nos  (àintes  Loix  ?  arrivé  ce  que  le  Ciel  en  a  réfolu , 

B>  &  pour  tout  dire  en  un  mot  :  Mourons  pour  nos  Frères ,  comme 

»  le  dit  le  courageux  Judas.  »  Laiflbns-leur  l'exemple  de  mourir  pour 

•  '  nos  faintes  Loix  >  &  que  la  mémoire  de  notre  valeur  faffe  trembler 

ceux  qui  voudront  attaquer  des  gens  fi  déterminés  à  la  mort.  Qu^il 
fbit  dit  éternellement  en  Ifraël^  quelque  foibles  que  nous  (cyons^ 
qu'on  ne  nous  attaque  pas  impunément. 

IL  Proposition.  La  nécejfitc  donne  du  courage. 

LMsch.  IX.      »  Il  n'en  eft  pas  aujourd'hui  comme  hier,  &  avant  hier,  nous 
^i}&M^     jp avons  Tennemi  en  face,  difoit  Jonathas  aux  fiens,  le  Jourdaia 

*  •>  deçà  &  de^là ,  avec  des  rivages. défavantageux ,  des  marais ,  des 
«bois,  qui  rompent  larmée,  il  n'y  a  pas  moyen  de  reculer,  pouf- 
tofons  nos  ccis  jufqu'au  Ciel.  ?>  En  même  tems  on  marche  à  Tenne- 
mi ,  Bacchides  eft  pouflTé  par  Jonathas  >  qui  le  voyant  ébranlé ,  paflfe 
le  Jourdain  à  la  nage  pour  le  pourfuivre,  &  lui  tue  mille  hommes» 

III.  Proposition.  On  court  à  la  mort  certaine. 

jud.  XVI.  Samfon  en  avoit  donné  l'exemple ,  après  lui  avoir  crevé  les  yeux, 
^iy&/eq.  lesPhiliftins  affemblés  louoîent  leur  Dieu  Dagon,  qui  leur  avoic 
donné  la  viftoire  fur  un  ennemi  fi  redoutable ,  ils  le  faifoient  venir 
dans  leurs  aflemblées,  &  dans  leur  Banquet,  pour  s'en  divertir  & 
Je  mirent  au  milieu  de  la  Sale ,  entre  deux  pilliers  qui  foutcnoient 
J'Edifice. 

Jhiéi,  26.  Samfon ,  qui  fentoit  avec  la  renaiflance  de  fes  cheveux  ^  le  retour 
de  fa  force ,  dit  au  jeune  homme  qui  le  menoit  :  »  Laiffe-moi  repo- 
»  fer  un  moment  fur  ces  pilliens  ;  «  toute  la  maifon  étoit  pleine  d'hortk* 
mes  &  de  Femmes,  &  tous  les  Princes  des  Phïliftins  y  étoient  au 
nombre  d'environ  trois  mille ,  qui  étoient  venus  pour  voir  Sam(oi» 
2Hd.  28 ,  1^1  rtJont  ils  fe  jouotent  ;  alors  il  invoqua  Dieu  en  cette  forte  :  »  Seigneur^ 
?» fouvenez-vous  de  moi,  rendez-moi  ma  première  force,  ô  moa 
?i  Dieu  !  Et  (jue  ;e  me  venge  de  mes  ennemis  ;»  45^  étcdeût«u? 
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^u  Peuple  de  Dieu  dont  il  étoit  le  Chef  &  le  Juge  j  )  «  &  que  par  '.     '     ■  ^ 
»  une  feule  ruine,  je  me  venge  des  deux  yeux  qu'ils  m'ont  ôt^.  w  Poutiqui, 
£n  même  rems  j  faififlantles  deux  colomnesqui  fouterioient  Tédi-        ^^i^ 
fice ,  lune  de  (z  main  droite ,  ôc  Tautr^  de  fa  main  gauche  :  >*  Que  ^ 

y,  je  meure  >  dit-il ,  avec  les  Phiiiftins. ,,  Et  ébranlant  les  colomnes ,  >'•  ^^-^-  i^* 
îl  renverfa  toute  la  maifon  fur  les  Phiiiftins  >  &  en  tua  plus  en  mou* 
rant  par  ce  feul  coup ,  qu'il  n'avoit  fait  pendant  fa  vie. 

Les  Interprétés  prouvent  très-bien  par  rEcciéfiaftique ,  ôc  par 
TEpître  aux  Hébreux  j  que  Samfon  étoit  infpiré  dans  cette  a£tion. 
Dieu  donnoit  de  tels  exemples  d'un  courage  déterminé  à  la  mort, 
pour  accoutumer  fon  Peuple  à  la  méprifer. 

On  peut  croire  qu'une  femblable  infpiration  pouflfi  Eléazar,  qui    , 
voyoit  le  Peuple  étonné  de  la  prodigieufe  armée  d'Antiochus ,  fie 
plus  encore  du  nombre  &  de  la  grandeur  de  fes  Eléphans  ^  d'aller 
droit  à  celui  du  Roi  qu'on  reconnoiflbit  à  fa  hauteur  ^  ôc  à  fon  ar«^ 
mure.  »  Il  fe  livra  pour  fon  Peuple ,  ôc  pour  s'acquérir  un  nom  éter-   i.  MaeK  vi. 
^y  nel,  fie  s'étant  fait  jour  à  droite  Ôc  à  gauche,  au  milieu  des  enne-  ^^^  44  »  45. 
,,misquitomboient  de<;à  ôc  delà  à  fes  pieds,  il  fe  met  fous  TElé-  ^  ' 
),  phant ,  lui  perça  le  ventre  >  ôc  fut  écrafé  par  fa  chute.  „ 

Ces  adions  d'une  valeur  étonnante  faifoient  voir  que  tout  eft 
poflTible  à  qui  fçait  méprifer  fa  vie ,  ôc  rempliflbient  à  la  fois ,  ôc  le 
citoyen  de  courage ,  ôc  lennemi  de  terreur. 

IV.  Proposition.  Modération  dans  la  viStoire. 

Les  exemples  en  font  infinis.  Celui  de  Gédéon  eft  remarquable.  *  * 

Le  Peuple  af&anchi  par  fes  vidoires  fignalées,  vint  lui  dire  en 
corps  :  ,y  Soyez  notre  Seigneur  fouverain ,  vous,  ôc  vos  enfans ,  Ôc  7^^,  yjjj^ 
jj  les  enfans  de  vos  enfens,  parce  que  nous  vous  dçvons  notre  liber-  »»>  »j. 
„té. ,,  Mais  Gédéon  fans  s'enorgueillir,  ôc  fans  vouloir  changer  le 
Gouvernement  j  répondit  :.«  Je  ne  ferai  point  votre  Seigneur ,  ni 
^,  mon  fils ,  ni  notre  poftérité,  ôc  le  Seigneur  demeurera  le  feul  Soii* 
^y  verain,  ,>, 

Dès  l'origine  de  la  Nation  y  Abraham  j  aprè$  avoir  repris  tout  le 
bien  des  Rois  ks  amis^  que  rennemi  avoir  enlevé ,  paye  la  dîme  au 
^rand  Pontife  du  Seigneur^  confervc  à  fes  alliés  leur  part  du  butin ^ 
•ôc  du  refte ,  fans  feréferver  •  un  feul  fil ,  ni  une  courroie ,  rend  tout  ^     Ctn.  xïv. 
-^  ôc  ne  veut  rien  devoir  à  aucun  mortel  j^  ^3» 

,  V.  Proposition.  Faire  la  guerre  équitablemenu 
.  J^éjsagst  fes  ancÂç&&9]li4s ^  ôc \qw $liem9Qçier  le  pafTage  à  de  juftes 


Digitized  by 


Google         i 


534  .  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

X  conditions^  c  cft  ce  qu'on  a  expofé  dès  le  <H>mmencemcntdcçé 

Politique,  Livre. 

Li  v^^  IX        ^^^  Teffet  de  la  même  équité ,  on  pofoit  des  bornes  entre  les Pea- 
^    -1 — L  pies  voifinStCétoient  yy  des  témoins  immortels  de  ce  qui  leur  appac« 
cen.  x:xxL  y,  tenoit.  „  Tumuius  teflis. 
^%ov.  XXII.     *^  ^^  tranfgreffez  point  les  bornes  que  vos  Pères  ont  établies,  k 
x%.   '        *#fleSagc.,, 
1  Refpeder  ces  bornes ,  c'eft  refpeâer  Dieu  >  qu'on  avoît  pris  à  té- 

Gen.  xixxi.  mom  y  éc  qui  feul  écoit  préfent  quand  on  les  pofoit.  yy  Nous  n  avons 
io«  ^^  pourtémokis  de  nos  Traités  que  Dieu  feiil ,  qui  efi  piéfent^  &  qui 

yy  nous  regarde,  y^ 
*'*  4P,.    '    Onleprendauffi  pour  vengeurdelafoi  violée,  ^^QuHl  nous  voie; 
^  éc  qu'il  •voie  entre  nous  y  quand  nous  nous  ferons  féparés.  » 

Ceft auflî parefprit de  Jufticc ,  qu'Abraham  qui  traitoit  d'égal  & 

de  Souverain  à  Souverain  avec  le  Roi  Âbimelech,  lui  reproche  la 

violence  qu'on  avoir  faite  à  iesferviteurSi  au  lieu  de  commencer  pat 

<?#».  XXI.  fe  plaindre  à  lui  ^  mais  Âbimelech  repartit  :  >^  Je  ne  lai  pas  fçu>  vous 

^^  '  *^"        ij  ne  ra*en  avez  rien  dit ,  &  c'eft  d  aujourd'hui  que  je  le  fçai.  yy 

Enfin  y  cet  efprit  d'équité  qui  doit  régner  même  au  milieu  desar^ 
mes  y  ne  paroît  nulle  part  avec  plus  d'évidence  que  dans  lamanieic 
de  &ire  la  guerre  que  Dieu  prefcrit  à  fon  Peuple  y  en  lui  mettant  les 
armes  à  la -main. 
;  Veut.  XX.     ^,Si  vous  afliégez  une  ville,  d^abord  vous  lui  offiîrez  la  paix:  fi 
y  '  "  '  *  ,,elle  l'accepte  &  qu'elle  vous  ouvre  fes  portes  >  tout  le  Peuple 
y,  qu'elle  contient  fera  fauve  j  &  vous  fervira  fous  tribut.  Si  die  te- 
,,&Ce  l'accommodement ,  &  qu'elle  vous  faffe  la  guerre,  vous  la 
^>  forcerez,  &  quand  le  Seigneur  vous  l'aura  nûfe  entre  les  mains  i 
py  vous  pafferez  au  fil  de  Tépée^out  ce  qu'elle  aura  de  combattaflS) 
^,en  épargnant  les  femmes,  les  enfans,  les  animaux.  Vous  ferez 
^,ainfià  toutes  les  Villes  éloignées,  &  qui  ne  font  pasduoorobfc 
^, de  celles  qui  doivent  vous.être  données  pour  votre  demeure.»  A 
'"^  celles-là  Dieu  n'ordomie  point  de  miféricorde,  pour  des  rauoM 

particulières ,  que  noi^s  avotis  déjà  remarquées,  mais  c  cft  une  ex- 
ception qui ,  <omme  on  dît ,  affermit  la  Loi. 
ibid.i9, 10.  Moyfe  continue  deJa  part  de  Dieu  T»Lorfqu€  vous  tîcndrczlong- 
j,«ms  une  ViUeaffiégée,  &  que  vous  l'aurez  environnée  de  trar 
,,vauxj  vousfle  couperez  poitu  les  arbres  fruitiers^  &  vous  ne  ta- 
j^  vagerez  point  les  environs.  Vous  ne  vous  armerez  point  de  coi- 
j,gnées  contre  les  plantes  >  car  c'eft  du  bois,  fie  non  pas  des  honh 
>;  mes  ;  qui  peuvent  accipîtrc  le  nombre  dé  ceux  ^ui  voy?  çompt 
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*tront:  (  cela  s  entend  des  arbres  fruitiers.  )  Mais  pour  les  arbres  — - 

»  fauvages  qui  font  propres  à  d'autres  ufages  ^  coupez-les  >  &  dreflez    °^^^^^^' 
m  VOS  machines  jufqu'à  ce  que  la  Ville  foit  prife.  w  ^  Li  v:  \x. . 

La  prudence  i  la  perfévérance ,  &  en  même  tems  la  juftice  avec  — — ^^ 

labénignitéVreluifent  dans  ces  parolesr 

VI.  Proposition.  Ne fe  point  rendre  odieux  dans^uneterw 

étrangère^ 

Vous  me  troublez  par  la  guerre  injufte  quie  vous  avez  entreprîfcf 
contre  ceux  de  Sichem:»  Et  vous  me  rendez  odieux  aux  Peuples 
•3 de  cette  contrée,  que  j'avois  toujours  fi  bien  ménagés:»  dit       di*^ 
Jacob  à  Simeon>  &  à  Levlfes  enfens.  11  fe  retire  ^  &  cherche  la*  ^^^^y^'i<^ 
paix. 

VII.  Proposition.  Cri  mifitaite  avant  le  combat ^  four  connottrcla^ 

dijpoftrion  du  Soldat. 

Quand  on  fera  prêt  à  venir  aux  mains.  »  Les  Chefs  de  chaqiîe  vent.  xx. 
«Efcadron  feront  cette  publication  à  toute  TArmée  :  fi  quelqu'un  ^^^*à*fi^* 
»a  bâti  une  Maifon,&  ne  fa  pas  dédiée ,  qu'il  y  retourne  :  &  qu'il 
»»  n'ait  point  le  regret  de  la  laiffer  peut-être  dédier  à  un  autre.  Quir 
>3  a  planté  une  vigne  y  dont  il  n'a  point  encore  expofé  le  fruit  eti^ 
V3  vente  ^  quil  Êiffe  de  même.  Qui  a  fiancé  une  femme  y  ôc  ne  l'ar 
M  point  encore  époufée  >  qu'il  aille  la  prendre  y  &  ne  la  laifle  point  à^ 
»  un  autre.  >> 

Ce  cri  vouloit  des  foldats  y  qui  n'euffent  rien  à  cœur  que  le 
combat;  &  n'euffeni:  rfen  dans;  le  fou  venir  ^.  qui  pût  ralentir  leuc 
ardeur. 

Après  y  on  feifbîf  encore  ce  cri  général  :  ani  (î  quelqu'un  eft  effrayé^    it///.  «;.    ] 
>»  dans  fon  cœur^  qu'il  fe  retire  dans  fà  maifon^  de  peur  quHl  n  inf- 
f»  pire  à  fes  Frères  laterreor  dont  il  eft  rempli.  »> 

La  coutume  de  ce  cri  duroit  encore  dans  les  guerres  des  Mâcha-     ^-  ^'•^^•î . . 
bées.  Elle  ne  laiflfoit  au  foldat  que  l'amour  de  la  Patrie >  avec  le  foin     *^^" 
de  combattre  >  fans  avoir  regret  à  fa  vie«. 

VIII.  Proposition.  CHoix  ai  Soldat.  ^ 

Quand  Gédéon  affembla  l'armée  pour  pourfuivre  les  MadianL-    y^^  ^^^ 
ires,  il  reçut  cet  ordre  de  Dieu  :  «  Parle  au  Peuple ,  &  que  tout  le 
M  monde  entende  ceci  :  Qui  a  peur,  qu'il  fe  retire.  »  Il  fe  retiravingt- 
deux  mille  hommes ,  6c  il  n'en  refia  que  dix  mille.  Dieu  continua  : 
•Alêne ce  Peuple  au  bord  des  eaux.  »  gue  ceux  qpi  lécheront  les  tf/rf.  4,  s  »  ^ 
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'',  »  eaux  en  paflant ,  à  la  manière  des  chiens ,  &  que  ceux  qui  flécliî-î' 

Politique ,  „  ront  les  genoux,  (  pour  boire  à  leur  aife,  )  foient  mis  à  part  :  &  le 

^  ^^  T^     »  nombre  des  premiers  qui  prenant  Teau  avec  la  main  la  porrcreuf 

m"^'  >9  à  leur  bouche ,  fut  de  trois  cens  feulement,  que  Dieu  choi/it  pour 

>y  combattre.  Et  apprit  à  ce  Général ,  que  ceux  qui  fe  trouveroicnt 

les  plus  propres  à  lupporter  la  fair»  &  la  foif ,  étoient  les  meilleurs 

£bldats. 

/  IX.  Proposition*  Qualité  iun  homme  de  commandemenu    ' 

Jof.  i.  6 ,  ji      Sois  courageux  &  fort.  »  Soyez  homme  :  ne  craignez  rien  :  n'ap^ 
%  Par^iip     *  préhendez  rien,  w 
scxiu\j.  *        Ceft  la  première  qu'on  demande  aux  hommes  de  commande'^ 

ment  :  &  le  fondement  de  tout  le  refte. 
ji.  Efdr.  VI.      C'éftaudlce  quifaifoit  direàNehemias,  Gouvemeiirde  la  Judée, 
/*•  lorfqu  on  lui  infpiroit  des  confeils  timides  ;  ^  Mes  pareils  n  ont  point 

npe^ir,  ôjLne  fuient  jamais.» 

X.  Proposition.  Intrépidités 

Jof,  r  I  j ,  »•  Jofué  leva  les  yeux ,  &  vît  devant  lui  un  homme  qui  le  mcna- 
%i%^%%}^'  «çoit  répée  nue.  Il  s'avance  (ans  s'effirayer,  &  lui  dit:  Etes-vous 
»  des  nôtres  >  ou  du  parti  ennemi  ?  Comme  qui  diroit  parmi  nous  :» 
Qui  vive  f  II  apprit  en  approchant  que  ç'étoit  un  Ange.  »  Je  fuis, 
m  dit-il  y  un  des  Princes  de  larmée  du  Seigneur.  »  (  De  cette  armée 
invifibie ,  toujours  prête  à  combattre  pour  k%  (erviteurs.  )  Et  Jofué 
tourna  fon  attaque  en  adoration  ;  après  néanmoins  avoir  appris  par 
.cette  preuve ,  qu'il  ne  faut  rien  craindre  à  la  guerrp,  pas  même  uc( 
,Apge  de  Dieu  en  forme  humaine. 

XI.  Proposition.  Ordre  d^un  Générale 

Jud.  y  lu       w  Que  chacun  feffe  comme  moi,  Ôc  fuive  ce  qu'il  me  verra  exé- 
*^'  M  curer.  •»  Les  yeux  attachés  au  Général ,  &  le  coeur  prêt  à  le  fûivie 

jdans  tous  les  périls. 

Ainfî  parla  Gédéon  au  commencement  d'un  combat.  C'eft  ror*- 
idre  le  plus  noble  ôc  le  plus  fier,  que  Général  donn;a  jamais  à  fes 
foldats. 

XII.  pROPOSl^riON.  Les  Tribus /eplaignoientj  lorfqu  0n  ne  les  mandoit 
pas  d'abord  pour  combattre  f  ennemi. 

jMi,vm.x.      Ceux  de  la  tribu  d*Ephraftn  difoient  à  Gédéon  :  w  Doù  vient 
9»  que  vous  ne  nous  avez  pas  mandés  plutôt ,  de  dès  le  inomem  qw 

•  V0U5 
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i^  vous  alliez  â  la  guerre  contre  Madian  l  Ils  lui  parloient  durement^ 


tout  pcêts  à  lui  foire  violence*  ^  Politiqot» 

Liv.  IX. 


On  lesavoît  feulement  mandés  pour  pourfuii^re  l'ennemi  mis  en       ^^ 


déroute  >  &  ils  avoient  coupé  chemin  aux  Madianites  :  en  ibrte  qu'ils 
avoient  pris  Oréb  &  Zeb  ^  deux  de  leurs  Chefs  >  dont  ils  portoient     Jui.  vil 
les  têtes  au  bout  de  leurs  piques.  Et  l'envie  de  combattre  étoitfî  ****^ 
grande  y  qu'ils  muraiuroient  contre  Gédéon^  comme  on  vient  d'en^ 
tendre* 

XIIL  PROPOsiTtON.  Un  Général  appaifè  de  hâves  ^ens  en  les  louanu 

Maïs  Gédéon  leur  répondit.  «  Qu  ai-je  pu  faire  qui  égale  vos    7«*  wu, 
^vaillans  exploits?  Un  raifin  de  la  Tribu  d'Ephraïm  vaut  mieux  *''* 
»  que  toute  la  vendange  d'Abiezer^  (<]uel(][ue  abondant  que  foit  ce 
•>  pays.  )  Le  Seigneur  vous  a  livré  Oreb  ^  Zeb.  Qu'ai-je  pu  &ire 
9  qui  vous  égalât  ?  »  Leur  colère  fut  appaifée  par  cette  louange. 

XIV.  Proposition.  Mourir  ^  m  vaincre. 

C^jR  ce  qui  &it  des  Soldats  déterminés  j  qui  ne  démordent  ja-- 
mais.  Tels  que  flurent  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  guerre  entre  Da« 
yid  &  Ifbofeth. 

Abner  dit  à  Joab  :  »  Que  notre  ^eunefle  joue  devant  nous,  m  Ceft*  n.  Rit-  ^ 
à-dire  5  qu'elle  combatte  à  outrance^  en  combat  fingulier  >  comme  *^>  *J»  '^ 
on  fàifoit  dans  nos  Tournois.  Audi  tôt  on  en  choifit  douze  de  la 
Tribu  de  Benjamin  du  côté  d'Iibofeth ,  &  douze  du  côté  de  David. 
»  En  ce  moment  ils  s'approchent.  »  Chacun  d'eux, prit  la  tête  de  foa 
ennemi^(à  lafaçon  peut-être  des  Gladiateurs  ^  qui  avoient  un  rets 
à  la  main  pour  cda.  )  »  Et  en  même  tems  lui  enfonça  le  poignard 
»  dans  Je  flanc  :  »  &  ils  tombèrent  tous  morts  Tun  fur  Tautre  en  mô- 
me tems.  Sur  l'heure  on  récompofa  leur  valeur^  en  appellant  ce 
champ  >  »  le  Champ  des  forts  en  Gabaon.  »  Etle  titre  lui  en  demeu- 
la  ^  en  mémoire  d  une  aâion  fi  déterminée* 

XV.  Proposition,  jivcùutumer  Je  Soldas  à  mèprifer  f  ennemi. 

«  Amenez-moi  ces  cinq  Rois ^  qui  (e  font  cachés  danscet  antre,  m     j^y^  ^^  ^^s 
Dieu  les  avoir  condamnés  à  mort.  Quand  on  les  eut  amenés  ^  Jofué  &}• 
appella  fes  Soldats  i  &  en  leur  préfence>  il  donna  cet  ordre  aux 
Chefs  :  )3  Mettez  le  pied  fur  la  gorge  à  ces  malheureux.  £t  pendant   Aid.  14,  %u 
•>  qu'on  les  fouloit  ainfi  aux  pieds  :  Dieu  ^  pourfuit-il  y  en  fera  autant  ^^^ 
)>  à  tous  vos  ennemis.  )3  Soyez  gens  de  cœur  &  neoraignez  rien.  Et 
après  les  avoir  tués^  on  les  attacha  à  cinq  poteaux  jufqu'au  ibir^ 
Tomef^lL  Yyy 
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pour  être  en  fpeâacle  ao  Peuple  :  6c  oa  les  jeita  dans  la  caverfie> 
PoLiTiQUB,  Qù,  ils  avoient  été  pris,  entaffant  félon  la  coutume  dealers  deg^ofki 
Lnr.^IX.    P^^^f ^^^  ^^^  ouverture  j  pour  mémorial  éternel  à  la  poftérité». 

■■~~~"~      XVI.-  Proposition.  La  diligence,  &  la  précaution  dans  tes* 
expéditions^  &  dans  toutes  les  affaires  de  la  guerre^ 

Jof.  I.  lu.      Prenez  des  vivres  autant  qu'il  en  £iut.  •>  Dans  trois  jours  (  à  jour 
»  nommé  )  vous  paiïbrez  le  Jourdain  i  Ôc  vous  entrerez  dans  le  pay». 
»  ennemi,  m 
ihH.  Il  n,      En  même  tems  Jofué  envoie  des  gens  aux  nouvelles  >  &  fait  ob- 
X 1  *4-i^/- 1-  ferver  Jéricho.  Il  apprit  que  tout  étoit  dans  l'épouvante.  Il  marcha 
toute  la  nuit ,  voulant  fignaler  le  commencement  de  fa  nouvelle 
AU.i, 7.      principauté  par  quelque aûion  d'éclat,  w  Je  commencerai^  dit  la 
«>  Seigneur  >  aujourd'hui  à  faire  éclater  ton  nom  >  comme  celui  da 
«Moyfe.»^^ 
rœ*  ^^'  '•      Gédéon  fe lève  la  nuit,  aflemble  Tarméè ,  bat  Pennemi ,  le  pour- 
13.  '  ^  '  *'  fuit  fans  relâche >  tombe  à  Timpourvû  fur  quinze  mille  hommes  qui 
reftoient>.prit  leuis  Commandans  ^  quife  repofoient  en  aflTûrance  >. 
êc^ne  s'attendbient  à  rien  moins  qu'a  être  attaqués  j  tailla  tout  etk 
pièces^  6c  revint  devant  le  coucher  du  foleil. 

Pour  profiter  de  fon  avantage ,  &  voyant  que  le  foldat  avoir  repris 
cœuc^  Saùl^fans  perdre  un  moment  ^  6c  fansmême  donner  le  tema 
de  fe  rafraîchir-^  prend  dix  mille  hommes  qu'il  trouva  fous  (a  main  : 
T.  Aep  xir.w  Et xdïtÀlr  maudit  celui  qui  mangera  avant  que  je  fois  vengé  de 
*4  »  cfr/^f*.   «m^s  ennemis.  ^  Il  en  fit  un  grand  carnage  depuis  Machmis  jufqu^à 
Afalon^  dans  un  grand  pays.  Non  content  de  cette  vidoîre>  quoi^ 
i>W.,j A.    ijue  fesfoldatsfuflent  très-fetigués  :  «-Marchons ,  dîfoît-il  5  tombons- 
-«leur  defius  pendant  lanuit>  6cne  cefTons  de  fitire  main  bafle  ju£- 
•^  qu'au  matiué» 
ro.  Rig.  jrr.      Baafa^.  Roi^d^Ifraël jfortifioit  Rama ,  8c  empêchoit  par  ce  moyeir 
«7 ,  18 ,  ly  »  lès  Rois  de  Juda.de  mettre  les  pieds  fur  fcs  terres ,  s*aflurant  un  po* 
'  ^**        fie  d'où' il  tiroir  de  grands  avantages.  Mais  Aw,yKei  cjer  Juda,  en  vit 
l'importance».  Sans  ménager  ni  or,  ni  argent,  il  gagne  le  Roi  de 
Syrie  contreBaafa  :  Touvrage  eft  interrompu  par  cette  guerre  im- 
prévue, 6c  Baafa  fe  retire^  Afirikns  perdre  de  tems ,  envoie  fes  or- 
3Ud,  xxk     ares  partout-'fon  Royaume  ,.en  cette  fi^rme  abfolue  :  »  Que  pcrfon- 
(  »  ne  ne  foir  excufé.  «  Ainfi  on  enleva  en  diligence  les  matériaux  de 

la  nouvelle  fortification  de  Rama  :  6c  Afa  en  bâtit  deux  forterefles* 
Tel  fut  l'effet  de  fa  diligence.  Elle affbiblit  l'ennemi,  6l  le  fortifti 
4i2i-même».  - 
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Oh Iroit  à  Finiîni ,  fi  l'on  vouloit  rapporter  les  exemples  d*aâi  vi- 
ié  y  de  vigilance  9  de  précautions  qu'ont  donné  dans  les  expéditions  PotiTiqua* 
de  guerre ,  les  Jofué,  les  Gédéon ,  les  David  >  les  Machabées  y  &    r  ,^^x 
les  autres  grands  Capitaines  $  dont  THiftoire  fainte  nous  a  confervé      '^' 
la  mémoire. 

XVIL  Proposition.  Alliance  â  propos. 

On  en  vient  de  voir  un  bel  exemple  :  quand  Aza  s'unit  fi  à  propos 
avec  le  Roi  de  Syrie:  les  autres  feroient  fuperflus.  £c  il  fuffit  de 
remarquer  une  Sois,  qu'il  y  a  des  conjonâures^  où  il  ne  fiiut  rien 
épargner. 

XVIII.  Proposition,  La  réputation  cTêtre  homme  de  gtêerre ,  tient 

r ennemi  dans  la  crainte. 

•  Cufki  (fit  à  Abfalon  :  Vous  connoifiez  votre  Père  ^  6cles  braves  n.  K#f.xrn. 
iigens  qu'il  a  avec  lui  j  d'un  courage  intrépide ,  &  qui  s'irrite  par  Ces  ^  »  ^  *  '®* 
^pertes  3  comme  une  Ourfe  à  qui  on  a  ôté  fes  petits.  Votre  Père  eft 
•  un  homme  de  guerre  5  &  ne  s'arrêtera  point  avec  lerefteduPeu- 
i»ple  :  il  vous  attend  dans  quelque  emburcade>  ou  dans  quelque  lieu 
«I  avantageux.  S'il  vous  arrive  le  moindre  échec  >  le  bruit  aufli-tôc 
•s'en  répandra  de  tous  côtés  ^  &  on  publiera  qu' Abfalon  a  été  battu  : 
»  &  ceux  qui  font  à  préfent  comme  des  Lions^perdront  courage  par 
•»  cette  nouvelle.  Car  on  fçait  que  votre  Père  eft  un  homme  fort  ^  & 
•i  qu'il  eil  environné  de  braves  gens.  »»  Il  concluoit  à  ne  rien  bazar- 
der ^  6c  à  l'attaquer  à  coup  sûr«  Ce  qui  donnoît  à  David  le  tems  de  (b 
feconnoître  >  &  lui  afiuroit  la  viâoire.  Et  il  arrêta  par  cette  feule  con« 
lidération  Timpétuofîté  d'Abfalon^  qui  craignit  dans  David  les  ref* 
Iburces  que  ce  grand  Capitaine  pouvoit  trouver  dans  foa  habileté 
4ans  la  guerre  5  &  dans  fon  courage. 

XIX.  Proposition.  Honneurs  militaires^ 

Saûl  9  après  fes  viâoires  >  »  Erigea  «n  arc  de  oriomphe  >  »  en  mé-     ^-  ^«-  ^^' 
inoire  à  la  pofiérité^  6c  pour  Tanimer  par  les  exemples  f  6c  par  de  '^' 
p9reilles  marques  d'honneurs. 

La  conftitution  du  pays  ne  permettoit  pas  alors  d'ériger  des  fta-  hKig.xw. 
tues  j  que  la  Loi  de  Dieu  réprouvoit.  On  érigeoit  des  Autels  y  pour  'y,/;  x.  %7^ 
fervir  de  mémorial  :  ou  l'on  Êiiibit  des  amas  de  pierres.  '    z  /.  xisr-  ^ 

XX.  Proposition.  Exercices  militaires ,  &  diJlinSlions  marquées    »•• 
parmi  les  gens  de  guerre. 

David  fît  apprendre  aux  Ifraëlites  à  tirer  de  l'arc  :  &  fît  un  cantique     u.  Hig.  u 

Y  y  y  ij  ^'^ 
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pour  cet  exercice ,  à  ia^  louange  de  Saûi ,  qui  apparemment  Favolt 
Politique,  établi. 

jj^^j^.        Ceux  de  la  Tribu  d'Iflachar étoient  en  réputation  de  Içavoîrmîcaï 

^ — I — L  que  les  autres  le  métier  de  la  guerre.  »  Il  y  a  voit  deux  cens  hommes 

i.Fsr.xii.  »  de  cette  Tribu  qui  étoient  très-habiles;  &  fçavoientrnôw'ttelt 

»  raël  9  »  à  faire  en  (on  tems  y  &  à  propos  >  toute  forte  de  moavementi 

êc  ie  refte  de  la  Tribu  fuivoit  leurs  confeils^ 

77.  ^srsl^.      Dans  la  paix  profonde  du  règne  de  Salomon  j  »  lès  exercices  mi* 

rw7.  lo.        «litaîres  demeurèrent  en.  honneur^  &  deux  cens  cinquante  Che6 

•  inftruifoient  le  Peuple.  » 

Ce  Prince  fi  pacifique  entretenoit  dans  le  Peuple  L'humeur  guer« 
**>•       rîere*  »  Il  emplbyoît  les  Etrangers  aux  ouvrages  royaux:  maïs  non 
»pas  les  enians  dlfraël.  »  C'étoient  eux  qu'il  bccupoit  de  la  gaette*. 
Us  étoient  Ibs  premiers  Capitaines ,  fie  conrniandoientla  cavalerie 
&  les  chariots. 
iTsr,  XII.      Les  uns  j  &  principalement  ceux  de  Judà  &  dé  Nephtfialî,  corn* 
Mf  34,  3*-  battoient  avec  le  bouclier  &  la  pique:  les  autres  joîgnoient Tare 
*  ^^'       avec  le  bouclier  y  fie  chacun  étoit  infiruit  à  manier  les  armes  donc  il* 
fe  fervoit; 
xvn^^^^^^^      Jofaphar^  quofqu'îl  fît  la  guerre  plus  pour  fcs  alliés  que  pourlolr 
15  »  '&f9f.,  '  même  >  fe  rendit  célèbre  par  le  bon  ordre  qu'il  donna  à  la  Milice. 

La^ftéputation  d'Ozias  fut  portée  bien. loin  par  une  femblable  vi* 

xiKLa'^*  gilance>  qui  lui  fit  ajouter  aux  foins  des  Rois  fes  PrédéceffeurSf 

x^,       '  ^^*  celui  de  conftruire  des  magafîns  d'armes  ^  de  cafques>  de  bouclieiS/ 

d'arcs  fie  de  frondes  ^  avec  des  machines  de  toutes  les  fortes; tant 

celles  qu'il  confervoitdans  les  tours  >  que  de  celles  qu'il  tenoitdref- 

fëes  fur  les  murailles^  pour  tirer  des  dards ^  fie  jerter  de  grofles  piec- 

ï&s.  En  forte  que  rien  ne  manquoit  à  l'exercice  des  armes». 

77. .  ntg..       Les  diftinéîions  honorables  animèrent  aufli  ie  courage  des  braves 

^^^^^•^•*gens. 

i.  FMn  XI.  On  diftinguoit  fous  David  i  de  ces  efpéces  de  titres  :  «  Les  trois 
»o»  îi ,  ir ,  a^foKts  j  de .  deux. ordres- difïérens  :  avec  les  trente ,. qui  avoiemleuf 
iL^PMraiif.  ^  Chef.  Leurs  avions  étoient  remarquées  dans  les  Regiftres  put 
xxvL\  21.  »^blics.  Il  yenavoit  qu'on: nommoit  les  Capitaines* du  Roi 9  ^^ 
^"hpMrsnt.  *»Grands>,  ou  les  premiers.  Capitaines  ^  ou  les  Capitaines  des  Ca* 
vih4o.         »  pitaines.  » 

xx/T'^'i^  On  voit  ailleurs  comme  un  état  de.deux.milla  fîx.  cens  Ofliciers 
xvii.  14.  ",'  principaux  fous  chaque  PKnce  j  on  connoît  ceux  qui  étoient  érabTis 
*/'!?  pour  les  commandemens  généraux,  ceux  qui' commandoient  apr» 

euxi^ÔLiout  l!ordre  de  la  Milice^ 
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Dieu  vouloit  montrer  dans  fen  Peuple  un  état  parÊtitement  con- 
iRitué,non-feulemenr  pour  la  Religion  y  &  pour  la  Juftice;  mais  PoimQOBr. 
encore  pouck  guerre^ comme  pour  la^patx  :  &  conferver  la  gloire     n^^^jx, 
aux  Princes  guerriers.  ■ni'. 

ARTICLE    VI. 

Sur  la  Paix  &  la  Guerre  :  Diverfcs  Obfervatîons- 
fur  lune  &  fur Tautre; 

r*  PftOPOSiTiON.  Le  Prince  doitaffe£Nonnerks6ravesgenî. 

SAùl,.envqui  Ton  admicoît  de  (î  grandes  qualités ,  fe  faifoît  rc-  ï^^^g^^i^- 
marquer  parcelle-ci:  «Tout  homme  qu'il  voyoit courageux >4^^ 
«  &  propre  à  la  guerre  x  il  ^e  Pattachoit.  »' 

Ceft  le  moyen  de  s'acquérir  tous  les  braves»  Vous  en  prenez  un^ 
vous  en  gagnez  cent.  Quand  on  voit  que  c'eft  le  mérite^  &  la  va-- 
leur  que  vous  cherchez^  on  entre  en  reconnoiflance  du  bien  qua 
vous  faites  aux  autres^  &  chacun  efpèse  y  venir^àfon  tour^ 

H.  Proposition;  II  ny  a  rien  de  plus  beau  dans  la  guerre  y  que  rimet^- 
ligence  entre  tes  Chefs  y  &^  la  confpirationdetom  tEtat. 

Joab  fe  voyant  comme  environné  des  ennemis  ^  partagea  larmes 
en  deux^  pour  faire  tête  de  tous  côtés  :  une  partie  contre  les  Am»- 
monites^  &  une  partie  contre  les  Syriens.  »S\  les- Syriens  me  for*     n.  R«;3r. 
^  cent ,  dit  ;  Joab^  à  Abkaï  >  fecourczrmoi  z  &  files  Ammonites  pr^^-  i  *  •  »*•  - 
»  valent  de  votre  côté^  je  ferai  à  votre  fecours.  Soyez,  homme  de 
»  courage  j  &  combattons  pour  notre  Peuple  6c  pour  la  Cité  de  no** 
»  tre  DieUé  Après  cela  >  que  le  SeigneurfaUe  ce  qurplalra  à  its  yeux^ 
Faire  ce  qu  on  doit ,  s'entendre ,  être  attentif  l'un  à  Tautre ,  être  ré» 
folu  à  tout'A  &  foumis  à  Dieu  :  Ceft  toutce  qpe  doivent  fairede  bons- 
Généraux. 

Judas  parla  en  ocs  termes  à  fon  Frere^  Simon*  :  »>  Choififfez  des.  i.mcb:  r. 
w  hommes  :  marchez  &  délivrez,  vos  Frères  dans  la  Galilée  ;  &  moi  '^  >  ^^^ 
'>  avec  Jonathasj  nous  irons  dans  le  pays  de  Galaad.  «IllaiiTa  Jofephjr 
fils  de  Zacharie^  ôc  Afarias^  deux  CheÊdeTArmée^  aveclerefte 
des  txoupes  pour  garder  la  Judée  j  leur  défendant  de  combattre  ju(^ 
qu'à  leur  retour.  Simon  avec  trois  mille  hommes  combattit  heureu-^ 
fement  dans  la.GaIilé&>  pourfuivit  les-vaincus  bien. avant ^  &  juC* 
qu'aux  portes,  de  Ptolémaxde:  fit  beaucoup  de  butin  ^  fie  amena  ea^ 
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■'  Jtid^e  €eux  que  les  Gentils  tenoîem  captifs  avec  leurs  femmes  & 

pQLiTiQUB*  leurs  ehfens.  En  même  tems  Judas  &  Jonathas  palïerenc;  le  Jour* 
.  *^'       dain  avec  tniit  mille  hommes ,  prirent  beaucoup  de  pbces  fortes 

,  dans  Galaad  :  &  après  avoir  remporté  lans  perte  ae  (ignalées  viâoî* 

res  i  Us  retournèrent  en  triomphe  -dans  Sion^  où  ils  o&irent  leurs 
holocauftes  en  actions  de  grâces.  Le  peuple  faint  prit  le  <ieflusde 
Ces  ennemis  par  ce  concours  des  trois  (Jhefs.  Jofeph  ^  fils  de  Zacha- 
rie  5  &  Azarie  un  des  Chefs  ^  rompirent  ce  beau  concert^  &  fireat 
|]ne  grande  plaie  en  Ifraël  ;  comme  on  le  dira  dans  un  moment. 
^  "R^.  JCL      Sous  Saûl  y  Jabès  en  Galaad ,  Ville  au-delà  du  Jourdain ,  alGé- 

«  »  *  f  &M.  gée  pai:  Naas ,  Roi  des  Ammonites , offrit  de  traiter  &  de  fe  foumet- 
tre  à  fa  puiflance.  Naas  répondit  avec  unexlériftonfanglante  :  »  Tout 
»\t  traité  que  je  veux  faire  avec  vous^  c'efl  que  vous  me  livriez 
«>  chacun  fon  oeil  droit  :  6t  que  je  vous  fafTe  1  opprobre  de  tout  If- 
«raëL  Le  confeil  de  la  Ville  répondit  :  Donnez -nous  fept  jours 

*  pour  envoyer  aux  Tribus:  &  fi  dans  ce  tems  nous  ne  ibmmes  fe* 
«  courus  ,  nous  nous  rendrons  à  votre  volonté.»  Leurs  envoyés  vin- 
Tetu  donc  à  Gabaa^  où  Saûl  faifok  fa  réfidence  3  &  ils  déclarèrent  à 
tout  le  Peuple  Tétat  où  étoît  la  Ville  :tout  le  Peuple  éleva  fa  voix^ 
6c  fondit  en  larmes.  Chacun  pleuroit  une  Ville  qu'on  alloit  perdre  > 
comme  fi  on  lui  arrachoit  un  de  fes  membres.  Saûl  arriva  pendant 
l'AfTemblée ,  Vivant  fes  bœufs  »  qui  venoient  de  la  campagne.  Car 
nous  avons  déjà  vu  ^  que  tout  facré  qu'il  étoit  8c  reconnu  Roi ,  il 
faifoit  fans  façon  &  fans  s'élever  davantage  y  fon  premier  métier. 
Telle  étoit  la  fîmplicitéde  ce  tems.  Etant  venu  dans  TAffemblée  9 

'  ^^  ^^  l\  dit  :  »  Quel  efl  le  fujet  de  tant  de  larmes ,  &  de  ces  cris  lamenta- 

•  blés  de  tout  le  Peuple?  »  Alors  on  lui  raconta  Tétat  de  Jabès.  L'ef 
prit  de  Dieu  le  faifit  >  il  mit  en  pièces  fes  deux  bœufs ,  &  en  envoya 
les  morceaux  par  tout  Ifraël  avec  cet  ordre  :  »  Ainii  fera  bit  aux 
M  bœufs  de  tout  homme  qui  manquera  de  fuivre  Saûl  ^  &  de  mar« 
»  cher  en  campagne.  On  obéit  :  il  fit  la  revue  :  il  trouva  feus  fes 
étendards  trois  cens  mille  combattans  :  &  la  feule  Tribu  de  Juday 
en  ajoura  trente  mille.  Il  renvoya  les  députés  de  Jabès  avec  cette 
réponfe  précife  :  »  Vous  ferez  fecourus  demain.  »  L'effet  fiiivit  la 
parole.  Dès  le  matin  ^  Saûl  partagea  fon  armée  en  trois:  entra  au  mi« 
lieu  du  camp  ennemi^  &  neceffa  de  tuer  jufqu  a  la  grande  chaleur 
du  jour:  tous  les  ennemis  furent  difperfés^  &  il  ne  relia  pas  deux 
hommes  enfemble.  C'eft  ce  que  fit  l'intérêt  public  >  la  diligence  3 
h  confpiration  du  Roi^  du  Peuple  i  Ôc  de  toutes  les  forces  de 
l'Etat. 
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On  conferva  éternellement  la  mémoire  d'un  tel  bienfait.  Ceux  de  - 

iEibèsGalaad  touchés  de  ce  fouvenir>  furent  fidèles  à  Saùl  jufqu'a-  I'olitique,. 


Liv.IX. 


pr^  fa  mort  :  àc  furent  les  feuls  de  tout  Ifraël  qui  renfevelirent. 

»  David  le«r  efisfçut  bon  gré ,  &  leur  fit  dire-:  Bénis  foyez-vous  de  

»  Dieu  j  vous  qui  avez  confervé  vos  reconnoiUances  à  Saûl  votre     ^^.  ^^g-  h. 
»  Seigneur  :1e  Seigpeur  vous  le  rendra,  &  moi -même  je  vous  ré-  ^^^  »*/''*• 
m  compenferai  de  ce  devoir  de  piété.  Car  encore  que  Sàûl  votra 
»  Seigneur  foit  mort^  Juda  ma  choifi  pour  Roi,»  £t  jefuccédeiai< 
à  l'amitié  qu^il  avoir  pour  vous^ainfi  qu'à  fon  TThrône. 

Ul.  Vko?o^ïtiqia^  Ne  point  combame  cmrre  les  ordres.- 

Fendant  que  Judas  àc  Simon  firent  les  exploits  quon  a  vus  en'    i;MMeh.  r. 
Galilée,  &  dans  Galaad:  Jofeph  &  Âzarie,  les  deux  Che&  à  qui  y  »^^  >  * 
ils  a  voient  laiffê  la  garde  de  la  Judée,  avec  défenfe  4e  combattre 
jufqu  a  la  réunion  de  toute  1  armée ,  furent  flattés  de  lafàufle  gloire 
de  fe  faire  un  nom  à  leur  exemple,  en  combattant  les  Gentils, 
dont  ils  étoient  environnés.  Ils  fortirent  donc  en  campagne  :  mais^ 
Gorgias  vint  à  leur  rencontre ,  &  les  poufla  jufqu  aux  confins  de  la^ 
Judée.  Deux  mille  hommes  des  leurs  demeurèrent  fur  la  place,  ôc 
la  frayeur  fe  mit  dans  tout  le  pays.  Parce  qu'ils  n  obéirent  pas  aux 
iages  ordres  quHls  avoient  reçus  de  Juda  ,  s'imaginant  partager 
avec  luila  gloire  de  fauver  le  Peuple*  »  Mais  ils  n'étoient  pas  de  1^^    2bid^  ,^u 
«race  dont  devoit  venir  le  falut.  »> 

Leur  général  les  connoi0bit  mieux  qu'ils  ne  fe  connMflbrent 
eux-mêmes.  On  les  laifToit  pour  garder  le  pays ,  de  ils  n  a  voient  qu'à 
demeurer  fur  la  défenfive.  Faute  davoir  obéi,  ils  firent  perdre  à-^ 
leurs  troupes  ravantage  de  combattre  avec  tout  le  refle  de  rarnaée^^ 
&  fous  de  plus  (âges  Che6w . 

IV.  Proposition. 7/ ^yî  bon  d^ accoutumer  Parmée  à  un  mime  Général.- 

»Tout Ifraël  &  Juda  aimoît  David>  même  du  vivant  de  Saûl,      j.  Kg^ 
•parce  qu'ils  le  voyoient  toujours  marcher  à  leur  tête,-6i  fortir  en  ^^^^  »^- 
»  campagne  devant  eux.  »  On  s  accoutume,  on  s'attache,  on  prend^ 
confiance  ,^^on  regarde  un  .général,  comme  ua  Pere>t  qui  penfe  à: 
nous  plus  que  vous-même. 

On  s'en  fouvint>  lorfqu^il  fallut  réunir  les^  Tribus  pour  r-ecoi^ 
noître  David  :  »  Hier  ÔG  avant-hier ,  vous  cherdiiea  David  pour    ;/.  neg.  m. 
»>  le  faire  régner  fur  vous.  Faites  donc  &  rangez^vous  fous  fon  éten-  ^7i  ^«-     - 
«^dard.  »  Cem'^ft  pas  uninconnu  que  je  vous  progofe,.dit  Abneç^^ 
àtoucIDraëL 
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PoLiTiûM  ^^  Proposition.  La  paix  affermit  tes  conquêtes. 

L  *%X         ^^  eft  bon  qu'utt  Etat  ait  du  repos.  La  :paix  du  tems  de  Salomoa 

^^'      *    affûta  Jes  conquêtes  de  David.  Les  Héthéens ,  les  Amorrhéens  6c 

IL  PMraiif.  iQg  autres  Peuples  que  les  Ifraëlites  n'avoîent  pas  encore  entière- 

'^^  '      ment  abattus^  fux:enc  fubjugués  par  Saiomoni  &  devinrent  fes  ta- 

butaires* 

VL  Proposition.  La  paix  eft  donnée  pourfmifîer  te  dedans^ 

De  quelque  paix  qu'on  joûiffe  ^  toujjojurs  environné  de  voifins  ja« 
loux  ;  il  ne  faut  jamais  enuérement  oublier  la  guerre ,  qui  vient  tout- 
à-coup.  Pendant  que  Ton  vous  lalfle  en  repos  >  ceô  le  tems  defc 
fortifier  au-dedans* 
fj.  fMT^.  Salomon  en  donna  Texempilc*  H  bâtit  les  Villes  qu^Hirana  ItH 
&^^  *  ^*  avoit  cédées  5  &  y  établit  des  Colonies  d'Ifraëlites.  H  fortifia  Eraath- 
fuba  9  place  éloignée  dans  la  Syrie  ^  &  ancien  fiége  des  Rois.  11  bâtit 
Palmy  re  dans  le  défert^  qui  plufieurs  fiéclesaprès  fut  une  Ville  roya- 
le y  OÙ  Odena  &  Zénobie ,  tenoient  leut  fiége.  IJ  érigea  en  Ematli 
plufieurs  Villes  fortes^  il  releva  la  haute  ôc  la  baffe  Bethoron  ;  ic 
d'autres  places  murées  avec  des  remparts  j  &  des  portes.  li  établit 
aufii  des  places ,  pour  y  tenir  (à  cavalerie  >  &  fes  chariots  :  &  il  rem- 
plit de  £és  bâtimens  Jéruialem  j  le  Liban ,  &  toutes  les  terres  de  foa 
obéiffance. 

Lès  autres  grands  Rois^  Afa^  Joiaphat  ^  &  Ozias  l'imiterenr. 
n.fm.JtWM  .    «Afa  conftruifoit  des  villes  fortes^  parce  qu'il  étoit  dans  le  re- 
^«  9  pos  9  &  ne  fe  trouvoit  preffé  d'aucune  guerre.  »  La  guerre  deman* 

de  d  autres  foins >  &  ne  donne  pas  ce  Joifir.  11  prit  donc  ce  tems 
iKA  7*      P^"*^  ^*^^  ^  ^^"*  ^®  iyààz,  :  »  Bâtiffons  ces  Villes,  lemourons-les  de 
»  mutailles ,  muniffons-les  par  des  tours ,  fortifions  les  portes  >  penr 
«daot  que  tout  eft  paifibie,  &  qu^'aucune  guerre  ne  nous  preffe. 
99  Ils  les  bâtirent  donc  fans  empêchement.  »  On  voit  en  paffant,  les 
fortifications  dont  ces  tems  avoient  befoin  :  ^lon  n'jennégligeok 
aucune^ 
ît  rsfsttp.      «^  Jofiiphat  bâtît  aufE  des  châteaux  en  forme ,  &  environna  plu- 
xviL  IX  ^li.  tofieurs  Villes  de  murailles  ;  &  on  vit  de  tous  côtés  de  grands  ira? 
m  vaux.  » 
i/.  Fsrstif.      »  Ozias  fortifia  les  portes  de  Jérafalem  ,  en  les  munîffant  de 
XXVI  «,       m  tours  :  la  porte  de  l'angle ,  &  la  porte  ^le  la  vallée ,  &  les  autres  du 
••même  côté  de  la  muraille.  »  Cétoient  apparemment  les  endroits 
les  plus  difficiles  à  défendre  ^  ûc  qu'il  ^iQit  tâcher  de  rendre  impre- 
nables.. VIL  Proposition* 
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VIL  Proposition,  jiu  milieu  des  Joins  vigilansy  il  faut  toujours     Politique, 
avoir  en  vue  P incertitude  des  événemens.  j^^  ^\x 

Entre  plufieurs  exemples  que  nous  fournit  TEcriture  des  chûtes 
inopinées^  celui  d'Âbimelech  eft  des  plus  remarquables. 

Abimelech ,  fils  de  Gédéon,  avoir  perfuadé  à  ceux  de  Sichem  de  J^  ^- 1» 
fe  rendre  à  lui.  Ce  pofte  étoit  important ,  &  c'eft  là  où  fut  depuis  **  ^•^'^' 
bâtie  Samarie.  11  leva  des  troupes  de  l'argent  qu'ils  lui  donnèrent , 
&  s'empara  du  lieu  où  étoient  fes  Frères  au  nombre  de  foixante  ôc 
dix.,  qu'il  maflacratous  fur  une  même  pierre,  à  la  réferve  de  Joa- 
tham  le  plus  jeûne ,  qu'on  cacha.  Il  fut  élu  Roi  à  un  chêne,  près  de 
Sîchem ,  quoique  Joatham  leur  reprochât  leur  ingratitude  envers  la 
Maifon  de  Gédéon ,  leur  libérateur  ;  mais  il  fut  contraint  de  prendre 
la  fuite  par  la  crainte  d' Abimelech,  qui  demeura  le  maître  durant 
ans ,  fans  aucun  trouble. 

Après  les  trois  ans,  il  fejema  un  efprit  de  divifion  entre  lui  6c 
les  habitans  de  Sichem ,  qui  commencèrent  à  le  haïr ,  6c  les  Grands 
de  Sichem ,  qui  lavoient  aidé  dans  le  parricide  exécrable  qu  il  avoit 
commis  contre  fes  Frères.  Au  rems  donc  qu* Abimelech  étoit  ab- 
fent ,  ils  fe  firent  un  Chef,  nommé  Gaal,  fils  d'Obed  ;  qui  étant  en- 
tré dans  Sichem,  donna  courage  aux  habitans  foule vés,  qui  al* 
ioient  pillant  6c  ravageant  tout  aux  environs ,  6c  maudiffant  Abime« 
iech  au  milieu  de  leurs  feflins,  6c  dans  le  Temple  de  leur  Dieu.  Il 
reftoit  à  Abimelech  un  ami  fidèle ,  nommé  Zebul ,  à  qui  il  avoit  laif« 
fé  le  gouvernement  de  la  ville  ;  qui  aufE  lui  donna  de  fecrets  avis  de 
tout  ce  qu'il  avoit  vu,  l'exhortant  à  Étire  tout  ce  qu'il  pourroit ,  fans 
l^erdre  de  tems. 

Abimelech  part  la  nuit ,  6c  marche  vers  Sichem ,  où  Gaal  étoit  le 
maître.  Le  combat  fe  donne  à  la  porte  :  6c  Gaal  efl:  contraint  de  fe 
renfermer  dans  la  place  qu'Abimelech  afiiégea.  Les  gens  de  Gaal 
furent  battus ,  6c  défaits  pour  la  féconde  fois.  Abimelech  prefToit  la 
iiége  fans  relâche;  6c  ne  laiffa  aucun  habitant,  ni  pierre  fur  pierre 
dans  la  Ville,  qu'il  réduifoit  en  une  campagne  ,  qu'il  fema  de  fel.  Il 
refloit  aux  Sichémites  un  vieux  Temple ,  qu'ils  avoient  fortifié- 
avec  foin  :  mais  Abimelech  y  fît  tratifporter  toute  une  forêt ,  6c 
ayant  allumé  autour  un  grand  feu  i  y  fit  crever  de  fumée  fes  en-: 
nemis. 

Vainqueur  de  ce  côté-là,  il  aflîégea  Thèbes  qu'il  réduifit bien- 
tôt. Il  y  avoit  une  haute  tour ,  où  les  hommes^ôc  les  femmes  s'étoienÇ 
Tome  yil.  Z  z  z 
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ae  réfugiés  avec  les  principaux  de  la  Ville.  Abimelech  la  preflbît  avcd 


Politique,  vigueur  ^  prêt  à  y  mertre  le  feu  :  car  il  avoit  tout  davantage  :  mais 
L  *^^ix    ^^^  femme  trouvant  fous  fa  main  un  morceau  d'une  meule  j  la  Jui 

.  jetta  fur  la  tête.  Il  tomba  mourant  ;  &  celui  qui  feifoit  la  guerre  S 

ardemment  &  (i  heureufement^  que  rienr  ne  lui  réfiftoit ,  périt  par 
une  main  (ifoible  :  contraint  dans  fon  défefpoirde  fe  Êûre  percer  le 

fml^ix  j4*  ilanc  par  un  de  fes  foldats  ,nde  peur  qu'il  ne  fut  dit  qu'une  femme 
M  lui  avoit  donné  le  coup  de  la  mort*  ^ 

Ne  vous  fiez  ni  dans  votre  force ,  ni  cbms  votre  diligence  >  ni  dam 
vos  heureux  fuccès  :  furtout  dans  les  entreprifes  injuftes  &  tyranni-» 
quQS.  La  mort^  ou  quelque  défaftre  aifreux  vous  viendra  du  côté 
dont  vous  l'attendez  le  moins;  &  la  haine  publique>qui  armeracour 
ire  V0U5  la  plus  fbible  main^  vou&  accablera. 

VIII.  Proposition.  Le  luxe  f  lefajk ,  ta  débattche aveuglent  ês^ 
hommes  dans  la  guerre  ,  &  les  font  périr. 

m.  Xff.        £la>  Roi  d'Ifraël^  fils  die  6aafa>  âlfott  la  guerre  aux  Phîliftînsjr 

xvus^P^é"  &  fon  armée  affiégeoit  Gebbethon  une  de  leurs  places  des  plus  for- 

^"^  tes  :  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  fe  paiToit  à  l'armée  &  à  la 

Cour  >  content  de  Ê^ire  bomie  chère  chez  le  Gouverneur  de  Ther* 

fa  >  apparemment  aufli  peu  folgneux  des  aâ^res  que  fou  Maître» 

Zambd^  cependant  >  à  qui  ^  (ans  le  bien  connoitre>  Ëla  avoit  donné 

le  commandemem  de  la  moitié  de  laCavalerie,  l'ayant  furpris  dans 

le  vin  &  à  demi  ivre ,  chez  le  Gouverneur  ^  l'égorgea  avec  (a  fàmit 

le  Ôc  fos  amis  ;  &  s'empara  du  Royaume..  Le  bruit  de  cette  nouvelle 

^tant  venu  dans  TAnnée  qui  afltégeoit  Gebbethon  ^  elle  fit  un 

Roi  de  fon  coté  >  nommé  Amri  >  qui  ea  étoit  le  Général  :  ôt  Zam^* 

bri  fe  trouva  forcé  3  fe  brûler  dans  le  Palais  ^  après  ua  re^ne  de  fepc 

jours» 

m.  Reg.         L'aventure  de  Benadad>  Roî  de^SyriC)^  n^eft  guère  moins  fin> 

XX.  r ,  » ,  é»  prenante.  Il  affiégeoit  Samarie  ^  capitale  du  Royaume  d'Iiraël  ^  avec 

^'  Uiie  armée  immeofe  >  6c  trente*deux  Rok  fes  alliés.  Il  étoit  à  table 

avec  eux  ^  fous  le  couvert  de  fa  tente  ^  plein  de  vin  6c  d'emporté* 

ment.  On  vit  avancer  quelques  hommes;  6c  on  vint  dire  à  Benadad> 

JM.  i2.    que  quelqu'un  étoit  fbrti  de  Samarie.  »  Allez  y  dit-il  aufil-tor^  6c 

*>  qi(  on  les  prenne  viÊ^foitqu  ils  viennent  pour  capituler  y  ou  pour 

M  combattre»  »»  Il  ne  fongeoit  pas  que  fept  mille  hommes  fiiivoient* 

On  tua  tous  les  Syriens  qui  s  avançoient  à  la  négligence.  L  année 

Syrienne  fe  mit  en  fuite^  Bénadad  prit  la  fuite  aiâl  avec  Ùl  Cavale* 

ne  ^  6c  iaiila  toute  fa  dépouille  au  Roi  d'Iiraël. 


Digitized  by 


Google 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.  547 

Pour  lui  relever  le  courage,  fes  confeillers ramufcretit  par  des 


fupcrftitions  de  fa  Religion  >  en  h»  difant  :  »  Les  Dieux  des  monta-  P^^"^' we» 
^j  gncs  font  leurs  Dieux  :  fie  fi  nous  les  combattons  en  pleine  campa-   £ jy^  Jx. 

»  gne ,  nous  aurons  pour  nous  les  Dieux  dts  vallées,  -  Mais  ils  ajoû- ^ 

terent  à  ce  vaîn  propos  un  confeil  bien  plus  folidc  :  »  Laiffez  tous  ni.  R<x* 
•  ces  Rois  (  qui  ne  font  quembarrafier  une  armée)  &  mettes  de  ^^*  *'• 
»  bons  Capitaines  à  la  place  :  fécabMfTez  votre  armée  fur  le  même 
;».  pied  qu'elle  étoit  :  combattez-les  dans  la  plaine  fie  à  découvert  ^  fie 
»  vous  remporterez  la  viâcire.  «>  Le  confeil  étoit  admirable  :  mais 
fiénadad  étoit  un  Roi  timide  fie  vain  y  qui  n  avoit  que  du  fafte  fie  de 
1  orgueil.  Et  Dieu  le  livra  encore  entre  les  mains  du  Roi  d'Ifraël  : 
trop  heureux  de  trouver  de  l'humanité  dans  fon  vainqueur. 

1X4  Proposition*  Il  faut  avant  toutes  chofes  connaître  &  me/urcr 

fes  forces. 

i>  Qui  eft  le  Roi  qui  ayant  à  faire  la  guerre  contre  un  Roi  ^  ne  (bnge     tue.  xir. 
»3pas  auparavant  en  lui-même  s'il  pourra  marcher  avec  dix  mille  3^»  '^* 
»  hommes  >  à  la  rencontre  de  celui  qui  en  a  vingt  mille  f  Autrement  ^ 
s»  pendant  que  (on  ennemi  eft  encore  éloigné  ^  il  envoie  uneambafla-* 
de  pour  lui  demander  la  paix,  n  Ceft  ce  que  dit  la  Sageflfe  éternelle. 

Alors  pour  négocier  la  paix ,  on  feit  marcher  devant  les  préfens  9  <?*»•  xxjri/, 
comme  Jacob  fit  à  Efaû  :  fie  comme  lui  on  les  accompagne  de  xxxuh'9» 
paroles  douces.  Car  il  eft  écrit  :  »  Que  la  parole  vaut  mieux  que  10 ,  n! 
»  le  don.»  fr'^-  ^^^ 


té. 


X.  Proposition.  Il  y  a  des  moyens  de  s  affûter  des  Peuples  vaincus^ 
après  la  guerre  achevée  avec  avantage. 

David  non -feulement  crut  néceflaîre  de  mettre  des  garnîfons     //.  Kig. 
dans  les  Villes  de  la  Syrie  ^  de  Damas  9  fie  de  Tlduméc  qu'il  avoit  ^^^^*  ^  »  J  » 
conquifes  :  mais  lorfque  les  Peuples  étoient  plus  rebelles  y  il  les  dé- 
larmoit  encore  ^  fie  faifoit  rompre  les  cuifTes  aux  chevaux. 

On  puniflbit  rigoureufement  les  violateurs  des  traités.  Ainfi  les    ^-'^n*^^* 
Ifraclites  j  non  contens  de  détruire  toutes  les  Villes  de  Moab ,  ils  ^  *  ^  *  *^* 
couvroient  de  pierres  les  meilleures  terres ,  ilsbouchoient  les  four- 
ces  3  ils  coupoient  les  arbres  y  fie  démoliflToient  les  murailles. 

DahsJes  guerres  entreprifes  pour  des  attentats  plus  horribles ,    iT.R«.a:xt 
comme  lorfque  les  Ammonites  violèrent  avec  une  dérifion  cruelle ,  *^* 
dans  les  Ambafladeurs  de  David  >  lesLoixles  plus  facrées  parmi 

Zzzij 
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,  les  hommes  ^  on  ufa  d  une  plus  terrible  vengeance.  Il  voulut  eil 

Politique,  f^j^e  u^  exemple  >  qui  laiilat  éternellement  dans  tous  ces  Peuples- j 

Liv  \x     ^"^  impreffion  de  terreur ,  qui  leur  otât  tout  courage  de  combarrrer 

■        — ^  leur  fàîfant  pafler  fur  le  corps  dans  toutes  leurs  Villes  des  chariots 

armés  de  couteaux. 

On  peut  rabattre  de  cette  rigueur ,  ce  qtie  Fefprit  de  douceur  Oc 
de  clémence  infpire  dans  la  Loi  nouvelle.  De  peur  qu'il  ne  nous 
iftp.  IX.  jj.  foitditcommeàeesDifciples  qui  vouloient  tout  foudroyer:  «Vous 
»  ne  fongez  pas  de  quel  efprit  vous  êtes.  » 

Un  vainqueur  Chrérien  doit  épargner  le  fang  :  &  Tefprit  de  TE^ 
yangile  eft  lànJeffus  bien  différent  de  celui  de  la  LoL 

XI.  Proposition.  II  faut  ohferver  tes  commencemens  &  Usfits  dès 
Règnes  y  far  rapport  aux  révoltes^ 

m.Rii.xh      Lorfque Pldumée  fut  aflujettîe par  David,  Adad ,  jeune  Prince 

*^»  *^'         de  la  Race  royale  >  trouva  moyen  de  fe  retirer  en  Egypte,  où  il 

fut  très-bien  reçu  de  Pharaon.  Comme  il  apprit  la  mort  ae  David^ 

&  celle  de  Joab ,  arrivée  au  commencement  du  règne  de  Salomon^: 

Jiwt  ti,  2i.  croyant  le  Royaume  afFoibli  par  la  perte  d'un  fi  grand  Roi,  &  par 

celle  d'un  Général  fi  renommé^  il  cKt  à  Pharaon  i»  laifiez-moi  allef 

»  dans  ma  terre.  »Cétoit  pour  y  réveiller  fes  amis ,  &  jetter  les  fot 

menées  d'une  guerre ,  qu'on  vit  éclore  enfon  tems. 

m.  Reg.  7.      L'extrême  vieilleffe  de  David  donna  lieu  à  des  mou-vemensqul 

fi'^^  î  y  &  menacèrent  l'Etat  d'une  guerre  civile* 

Adonias,  fils  aîné  de  David,  après  Abfalon,  faîfbît  revivre  fon 
Frère  par  fa  bonne  mine ,  par  fe  bruit  &  l'oftentation  de  fes  équipa-* 
ges  j  &  par  fon  ambition.  Il  avoit  fut  Abfâlon  ce  malheureux  avanta- 
ge, qu'il  trouva  David  défaillant ,  qui  avoit  befoin^  non  d'être  pouffé, 
puifqu'il  avoit  (a  vigueur  ennere ,  mais  d'être  réveillé  par  fes  fervî- 
teurs.  Il  avoit  mis  dans  fon  parti  Joab,  qui  commandoit  les  armées ^ 
&  Abiathar  Souverain  Pontife ,.  autrefois  fi  fidèle  à  David ,.  &  beau- 
coup d  autres  des  ferviteurs  du  Roi  de  la  Tribu  de  Juda.  Avec  ce 
fecours>  il  n'afpiroità  rien  moins,  qu'à  envahir  le  Royaume  du  vi- 
vant du  Roi ,  &  contre  la  difpofition  qu'il  en  avoit  déclarée  ,  en  dé- 
Cgnant  Salomon  pour  fon  fuccefleur,  &  le  faifant  reconnoître  par 
L  TMrsltf.  tous  les  Grands  &  par  toute  l'armée ,  comme  celui  que  Dieu  préfé- 
xxvjii.  1^1^  roit  à  fes  autres  Frères  ,  pour  le  remplir  de  fagefle,  ôc  lui  feire  bâtir 
fon  Temple  au  milieu  d'une  paix  profonde. 
Adonias  vouloicrenverfer  un  ordre  fi  bien  établi*  Pour  raflemblec 
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le  parti  ^  8c  donner  comme  le  fîgnal  à  (es  amis  de  le  faire  reconnoî-  *— — 
tre  pour  Roi:  ce  jeune  Prince  fit  un  facrifice  folemnei ,  fuivi  d'un  P^i-itique, 
(iiperbe  feftin.  Toute  la  Cour  étoit  attentive.  L'on  remarqua  qu'il  ^^^  ^'^x 
avoit  prié  les  principaux  de  Juda  5  avecjoab  &  Âbiathar^  &  à  la  ' 
réferve  deSalomon,  tous  les  fils  du  Roi.  Comme  on  n^y  vit  ni  ce 
Prince  >  ni  Sadoc  Sacrificateur^  ni  Nathan  >  ni  Banaïas^  très-aflfûré 
à  David^  6c  qui  commandoit  les  vieilles  troupes^  tous  attachés  au 
iloi  &  à  Salomon^  on  pénétra  le  deflein  d'Âdonias^  &  on  découvrit 
le  myftère.  En  mêmetems  Nathan  &  Bethfabée,*Merc  deSalo- 
mon^  agirent  avec  grand  concert  auprès  de  David  5  en  lui  parlant 
coup  fur  coup.  Ils  ouvrirent  les  yeux  à  ce  Prince ,  qui  jufqu'alors  de* 
nieuroit  tranquille  5  nonpar  mollefle^  mais  par  confiance  dans  un 
pouvoir  aufli  établi  que  le  fi^en^  ôc  dans  une  réfolution  auffi  expli- 
quée. Le  Roi  parla  avec  tant  de  fermeté  éc  d'autorité  ;  fes  ordres 
furent  fi  précis  y  &  fi  promptement  exécutés  ^  qu'avant  la  fin»  du  f» 
fiin  d'Aaonias^  toute  la  Ville  retenti  (Toit  de  la  joie  du  couronne-^ 
ment  de  Salomon.  Joabj  tout  hardi  qu  il  étoit  >  &  tout  expérimei>- 
té  y  fiit  fiirpris  :  la  chofe  fe  trouva  faîte  ^  6c  chacun  s'en  retourna  hon- 
teux 6c  tremblant.  Le  nouveau  Roi  parla  à  Adonias  d'un  ton  de  Mai* 
tre  :  rien  ne  branla  dans  le  Royaume  ^  6c  la  rébellion  qui  grondoit 
fut  afibupie. 

Elle  ne  revînt  qu'au  commencement  du  règne  de  Roboam.  Er 
c'ef^  là  un  tems  de  foiblefle ,  qu'il  faut  toujours  obferver  avec  plus 
defoinj  il  l'on  veut  bien  affûrer  le  repos  public. 

XIL  PkaPOsmoN.  Les  Rois  font  toujours  armês^ 

Nous  avons  vu  fous  David  lés  Légions  Celethi  6t  Phelethi  ^  que  jjl  m^.  x^, 
Banaïas  commandoit ,  toujours  fur  pied.  '^  j  '^• 

11  avoit aufli confervé  le  corps  de  fix  cetis  vaillans combattans ^  s,  10, 3?.  ' 
commandés  par  Ethaî  Gethéen ,  ôc  des  autres  qui  étoient  venus  avec  ^'  ^'  -^^^- 
lui  pendant  là  dilgracc;  *  •     ^^^^ 

Je  ne  parlerai  point  des  autres  troupes  entretenues ,  fi  rïéceflaîres^ 
à  un  Etat.  Ce  font  tous  des  corps  immortels ,  qui  en  fe  renouvellanr 
dans. le  même  efprit  qu^il  ont  été  formés^  rendent  éternelles  leus 
fidélité  ôc  leur  valeur.. 

On  ornoit  ces  troupes  choifies  d'une  façon  particulière^  pour  les    ^^-  ^^*  ^* 
diftinguer.  Et  c'eft  à  quoi  étoient  deftinées  les  deux  cens  piques  gar-  *^j/^  p^r.  /x, 
nies  d'or,  ôc  les  deux  cens  boucliers  lourds  ôc  pefans  ^ couverts  de  ij  >  itf# 
lames  dor^  avec  trois  cens  autres  d'une  autre  figure ,  pareillement 

Zi  z  z  uj|. 
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-  couverts  d'or  très-affiné,  flc  d*un  gcaad  poids.  qucSaloraon  g». 

^^^j;;^"- doit  daiw  fes  arfenaux.  . 

Li  V.  ÛC        Outre  les  Garnifons  des  places  qu'on  trouve  par-tout  dans  les  Li- 
vres des  Rois>  &  des  Chroniques  :  &  outre  les  troupes  quiétoient 


XF/J.  14 ,  *  ft*^  P^^^  3  H  y  en  avoit  d'infinies  fous  la  main  du  Roi  j  avec  dcjCheft 
/f^.  xxr/.    défignés  t  &  qui  étoient  prêts  au  pcemiçr  ordre* 
**  j*  Vé^Miif.      ^^  ^  ^Ç^^  ^"  ^"^  *^^g  placer  les  gens  de  guerre,  qui ferele- 
xxF/7.  IX  ,  yoientau  nombre  de  ving-quatre  mille  >  à  chaque  premier  joui  da 
^-f^'         mois  >  avec  douze  Commandant 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  marquer  >  que  pour  ne  point  charger  TE* 

fat  de  dépenfes ,  on  les  aflembloit  félon  le  bcibin  :  dont  on  a  beau* 

coup  d'exemples. 

Ainfi  les  Etats  demeurent  forts  au-dehors  contre  l'ennenû^  &au« 

dedans  contre  les  méchans ,  &  les  KebcUes  ^  &  la  paix  publique  eft 

aflurée. 
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POLITIQXJBJ. 
&C. 

Liv.X* 


LIVRE    DIXIEME» 

ET-    DERNIER. 

SUITE  DES  SECOURS  DE  LA  ROYAUTE. 

Les  RicbeJJes  >  ou  les  Finances  y  les  Confeils ,  les 
Inconvéniens ,  ér  tentations  qui  accompagnent  la 
Royauté,  iy  Us  remMes  quony  doit  apporter^ 

AR  TI  CLE    PREMIER. 

Des  RichelTes^  ou  des  Finances.  DuCommcrce^ 

&  des  ItnpôtSr 

^Proposition..  J/j^  aJks  dipenfes  de  nécejfttê:  Uy  en  a  dejfkndeêir  p 

èr  de  dignités 

OUi  Jamais  fit  la  guérie  à  Tes  dépens  f»»  Quel  foldaf  ne  leçoît  hc^r^fx^r» 
»  pas  fa  paye  f 
On  peut  ranger  parmi  c^$  dépenfes  de  néceflîté^  toutes  celle» 
qu'il  i^t  pour  la: guerre  >  comme  la  fortification  des  places^,  les  ar>- 
fenaux  j  les  magazins  &  les  munitions  y  dont  il  a  été  parlé. 

Les  dépenfes  de  magnificence  6c  de  dignité  >  ne  font  pas  moin» 
néceilàîres  à  leurs  manières  ^  pour  le  foutien  de  la Majefté  >  aux  yeuji^ 
des  Peuples  &  des  Etrangers. 

Ce  fèroit  une  chofe  infinie  de  caconter  les  magm£k;ences  de   m.  Eif.  n. 

Salomon.  ^  ^uVil'/n 

Premièrement  dans  le  Temple ,  qui  fut  lomemenr  comme  la  dé-  numVivi. 
fenfe  du  Royaume  &  d&  la  Villes  Rien  ne  Tégaloit  danstoute  la  ter*  ^^- 
re  9  non  plus  que  le  Dieu  qu  ony  fervoit.  Ce  Temple  porta  jufqu'au  xxix.^Ti;' 
Ciel  &  dans  toute  la  pofiérité^  la  gloire  de  la  National.  Se  le  nom  de  24  >  m« 
Saiomoa  Ton  Fondateuju 
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■  Treize  ans  entiers  furent  employés  à  bâtir  le  Palais  du  Roî  danS 

Politique,  Jérufalem  j  avec  les  bois  j  les  pierres ,  les  marbres  >  &  les  matériaux 

^^-        les  plus  précieux  ;  comme  avec  la  plus  belle  &  la  plus  riche  archire-> 

^^'     *     £luré  qu'on  eût  jamais  vue.  On  Tappelloit  le  Liban,  à  caufè  de  la 


m.  Reg.    multitude  de  cèdres  qu'on  y  pofa  en  hautes  colomnes ,  comme  une 

vu,  12. ,  6-  forêri  dans  de  vaftes  6c  de  longues  galeries ,  &  avec  un  ordre  mer^. 

^^^'  veilleux.  c 

iij.  Re^  X.      On  y  admiroit  en  particulier  le  Thrône  Royal  >  où  tout  refplen- 

'  J7  pLr  ]x  diflbit  d'or>  avec  la  fuperbe  galerie  où  il  étoit  érigé.  Le  fiége  en 

17 ,  x8 ,  i/.  étoit  d'ivoire ,  revêtu  de  lor  le  plus  pur  :  les  fix  dégrés  par  où  Ton 

montoit  au  Thrône  >  &  les  efcabeaux  où  pofoient  les  pieds  >  étoient 

du  même  métal  :  les  omemens  qui  l'environnoient  étoient  aufli  d*or 

liiaiïif. 

Auprès  fe  voyoit  l'endroit  particulier  de  la  galerie  où  fe  rendoi^ 
la  juftice,  tout  conftruit  d'un  pareil  ouvrage. 
m  Keg.  UL      Salomon  bâtit  en  même  tems  le  Palais  de  la  Reine ,  fa  femme  i 
^'  u.'pltMiip.  fi^'^  ^"  ^^^  Pharaon  :  où  tout  étincelloit  de  pierreries;  &  où  avec 
vin.  II.       la  magnificence ,  on  voyoit  reluire  une  propreté  exquife. 
i/^'  14^'  '^*      ^^  Prince  appella  pour  ces  beaux  ouvrages ,  tant  de  fon  Royau- 
me que  des  pays  étrangers  >  les  ouvriers  les  plus  renommés  pour  le 
deflein  >  pour  la  fculpture  ^  pour  l'architeâure  ^  dont  les  noms  font 
confacrés  à  jamais  dans  les  regiftres  du  Peuple  de  Dieu^  c*eft-à-direi 
dans  les  faints  Livres. 
iii.Kes.iv.      Ajoutons  les  lieux  deftinés  aux  équipages,  où  les  chevaux^  les 

*  IL  Psr/i.  chariots,  les  attelages  étoient  innombrables. 

14.  IX.  if .         Les  tables ,  &  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  pour  la  chaffc, 

xxl'iif*^*  pour  les  nourritures ,  pour  tout  le  fervice,  dans  leur  nombre  y  covor 

me  dans  leur  ordre  ^  répondoient  à  cette  magnificence. 

m.  K9g.  X.      Le  Roi  étoit  fervi  en  vaifFelle  d'or.  Tous  lés  vafes  de  la  Maîfbii 

i/.  Pitr.ix  ^^  Liban  étoient  de  fin  or.  Et  le  S.  Efprit  ne  dédaigne  pas  de  def- 

xo/  '  cendre  dans  tout  ce  détail  y  parce  qu'il  fer  vit  dans  ce  tems  de  paix  à 

faire  admirer  ôc  craindre ,  au-dedans  &  aù-dehors  >  la  puif&nce  d^un 

fi  grand  Roi. 

Une  grande  Reine  attirée  par  la  réputation  de  tant  de  merveilles^ 

vint  les  voir  dans  le  plus  fuperbe  appareil  >  6c  avec  des  chameaux 

^^^-  *^- ^"  chargés  de  toute  forte  de  richeffes.  Mais  quoiqu^accoutumée  à  la 

*  \i.  Par.  IX.  grandeur  où  elle  étoit  née ,  elle  demeuroit  éperdue  à  Tafped  de  tant 
»  ;  i  >  (5*  Âf.  de  magnificence  de  la  Cour  de  Salomon.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  re- 
marquable dans  fon  voyage ,  c'eft  qu'elle  admira  la  fagefle  du  Roi, 
plus  que  toutes  fes  autres  grandeurs  :  &  qu'il  arriva  ce  qui  arrive 

toujours 
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toujours  à  rapproche  4cs  grands  hommes  ^  qu  elle  reconnut  dans 
Salomon  un  mérite  qui  (urpaflbit  fa  réputation.  Politiqub, 

Les  préfens  qu'elle  lui  fit  en  or ,  en  pierreries  6c  en  parfums  les    £j*^^v 

plus  exquis^  furent  innnenfes  j  6c  demeurèrent  cependant  beaucoup *- — !--> 

au-deflfous  de  ceux  que  Salomon  lui  rendit.  Par  où  le  S.  Efprit  nous    ii-  '^r.  7x. 
fait  entendre  qu'on  doit  trouver  dans  les  grands  Rois  une  grandeur  '  >  *  »  ^^'^ 
d'ame  qm  furpaflfe  tous  leurs  tréfors:  6c  que  c'eft  là  ce  qui  fait  véri- 
tablement une  ame  royale. 

Les  grands  ouvrages  de  Jofaphat ,  d'Ofias ,  d'Ezechias  >  6c  des  ^'  ^^'  ^^' 
autres  grands  Rois  de  Juda;  les  Villes  >  les  acqueducs^  les  bains     h.  pamUp 
publics ,  6c  les  autres  chofes  qu'ils  firent ,  non-feulement  pour  la  fû-  ^^^'  ^^^^' 
xeté  6c  pour  la  commodité  publique  ^  mais  encore  pour  l'ornement  ^^  ^  ^/^  *'  * 
du  Palais  6c  du  Royaume  >  font  marqués  avec  foin  dans  TEcriture. 
Elle  n'oublie  pas  les  meubles  précieux  qui  paroient  leur  Palais  y  6c 
ceux  qu'ils  y  faifoient  garder  :  non  plus  que  les  cabinets  des  parfums  f 
les  vaifTeauxd'or  6c  d'argent^  tous  les  ouvrages  exquis >  6c  les  curio* 
fîtes  qu'on  y  ramalToit^ 

Dieu  défendolt  l'oftentation  que  la  vanité  infpire,  6c  la  folle  enflure 
d'un  cœur  enivré  de  (es  richeffes  :  mais  il  vouloir  cependant  que  la 
Cour  des  Rois  fut  éclatante  6c  magnifique ,  pour  imprimer  aux  Peu- 
ples un  certain  refpeâ. 

Et  encore  aujourd'hui  au  Sacre  des  Rois^  comme  on  a  déjà  vu  ^ 
l'Eglifefait  cette  prière  :  »  Puifle  la  dignité  glorieufe,  6c  la  Majefté  cMmônM 
»  du  Palais ,  faire  éclater  aux  yeux  de  tous  la  grande  fplendeur  de  la  \^^^!^*^^^ 
^  Puiffance  royale  >  en  forte  que  la  lumière  ^  femblabîe  à  celle  d'un 
«>  éclair^  en  rayonne  de  tous  côtés.  »  Toutes  paroles  choifies  pour 
exprimer  la  magnificence  d'une  Cour  Royale  >  qui  eft  demandée  à 
Dieu  j  comme  un  foutien  néceffaire  de  la  Royauté* 

IL  Proposition.  Un  Etat  floùjfant  eft  riche  en  or  &en  argent: 
&  cefi  un  des  fruit  s  d'une  longue  paix^ 

L'or  abondoît  tellement  durant  le  règne  de  Salomon  :  »  Qu'on    m.  lug.  x. 
»  y  cpmptoit  l'argent  pour  rien,  6c  qu'il  étoit,  (pour  ainfi  parler,  )  **^^»  y^^ 
»  aufii  commun  que  les  pierres  :  6c  l^s  cèdres  auili  vulgaires  que  les  lo  l  %i* 
»  fycomores ,  qui  croiflent  (  fortuitement  )  dans  la  campagne.  » 

Comme  c'étoit  là  le  fruit  d'une  longue  paix  ^  le  faint  Efprit  le  re-* 
marque,  pour  &ire  aimer  aux  Princes  la  paix  qui  produit  de  (t 
grandes  chofes* 

Tome  FIL  Âaaa 
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PouTKKM*      m.  Proposition.  Lapnmiepe  fource  d&tmtde  titàejfett^k 
-  *^'^.  commerce,  &  la  navigatiou- 

• 

III.  Rêg.  X.  „  Car  les  navires  du  Roi  alloîent  en  Tharfîs ,  fit  en  pfcîncmcf> 
*5j.  Par.  IX.  »avcc  Ics  fijjcts  tfHîfam  5  Roi  de  Tyr:  fie  rapportoienctooslesttois 
%u  3>  ans  de  lor  ^  de  l'argent  j  fie  de  rivDiœ  y  avec  les  animaux  les  ploi 

«rares.» 

m.  ftf?.  rx.      Salomonavoituneflottea  Afiongaber^auprèS'd'AïIar^fijrlebotd 

^  ,27 ,  x8.  Je  la  (jjçj  Rouge  :  fie  Hicam ,  Roi  de  Tyr,  y  joignit  la  fieonç,  oà 

i/.  PMraiif,  étoient  les  Ty  riens,  Peuples  les  plus  lenommés  de  toute  la  terre 

¥UL  j  8.        poyr  la  navigation  fie  pour  le  commerce  :  qui  rapportoient  ctOphir, 

(quel  qu'ait  été  ce  pays)  pour  le  compte  de  Salomon ,  quatre  cens 

vingt  talents  d'or,  fou  vent  même  quatre  cens  cinquante  avec  les 

bois  les  plus  précieux,  fie  des  pierreries». 

La  fagefie  de  Salomon  paroît  ici  par  deux  endroits  ; Tun  qu'aprè» 
avoir  connu  la  néceflité  du  commerce,  pour  enrichirfon  Royaume^ 
il  ait  pris  pour  l'établir  le  tems  d'une  paix  profonde ,  où  l'Etat  nétoit 
point  accablé  des  dépenfes  de  la  guerre  ;  l'autre  ^  que  fes  ftijets  n'é- 
tant poiat  encore  exercés  dans  le  négoce,  fie  dans  l'art  de  navigerr 
il  aîtfçû  s'aflTocier  les  habiles  Marchands,  fie  les  guides  les  plus affii- 
tés  dans  la  navigation  qui  fuHent  au  monde,  c'dl-à-dîre  ;  les  Ty* 
lÂens,  fie  fkiceavec  eux  des  traités  fi  avantageux  fie  friurs. 
m.  i^tgi.       Quand  les  IfraëUtes  furent  inftruits  par  eux-mêmes  dans  le^fecrcfs 
^fl'pënxx.  ^  commerce ,  ilsfe  paflerent  de  ces  alliés ,  fie  rentreprife ,  quoique 
.ii6 ,.,  j7.        malheureufe  ,  du  Roi  Jofaphat ,  dont  la  flotte  périt  dans  le  portd'A- 
liongaber ,.  fait  voir  que  les  Rois  continuoient  le  commerce,  &  k& 
voyages  vers  Ophic ,  fans  qu'il  y  (bit  fait  mention  dufecoursdes  Ty* 
riens. 

IV.  VKOVOSiT\oi^..Secûnde fiurce  des  ricHeffes  :  tè  Domaine 

du  Pûnce.. 

i.PMrAii^.  Du  tems  de  David,  il  y  avoir  des  tréfbrs  dans  J^rufalem>  & 
fiîTv'  yll  Azmoth ,  fils  d'Adiel ,  en  étoit  le  Garde.  Pour  les  tréfors  qu'ofl  gar- 
doit  dans  les  Villes  ,^dans  les  Villages  ^  fie  dans  les  châteaux  ou  dans 
les  tours,  Joathan,  fils  d'Ozîas,  en  avoir  la  change  ;  Ezri ,  fikeleChe- 
l«b^  avoir  foin  de  ceux  qui  étoient  occupés  iMi  labouragefit  aux  tra- 
vaux de  la  canjpagne.  Il  y  av-cxit  un  Gouverneur  par-ticulier  pow^ 
ceux  qui  faifoientles  vignes^,  fie  prenoient  foin  des  celliers,  &  ce- 
toit  Semeiàs,^  Zabdias  i  Balanan  étoit  prépofé  pour  la  çulto^^ 


Digitized  by 


Google 


EVEQUE  DE    MEAUX.        sss 

4cs  oUviexsâc  dosijguiers  >  &  Jov  veiilloît  fur  les  réfervoirs  d'huile. 

On  voit  par-là  que  ie  Prince  avoit  des  fonds  >  .&  des  Officiers  prépo-  Poutique, 

£és  pour  les  ïégir.  &^- 

On  marque  auffi  ks  Villages  qui  étoknt  à  lui>  &  le  foin  qu'il       ^^'  ^* 
eut  de  les  entourer  de  murailles;  on  faifoit  des  nourritures  dans  les    ^^'  R^^ix. 
pâturages  de  la  Montagne  de  Saron^^  &  fur  les  vallons  quiy  étoient  ^^\  Paraiip. 
de(linés>  FËcriture  i^ecifîe  les  bétes  à  conte  ^  les  chameaux  &  les  xxviï.  i^  »  ' 
troupeaux  de  brebis;  chaque  ouvrage  .avoit  fon  Préfet,  >>  &  tels  ^^^^.^^ 
»  étoient  les  Gouverneurs  ou  Intendants  qui  avoient  foin  des  biens 
«>  fie  des  richeffes  du  Roi  David.  » 

V  La  même  chofe  continue  fous  les  autres  Rois,  6c  il  eft  écrit  d'O-  ^f"^"^^' 
zias:)a  Qu'il  creufa  beaucoup  de  citernes^  parce  qu'il  nourriffoit 
«beaucoup  de  troupeaux  dans  les  pâturages >  &  dans  les  vaftes  cani* 
•  pagnes;  qu'il  prenort  grand  foin  de  la  culture  des  vignes ,  ôc  de 
^  ceux  qui  y  étoient  employés  dans  les  coteaux  6c  furie  Carmel;  6c 
•>  qu'il  étoit  fort  affeâionné  à  l'agriculture. 

Ces  grands  Rois  connoiflbient  le  prix  des  richeffes  naturelles  $ 
<[ui  fourniffent  les  néceflités  delà  vie>  ôc  enrichiifent  les  Peuples  plus 
que  les  mines  d'or  6c  d'argent. 

Les  Ifraëlites  avoient  appris  dès  leur  origine  ces  utiles  exercices  >  ^^^*  ^^  *• 
&  il  eft  écrit  d'Abraham  »  qu'il  étoit  très-riche  en  or  6c  en  argent:  yy 
ce  qui  y  fans  connoitre  les  lieux  où  la  nature  refferre  ces  riches  mé^ 
taux ,  lui  provenoit  feulement  des  foins  de  la  nourriture  6c  des  trou* 
peaux.  D'où  eft  venue  aufH  la  réputation  de  la  vie  paftorale^  que  ce 
Patriarche  6c  fes  defcendans  ont  embraifée. 

V.  Proposition.  Troifiéme  fource  des  richejfes^  les  tributs  impofés  aux 
Rois  5  &  aux  Nations  vaincues  y  qu^on  appelloit  des  préfens. 

Ainfî  David  impofa  tribut  aux  Moabites ,  6c  à  Damas  ^  6c  y  établît     ^-  '^^%' 
des  garnifons  pour  leur  faire  payer  ces  préfens.  ^^^'  *  *  ^* 

Salomon  avoit  foumis  tous  les  Royaumes  >  depuis  le  fleuve  de  la    ^^^*  **  ^* 
terre  des  Philiftins^  jufqu'aux  confins  de  l'Egypte^  6c  tous  les  "* 
Rois  de  ces  Pays  lui  offroient  des  préfens  >  6c  lui  dévoient  certains 
ferviccs. 

Le  poids  de  for  qu'on  payoit  tous  les  ans  à  Sàlomon  étoit  de  fix    lu.  jr^.  z; 
cens  talents,  outre  ce  qu-avoient  accoutumé  de  payer  les  Âmbaffa-  ^\^^  p^^ ^^^ 
deurs  de  diverfes  Nations ,  6c  les  riches  Marchands  étrangers ,  6c  i  j ,'  14/ 
tous  les  Rois  d'Arabie  ^  6c  les  Princes  des  autres  terres  9  qui  lui  ap^ 
portoient  de  l'or  6c  de  l'argent.  C*eft  ainfi  qu'on  l'avoit  chanté  par    pM  xuf; 
arance  fous  le  Roi  David  ^  que  les  Villes  de  Ty  r ,  (  c'eft-à-dire ,  )  les  ^^' 
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=!!î==r  Villes  opulentes  y  )  &  leurs  plus  riches  Marchands  appotteifoîett^ 

Politique,  l^urs  préfens  à  la  Coun  de  SalomoïK. 
Liv  X  Tous  les  Rois  des  terres  voiftnes  envoyoïent  chaque  aimée  feins: 

préfens  à  Salomon  >  qui  confiftoiem  en  vafes  d-or  &  d'argenr  >  en  ri- 
ches habits  >  en  armes  i  en  parfums  >  en  chevaux  >  &  en:  mulets  j^ 
c  eÛ-à-dire,  ce  que  chaque  pays  avait  de  meilleur^ 
IL  Paraiif^      Les  Ammonites  apportoient  des  préfens  à  Ozias ^  &  (on  nom 

XXVI.  8.      ^^^jç  célébré  jufqaaux,  confins  de  TEgyptc. 

xxm^^^'^'^      On  comptoir  parmi  ces  préfens ,  non-feulemenr  For  &  Tàrgent  f 
mais  encore  des  troupeaux,  &  c'eft  aînfî  que  les  Arabes  payoient 

§ar  an  à  Jofaphat  fept  mille  fept  cens  béliers  y  &  autant  de  boucs  oui 
e  chevreaux^ 

YL  Proposixiow.  Quatrième  fource  des  ticKeJfn  yles  impots, 
que  gayoh  le  Peuple^ 

Dans  tous  les  Etats ,  le  Peuple  contribue  aux  charges  publiques  ^ 

c'eft-à^dire,  à  fa  propre  eonfervation ,  &  cette  partie  qui!  donne  de 

fies  bienâ  j  lui. en  affûce  le  refte>  avec  fa  liberté  &  fonrepos^ 

m  Rigi  XX.      L'ordre  des  finances  fous  les  Rois  David  &  Salomon ,  étoît  qu*i> 

'  iiL  Reg.iv:.  y  avoît  un:  Surintendant  prépofé  a  tous  les  impots  pour  donner  lea 

6.  xii.  1.8.     ordres  généraux. 

//.  Par.  X.      U  y  avoit  pour  le  détail  douze  Intendants  diftribués  parCantons> 

^//7.  R»f.ir.  ^  ceux-ci étoient  chargés ,.  chacun  à  fon  mois,  des  contributions 

7, 8,  é'W-  aéceflkipes.à  la  dépenfe  du  Roi  &  de  fa  Màifon.  Leur  départemenc 

ibidi  I  y,     ^^Qif  gfand  >  puifqu'un  feul  avoir  à  fa  charge  foixame  grandes  Villes 

environnées  de  murailles ,  avec  des  ferrures  d  airain, 
m.  ^i,  XI.  On  lit  auffi  de  Jéroboam.»  que  Salomon  qui  le  voyoit  dans  (ajeu*- 
»  nèfle  homme  de  courage ,  appliqué  &  induftrieux,  ou  agif&nr^ 
»  (  comme,  parle  L'Original  >  )  le  pré'pofaaux  Tribus  delà  Maifon  de 
w  Jofeph,  •*  c'eft-à-dire,. des  deux  Tribus  d^Ephrsum  &  de  Manaf- 
fês;  ce  quîniontre  en  paflanc  les  qualités  qu'un  fagc  Roi  demandoif 
pour  de  telles  fondions  y  encore  que  fa  pruds^nce  ait  été  uompée 
dans  le  choix  de  la  perfonnc  «  . 

VIL  PROPOsraiON.  Le  Prince  doit  modérer  les  impots  y&  ne 
point,  accabler  le  Peuple.. 

Frav^xxx.      »  Qui  ptefle  trop  lamammelle  pouren  tirer  du  lait  en  l'échauffant 
îiv  »^  la  tourmentant ,  tire  du  beurre  y  qui  fe  mouche  trop  fortement, 

»  fait  venir  le  fàng  ;  qui  prefle  trop  les  hommes ,  excite  dès  révoltes 
»'&  des  féditiohs.  »  C^eil  la  régie  que  donne  Salomon*^ 
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li*e5tèmple  de  Roboam  apprend  fur  cela  le  devoir  aux  Rois.        ■^'*— — ^r 

Gomme  cette  hifloire  eft  eomiue  &  qu  elle  a  déjà  été  touchée  Politique^ 
ci-devant  y  nous  ferons  feulement  quelques  réflejcions»-  -  ^^V 

En  premîci?  Keuy  fur  les  plaintes  que  le  Peuple  ftt  à  Roboamcon-       '^*    '^ 
tre  Salomfon  qui  avoir  fait  des  levées  extraordinaires  ;  tout  abondoit  ^'^*  ^'^  ^^^• 
dans  fon  règne ,  ainfî  que  nous  avons  vu*  Cependant  comme  THi^  ^i.*p-4r.  V» 
fioire  faintcne  dit  rien  contre  ce  reproche,  &  quil  y  pafle  aucon^  3r4* 
traire  pour  avéré  j  il  eft  à  croire  que  fur  la^  fia  dç  fa  vie  abandonné  à* 
yamour  A^s  femmes  y  fa  foiblefTe  le  portoic  à  des  dépenfes  excefli-*' 
ves  y  pour  contenter  leur  avarice  fie  leur  ambition. 

Ceft  le  malheur ,  ou  plutôt  laveuglement,  où  font  menrés  fes^ 
plus  fages  Rois  par  ces  d^éplorables  excès. 

En  (ècond  lieu  >  la  réponfe  dure  &  menaçante  de  Roboam  pôufla^  im  nef  xn. 
le  Peuple  à  la  révolte,  dont  TefFet  le  plus  remarquable  fut  dacca-^  ^^* 
blerà  coups  de  pierre  Aduram,  chargé  du  foin  des  tributs,  quoi-  j%!^^^^^^^ 
qu  envoyé  pac  le  Roi  >pour  lexécution  de  fes  r^oureufes  réponfes;: 
ce  qui  effraya  tellement  ce  Prince ,  qu'il  monta  précipitamment  fur 
fon  char,  &  s^enfuit  vers  Jérufaleni,  tant  il  fe  vit  en>  péril.. 

£ntroi(iéme  lieu,  la  dureté  de  Roboam  à  cefufer  tout  foulage-^ 
ment  à  fon  Peuple,.  &  la  menace  obftinée  d'en  aggraver  le  jou^ 
jufqu'à  un  excès  infupportable ,  a  mis  ce  Prince  au  rang  des  infen- 
iës*  »  A  Salomon  fuccéda?  la  folie  de  la  Narion,  dit  le  &  Efprity  EtcRixrnn. 
»  ôc  Roboam  deftitué  de  prudence ,  qui  aliéna  le  Peuple  par  le-  *^  »  *^- 
»  confeil  qu'il  fuivit.  »  Jufqoes-là  que  fon  propre  fils  ^  fon  luccefTeur     iLTarsUfi^ 
Abiam^  Tappelle  -  ignorant,  &  d'un  cœur  lâche.»»  ^^^^*  7^ 

En  quatrième  lieu,  cette  réponfe  orgueilleufe  &  inhumaine  eft 
attribuée  à  un  aveuglement  oetmis  de  Dieu ,  &  regardé  comme  ui» 
cfFetde  cette  juftice  qui  metrcfpritdfcrvertîge  dans  lesConfeils  des- 
Rois.  »  Le  Roi  n'acquiefça  pas  a  la  prière  de  fon  Peuple ,  parce  que    j;  Kèg.^xtî^ 
u  le  Seigneur  s'étoit  éloigné  de  lui ,  pour  accomplir  la  parole  d'A^  if- 
M  hias  Siionite ,  »  qui  avoit  prédit  du  vivant  de  Salomon  la  révolte  xI^ik!*^^^^* 
des  dix  Tribus,  âc  la  divifion  du  Royaume  ;  ainfi quand  Dieu  veut 
punir  les  Peu^,  il  livre  leurs  enfans  aux  mauvais.confeils«,  ôc  châtia 
tout  enfemblè  les  uns  &  les  autres. 

En  cinquième  lieu ,  la  fuite  d\  encore  pfiis  terrible-  Dieu  permîr 
que  le  Peuple  fbulevé  oubliât  tout  refpeâ,  en  maflkcrant  comme 
aux  yeuxdu  Roi,  un  de  fes  principaux  Miniftre&,.ôc.renon^ant  tout: 
ouvertement  à  TobéifTance. 

En.fixiémelieu,  ce  n  eft  pas  que  ce  mafïacreôc  cette' révolte  ne- 
fîjfTent  des  crimes.^  On  fçait  affez  que  Dieune  permet  dans  les  uas>> 
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pour  châtier  ceux  cks  aottes  ;  le  Peupk  eut  ton,  B.oboam.^:rt forr ^ 
PoiiTiQu*^  &  DieU'punitrénormeiitjufticed'un  Roi ,  qui  fe&ifoit  un  honneur 
L  ^^*  X  ^^^PP'^^^^"^  ^^"  Peuple  ;  c'eft-à-dire ,  fes  enÊins- 
,  ^  '  '^  En  feptiénie  lieu  9  cette  dureté  de  Roboam  efiaça  par  un  feul  traît 
iii.Rêi.xn.  lefouvcnirdeDavid,  ficde  toutes  fes  bontés,  auffi-bien  que  celui 
*  IL  Psr.  X.  ^  ^ss  conquêtes^  &  de  fes  autres  grandes  aûions.  w  Quel  intérêt > 
1^4  Mditle  Peuple  d'Ifraël^  prenons-nous  à  David,  &  quenous  importe 

»>  ce  que  deviendra  le  fils  d'Jlàï  f  O  David!  pourvoyez  à  votre  Mai- 
^  fon  &  à  la  Tribu  de  Juda.  Pour  nous ,  allons-^nous-en  chacun 
«>  chez  nous  >  fans  nous  foucier  de  David ,  ni  de  fa  race.  »  Jérufàlem^ 
le  Temple ,  la  Religion ,  la  Loi  de  Moyfe fuirent  auffi  oubliés  j  Scie 
Peuple  ne  fut  plus  fenfible  qu'à  ik  vengeance. 

£nfin ,  en  huitième  lieu ,  quoique  l'attentat  du  Peuple  fiit  inexco*' 

iàble ,  Dieu  fembla  vouloir  enfuite  autorifer  le  nouveau  Royaume^ 

qui  s'établit  par  ce  foulévement ,  &  il  défendit  à  Roboam  de  faire  U 

xil\!^\    guerre  aux  Tribus  révoltées^  »  parce  que ,  dir-il ,  tout  cela  s'eft  fait 

//.  PWf>l  »  par  nia  volonté ,  par  ma  permifGon  exprefle ,  &  par  un  juflc  con* 

3iL  X4«         •*  feil."  Jéroboam  paroît  devenir  un  Km  légitime ,  par  un  don  que 

Dieu  lui  fit  du  nouveau  Royaume.  Ses  fucceâoirsconftamment  fa« 

rent  de  vrais  Rois ,  que  Dieu  fit  facrer  par  fes  Prophètes.  Ce  n'étoît 

pas  qu'il  aimât  ces  Princes ,  qui  faifbient  régner  toute  lotte  d'idolâ*- 

tries,  6cde  méchantes  aâions;  mais  il  voulut  laiffer  aux  Rois  ua 

monument  éternel ,  qui  leur  fît  fentir  combien  leur  dureté  envers 

leurs  fujets  écoit  odieufe  à  Dieu  6c  aux  hommes. 

VIII.  Proposition.  Conduite  de  Jofeph  dans  It  rems  de  cette  horribk 
famine ,  dont  toute  f  Egypte  &  Je  voifmage furent  affligés^ 

aen.LxviL      Jofcph  cu  Vendant  du  bled  aux  Egyptiens,  mit  tout  l'argent  de 
Il  /#*^'  *^  *  l'Egypte  dans  les  coffres  duRoi;  par  ce  moyen,  il  acquit  auflî  pour 
'^*  le  Prince  tous  leurs  beftiaux,  6c  enfin  toutes  leurs  terres ,  6c  même 

jufqu'à  leurs  peribnnes^  qui  furent  mifes  dans  la  fervitude. 

Loin  de  s'ofFenfer  de  cette  conduite,  toute  rigoureufe  qu'elle 
paroifTe ,  la^loire  de  Jofeph  fut  immortelle ,  ce  fage  Miniftre  tourna 
tout  au  bien  public;  il  fournit  au  Peuple  de  quoi  enfemencer  leurs 
terres ,  que  rharaon  leur  rendit ,  il  régla  les  impots  qu'ils  dévoient 
jau  Roi,  à  la  cinquième  partie  de  leurs  revenus,  6c  fit  honneur  à 
la  Religion ,  en  exeriiptant  de  ce  tribut  les  terres  Sacerdotales.  C'eft 
ainfi  qu'il  accomplit  tout  le  devoir  d'un  zélé  Minifire  envers  le 
Giff.  xiu  Roi ,  6c  envers  le  Peuple ,  ôc  qu'il  mériiji  le  titre  »  de  Sauveur  dii 
*^*  «»  monde. 
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1X..Fr0P0SITI0N»  Remarques  fur  Tes  paroles  de  Jefus-Chrifi  &  defes  PowxiQUf  » 

ApStres,  touchant  les  tributs^  &c. 

Liv,  X. 
9r  Rendez  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar  >  &  à  IXeu  cequi  eft  à  Dieo  >  ' — ^ 

dît  Jefus-Chrift.  Pour  prcmoncer  cette  fentence ,  fans  demander  j^^^^l 

commetM:>  &  avec  quel  ordre  ie  levoieorles  impôts;  il  neœgarde 

que  rûifcr^ption^da  nom^deCéÊtr  ^grav^é  fijc  la  oKunnote  publique^ 

Son  A  pôtre  prononoe  de  même  :.  »-  Rendez  le  tribut  à  qui  tous  Rom.  xm.  7. 

«devez  le  tribut >  ôc  l'impôt  à  qui  vous  devez  l'impôt:^  (  en  argent 

»  au  en  efpéce  >  félon  cpie  la  coutume  l'étabHt^  )  l'honneur  à  qui  vous* 

•  deves  rbotuieur  >  la  craicute  à  qui  vous  devea^la  crainte.  »' 

&Jean  Baptifte:  avoit  dit  aux  Publicains  9  chaînés  cb  lever  les* 
cboits  de  rEia^ixe:  »  N'exigez  rien  au  delà  de  œ^  q^ui  i^cnas.  eft~  oc^   im.  m.  1 1^ 
M  donné.  » 

La  Religion  n^entte  point  dans  les  manieses  d'établir  les  impoli; 
publics  >  que  chaque  Natioa  connoît;  la  feule  cégle  divine  &  'm^ 
violabler pacmi  tous  les  Peuples  du  nsoiide  5  eft  de  ne  point  accabler 
ks  Peuples  9  &  de  mefurer  ks  knpôts  ùxt  les  befoons  de  l'Ëtat  r  àc 
fiit  les  charges  publiques. 

X*  Proposition.  Réf exions  fur  la  doBrine  précédente  r&  définition 

des  véritables  richeffes. 

On  doit  canclure  de»  paflages  que  nous  avons  rapportés  ^  que 
les  véritables  richei&s  font  celles  que  nous  avons  appdlées  nacwei» 
ks  >  à  caufe  qu'elles  fourniâ^  à  la  nature  (es  vrais  beibins:  la  fé-^ 
condité  de  la  terre  >  fie  celle  des  animaux  eft  une  fource  inéputfable: 
des  vrais  biens  y  lor  fie  l'argent  ne  font  venus  qa'après  ,  pour'Êuciliter 
ks  échanges» 

Il  &ut  donc  ^  à  Texempk  ^s  grands  Rois  que  nous  avcms  nom^ 
niés,  prendre  un  foin  particulier  de  cultiver  la  terœ  ,fic  d'entretenirr 
les  pâturages  des  animaux,  avec  l'art  vraîmciu  fruûueux  d'élever  des 
troupeaux  >  conformément  à  cjette  parole  :  ^i  Ne  obligez  point  les  Ecdi.  vilis. 

•  ouvrages ^quoique  laborieux >  de  la  camps^e^  fie  k  labourage 

•  que  k  Très-Haut  a  créé  ;  ôc  encore  :  Prenez  garde  à  vos  beftiaux^    ih\i.  xxitr. 
•ayez  foin  de  les  bien  connoître  y  coaiidérez  vos  troupeaux,  »  ^  ^'''^• 

Le  Prince  qui  veille  à  ces  chofes^  rendra  les  Peupks  heureux  >> 
&  fon  Etat  âoriilânc. 

XL  Proposition,  Les  vraies  richejfes  étun  Royaume  font  les  hommes. 

On  eft  ravi  quand  on  voit  foi^  les  bons  Rois^  la*  multitude  io^ 
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•■■         '      croyable^u  Peuple  parla  grandeur  étonnante  des  armées;  au<:oii2 

i>0LiTiQUE,  traire,  on  eft  honteux  pour  Achab,  &  pour  le  Royaume  dlftaël 

I  ^\      épuifé  de  Peuple ,  quand  on  voit  camper  fon  armée ,  »  comme  deux 

u       1-  »  petits  troupeaux  de  chèvres ,  •  pendant  que  Tarmée  Syrienne 

m.  Kez^     qu  elle  avoir  en  tête  >  couvroit  toute  la  fece  de  la  terre. 
^^iii.^Rii.         Parmi  le  dénombrement  des  richefies  immenfes  de  Salomon  y  il, 
irr.  iQ*         n  y  a  rien  de  plus  beau  que  ces  paroles  :  »»  Juda  6c  Kraël  étoienc 
Vftd,%Q^%y.  «innombrables comme  le  fable  de  la  mer.  *» 

^  *  Mais  voici  le  comble  de  la  félicité  &  de  la  richefTe ,  »  c*eft  que 
•  tout  ce  Peuple  innombrable  mangeoit  ôc  buvoit  du  fruit  de  fes 
m  mains  >  &  chacun  fous  fa  vigne  ôc  fon  figuier ,  fie  étoit  en  joie  y  » 
car  la  joie  rend  les  corps  fains  fie  vigoureux  ^  fie  Êiit  profiter  Finno- 
•cent  repas  que  Ion  prend  avec  fa  famille  y  loin  de  la  crainte  de  l'en- 
nemi y  fit  béniffant  j  comme  lauteur  de  tant  de  biens  y  le  Prince  qui 
aime  la  paix  y  encore  qu*il  foit  en  état  de  faire  la  guerre  >  fie  ne  la 
craigne  que  ps»  bonté  fie  par  juftice.  Un  Peuple  trifte  fie  languifiant 
perd  courage 9  fie  n'eft  propre  à  rien  y  la  terre  même  fe  reflent  delà 
nonchalance  où  il  tombe  >  fie  les  fâmiUes  font  foibles  fie  défolées. 

XII.  Proposition.  Moyens  c^tains  ^augmenter  le  Peuple. 

Ced  qu  il  foit  un  peu  a  fon  aife  >  comme  on  vient  de  voir. 
Sous  un  Prince  &ge  1  oifiveté  doit  être  odieufe  j  fie  on  ne  la  doit 
point  laiffer  dans  la  j oûifiance  de  fon  injufte  repos  ;  c'eft  elle  qui  cor« 
rompt  les  mœurs ^  fie  fait  naître  les  brigandages;  elle  produit  aufli  les 
mendiansy  autre  race  qu  il  faut  bannir  d  un  Royaume  bien  policé  ^ 
DéMK  XT,  4.  ^  ^^  fouvenir  d^  cette  Loi  :  »  Qu'il  n  y  ait  point  d'indigent ,  ni  de 
«  mendiant  parmi  vous  :  »  on  ne  doit  point  les  compter  parmi  les  Ci-* 
toyens^  parce  qu'ils  font  à  charge  à  FEtat^  eux  fie  leurs  enfansi  mais 
pour  ôter  la  mendicité ,  il  faut  trouver  des  moyens  contre  Tindir 
gence. 

Sur-tout  y  il  faut  avoir  foin  des  mariages  y  rendre  facile  fie  heureufâ 

Féducation  des  enfàns^  fie  s'oppofèr  aux  unions  illicites;  lafidélité^ 

la  faintecé  fie  le  bonheur  des  mariages  eft  un  intérêt  public^  fie  une 

fource  de  félicité  pour  les  Etats. 

Dêut.         Cette  Loi  eft  politique  autant  que  morale  8c  religieufe:  «  Qu'il 

xxiu.  17.    »  n'y  ait  point  de  femmes  de  maUvaife  vie  parmi  les  Filles  d'Ifiraël j 

»  ni  de  débauché  parmi  fes  enfans.  »  Soient  maudites  de  Dieu  fie  des 

G/».  xXk  hommes,  les  unions  dont  on  ne  veut  point  voir  de  fruit,  fie  dont 

■7>is-         les  vœux  font  d'être  ftériles,  toutes  les  femmes  de  la  £untlie 

d'Abimekch 
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d'Abîmelech  le  devinrent^  par  un  exprès  jugement  de  DieUj  à  caufe  -     - 
de  Sara,  femme  d'Abraham.  Au  contraire >  Dieu  favorife  &  bénit  Poï-ïtiquEt 
les  fruits  des  mariages  légitimes.  On  voit  croître  fes  enfans  autour     L^y^^x. 
de  fit  table ,  comme  déjeunes  oliviers  ;  une  femme  ravie  d'être  me-  ■        — ^ 
re,  eft  regardée  avec  complaifance  de  celui  qu'elle  a  rendu  père  JV^^^^^^^* 
de  fî  aimables  enfans.  On  leur  apprend  que  la  modeftie  y  la  fruga- 
lité j  &  l'épargne  conduite  par  la  raifon ,  eft  la  principale  partie  de 
la  richefle  >  &  nourris  dans  une  bonne  maifoh ,  mais  réglée ,  ils  f^- 
vent  méprifer  la  vanité  qu'ils  n  ont  point  vue  chez  leurs  parens. 

La  Loi  (èconde  leurs  dé(irs  ,  quand  elle  réprime  le  luxe.  Les 
premiers  qu'elle  foulevoit  contre  leurs  enfans  déréglés  >  étoient  les 
pères  &  les  mères ,  qu'elle  contraignoit  à  les  déférer  au  Magiftrat  ^ 
en  lui  difant:  «Voilà  notre  fils  délobéiflant  j  qui  fans  écouter  nos  T>iut:xxh 
»  avis  &  noscorreâions,  pafFe  fa  vie  dans  la  bonne  chère,  dans  le  ^^  >  *^ »  *<>  * 
»  défbrdre ,  &  dans  la  débauche  ;  la  peine  de  ce  débauché  incor- 
» rigible  étoit  d'être  lapidé,  ôc  tout  ifradfaifi  de  crainte,  fe  reti- 
»  roit  du  défordre.  »  On  n'en  étoit  pas  quitte  en  difant ,  Je  ne  fais 
tort  à  perfonne  ;  on  fe  trompe  :  dans  les  déréglemens  qui  empê- 
chent ,  ou  qui  trouble*  les  mariages ,  il  &ut  éviter  &  punir  ^  non- 
feulement  le  fcandale,  l'injure  qu'on  fait  aux  particuliers ,  mais  en- 
core celle  qu'on  fait  au  public  >  qui  eft  plus  grande  &  plus  férieufe 
qu'on  nepenfe. 

Concluons  donc  avec  le  plus  fàge  de  tous  les  Rois  :  »La  gloire     Tr^.  jur; 
»  du  Roi  &fk  dignité,  eft  la  multitude  du  Peuple,  fa  honte  eft  de    " 
»  le  voir  amoindri  y  &  diminué  par  là  faute. 


29. 


ART  I  CL  £    IL 

Les  Confeik. 

NOus  en  avons  déjà  beaucoup  parlé  >  &  pofé  les  principes ,  fut*  cidtvMnt  • 
tout  quand  nous  avons  traité  des  moyens  dont  un  Prince  fe  ^-J"-  *''•  '• 
doit  fervir  pour  acquérir  les  connoiflànces  qui  lui  font  néceffaires 
•pour  bien  gouverner  ;  mais  l'on  approfondit  icl.encore  davantage > 
ce  qui  regarde  une  matière  de  cette  importance,  &  l'on  réunit  fous 
un  même  point  de  vue,  les  préceptes  &  les  exemples  que  l'Ecriture 
nous  fournit ,  même  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvent  difperfés 
dans  cet  Ouvrage ,  afin  qu'après  en  avoir  pofé  les  principes ,  on  en 
puifTe  voir  dans  un  même  lieu  Tapplication  &  le  détail  dans  toute 
Ton  étendue. 
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Politique,      ^'  PROPOSITION,  ^uels  Miniftres ,  ou  Officiers  ,font  remarqués 
Sec  auprès  des  anciens  Rois, 

' — 1*      Sous  David  »  Joab  commandoit  Taraiée  >  Banaïas  a  voit  la  con^- 
i^' ^i**' ^x^ai  duite  des  légions  Céréthi  ôcPhéléthî^  qui  étoient  comme  la  garde  * 
XX.  ^3  »  24,  du  Prince  ^  &  fembloient  être  détachées  d»  commandement  gêné- 
25  j  ^^-        lal  des  armées ,  fous  un  Chef  particulier^  qui  ne  répondoit  qu au^ 
Roi }  Aduram  étoit  chargé  des  tributs ,  ou  finances  ;  Jofaphat  étoit 
Secrétaire  >  &  Garde  des  regiftres  ;  Sina  3  quW  appelle  aiUeurst 
Saraïa^  eft  appelle  Scribe^  homme  lettré  aupiîèsdt»  Prince;  Ira 
T.  ?Mraiip.  étoit  Prêtre  de  David  ;  Jonathan  j  oncle  dé  David  ^  fan  Coafeilleri^ 
XXVII.  31 ,  homme  intelligent ,  &  lettré}  il  étoit  avec  Jahiel  >  Gouvernteurdes^ 
^^  *  ^^'        cnfens  du  Roi  ;  Achitophel  fut  le  Gonfeiller  du  Roi  ,^  agrès  lui- 
Joïada  >  dû  Abiathar>  &  Chufaï  étoit  l'ami  du  Roi.^ 
3.  Rig.  iv.  -   Qn  marque  auprès  de  Salomon  x  des  perfonnes^  appetléés  gens 
»  >  3»  4»  j  >  ^'  ^  Lettres.  Banaïas ,  commandant  les  troupes  :  Azarîas ,  fils  de  Na*^ 
dian  ^  étoiràla  tête  de  ceux  qui  affifioient  auprès^du  Roi  ;  Zabud- 
êtoit  Prêtre ,  &  l'ami  du  Roi  ;  Ahifar ,  (  s'il  étoit  pernais  de  traduire 
ainfi  >  )  étoit  grand  Maître  defaMaifon  ;  fittA^doiiiram  écc^t  chargé 
des  Finances»* 
jOU.  On  nomme  auffi  les  Grands  Prêtres  ^  ou  les  principaux  d'entce 

les  Prêtres ,  qui  étoient  alors ,  pour  montrer  >  que  leur  facré  mini- 
ftère  leur  donnoit  rang  parmi  les  Officiers  publics  >  fit  que  fous  les 
3.  R^.LS,  g^is  ils  fe  mêloient  des  plus  grandes  af&ires  ;  témoin  Sadoc^  qui^ 
î*»^^*        eut  tant  départ  à  celle  ^oàils'agiiToit  de  donner  un  Succeflcur  au 
Royaume. 
Xa  dignité  de  leur  Sacerdoce  étoit  fi  éminente,  que  cet  éckr 
'%.n^.vm.  donnoit  lieu  à  dire  j  »  que  les  enfàns  de  David  étoient  Prêtres  >» 
*8-  quoiqu'ils  ne  puflent  pas  l'être  >  -  n'étant  pas  de  la  race  facerdotale  j 

ni  de  la  Tribu  d'où  les  Prêtres  étoient  tirés  ;  mais  on  leur  donnoit 
ee  grand  nom  ^  pour  montrer  la  part  qu'ils  avoient  dans  4es  grandes 
afiàires  ;  ce  qui  femble  être  là^même  chofcj  que  ce  que  r£crituce 
1.  F-w«l^.  reiharque  ailleurs  :  i^Lesen&nsde  David  étoient  les  premiers  fous 
^  *  '  ^*  »  la  main  du  Roi  >  »  c  eft-à*-dire  >  éu)ient  les  premiers  à  porter  ^  &  à 
exécuter  fes  ordres^     . 

Le  foin  qu'on  prenoit  aies  élever  dans  les  Lettres ,  paroît  par  la 

qualité  d'homme  lettré ,  qu'on  donne  à  Jonathan  leur  Gouver« 

neur, 

^^  p^r^/iff .      Il  eft  auflî  marqué  fous  Ozias  3  que  les  troupes  étoient  comman?- 

dées  par  Jehiel ,  &  Maafias  >  qyi  font  appelles  Scribes  ^  Doûeus» 
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fôu  gens  de  Lettres  ;  pour  montrer  que  les  grands  hommes  ne  dé-  ^aasasâ^s^ 
»daignoient  pas  de  joindre  là  gloire  du  fçavoir ,  à  celle  des  armes.  •     Poti ttQùE, 


Ce  qu'on  appelle  Lettrés  ^  étoient  ceux  qui  étoient  verfés  dans    l,     v 
les  Lbix  >  &  qui  dirigeoient  les  Confeils  du  Prince  à  leur  obfer**  ■ 
yance* 

Le  foin  de  la  Religion  fe  déclare  non*feulement  par  la  part  qua«* 
voient  les  Grands  Prêtres  dans  le  miniftère  public  )  mais  encore  par 
l'office  de  Prêtre  du  Roi  j  qui  femble  être  celui  qui  régloît  dans^  la 
Maifon  du  Prince  les  af&ires*de  la  Religion  :  tel  écoit  >  comme  ona 
vu  ,  Ira  fous  David  ^  Se  Zabud  fous  Salomon  ^  dont  il  eft  encore 
appelle  lami. 

Cette  qualité  d'ami  du  Roi  >  qu'on  a  vue  dans  le  dénombrement 
des  Minières  publics  >  appelles  &  caraâérifés  par  uh  terme  partie 
culier ,  eft  remarquable ,  &  ôifoit  fouveàir  le  Roi ,  qu  il  n'étoit  pas 
exemt  des  befoins  &  dès  foiblefles  communes  de  là  nature  humai<>  \ 

ne  5  6c  qu  ainfî ,  outre  fes  autres  Miniftres  >  qu'on  appelloit  fes  Con« 
feillers  >  à  caufe  qu'ils  lui  donnoient  leurs  avis  fur  les  affaires  >  il  de<« 
voit  choifir  avec  foin  un  ami  ^  c  eft-à-dire  >  un  dépofitaire  de  fes  pei« 
lies  fecrettès ,  &  de  fes  autres  fehtimens  les  plus  intimes. 

La  charge  de  Secrétaire  &  de  Garde  des  Regiftres  publicf 
femble  originairement  venir  de  Mbyfe  >  à  qui  Dieu  parla  ainfi  : 
»  Ecrivez  ceci  dans  un  Livre  (  la  défaite  des  Amalécites>  )  pour  fer^  Emd.  xm, 
»  vir  de  monument  éternel;  car  je  détruirai  de  deffous  le  ciel  le  nom  '^* 
•>  d'Âmalec.  »  Comme  s'il  difoit  >  Je  veux  que  l'on^fe  fbuvienne  des 
iàits  mémorables  ;  afin  que  le  Gouvernement  des  hommes  mortels 
conduit  par  lexpérience  &  les  exemples  des  chofes  paflées  ^  ait  des 
confeils  immortels. 

C'eft  par  le  moyen  de  ces  Regiftres  >  qu'on  fe  fouvenoit  de  ceux 
<}ui  avoient  fervi  TEtat  ;  pour  en  marquer  la  leconnoifTance  envers 
leurfiimille. 

Une  des  maximes  les  plus  fages  du  Peuple  de  Dieu  étoit  >  quelles 
fervices  rendus  au  Public  ne  fbfTent  point  oubliés*  Alnil  dans  le  iac 
de  Jéricho,  on  oublia  cet  ordre:  »»  Que  cette  ville  foit  anathême^que  p/^  vl  17. 
n  la  feule  Rahao  vive  >  elle  ôc  toute  fa  famille^  parce  qu  elle  a  fauve 
♦*  nos  Envoyés,  w 

Lorfqu  on  paflfa  au  fil  de  fépée  tous  les  habitans  de  Luza  ^  on  eut    /»/.  i.  24 , 
foin  de  feuver  avec  toute  fà  parenté  >  celui  quiavoit  montré  le  paffa*  *^ 
ge  par  où  Ton  y  aborda. 

Le  Public  ordinairement  paffe  pour  ingrat ,  &  il  étoit  de  Tintérêe 
de  l'Etat  dele  purger  de  cette  tache^afin  qu  on  fut  invité  à  bien  fervir. 
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Perfonne  n  ignore  comme  A0tterus  Roi  de  Perfe  dans  une  w^ 

^^^2^^^**  fomnie  qui  le  ttavailloit  y  fc  fitlire  IcSArChives ,  oili  il  trouva  le  fer* 

Liv  ^Xj    ^^^^  ^^  Mardochée  qui  lut  ayoit  fauve  la  vie  i  enregiftré  fuivant  la 

i.    ■'  '  ■ -1  coutume;  &  comme  il  fut  excité  par  cette  leâure  à  le  reconnoitre 

ly^^&fii'  par  une  récompenfe  éclatante >  mais  plus glorieufe  au  Roi  qya 

Mardochée  même. 

Lorfqu'on  inforaia  Darius  >  Roi  de  Perfe  >  de  la  conduite  des  Jm& 
retournés  dans  leur  pays  ^  fes  Officiers  les  interrogèrent  pour  en 
cendre  compte  au  Roi^  èc  lui  racontèrent  ce  que  leurs  Vieillards 
a  voient  répondu  y  touchant  les  Ordonnances  de  Cyrus  dans  la  pre- 
mière année  de  fon  règne.  Après  quoi  ils  ajoûtoient  ces  paroles: 
t.  Tfdr.  V.  n  Maintenant  >  s'il  plaît  au  Roi  >  il  fera  rechercher  dans  la  Biblio- 
^'  ^'^*  «théque  royale  >  &  dans  les  Regiftrés  publics  qui  fe  trouveront  à 

i^.Babylone  >  ce  qui  a  été  ordonné  par  Cyrus  fur  la  réédiHcatioa 
^***A  i,i,  JiduTemple,  &  il  nous  expliquera  fes  volontés.  «Les  Regifiresfb 
^^^^         trouvèrent  non  point  à  Babylone  >  comme  on  avoit  cru  >  mais  dans 
Ecbatanes  ;  tout  y  étoit  conforme  à  la  prétention  des  JuiÊ  >  qui  aufli 
fiit  autorifée  jpâr  le  Rpl>    .        . 

Tel  étoit  lu%e  de^  Regiftres  publics  ^&  de  laxharge  établie 

pour  les  garder.  Elle  cosfervoit  la  mémoire  des  fer  vices  rendus  j^ 

elle  imniortalifoir  les  cOnfeils  ;  &  ces  Archives  des  Rois  en  leui 

^  propofant  les  exemples  des  fiécles  paffés  >  étoient  des  confeils  tou.^ 

^urs  prêts  à  leur  dire  la  vérité  ^  &  qui  ne  pouvoient  être  flatteurs. 

Au  refte  >  on  ne  prétend  pas  propofer  pour  régies  invariables  ces 
pratiques  des  anciens  Royaumes  >  6c  ce  dénombrement  des  Offir 
ciers  de  David  &  de  Salomon^  c'eft  affez  qu'ils  puifTent  donner  des 
TÛes  aux  grands  Rois  ^  dont  la  pmdence  fe  gouvernera  félon  les 
lieux  &  les  tems. 

IL  PROFOsmON.  Les  Confeils  des  Rois  de  Perfe ,  par  qui  diriger. 

Js/lher.  I.  "^  Le  Roi  confulta  les  Sages  qui  étoient  toujours  auprès  de  là  per^ 
1^3  X 14^  (0iinè>  qui  fçavoient  les  Loix  ,  ôcle  droit  ^  ôc  les  coutumes  des  An>-> 
»  cêtres;  6c  il  faifoit  tout  par  leur  Confeil.  »  Les  premiers  &  les  plus 
intimes  étoient  le^s  fept  Chefs >  ou ^  fi  Ion  veut  traduire  ainfi^ Les 
fept  Ducs ,  ou  les  Princes  des  Perfes  &  des  Médes  f.  qui  voy oient 
le  R  oi.  Car  te  rel^e  >  même  des  Seigneurs  ^  ne  le  voy  oient  guère^ 

ÏII.  Proposition.  Réflexion  fur  FmiHîé  des  Regijkes  publics  y  joints 

aux  Confeils  vivans^ 

^jEici.  L  ,î      L  utilité  des^Regiâres  publics  étoit  appuyée  fur  cette  fentencc 
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Sage  :  »  Qu  eft-ce  qui  a  été  ?  ce  qui  fera.  Qu  eft-ce  qui  a  été  fait  f 
e  qui  fe  fera  encore.  Il  n  y  a  rien  de  nouveau  fous  le  Soleil  ;  & 


au    ,,       ^  .  .  ^  . 

»>  ce  qui  fe  fera  encore.  Il  n  y  a  rien  de  nouveau  fous  le  Soleil  ;  &  Politique, 

wperfonne  ne  peut  dire ,  Cela  eft  nouveau ,  car  il  a  déjà  iprécédé    Li^  ^^ 

»  dans  les  fiécles  qui  ont  été  avant  nous  ^  »  &  les  grands  évenemens  ■  ■ .  '■    *  ■ 

ides  chofes  humaines  ne  font ,  pour  ainfi  parler^  que  fe  renouveller 

tous  les  jours  fur  le  grand  théâtre  du  monde.  Il  femble  qu'il  n'y  a 

qu'à  confulter  le  paflé  >  comme  un  fidèle  miroir  de  ce  qui  fe  pafTe  à 

nos  yeux. 

D'autre  côté  le  Sage  ajoute,  que  quelques  Regiftres  qu'on  tienne, 
il  échappe  des  circonilances  qui  changent  les  chofes,  ce  qui  lui  fait 
dire  :  »>  La  mémoire  des  chofes  pafFées  fe  perd ,  la  poftérité  oubliera     Eal.  lu; 
»  ce  qui  efl  arrivé  auparavant.  »  Et  il  eft  rare  de  trouver  des  exem-  ^^ 
pies  qdi  quadrent  jufte  avec  les  évenemens  fur  lefquels  il  fe  faut  dé^ 
terminer. 

Il  faut  donc  joindre  les  hiftoires  des  tems  pafTés  avec  le  confeil 
des  Sages;  qui  bien  inftruit  des  Coutumes  &  du  Droit  ancien, 
comme  on  vient  de  dire ,  des  Miniftres  des  Rois  de  Perfe ,  en  fça-^ 
chent  faire  l'application  à  ce  qu'il  faut  régler  de  leurs  jours. 

De  tels  Miniftres  font  des  regiftres  vivans ,  qui  toujours  portés  à 
conferver  les  Antiquités ,  ne  les  changent  qu'étant  forcés  par  des 
nécefTités imprévues  &  particulières,  avecun  efprit  de  profiter  à 
ia  fois ,  &  de  Texpérience  du pafFé  j  &  des  conjondures  du  préfent. 
,Ceft  pourquoi  leurs  confeils  fages  &  ftables  çroduifent  des  Loix, 
îqui  ont  toute  la  fermeté,  & ,  ipour  ainfi  dire  ,  l'immobilité ,  dont  les 
chofes  humaines  font  capables.  ^  Si  vous  l'avez  agréable  ,  difent  ^^jj^/,  j,  - 
ùi  ces  Miniftres  à  Affuérus ,  qu'il  parte  un  édît  de  devant  le  Roi ,  fe-  »«.  '  ' 
■>  Ion  la  Loi  des  Perfes  &  des  Médes ,  qu'il  ne  foit  point  permis  de 
m  changer  i  6c  qui  foit  publié ,  pour  être  inviolable  dans  toute  l'é^ 
»  tendue  de  votre  Empire.  » 

C'étoit  l'efpritde  la  Nation  j  &  tant  les  Rois  que  les  Peuples  te- 
noient  pour  maxime  ,  cette  immutabilité  des  décrets  publics. 

Les  Grands  qui  vouloient  perdre  Daniel ,  vinrent  dire  au  Roi  : 
•>  N'avez-vous  pas  défendu  de  faire  durant  trente  jours  aucune  prière    d^^,  yg^ 
«aux  Dieux  6c  aux  hommes^  fous  peine  d'être  jette  dans  la  fbfTe  <^« 
»  aux  Lions  ?  Il  eft  ainfi ,  répondit  le  Roi,  6c  il  a  été  prononcé  par 
»  un  Edit ,  qui  doit  être  inviolable  à  jamais.  » 

Quand  après  il  voulut  chercher  une  excufe  en  âveur  de  Daniel , 
qui  avoit  prié  trois  fois  le  Jour  tourné  vers  Jerufalem ,  on  ofa  lui 
dire  :  „  Sçachez ,  Prince,^que  c'eft  la  Loi  des  Médes  &  des  Perfes  ,     Aid.  ij^ 
„  qu  il  n'eft  pas  permis  de  changer  les  Ordonnances  du  Roi. ,, 
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.'  Cétoit  en  effet  la  Loi  .du  pavs  ;  mais  on  jabufe  des  mdlleufoi 

Politique,  chofes.  La  première  condition  ae  ces  LojX)  qu'on  doit  regarder 

l^^^     comme  facrées  &  inviolables  ,  c'eft  qu  elles  foient  juftes  ;  &  on  ap- 

M  percevoir  dupremi^  regsurd  une  impiété  manifefte  y  à  vouloir  £tire 

la  Loi  à  Dieu  même  >  6c  à  lui  défendre. de  recevoir  les  vœux  defes 

Dm.  vu  ferviteurs.  Le  Roi  de  Perfe  devoir  donc  connoîrre  ,5  qu'il  avoir  été 
^î  >> furprîs dans  cette  Loi j»  comme  U  eft  expreffément  marqué >  6c 

3ue  c'étoit  là  une  cabale  des  Grands  contre  u>n  fervice^  afin  de  pet* 
re  Daniel  3  le  plus  fidèle  6c  Je  plus  utile  de  tous  fes  Miiiifires  >  dont 
le  crédit  leur  donna  de  la  jaloufiç. 

IV.  Probosition.  Le  f  rince  fe  doif  faire /outager^ 

Ceft  le  confeil  que  donna  Jethro  à  JVIoyle ,  t]ui  par  un  zélé  de 
la  juftice  &  une  immenfe  charité  vouloir  roqr  faire  par  lui-même» 
^xà^xniL  a.  Que  feires- vous  ^  Inidir-il,  en  renanrjie  Peuple  du  marin  au  foirà 
»4>.*M*  B,  attendre  votre  Audience  ?  Vous  vous  confqmez  par  un  travaH 
«inutile ,  vous  6c  le  Peuple  qui  vous  environne;  vous  entsrepxenet 
»  un  ouvrage  qui  paffe  vos  forces.  Réferve;zr-vous  les  grandes  at 
.«  &ires  9  6c  çhoKîuez  les  plus  fages  6c  les  plus  çraignans  Dieu  ^  qui 
a>  jugenrle  Peuple  à, chaque  momenr^  (  qui  expédienr  les  af&ires  à 
m  mefure  qu'elles  viennenr  ^  )  ôc  qui  vous  fâfienr  rapporr  djs.ce  qu  $ 
fo  y  aura  de  plus  important.  ^^ 

Remarqueztrois  (orres  daf&ires^  celles  que  le  Prîncefe  réferve 
.cxprefTémenr ,  6c  donril  doit  prendre  ponnoiflance  par  lui-même. 
Celles  de  moindre  importance^  dont  la  muldtude  Taccableroit^  j6C 
aufliqu  il  laifle  expédier  à  fes  Ofl^ciers.  Enfin  celles  donr  il  ordonne 
^u  oniuifQra  le  rapport^  ou  pour  les  décider  lui-même ^  ou  poqr 
les  faire  examiner  avec  plus  de  fpio.  Par  ce  moyen  ^  tout  s'expédie 
^vec  ordre  6c  diftin6]don* 

V. Proposition,  Les  pius/ages  font  Uspim  dociles  à  oroke  confeil^ 

Moy fe  nourri  dès  fon  en&nce  dans  toute  la  (àgefTe  des  Egypnens> 
,&  de  plus  infpiré  de  Dieu  dans  le  degré  le  plus  éminent  oe  la  Pro^ 

Î)hétiè  y  non-leulemenr  confulre  Jethro  >  6c  lui  donne  la  liberté  de 
ui  reprocher  dans  Timmcnfité  de  fon  travail  une  efpéce  de  folie  ; 
mais  encore  il  reçok  fon  avis  en  bonne  part  >  6c  il  exécute  de  poiot 
^n  point  tout  ce  qu'il  lui  confeilloit  :  c  çft  ce  qui  vient  d*être  dit. 

N  avons-nous  pas  auflî  déjà  vu  avec  quelle  docilité  Pavid  y  trop 
accablé  de  douleur  de  la  mort  de  fon  fils  Abfalon,  écouta  les  re- 
proches amers  de  Joab  ^  fe  jcndit  àfon  çonfcil^  6c  changea  entière^ 
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«neflt  de  conduite;  fitSdomonle  plqs  fage  des  Rois >  ne  Heman*  ''"^— P^ 
doit-il  pas  à  Dieu  un  coeur  docile  ^  en  lui  demandant  la  Sagefle  ?    Politique, 

VI*  Proposition.  Le  confeil  doit  étre^offi  auec  dijerétiom  Liv.  X. 

yi  Ayez  plufieurs  honciities  avec  qUi  vous  viviez  en  paix  î  (  à  qui     eccU.  vu 
19  vous  donniez  accès  auprès  de  vous^  )  maié  pour  Gonleiller>  choi*  ^* 
«)fiffez-en un  entre  mille.* 

VU.  VKOfO&ivioU.  Le  Con/eiiler  du  Prince  doit  avoir  paffe  par 

beaucoup  d'épreuves^ 

»  Celui  qui  nVpoinr  été  éprouvé  >  que  fçaît-il  ?  il  ne  fçait  rien  ;  »  BceU.xxxiv.' 
il  ne  fe  connoît  pas  lui-même ,  de  comment  démêlera-t-il  lespenfées  9- 
des  autreâ>  qui  eft  le  fujet  des  plus  importantes  délibérations.  »  Au 
»  contraire  celui  qui  eft  exercé  ^  penfera  beaucoup  ^  continue  le  Sa«    lUdi- 
rge  j  il  ne  fera  rien  légèrement  >  ôt  ne  marcherftpoint  à  Tétourdi.  ^, 

Ceft  ce  qui  faifoit  dire  au  faint  homtee  Job  : ,,  Où  fe  trouvera  la  jéi.  xxtnttt:- 
■•Sagefle?  On  ne  la  trouvera  pas  dans  la  terte  de  ceux  qui  vivent  "»*^3- 
»  doucement  ^  (  &  nonchalamment  parmi  les  plaiflrs.  ) 

Et  encore ,  o  Elle  eil  cachée  aux  yeux  des  hommes  ;  lès  oifeaùx  iùa  211  &i#- 
o»  (  les  efprits  fublimes  qui  femblent  percer  les  nues  )  ne  la  connoiG> 
■»^fent  pas.  La, mort  >  (lextrênie  vieillefle)  a  dit;  Nous  en  avons 
•>  ouï  la  renommée.  ^>  C'éil  à  force  d'expérience  j  en  pâtiflant  beau^ 
coup  j  qu'à  la  fin  vous  en  acquérerez-  quelque  petite  lumière* 

Vm.  Propositioi*,  Quelque  foin  que  ie  Prince  air ptis  de  choijk 
&  d'éprouver  fin  Confeil ,  il  ne  s'/ doit  peint  livrer.  • 

w  Si  vous  avez  uff  ami ,  aequérez-le  avec  épreuve  >>ôc  ne  vous  li-    jBwR<  tï\ 
ffVrez  point  à  lui  avec  trop  de  facilité,  •>•  ^"^ 

Le  caraftère  d'un  Prince  livré ,  le  Êiit  coiôioîtré  ÔC  niéprifer. 

Hérodê  (Agrippa,  Roi  de  Judée  3  étoit  irrité  contre  Ceui  de  Tyr  as:  xxi- 
fgc  de  Sidon.» Ils  le  vinrent  trouver  dWcoriinwn  accord,  &  ayapt  "  *  **^" 
o>g^né  Blafte  qui  étoir  chambellan  du  I^oi^  ils  demandèrent  la 
»  paix ,  parce  que  leur  pays  tirùit  fa  fubfiAance  des  terres  du  RoU  - 
•t^Héroae^^  donc  ayant  pfis  jour  pour  leur  parler,  parut  vêtu  d'une • 
m  robe  royale ,  &  étant  fur^  fon  Throne  il  les  haranguoit ,  (  dan»^» 
«"une  Audience  publique,  felon  la  co&tuoie  du  tems ,  )  &  le  Peuplç 
^^ifoit  :  Ceft  un  Pieu  qqî  parle  &  non  pas  un  homme.  >, 
,   On  vçitici  une  Ambai&de  folemnelle ,  une  Audience  publique^ 
ftVec  tout  l'appareil  de  la  Royauté  ,  les  acclamations  de  tout  le 
Peupje  pour  le  Prince  qui  croit  avoir  tout  âici  mais  oafçsivoick^ 
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fond  ;  (fc&  enfin  que  les  Ty  riens  a  voient  mis  Blafte  dans  leur  înté- 

Politique,  rêt  quiétoit  grand  dans  cette  affaire  ;  &  peut-être  lavoiént-ils  cor- 

y  ^^*       rompu  par  leurs  préfens*  Quoi  qu'il  en  fôit  >  tout  étoit  fait  avant  le 

'    traité  folemnel ,  &  fi  l'on  en  fit  Thonneur  au  Roi,  tout  le  monde /ça* 

voit  ^  &  on  fe  nommoit  à  l'oreille ,  le  vrai  auteur  du  fuccès. 

Le  S.  Efprit  n  a  pas  dédaigné  de  marquer  en  un  mot ,  ce  caraâèrc 
id'Hérode  Agrippa,  pour  apprendre  aux  Princes  qui  ne  font  que 
vains  3  leftime  qu'on  fait  d'eux  ,  6c  comme  on  les  repaît  d'une 
faufle  gloire- 

IX,  Proposition.  Lesconfeils  des  jeunes  gens  qui  ne  font  pas  nimnis 
aux  affaires  y  ont  une  fuite  funefie  ^  fur-tout  dans  un  notmeauregne. 

Sur  la  plainte  de  Jéroboam  faite  à  Roboam  y  fils  &  fucceifeur  de 
Salomon ,  à  la  tête  des  dix  Tribus ,  pour  lui  demander  quelque  di* 
minution  des  impôts  du  Roi  fon  père.  Ce  Prince  leur  répondît  : 

5  ^  V^^fî-^f  ^*  »  Venez  dans  trois  jours  ;  &  le  Peuple  s*étant  retiré ,  il  tint  Confeil 
1.  V^r,  ^x.  "^  avec  les  vieux  Confeillers  du  Roi  Ion  père ,  &  leur  dit  :  Quel  con- 

1 1  f  >  &fiq'  »  feil  me  donne2-vous;&  quelle  réponfeferai-je  à  ce  Peuple  ?  Ils  lui 
«dirent  :  Si  (aujourd'hui  &  dans  le  commencement  de  votre 
»  règne)  vous  déférez  à  leur  prière  ;  &  que  vous  leur  difiez  des 
»  paroles  douces  ,  ils  vous  ferviront  le  rçfte  de  vos  jours.  Roboam 
»  méprifa  le  confeil  de  ces  fages  Vieillards ,  &  appella  les  jeunes 
»  gens  qui  avoient  été  élevés  auprès  de  lui ,  &  qui  le  fuîvoient  tou^ 

V  jours  ;  ils  lui  parlèrent  comme  de  jeunes  gens  nourris  avec  lui 
»  dans  le?  plaifi^rs ,  &  ils  lui  dirent  :  Répondez  ainfi  à  ce  Peuple  : 
»  Mon  petit  doigt  eft  plus  gros  que  tout  le  cprps  de  rrion  Père  i  mon 
»  Père  vous  a  impofé  un  joug  pefant ,  &  moi  je  raugmenterai  ;  mon 
•>  Père  vous  a  frappés  avec  des  fouets  >  &  moi  je  vous  firapperai  avec 
•>  des  verges  de  fer.  Roboam  félon  pe  confeil  9  lorfque  J  éroboam 
«>avec  toqt  le  Peuple  revint  ^  lui  au  troîfiéme  jour,  leur  répondit 

V  durement  ;  il  leur  répéta  Içs  mêmes  pajroles  que  les  jeunes  gens  luS 
»  avpîenc  infpirées ,  fie  rèjerra  le  copfeil  des  Vieillards.  Il  ne  défôrà 
»  donc  point  aux  prières  de  fpii  Peuple  ;  parce  que  le  Seigneur  s^é^ 
«>  toit  retiré  de  lui ,  pour  accomplir  la  prophétie  d'Ahijis  le  Silpnite 
»  fur  Ij'divifion  du  Royaume^  Qu^hd  les  dix  Tribus  eurent  ouï  cette 
•>  tépônfe ,  ils  fe  retirèrent ,  en  fe  difitit  les  uns  a^x  autres  :  Quel  in-; 
•  tétêt  avons-rious  àlaMaifondé  Pavîdf  ^  que  nous  importe  de 
v  conferver  Théritagp  au  fils  d'Ifaï  /  RetironS-nous  chaçxm  dans  po? 
p  Pavillons ,  &  que  David  gouverne  fa  Maifon.  >r 

Ce &t  d'abord  à  Robosm  une  fage  précaution^  de  prendre  un 

tems 
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tems  pour  demander  confeil ,  &  de  fc  tourner  vers  les  Miniftres 
expenmentés  j  qui  avoieneièrvi  fous  Salomon;  mais  ce  Prince  ne  Po«-"ique, 
trouva  pas  fa  Puiffance  &  (à  Grandeur  aflez  flattée  par  des  confeils    nv.  X. 
modérés.  La  feunefleimpétueufc  &  vive  lui  plût  davantage,  mais     ' 
fon  erreur  fût  extrême.  Ce  que  les  fages  Vieillards  confeilToient  le 
plus,  c'étoient  des  paroles  douces;  mais  au  contraire,  la  fiere  fie 
imprudente  jeunefle ,  au  lieu  qu'en  confeillant  des  chofes  dures, ,  . 

elle  devoir  du  moins  en  tempérer  la  rigueur  par  la  douceur  deï^ 
expreflions ,  joignit  l'infulte  au  refus  ;  6c  afFeâa  de  rendre  les  dit 
cours  plus  fuperbes  Ôc  plus  fâcheux  que  la  chofe  même.  C'eft  aulli 
ce  qui  perdit  tout.  Le  Peuple  qui  avoir  fait  fa  Requête  avec  quel- 
que modeftie,  en  demandant  feulement  »j  une  légère  diminution  j.ri^.xj/. 
»>  du  ârdean ,  fut  pouffé  à  bout  par  la  dureté  des  menaces  dont  la  ^'^  « 
»»  réponfe  fiit  accompagnée.  »>  4.**    *'"    ' 

Ces  téméraires  confeillers  ne  manquoient  pas  de  prétexte.  Il  &ut> 
difoient-ils ,  abattre  d'abord  un  Peuple  qui  commence  à  lever  la 
tête ,  finon  c'eft  le  rendre  plus  infolent  ;  mais  ils  fe  trompèrent ,  feute 
d'avoir  fçu  connoître  la  fecrette  pente  des  dix  Tribus  à  faire  un 
Royaume  à  part ,  6c  à  fe  défunir  de  celle  de  Juda,  dopt  ils  étoient 
jaloux.  Les  vieux  confeillers ,  qui  avoient  vu  fi  fouvent  du  tems  de 
David  les  triftes  effets  de  cette  jaloufie ,  les  vouloient  remettre  de- 
vant les  yeux  deRoboam ,  6c  les  lui  auroient  pu  faire  entendre  ;  6c- 
bien  inftruit  de  ces  dangereufes  difpofitions ,  ils  confeilloient  une 
douce  réponfe.  La  jeuneffe  flatteufe  6c  bouillante  méprifà  ces  tem- 
péraniens ,  6c  porta  la  jaloufie  des  dix  Tribus,  jufqu'à  leur  Êiiredire 
avec  amertume  6c  raillerie:  Quel  intérêt  avons-nous  à  la  grandeur 
de  Juda  /  David ,  contentez-vous  de  votre  Tribu.  Nous  voulons 
un  Roi  tiré  des  nôtres. 

La  puiffance  veut  être  flattée,  6c  regarde  les  ménagemens  comme 
une  foibleffe  ;  mais  outre  cette  raifon ,  les  jeunes  gens  nourris  dans 
les  plaifirs ,  (  comme  remarque  le  Texte  facré ,  )  efpéroient  trouver 
dans  les  richeffes  du  Roi ,  de  quoi  entretenir  leur  cupidité  ;  6c  crai- 
gnoient  d'en  voir  la  fource  tarie,par  la  diminution  des  impôts.  Ainfî 
en  flattant  le  nouveau  Roi ,  ilsfongeoient  àce  fecret  intérêt. 

Le  caraâère  de  Roboam  aidoit  à  l'erreur,  n  C'étoit  un  homme    *•  '^^^^ 
«ignorant,  6c  d'un  courage  timide,  incapable  de  réfifter  aux  Ré-  *'  '^' 
»  belles  i  comme  fon  fils  Abiam  eft  contraint  de  l'avouer.  Ignorant , 
qui  ne  fçivoit  pas  les  maximes  du  Gouvernement ,  ni  l'art  de  ma- 
nier les  efprits.  Timide,  6c du  naturel  de  ceux  qui  fiers  6c  mena- 
çans  d'abord ,  lâchent  le  pied  dans  le  péril  i  comme  on  a  vu^ue  fit 

Tontf  f^JI,  Ce  ce 
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Roboam  ^  lorfqu'il  prit  la  fuite  au  premier  bruit.  Un  homme  vraî-^ 
Politique,  ment  courageux  ,  eft  capable  de  confeils  modérés  j  mais  quand  iL 
l^^\^     eft  engagé  ,  il  fe  foutient  mieux» 

**~""*"'^  X.  Proposition.  lifattt  ménager  les  hommes  d'importance  x&  ne  in 

pas  mécontenter . 

%.  Rtf.  u.     Après  la  mort  de  Saûl ,  lorfque  tout  le  monde  alloit  à  David  > 
•  *  ^»  w  Abner ,  fils  de  Ner  (  qui  commandoit  les  armées  fous  Saûl  >  )  prir 

»  Isbofeth  y  fils  de  ce  Roi ,  6c  le  montra  à  larmée  de  rang  en  rang  y 
>)  le  fit  reconnoîcre  Roi  par  les  dix  Tribus,  «s  Un  feul  homme  >  par 
fon  grand  crédit  fit  un  fi  grand  ouvrage. 
1.  Viig.uL     Le  même  Abner  maltraité  par  Isbofeth  fijr  un  (u  jet  peu  împortant,.- 
7,8,^,10.   dit  à  ce  Prince  :  w  Suis-je  à  méprifer  y  moi ,  qui  feul  fidèle  à  votre 
»  Père  Saûl  y  vous  ai  fait  régner  y  &  vous  me  traitez  comme  un  mal- 
•  heureux  j  pour  une  femme/  Vive  le  Seigneur;  j'établirai  leThrô- 
»  ne  de  David  ;  »  il  le  fit  >  6c  Isbofeth  fiit  abandonné. 
AU.  II.         Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  règnes  foibles ,  àc  fous  Isbofeth 
n  qui  craignoit  Abner  ^  6c  qui  n  ofbit  lui  répondre  y  »  qu  on  a  befoin 
de  tels  ménagemens.  Nous  avons  vu  que  t>avid  ménagea  Joab  j  & 
la  famille  de  Sarvia  y  quoiqu'elle  lui  fut  à  charge. 

Quelquefois  auffi  il  faut  prendre  de  vigoureufes  réfolutions ,  com- 
me fit  Salomon.  Tout  dépend  de  fçavoir  connoître  les  conjon£fai- 
xes  ^  6c  de  ne  pas  pouffer  toujours  les  braves  gens  fans  mefure  j  6c 
à  toute  outrance. 

XL  Proposition.  Le  fort  du  confeil  e/i  de  s  attacher  à  déconcerter 
t ennemi  y  &  à  détruire  ce  quil  a  de  plus  ferme. 

Les  confeils  ne  font  pas  moins  que  le  courage  dans  les  grands 
périls. 
t.  Rig.  xr.      Ainfi  dans  la  révolte  d'Abfalon ,  où  il  s'agifToit  du  Iklut  de  root 
Af/  "  '  ^  le  Royaume^  David  ne  fe  foutint  pas  feulement  par  courage  j  mais 
il  employa  toute  fa  prudence  y  comme  on  a  déjà  remarqué  ailleurs» 
Et  pour  aller  à  la  fource  ,  il  tourna  tout  fon  efprit  à  détruire  le  con- 
feil d'Achitophel>  où  étoit  toute  la  force  du  parti  contraire.  Pour 
s*y  oppofer  utilement ,  il  envoya  Cufaï  qu'il  munit  des  inftru£Uons 
6c  des  fecours  néceffaires  ;  lui  donnant  Sadoc  6c  Abiathar  y  comme 
x.Keg.xviL  des  hommes  de  confîance:pour  agir  fous  lui.  Par  ce  moyen  Cufaî 
»4 1  »3«        remporta  fur  Achitopbel ,  qui  fe  voyant  déconcerté,  défefpéradu 
fuccès ,  6c  fe  donna  la  mo*t.- 
.L'adreffe.de  Cufaï  contre  Achitophcl  paroît  en  ce  que,  (ans  «x» 
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qocr  la  réputation  de  ia  prévoyance  trop  reconnue  pour  être  afFoi-  "  ' 
blie  jilie  contente  de  dire  .•  ^y  Pour  cette  fois  y  Achitophei  n'a  pas  Poï-Jtiquej 
5^  donné  un  bon  confeiL  >>  Ce  qui  ne  Taccufe  que  d*uH  défaut  pafla*     Liy  X 
fier  j  &  comme  par  accident.  — — i — 1^ 

XII.  Proposition.  Il  faut  fçavoir  pénétrer ,  &  diffiper  les  cabales  >  7. 
/ans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnaître. 

Pour  cela  on  doit  obferver  tout  ce  qui  fe  paflfa  dans  la  révolte 
4d'Âdonias  >  fils  de  David ,  qui ,  contre  4  volonté  >  vouloit  monter 
fur  leThrônedeftiné  à  Salomon.  Cette  hiftoire  eft  déjà  rapportée 
ailleurs  dans  toute  fon  étendue.  Voici  ce  qu'on  remarque  feule- 
ment ici. 

A  la  fin  de  la  vie  du  Roi  fon  Père  >  Àdonîas  fît  un  feilin  folemnel    j.  iLeg.  r.  i , 
à  la  Famille  royale ,  &  à  tous  les  Grands  de  fa  cabale.  Ce  feftin  fut  ^>^^  »  '^  » 
à  Joab  fie  à  ceux  de  fon  intelligence  y  comme  un  fignal  de  la  ré*       '^* 
bellion;  mais  il  ouvrit  les  yeux  au  Roi.  Il  prévint  Adonias  >  fie  dans 
ce  feftin  où  ce  jeune  Prince  avoit  efpéré  de  s'autorifer  j  on  lui  vint    . 
annoncer  fa  p^te  ^  fie  que  Salomon  étoit  couronné.  ^^  A  ce  moment 
>)f  effroi  fe  répand  dans  le  partie  la  cabale  eft  diffîpée  ;  chacun  stti 
.^5  retourne  dans  fa  maifon. ,,  Le  coup  eft  frappé  j  fie  la  trahifon  s^en 
va  avec  l'efpérance. 

La  vigilance  fie  la  pénétration  des  fidèles  Miniftres  de  David  ^ 
qui  avertirent  ce  Prince  à  propos  ;  la  fermeté  de  ce  Roi  j  fie  fes  or- 
<lres  exécutés  avec  promptitude  >  fauvérent  l'Etat  y  fie  achevèrent 
ice  grand  ouvrage  y  (ans  efiKiOon  de  (ang. 

XIII.  Proposition.  Les  confeils  relèvent  le  courage  du  Prince. 

„  Ezéchias  menacé  par  le  Roi  d'AfFyrîc  ,  tînt  «>nfeil  avec  les     j.  VMraUp. 
yy  Grands  du  Royaume  >  fie  avec  les  gens  de  courage  ;  „  fie  ce  cofr-  xxxu.  3,  cj. 
cert  produifît  de  grands  ouvrages^  fie  les  généreufes  réfolutions  qui  ^'^ 
relevèrent  les  cœurs  abattus ^  |ôe  qui  firent  dire  à  Ifaïe  :  ^j  Ce  Prin-     if.  xxxn. 
5,  ce  aura  des  penfées  dignes  d'un  Prince.  „  ^• 

Le  Peuple  doit  reffentir  cet  eflFet  ^  fie  Judith  avoit  raifon  de  dire 
à  Ozias ,  fie  aux  Chefs  qui  défendoient  Béthulie  :  >,  Puifque  vous    jud.  vni 
^y  êtes  les  Sénateurs ,  fie  que  l'ame  de  vos  Citoyens  eft  en  vos  mains  y  *^- 
yy  élevez-leur  le  courage  par  vos  difcours. ,, 

XIV.  Proposition.  Lesbons  fucchfontfouvent  dûs  àunfage    i/i.    ' 

Confeiller.  ^^  ^^^^^'t^ 

J  XXIV.    I  ,  2, 


2. 

IhÙi.\ 


3>  Joas>  Roi  de  Juda,  régna  quarante  ans>  il  fit  bîen  devant  le  Seî-  ^^;  ^^  '  ^^* 

Cccc  ij 
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'**^^'^  %y  gneur  ^  tout  le  tems  que  Joïada  vécut  >  &  lui  donna  fes  confbtbi 
^^^îj^'^^^*  >>  Après  la  moit  de  Joïada ,  les  Grands  du  Royaume  vinrent  à  ies 
Li v?X.    ^>  P^^^^  '  ^  g^gn^  P^^  l^u'S  flatteries  >  il  fiiivit  leucs  mauvais  confeîls^ 
>     ■  ^9  qui  à  la  fin  le  perdirent.  ^> 

XV.  Proposition.  La  bonté  eji  naturelle  aux  Rors:  &  ils  nmt  rien 
tant  à  craindre  que  les  mauvais  confeils. 

Tflh.  xn.     5>  Les  mauvais  Miniftres>  difoitle  grand  Roi  Artaxerxèsj  (dans 

**«  yy  la  lettre  qu'il  adrefla  aux  Peuples  de  cent  vingt-fept  Provinces 

^^foumifes  à  Ton  empire^)  en  impofent  par  leurs  menionges  artifi-- 

yy  cieux  aux  oreilles  des  Princes^  qui  font  fimples>  &  qui  naturelle^ 

^>  ment  hien&ifans  y  jugent  des  autres  hommes  par  eux-mêmes.  >^ 

XVI.  Proposition.  La  fage  politique ,  même  des  Gentils  &  des 
Romains  y  efi  louée  far  te  S.  EJprit. 

Nous  en  trouvons  ces  beaux  traits  dans  le  Livre  des  Machabées. 
I.  itêct.       »  Premièrement  qu'ils  ont  afTujetti  l'Ëfpagne  y  avec  les  mines  d'oc 

V2U.  i^        ;^  éc  d'argent  dont  elle  abondoit  >  par  leur  confeil  &  leur  patience.  ^ 
Où  Ton  ^it  cette  réflexion  importante  y  que  Ëms  jamais  rien  préci- 
piter ,:  ces  fages  Romains  tout  belliqueux  qu'ils  étoient^  croyoient 
avancer  &  a^rmir  leurs  conquêtes  y  plus  encore  par  confeil  &  par 
patience  y  que  par  la  force  des  armes* 
jdV.  12.        Le  fécond  trait  de  la  fageffe  Romaine  ^  loué  par  le  S.  Efprit  dans 
ce  divin  Livre  y  c'eft  que  leur  amitié  étoit  fure  y  &  que  non  contens 
d'aiTûrer  le  repos  de  leurs  Alliés  par  leur  proteâion  y,  qui  ne  leuc 
manquoit  jamais  y  ils  fçavoient  les  enrichir  ôc  les  agrandir^  comme 
ils  firent  le  Roi  d'Euménes ,  en  augmentant  fon  Royaume  des  Pro- 
vinces qu'ils  avoient  conquifes..  Ce  qui  fiûfoit  defîrer  leur  amitié  à 
tout  le  monde» 
MJ^  I  j.        Le  troifiéme  trait ,  c  eft  qu'ils  gagnoîent  de  proche  en  proche^ 
foumettant  premièrement  les  Royaumes  voifins  :  &  fe  contentant 
pour  les  pays  éloignés  >de  les  remplir  de  leur  gloire ,  &  d'y  envoyer 
de  loin  leur  réputation  y  comme  Favant-couriere  de  leurs  viâoires. 

»U.  iSyU.  Oa remarque  auffi ,  que  pour  régler  toutes  leurs  démarches ,  ,,^ 
^>  Élire  des  chofes  dignes  d  eux  y  ils  tenoient  con^ils  tous  les  jours  > 
yy  fans  divifion  &  fans  jaloufie  y  »  umquement  attentif  à  la  Patrie  j  & 
au  bien  commun. 

Aurefte  dans  ces  beaux  tems  de  la  République  Romaine  ^  au  mi- 
lieu de  tant  de  grandeurs,  on  gardoit  l'égalité  &  la  modeftiecoo- 

***  Ml  »<•  yenable  à  un  état  populaire  :  yy  Sans  que  perfoone  voulût  dominer 
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)i  fcr  fes  Citoyens  ;  fans  pourpre  9  &qs  diadème  9  6c  fans  aucun  titre 
„feftueux.  OnobéiffoitauMagiftrat  annuel.,,  (Cétoità  dire  aux  Politiqùi, 
Confuls  f  dont  chacun  avoir  fon  année ,  )  avec  autant  de  foumiffion    j^f^^'^ 
6c  de  ponâualité  >  qu  on  eût  fait  dans  les  Monarchies  les  plus  abfo*  -^    *  ^\^ 
lues. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  remarquer ,  que  qusind  ce  bel  ordre  changea  ^ 
le  Peuple  Romain  vit  tomber  fa  majefté  ,  &  fà  puilTance^ 

Tels  font  les  confeils  qu'on  peut  prendre  de  lar  politique  Romai- 
ne j  pourv^u'on  fçache  d'ailleurs  mefurer  tous  fes  pas  par  la  régie 
delajuftice. 

Xyil.  Proposition,  ta  grande  fagejje  ccnjjfte  à  employer  chacun 

félon  fes  talens. 

h  J6  Içaî  que  votre  Frère  Simon  eft  un  homtbe  de  confeâ  :  écou-   j  ^^^^  ^ 
yy  tez-le  en  tout ,  &  il  fera  comme  votre  Père.  Judas  Machabée  eft  ^V ,  ^d.  ' 
>,  brave  &  courageux  dès  fa  jeunelTe  ^  qu'il  marche  à  la  tête  des  ar« 
^y  mées  j  &  qu'il  faflTe  la  guerre  pour  le  Peuple.  >j 

C'eft  âinfi  que  parla  Mathatias  y  prêt  à  rendre  les  derniers  fbu« 
pirs  .*  &  il  pofa  dans  fa  famille  les  foùdemens  de  la  Royauté 5  à  la^ 
quelle  elle  etoit  deftinée  bientôt  après  >  fur  tout  te  Peuple  d'IfraiîL 

Au  refte  j  Simone  étoir  guarier  comme  Judas  :  &  la  fuite  le  fie 
bien  paroître.  Mais  ce  n'étoitpas  au  même  degré  :  &  le  S.  Efprit 
nous  enfeigne  à  prendre  les  hommes  par  ce  qu'ils  ont  de  pltts 
éminent. 

XVIIL  Proposition.  Il  faut  prendre  garde  aux  quatités  petfonnet* 
Us,  &  aux  intérêts  cachés  de  ceux  dont  on  prend  confiiL 

»Ne  traitez  point  de  la  Religion  avec  l'impie^  ni  de  la  juflice    ^-^^ 
»  avec  l'injuftice  y  ni  avec  la  femme  jaloufe  >  des  affaires  de  fa  rivale,  xjtx^i/.  r?y 
•>  Ne  confultez  point  les  cœurs  timides  y  fur  la  guerre  :  ni  celui  qui  '3  >^fi^\ 
»  trafique  ;  fur  le  prix  du  tranfport  des  marchandifes  ^  (  qu'il  fera  tGfU-  tonférn^vo^ 
»  jours  exceflif  i  )  ni  fur  Ja  valeur  des  chofes  à  vendre  >  celui  qui  a  det  »'«'»^   <?w 
»  fein  de  les  acheter;  ni  les  envieux  de  quelqu'un ,  fur  la  técompen-^  f^^^  '^  ^^ 
^  fe  que  vous  devez  à  fes  fervices.  N'écoutez  pas  le  cœur  dur  & 
»  impitoyable  ^  fur  la  largefTe  &  fur  les  bienfaits  ^  (  qu'if  voudra  tou« 
»  jours  reftreindre:  )  ni  fur  les  régies  de  l'honnêteté  &  delà  vertti^ 
»  celui  dont  les  mœurs  font  corrompues  :  ni  les  Ouvriers  de  fa  Cam- 
•  pagne jfur  le  prix  de  leur  travail  journalkr  :  ni  celui  que  vous  louez 
«^  pour  un  an  >  iur  la  fin  de  fon  ouvrage  ;  (  qu'il  voudra  toujours  tirer 
»  enlongiueur  &  n'y  mettre  jamais  de  fin  :}  ni  unferviteur  pareffeuk^ 

C  c  c  c  ii> 
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....  »  fur  les  ouvrages  quil  faut  entreprendre.  »  N'appeliez  jamais  de  tét 

Politique,  les  gens  à  aucun  confeil. 

-  ^^'  L'abbrégé  de  tout  ce  fage  dîfcours  eft  de  découvrir  laveugî^ 

,.  ment  de. ceux  i}ui prennent  des  confeils  intérefSés  &  corrompus^ 

ou  même  douteux  6c  fufjped:s  >  pour  fe  déterminer  dans  les  affaires 

importantes. 

.^IX.  FroPositio!^  La  première  qualité  itunfage  Confeillcr  ^  c\Jt 

qu  il  foit  homme  de:  bien. 

^^^•.  »  Ayez  toujours  auprès  de  vous  un  homme  faint  :  celui  que  roiis 

jaxxviL  x;.  9  connoîtrez  craignant  Dieu  &  obfervateur  de  la  Loi  9  dont  lame 
^  fera  conforme  à  la  vôtre.  (  Senfible  à  vos  intérêts  >  6c  dans  les  mê- 
»  mes  difpofitions  pour  la  vertu.  ) 
aîi  !?•  *  L'ame  d'un  homme  de  bien  :  (fans  fird,  qui  nfc  l^ara  point  irous 
»  flatter  )  vous  inftruira  de  la  vérité  >  phis  que  ne  feront  fept  (èntî- 
0>  nelles  j  que  vous  aurez  mis  en  garde  fur  une  tour^  ou  rat  quel'- 
m  que  lieu  éminent>  pour  tout  découvrir^  6c  vous  rapporter  des 
5»  nouvelles.  » 


ff 


ART  I  CL  £  III. 

On  propofe  au  Prince  divers  caraûèrcs  Aes  Miniftrcs, 
ou  Conieillcrs  >  bons  y  mêlés  de  bien  &  de  mal , 
•    .&  mcchans. 

I.  Proposition.  On  commence  par  iecaraâfère  de  Samuel. 

JE  ne  veux  pas  tant  remarquer  ce  qu*un  fi  grand  caraâère  a  de 
furnaturel  6c  de  prophétique^  que  ce  qui  le  rapproche  de  nousj 
ôc  des  y  oies  ordinaires. 

Sïimupl  a  cela  de  grand  6c  de  fingulier  >  qu'ayant  durant  vingt  ans, 
6c  jufqu'àfa  vieilleffe ,  jugé  le  Peuple  en  Souverain ,  ilfe  vît  comme 
dégradé  fans  fe  plaindre.  Le  Peuple  lui  vient  demander  un  Roi. 


I  Re  VIII  ^^  ^^  ^"^  cache  pas  le  fu  jet  de  cette  demande. ,,  Vous  êtes  vieux , 
*'  '^*     *  ^,  lui  dit-on ,  6c  vos  enfens  ne  marchent  pas  dans  vos  voies.  Donnez- 
yy  nous  un  Roi  qui  nous  juge.  ^,  Ainfi on  lui reprochefon  grand  âge  j 


4,  î 


&  le  mécontejitement  qu'on  avoit  de  fes  enfàns.  Quoi  de  plus  dur 
à  un  Père  >  qui  bien  loin  de  Telpérancc  qu'il  pouvoir  avoir  en  récom- 
penfe  d'un  fi  long  6c  fi  fage  Gouvernement,  de  voir  fes  enfansfiic- 
çéder  à  fa  dignité^  s'en  voit  dépouillé  lui-même  de  (on  vivant  ? 
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11  fentUrafïront:;>  Ce  difcoqrsd^lut  aux  yeux  de  Samuel.  Mais  = 
,)  fans  fe  plaindre  ni  murmurer,  fon  recours  fut  de  venir  priçr  le  Politique,^ 
,)  Seigneur  y  qui  lui  ordonne  d'acquiefcer  au  défîr  du  Peuple,  >,  Ce     \^^\ 
qui  étoit  le  réduire  à  la  vie  privée.  __1_1^ 

Il  ne  lui  refte  qu  à  fe  foumettre  au  Roi  qu  il  avoir  établi ,  c  étoit  ^*-  ^'^"  ^^'^•' 
Saûl  :  &  de  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  devant  tout  le  Peuple:    '  ^' 
ce  Peuple  qu  il  avoir  vu  durant  tant  d'années  recevoir  fes  ordres . 
fouverains.  ,jjai  toujours  .été  fous  vos  yeux  depuis  ma  jeuneflcr   i:R^,otJ7.' 
^)  Dites  devant  le  Seigneur  &  devant  fon  Chrift,  îifai  pris  le  bœuf  J  »^^  »  ^ 
„  ou  l'âne  de  quelqu'un.  Si  j'ai  opprimé  quelqu'un ,  ou  fi  j'ai  pris  des 
yy  préfens  dé  la  main  de  qui  que  ce  foit ,  &  je  le  rendrai.  On  neuf 
yy  rien  à  lui  reprocher.  Et  il  ajouta  :  Le  Seigneur^  &  fon  Oint  feront 
>)  témoins  contre  vous  démon  innocence,»  ôc  qûè  cen éft  point 
pour  mes  critiies  que  vous  m'avez  dépofé. 
Ce  fut  là  toute  fa  plainte  :  6c  tant  qu'il  fût  écouté  ^  il  n'abandonna 
as  tout- à-fait  le  foin  des  affaires.  On  voit  le  Peuple  s'adreffer  à     i^R^x^^^^'' 
ui  dans  les  conjonôures  importantes^  avec  la  même  confiance  *^* 
que  s'il  ne  Tavoit  point  offenfé. 

Loin  de  dégoûter  ce  Peuple  du  nouveau  Roi  qu'on  avoit  éta- 
bli à  fon  préjudice  :  il  profita  de  toutes  les  conjonâures  Êtvorables  r 
pour  affermir  fon  Thrône.  £t  le  jour  d'une  glorieufe  viâoire  de 
SaCil  fur  les  Philifiins  ,  il  donna  ce  fage  confeil  :  „  Venez  :  allons   Aïi.i\i  if^- 
^>  tous  en  Galgala ,  renouvelions  le  Royaume.  Et  on.recohnut  Saiil' 
yy  devant  le  Seigneur^  &  on  immola  des  viâimes,  ôc.la  )oie  fut  gran- 
^  de  dans  tout  Ifraël.  ,>  ... 

.  .  pepujs  ce  iftnijs  il  vécut  en  particulier  >  fe  contentant  d'avertir  lé    n  Ri»,  xr^ 
nouveau  Roi  de  fes  devoirs ,  de  lui  porteries  ordres  do  Dieu,  & 
de -lui  dénoncer  fes  jugemens* 

Commej]  vit  fes  conCçils  raéprîfés,  il  neqtpliw  qu'à  fè  retirer 
clans;  fa  Maifon  à.Ramâtha  :  où  nuit  fie  jpuril  pleuroit  Saôl  devant 
Dieu ,  &  ne  q^flbir  d'kKercéder  pour  ce  Prince  ingrat  ^.Pourquoi    ï-  ^^-  ^^^^ 
,>  pleures-tu  S;5iiîl^  que  j'ai  rejette  de  devant  ma  fiice  flui  dit  le  Sei-«  '' 
^^.gneur.  >^  Vafacrer  un  autre  Roi.  Ce  fut  David.  Il  fembloityque 
poux  récompenfe  du  fouverain  Empire  qu'il  avoir  .perdu  fur  le  Peu-^ 
pJie^îDieu  le  voulut  fàÎK  l'arbitee  dès  :Rpis^  &  lui  doAaer  la  puijr 
fance:de.les**^réràblir^   .  '•     .    .  1.     ;  -     ; 

LaM^ifon de OQ Souverain d^o0ë  pen^  ..r.si/.irr - 

liant  que  Saùl  le  perfécutoit.  Saûl  ne  refpeâa  pas  cet  afyle ,.  qui  xle^^  i  s ,  i^ ,  é^ 
voit  être  Acre,  a*  il  envoya  couriêr  fut  Courier^  &  meffager  fers  mef-  ^^"^^ 
>y  fagerpour  y  pcendre  David  ;.q.ui  fut  contraint  de  prendre  lariuite:i;' 
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—- — -  ;>  de  quitter  ce  facré  refuge ,  6c  bientôt  après  le;  Royaume,  i^  Et  le 
Pw  jiQUE,  (qcùUïs  de  Samuel  lui  fut  inutile. 

Liv  X.        Aiflfî  v^cut  Samuel  retiré  de  ùl  Maifon  ,  comme  un  Confeiller 

»  »    i  "     ■  »  fidèle,  dont  on  méprifoît  les  avis,  &  qui  n'a  plus  qu'à  prier  Dieu 

pour  (on  Roi.  Uns  fi  belle  retraite  laifîa  au  Peuple  de  Dieu  un  fou* 

venir  éternel  d'une  magnanimité ,  qui  jufqu'alors  n'avoir  point  d  e- 

I.  Kig.xiv.  xcmple.  Il  y  mourut  plein  de  jours  ;  &  mérita  »  que  tout  Ifraël  s*af- 

x.^vnii.  ^^femblaà  Ramatha,  pour  leiifevelir,  &  fiiire  Iç  deuil  de  fa  mort 

„  en  grande  confternation.  „ 

Jl.  Proposition.  Le  çaraSlère  de  Néhcmias:  modèle  des  bons 

Gouverneurs. 

%\  Efl  i^  •  Les  Jaifs  rétabliflbîent  leur  Temple ,  &  cotrimençoîent  à  relever 
//,  m,  IV,  Jérufalem ,  fous  les  favorables  Edîts  des  Rois  de  Perfe ,  dont  ils 
étoient  devenus  Sujets  par  la  conquête  de  Babylone  :  mais  ils  étoienc 
traverfés  par  les  continuelles  hoftilités  des  Samaritains  j  6c  de  leurs 
autres  voifins ,  anciens  ennemis  de  leur  Nation  :  6c  même  par  les 
Minières  des  Rois ,  avec  une  opiniâtreté  invincible. 

Ce  fut  dans  ces  conjondures  que  Néhémias  fut  envoyé  par  Ar- 
taxerxès ,  Roi  de  Perfe  ,  pour  en  être  le  Gouverneur.  L'ambidon 
ne  réleva  pas  à  cette  haute  charge ,  mais  Tamour  de  fes  Citoyens  : 
6c  il  ne  fe  prévalut  des  bonnes  grâces  du  Roi  fon  maître  j  que  peut 
avoir  le  moyen  de  les  foulager . 

Pardde  Perfe  dans  cette  penfée ,  il  trouva  que  Jérufalem  dé(b« 
lée  6c  de  tous  côtés  en  ruine ,  n'étoit  plus  que  le  cadavre  d  une 
grande  Ville  :  où  Ton  ne  cotjnoiflbit  pi  forts ,  ni  remparrs ,  ni  por- 
tes j  ni  rues  >  ni  maifon^. 
£.  Efdf.  V.      Après  avoir  commencé  de  réparer  ces  ruines ,  plus  par  fes  exem- 
^'  *  »  3'        pies  que  par  ks  ordres ,  la  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  tenir  une 
i^fd'  7 , 8.    grande  aâemblée,coptre  ceux  qbi  opprimoient  leurs  Freres.^,Quoij 
„  leur  difoit-il ,  vous  exigea  d'eux  des  ufures  :  pendant  qu'ils  ne  ibn- 
,,  gent  qu'à  engager  leurs  prés  6c  leurs  vignes  ;  6c  même  à  vendre 
py  jufqu'à  leurs  enfans  pour  avoir  du  pain^âc  payer  les  tributs  au  Roi  i 
p,  Vous  fcavez ,  pourfui  vit-il  j  que  nous  avons  racheté  nos  Frères , 
,^  qu'on  avoit  vendus  aux  Gentils  :  6c  vous  vendrez  lë6  vôtres  >  pour 
I,  nous  obliger  encore  à  les  racheter  ?  „  Il  confondit  pat  de  difcours 
iM.  109 13.  tous  les  oppréfTeurs  de  leurs  Frères.  <  Et  fur-tout  quand  il  ajouta  en 
fecouantfon  fein ,  comme  s'il  eât  voulu  s'épuiferlpi-mêmet  „  Moi, 
y,  6c  mes  Frères  ,  6c  mes  Domeftiques ,  avons  prêté  du  bled  6c  de 
l,  l'argent  aux  Pauvres  ,  6c  nous  lepr  quittons  cet  emprunt,  ,> 
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*>Les  Gouverneurs  qui  m'ont  précédé,  &  encore  plus  leurs  Mi-  - 

^•niftreS5(carceft  iordinaire)avoient  accablé  le  Peuple  qui  n'en  Politique, 
-»  pouvoir  plus.  Mais  moi  au  contraire ,  j  ai  remis  les  droits  attribués   r      ^^^ 

»>au  Gouvernemenr.il  fcjavoir  qu'en  certains  états  d'indigence  ex- ! — 1— 

trême  de  ceux  qui  nous  doivent  j  exiger  ce  qui  nous  eft  du  légitime-     ^^- ^/^''-  ^ 
ment ,  c  eft  une  efpéce  de  vol.  * 

wSa  table  étoii  ouverte  aux  Magiftrats,  &  aux  voifins  furvenus.  iM.  17,  iS« 
91  On  y  trocivoit  des  viandes  choifîes  >  ôc  en  abondance;  ôc  des  vins 
»>  de  toutes  \ts  fortes.  »  Il  avoit  befoin  dans  la  conjondure  de  fou- 
tenir  ùl  dignité  >  &  concilioit  les  efprits  par  cet  éclat. 

«J'ai,  dit- il,  vécuainfi  durant  douze  ans.  J'ai  rebâti  la  muraille  /(fV.i4,xtf. 

•  à  mes  dépens:  perfonne  n'étoit  inutile  dans  ma  Maifon;  6c  tous 
«mes  Domeftiques  travailloient  aux  ouvrages  publics. 

Voici  encore  qui  eft  remarquable ,  &  d'une  exaÛe  juftice:»  Je     Aid.  16. 

•  n'ai  acheté  aucune  terre.  «  C'eft  un  vol  de  fe  prévaloir  de  fon  auto- 
rité ,  &  de  rindigence  publique  j  pour  acheter  ce  qu'on  veut ,  ôc  à 
tel  prix  qu'on  y  veut  donner. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  c'eft  qu'il  faifbit  tout  cela  dans  la  feule 
vue  de  Dieu  &  de  fon  devoir;  &  lui  difoit  avec  confiance:  »  Sei-    '**'•  '** 
■>gneur,  fouvenez*vous  de  moi,  félon  tout  le  bien  que  j  ai  fait  à  ce 
•»  Peuple.  » 

»I1  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  employoit  fon  autorité  à  faire  ob-    iLEfJr. 
■>  ferver  exaftement  le  Sabbat ,  les  Ordonnances  de  la  Loi ,  fic.tout  ^^^'• 
»  le  droit  lévitique  &  facerdotal.  » 

Venons  aux  vertus  militaires ,  fi  néceflàires  à  ce  grand  emploi. 

Pendant  qu'on  rebâtiflbit  la  Ville  avec  diligence ,  pour  la  mettre 
hors  de  péril  :  u  II  fit  partager  les  Citoyens  ,  dont  la  moitié  bâtiflbit   //.  Efdr.  ir. 
«pendant  que  l'autre gardoit  ceux  qui  travailloient,  &  repouflbient  ^^* 
«l'ennemi  à  main  armée.  »  Mais  dans  l'ouvrage  même,  les  travail- 
leurs étoient  prêts  à  prendre  les  armes.  Tout  le  monde  étoit  armé  , 
& ,  comme  s'exprime  TEcriturc ,  »  d'une  main  on  tenoit  l'épéc ,  &     lUJ.  17. 
»  on  travailloit  de  l'autre,  w  Et  comme  ils  étoient  difperfés  en  divers 
endroits.  Tordre  étoit  fi  bon,  qu'on  fçavoit  oùfc raflemblerau  pre* 
mier  fignal. 

Comme  on  ne  pouvoît  abattre  Néhémias  par  les  armes,  oiftâ- 
choit  de  l'engager  dans  des  traités  captieux  avec  l'ennemi.  Sana-  ^^^  ^^' ^* 
ballat,  &  les  autres  Chefs  avoient  gagné  plufieurs  Magiftrais,  &  "»*»*'''î\ 
l'environnoient  de  leurs  émiflaîres,  qui  les  vantoienr  auprès  de  lui. 
On  tâchoit  de  l'épouvanter  par  des  Lettres  qu'on  faifoit  courir  ,  & 
par  de  faux  bruits.  On  lui  failbit  craindre  de  fecrettes  machinations 
TomeFIJ.  Dddd 
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,  contrefit  vie:  pour  robligcrà  prendre  la  fuite,  ôccnneceffoîtcle 

PoL^iQUE,  IqJ jpropofer  des  confeils  timides  >  qui  auroiem  mis  la  terreur  parmi 

Li v^X.    ^^  Peuple.  »  Renfermons-nous  >  difoient- ils  ^  &  tenons  des  Gonfeib 

»  fecrets  au-dedans  du  Temple ,  à  huis  clos.  »  Mais  il  répondoitavec 

xo/'     ^*  ^'  »  une  noble  fierté^  qui  rafliiroit  tout  le  monde  :  »Mes  pareils  necni- 

ikii.  xu    ngnent  rien^  &  ne  fçavent  ni  fe  cacher 9  ni  prendre  la  fuite.» Par 

tant  de  trames  diverfes^  on  ne  tendoit  qu'à  le^ralentir  ou  à  lamuferi 

fi  on  ne  pouvoir  le  vaincre;  mais  il  fe  trouva  également  au-deifusdc 

la  rurpri(e>  &  de  la  violence. 

La  fource  de  tant  de  biens  étoit  une  folide  piété; un défintéref' 
fement  parfait  ;  une  attendon  toujours  vive  à  fes  devoirs  ;  &  un  cou- 
rage intrépide. 

III.  Propos  1  nON.  ht  caraStere  de  Joab  mélê  de  grandes  venus 
&  de  grands  vices  ,fous  David. 

a  téir.  u.      David  trouva  dans  fa  famille  ^  &  en  la  perfonne  de  Joab  >  fils  de  fa 
'*•  fœur  Sarvia ,  un  appui  de  fon  Thrône. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne  >  il  le  jugea  le  plus  digne 
de  la  charge  de  Général  des  armées.  Mais  il  vouloir  qu  il  laméridir 
par  quelque  fervice  fignalé  rendu  à  PEtat  :  car  il  étoit  indigne  dun 
11  grand  Roi^  6c  peu  glorieux  à  Joab^  que  David  parût  n'avoir  ea 
égard  qu^au  fang>  ôc  a  Tintérêt  particulier.  Lorfque  ce  Prince  atta- 
qua Jébus  y  qui  fut  depuis  appellée  Jérufaietn  ;  Ôc  que  David  defii* 
n.  Jt^.  V.  noit  à  être  le  (îége  de  la  Religion  âc  de  TEmpire  :  il  fk  cette  folem-» 
7  )  8.  nelle  déclaration  :  »  Celui  qui  aura  le  premier  pouffé  le  Jebuféenj  & 

4^î?6  fz^'  «forcé  la  muraille,  fera  le  Chef  de  la  Milice.  (Ce  fut  le  prix  quil 
M  propofa  à  la  valeur.  )  Joab  monta  la  premier^ &  il  forfait  Chefdes 
m  armées.  Ainfi  fut  prife  la  Citadelle  de  Sion  >  qui  fut  appellée  la  Cité 
m  de  David  y  à  caufe  qu'il  y  établit  fa  demeure.  «> 
Aid.  8.  Après  cette  belle  conquête ,  »  David  bâtit  la  Ville  aux  envîronsj 

«  depuis  le  lieu  appelle  Mello ,  &  Joab  (  qui  avoit  eu  tant  de  part  a 
»  la  viâoire  )  acheva  le  refte.  »  Ainfi  il  fe  fîgnala  dans  la  conftrudioo 
des  ouvrages  publics^  comme  dans  les  combats^  &  tint  auprès  de 
David,  la  place  que  THiftoire  donne  auprès  d'Augufle,  au  grand 
Agrippa  fon  Gendre. 

Quand  David ,  pour  fon  malheur ,  eut  entrepris  dans  Juda  &  dans 

T^lv  ^l^'     ^^^^  le  dénombrement  des  hommes  capables  de  porter  les  armes  > 

1.  P4^.  XXL  qui  lui  attira  le  fléau  de  Dieu ,  Joab  à  qui  il  en  donna  le  commande- 

*  >  5»  ment  ^  fît  en  fidèle  Miniftre  ce  qu'il  put  pour  l'en  détourner,  en  lui 

difànt  :  »  Que  le  Seigneur  augmente  le  Peuple  du  Roi  mon  Sei- 
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ngneur^  jufqu  au  centuple  de  ce  qu'il  eft!  Mais  que  prétend  le  Roi  — — ^ 
w  mon  Seigneur  par  un  tel  dénombrement  f  N'eft-ce  pas  affez  que  Politique, 
»»vousfçachiez  qu'ils  font  tous  vos  ferviteurs.  Que  cherchez-vous    Tiv   X. 
«  davantage  ^  &  pourquoi  faire  une  chofe  qui  tournera  en  péché  à  ._-! — -« 
»  Ifraëlf  »  Dieu  ne  vouloir  pas  qu'Ifraël  >  ni  fon  Roi  ^  mît  fa  confian* 
ce  dans  la  multitude  de  fes  combattans ,  qu'il  falloit  laifTer  multiplier 
à  celui  »  qui  avoit  promis  d'en  égaler  le  nombre  aux  étoiles  du  Ciel  >     /.  PargUp. 
■•  &  au  fable  de  la  mer.  »  xxvn.  ti. 

Le  Roi  perfifta ,  >î  &  Joab  obéit  quoîqu'à  regret.  Aînfi  au  bout  de    '•  ^^*  ^^'^ 
f)  neuf  mois ,  il  porta  au  Roi  le  dénombrement ,  •»  qui  tout  imparfait  ^  *  jj]  ^^^^ 
qu'il  étoit,  fit  voir  à  David  à  diverfes  reprifes,  qu'il  avoit  quinze  xxiv.  8,  9. 
cens  mille  combattans  fous  fa  puiflfance.  ^*  ^^^'  ^^^ 

»  Le  cœur  de  David  fut  frappé ,  quand  il  vit  le  dénombrement,  w    *  11.  Keg. 
Il  fentit  fa  faute;  &  fa  vanité  ne  fut  pas  plutôt  fatisfaite,  qu'elle  fe  ^^^p^^^/^ 
tourna  en  remords  &  en  componâion.En  forte  qu  il  n  ofa  faire  infé-  xxvuX^' 
rer  le  dénombrement  dans  les  Regiftres  royaux. 

Que  lui  fcrvit  d'avoir  vu  fur  du  papier  tant  de  milliers  de  jeuneffe 

J)rête  à  combattre ,  pendant  que  la  pefte  que  Dieu  envoya ,  ravagcoit 
e  Peuple ,  &  en  feifoit  des^tas  de  morts  .^  Joab  avoit  prévu  ce  mal-  . 
heur>  &  on  a  pu  remarquer  dans  fon  difcours  avec  toute  la  force  que 
la  chofe  méritoit  j  tous  les  ménagemens  poiFibles ,  &  les  plus  douces 
infinuanons. 

Nous  avons  déjà  vu  en  un  autre  endroit,  &  lorfque  David ,  après  ^  ** , 
la  mort  d'Abfalon,  s'abandonna  à  la  douleur,  comme  Joab  lui  fit^'f****' 
connoître  qu'il  mettoit  au  défefpoir  tous  ks  ferviteurs  ;  qu'ils  voyoient 
tous  que  David  les  auroit  facrifié  volontiers  pour  Abfalon;  que  l'ar- 
mée étoit  déjà  découragée;  &  qu^il  alloit  s'attirer  des  maux  plus 
grands  que  tous  ceux  qu'il  avoit  jamais  éprouvés.  C'étoit  parler  à 
fon  Maître  avec  toute  la  liberté,  que  l'importance  de  la  chofe ,  fon 
zélé  &  fes  fervices  lui  infpiroient.  Il  alla  jufqua  uneefpéce  de  du- 
reté: fçachantbien  que  la  douleur  pouffée  à  l'extrémité ,  veut  être 
comme  gourmandée ,  &  abattue  par  une  efpéce  de  violence  ;  au- 
trement elle  trouve  toujours  de  quoi  s'entretenir  elle-même,  & 
confume  l'efprit  comme  le  corps ,  par  le  plus  mortel  de  tous  les 
poifons. 

Au  refte ,  il  aîmoît  la  gloire  de  fon  Roi.  Dans  le  fiége  important      ^^  »«• 
de  la  ville  &  des  fortereffes  de  Rabbath ,  il  fit  dire  à  David  :  -  J'ai  ^^-  ^^  '  **• 
»  combattu  heureufement ,  la  ville  efl  preflTée;  affemblez  le  refte  des 
«troupes,  &  venez  achever  le  fiége,  afin  que  la  viûoire  ne  foit 
0>  point  attribuée  à  mon  nom.  »  Ce  n'étoit  pas  un  trait  d'habile  cour* 
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tifan ,  David  n'avoir  pasbefoin  d'honneurs  mendiés ,  &  Joabfçavoîî' 
Politique,  quand  il  falloit  finir  les  conquêtes;  nfjaîs  c'étoit  ici  une  adion  d'é« 
Liv.  X.    ^'^^  ^  ^^  ^^  s'agiflbit  de  venger  fur  les  Ammonites  un  infigne  outrage 
m  fait  aux  Âmbafladeurs  de  David  ;  &  lacon^onâuredes  cems  deman« 

doit  qu'on  en  donnât  la  gloire  au  Prince» 

Quand  il  fallut  lui  parler  pour  le  retour  d'Âbfalon^  &  entrer 
clans  les  adirés  de  la  famille  royale  ;  Joab  bieninftruit  qu'il  y  a  des 
chofes  où  il  vaut  mieux  agir  par  d  autres  que  par  foi-même j  ména^ 
gea  la  délicatefle  du  Roi ,  &  il  employa  auprès  de  David  cette  fem- 
me fage  de  Thecué  ;  mais  un  Prince  fi  intelligent  reconiuit  bien-tôt 

▼T^'  ^'^^    ^^  ^^^^  ^^  J^^^  >-  ^  ^"^  ^^  •  ""  J^*  accordé  votre  demande ,  faites  re* 
^^.19,  il.  ^  venir  Abfalon.  Joab  profterné  à  terre  répondit  :  Votre  ferviteui 

•  connoît  aujourd'hui  qu'il  a  trouvé  grâce  devant  fon -Seigneur  > 

•  puifqu'il  fait  ce  qu'il  lui  propofe.  »  Il  fentii  la  bonté  du  Roi  dans 
cette  Qccafion ,  où  il  s'agifToit  de  l'intérêt  d'autrui ,  pkis  vivement 
que  dans  les  grâces  >  quoiqu'infinies>  qu'il  avoir  re<jues  en  fa  pec« 
lonne. 

^  Je  pafTe  les  autres  traits  qui  feroîent  eonnoître  Thabifeté  de  Joab  > 

&  lès  fages  ménagemens.  Les  vengeances  particulières  ^  &  fesam- 
bitieufes  jaloufies  lui  firent  perdre  tant  d'avantage ,.  &  au  Roi  l'uti- 
lité de  tant  de  fervices* 
'^^  o^^i;  f^'      Nous  avons  raconté  ailleurs  le  honteux  afTaffinat  d^Abner ,  que 
^%i  y&m^  David  ne  pot  punir  fur  un  homme  auflî  néceffaire  à  l'Etat  qu'étoît 

Joab ,  &  dont  il  fut  contraint  de  fe  difculper  en  public. 
x^\  ^'-^^         Il  fe  vit  même  forcé  de  deftiner  fa  place  à  un  autr^ ,  »^&  ilchoifït 
Aid.  XX.  9.  »^  Amafa  qui  en  étoît  digne  ;  mais  Joab  le  tua  en  traître,  &  fes  amis 
^oyiu         n  difoient  ;  Voilà  celui  qui  vouloit  avoir  la  place  de  Joab.  »  Il  met- 
toit  fa  gloire  à  (e  faire  redouter^  comme  un  homme  que  l'on  n  atta- 
quoit  pas  impunément. 

En  un  mot ,  il  étoit  de  ceux  qui  veulent  le  bien ,  maïs  qui  veulent 
le  faire  feuls  fous  le  Roi.  Dangereux  caradère ,  s'il  en  fut  jamais> 
puifque  la  jaloufie  des  Miniflres  toujours  prête  à  travepfer  les  uns  Ôc 
les  autres^ôc  à  tout  immoler  àleurambitionjcft  une  fourceinépuifable 
de  mauvais  confeils;  ôc  n'efi  guère  moins  préjudiciable  au  fefvice> 
que  la  rébeUion. 

C'eft  le  défir  dfi^fe  maintenir,  qui  le  fir  entrer  dans  les  intérêts 

d'Adonias,  contre  Salomouj  &  contre  David* 

m.  Rf£,  lu      On  fçait  les  ordres  fecrets  que  ce  Roi  mourant  fut  obfigé  de  taiffer 

'  »  ^-  à  fon  fucceffeur  ,  contre  un  Miniftre  qui  s'étoit  rendu  fi  néceffaire  > 

que  les  conjonâures  ne  lui  permettoient  pas  de  le  punir.  Uikilat 
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kn^nverferfonfang^  comme  H  a  voit  verfé  celui  des  autres.  Trop       ■         ■■ 
complaifam  pour  David >  il  fut  complice  de  la  mort  d'Urie,  que  ce  PoirriQUE» 
Prince  rendit  porteuc  des  ordres  donnés  pour  fa  perte  à  Joab  même.    jL,y  x 

Dieu  le  punit  par  David,  dont  il  flatta  la  paffion^Cell  alors,  plu» ^ — 1— 

que  jamais,  qu'il  devoit  le  contredire,  &  faire  fentir  aux  Rois,  que  ^J^'  ^^^' 
ceftks  fervir  que  dempêcher  qu'ils  ixe  trouvent  des  exécuteurs  de  17^'**  *^* 
leurs  fanguinaires  deileins^ 

IV.  Proposition.  Holoferne  ^Jous  Nahuchodonofor ^  Roi  de  Ninive: 

»  Judith  lui  parle  en  ces  termes  :  »  Vive  Nabuchodbnofor ,  Roî^  Juiiib.xi.. 
»  de  la  terre  !  &  vive  fa  puiiflance  qu?il  a  mife  en  vous ,  pour  la  cor-  ^  »  ^•' 
0»  reâion  de  toute  ame  errante  [Non-feulement  les  hommes  lui  fe- 
»  ront  founus  par  votre  vertu,  mais  encore  les  bêtes  lui  obéiront.. 
»  Gar  le  bruit  de  votre  fageffe  s'eft  répandu  par  toutes  les  Nation^: 
»  de  rUnivers.  Onfçaitpar  toutela  terre  que  vous  êtes  lefeul  bon  y 
»  &  le  feul  puiflant  dans  toutfon  Royaume;  &  le  bon  ordre  que. 
»  vous  y  établîfle2f  fe  publie  datis  toutes  les  Provinces,  w 

Il  paroît  par  ces  paroles  qu'il  n  étoit  pas  feulement  chef  des  ar- 
mes; mais  encore  qu'il  avoir  la  direâion  de  toutes  les  affaires,  fie 
^u'il  avoir  la- réputation  de  Êûr^  régnée  la;  juHice  >  &  de  réprimer  les^ 
injures  &  les  violences. 

Son  zélé  pour  le  Roi  fon  maître  éclate  dans  fés  premières  paroles^ 
à  Judith  :.»  Soy^ez  en  repos  &  ne  craignez  rien  ;  je  n'ai  jamais  nui  à*    Mi^  i; 
»  ceux  qui  font  difpofés  a  fervir  le  Roi  Nabuchodonofor. 

Par-tout,  il  jparie  avec  raifen,avec  dignité.Les  ordres  qu'il  domie 
dans  la  guerre  feront  approuvés  de  tous  les  gens  du  métier;.  &  on  ne^ 
trouve  ûeuà  délirer  à  tes  précautions:  dans  les  marches  >  ni  à  fà  pré--^ 
voyance  pour  \q%  recrues^,  &  la  fubfïllance  des  troupes. 

Il  ne  faut  point  attendre  de  religion  des  hommes  ambitieux*  w  Si    xhii  %x 
»  votre  Dieu  accomplit  la:prome(ïe  que  vous  me  faites ,  de  me  livrer^ 
»•  votre  Peuple;  il  fera^  mon  Dieu  comme  le  vôtre.  »  Le  Dieu  des- 
âmes  fupedbes  eil  toujours  celui  quiconten  te  leur  ambition. 

»Cétoit  un  opprobre  parmi  les  AfTyriens  ^  fi  une  femme  fë  mo-  JuàitK.  xij. 
»  quoît  d^un  homme  ,-  (  en  confervant  fa^ pudeur..)  Les-gens  de  guer-  ' 
re,.par-de(rus  les  autres,  fe  piquent  de  ces  malheureuïes  vidoires  ; 
&  regardent  un  fexe  infirme,  commela  proie  aiTûréed'unegrofeffionE. 
il  brillante, 

Holoferne,  poflHdé  de  cette  palïTon  infenféê ,  parut  hors  de  lùî^ 
même  à  la  vue  de  l'étonnante  beautéde  Judith^  ficlagracede  fes^ 
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-       ■  ■■*■  difcours  acheva  fa  perte.  La  raillerie  s  en  mêla  :  »  Quelle  agrëaUtf 

Politique,  „  conquête  que  celle  d'^un  pays  qm  nourrît  un  fi  beau  (àng  ?  Et  quel 
-  *^^'        3>plus  digne  fujet  de  nos  combats/  L'aveugle  AflTyrien  fe  mit  en 

! — —  »  joie  ;  enivré  d  amour  plus  que  de  vin  ^  il  ne  fongeoit  qu'à  contenter 

Judith. x^is.  fesdéfirs. 

On  croit  Tes  paflîons  ^  (  qui  5  dit-on  >  ne  font  tort  à  perfonne  )  in- 
nocentes ou  indifférentes  dans  les  hommes  de  commandement. 
C'eft  par-là  que  périt  Holoferne  9  un  (î  habile  homme  d'ailleurs» 
C*eft  par-là  que  fe  ruinèrent  les  afîaires  de  TAfTyrie  >  &  d*un  fî  grand 
Roi.  Chacun  en  fixait  l'événement^  à  la  honte  éternelle  des  grandes 
armées.  Une  femme  les  met  en  déroute  par  un  feul  coup  de  fa  foible 
main  j  plus  aifément  que  n  au r oient  fait  cent  mille  combattans. 

Si  on  vouloit  raconter  tous  les  malheurs ,  tous  les  défordres  y  tons 
les  contre-tems  que  les  biftoires  rapportent  à  ces  paflions  >  qu'on  ne 
juge  pas  indignes  des  Héros ,  le  récit  en  feroit  trop  long  j  &  il  vauc 
mieux  marquer  ici  d'autres  cara£bères« 

V..PROPOSITÏON.  V^m^w,y3«j  AJJuérusy  Roi  de  Perfe. 

L'aventure  eft  fi  célèbre ,  ôc  le  caradère  fi  connu  j  qu'il  en  faudra 
feulement  toucher  les  principaux  traits. 
^fth.ïiL  ij  »Le  Roi  afTuérus  éleva  Aman  au-deffus  de  tous  les  Grands  du 
»  Royaume ,  &  tous  les  ferviteurs  du  Roi  fléchiffoient  le  genouil  & 
»  adoroient  le  favori  ^  comme  le  Roi  Ta  voit  commandé  5  excepté  le 
»  feul  Mardochée.  »  Il  étoit  Juif  ^  &  fa  Religion  ne  lui  permettoii; 
pas  une  adoration  qui  tenoit  de  l'honneur  divin. 
Ejib.  V.  10.  )»  Aman ,  enflé  de  fa  faveur ,  appella  fa  femme  &  fes  amis  ;  6c 
»  commença  à  leur  vanter  fes  richeffes,  le  grand  nombre  de  fes  en- 
m  fans  >  &  la  gloire  où  le  Roi  Tavoit  élevé.  '>  Tout  concouroit  à  fa 
»  grandeur  5  ôc  la  nature  même  fembloit  féconder  les  volontés  du 
ihiJ.  tt ,  13.  j^QÎ .  g^  il  ajouta  comme  le  comble  de  fa  faveur  :  »  La  Reine  même 
»  n'a  invité  que  moi  feul  au  feflin  qu  elle  donne  au  Roi ,  &  demaia 
»  j'aurai  cet  honneur  ;  mais  quoique  j'aie  tous  ces  avantages  ^  je  croîs 
0  n'avoir  rien>  quand  je  vois  le  Juif  Mardochée  ^  qui  à  la  porte  du 
•>  Roi  ne  branle  pas  de  fa  place  à  mon  abord. 

Ce  qui  flatte  les  ambitieux  5  c'efl  une  image  de  toute-puiflance  j 
qui  femble  en  faire  des  Dieux  fur  la  terre.  On  ne  peut  voir  fans 
chagrin  l'endroit  par  où  elle  manque  >  &  tout  paroît  manquer  par 
ce  feul  endroit  ;  plus  l'obftacle  qu'on  trouve  à  fes  grandeurs  paroît 
foible^  plus  Tambition  s'irrite  de  ne  le  pas  vaincre  >  &  tout  le  repos 
de  la  vie  en  eil  troublé* 
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Par  malheur  pour  le  favori ,  il  avoir  une  femme  auffi  hautaine      ■  ■■ 

&  auffi  ambitieofe  que  lui.  »^^ Faites  élever,  lui  dit-elle >  une  po- PoI'Itique, 
«0  tence  de  cinquante  coudées,  &  fàites-y  pendre  Mardochée.  Ainfî       *^^- 
•  vous  irez  en  joie  au  feftin  du  Roi.  »  Une  vengeance  éclatante    - 
&  prompte  eft  aux  âmes  ambitieufes  le  plus  délicat  de  tous  les    ^fil^^y*  14- 
mets  :  »  Ce  confeil  plût  au  Êivori  ^  &  il  fit  drelTer  le  funèbre  ap- 
»  pareil. 

»  Mais  il  jugea  peu  digne  de  lui  de  mettre  les  mains  fur  Mardo-^  ^A  ^^«  ^• 
«chée  feul;  &  il  réfolut  de  perdre  à  la  fois  toute  la  Nation  ;  >)  Soit 
qu'il  voulût  couvrir  une  vengeance  particulière  fous  un  ordre  plua 
général  ;  foit  qu'il  s'en  prît  à  la  Religion  j  qui  infpiroit  ce  refus  à 
Mardochée  >  foit  qu*il  fe  plût  à  donner  à  l'Univers  une  marque  plua 
éclatante  de  fon  pouvoir  j  &  que  le  fupplice  d'un  feul  particulier  fut 
une  trop  légère  pâture  à  fa  vanité.. 

•  Le  prétexte  ne  pou  voit  pas  être  plus  fpécîeux  :  II  y  a  un  Peuple  y  au.,  s^ 
M  dit-il  au  Roi  >  difperfé  par  tout  votre  Empire  ^  qui  trouble  la  paix 
f>  publique  par  fes  fuigularités.»^  (  Perfonne  ne  s'intéreife  à  la  con« 
fervation  d'une  Nation fî  étrange^  j  Ik  font  en  divers  endroits,  re- 
marqu€-t«il>  (fans  pouvoir  s'entre-fecourir,  &  il  eft  facile  de  les  op»- 
primer;  )  c'eflime  race  défobéifTanre  à  vos  ordres > ajoute  cet  arti- 
ficieux Miniftre;  (dont  il  faut  réprimer  Tinfolence.  )  On  ne  pouvoir 
pas  propofer  à  un  Roi  une  vue  politique  mieux  colorée  y  la  néceffité 
&  la  facilité  concouroient  enfemble.  Aman  d^ailleurs  qui  fçavoit 
que  fouvent  les  plus  grands  Rois,  pour  le  malheur  du  genre-humain^ 
au  milieu  de  leur  abondance,,  ne  font  pas  infenfibles  à  l'augmenta- 
tion de  leurs  tréfors ,  ajouta  pour  conclufion  :  »  Ordonnez  qu'ils  pé-  jbu:  $^ 
»»ri(rent  >  fie  (  par  la  confîfcarion  de  leurs  biens  )  je  ferai  entrer  dit 
»  mille  talents  dans  vos  cofïres. 

Le  Roi  étoit  au-deffus  de  la  tentation  d'avoir  de  Fargent  ^  mats^ 
non  au-defïus  de  celle  de  le  donner,  pour  enrichir  un  Miniftre  fî 
agréable  ;  fie  qui  lui  parut  (i  afïe£lionné  aux  intérêts  de  rEtat,ôc  de  fa 
Perfonne.  ^  L'argent  eft  à  vous,  dit-il ,  faites  ce  que  vous  voudrez   A'^^-  «o,  n. 
»  de  ce  Peuple  ^  fie  il  lui  donna  fon  anneau  pour  fceller  les  ordres. 

Un  Ëivori  heureux  n  eft  plein  que  de  lui-même.  Aman  n^imagine  ^flh,  m.  i , 
pas  que  le  Roi  puiflfe  compter  d'autres  fervîces  que  les  fiens.  Ainfi  *^<^/'^ 
confulté  furies  honneurs  que  le  Roi  avoir  defiiné  à  Mardochée ,  qui 
lui  avoir  fauve  la  vie ,  il  procure  les  plus  grands  honneurs  à  fon. en- 
nemi, fie  à  lui-tnême  la  plus  honteufe  humiliation.  Les  Rois  fe  plai- 
ient  fouvent  à  donner  les  plus  grands  dégoûts  à  leurs  favoris  ;  ravis 
defe  montrer  maîtres*  Il  fallut  qu'Aman  marchât  à  pied  devant  Mar- 
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^  dochée,  &  qu'il  fôt  le  hérault  de  fa  gloire  dans  toutes  les  places 

^^^j^'^"^'  publiques.  On  vit  dès-lors,  &  on'lui  prédit  lafcendam  que  Mardo- 
Li V.    X.    ^^^^  alloit  prendre  fur  lui  ;  &  (a  perte  s'approchoit. 
*■       — ^      Vint  enfin  le  moment  du  feftin  fatal  de  la  Rerne ,  dont  le  fivorî 
t   z&  />^*  s^^toit  tant  enorgueilli.  Les  hommes  ne  connoîflent  point  leur  dc- 
'  flinée.  Les  ambitieux  font  aifés  à  tromper ,  ptjifqu'ils  aident  eux-mê- 
mes à  la  fédudion,  &  qu'ils  ne  croient  que  trop  aifément  qu'on  les 
ikvorife.  Ce  fut  à  ce  feftin ,  tant  défiré  par  Aman ,  qu'il  reçut  le  der- 
nier coup  par  la  jufte  plainte  de  cette  Princefle.  Le  Rot  ouvrit  les 
yeux  fur  le  confeil  fanguinaire  que  lui  avoir  donné  fotiMiniftre,  & 
ii  en  eut  horreur.  Pour  comble  de  difgrace ,  le  Roi  qui  vît  Âmaa 
aux  pieds  de  la  Reine >  pour  implorer  fa  clémence,  s'alla  encore 
mettre  dans  l'eiprit  qu'il  encreprenoît  fur  fon  honneur  ;  chofe  qui 
n'avoir  pas  la  moindre  apparence  en  l'état  où  étoit  Aman;  mais  la 
.^  '    •      confiance  une  fois  bleffée  fe  porte  aux  fentimens  les  plus  extrêmes. 
Aman  périt,  &  déçu  par  fa  propre  gloire,  il  fut  lui-même-l'artifan 
de  fa  perte ,  jufqu'à  avoir  fabriqué  la  potence  où  il  fut  attaché  j  puif- 
que  ce  fut  celle  qu'il  avoît  préparée  à  fon  ennemi. 

tssss  ^  J 

ARTICLE     IV. 

Pour  aider  le  Prince  à  bien  connoître  les  hommes,  on  lui 
en  montre  en  général  quelques  caradtères  tracés  par  le 
S.  Efprit  dans  les  Livres  de  la  SagefTe. 

I.  Propos  iTi  ON.  Qui  font  ceux  qu  il  faut  éloigner  des  emplois  publics^ 
&  des  Cours  mêmes ,  s* il  ejî  pojftble. 

Ous  avons  remarqué  ailleurs,  qu'une  des  plus  nécefîairescon-  • 
noiflances  du  Prince  étoit  de  connaître  les  hommes.  Nous  lui 
avons  facilité  cette  connoiffance ,  en  réalifant  dans  plufîeurs  panicu* 
liers  des  caraâères  marqués  en  bien  &  en  mal.  Nous  allons  encore 
tirer  des  Livres  de  laSageffe^  descaraâères  généraux ,  qui  feront 
connoître  qui  font  ceux  qu'il  faut  éloigner  des  emplois  publics^  ôc 
des  Cours  mêmes ,  s'il  fe  peut. 

Il  y  en  a  qui  ne  trouvent  rien  de  bon  que  ce  qu  ils  penfent,  rien 

de  jufte  que  ce  qu'ils  veulent;  ils  croient  avoir  renfermé  dans  leur 

ifov.îu.7*  efprit  tout  ce  quil  y  a  d'utile  &  de  bon  fens,  fans  vouloir  rien 

écouter.  Ceft  à  ceux-là  que  Salomon  dit;»  Ne  foyez  point  fige 

»en 
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•  eû  VOUS'  même  >  &  ailleurs  :  Le  fol  n  entend  rîen  que  ce  qu*îl  a  dans  ■ 
•>ÙL  tête,&  les  paroles  prudentes  n  y  ont  point  d'entrée  ;  &  enfin:  i^oii  tique 
m  L'infenfé  croit  toujours  avoir  raifon ,  le  fage  écoute  confeiL  »            j^^  ^^ 

»I1  y  a  auffi  1  innocent  qui  croit  à  toute  parole  ;  mais  le  fage i — 1- 

•  (  tient  le  milieu  )  &  confîdère  fes  pas.  »  C  eft  le  parti  que  le  Prince  ^'^^  ^^^^^• 
prudent  doit  toujours  fuivre* 

»Le  brouillon  caufe  des  procès  >  &  le  difcoureur  fépare  les     if^id.  xii. 

•  Princes  j  »  en  difant  indilcrétcment  ce  qui  nuit,  comme  ce  qui  ^^y^^xiv^ 
iert.  ij. 

MLTiomme  a  deux  langues  (a  deux  paroles;)  le  menteur  &  le  ^^^^^  ^^* 
Iwrouillon  afFefte  un  langage  fimple;  mais  il  pénétre  dans  le  fein.  »  ^  md.yvm. 
Il  y  laifle  des  impreffions,  &  feit  des  bleflures  profondes ,  par  fes  ^*  ^^^^  »*• 
f  apports  déguifés. 

«  Chaffez  le  railleur  &  le  moqueur  >  &  la  contention  s'en  ira  avec  jhid.  xxiu 
♦>  lui  j  les  difputes  &  les  injures  cefferont.  »  ^^ 

Sur-tout  craignez  le  flatteur ,  qui  eft  le  vice  des  Cours ,  &  la  pefte 
^de  la  vie  humaine  :  •>  Les  morfures  de  Tami  (  qui  ne  nous  onenfe     Jhid. 
>3  qu  en  difant  la  vérité  )  valent  mieux  que  les  baifers  trompeurs  d  un  ^^^^*  ^* 
93  ennemi  (  qui  fe  cache  (bus  une  belle  apparence.  ) 

Le  fanfaron  j  »  celui  qui  fe  vante  6c  s'exalte  >  fait  des  querelles.  »    AU. 
f»  A  chaque  mot,  on  fe  fent  pouffé  à  le coruredire.  xxrar/.  %i^ 

'  »  L'homme  qui  fe  hâte  de  s'eûrichir  ne  fera  point  innocent  ;  fie     ihn. 
ailleurs  :  »  La  pauvreté  pouffe  au  crime ,  6c  le  aéfîr  des  rlcheffes  ^^^ff'  *^ 

•  aveugle.»  Les  fortunes  précipitées  font  fufpeâ;es.  Le  bien  médio-  xxvu.  x. 
cre  qu'on  a  de  fes  pères ,  fait  préfumer  une  bonne  éducation. 

»>  L'impatient  ne  fe  làuvera  pas  de  la  perte.  Les  affaires  fe  gâtent  p^^,;.  x'j:^ 
entre  fes  mains ,  par  la  précipitation  6c  le  contre-tems.  x^« 

Au  contraire^  l'efprit  pareffeux  6c  irréfolu  veut  6c  ne  veut  pas.     i^'^  ^Ui^ 
Il  ne  fçait  jamais  fè  déterminer,  tout  lui  échappe  des  mains  ^  parce  ^ 
que 5  ou  il  ne  donne  point  aux  affaires  le  tems  de  mûrir,  ou 
ne  connoît  point  les  momens.  Et  parce  qu'il  a  oui  dire  qu'il  ne  faut  iHd.xix.  >. 
rien  précipiter  »  «  6c  que  celui  dont  le  pied  va  vite  tonîbera.  Il  fe    ^^'''-  •^-^-'^' 
m  croit  plus  fage  (  dans  fa  lenteur  )  que  fept  Sages  qui  prononcent  des  ^ 
»>fentences>  dont  les  paroles  font:  autant  d'Oracles.  >> 

Pour  éviter  ces  inconvéniens  >  la  décifion  du  Sage  eft  :»>  Que     Ecd.  viiu 
•  toute  affaire  a  fon  moment^  6c  fon  occafion.  »  Il  ne  faut  ni  la  laif*  ^' 
fer  échapper^  ni  trop  aller  au-devant  j  mais  l'attendre >  ôc  veiller 
toujours. 

Vous  èits  toujours  en  joie ,  toujours  content  de  vous  -  même  ? 
yous  ne  voyez  rien  ^  lés  chcfes  humaines  ne  portent  pas  ce  perpé- 
TomeyiL  Eeee 
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tuel  tranfport,  Ceft  ce  cfui  fait  cJire  à  l'Eccléfiafte:»Le  coeur  cf(t 
Politique,  ,,  Sage  eft  cekii  où  il  y  a  de  la  trîfteflbi  6c  le  cœur  de  Tinfenfé  eft 
^^'        »  celui  qui  eft  toujours  dans  la  joie» 

*       •  »;Ne  foyez  point  trop  juûe,  ni  plus  fage  qu  il  n&  Eut  ;  de  peur 
BccLni  1.  „  que  vous  ne  deveniez  comme  unftupide ,  »  fans  vie  &  fans  mou- 
*?•       ^^"^   vement.  Etre  trop  fcrupuleux,  c'eft  une  foibleffe  :  vouloir  affûter  les 
chofes  humaines  plus  que  leur  nature  de  le  permet,  c'en  eft  une  au- 
tre qui  fait  tomber  non-feulement  dans  la  léthargie  &  danslengour* 
diffement,  mais  encore  dans  le  défefpoir, 
:  Il  y  a  un  vice  conttàire,  de  tout  ofer  fans  mefure>  de  ne  faire 
iM.  i£^    fcrupule  de  rien ,  &  le  Sage  le  reprend  aufli^tot  après  :  »  N'agiffez 
»pas  comme  un  impie;  ne  vous  alfermiffez  pas  dans  le  crime  > 
»  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Loi  y  ni  de  Religion  pour  vous.  » 

Ceux  qui  fongent  à  contenter  tout  le  monde,  &  nagent  comme 
încerta'ms  entre  deux  partis  ,  ou  qui  fe  tournent  tantôt  vers  Tun  ou: 
Eccl  UL     tantôt^ vers  l'autre  >  font  ceux  dont  il  eft  écrit:  »  Le  cœur  qui  entre 
*^*  »  en  deux.voies  (  &  qui  veut  tromper  tout  le  monde ,  )  aura  un  mau* 

»  vais  fuccès*  »  Il  n'aura  ni  ami  fidèle ,  ni  alliance  affûtée  ;  &  il  met- 
tra à  la  fin  tout  le  monde  contre  lui. 
i^rf.  r:  1 1.      G'eft  à  de  tels  efprits  que  le  Sage  dit  :»  Ne  tournez  point  à  tout 
^-  »  vent;- n'entrez  point  en  route  voie;  fit  n ayez  point  une  langue 

»  double;  »  Que.vos  démarches  foient  ferrties;  que  votre  conduite 
••  foit  régulière  ;  ôc  que  la  fureté  foit  dans  vos  paroles. 

]iid:  t5..         »  N'ayez  point  la  réputation  d^un  brouillon,,  fie  qu*on  ne  vous 
a»  confonde  point  par  vos  paroles.  »  Tels  font  ceux  à  qui  on  ne  celle 
de  reprochée  la  légèreté  de  leurs  paroles,  qui  fe  détruifent  les  unes 
.V  les  autres. 
•';  Geux  quis'îngèrent  auprès  des  Rois ,  qui  fe  veulent  rendre  néceP- 

lc^.rîL  f.  fàires  dans  les  Cours ,  font  notés  par  cette  Sentence:  »  Ne  vous  em- 
at  preflez  pas  à  paroitre  fage  auprès  des  Rois,  la  fageffe  ne  fe  déclare 
»  qu'à  propos ,  «  ces  gens  qui  veulent  toujours  donner  tous  les  bons 
,  and.  Cortfeils, font  ceux  dont  il  eft  écrit  :  ^t  Tout  Confeiller  vafltefoa 

xxxvn. a*. !  ^^Qj^fgii^  Qj^  par-  là  le  rend  inutile  6c  méprifable.  » 
jhiti.,  XIV.      »  L'homme  avare  doit  être  en  exécration ,  celui  qui  eft  mauvais 
9>9^  sa  à  luinnéme ,  ôc  qui  fe  plaint  tout  ce  qu'il  goûte  de  fes  biens ,  à  qui 

wfera-t-il  bon  f  11  n'y  a  rien  de  plus  mauvais  que  celui  qui  s'envie 
?»à  lui-même  fon  foulagement,  &  c'eft  la  jufte  punition  de  fa  ma- 
»  lice.  « 
Tr(n^..  r  j.  Enfin ,  les  caradères  les  plus  odieux  font  réunis ,  8c  marqués  dan^ 
^^  »  ^^  »  <:e5  paroles*;  »  Il  y  a  fix  chôfes  que  le  Seigneur  hait ,  dit  le  Sage ,  6c 
•»  fon  ame  détefte  Ja  feptiérae  j  les  yeux  altiers ,  la  langue  amie  du 


1^ 


Digitized  by 


Google 


EVEQ.UE  DE  ME  AUX.  •       587 

îttenfotîge^  les  mains<jui  ri^pandent  Je  fang^  innocent  ^  le  coeur  qui  .^ 

,»  forme  de  noirs  defleins,  les  pieds  légers  pour  courir  au  mal  ^  le  Politique, 
•  faux  témoin ,  enfin  celui  qui  fémé  la  difcorde  parmi  ks  frères.  »        Liv.^X 


IL  Proposition.   On  propofe  trois  confeih  du  Sa^c  contre 
trois  mauvais  caraâlères. 

»  Ne  vousoppofez  point  à  la  vérité ,  fie  fi  vous  vous  êtes  trompé,     ^^l*^  i  r- 
»  liumiliez-vous;  »  qui  eft  le  mortel  qui  ne  fe  trompe  jamais  ?  Faites  '^ 
un  bon  ufage  de  vos  fautes^  &  qu  elles  vous  éclairent  pour  une  autre 
pccafion. 

*>  Ne  rouglflez  pas  d'avouer  vos  fautes ,  maïs  ne  vous  laiflez  pas     *'^  $'• 
»  redrefTer  par  tout  le  monde  j  »>  comme  font  les  hommes  foible6> 
iqui  fe  défefpèrent  ^  &  perdent  courage. 

^i  Ne  réfiftez  pas  à  celui  dont  la  puiffance  eft  fupérîeure ,  &  n  al-     ^^^  3*- 
»»  lez  pas  contre  le  torrent,  ou  contre  le  courant  du  fîeuve,  qui  en- 
M  traîne  tout.  »»  Le  téméraire  croit  tout  poflible,  &  rien  ne  l'arrête. 

Voici  encore  trois  caraâères  maudits  par  le  Sage. 

»3  Malheur  au  coeur  double ,  qui  marche  en  deux  voies ,  ôc  Êiît     H^ffî.  iL 
fon  fort  du  déguifement  &  de  Tinconftance.  ^^/ 

»  Malheur  au  cœur  lâche ,  (  qui  fe  laiffe  abattre  au  premier  coup  >  )     ^*'^  "  f  * 
t>  &ute  de  mettre  fa  confiance  en  Dieu.  » 

»  Malheur  à  celui  qui  perdla  patience  ^  n  quife  lafTe  de  pourfuivre     ^*^^  <^« 
un  bon  deffein. 

III.  Proposition.  Le  caraSlhe  de  faux  ami. 

Ceft  celui  qu'il  faut  le  plus  obferver,  nous  Pavons  déjà  marqué^ 
mais  on  ne  peut  trop  le  faire  obferver  au  Prince  pour  l'en  éloigner  ; 
puifque  c'eft  la  marque  la  plus  afTûrée  d'une  ame  mal  élevée  >  &  d'un 
coeur  corrompu. 

»  Tout  ami  dit  :  J'ai  fait  un  ami ,  8c  ce  lui  eft  une  grande  joîe  ;    ^ffjj    . 
9>mais  il  y  a  un  ami  qui  n*eft  ami  que  de  nom ,  n'eft-ce  pas  de  quoi 
«> s'affliger  jufqu'à  la  mort,  quand  on  voit  l'abus  d'un  nom  fi  faint  ?  » 

»  Cet  ami  de  nom  feulement  y  eft  Tami  félon  le  tems  >  &  qui  vous    ^"^^  ^^*  '• 
9>  abandonne  dans  lafHiâion  i  »  lorfque  vous  avez  le  plus  de  befoin 
d'un  tel  fecours. 

»  Il  y  a  l'ami ,  compagnon  de  table  ;  »  il  ne  cherche  que  fon  plai-     *'^-  ** 
fir^  &  vous  quitte  dans  1  adverfité, 

M  L'ami  qui  trahit  le  fecret  de  fon  ami  y  eft  le  défefpoîr  d'une  ame     ^/^''* 
»  malheureufej  »  qui  ne  fçût  plus  à  qui  fe  fier^ôc  ne  voit  nulle  reffource  *^'^^'  **• 
à  fon  malheur» 
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M  Mais  il  y  a  encore  un  ami  plus  pernicieux  >  c- eft  celui  qui  vad^ 
&c^"^*  w  couvrir  les  haines  cachéesi  &  ce  qu  on  a  dit  dans  lacolète  Ôc  dai^ 
Liv.  X^    M  la  difpute.  »> 

—7 »I1  y  a  l'ami  léger  &  volage ,  qui  ne  cherche  qu'une  0ccalîon> 

^Frûv^'  ^'  ^  ""  prétexte  pour  rompre  avec  fon  ami ,  e'eû  un  homme  digne  d'un 
XK-Wt  X.       «•  éternel  opprobre  :  »  un  homme  qui  fait  paroître  une  fois  en  fa  vie 
un  tel  dé^u t  >  eil  caraâérilé  à  jamais  ^  &  fait  Thorreur  étemelle  de  1» 
.   fociété  humaine. 

IV.  Proposition.  Le  vraiujage  des  amis  j&  des  confiib. 

»  Le  fer  s  aîguife  par  le  fer>  &  Tami  aiguife  les  vues  de  fon  amL  j> 

^Sl!?'  Le  bon  confeil  ne  donne  pas  de  lefprit  à  qui  n'en  a  pas,  mais  il 

Bceii.  VI.    excite ,  il  éveille  celui  qui  en  a»  w  H  faut  avoir  un  çonieil  en  lor- 

xxxvu.  8.    rà  même ,  fi  Ion  veut  que  le  confeil  ferve  ;  *5  il  y  a  même  des  cas  oit 

il  fe  faut  confeiller  foi-même ,  il  faut  fe  fentîr ,  &  prendre  fut  fol 

certaines  chofes  décilives ,  où  Ton  ne  peut  vous  confeiller  que  for- 

blement. 

^clLVL       La  régie  que  le  Sage  donne  pour  les  amitiés  eft  admirable  ^ 

w  Séparez-vous  de  votre  ennemi,  (ne  lui  donnez  point  votre  con* 

«fiance,)  mais  prenez  garde. à^lami,  n'en  époufez  point  les  paf* 

»  fions.  « 

V.  Proposition.  L  amitié  doit  Juppofer  là  crainte  de  Dieu. 

tceU,rt.  «Un  bon  ami  eft.  un  remède  d^immorralité  &  de  vie^ celui qtf 
M  craint  Dieti  lé  trouvera  ;  „  la  crainte  de  Dieu  donne  des  principes i 
&  la  bonne  Folfe  maintient  fous  fes»  yeux  qui  percent  tout.. 

VI.  Proposition..  Lf  caraâtère  dun.homme  dEtat.- 

Ftpv,  XX:.      «  Le  confeil  eft  dans  le  cœur  de  l'homme,  comme  une  eau  pro» 
i^'  OD  fonde  ;  Thomme  (âge  Tépuifera.  i>  On  ne  le  découvre  point ,  tanr 

»  fes  conduites  font  profondes  ;  mais  il-fonde  le  cœur  des  autres^  tC 

*von  diroit  qu'il  devine ,  tant  fes  conjeâures  font  fûtes.- 
^jrnl^z  ^'       '^ ''  ^^  P^^^^  qu'à  propos ,  car  il  fçait  le  tems  &  la  réponfe.  5,  W^ 

Uappelle  >  Architeûe.  ïlûit  des  plans  pour  long-tems  ;  il  les  fuit,  il 

ne  bâtit  pas  au  hazard. 

L'égalité  de  fa  conduite  eft  une  marque  dé  fa  fkgeflV,  &  Ife  rait 

regarder  comme  un  homme  ajfTûré  dans  toutes  (es  démareheSé 
X'xvii'         ^  L'homme  de  bien  dans  fa  fageffe  demeure  comme  leSoleil  ;  le  fol 

«change  comme  la  Lune.  ^Le  vrai  Sage.ne  change  poinr,  on  ne' 

k  trouve  jamais  en  défaut  j  ni  humeur  ;  ni  prévention  ne  i  altère.. 
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VILPrOPOSITION.  La  piété  donne  quelquefois  du  crédit  y  même      

auprès  des  méchansRois^  Politique, 

Elifée  dîfoît  à  là  Sunamite  :  „  Avez-vous  quefque  affaire  ?  &  vou-     ,  ^^* 
»lez-vous  que  jie  parle  au  roi,  ou  au  Chef  de  la  Juftice/  Firapie  -     '^-X'* 
■•  Achab  même ,  qui  étoit  ce  Roi ,  Tappelloir,  mon  Père.  „  ^^-  ^^g^iv. 

•  Hérode  craignoit  S.  Jean-Baptifte,  fçachant  que  c'étoit  un  ^^motc.  vi. 
f  homme  faint  &  jufte  y  &  quoiqu  iUe  tînt  en  prifon,  il  Fécoutoit  ^o. 
•>  volontiers ,  &  faifoit beaucoupde chofes à  fa confidéf ation.  ^,  A  la 
fin  pourtant ,  on  fçait  le  traitement  qu'il  lui  fit;  &  Achab  en  prépa^ 
roit  un  femblable  à  Elifée  :  ,>  Que  je  fois  maudit  de  Dieu ,  dit  ce    jv:tieg.  vr. 
yy  Prince ,  ft  aujourd'hui  la  tête  d'Elifée  eft  fur  fes  épaules. ,,  3 1- 

La  religion  fe  feir  craindre  à  ceux-là  mêmes  qui  ne  la  fùivenf 
pas,  mais  la  terreur  fuperftirieufe  qui  eft  fans  amour,  rend  l'homme 
foible>  timide  >  défiant ,.  cruel  ^fanguinaire>&  tout  ce  que  veut  la- 
paffîon. 

y  llh^KOVOsmo^i^^La  faveur  ne  voit  guère  deux  générations-^ 

^    Quels  plus  grands  fervices  que  ceux  de  Jofeph  ?  Il  avoit  gou* 

verné  TEgypte  quatre-vingts  ans  avec  une  puiffance  abfblùe  ^  6c 

avoit  eu  tout  le  tems  de  s'aifermir ,  lui  &  les^  fiens  ;  y^  cependant  if     Exod^i.g,, 

„  vint  un  nouveau  Roi ,  qui  neconnoiffbit  pas  Jofeph.  „  Le  Prince  ^  *^^ 

oublia  que  l'Etat  lui  devoit ,  non  -  feulement  fa  grandeur,  mais  en;. 

core  fon  falut,  &  il  ne  fongea  plus  qu'à  perdre  ceux  que  fon  prér 

décefleur  avoit  favorifés.* 

IXi  Prgegsitign,  On  voit  auprès  dés  anciens  Rois  un  confei^ 

de  Religion^ 

S*fl  falloît  parler  ici  du  miniftère  prophétique,  nous  avons  vu     i:Reg.  Xi. 
Samuel  auprès  de  Saîil ,  l'Interprète  des  volontés  de  Dieu.  Nathan  ^^»  ^^^  ♦ 
qui  reprit  David  de  fon  péché  ,,entroit  dans  les  plus  grandes  afikire&  xvl^  ^^  ' 
dePEtat.-  iii.neg.  i. 

Mais  outre  cela*,  nous  cornioîflons  un' miniftère  plus  ordïnàîre^^^/  ^^'  ^^* 
puifqu Ira- eft  nommé  „  le  Prêtre  de  David;  Zabua  étoit  celui  de    û.Reg.xx.- 
„  Salomon^^  &  il  eft  appelle  l'ami  du  Roi  ;,,  matque  certaine  que  le  *^;.r.j. 
Prince  Tappelloit  à  fon  Confeil  le  plus  intimé ,  &  farts  douté  prin-'  iv.  5./    '^' 
cipalement  en  ce  qui  regardoit  la  Religion  &  là  cbnfcience. 

On  peut  rapporteren  cet  endroirle  conferl  du  Sage  :  »  Ayez'too^      Eceii. . 
„  jours  avec  vous  un  homme  faint,  dont  l'ame  revrenile  à  la  vôtre,  '^'^^^lu  15 . 
^,&  qui  voyant  vos  chutes. (  fecrettes  )  dans  les  nénébresj  les  pleure:  '^ 
^^veç  yous;.  &  vous  aide  à  vous  redrefler.  „ 
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Politique,  — — — — ^ 

&c.  A  R  T  I  c  L  E    V I. 

Liv.  X, 

""^  De  la  conduite  du  Prince  dans  fa  Famille ,  &  du  foin 

qu  il  doit  avoir  de  fa  fantc. 

L  Proposition*  La  fageffe  du  Prince  paroît  à  gouverner  fa  Fmlki 
&  àla  tenir  unie  pour  le  bien  de  F  Etat. 

xrf/^'^*^*  TVT  ^"^  î^vons  déjà  remarqué  w  que  les  fils  de  David  étoient  lc$ 
^^'      J_  il  »  premiers  fous  la  main  du  Roi ,  { pour  exécuter  fes ordres,  »  ) 
ils  font  nommés  dans  les  Septante 9  Aularques  f  c'eft-à-dire,  Pria* 
CCS  de  la  Cour  y  pour  la  tenir  toute  unie  aux  intérêts  de  ia  Royauté. 
IL  Kig.  VIL      Pour  mettre  la  paix  dans  fa  famille ,  il  régla  la  (ucccffion  en  feveuf 
fiij!  '^'       deSalomon^  ain(i  que  Dieu  lavoit  ordonné  par  la  bouche  du  Pro- 
'iJL  tLig.  L  phéte  Nathan  ;  la  régie  étoit  de  la  donner  à  i  aîné ,  (i  le  Roi  nen 
î<  ^ii*  ^'*  ordonnoit  autrement ,  &  c'eft  encore  la  coutume  des  Rois  d'Orient. 
i/.*A#f!  xiiL      L'indulgence  de  David ,  »  qui  ne  voulut  point  contriâer  AtnnoDf 
*«•  «fon  fils  aîné,  celui  qui  viola  Thamar  la  fœutj  eft  reprifcdans 

»rEcriture«  »  Il  foufFric  auflTi  trop  tranquillement  les  entreptifes 
d'Abfalon ,  qui  étoit  devenu  laîné^  &  qui  voulut  envahir  IcThrô- 
ne.  Mais  Dieu  le  vouloir  punir,  Ôc  fa  facilité  fuivie  d  une  rébellion 
fi  afireufe,  laiiTa  un  terrible  exemple  à  lui  ôc  à  tous  les  Rois  qui  ne 
içavent  pas  fe  rendre  les  Maîtres  de  leur  Famille, 
lîL  Kig.i.  Ainlî ,  quoiqu'il  eût  encore  une  exceflîve  indulgence  poar  Ado- 
é»9  9  &fiv  nias ,  qui  étoit  laîné  après  Abfalonjdès  qu'il  fçut  qu'il  cnabufoit, 
jufqu  a  prétendre  au  Royaume  ^  contre  fa  difpofition  expreffe  &  dé- 
clarée, ôc  qu'il  avoir  dans  fes  intérêts  contre  Salomon  les  Princes 
fes  frères ,  avec  la  plupart  des  Grands  du  Royaume;  il  détruiiitla 
cabale  dans  fa  naifTance ,  en  faifant  au  lit  de  la  more  facrer  fou  Fils 
Salomon ,  Ôc  donna  la  paix  à  TEtat. 

On  fçaît  les  derniers  ordres  qu'il  laifla  au  Roi  fon  Fils,  pour  le 
bien  de  la  Religion  ôc  des  Peuples ,  à  ce  moment ,  Dieu  lui  iD^pin 
ce  divin  Pfeaume ,  dont  le  titre  eft  pour  Salomon ,  qui  commence 
Tf.LxxL  u  par  ces  beaux  mots:  »  O  Dieu  I  donnez  votre  jugement  au  Roi  f& 
à*M»  •  votre  juftice  au  Fils  du  Roi ,  »  tout  n ^  refpire  que  paix ,  abondan- 

»ce,  bonheur  des  pauvres  t  foulages  fous  la  protedion  ôc  iaîufticc 
du  nouveau  Roi,  qui  en  devoit  abattre  les  opprefleurs;  c'eôrhén- 
tage  qu'il  laiffe  à  fon  fils  ôc  à  tout  fon  Peuple  j  en  leur  promettant  un 
règne  heureux. 
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.  II  y  avoît  déjà  long-  tems  qu'on  lui  avoit  dédié  le  Pfeaumc  inti-   ■■■      " 
tulé,  »>  pour  le  bien-aimé  j  >^où  les  enfàns  de  Coré  virent  en  efprit  Politique, 
le  règne  de  Salomon,  où  fleuriroitlapaix.Salomon  y  eft  exhorté ,     ^  *^ 
i»à  la  vérité^  à  k  douceur  &  à  la  Juftice  ;  «  c'étoient  \ts  fouhaîts  de         ' 
David ,  &  c  eft  par-là  que  fon  règne  devoir  figurer  celui  du  Meflie>     ^^  ^  ^^* 
qui  étoit  le  vrai  fils  de  Davjdv  *  ^' 

Pour  ne  rien  omettre ,  la  Reine ,  fille  du  Roî  Pharaon ,  deftînée  à 
Salomon  pour  époufe  y  eft  marquée;  &  fous  le  nom  de  David  en* 
lui  adtefToic  ces  paroles  :  »>  Ecoutez ,  ma  fille ,  &  voyez ,  &  oubliez^  *«/.  1 1^ 
•  votre  Peuple>  &  laMaifon  de  votre  Père  ,»^  toute  royale  &  toute 
éclatante  qu'elle  eft>  &  époufez  les  intérêts  de  la  Famille  où  vous 
entrez.  Vous  en  fere»  récompenfée  »î  par  l'amour  d.u  Roi ,  qui  fera  Aid^in 
»  épris  de  vos  beautés ,  >>  &  vous  trouvera  encore  plus  belle  ôc  plus 
ornée  au-dedans  qu'au  dehors.  C  eft  ainfi-  qu'Ifraël  inftruifoit  fes 
Reines ,  comme  fes  Rois ,  par  h  bouche  deDavii 

C  eft  cette  Reine ,  fi  parfaite  &  fi  aimable,  fous  la  figure  de  qui 
Salomon  acharné  l'époux  &  Pépoufe ,  &  les  délices  de  l'amour  di- 
vin. Ce  Roi  magnifique  la  traita  félon  fon  mérite ,  &  félon  fa  naiP 
&nce..  Il  lui  bâtit  un  Palais  fuperbe,  quoiqu'elle  fçu;,  que  félon  la 
coutume  de  ces  temsj  il  y'  eût  pour  la  magnificence  de  la  Cour 
»»  foixante  Reines,  &  un  nombre  infini  de  femmes  &  de  jeunes  fil-,    CÀnt.  cant. 
^  les;  elle  feittit  que/eulé  elleaVoit  le  cœur.  Elle  laSulamîte,  Timi-  ^^jjj^^g^ 
»  que  pat&ite  que  les  Reines  Se  toutes  les  autres  loûoienr.  ^  Cette' 
Reine  ,  fans  s'enorgueillir  de  ces  avantages  >  fe  laiflbit  conduire  au: 
fegeRoi^'fon  époux,  &  entroît  en  fon  efprit,  en  lui  difaritri,  Je 
y,  vous  mènerai  dans  le  cabinet  de  ma  mère  ;  là  vous  m'enfeigriêrezr    ^^^-  ^^^ 
^  (  par  de  douces  infinuations ,  )  &  encore  :  „  Ceux  qui  font  droits     jUd.  Py  j, 
j>:Vous  aiment.,.  On  n'eft  digne  de  vous  aimer,  que  lotfqu'on  aJ& 
•OÊur  droit;  &  vous  aimer ^  c'eft  la  droiture.. 

De  femblables  inftruûions  avoient  fait  imiter  à  Bethfàbée ,  mere^ 
cTe  Salomon, la  pénitence  de  David-,  &  c'eft  dans  cet  efprit  quelle^ 
parloit  en  ces  termes  à  Ton  fils.  „  Que  vous  dirai- je  ^  mon  bien- aimé   Pr^.  jrxxi;; 
^  de  mes  enprailles  ,•  &  le  cher  objet  de  mes  vœux ,  ô  mon  fils  !  ne  ^»  î  •  4  >  !• 
^,  donnez  point  aux^  femmes  vos  richefles  ;  les  Rois  fe  perdent  eujc- 
^,  mêmes  en  les  voulanr  enrichir.Ne  donnez  point,  ô  Lamuel  !  (  c'eft: 
^,  ainfi  qu'elle  appelle  Salomon;  )  Ne  donnez  point  de  vin  aux  Rois, 
y>  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fecret  où  règne  l'ivrefle  ^  de  peur  auflî- 
„  qu'ils  n'oublient  les  jugemens  droits ,  &  ne  changent  la  caufe  do* 
^,  pauvre.  C'eft  après  ces  belles  paroles  qu'elle  feit  l'image  im- 
^, mortelle  de  la  femme  forte,  digne  époufe  des  Sénateurs  de  la  •^***  ï®>  *3- 
^ terre.  ^> 
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Salomon  lui-même  a  rappotté  ces  paroles  de  fa  mère,  âciesf 
Politique,  voulu  confacrer  dans  uu  Livre  infpiré  de  Dieu,  avec  ce  titre  à  la 
Li  ^\      ^^^^  '  ^'  Paroles  du  Roi  LamueL  „  C'eft  Ja  vifion  dont  fa  mère  la  in- 

. 1 — 1^  ftruit.  Une  faut  donc  pas  s'étonner ,  s'il  a  fi  fou  vent  répété  dans  tout 

prey.  xxxL  qq  ^ivre  :  >,  Ecoutez  les  enfeîgneraens  de  votr^e  perc  ,  &  ailleurs;» 
prov.  I.  8.  «  J'ai  ^^^  ^^^  fi^s  tendre  &  bien-aimé  j  &  l'unique  de  tna  mere.  Elle 
Prov.  IV. }.  ,^  m'enfeignoit  &  me  difoit  :  Mon  fils  ^  aimez  la  (ageffe;  &  ailleurs: 
ibid.  VI.  2.0.  ^^  Confervez ,  mon  fils ,  les  préceptes  de  votre  père ,  &  n'abandon* 
^,  nez  pas  les  confeils  de  votre  mere.  Pour  infpirer  Tamour  de  la 
.Sageffe  >  Salomon  feifoit  concourir  dans<:e  divin  Livre  les  préceptes 
de  fonpere  ôc  de  fa  mere;  les  uns  plus  forts  ^  les  autres  plus  affec- 
tueux éc  jpliis  tendres  >  ûc  tous  les  deujc^  faifant  dans  h  cœur  desim-^ 
preffions  profondes* 

S'il  fam  remonter  plus  haut  :  Job ,  qui  étok  Prince  en  Ton  paySf 
fa.i.1,  4^  tenoit  fa  Famille  unie;  il  avoit  fept  fils  &  trois  filles,  y^  Chacun  de 
^*  ^  fes  fils  avoir  fon  jour  pour  traiter  itoute  la  Famille  dans  (à  maifon. 

^  Les  fireres  y  convioient  leurs  foeurs.  Le  foin  de  Job  étoit  de  les  bé- 
^nir  tous  quand  Le  tout  étoitpaffé^ôc  d'offrir  des  holocauiles  pouf 
4^y  chacun  d'eux;  de  peur  ^  difoit-il  ^  que  mes  enfans  (  dans  leur;oie) 
^n'aient  peut-être  pfFeofé  le  Seigneur.  Ainû  faifoit  Job  tous  le^ 
^  jours  de  fa  vie  •• 

Les  Princes  comme ks  autres,  tenoient  leurs  enfans  >  &  jufqaà 
Ijeurs  filles  >  toujours  prêts  à  immoler  leur  vie  pour  le  (alut  du  pays. 
,,  La  fille  ijnique  de  Jephté ,  Juge  fou verain  d'Ifraël  ^  voyant  arrî* 
Jud.xj.i^.  i^  ver  fon  père  qui  déchiroit  fes  habits  à  fa  vue,  lui  parla  en  cette 
ifi%  &fiq.    ^^  forte  :  Mon  père,  fi  vous  avez  ouvert  votre  bouche  au  Seigneur 
^  (  par  quelque  vœu  qui  me  foit  fatal ,  )  faîtes  de  moi  tout  ce  que 
^,  vous  avez  promis  ;  c^eft  affez  pour  nous  que  vous  ayez  remporté  la 
^,  viûoîre  fur  vos  ennen[iis,  y,  Elle  fe  trouva  fi  bien  préparée ,  qu  elle 
perdit  la  vie  fans  qu'il  lui  en  coûtât  un  foupir ,  &  laiffa  un  deuil  im- 
mortel à  toutes  les  filles  d'IfraëL 
7.  Vitg,  xir.      Jonathas  eût  éprouvé  le  même  fort  ;  &  encore  qu*il  eût  regret  à 
àipH'  4; •    la  vie ,  il  alloi t  £tre  facrifié ,  fi  le  Peuple  ne  l'eût  arraché  des  mains  dç 
Ibn  père  SaùL 

IL  Proposition.  jQuelfoin  h  Prince  doit  avoir  de  fa  famé. 

11.  potmI^.      ^,  Afa  fut  malade  à  la  trente-neuvième  année  de  fon  règne  d'und 

j^vi.  ix^  i^.  ^  violente  douleur  des  pieds ,  &  dans  fon  infirmité  j  il  ne  mit  pas  tant 

,j  fa  confiance  au  Seigneur  fon  Dieu ,  que  dans  fart  des  Médecins^fic 

^  il  ii]iourut  deu;!c  ans  après  à  la  quarante-unième  année  de  ion  regoe. 

Piea 


Digitized  by 


Google 


EVEQ.UE  DE    MEAUX.        S95 

Dieu  n  a  pas  condamné  la  Médecine  dont  il  eft  Y  Auteur,  j,  Ho- 


,,norez,dit^il,  lemédecinàcaofedelanécenîté;  carc'eftIeTrès-  Politique, 
,>haut  qui  la  créé.  La  médecine  vient  de  Dieu ,  &  elle  aura  les  pré-     l,v   x. 

^^  fens  des  Rois.  La  fcience  du  Médecin  le  relèvera  j  &  les  Grands 1 — 1. 

j,la  loueront  à  Tenvi.  Le  Seigneur  a  créé  les  médicamens  ;  &  Thom-  j^^^'jjj 
^y  me  fage  ne  s'en  éloignera  pas.  Dieu  les  a  faits  pour  être  connus;  i ,  »,c^/«f.  ' 
^j  &  le  Très-haut  en  a  donné  ia  connoiflance  aux  hommes ,  pour 
^,  découvrir  fes  merveilles. ,,  Si  vous  trouvez  que  ces  connoiflances 
vont  lentement ,  &  qu'on  n'invente  pas  affez  de  remèdes  pour  vain- 
cre tous  les  maux>  il  s'en  faut  prendre  au  fonds  inépuifable  d'iniir-> 
mités  qui  eft  en  nous.  Cependant  le  peu  qu'on  découvre  doit  aiguî-^ 
fer  rînduftrie. 

^^Dieii  veut  donc  que  Ton  fe  ferve  de  la  médecine  &  de  Féradc     JWrf-7* 
^>  des  plantes  y  qui  adouciflent  les  maux  par  des  onâions  falutaires  ; 
>^6c  CCS  heureufes  inventions  croiflent  tous  les  jours  par  les  nou* 
^y  velles  découvertes  que  l'expérience  nous  fait  faire. 

Ce  que  le  Seigneur  défend ,  c'eft  d'y  mettre  fa  confiance  j  &  non 
pas  en  Dieu  >  qui  feul  bénit  les  remèdes  y  comme  il  les  a  faits  ^  ôc  en 
dirige  l'ùfage  :  >,  Mon  fils ,  ne  négligez  pas  votre  fanté  /&  ne  vous     ihid.9\  xot 
,j  méprifez  pas  vous-même.  Priez  le  Seigneur  qui  vous  guérira.  Eloi-  ^^  »  * *• 
yy  gnez^vous  du  péché  (  dont  votre  mal  eft  le  vengeur.  )  Multipliez  : 

^9  vos  offrandes 9  &  donnez  lieu  au  Médecin;  carc'eft  le  Seigneur 
\yy  qui  l'a  créé ,  t  &  qui  vous  le  donne.  )  Qu'il  ne  vous  quitte  pas', 
5>  parce  que  fon  fecours  vous  eft  néceffaire.  9> 

Gardez-vous  bien  de  le  méprifer  à  la  manière  de  ceux ,  qui  y  parce    . . 
qu'il  n'eft  pas  un  Dieu  qui  ait  la  vie  &  la  fanté  dans  la  main  y  en  dé- 
daignent le  travail,  yy  Le  tems  viendra  que  vous  aurez  befoin  de  fon     ihil  xj. 
^5  fecours.  ^^Et  vous  ferez  étonné  de  l'effet  d'une  main  hardie  &  ia- 
-duftrieufe. 

:     ARTICLE    VI.    ET    DERNIER. 

Les  inconvéniens  &  tentations  qui  accompagnent    k 

Royauté ,  &:  les  remèdes  qu'on  y  doit  apporter.  .  -   \    • 

IJPKOfosiTioii.Ondéceuvite  les  inconvéniens  de  JaPuiJfancefom/erainef      ,     .    : 
&  la  caufe  des  tentations  attachées  aux  grandes  fortunés.    < 

IL  n'y  a  point  de  vérité  que  le  S.  Efprit  ait  plus  inculquée  dans  " 
l'Hiftoire  du  Peuple  dé  Dieu,  que  celle  des  tentations  attachées 
aiixprofpétités&àlappiffance.      .  .    . .      >.    .  •  »  •• 
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^  »  Il  eft  écrit  du  Jaint  Roî  Jo&phit  :  Que  fon  Royaume  s*èant 

^&c?^^'  »  afiermi  en  Juda^  &  fa  gloire  &  les  richefies  étant  au  coibble ,  fcxr 

Li V.  X.    «  cœur  prit  une  noble  audace  dans  ks  voies  du  Seigneur ,  &  il  eo* 

^  u  PétrmUp  *  ^^^P"^  ^^  détruire  les  hauts  lieux  &  les  bois  (acres  »  (  où  fe  Peuple 

xyiu  u^  "  facrifioit.  )  Ce  qui  avoit  été  vainement  tenté  par  les  pieux  R<Msqui 

lavoient  précédé. 

Ceft  la  9  en  efFet  t  le  fentiment  véritable  que  la  Puiffimce  devroit 

infpirer  ;  mais  tous  les  Rois  ne  reflemblent  pas  à  Jofaphar. 

77.  ^^.  xi^      M  Le  R oyaume  de  Roboam  ^  fils  de  Salomon ,  s'étant  aflfermi (pat 

t7.  xji.  I.     ^  |g  retour  de  plufieurs  des  dix  Tribus  féparées  ^  &  patd'autrcs  heu- 

»  reux  iuccès  i  )  il  abandonna  la  Loi  du  Seigneur ,  Ac  tour  Ifraël  avea 

»  lui.  yy 

IL  TmtsDf.      Amafias  viâorieux  d'Idumée  en  adora  les  Dienx.  Tant  Ic^grands^ 
xï^.  14.      fiiccèsqoi  augmentent  la  puiflfance^  dérèglent  le  caur. 

77.  fmMp.      ^,  Ozias ,  un  fi  grand  Roi  &  Çi  religieux ,  enflé  pour  frpertc  (par 
xxPT.i,itf,     ç^^  grands  fuccès  6c  par  fa  puiflânce)  >,  négligea  fon  Dicu,& 
voulut  ofiirir lencens^menaçant  les  Prêtres  j  dont  il  ufurprà  Thon- 
neur. 

LeiaintRoi  Ezéchias  fe  défendît*il  du  plaifird'^ealet  fa  gloire /t 

fks  richefles  aux  Ambaflàdeurs  de  Babylone  y  avec  une  oftentatioft 

16^  \T ^^*  ^^  ^^^"  condamna  par  ces  dures  paroles  dlfaïe  :  „  Le  jour  vicn- 

*    '        ^^ dra  que  tous  ces  thréfors  feront  tranfportÀ  à  Babylone>  (à  qoi ta 

^^les  a  montrés  avec  tant  de  complaiiance)  £ins  quH  endemcixe 

>9ici  la  moindre  parcelle.  Toutalloit  bien  pour  ce  Prince^  àhré^ 

xxxii^^^^^  ,,ferve  de  la  tentation  arrivée  à  ioccafion  de  cette  anabaflÈklc,^ 

*  ^  *    ^y  Dieu  la  permit  pour  découvrir  tous  les  fentin^ns  de  feu  coeur;  ^ 

^^Forgueil  qui  s'y  tenoit  caché,  ir 

Cette  (entence  &it  trembler.  Dlea  ordonne  hrmagntficeiicedaQS 

les  Cours  9  comme  nous  l'avons  démontré;  Dieu  a  horreur  de  IV 

ftentation>  &  la  foudroie  fims  la  pardonner  àfiss kivmvM^Q^ 

attention  ne  doit  pas  avoir  un  Roi  pieux  ?  Quelle  réflexion  profonde 

ne  doit-il  p^s  faire  fur  la  périlleufe  délicatefle  des  tentations  dont 

nous  parlons  f 

tlfi^r^    ,  Saint  Auffuftin  fe  fondoit  forces  exemples,  forfqu'U  a  dîrqoJ 

7.  Ktg.  XV.  n  y  a  point  cfc  plus  grande  tentation  j  même  pour  les  bons  Rai«)  q^ 

>  »  3  »  ^  f  »»  >^  celle  de  la  puiflance  :  Quanto  altiot ,.  tanto  periculofior. 

^^ih$d,xuu      Saùl  fpt  choifi  de  Dieu  pour  être  Roi,  iàns  qu'il  y  pensât;  & 

J»^»  »îfM.  nous  avons  vu  ailleurs,  dans  te  temsquon  Télilbit^  qu*ilfetenoif 

îx*/"'   ^^^^^  ^^^  ^^  roaifon.  Et  néanmoins  il  fuccombaà  la  tentation  de 

la  puifTance ,  en  déTobéiifant  aux  ordres  de  Dieu  >  &  épargnant 
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Amftiec;  en  offiant  le  facrifice^  fans  attendre  Samuel  j  peut-être 
<ians  la  jaloofie  de  régner  en  maître  abfolu  >  pour  fecouer  un  joug       I^^^"** 
i(nportun  ;  de  enfin  $  en  perfëcutant  à  toute  outrance  dans  tous  les     Liy.  x^ 
confins  du  Royaume ,  David  le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs.  -— — p— ^ 

Qu  arriva^t-U  à  David  lui-même^  6c  jufqu'à  quel  excès  fîiceom* 
ba-t-il  à  la  tentation  de  la  puifl&ncef  encore  fit-il  pénitence  j  flc  cou- 
vric^ili<Mi  ignominie  par  ce  bon  exemple.  IViais  Dieu  n*a  pas  voulu 
«que  nous  euffions  une  connoilTance  certaine  d^une  converfion  fem* 
blable  dans  Salomon^  ion  fils.  Qui  a  été  premièrement  le  pbs  Êtgé 
«de  tous  les  Rois  9  &  enfiitte  dans  fa  moUefle  le  plus  corrompu  6c  le 
plus  aveugle.  La  tentation  de  la  puîflTance  le  plongea  dans  ces  foi- 
blefles  :  il  adora  ^fqu'aux  Dieux  des  feniimes  qui  luiavoient  dépravé 
le  cœur;  6c  les  énormes  dépenfes  qu'il  lui  fallut  fiiire  en  contentant 
leur  ambition  9  6c  en  leur  érigeant  tant  de  Temples  >  jetterem  un  0 
Jbon.Roi  dans  les  oppf  e0k>ns  qui  donnèrent  lieu  fous  fbn  fils  à  la  di* 
vifion  de  la  moitié  du  Royaume. 

Aveuglé  par  la  tebtation  de  la  puiflance  >  Nabuchodonofor  fe  fît    ^^*  '  '  '* 
Dieu;  6c  ne  prépara  que  des  foumaifea ardentes  k  ceux  qui  refu** 
ibient  leurs  aérations  à  fafiatue.  Ceft  lui  qui  ^  féduit  par  fa  propre 
^^randeur ,  n  adora  plus  que  lui-même,  j,  N'efi-ce  pas  là  ^  diibit-il  ^'   au.  nr.  % , 
^>  cette  grande  Babylone  ^  que  j  ai  faite  par  ma  puiffance ,  6c  pour  la'  ^^  »  ^7« 
51  manîfeflsaiofi  de  ma  gloire,  j^  Babylone  qui  voyoit  le  monde  etx^^ 
iier(busfapuiffMK:e>  onoit  dîms  Tégarement  defon  orgueil  :i>  Je 
^y  fuis  5  6c  il  n'y  a  que  nk>i  fur  la  terre.  £t  encore  y  je  fuis  Reine ,  la    j^  xinu 
5>maitrefie  éternelle  defUniifers^  je  ne  ferai  jamais  veuve  ni  feule;  7>  sV 
^>  mon  empire  ne  périra  jamais.  |> 

Un  autre  Roi  diibit  en  lui-même  >  plutôt  paries  fenttmens  6c  par 
les  oeuvtes ,  qete  pu  fesparoles  :  f.  Le  fleuve  eft  à  mai  j  6c  je  me  mis  Bzecb.xxix^ 
5j&it  moi-même;  j'ai  fait  ce  grand  fieuve>  qu  m'apporte  tant  de  }*^« 
^^richeffes.  ,y  Ceft  ce  que  difent  les  Rois  fuperbes^  lorfqu'à  l'exem** 
fie  d'un  Pharaon^  Roi  d'Egypte^  ils  fe  croient  arbitres  de  leur 
tort  5  6c  agifSmt  comme  indépendans  des  ordres  du  Ciel  >  qu  ils  ont 
oubliés. 

Un  Ântiochus  ébloui  de  fa  puiflance^  qaii  croyott  fans  bornes  > 
éleva  fa  bouche  comte  le  Ciel,  y^  Et  attaquant  le  Très*haur  par  les     2>^-  ^^t. 
j,blafphêmes>  il  en  voulut  éctafer  les  Saints  j  6c  éteindre  lefacrl^  j^*  ^^^^'  "• 
yy  fice.  ,y  Oti  Ic  voit  paroître  en  fon  tems  j  couime  un  homme  qui  ne 
Cfoit  rien  impoflSble  à  fa  puiffance  : ,,  Car  il:  croyoît  pouvoir  voguer   jj  ^^  p. 
yyfat  la  tefre^  6c  marcher  (ùr  les  flots  de  la  mer.  yy  Ainfi  fon  auoac0 
entrepreaoit  cout>  6c  il  voulott  que  le  monde  n'eût  point  d'auue 

Eeeeij 


%i* 


Digitized  by 


Google 


S^9.6     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

=^==ï  loi  que  fcs  ordres.  Cependant  il  étoît  Pefclave  d'une  femme  qu*il 
oLrriQUE,  appella  Antiochide  defonnom>  »  &  vit  des  Peuples  entiers  fe  ré- 
Liv,   x.,  »^volter  contre  lui  (parce  qu'ils  étoient  la  proie  a  une  impudique) 

*":  •.     — -  »  a  qui  le  Roi  donnoit  fes  Provinces.  » 

,;.       •  ^^'   .  Hérode  fur  un  Thrône  augufte>  &  revêtu  des  habits  royaux, 

I)endant  qu  il  parloit  y  fe  laifla  flatter  des  acclamations  du  Peuple  qui 
ui  crioit  :  «  (Je  font  les  paroles  d'un  Dieu  &  non  pas  d  un  homme  > 
»)  &  mérita  d'être  frappé  en  ce  moment  par  un  Ange^  enfcMte  qu'il 
»p mourut  mangé  des  vf^rs.  ^  Comme  fî  Dieu  qui! oublioitloieat 
xxvm!  ç     voulu  dire  j  ainfi  qu'à  cet  autre  Roi  :  Diras-tu  epcore  :  »  Je  fuis  un 
1}.     '    *   «Dieu  ;  toi  qui  es  un  homme  &  non  pas  un  Dieu ,  fous  la  niain  qui  tQ 
it  donne  la  mort^  en  t'envoyant  une  fi  étrange  maladie. 

Voilà  les  effets  funeftes  ae  la  tentation ,  de  la  puiûâncie.  L  oubli 

de  Dieu>  laveuglement  du  cœur,  &  rattachement  à  fa  volonté; 

doh  fui  vent  les  rafinemens  d'orgueil  ôc  de  jaloufie,  &  un  empire. 

des  plailirs»  qui  n'a  point  de  bornes. 

«    1  .    *        Cela  fut  ainfi  dès  i  origine ,  &  au(E-tôt  qu'il  y  eut  des  Puîffances 

ti^u&A^  abfolues,  on  craignit  tout  de  leurs  paflîons.  »  Abram  dicàSaraïÊi 

«femme:  Vous  êtes  belle;  quand  les  Egyptiens  vous  verront^  ils 

»  diront  :  C'efl  (k  femme  >  6c  il^  nie  tueront  pour;  vous  avcMr.  Dites 

.     ^     «que  vous  êtes  ma  fœur,  (comme  elle  Tétoit siuffi  én.un certaia 

»>fens.)  Pharaon  fut  bien-tâtinftruit  de  la  beauté  deSaraï,  &  Abram 

»  reçut  un  bon  traitement  pour  l'amour  d'elle,  6c  on  lui  donna  des 

»  troupeaux  6c  des  efctaves  ea  abondance  ;  6c  on  enleva  fa  femme 

^*  ^  '^  '  w  dans  la  mailon  de  Pharaon.  >i  II  en  arriva  autant  à  Abraham  >  chez 

un  autre  Roi  >  c'eft-à-dire ,  chez  Abimélec  ^  Roi  de  Gérare  dans  la 

Paleftine  ^  6c  on  voit  que  depuis  l'établifTement  de  la  puiilançe  ab- 

folue  >  il  n'y  a  plus  de  barrière  contre  elle  j  ni  d'hofpitalité  qui  ne  foit 

trompeufe  >  ni  de  rempart  allure  pour  la  pudeur  >  ni  enfin  de  (ureté 

pour  la  vie  des  hommes* 

Avouons  donc  de  bonne  foi  qu'il  n'y  a  point  de  tentadon  égale  k 
celle  de  la  puifTance  i  ni  rien  de  plus  difEçile  que  de  k  refufer  quel- 
que chofe  5  quand  les  hommes  vous  accordent  tout  ^  6c  qu'ils  ne  fon«* 
gent  qu  a  prévenir  >  ou  même  à  exciter  vos  défirs. 

IL  Proposition,  ^uels  remèdes  on  peut  apporter  aux  inconv/niens 

propojes. 

n  y  en  a  >  qui  touchés  de  ces  inconvéniens  $  cherchent  àes  bor- 
neres  àla  Puiffance  royale.  Ce  qu  ilç  propofent  comme  utile  ^  non- 
feulement  aux  Peuples  >  mais  encore  aux  Rois>  dont  l'Empire  eft 
plus  durable  quand  il  eft  réglé. 
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Je  ne  dois  point  entrer  ici  ^  ni  dans  ces  reftriâions>  nî  dans  les 
divetfes  conftitutions  des  Empires  &  des  Monarchies.  Ce  feroit  P^^jriQUHy 
m'éloigncr  de  mon  dcflfein.  Je  remarquerai  feulement  icr:  Premié-   j^jv/k 
rement ^  que  Dieu  qui i<;avoit  ces  abus  de  la fouveraine  Puiflance  j  -: — '.    ■  ■ 
n'a  pas  laifTé  de  rétablir  en  la  perfonne  de  Saul  ^  quoiqu'il  (^ût  qu'il 
en  devoit  abufer  autant  qu'aucun  Roi.  Secondement  ^  que  fi  ces  in* 
convéniens  dévoient  contraindre  le  Gouvernement  >  jufquau  point 
que  l'on  veut  imaginer^  il  faudroit  ôter  jufqu  aux  Juges  choifis  tous 
les  ans  par  le  Peuple  ;  puifque  la  feule  hiftoire  de  Suzanne  fuffic. 
pour  montrer  Tabus  qu  ils  ont  fait  de  leur  autorité. 

,Sans  donc  fe  donner  un  vain  tourment  à  chercher  dans  la  vie  hu- 
maine des  fecours  qui  n'ayent  pas  d'inconvénient  ;  fie  fans  examinée 
ceux  que  les  hommes  ont  inventés  dans  les  établiifemens  des  Gou« 
yememens  divers^  il  faut  aller  à  des  remèdes  plus  généraux  j  6c  à: 
ceux  que  Dieu  lui-même  a  ordonnés  aux  Rois  j  contre  la  tentatiqa, 
de  la  puiflance  ^  dont  la  fource  eA  dans  ce  principe*. 

III.  Proposition.  Tout  Empire  doit  être  regardé fius  un  autre  Empire^ 
fupérieur  ,  &  inévitable  ^  qui  eji  l^ Empire  de  Dieu. 

n  Ecoutez-moï  j  Rois  y  fie  entendez  :  Juges  de  la  terre^  apprenez  ssf.  ft  i^ 
m  votre  devoir  :  prêtez  l'oreille ,  vous  qui  contenez  la  multitude  j  fie  '  »  ♦»  ^'^^^' 
•»qui  vous  prailezà  vous  voir  environnés  des  troupes  des  Peuples. 
w  Ceft  le  Seigneur  qui  vous  »  donné  la  puiflance  y  fie  toute  votre  for- 
»>ce  vient  du  Très-Haut  >  qui  examinera  vos  œuvres  >  fie  fondera  vos 
npenféesj  parce  qu  étant  les  Minières  de  fon  Royaume  >  vous  nV 
«>  vez  pas  jugé  droitement>  fie  vous  nav^s  PU  gardé  k  Lot  de  la 
9»  Jufiice>  fie  vous  n  avez  pas  marché.felon  la  volonté  de  Dteu«  II 
«vous  apparoîtra  tout  d'un  coup  ^  d'une  manière  terrible  :  fie  ceux 
9>  qui  commandent  feront  jugés  y  par  un  jugement  très-rigoureux  fie 
«très-dur.  Car  les  petits  feront  traités  avec  douceur;  mais  les  puif- 
fiofans  feront  puiilamment  tourmentés.  Dieu  ne  fait  point  d'accep^ 
»aon  de  perfonne  >  ni  il  ne  craint  ja  grandeur  |de  qui  que  ce  foit  : 
»  parce  qu'il  a  fait  le  petit  ^  comme  le  grand  ^  &  il  a  un  foin  égal  des 
«uns  fie  des  autres  I  les  plus  forts  auront  à  porter  un  tourment  plus 
«fort.» 

11  ne  faut  ni  réflexion  >  ni  commentaire.  Les  Roîs^  comme  Minî* 
lires  de  Dieu  qui  en  exercent  l'Empire ,  (ont  avec  ràifon  menacés 
pour  une  ix^déiité  parriculiere  j  d'une  juftice  plus  rigoureufe  >  fie  de 
fupplices  plus  exquis*  £t  ^elui-là  eft  bien  endormi  ^  qui  ne  fe  réveille 
pas  à  ce  tonnerre» 

Eeeeu) 
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PoLiTiQUB  ^^*  PROPOSITION-  Les  Princes  ne  doiwns jamais  perdre  de  vue  la  moni 
Sec.  ^  où  fon  voit;  f  empreinte  de  t Empire  inévitable  de  Die». 

m  ,^^*  «  Je  fuis  un  homme  morte!  comme  les  autres.  (  C'eft  am(i  que  It 

SMf.  ru.  I ,  a>Sageire  éternelle  iàit  parlicr  Salomon.)  Je  fois  fiisde  ce  premier 

**3>.4^5t>*  «homme,  qui  a  été  formé  de  terre,  (8c  j'ai  été  fait  chair,  (c'eft-à- 
«direPinfirmité  même,  )  dans  le  ventre  de  ma  mère,  qui  m*a  portiS 
«  dix  mois.  J'ai  été  compoié  de  fàng ,  focti  d'une  race  humaine  parmi 
«»le  trouhle  des fens,  dans  une efoéce  defbmmeil.  (Ma concepëoA 
m  n'a  tien  que  de  foible.  )  Ma  naiuance  mV  jette  >  &  comme  expofé 
m  fur  la  terre  :  j's^l  retiré  le  même  air  que  tous  les  autres  mortels  >  & 
«comme  eux,  fai  commencé  ma  vie  en  pleurant  :  on  m'a  nouni 
»  dans  des  langes  avec  de  grands  foins»  Les  Rots  n'ont  point  un  au- 
»  tre  conmtencemént  :  tous  les  hommes  ont  entré  dans  la  rie  de  h 
•>  même  manière,  6c  ils  la  finifient  aufli  par  un  même  fort.  » 

C'eil  la  Loi  établie  de  Dieu  pour  tous  les  mortels  :  il  (çût  ^aler 
par4à  toutes  les  conditioos»  La  mortalité  qui  le  &it  (emîr  daps  le 
commencement  ôc  dans  la  fin,  confond  le  Prince  &  le  Sujet ,  &  la 
fragile  didinétion  qui ^eft  entre  deux ,  eu  trop  fupexficieUe  &  trop pa(^ 
fagère ,  pour  mériter  d*êd?e  compté?. 

V.  Proposition*  Diw/^  des  exemples  fm  la  terres  il psmii pat 

m/ériferdeM. 

If.  Rii.  xi^      Lç  Propliéte  Nathan  di<  à  David  :  »  Vous  ^es  cet  homme^  oob- 
7,  s  f  &fip  ^^  pable  dont  vous  venez  de  prononcer  la  condamnation ,  [  dans  la 
^parabole  d^e  la  brebiij  Et  voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Je  vous 
j>  ai  fait  Roi  fur  mon  Peuple  d'Ifraél  :  je  vous  ai  donne  la  Maifon  de 
^,  votre  Seigneur  avec  tous  fes  biens  ^  j^ourquoi  donc  avek« vous  mé- 
^,prifé  la  parole  du  Seigneur,  pour  fàure  mal  à  fes  yenx^  en  répan- 
^,dant  le  fàng  d'Une,  en  lui  ôtant  fa  femme,  &  le  t^ant  par  ïéfée 
^,  des  enàtns  a  Amnjonf  Pour  cela  l'épée  ne  fe  retirera  point  à  p- 
^, biais  de  votre  Maifon,  parce  que  vous  m^avea  tnéprifei  Et  rtmi 
^,  ce  que  dit  le  Seigneur  ije  fu&iterai  le  mal  dans  votre  Maifon ,  vos 
^, femmes  vous  feront  enlevées  à  vos  yeux,  voas  les  verrez  entre 
„  les  mains  de  celui  qui  vous  touchera  déplus  près,  (de  votre  pro- 
^,pre  fils)  aux  yeux  du  Soleil.  Car  vous  lavez  fait  en  fecret;  mais 
py  moi  j'accomplirai  cette  paroldi  à  h  vue  de  tout  Iftaël ,  6e  à  la  vue 
ïbu.  14..     ^^  jjj  Soleil  Et  parce  que  vous  avez  fait  bh^hémer  le  nom  du 
„  Seigneur  par  fes  ennetnis,  Fen^t  (qui  votis  eft  fi  cher)  moatta 
9,  de  mort.  „ 
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Tout  s'accomplit  de  pomf  en  point.  AbfaloD^fîtéprouvcr  S  David    '^ 
tous  les  maux  &  tons  les  afironcs  que  le  Prophète  avoit  prédit.  David  Politiqus^ 
îufques -là  toujours  triomphant  &  les  délices  de  fon  Peuple  j  fbr  con-     ^  v   v 
craint  dé  prendre  la^  fuite  à  pied  avec  tous  ks  Tiens  devant  fon  Bh  ^^^  --"     ^ 
rebelle  ;  &  pourfuivi  dans  fa  fuite  à  coup  de  pierres ,  il  fe  vit  réduir  ^^^*  ^jL^ 
à  fouf&ir  les  outrages  de  (es  ennemis  ySL  ce  qu'il  ^  ade  plus  déplora-  xxl 
ble  ,  à  avoir  befoin  de  la  pitié  de  {t$  (èrviteuis.  Le  glaive  vengeur  le 
pourfuivit.  Jette  de  guerre  civile  en  gfuerve  civile^  ilnefe  put  rétablir 
que  par  des  viâoiresfanglannsj  qui  lui  coûterem  te  (ang^le  plua^ 
eher; 

VcMlà  réxemple  queDieufit  d^oo  Roi>  qui  étoirfcbii  fon  cœur^^ 
&  dont  il  vouloit  rétablir  la  gloire  par  la^  pénitence; 

VI.'PrOPOsitioN.  £;cr»«p/ej  des  châtiment  rigoureux.  Saiil  y 

premier  ixèmpk.^ 

,yQuî  voulca^vous  que  f  évoque  ^tmf^  lesr  morts ,  yy  dîfoît  ren=-  xxvlui  \^^ 
«hanterefTe  >  que  Saul  confukoit  à  la  veille  d'une  bataâlle.  ^^  Evo-  &fij^* 
^quez^^moi  Samuel  y  répondit  ce  Prince.  Qui  Voyea«-vous?  Je  voi^ 
^  comme  desDieux  y  [quelque  chofe  d'aogufte  de  de  divin  ]  quis'é^ 
^iléve  de  la^terre  >{  &  qui  fort  du  ereoit  d  un  totidieau.  ]  Quelle  en>' 
^eii  la  forme  l  Un  vieillard  s'élève  enveloppé  d'un  manteau.  Saû£ 
j^  reconnut  Samuel  à  cet  habit ,  &  fe  profterm^  en^  terre,  y^  Soir  qua 
ee  f&r  Samuellui-^mème  y  Dîeu^  le  permettant  ainii  pour  confondre^ 
Saûl  par  fes  propres  déHrs  »,ou  feulemem  fa  figure«.  Et  Samuel  lui  dit  r 
^,  Pourquoi  me  troublez^vous  dans  le  repos  St  la^fépultuie  /  Et  que  '^''•'  ^^t^f^w 
^  fert  de  m'interroger  ^  puifoue  le  Seigneur  vous  a  rejette  de  devant  ^'-^^-^ 
yyfa&ce>  par  vorre  défobéif&nee  f  Dieu  livrera  Ifraël  aux  Philiftins^ 
jy  Demain  vous  fie  vos  enfans  feres'  avec  mtoi  (  pamii  1^  morts  ^0  fie 
j»  les  Phîliftinstailleront  en  pièces  l'armée  d'IfraêL^^ 

A  cetf è  course  fie  terrible  fentence  le  cerar  de  Saulfut^épouvanté.  ^»  ^«  xxxu 
Le  lendemain  les  Philiftins  firent  un  horrible  eamage  de  route  Tar-  *  »  *  »  ^*  ^-^ 
mée  j  comme  il  avoir  été  dit;  Jonatha»  &  les  enlans  de  Saûl  qu« 
y  combattoient  à  fes  c6tés  y  périrenh  Ce  Roi  auffi  malheureux 
qu'impie  rfe  tua  lui-même  de  aéfefjpoiri  pour  ne  point  tomber  en* 
tre  les  mains  de  fes  ennemis  ^:fic  paim  ainfi  de  la  mort  temporelle  à 
^éternelle,.. 

Vll.VikOVO%iTi(sri.Semid^xemplè.BaR(^ 

Baltafar  fit  un  grand  feflin^  i>  t 
>>porter  les  vafes^d  or&  d'argent 


Baltafar  fit  un  grand  feflin  y  i>  fit  déjà  échauffé  parle  vin  y  U  frt  ap-*     ^^"^^  ^ 
ifes^d  or&  d'argent j  qjie  fou  fere  Nabuchodo^ofor  ^'  ^^'*" 
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'^ësêêssssêb'  3? avoit  enlevés  do  Temple  de  Jéru^lem.  (  Comme  fi  le  vin  y  eût 

Politique,  été  meilleur ,  ôc.que  la  profanation  y  ajoutât  un  nouveau  goût.) 

i^y^*^      s»  Le  Roi  donc>fes  femmes  y  les  maîtrefies  y  &c  les  Grands  de  fa  Cour 

^ *■■  ■  wbuvoîent  de  ce  vin,  &  louoîent  leurs  Dieux  d'or  ôc  d'argent ,  dai- 

»>  rain  &  de  fer  y  de  bois  &  de  pierre  ^  quand  tout  d'un  coup  il  parut 
n  vis-à-vis  d'un  chandelier  deux  doigts  (  en  Tair  )  comme  d'une  main 
«humaine 9  qui  écrivoient  fur  la  muraille  de  laialledu  banquet.  A 
9>cefpeâacledelamain  qui  écrivoit,  le  vifage  du  Roi  changea  > 
»  &  fe§  penfées  fe  troubloient,  k^  reins  furent  féparés^  fes.genooK 
9>  branlèrent  y  &  fe  brifoient  Tun  contre  lautre.  Il  fit  un  grand  cri  : 
»  toute  la  Cour  fut  effrayée  >  on  appella  les  devins  (félon  la  cou* 
•»  tume.  »  ) 

Mais  tous  ces  devins  ne  purent  lire  cette  écriture  ;  on  fit  venir 

Daniel ,  comme  un  homme  qui  avoit  Tefprit  des  Dieux  9  &  ce  fidèle 

i>«.r.x8.  interprète  fit  cette  réponfe:  »  O  Roi!  le  Très-Haut  avoir  élevé 

»  Nabuchodonofor  votredRere^  il  fit  en  fon  tems  tout  ce  qu'il  vou« 

3>  lut  fur  la  terre  ;  quand  ion  cœur  s'enfia  ^  &  que  fon  efprit  s'enor- 

t^  gueillit  y  il  fut  frappé  j  fie  (a  gloire  fut  éteinte  >  la  raifon  lui  fut  ôtée^ 

.»&  dépofédefonThrône,  il  le.  vit  rangé  parmi  les  bêtes, brou- 

f>  tant  l'herbe  cohime  un  bœuf 9  &  battu  par  ii^s  eaux  du  Ciel  j  juC-- 

.»qu'à  ce  qu'il  tiût  connu  que  le  Très-Haut  donnoitles  Royaumes 

•>à  qui  il  vouloit.  Vous  donc  9  ô  Roi  Baltafar ,  fon  fils  >  qui  (çavez 

ri^  toutes  ces  chofes ,  vous  n'en  avez  point  profité  ^  &  ne  vous  ^es. 

:^  point  .humilié  ^devant  le  Seigneur;  mais,  vous  avez  profané  les 

«  vaiffeaux  facrés  de  fon  Temple ,  &  avez  Idiié  vos  Dieux  de  bois 

9)  ôc  de  métal.  Cefl  pour  cela  que  le  doigt  de  la  main  (qui  a  paru  en 

.  «  l'air  y  )  vous  eft  envoyé ,  &  en  voici  l'écriture  :  Mane  y  le  Seigneur 

0»  a  compté  les  années  de  votre  règne  >  &  en  a  marqué  la  fin.  TheccL 

»  Vous  avez  été  mis  dans  la  balance  ^  &  on  ne  vous  a  pas  trouvé  ^\x 

..  1.   .  M  poids  qu'il  falloir.  FA/ir^2.  Votre  Royaume  a  été  divifé^  &  a  été 

'  «  donné  aux  Médes.  &  aux  Perfesi  ^y 

AU.  30  >  S  <•      »>  Eit  cette  nuit  Balta(ar  fut  tué  y  &*Dàrius  le  Méde  flit  mis  fur  fon 

^^Thrône.^9 

.     VIII.  Proposition.  Troiftéme  e^i^mple  :  Antiochus  {furnomme 
'         '    :     '  '  fïiiufire,  )^Roi  dé  Syrie. 

j.  hiach.  vi.      „  Antiochus  marchoit  dan&les  Provinces  fupérieures  de  la  grande 

1 .1,  &/eq.  ^.^^^^^  ^  il  apprit  les  rîcheffes  d'Èlymaïde ,  Ville  dePerfe,6c  de 

«  fgn  Temple  y  où  Alexandre  ',  fils  de  Philippe  y  Roi  de  Macédoine, 

.  >sijpi  avOitfiDmraencé  A'fimpire  des  Grecs  y  avoit  dépofé  les  riches 

,y  dépouilles 
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^s  dépouîlles  de  tant  de  Royaumes  vaincus  ;  &  il  s'approcha  de  la  -■• 

>,  Ville  qu'il  vouloit  furprendre;  mais  lentreprife  fut  découverte >  ^^^j^ique, 
»  &  battu  par  fcs  ennemis ,  il  revenoit  en  fuite  avec  honte,  j,  H v.  X. 

yy  Plongé  dans  une  profonde  trifteffe  j  il  apprit  auprès  d'Ecbatanes, ^ — ^ 

^> l'une  des  capitales  de  fon  royaume,  la  défaite  de fes  Généraux  /^*/^l^V^' 

j>(Nicanor  &  Ly  fias,  )  qu'il  a  voit  laifTés  en  Judée  pour  lafubjuguer; 

,>  &  emporté  de  colère  >  il  crut  pouvoir  réparer  fur  les  Juifs  loppro- 

»  bre  où  lavoient  jette  ceux  qui  lavoient  contraint  à  prendre  la  fui- 

py  te  y  menaçant  Jérufalem  dans  fon  orgueil  j  de  n  en  faire  plus  qu'un 

w  fépulchre  de  fes  Citoyens.  »  • 

Pendant  qu'il  ne  refpiroit  que  feu  &  fang  contre  les  Jui&  >  pour-- 
fuivi  par  la  vengeance  divine  >  il  précipitoit  le  cours  de  fes  chariots  > 
&  reçut  en  verfant  de  rudes  coups  :  les  nouvelles  qui  lui  venoient 
coup  fur  coup  du  mauvais  fuccès  de  fes  deffeins  en  Judée^refTra  y erent 
&  le  mirent  en  trouble.  Dans  Texcès  de  la  mélancolie  où  1  avoient 
jette  (es  efpérances  trompées  j  il  tomba  malade  y  fa  trifteffe  fe  renou* 
velloit  dans  une  longue  langueur ,  &  il  fe  fentoit  défaillir  ;  au  milieu 
de  ks  difcours  menaçans^  Dieu  le  frappa  d  une  plaie  cachée  y  qui  lui 
cauia  d'infupportables  tourmens  y  ^>  ce  qui  étoit  le  jufle  fupplice  de     lUd.  €y  i. 
yy  ceux  qu'il  avoit  inventés  contre  les  autres  ;  celui  qui  croyoit  pou- 
>j  voir  commander  aux  flots  de  la  mer^  &  fe  ccoyoic  au-deffus  des 
^>aflres^  poné  fur  un  brancart ,  rendoit  témoignage  de  la  puiffance 
^y  de  Dieu  >  dont  le  bras  fatterroit  ;  il  fortoit  des  vers  de  fon  corps  ^ 
j> l'armée  n'en  pouvoir  fouffrir  la  puanteur,  qui  lui  devint  infupporta- 
;f>ble  à  lui-même.,, 

Alors  il  appeUa  fes  ferviteurs  les  plus  afTidés ,  &  leur  dît  :  „  Je  ne.  jl\^^\Yj' 
yy  connois  plus  le  fommeil ,  je  fuis  aby fmé  dans  la  trifteffe ,  moi  dont 
,>les  joies  étoient  fi  emportées  ;  le  fouvenir  des  maux  que  j'ai  faits 
>^fàns  raifon  dans  Jérufalem,  &  le  pillage  injufte  de  tant  de  richef- 
>j  fes ,  ne  me  laiffent  pas  de  repos ,  6c  je  meurs  fans  confolation  dans 
y,  une  terre  éloignée.  „ 

Alors  il  commença  à  fe  réveiller  comme  d'un  profond  affoupiffe- 
ment,  &  dans  le  continuel  accroiffement  de  fes  maux ,  rentrant  en- 
fin en  lui-même:,,  11  eft  jufte,  s'écria-t-il,  d'être  foumis  à  Dieu^  n.Msch.ix. 
}y  &  qu'un  mortel  ne  s'égale  pas  à  fa  puiffance ,  il  imploroic  la  mifé-  ]l  \ ,"  •  \l  * 
j,ricorde  qui  lui  étoit  refufée;  il  proteftoit  d'affranchir' Jérufalem  17* 
.jy  qui  avoit  été  l'objet  de  fa  haine;  il  promettoit  d'égaler  aux  Athé- 
,,niens  les  Juifs,  qu'auparavant  il  vouloit  donner  en  proie,  grands 
„  &  petits ,  aux  oifeaux ,  &  aux  bêtes  raviffantes  ;  il  ne  parloit  que  des 
^,  beaux  préfens  qu'il  deftinoit  au  Temple  faint,  &  promcttoit  de 
TomePlL  ^ggg 
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^y  fe  feire  Juif,  &  d'aller  de  Ville  en  Ville  publier  la  gloire  &  là  puS^ 
Politique,  ^^fance  de  Dieu,  „  mais  il  ne  reçut  point  la  miférîcorde  qu'il  vou*^ 
Liv.^X.     loît acheter,  &  non  fléchir;  ni  aucun  fruit  d  une  converfion,  qoc^ 

^ 1—1—  Dieu  qui  lit  dans  les  coeurs ,  connoiflbit  trompeufe  &  forcée. 

ix\if^^'  ,>  Ainfi  mourut  d'une  mort  miférable,  fur  des  montagnes  éloi- 
5>  g^^^^s ,  cet  homicide ,  &  ce  blafphémateur ,  ainfi  reçat-3  le  traite- 
^,  ment  qu'il  avoit  fait  à  tant  d  autres.  ,> 

Ceft  aflez  d'avoir  rapporté  ces  triftcs  exemples  >  &  nous  nous 
tairons  du  nombre  infini  qui  refle. 

IX.  Proposition.  Le  Prince  doit  rejpedier  le  genre^iumain^  &^ 
révérer  le  jugement  de  lapofteritéw 

Pendant  que  le  Prince  fe  voit  le  plus  grand  objet  fur  la  terre  dcsr 
regards  du  genre-humain,  il  en  doit  révérer  Tattention,  &  confidé*^ 
ter  dans  chacun  des  hommes  qui  le  regardent,  un  témoin  inévitable 
de  fes  aûions  &  de  fa  conduite. 

Sur-tout  il  doit  refpeder  le  jugement  dé  la  pofférité,-quî  rend 
des  arrêts  fuprêmes  fur  la  conduite  des  Rois.  Le  nom  de  Jéroboam 
m  neg.     marchera  éternellement  avec  cette  note  in&mante  :  „  Jéroboam  qui 
*/r.  X4.  x^-  ,,  pécha,  &  fit  pécher  Ifraël.  „ 

Les  louanges  de  David  iront  toujours  avec  cette  reftriâion  :  ex* 

m.  Rii.     „  cepté  Taffeire  d'Urie  Héthéen.  „  Encore  pour  David ,  fa  gloire  eft 

'^'  ^'  réparée  par  fa  pénitence;  mais  celle  de  Salamon  n'étant  pointcon* 

Eceli.  xLvu.  tïuc ,  il  demeurera  après  tant  d'éloges  que  lui  donne  rEccléftafHque^ 

**>**•         avec  cette  tache  inhérente  à  fon  nom  : ,,  O  Sage ,  tu  t  es  abaiffé  dc- 

^,  vaut  les  femmes ,  tu  as  mis  une  tache  dans  ta  gloire  !  Tu  as  prophané 

„ton  fang,  &  ta  folie  a  donné  lieu  au  partage  de  ton  Royaume  ^ 

^,  rien  n'a  effacé  cette  tache.  „ 

Et  fi  Ion  veut  prendre  TEccléfiafte  comme  un  ouvrage  de  la  pé^ 

Effh  m.    nitence  de  Salomon ,  profitons-y  du  moins  de  cet  aveu  :  ,>  J'ai  par- 

*^  »  *7t        ^^  couru  dans  mon  efprit  toutes  les  occupations  de  la  vie  humaine  ^ 

„  l'impiété  de  Tinfenfé,  6c  l'erreur  des  imprudens  ,  &  le  fruit  de  mes 

>,experiences  a  été  de  reconnoître  que  la  femme  étoit  plus  amèce 

j, que  la  mort.,, 

X.  Proposition.  Le  Prince  doit  refpeSfer  les  remords  futurs 

de  fa  confcience.' 

Combien  de  fois  le  cœur  percé  de  componûion ,  David  a-t-îl 
dit  en  lui-même  ?  Urie  étoit  connu  comme  un  des  forts  dlfracU 
&  des  pks  fidèles  à  fon  Roi,  cependant  je  lui  ai  ôtérhoDneui^ 
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ia^le  :  9>0  Seigneur»délivrez-moi  de  fon  Cztig  ^  i>  (  qui  me  perfécute.}  == 
Xid  plaie  que  je  lui  ai  faite  par  les  traits  des  Ammonites  j  pendant  qi)'il  Politique» 
combattoit  dans  les  premiers  rangs  pour  mon  fervice^  eft  toujours    ^  ^^ 
vou verte  devant  mes  yeux^  ,y  fie  mon  péché  eft  toujours  contre  moi.  ■       — 1. 
>>  Que  jti'eût-ilpas  fait  pour  fe  délivrer  de  ce  reproche  fanglant  /  '^^*  ^^* 

Que  la  crainte  d'un  femblable  fentiment  arrête  les  mains  fangui*         '  ^* 
inaires^  fie  prévienne  la  profonde  plaie  que  fait  dans  les  cœurs  la 
iviâoke  quexemportent  les  balTes  6c  honteufes  pallions. 

XL  Erobomtion.  Réflexion  que  doit  faire  un  Prince  pieux  fut  les 
exemples  que  Dieu  fait  des  plus  grands  Rois. 

Qui  m^a  dit  fi  j'étois  rébelle  à  la  voix  de  Dieu  j  que  fa  juftice  ne 
«le  méttroit  pas  au  nombre  de  ces  jnalheureux ,  qu'il  Êiit  fervir  d^e-> 
temples  aux  autres  ?  Dieu  craint«il  ma  puiflance  ?  fie  quel  mortel  ea 
eft  à  couvert? 

Mais  peut-être  que  c  eft  feulement  fur  des  fcélérats  qu'il  exerce 
ies  vengeances  ?  Non  >  il  imputa  à  David  le  dénombrement  du  Peu- 
ple >  par  où  ce  Prince  paroiffoit  feulement  prendre  trop  de  confiance 
*en  fes  forces  ^  fie  fans  autre  miféricorde  que  de  lui  donner  roptioi^ 
de  fon  fupplice>  il  lui  ordonna  de  choifir  entre  la  Êtmine  y  la  guerre  ^ 
.fie  la  pefl:e.  Nous  venons  de  voir  Ezéchias  étaler  fes  richeflfes  aux  Ba- 
tiyloniens  >  ce  qui  n'étoitaprès  tout  qu'une  oftentation  >  fie  cependant 
le  Seigneur  lui  dit  en  punition  par  la  bouche  de  fon  Prophète  Ifaïe:  tt.  R^i.  xi? 
^^  JetranfporteraicesrichefresdecaatdeRoisàBabylone^fielesen*  '7>  ^^* 
^f  fans  qui  fortiront  de  toi  feront  efckives  dans  le  Palais  de  fes  Rois.  ^ 

Ceft  des  Rois  les  plus  pieux  que  Dieu  exige  un  détachement  plus 
•entier  de  leur  grandeur;  c'eft  fur  eux  qu'il  venge  le  plus  durement  9 
la  confiance  qu  ils  mettent  dans  leur  pouvoir ,  fie  l'attachement  qu'ils 
^nt  à  leurs  richeffes  ;  que  ne  ferait-il  donc  pas  dans  la  nouvelle  Al« 
liance  j  après  l'exemple  fie  la  doârine  du  Fils  de  Dieu  ^  defcendu  du 
<^iel  j  pour  anéantir  toutes  les  grandeurs  humaines? 

XII.  Proposition.  Réflexion  particulière  â  Pétat  du  Chrijiianifme. 

Il  faut  ici  fe  fouvenir  que  le  fondement  de  toute  la  doârine 
chrétienne^  fie  la  première  béatitude  que  Jefus-Chrift  propofe  à 
Phomme>  eft  établie  dans  ces  paroles  i^^  Bienheureux  les  pauvres     ^i^tth.  vu 
.^^d'efprit  )  parce  qu'à  eux  appartient  le  Royaume  des  Cieux.,^  Ex-  '* 
preifément  il  ne  dit  pas  :  Bienheureux  les  pauvres >  en  effet;  comme 
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fi  Ton  ne  pou  voit  être  fauve  dans  les  grandes  fortunes.  Msds  3  dit! 

Politique,  ^,  Bienheureux  les  Pauvres  d'efprît,  »  c  eft-à-dire,  bienheureux  ceux 
j^jT^^'j,      qui  fçavent  fe  détacher  de  leurs  richefles^  s'en  dépouiller  devant 

-  *  *  »  Dieu  par  une  véritable  humilité  ;  le  Royaume  du  Ciel  eft  à  ce  prixj 
&  (ans  ce  dépouillement  intérieur  j  les  Rois  de  la  terre  n'autoot 
pas  de  part  au  véritable  Royaume ,  qû  fans  doute  eft  celui  des 
Cieux. 
^^*  '•  ^**  Rien  ne  convenoit  davantage  à  Jefus-Chrift ,  que  de  conimen- 
cer  par  cette  fentence  le  premier  Sermon  $  où  ii  vouloir  i  poot 
ainfi  parler  j  donner  le  plan  de  fa  doârine.  Jêfus-Chriftj  ceft  im 
Dieu  abaifTé  j  un  Roi  defcendu  de  fon  Throne  j  qui  a  voulo  naître 
pauvre ,  d'une  mère  pauvre  ^  à  qui  il  infpire  Tamour  de  la  pauvreté 
ôc  de  la  baffefle ,  dès  qu'il  l'a  choifie  pour  fa  mère  :  »  Dieu  j  dit-elle) 
i>  a  regardé  la  petiteffe^  la  bafldfle  de  fa  fervante.  s>Ceneft  pasfe» 
lement  la  vertu  de  cette  mère  admirable  j  qu'il  a  choifîepourfoË 
Fils  ^  mais  encore  la  petitefle  de  fon  état  j  c'eft  pourquoi  elle  ajoute 

AU«fi,fi9  auffi*tôt  après  :  »  II  a  diffipé  ceux  qui  s  enorgueilliflent  dans  leur 

'^'  »  cœur ,  il  a  dépofé  les  Puiflans  de  leur  Thrône  ,  6c  il  a  élevé  les 

m  petits  &  les  humbles;  il  a  rempli  de  biens  ceux  qui  ont  Mm  :  (ceux 
■•  qui  font  dans  le  befoin^  dansFindigence^  )  fie  il  a  renvoyé  iesd^ 
m  ches  les  mains  vuides.  » 

La  divine  mère  exprime  par  ce  peu  de  mots  >  tout  le  deiïein  de 
TEvangile.  Un  Roi  comme  Jefus-Chrift  qui  n  a  rien  voulu  garder 
de  la  grandeur  extérieure  de  tant  de  Rois ,  fes  ancêtres  >  na  pufe 
propofer  autre  chofe  en  venant  au  monde ,  que  de  rabaifler  les 
Puiffances  à  fes  yeux  ^  fie  d'élever  les  humbles  de  cœur  aux  plushiu* 
tes  places  de  fon  Royaume. 

XIII.  Proposition.  On  expofelefiin  d'un  Roi  pieux  àfupfrimettm 
Us  fentimensqt^injpireia  grandeur. 

Tj^xxx.  «Seigneur 5  difoit  David ^  je  nat  point  enflé  mon  cœurijen'ai 
»  f  &fiî*  «point  élevé  mes  yeux,  je  n'ai  point  marché  dans  les  hauteurs, ni 
«dans  des  chofes  admirables  au-deffus  de  moi.  J'ai  combattue 
«penfées  ambitieufes^  fie  je  ne  me  fuis  point  laiffé  poiFéder  à  ref" 
t»prit  de  grandeur  fie  de  puiflance.  Si  ;e  n'ai  pas  eu  des  fentimeos 
»  humbles  >  fie  que  j'aie  élevé  mon  ame  :  (  Seigneur  ne  me  regar- 
•  dez  pas,  (  femblable  à  un  enfant  qu'on  a  fevré  de  la  mammcUe  oc 
»fa  mère;  »  ainfi  mon  ame  a  été  fevrée  (des  douceurs  de  la  gloire 
humaine ,  pour  être  capable  d'un  aliment  plus  folide  fie  plus  fub- 
ftantiel.)  » Qu'Ifiracl ,  (le  vrai  Ifracl  de  Dieu,  c cft-à-dire,  le  Chré- 
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Stien>  "jefpère  au  Seigneur  maintenant ^  &au  fiécle des fî^cles. »  '■        u  ' 
Qu'il  n  ait  point  d'autre  fentiment  y  ni  pour  le  paffé ,  ni  pour  l'avenir.  Pc>LrriQui, 

C'eft  la  vie  de  tout  Chrétien ,  &  des  Rois  >  ainfi  que  des  autres  j     Liy^^x. 
car  ils  doivent  comme  les  autres  être  vraiment  pauvres  defprit  &  — — ^— 
de  cœur,  &, comme  difoit  S*  Auguftin^  »  préfiérer  au  Royaume    .^«i-  ^' 
i>oii  ils  font  feuls,  celui  où  ils  ne  craignent  point  d'avoir  des  Llh!v.!!i^\ 
n  égaux.  » 

David  rempli  de  refprit  du  nouveau  Teftament,  fous  lequel  il 
étoit  déjà  par  la  foi ,  a  ramaiTé  ces  grands  fentimens  dans  un  des 
plus  petits  de  fes  Pfèaumes^  £c  il  le  donne  pour  entretien  6c  pour 
exercice  aux  Rois  pieux» 

XIV.  Proposition.  Tqu$  les  jours  >  &  dès  le  matin  le  Prince  doit  fi 
rendre  devant  Dieu  attentif  à  tous  fes  devoir  s  4 

^  Ecoutera  i  Seigneur^  mes  paroles  d'une  oreille  &  vorable  >  emen-  ^f.v.t^^ 
•  dez  le  cri  de  mon  cœur;  foyez  attentif  à  ma  prière,  mon  Roi  &  -Z^^' 
^  mon  Dieu.  Je  vous  ferai  ma  prière  5  &  vous  m'écouterez  dès  le 
il* matin.  Je  me  préfenterai  à  vous  dès  le  matin,  &  je  confidérerai 
m  que  vous  êtes  un  Dieu  qui  haïflez  l'iniquité;  l'homme  malin  n'ap^ 
nprochera  point  de  vous,  les  méchans  ne  fublîfteront  point  fous 
m  vos  yeux}  vous  haïfTez  tout  homme  qui  &it  mal,  vous  perdrez 
»  ceux  qui  profèrent  le  menfonge  ;  le  Seigneur  a  en  abomination 
•fPhomme  fanguinaire  &  le  trompeur  :  pour  moi,  f efpère  en  I9 
•>  multitude  de  vos  miféricordes;  j'entrerai  dans  votre  Maifon,  j'a- 
fli dorerai  dans  votre  faim  Temple  en  votre  crainte;  amenez-moi 
tt>dans  votre  juftice,  applani(!ez  vos  voies  devant  moi,  pour  me 
m  délivrer  de  ceux  qui  me  tendent  des  pièges  s  la  vérité  n  eft  poine 
•>  en  leur  bouche  j  leur  cœur  eft  plein  de  fraude  pour  me  furpfen-' 
»  dre ,  leur  bouche  efl:  un  fépulchre  ouvert  (  pour  engloutir  l'inno-- 
«cent.)  Ils  adouciflent  leurs  langues  (par  des  paroles  flatceufes;) 
»  jugez-lés.  Seigneur,  rendez  leurs  defieins  inutiles,  repouflez-les 
■»  félon  le  nombre  de  leurs  impiétés ,  parce  qu'ils  ont  irrité  votre  co« 
■ilèrej  mais  que  ceux  qui  efpèrent  en  vous  fe  réjoûiiTent ,  ils  voua 
■>  loueront  à  jamais.  Vous  protégerez  ceux  qui  aiment  votre  nom^ 
»  vous  habiterez  en  eux ,  ils  fe  réduiront  en  vous  >  béniflez  le  Jufte  ; 
«»vous  environnerez  leur  tête  comme  d'un  bouclier  >  félon  votre 
»  bonne  volonté.» 

On  voir  David ,  un  fi  grand  Roi ,  dh  le  matin ,  &  dans  le  moment 
ph  l'elpcit  eft  le  plus  net  ^  6c:  les  penfées  les  plus  dégagées ,  &  le» 
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plus  pores  >  fe  mettre  en  la  préfènce  de  Dieu ,  entrer  dans  fonTenv 
Politique,  pie  y  faire  fon  adoration  &  (a  prière  en  confiddrant  fes  devoirs  ;  fur 
T  *^'y      ^^  fondement  immuable,  que  Dieu  eft  un  Dieu  qui  hait  riniqoiré, 
/^V    '     ce  qui  oblige  ce  Prince  à  la  réprimer  en  lui-même,  &  dans  les  au- 
tres. Ceft  ainfi  qu'on  fe  renouvelle  tous  les  joursj  âcqu'^D^vitelott* 
(bli  de  Dieu ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

XV>   ET    P.£!IN1ERE   PROPOSITION. 

Modèle  de  ta  vie  d^m  Prince  dans  fin  particulier^  &  les  rifilutim 

^uily  doit  prendre^ 

Tfi  C.19&     ^  o  Seigneur  !  Je  célébrerai  par  mes  chants  votre  mîftricorfe  te 
■''**  »  vos  Jugemens ,  je  vous  chanterai  des  Pfeaumes ,  &  je  m  wftruirai 

»  dans  la  voie  parfaite  &  fans  tache  >  quand  vous  approcherez  de 
»  mou  Je  marchois  dans  mon  innocence  i  6c  £às»  la  funplicité 
M  de  mon  cœur^.au  milieu  de  ma  maifon  ;  je  nemettoisdansmoQ 
»>efprit  aucune  pen(ëeinjufte>  je  haîdlois  .celui  quifedétournoitdt 
fi  vos  voies  ;  un  mauvais  cœur  ne  m'approchoit  pas  >  je  neooaooif* 
«fois  point  le  mal  j  je  nelaifTois  aucun  repos  à  celui  qui  aédifoit 
^  en  fecret  de  (on  prochain  ;  les  yeux  fuperbes  >  &  les  coeorsavates 
4»  &  infati^bles  n'avoient  point  déplace  à  ma  table ^  f  &  dansmaâ- 
j»miliarité.)  Mes  yeux  fe  tournoient  vers  les  Fidèles  de  laterrci 
^pour  vivre  en  leur  compagnie^  je  me  fervois  de  celui  doml^ 
4» voies  étoient  innocentes  &  irréprochables;  le  fuperbe n habitoit 
^  point  dans  ma  Maifon  9  le  menteur  ne  plaifoit  pas  à  mesy^ot* 
)i  (  Mon  :^le  8*alIumoit  dès  le  matin  contre  les  mechans&lesiis- 
^pies ,  )  je  les  âifois  mourir  dès  le  matin  ^  (  je  méditois  leur  perte;) 
;»)  afin  de  les  exterminer  tous  de  la  Cité  du  Seigneur.  » 

Ceft  ainfi  que  parloit  David  ^  en  Roi  zélé  pour  la  ReKgioD  & 
•pour  la  Juftice  >  &  il  apprenoit  aux  Rois  par  fon  exemple  >  <pà 
ConfeillerSy  quels  Miniftres^  quels  amisj  &  quels  ennemis  ils  doi- 
vvent  avoir.  Quelfpeaacle  de  voir  le  plus  doux  èc  le  ploscMmefit 
de  tous  les  Princes ,  dès  le  matin  au  mitieu  du  carnage  fpirituel^ 
.ennemis  de  Dieu ,  quand  il  les  voyoit  Icandaleux ,  &  incorrigiWcsJ 
Mais  quel  plaiftr  de  çonfidérer  daAsce  Pfeaume  admirable  fon  inno- 
cence >  fa  modération  f  fon  intégrité  &  fit  juftice ,  ceoxquilapp«>' 
che  de  lui  >  ceux  qu'il  en  éloigne  ^  fon,attentîon  fax  lui-même ^ &  fofl 
zélc  contre  les  méchans  / 

Avec  toutes  ces  précautions^  il  eft  tombé  &  d'une  chute  tes* 
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Wëytant  eft  grande  la  foiblefle  humaine,  tant  eft  dangetenfe  la        '  ^"'y 
tentation  de  la  puiffance.  Combien  plus  font  expofés  ceux  qui  font  PôtjrîQtJ^ 
toujours^  hors  aeux-mêmes ,  &  ne  rentrent  jamais  dans  leur  con^     tnr^Xi 
fcience  ?  G  eft  donc  le  grand  remède  à  la  tentation  dortt  nous  par^-        ,  \  vL^ 
Ions,  &  je  ne  puis  mieux  finir  cet  ouvrage  qu'en  mettsmt  entre le»^ 
mains  des  Rois  pieux  ces  beaux  Pfeaumes  de  Davidé 

G  O  N  G  L  U  S  I  O  N. 

£tf  ^Mi  cm^t^t  U  vrai  Ifonbeur  des  RoiSm 

Apprenons-le  dé  S.  Âuguiîin  j  parlant  aux  Empereurs  Cbrëtiens^^ 
&  en  leur  perfonne  à  tous  les  Princes  &  a  tousJea  Rois  deia.tetre« 
G'eft  le  fruit  &  labbrégé  de  ce  dlfcours»* 

•  Les  Empereurs  Chrétiens  ne  nous  paroiflent  pas  heureux  pour  c£f*SI^'^ 
■savoir  régné  long-tems ,  ni  pour  avoir  laiffé  l'Empire  à  leurs  enfàns  LitrV.  e.  a^< 
«après  une  mort  paiftble ,  ni  pour  avoir  dompté ,  ou  les  ennemis  de 
«yPEtatj  oa  les  rebelles;  ces  chofes  que  Dieu  donne  aux  hommes 
t»dans  cette  vie  malheureufe,  (ou  pour  leur  Étire  fentir  falibérali-; 
•>^té ,  ou  pour  leur  fervir  de  confolation  dans  leurs  mifères>  )  ont  écé^ 
>)  accordées,  même  auxidolâtres,  qui  nom  aucune  part  au  Royau- 
«me  célefte,  où  les  Empereurs  Chrétiens  font  appelles.  Ainfî,^ 
«nous  ne  les  eftimons  pas  heureux  pour  avoir  ces  chofes  qui  leuc^ 
»  font  communes  avec  les  ennemis*  dtr  Dieu  i  ô^  il  leur  a  fait  beau- 
té coup  dé  grâce,  lorfque  leur  ii>fpitant  de  croire  en  lui>  il  lesar^ 
«empêchés  de  mettre  leor  félicité  dans desj>ii6ns  de  cette  naiure^- 
w  Ils  font  donc  véritablement  hetrfeux ,  s^'ils  gouvernent  avec  jaftice 
«les  Peuples  qui  leur  font  foinnis;  s'ils  ne  s'enorgueilli(ïbnt  poinr 
«parmi  les  difcours  de  leurs  flatteurs,  ôc  au  milieu  des  bâflfeflès  de' 
«leurs  courtifans  ;  H  leur  élévation  ne  les  empêche  pas  de  fe  fouve* 
«  nir  qu'ils  font  des  hommes  mortels  ;  s'ils  font  fervir  leur  puiffancû 
wà  étendre  le  culte  de  Dieu ,  &  à  faire  révérer  cette  Majefté  infi* 
«nie;  s'ils  craignent  Dieu,  s'ils  l'aiment,  s'ils  l'adorent, Vils  préfet 
«  rent  au  Royaume  où  ils  font  les  feuls  Maîtres ,  celui  où  ils  ne  crai- 
«gnent  point  d'avoir  des  égaux;  s'ils  font  lents  à  punir,  ôtaucon* 
»  traire  prompts  à  pardonner  ;  s'ils  exercent  la  vengeance  publique  , 
«  non  pour  fe  fatisfàire  eux-mêmes ,  mais  pour  le  bien  de  TËtat ,  qur- 
9>  a  befoin  néceffairement  de  cette  fé vérité  ;  (i  le  pardon  qu'ils  ac*^ 
«cordent,  tend  à  l'amendement  de  ceux  qui  font  msd,  &nonà- 
«  l'impunité  des  maavaifes  aâions  yû  lotfqu'ils  font  obligés  d'ufer  de 
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■  w  quelque  rigueur,  ils  ptrennenc  foin  de  l'adoucir  autant  qu'ils  peu- 

PçLrriQUBi  ^  yjgQi;  pj^,.  ^  bienfaits  y  &  par  des  marques  de  bonté  ;  fi  leurs  paf- 

Uv!x     *^^o^5  font  d^autant  plus  réprimées,  quelles  peuvent  être  plus  li- 

i..^^.^.p.J»  »bres;  s'ils  aiment  mieux  fe  commander  à  eux-mêmes  &  a  leurs 

M  mauvais  défîrs ,  qu  aux  Nadons  les  plus  indomptables  &  les  plus 

>>  fîeres  ;  &  s'ils  font  portés  à  faire  ces  chofes ,  non  par  le  fentiment 

V d'une  vaine  gloire,  mais  par  l'amour  de  la  félicité  éternelle,  of- 

M  6:ant  tous  les  jours  à  Dieu  pour  leurs  péchés  un  facrifice  agréable 

w  deiaintes  prières,  de  compaflion  fincère  des  maux  que  fouflBrent 

*  les  hommes ,  &  d'humilité  profonde  devant  la  Majefié  dp  Roi  des 

yy  RoisXes  Empereurs  qui  vi  ventainfi,  font  heureux  en  cette  vie  par 

^  efpârance,  Ôc  ils  le  feront  un  JQur  çn  çfiet^  ^uand  la  gloire  que 

»  nous  attendons  fera  arrivée*  « 
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MAXIMES 


SUR 

LA    COMÉDIE 

LE  Religieux  à  qui  on  avoit  attribué  la  lettre  ou  diflertation         l* 
pour  la  défenfe  de  la  Comédie  ^  a  fetisfeit  au  Public  par  un  deflfein^dt" * 
défaveu  aufli  humble  que  folemnel.  L'autorité  Eccléfiaftique  s  eft  Traité  :  nou- 
feit  reconnoître  par  fes  foins ,  la  vérité  a  été  vengée ,  la  faine  Doc-  \^l^^J^^ 
trîne  eft  en  fureté,  &  le  Public  n a  befoin  que  d'inftruûion  fur  une  yeav  de  u  *" 
matière  qu'on  avoit  tâché  d'embrouiller  par  des  raifons  frivoles  à  Comédie. 
la  vérité,  6c  qui  ne  feroient  dignes  que  de  mépris ,  s'il  étoit  permis 
rde  mébfifer  le  péril  des  âmes  infirmes  ;  mais  qui  enfin  éblouiflent  les 
gens  du  monde  toujours  aifés  à  tromper  fur  ce  qui  les  flatte.  On  a 
tâché  d'éluder  l'autorité  des  Saints  Pères ,  à  qui  on  a  oppofé  \^s 
Scholaftiqués,  6c  on  a  cherché  entre  \ts  uns  Ôc  les  autres  je  ne  fçai 
quelles  conciliations ,  comme  fi  la  Comédie  étoit  enfin  devenue  ou 
meilleure ,  ou  plus  favorable  avec  le  tems.  Les  grands  noms  de  fainr 
Thomas  6c  des  autres  Saints  ont  été  employés  en  fa  faveur;  on  s'ell 
fervi  de  la  Confeffion  pour  attefter  fon  innocence.  C'efi  un  Prêtre  > 
c'eft  un  Confefleur  qu'on  introduit  pour  nous  aiTùrer  qu'il  ne  connoit 
pas  les  péchés  que  des  Do£teurs  trop  rigoureux  attribuent  à  la  Co- 
médie; on  affoiblitles  Cenfures  6c  1  autorité  des  Rituels  ;  6c  enfin  > 
on  n'oublie  rien  dans  un  petit  Livre  >  dont  la  lefliîre  eft  facile ,  pour 
donner  quelque  couleur  à  une  mauvaife  caufe.  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  tromper  les  (impies  >  6c  pour  flatter  la  foibleflTe  hu- 
Tomem.  Hhhh 
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maine  trop  penchée  par  elle-même  au  relâchemrent.  Des  perfonne^ 
de  piété  &  de  fçavoir  qui  font  en  charge  dans  TEglife^  &  qui  con- 
Com£dTb,  noiffenc  les  difpofuions  des  gens  du  monde  ^  ont  jugé  qu'if  feroic 
■  —  bon  d'oppofer  à  une  diflertation  qui  fe  faifoitlire  par  fa  brièveté^ 

des  réflexions  courtes  j  mais  pleines  des  grands  principes  de  la  Re* 
ligion;  par  leur  confeij  je  laifle  partir  cet  Ecrit  pour  s'aller  joindre 
aux  autres  difcours  qui  ont  déjà  paru  fur  ce  fujer. 
n.  Il  femble  que  pour  ôter  la  prévention  que  le  nom  de  S.Thomas 

,  A  quoi  îl  pourroir  jetterdans  lesefprus^  il  faudroit  commencer  ces  réflexions 
cette  queî?"^^  P^^  ^^  difcuffion  des  paflages  tirés  de  ce  grand  Auteur  en  faveur  de 
>ioji.  la. Comédie.  Mais  avant  que  d^engager  les  Leâeurs  dans  cet  exa- 

uien>  je  trouve  plus  à  propos  dç  les  mener  d  abord  à  la  vérité  par 
un  tour  plus  court,  c'eft-à-dirç,  par  des  principes  qui  ne  deman- 
dent ni  difcuffion ,  ni  lecture.  Puifqu'on demeure  d'accord,  &  qu'en 
effet ,  on  ne  peut  nier  que  riatemion  de  S.  Thomas  &  des  autres 
Saints  qui  ont  toléré  ou  permis  les  Comédies ,  s'ils  Pont  fait ,  nVit 
été  de  reilreindre  leur  approbation  ou  leur  tolérance  à  celles  qui  ne 
font  point  oppoféesbux  bonnes  moBurs  ;  c'eft  à  ce  point  qu'il  faut  s'at- 
tacher ^  &  je  n'en  veux  pas  davantage  pour  faire  tomber  de  ce  icul 
coupla  diflertation. 
Iir.  La  première  chofe  que  j^y  reprens>  c'efï  qu'un  homme  qui  fc 

médie^^d'^u-  ^^^  Prêtre  aie  pu  avancer  que  la  Comédie,,  telle  (\\ielk  efi  aufour-- 


de  la  Diflei  ta-  fions  pour  honnêtes  les  impiétés  Ôc  les  infamies  dont  font  pleines 

^p"i.  38, 40,  '^^  Comédies  de  Molière ,  ou  qu'on  ne  veuille  pas  ranger  parmi  les 

&c.:  pièces  d'aujourd'hui ,  celles  d'un  Auteur  qui  a  expiré,  pour  ainft 

dire ,  à  nos  yeux,  &  qui  remplit  encore  à  préferu  tous  les  théâtres 

des  équivoques  les  plus  groflieres,  dont  on  ait  jamais  infeâé  les 

oreilles  des  Chrériens. 

Qui  que  vous  foy  ez ,  Prêtre  ou  Religieux ,  quoi  qu'il  en  foit,  Chré» 
tien  qui  avez  appris  de  S.  Paul  que  ces  infamies  ne  doivent  pas  feu- 
femenr  être  nommées  parmi  les  Fidèles  ^  ne  m'obligez  pas  à  répéter 
oes  difcours  honteux  :  fongez  feulement  fî  vous  oferez  foutenir  à^ 
lia  face  du  Ciel ,  des  pièces  où  la  vertu  &  la  piété  font  toujours  ridi- 
cules j  la.  corruption  toujours  excufée  &  toujours  plaifante  ;  &  la 
pudeur  toujours  ofrenfée ,  ou  toujours  en  crainte  d'être  violée  par 
les  derniers  attentats;  je  veux  dire  par  les  expreffions  les  plus  impi> 
deotes ,  à  qui  l'on  ne  donne  que  les  enveloppes  les  plus  minces.  Son* 
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gez  encore,  fi  vous  jugea  diçne  du  nom  de  Chrétien  &  de  Prêtre ,  ^ 

de  trouver  honnête  Ja  corruption  réduite  en  maximes  dans  les  Opéra  *^ef^exion5 

de  Quinault  j  avec  toutes  les  fâufles  tendrefles  &  toutes  ces  trom-   Comédie; 

peufes  invitations  à  jouir  du  beau  tems  de  la  jeunefTe ,  qui  retentiflfent 1; 

par-tout  dans  fes  poefies.  Pour  moi^  je  lai  vu  cent  fois  déplorer  ces 
égaremens  ;  mais  aujourd'hui  on  autorife  ce  qui  a  fm  la  tnatierede  fa 
pénitence  6c  de  fes  juiles  regrets  y  quand  il  a  fongé  férieufement  à 
ion  falut:  &  fi  le  Théâtre  François  eft  auffi  honnête  que  le  prétend 
ladiflertation  j  il  faudra  encore  approuver  que  ces  femimens ,  dont  la 
oat&re  cotrompue  eft  (idangereufement  flattée  ^foient  animés  d'un 
chant  qui  ne  refpke  que  la  moUeflfe. 

Si  Lully  a  excellé  dans  fon  art  Jl  a  dn  proportionner  j  comme 
il  a  fait  ^  \ts  accerts  de  fes  chanteurs  6c  de  fes  chanteufes  à  leurs  récits 
èc  à  leurs  vers;  6c  fes  airs  tant  répétés  dans  le  monde  ne  fervent  qu'à 
mfmuer  les  paflions  les  plus  déce vantes^  en  les  rendant  les  plus  agréa- 
bles 6c  les  plus  vivesqu  on  peur  par  le  charme  dune  muHque^  qui  ne 
.  demeure  fi  fecilement  imprimée  dans  la  mémoire  j  qu'à  caufe  qu'elle 
prend  d'abord  l'oreille  Ôc  le  cccutc 

Il  ne  fort  de  rien  de  répondre  ^  qu'on  n'eft  occupé  que  du  chant 
6c  du  fpeftacle ,  fans  fonger  aux  fens  des  paroles ,  ni  aux  fentimcns 
qu'elles  expriment;  car  c'eft  là  précifément  le  danger^  que  pen- 
dant qu'on  eft  enchanté  par  la  douceur  de  la  mélodie  >  ou  étourdi 
par  le  merveilleux  du  fpeÔacle ,  ces  femimens  s'infinuent  fans  qu'on 
y  penfe  >  6c  plaifent  fans  être  apperçus  ;  mais  il  n'eft  pas  néceflairc 
de  donner  le  fecours  du  chant  Ôc  de  la  raufique  à  des  inclînationi 
tîléja  trop  puiflantes  par  elles-mêmes  ;  6c  fi  vous  dites  que  la  feule 
repréfentation  des  paffions  agréables  dans  les  Tragédies  d'un  Cor* 
neille  6c  d'un  Racine,  n*eft  pas  dangereufe  à  la  pudeur,  vous  dé- 
mentez ce  dernier ,  qui  occupé  de  fujets  plus  dignes  de  lui ,  renonce 
à  fa  Bérénice ,  que  je  nomme,  parce  qu'elle  vient  la  première  à  mon 
efprit;  6c  vous,  qui  vous  dites  Prêtre,  vous  le  ramenez  à  fes  pre- 
mières erreurs. 

Vous  dites  que  ces  repréfcntations  des  paffions  agréables ,  &  ïV.  ^ 
les  paroles  de  paffions  dont  onfefert  dans  la  Comédie ^  ne  les  excite  qu^in-  que  ia^epré^ 
ditedement,  par  hazardy  &  par  accident  y  comme  vous  parlez;  tentation  de 
&  que  ce  n  eft  pas  leur  nature  de  tes  exciter  ;  mais  au  contraire ,  il  n'y  a  «r^ables  *ne 
rien  de  plus  direâ,  de  plus  eflentiel,  de  pbs  naturel  à  ces  pièces,  les  excite  qu^ 
que  ce  qui  fait  le  deffein  formel  de  ceu-x  quilles  compofent,  de  Py^^c^^enn 
ceux  qui  les  récitent ,  6c  de  ceux  qui  les  écoutent.  Dites-moi ,  que  '"^'*^»^^^ 
veut  un  Corneille  dans  fon  Cid ,  finon  qu'on  aime  Chiméne ,  qu'on 
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s^=^==^  Tadorc  avec  Rodrigue,  quon  tremble  avec  lui,  iorfquil  eftdans 
sur"  A**^  la  crainte  de  la  perdre ,  6c  qu avec  lui  on  s'eftime  heureux  lorfqail 

CoMÉDUE..  ^^?^^^  de  la  pofl<éder  i  Le  premier  principe  fiic  lequel:  agirent  les 

■  Poètes  Tragiques  &  Comiques ,  c'eft  qu'il  faut  int^refler  le  Spec- 

tateur^ &  Cl  TAuteuc  ûu  T  A£leur  d'une  Tragédie  ne  le  fçait  pas  émou- 
voir &  le  tranfporter  de  la  paiïlon  qu'il  veut  exprimer^  où  combe- 
?^'*!f'''*  t-ilj  fi  ce  n'eft  dans  le  froid  >  dans  Pennuyeux,  aansle  ridicule, fc- 

TOj'j  v«  u  j^j^  j^g  régies  des  maîtres  de  Tart?  /iut  dormipabo,  aux  riàboybi 
Le  refte.  Ainfi  tout  le  defleia  d'un  Poëte ,  toute  la  fia  de  Ton  travail, 
c  eft  qu'on  fbit>  comme  fon  Héros,  épris  des  belles  perfonnes^quoiv 
les  ferve  comme  des  Divinités;  en  un  mot,  qu'on  leur faGrifietout) 
fi  ce  n'eft  peut-être  la  gloire  y  dont  l'amour  eft  plus  dangereux  que 
celui  de  la  beauté  même.  Ceft  donc  combattre  les  régies  ficlesprin* 
cipes  des  maîtres ,  que  de  dire  avec  la  diflertation,  que  le  Théâtre 
n'excita  que/^or  hazard  &  far  accident  les  pallions  qu'il  entceprend 
de  traiter.» 
y«»î  47*  On  dit,  &  c'eft  encore  une  objeâion  de  notre  Auteurr^«/Hi- 
Jloire y  qui  eft  fi  grave  6c  fi  férieufe,yï75rr  de  paroies  qui  excitmh 
fajftonsj  &  qu^aufliivive  à  fa  manière  que  la.  Camédie,  elle  veut  in- 
térelTer  fon  Leâeuc  dans  lesaélions  bonnes  &  mauvaifes quelle  r^ 
préfentc.  Quelle  erreucde  ne  fçavoicpas  diftingi^er  entre  Tatt  dere*^ 
préfentec  les  mauvaifes  aâions  pour  eninfpirec  de  1- horreur,  &  celui 
de  peindre  les  paflîons  agréables  d'une  manière  qui  en  fâfle goûtée 
le  plaific!  Que  s'il  y  a  des  hiftoir'CS  qui  dégénérant  delà  dignité 
d'un  fi  beau  nom ,  entrent,  à  l'exemple  de  laX]^omédie ,  dans  ledef- 
fein  d'émouvoir  les  pafiions  flatteufes;  qui  ne  voit  qu'il  les  faut 
unger  avec  les.  Romans  &  les  autres  Livres  corrupteurs  de  la  vie 
jbumaine  l 
€èfrfiff:i,i.  Si  le  but  de  la  Comédie  n'eff  pas  de  fîatterces  paffions^quoiv 
veut  appellec  délicates ,  mais  dont  le  fond  eft  fi  grofiier  :  d'où  vient 
que  l'âge  où  elles  font  les  plus  violentes,  eft  auffi  celui  cùronell 
touché  le  plus  vivement  de  leur  expreflion  ?  Mais  pourquoi  en  cft- 
on  fi  touché^  fi  ce  n'eft,  dit  S.  Auguftin,  qu'on  y  voit,  qu'on  y 
lent  l'image ,  l'attrait,  la  pâture  de  fes  partions  ?  &  cela ,  dit  le  même 
Saint ,  qu  eft-ce  autre  chofe  qu'une  déplorable  maladie  de  notre 
cœur?  Oafe  voit  foi-même  dans  ceux  qui  nous  patoiffent  comme 
tranfportés  par  de  femblables  objets  j  on  deviei^t  bien-tôt  un  Aâeut 
£L*cret  dans  la  TragSdie;  on  y  joue  fa  propre  paffioni  &  lafiâioft 
aa-dehors  eft  froide  &  fans  agrément ,  fi  elle  ne  trouve  au-de^ns 
une  vérité  qui  lui  réponde*  Ceft  pourquoi  ces  plaifirs  languiflent 
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3atts  un  âge  plus  avancé  >  dans  une  vie  plus  férieufe  ;  û  ce  n'eft  qu'on 
fe  tranfporce  par  un  fouvenir  agréable  dans  fes  jeunes  ans  les  plus  Réflbxtons 
beaux  de  la  vie  humaine  >  à  ne  confulter  que  les  fcns,  &  qu  on  en  Coméwe, 
réveille  Tardeur  qui  n  eft  jamais  tout-à-fait  éteinte.  ■ 

Si  les  peintures  immodeftes  ramènent  naturellement  à  t'efprit  ce 
qu  elles  expriment  ^  6c  que  pour  cette  raifon  on  en  condamne  l'u-* 
iàge^  parce  qu'on  ne  les  goûte  jamais  autant  qu'une  main  habile  Ta 
voulu  9  (ans  entrer  dans  l'elprit  dç  l'ouvrier  y  &  fans  fe  mettre  en  quel* 
que  façon  dans  l'état  qu'il  a  voulu  peindre;  combien  plus  fera-t-on 
touché  des  expreflions  du  Théâtre,  où  tout  paroît  efFeÛif;  où  ce  ne 
ibnt  point  des  traits  morts  &  des  couleurs  féchesquiagifTent,  mais 
des  perfonnages  vivans>  de  vrais  yeux  ^  ou  ardens,  ou  tendres  & 
plongés  dans  la  paflfioa,  de  vraies  larmes  dans  les  Aâeurs>  qui  en 
^  attirent  d'aulfi  véritables  dans  ceux  qui  regardent  :  enfin  de  vrai^ 
mouvemens,  qui  mettent  en  feu  tout  le  parterre  &  toutes  les  loges^j. 
&  tout  cela>  dites-vous j  n'émeut  qu'indireôenient  ^  &  n'excke  que 
par  accident  les  paflions  î 

Dites  encore  que  les  difcours  qui  tendent  direâement  à  allumer 
de  telles  flammes  >  qui  excitent  la  jeuneffe  à  aimer  y  comme  fî  elle 
n'étoit  pas  afTez  infenfée>  qui  lui  font  envier  le  fort  des  oifeaux  &c 
des  bêtes  que  rien  ne  trouble  dans  leurs  paflîons ,  &  fe  plaindre  de  la 
raifon  6c  de  la  pudeur  (î  importunes  6c  fi  contraignantes  :  dites  que 
toutes  ces  chofes  6c  cent  autres  de  cette  nature  >  dont  tous  lesThéâ^ 
très  retendirent  j  n'excitent  les  paffions  que  par  accident^  pendant 
que  tout  crie  qu'elles  font  faites  pour  ks  exciter ,  6c  que  fi  elles  man^ 
quent  leut  coup  j  les  régies  de  l'art  font  fruftrées  ^  les  Auteurs  6c 
hs  Aâeurs  travaillent  en  vain. 

Je  vous  prie,  que  fait  un  AâeuTi  !orfqu*îl  veut  jouer  naturelle^- 
ment  une  paffion  >  que  de  rappeller  autanr  qu'il  peut  celles  qu'il  a  re& 
fenties  y  6c  que  s'il  étoit  Chrétien  >  il  auroit  tellement  noyées  dans  les 
larmes  de  la  pénitence ,  qu'elles  ne  reviendroient  jamais  à  fon  efprit  j 
ou  n'y  reviendroient  qu'avec  horreur;  au  lieu  que  pour  les  exprimer 
il  faut  qu'elles  lui  reviennent  avec  tous  leurs  agrémei>s  empoifonné$ 
6c  toutes  leurs  grâces  trompeufes  î 

Mais  tout  cela ,  dira*t-on  i  paroît  fur  les  Théâtres  comme  une 
foibleflfe.  Je  le  veux  ;  mais  il  y  paroît  comme  une  belle  f  comme 
une  noble  foibleife  >  comme  la  foibleffe  des  Héros  6c  des  Héroïnes^ 
enfin  comme  une  foibleffe  fl  artifîcieufement  changée  en  vertu^ 
qu'on  l'admire  j  qu'on  lui  applaudit  fur  tous  les  Théâtres  y  6c  qu'elle 
doit  ^e  une  partie  û  eifentielle  des  plaifirs  publics ,  qu'on  ne  peut 
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foufFrir  de  fpeâacle  où  noa-feulemetit  elle  ne  fcnt ,  mais  encore  o&' 
RfiFtBxioKs  gii^  j^  regtie  fie  nWmie  toute  ïaQhtu    . 
SUR  lA         0iteft  que  lout  cet  appareil  n  entretient  fias  dicèâcnent  &  pat 
^^^^^     foi  le  feu  de  la  cpnvoinfe,  ou  que  la  convaitîfèixcâpaMnaQTaki^ 
&  qu^ii  n'y  a  rien  qui  répugne  à  rhonnêteté  fie  aux  bonnes  moeurs 
dans  le  (bin  de  Fencretenir  ;  ou  que  le  feu  Réchauffe  qujndireâe* 
fuient  fie  que  pendant  qu'on  choifit  les  plus  tendres  expreflions 
pour  reprélenrer  la  paffion  dont  brûle  un  amant  infenfé^  cen'eft  que 
far  accident,  que  Tardeur  des  mauvais  délies  fort  du  n^eu  de  ces 
âamnies  :  dites  que  la  pudeur  d  une  jeune  fiilcn  efloffeniée  qne^^r 
rôdent  %  par  tous  les  difcours  où  mie  perfonne  de  fon  (exe  parle  de 
jfes  combats  >  où  elle  avoue  fz  d^ite^  fie  l'avoue  à  fon  vainqueur 
^même  >  comme  elle  lappellcXe  qu'on  ne  vok  point  dans  le  monde» 
fie  que  celles  qui  fuccombenit  à  cette  foibieffe  y  cachent  avec  tant 
4e  foin>  une  jeune  fille  le  viendra  apprendœ  à  la  Ccmédiee  Elle  le 
verra  »  non  plus  dans  les  hommes  à  qm  le  monde  permet  tout ,  mats 
dans  une  fille  qu'on  montre  comme  moddèe^  comme  piKtîqQei 
-fiomwe  vevtueufe;  en  un  mot  d^ns  une  Héroïne  ;  fie  cec  aven  dont 
on  rougK  dans  le  fecret  ^  eft  ;ogé  cfigne  d'être  inévélé  au  public  ^  fie 
d'emporter  9  comme  une  nouvelle  merveille ,  lapplaudiÂemem  de 
iout  le  Théâtre. 
V.  Je  crois  qu'il  eft  aflez  démontré  j  que  la  repréfentation  des  paflions 

dfe  d^ujour-  agréables  porte  naturellement  au.  péché  y  quand  ce  ne  feroit  qu'en 
dhui  puriRe  âattantficennourriflTant  de  deifein  prémédité  la  concupifcence  qiâ 
raïuour^  fen-  ^^  ^^  j^  principe.  On  répond  que  pouD  prévenir  le  péchi ,  le  Théâ- 
faifant  abour  uc  putlfte  l'amouri  h  fcéne  toujour>s  honnêre  dans  Tétat  où  elle  pâ- 
tir au  maria-  ^ qJ^  aujourd'hui ,  ôte  à  cette  paffion  ce  qu'elle  a  de  greffier  fie  d'iili- 
^^'  cite  :  6c  ce  n  eft  après  tout  qu'une  innocente  inclination  pour  la  beau- 

té) qui  fe  teroûne  au  nœud  conjugal.  Du  moms  donc  >  félon  ces 
principes  %  îi  faudra  bannir  du  milieu  des  Chrétiens  les  proftirutions 
dxDnt  ks  Comédies  Italiennes  ont  été  remplieS'>  même  de  nos  joorsi 
fie  qu'on  voit  encore  toutes  crues  dans  les  pièces  de  Molière  :  on  ré* 
prouvera  les  difcours  ;  où  ce  rigoureux  Cenfeur  des  grands  Canons^ 
ce  grave  Réformateur  des  mines  fie  des  expreffions  de  nos  pf  écieu- 
Ces  9  étale  cependant  au  plus  gratui  jour  tes  avantages  d'ime  infâme 
tolérance  dans  les  mari&>  fil  fblliciite  lesfemmes  à  de  honteufes  ven- 
geances contre  leurs  jaloux.  lia  &it  voiirà  notre  flécle  le  fruit  qu^on 
pept  efpérer  de  la  morale  du  Théâtre:  qui  n'attaque  que  le  ridicule 
du  monde^  en  lui  laiffant  cependant  toute  fa  corruption.  La  pofté^ 
fixé  fçaurapejut-êtie  la  fia  de  ç&Fioëte  Comédien  ^  qui  en  jouant  foo 


Digitized  by 


Google 


EVEQUE  DE    MEAUX.        (Sij , 

Malade  imaginaire  9  ou  fon  Médecin  par  force  >  reçut  la  dernière         ""  '"  . 
atrefete  de  la  maladie  do«  il  naourut  peu  d^heorcs  après,  &  R^ï'^-^^cions 
f  afla  des  plai(aoreries  du  Théâtre ,  parmi  lefquelles  il  rendit  pref-   Coméws, 

que  Je  dercicr  Ibtipirjau  Tribunal  die^ekif  qui  dit  :  Malheur  à  twtts  . 

qui  riez  ^  car  vous  pleurerez^  Ceux  qui  ont  laiflfié  fur  la  terre  de  plus    ^*^*  ^^*  *^- 
fiches  hionumens^n'en  font  pas  plus  à  couvert  de 'la  juftice  de  Dieu  ; 
BÎ  les  beaux  vers ,  ni  les  beaax  chants  ne  fervent  de  rien  devant  lui  y 
£c  il  n'épargnera  pas  ceux  >  qui  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  auî 
font  entretenu  la  convoitife^  Ainfi  vous  n'éviterez  pas  fon  juge- 
ment f  qui  (|cie  vous  foyez  y.  vous  qui  plaidez  ta  caufe  de  la  Comédie> 
ious  prétexte  qu'elle  fe  termine  ordinairement  par  le  mariage.  Car 
encore  que  vous  ôtiez  en  apparence  à  Tamour  profane  ce  grbilier 
&  cet  illicite  dont  on  auroic  hont;e ,  il  en  eft  inféparable  fur  le  Théâ-^ 
tre.  De  qaeique  manière  que  vous  vouliez  qu'on  le  tourne  &  qu'on 
le  dore  i  dans  le  fond  ce  fera  toujours  >  quoi  qu'on  puiflfe  dire^  li 
concupifcence  de  la  chair;,  que  S«  Jean  défend  de  rendre  aimable  ^ 
puifqu'il  défend  de  l'aimer.  Le  groflier  que  vous  en  ôtez  feroit 
horreur  9  fi  on  le  montroit;  &  Tadrefle  de  le  cacher  ne  fait  qu'y 
attirer  les  volontés  d'une  manière  plus  délicate^  &  qui  n'en  eflr 
que  plus  périlleafe^  lorfqu'clle  pafoît  plus  épurée.  Croyez -vous  y 
en  vérité ,  que  la  fubtile  contagion  d  un  mal  dangereux  demandé 
toujours  un  objet  groflier  y  ou  que  la  flamme  fecrerte  d'un  coeur 
trop  difpofé  à  aimer  en  quelque  manière  que  ce  puiflê  être ,  foit  cor- 
rigée ou  calcnrie  par  l'idée  du  mariage,  que  vous  lui  mertez  devant 
les  yeux  dans  vos  Héros  &  vos  Héroïnes  amourcufes  ?  Vous  vous^ 
frompez»  Il  ne  faudroît  point  nous  réduire  à  la  néceflité  d^expliquer 
des  chofes  aufquelles  il  ieroit  bon  de  ne  pas  penfer.  Mais  piriiqu  onf 
croit  tout  fauver  par  l'honnêteté  nuptiale  y  il  faut  dire  qu'elle  eft 
inutile  en  cette  occaûon.  La  paflion  ne  faifit  que  fon  propre  objet  r 
la  fenfualité  eft  feule  excitée,  &  s'il  ne  falloir  que  le  faint  nom  du' 
mariage  pour  mettre  à  couvert  les  démonftrations  de  Tamour  con- 
jugal y  Ifaac  ôc  Rébecca  n'auroient  pas  caché  leurs  jeux  innocens  & 
ks  témoigretges  mutuels  de  leurs  pudiques  tendrefles.  Celt  pour 
vous  dire,  que  le  licite,  loia  d'empêcher  fon  contraire,  lé  provo- 
que; en  un  mot,  ce  qui  vient  par  réflexion^  n'éteint  pas  ce  que^ 
Pinftinâ  produit;  6c  vous  pouvez  dire,  à  coup  fur,  de  tout  ce  qur 
excite. le  fenfible  daQS  les  Comédies  les  plus  honnêtes ,  qu'il  attaque* 
fecrettement  la  pudeur.  Que  ce  foit  ou  de  plus  loin  ou  de  plus  près  ,: 
il  n'importe;  c'eft  toujours  là  que  l'on  tend ,  par  la  pente  du  cœur 
humaiaàlacoiruptioni  on  commence  par  fe  livrer  aux  imprefllons 
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^}        —  de  Tamour  fenfael  ;  le  remède  des  réflexions  ou  du  mariage  vient 

SUR  LA^^  ^'^^P  ^^^  >  ^^i*  ^^  faible  du  cœur  eÛ  attaqué  >  s*il  n  eft  vaincu ,  & 

CoMÉDm,   l'union  conjugale  trop  grave  &  tropférieufe  pour  padionner  un  Spc- 

"  dateur  qui  ne  cherche  quekplaifir,  n'eft  que  par  fîi^on  &  pour  Ja 

forme  dans  la  Comédie. 

Je  dirai  de  plus^  quand  il  s  agit  de  remuer  le  fenfible  ^  le  licite 
tourne  à  dégoût;  l'illicite  devient  un  attrait  :  H  TËunuque  de  Térence 
avoit  commencé  par  une  demande  régulière  de  (a  Pamphile  j  ou  quel 
<[ue  foit  le  nom  de  ion  idole  y  le  Spedateur  feroit-il  tranfporté  corn» 
me  l'Auteur  de  la  Comédie  le  vouloit/  On  prendront  moins  de  part 
à  la  joie  de  ce  hardi  jeune  homme  y  fi  elle  n  etoit  imprévue  >  inelpé- 
rée  >  défendue  j  £c  emportée  par  la  force.  Si  Ton  ne  propofe  pas  dans 
nos  Comédies  des  violences  femblables  à  celles-là  ^  on  en  rair  ima- 
giner d'autres^  qui  ne  font  pas  moins  daiigereufes  ;  &  ce  font  celles 
qu'on  Êtit  fur  le  cœur  qu'on  tâche  à  s'arracher  mutuellement ,  ians 
fonger  fi  Ton  a  droit  d'en  difpofer  ^  ni  fi  on  n'en  pouflfe  pas  les  défirs 
trop  loin.  Il  faut  toujours  que  les  régies  de  la  véritable  vertu  fbienc 
méprifées  par  quelque  endroit,  pour  donner  au  SpeÊlateurle  plaifir 
qu'il  cherche.  Le  licite  &  le  régulier  le  feroit  languir  s'il  étoit  pur; 
en  un  mot,  toute  Comédie  >  ièlon  l'idée  de  nos  jours,  veut  infpirer  le 
plaifir  d'aimer  ;  on  en  regarde  les  perfonnages ,  non  pas  comme  gens 
qui  époufent,  mais  comme  amants ,  &  c'eft  amant  qu'on  veut  être  > 
ians  fonger  à  ce  qu'on  pourra  devenir  après. 
VI.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  raifon  plus  grave  &  plus  chrétienne  , 

Ce  que  c'eft  qui  ne  permet  pas  d'étaler  la  paflion  de  l'amour ,  même  par  rapport 
mgertiu  *"   ^"  1^^^^^  i  ^'^  >  comme  l'a  remarqué  en  traitant  la  queftion  de  la  Co- 
Tbéâtre.        médie,  un  habile  homme  de  nos  jours;  c'efi>  dis*  je,  que  le  ma* 
riage  préluppofe  la  concupifcence,  qui,  félonies  régies  de  la  foi,eft 
un  mal  auquel  il  faut  réfifler  :  contre  lequel  par  conféquent  il  faut 
De  Nnp,  é*  armer  le  Chrétien.  C'eil  un  mal/dit  S.  Âuguftin  >  dont  l'impureté  ufe 
c^'wr^.^i.  7. //.  mal ,  dont  le  mariage  ufe  bien ,  &  dont  la  virginité  &  lacontinen- 
ni.  Z.       *  ce  font  mieux  de  n  ufer  point  du  tout.  Qui  étale ,  bien  que  ce  foit 
pour  le  mariage,  cette  imprefiion  de  beauté  fenfiblequi  force  à  ai* 
naer  ;  &  qui  tâche  à  la  rendre  agréable ,  veut  rendre  agréable  la  con- 
cupifcence  &c  la  révolte  des  fens.  Car  c'en  eft  une  manifefte  que  de 
ne  pouvoir ,  ni  ne  vouloir  réfifter  à  cet  afcendant  auquel  on  afib' 
jettit  dans  les  Comédies  les  âmes  qu'on  appelle  grandes.  Ces 
doux  &  invincibles  penchans  de  Tinclination ,  ainfi  qu'on  lesrepré* 
fente,  c'eft  ce  qu'on  veut  faire  fentir  &  ce  qu'on  veut  tendre  aimable, 
c'ed-à-dire  j  qu'on  veut  rendre  aimable  und  fervitude  j  qui  eft  Tefiet 

du 
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du  péché ,  qui  porte  au  péché;  6Lon  flatte  une  pafilon  qu  on  ne  peut 


meure  fous  îè  ioug  que  par  des  combats ,  qui  font  gémir  ks  fidèles  >  Réflexions 

Comédie. 


];néiDe  au  milieu  des  remédeSé  N'en  difons  pas  davantage  9  les  fuites     ^^^  ^^ 


4e  cette  Doârinefont  frayeur  :  difons  feulement  que  ces  mariages  j 
qui  iè  rompent  >  ou  qui  fe  concluent  dans  les  Comédies  ^  font  bien 
éloignés  de  celui  du  jeune  Tobie  &  de  la  jeune  Sara  :  Nom  femmes ,  *****  ^^^^i- 
difent-ils^  enfans  des  Saints  ^  ù^  il  ne  nous  efi  pas  permis  de  nous  unir, 
somme  les  Gentils.  Qu  un  mariage  de  cette  forte  y  012  les  feus  ne  domi- 
nent pas  j  feroit  froid  fur  nos  Théâtres!  Mais  auffi  que  les  mariages 
des  Théâtres  font  fenfuels  y  &  qu'ils  paroiffetn  fcandaleux  aux  vrais 
Chrétiens!  Ce  qu  on  y  veut  ^  c'en  eft  le  mal  :  ce  qu'on  y  appelle  les 
belles  paflTions  j  font  la  honte  de  la  nature  raifonnable  :  Pempire  d'une 
firagile  &  fauffe  beauté^  6c  cette  tyranme  qu'on  y  étale  fous  les  plus 
belles  couleurs  >  flatte  la  vanité  d'un  fexe ,  dégrade  la  dignité  de  Tau-* 
tre^  ôc  aflervit  l'un  &  l'autre  au  règne  des  fens. 

L'endrojtle  phis  dangereux  de  la  diflfertation  eft  celui  oà  F  Au-     p^V'  1 
teur  tache  de  prouver  1  mnocence  du  1  héatre  pat  1  expérience.  Il  y  rAuteur ,  & 

a  y  dit-il  y  trois  moyens  aifés  de  fçavoirce  aui  fi  paffe  dans  la  Comédie*  l'avantage 
^.    •        •  •/••/-•  j  I  •      r  a  j    H^*^  tire  des 

cr  fe  VOUS  avotte.  que  je  me  fûts  fervt  de  tous  les  trots.  Lepremter  eft  de  Confeffionu 

£en  informer  des  petfonnes  de  poids  &  de  proiitê  y  le/quelles  avec  fhor--     P*f.  il. 

reur  quelles  ont  (ùi  péché ,  ne  laijfent  pas  daffifler  à  ces  fortes  de  Speâfa-* 

des^  Le  fécond  moyen  eft  encore  plus Jûr  i  ceft  de  juger  par  les  ConfeJJions 

des  Fidèles  du  mauvais  effet  queproduijint  les  Comédies  dans  leur  cœur  : 

earilnefipoint  deplusgrantk  accufation  que  celle  qui  vient  de  la  huche 

mimedii  coupable.  Le  troifiéme  enfin  eft  la  leâhtre  des  Comédies.qui  ne  nottS 

eft  pas  d^endue  y  comme  en  pourroit  être  la  repréfentation  :  &  je  proteftc 

que  par  aucun  de  ces  chefs  y  je  nai  pu  trouver  dans  la  Comédie  la  moindre 

apparence  des  excès  que  les  SS.  Pères  y  condamnent  avec  tant  de  raifon^ 

Voici  un  homme  qui  nous  appelle  à  lexpérience  5  &  non-feulement 

à  la  fienne  y  mais  à  celle  des  plus  gens  de  biea  &  de  prefque  tout  le 

Public.  Mille  gens  y  dit-il ,  d'une  énUnente  vertw&.âune  con/ciencefor$ 

délicate  y  pour  nefos  dire  fcrupuleufe  y  ont  été  obligés  de  ni  avouer  quà 

t  heurte  qù  il  eft  y  laXomédie  eft  fi  épurée  far  le  Théâtre  François ,  quil  ny 

a  rien  que  t oreille  la  plus  ckifte  ne  pût  entendre.  •. 

De  cette  forte,  fi  nous  Pen  «oyons,  la  Confeflîon  même  y  ou  tojtf     ^X'^'*,  ^^ 

ks  péchés  fe  découvrent^  n'en^écouvrèpoînt  dans  les  Théâtrçs)  biics  &  ca- 

&  il  affure  avec  une  confiance  qui  fait  treoihier,  qùHnafmtais.pn  ^^^iJ^^  ^ 

entrevoir  x:ette  prétendue  malignité  de  la  Comédie  y  ni  les  crimes  dont  on  Difpofîdonf 

veut  quelle fott  la  fowtce.  Apparemment  il  ne  fonge  pas  à  ceux  des  danjjercufcf 

Chanteufes,desComédiennes,& -de  leurs  Amans,  ni  au  précepte  *  *®p^^^p* 

TomeFÙ.  liii 
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-  du  Sage ,  où  il  eft  prefcrit  d*é  vîter  les  femmes  dont  la  parure  porte  à  îs 

su"la^^  //r^w^:  ornatu  meretncio  :  qui  font  pt  épatées  à  perdre  les  ornes  ^ovi. 

Comédie,  cotnme  traduifetu  les  Septante ,  qui  enlèvent  les  cœurs  des  jeunes  gens^p 

— : — ^-TT"  qui  les  engagent  par  les^douceurs  de  leurs  lèvres  t^zx  Iturs  entretiens^ 

concupVcen-  par Icurs  chants^  parleurs  récits: ils  fe  jettent  deux-mêmes  dan9 

ce  répandue  leurs  lacets  ,  comme  un  oifeau  dans  les  filets  quon  lui  tend^  N'eft -ce 

fcns/^**'  **  rien  que  d'armer  des  Chrétiennes  contre  les  âmes  foibles,  de  leur 

P4jr*  4o.     donner  de  c^s  flèches  qui  percent  les  cœurs  y  de  les  immoler  à  Tincon-» 


frov.  VU.  ijnence  publique  d'une  manière  plus  dangereufe  qu*on  ne  feroit 
x^^  dans  les  lieux  qu'on  n'ofe  nommer?  Quelle  mere^  jje  ne  dis  pas 


lo,  il»  %it 


Chrétienne^  maïs  tant  foit  peu  honnête  >  n'aimeroit  pas  mieux  voir 
la  fille  dans  le  tombeau  que  furie  Théâtre?  Quoi  Tai^t-elle  élevée 
tk  tendrement  &  avec  tant  de  précaution  pour  cet  opprobre?  L'a« 
t-elle  cenue  nuit  Ôc  jour  ^  pour  ûnH  parler  ^  fous  fes  aues  >  avec  tant 
de  foin  ^  pour  la  livrer  au  Public  &  en  faire  un  écueil  de  la  jeuneife  l 
Qui  ne  regarde  pas  ces  malheuteufes  Chrétiennes  ^  fi  elles  font  en- 
core dans  une  profeffion  (î  contraire  aux.  vœux  de  leur  bs^tême  :  qui 
diS'je^  ne  les  regarde  pas  comme  àts  efclaves  expofées^  en  qui  la 
pudeur  eft  éteinte  ?  quand  ce  ne  feroit  que  par  tant  de  regards  quel- 
les attirent^  elles  que  leur  fexe  a  voit  confac^es  à  la  modeftie;dont 
l'infirmité  naturelle  demandoit  lafure  retraite  d'une  maifon  bien  ré* 
glée  :  &  voilà  qu  elles  s'étalent  elles-mêmes  en  plein  Théâtre  avec 
jf^xjSL  r».  (oQt  l'attirail  de  la  vanité 9.  comme  ces  Sirènes  y  dont  parle  Ifaïe  ^  qui 
font  leur  demeure  ^^^;7J  les  Temples  delà  volupté 'y  dont  les  regards 
font  mortels  r  &  qui  reçoivent  de  tous  côtés  par  les  applaudiflê^ 
mens  qu'on  leur  renvoie^  le  poîfon  qu'elles  répandent  parleur  chant» 
Mais  n  çft-ce  rien  aux  Speâateurs  de  payer  leur  luxc^  d'entrete- 
nir leur  corruption^  de  leur  expofer  leur  cœur  en  proie^  &  d'aller 
apprendre  d'elles  tout  ce  qu'il  ne  faudroit  jamais  fçavoir?  S'il  n'y  a 
tienlà  que  d'honnête^  rien  qu^il  faille  porter  à  la  Confeifion^  hélas 
quel  aveuglement  faut-il  qu'il  y  ait  parmi  les  Chrétiens!  ficÊdloit-il 
prendre  le  nom  de  Prêtre  pour  achever  d'oter  aux  fidèles  le  peu  de 
Gomponâion  >  qui  refle  encore  dans  le  monde  pour  tant  de  défor* 
»/.  4t»  dres  ?  Vous  ne  trouvez. pas,  dites-vous >  par  les  Confe(Iîons>^que 
les  riches  qui  vont  à  la  Comédie  foient  plus  (u jets  aux  grands  cri-  ' 
mes  que  les  pauvres  qui  n'y  vont  pas..  Vous  n'avez  encore,  qu'à  di- 
re >  que  le  luxe>  que^  la  mollefie>  que-  l'oifîveté  >  que  les  excef&ves 
délicateffes  de  la  table  >- 6c  la  curieufe  recherche  du  plaifir  en.toa* 
t^eschofes  ne  font  aucun  mal  aux  riches  >.  parce  que  les  pauvres 
do;it  rétac  eft  éloigné  de  tous.ces  attraits^  ne  font  pas  moins  cor-: 
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tompus  par  Tainour  des  voluptés.  Ne  fentez-vous  pas  qu*îl  y  a  des  — 
chofes^  <jui  fans  avoir  des  effets  marqués  ^  mettent  da«is  les  âmes  Réflexions 
defecrettes  difpofitions  très-mauvaifes  >  quiMque  leur  malignité  ne  Com^]^^ 

le  déclare  pastoufoursd  abord  f  Tout  ce  qui  nourrit  les  pallions  eft .  :■  ^ 

de  ce  genre  :  on  n  y  trouverott  que  trop  de  matière  à  k  Confeffion  > 
fi  on  cherchoit  en  foi-même  les  caufes  du  maL  Qui  fçauroit  connoître  . 
ce  que  c  eft  en  rhommequ  un  certain  fonds  de  >oie  renfuelle>&  je  ne 
i^ai  quèUedirpofition  inquiette  &  vagoe  au  nlaifir  des  fens  ^  qui  ne 
tendà  rien  y  &  qui  tend  à  tout  >  connoîtroit  la  wurce  fecrette  des  plus 
grands  péchés.  C'eft  ce  que  fentoir  S.  Au^uftîn  au  commencement, 
de  (a.  jeunefle  emportée ,  lorfqu'il  difoit  :  je  naimois  pas  encore  >  mais     c^nf.  i  n. 
faimois  à  aimer  :  il  cherchoit^  continue-t-H  ^-quelque  piège  y  où  il  prîtj  '* 
&  où  il  fut  pris  :  &  il  trotivok  ennuyeufe  éc  iBfupportable  une  vie 
où  il  ny  eût  point  de  ces  lacets  :  viam  fine  mufcipulâ.  Tout  en  eil  fe- 
mé  dans  le  nofbnde  :  il  fut  pris  (elon  £bn  fouhait  >  éc  c'eft  alors  qu'il 
&t  enivré  du  plaifir  de  la  Comédie  >  où  il  tcouvoit  {image  àefesmi^     idV.  i; 
(ires  >  twmorce  &  la  nourriture  de  fin  feu.  Son  execqple  &  &  Doârine 
nous  apprennent  à  quoi  eft.  propre  la  Comédie  :  combien  elle  fert 
à  entretenir  ces  fecrettés  difpofitions  du  cceur  humain  j  foît  qu'il  ait 
déjà  en&nté  l!amour  fenfuelifoit  que  ce  mauvais  fi^uic  iie4>itpa8 
encore  édos.  •  f  m  - 

S.  Jacques  nous  a  expliqué  ces  deux  états  de  notre  coeur  par  ceei 
paroles  :<C%4ai»  de  nous  eft  tenté  par  fa  iconcupifcence  ^  qui  1^ emporte  facj^u  i4i 
&  qui  { antre  :  enjuite  isuand  la  concupifiençe  a  c^nçu  j  elle  enfante  k  "^* 
p/chéf  .& 'quand  le p/céé  eftcon/immé,  ilprodm  la  mort.  Cet  Apôtre 
diftingùe  ici  la  conceprion  d'avec  renfantçœentd9pé<:hé  ;  jijdiilyir 
gue  ladiipofîtionau  péché  d'avec  le  péché  enriéremeatforfqé  par  utf 
plein  confentement  de  ia  volonté  :  c  eft  dans  ce  dernier  état  qu  il  en^ 
f^endre  la  mort ,  félon  S*  Jacques ,  &  qu'il  devient  tout-à-fait  morteL 
Mais  de  Ht  il  ne  s'enfuît  pas  que  les  çQmmepGemeos  foienç  inqo* 
cens  :  pour  peu  qu'on  adhère  à  ces.  preini^es  coipplaifances  des  fens^ 
émus>  on  commence  à  ouvrirfotiipçQurà  la  créature  ;  pour  peu  qu'pn 
les  flatte  par  d'agréables  ïepréfentations  >  on  aide»  le  mai  9  éclorce; 
&  unfageConfefleur  qui i<;auroir alors &ire  fentirà  un Qirétiç^n la 
première  plaie  de  fon  cœulr  &  les  fuites  d  un  péril  qu'il  aime^  pré< 
viendroit  de  grands  malheurs. 

Selon  la  Uoârine  de  S«  Auguftin^  cette  malignité  de  la  conçu-     <^^^  f^ 
pifcence  fe  répand  dans  l'homme routentiçr.  Elle  court >  pourainfi  ^c^/x.xi 
parier  9  dans  toutes  les  veines  f  &  pénétre  jufqu  à  la  moelle  des  os.  &fii. 
C'eft  une  racine  envenimée^  qui  étend  fes  branches  par  tous  les  fens  ; 
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Touïe ,  les  yeux ,  &  tout  ce  qui  eft  capable  de  plaifîr  en  reffent  l'effet  t 
RiFLExioNs  les  f^us  fç  prêtent  la  main  mutuellement:  leplaifir  de  l'un  attire  & 
CoMBDifi  f^ï*^o^^^c*ui  de  l'autre^  &  il  fe  fait  de  leur  union  un  enchaine^i 
'.  ment^  qui  n  jus  enttaîne  dans  rabyfmedumal.  Il  fàutv  dit  S.  Augu- 
ftin  ^  diftinguer  dans  Fopération  de  nos  (ens  la  néceifité  ^  Tutilhé  > 
la  vivacité  du  fentiment ,  6c  enfin  l'attachement  au  plaifir  fenfible  : 
Hbido  fentiendu  De  ces  quatre  qualités  des  fens^  les  ttois  premières 
font  l'ouvrage  du  Créateur  ;  la  néceflité  du  fentiment  fe  »it  remar- 
cjuer  dans  les  objets  qui  frappent  nos  febs  à  chaque  moment  :  on  ea 
éprouve  futilité  >  dit  S*  Auguftin>  particufiîérement  éms  \c  goût 
qui  facilite  le  choix  des  alimens  &  en  prépare  la  digeftion:  la  viva* 
cité  des  fens  eft  la  même  chofe  que  la  promptitude  de  leur  aâion 
&  la  fubtilité  de  leurs  organes.  Ces  trois  qualités  ont  Dieu  pour 
Auteur  :  mais  c'eft  ao  milieu  de  cet  ouvrage  de  Dieu  ^  que  l'attache 
forcée  au  plaifir  fenftble  &  fon  attrait  îndotntablei  c'eft-adtte^  la 
concupifcence  introduite  parle  péché ^ établit  ion Ifégè^Cieft cel- 
le-là >  dit  S.  Auguflin ,  -quî^ft  l'ennemie  de  la  fagèffe^  la  fource  de 
la  corraption^  la  mort  des  vertus:  les  cinq  fens  font  cinq  ouvet^' 
turcs  par  où  elle  prend  foti  cours  fur  les  objets  >  6C  part  oà  elfe  en 
reçoit  les  impreflions  t  tftais  ce  Père  a  démontré  qu'elle  èft  la  siè« 
me  par-tout  >  parce  que  c'eft  par-tout  le  même  attrait  du  plaifir  y 
la  même  indocilité  des  fens .;  là  même  captivité  fie  la  même  atta- 
che du  cœur  2(t2x  objets  fenfibles.  Par  quelque  endroit  que  vooflf 
la  frappiez  >  tout  s'en  reffèn^Le  fpeâacle  faifit  les  yeux  >  les  tendres 
difcours  y  les  chants  paflionnés  pénétrent  le  cœur  par  les  oreilles. 
Quelquefois  la  Corrupdon  "(denf  a  grands  flots  :  quelquefois  eUe  s'sit^ 
fihué  comme^utce  a  goutte  :  à  la  fin  on  n'en  eft  pas  inoins  fiibmer-« 
gé.  On  a  le  mal  dans  le  fang  &  dans  les  emrftilles^  avanrqu'il  éclata 
par  la  fièvre.  En  s'afFoiblifTant  peu  à  peu^  on  fe  met  en  un  danger 
évident  de  tomber  avant  qu  on  tombe, À:  ce  gtandaâbiblifleiiient 
éft  déjà  un  eonKnencément  de  chute* 

^'  Si  l^on  ne  éonnok  dé  maux^  aux  hommes  que  cetfx  qulls^ment 
êc  qu'ils  confeffëht  >  oh  eft  trO{^  mauvais  médecin  de  leurs  maladies. 
Dans  les  âmes  comme  dans  les  corps  ^  il  )r  en  a  qu'cm  ne.fentpat 
encore^  parce  qu'elles  ne  font  pas  déclatée^^  fit  d'autres  qu'on  ne 
fent  plus 4  parce  qu'elles  ont  tourné  eil  habitude;  ou  bien  qu'elles 
font  extrêmes  &  tiennent  dêjOi  quelque  Chofe  dé  la  mort ,  où  Ton  ne 
fent  rien.  Lorfqu^on  blâme  les  Comédies  cottMnedingfercufes,  lesf 
gens  du  monde  difent  tous  les  jours  avec  T  Auteur  de  la  differt^H 
tion>  qu  ils  ne  fentent  point  ce  danger*  Poulfez-les  un  peu  plu« 
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avant ^  ils  vous  en  diront  autant  des  nudités^  &  non-feulement  de 

celles  des  taWeaux ,  mais  encore  de  celles  des  perfonnes.  Ils  inful-    ^^^  ^^ 

tenr  aux  Prédicateurs  qui  en  reprennent  les  femmes ,  jufqu  a  dire  Comedii.^ 

que  les  dévots  fe  confeflefit  eux-mêmes  par-là  >  &  trop  foibles  ôc  "* 

trop  fenfibles  :  Pour  eux  5  difetît-ils  >  ils  né  feritent  rien  ^  &  je  les  ëtt 

crois  (ur  leur  parole*  Ils  n'ont  garde ^  tout  gâtés  qu'ils  font>  d'appeF->> 

cevoir  qu'ils  fe  gâtent  5  t^i  de  fentir  lejpbids  de  Teàu  ^  quand  ils  en  bnc 

par  deflus  la  tête  :  de  pour  parler  aulli  à  ceux  qui  cbmmenceht  >  ëfk 

ne  fent  le  cours  d  uhe  rivière  que  lorfqu  on  s'y  ôppofe  :  fi  oh  s*y  laîflS 

entraîner ,  on  ne  fent  rien ,  fi  ce  n'èft  peut-êtrfe  tin  hibu  vement  affei 

doux  d'abord  >  où  vous  êtes  porté  (ans  peine  >  9fi  vous  ne  fentez  biett 

le  mal  qu^il  vous  fàiti  o^Mt  tôt  après  quand  vous  vous  noyé».  N^en 

croyons  donc  p&s  ies  iieâiâies  fur  leâfs  màuil^  ni  fur  leurs  dangers  > 

que leut  cotntptioâ >  que  letfeUt  et  leUt  itilagitiition blefTée >  ^ue 

leur  amout-prbptiÈ  leur  cacheAt. 

Pour  c8  qiîi  feft  de  tfes  gtni  de  poids  &  dtptohki^  qui  feloh  TAih-     ç^ 
teur  de  la  Differtation  fr^uentent  les  iZomédâttfansfcrupuUy  que  craindre   en 
je  crains  que  leut  probité  ne  foit  de  belles  des  fages  du  monde  >  qui  ^ffifiant  aux 
ne  fçavenc  s'ils  foftt  Chrétiens  ou  nbOi  &  qui  s'imaginent  avoir  rem-  non*- ftSe* 
pu  tous  lesdevbirâ  dé  te  vetttt^  lorfqu  ils  vîvônt  en  gens  d'honAiÊyr^  ment  le  mai 
fans  trompe!:  perfoito6>  péridaht  quils  fô  trbnipént  ètix-îriêm«S  en  |^'?"  ^'^^^"j» 
donnant  tout  à  leiifs  paffibtis  et  à  leuts  plàlTirs  !  Ce  ïoVA  de  tels  fages  le  \^izit 
&  de  tels  pfrudens  à  ^Ut  Jefus-Ghrift  déclare  que  UsJicteN  tkfoH  q^'ony  doa^ 
RbyàUtnefont  cachés  &  juHs  fohtreuieiàetit  révélés  diUc  hàiféiei  &  auot  "%^,  ^^^ 
petits  y  qui  tremblent  aux  mbinotes  difcoUrs  >  i^  viennent  âattet     ^^tif.  xi. 
leurs  cupidités.  Mais  ce  font  gens  j  dit  TAuteur  i  dune  émintnte  ver^  *^p     ^^ 
to^  &  il  les  compte  ^t  tnilliers.  Qu'il «ft  beureux  d'en  tft>Uver  tant 
fous  fa  maiif  de  que  la  voie  ëtf cite  foît  fi  firéquetltée  :  Afi7/f  gens^ 
dit-il ,  d*une  éminente  vehm  &itime  eéVtfbitneefort  délicate  jpoirr  ne  pas 
^refcrnpulet^e  5  approuvent  la  Comédie  tt  la  fféqutntent  fans  peine.  Ce  . 
font  des  anres  invulnérables 5  qui  peuvent  paflet  des  jours  entiers  à 
entendre  des  charité  &  des  vers  paflionnés  &  tendres^  fans  en  être  . 
émus  i  flc  dès  gens  d'uhe^  éminente  vertu  ft'écoûtent  pas  ce  que  dît 
S.  Paul  :  Que  cehti  ^ui  croit  être  fermée  craigne  de  tomber:  ils  ignorent     j.  c^,  x^ 
que  qliati^  ils  ferbieht  fi  forts  &  ttlïertltftt  à  toute  épreuve  quils  **• 
ji'auroient  rien  à  ctaindre  pout  eux-mênies>  ils  auroieftt  encore  à  .: 
craindre  le  fcandale  qu'ils  donnent  aux  autres  5  félon  ce  que  dit  6e 
hiênie  Apôtre  :  Pourquoi  fcandalifez-vous  votre  Frère  infirme  l  Neper^     ^^m*  xiK 
dez  point  par  votre  exemple  celui  pour  qui  Jefus  -  Chrifi  efi  mort. Us  ne  "  *  ^  '^* 
fçavem  même  pas  ce  que  prononce  le  méine  S.  Paul  :  Que  ceux  qui  .  *^^-  ^  J*- 
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conftntent  à  un  mal^y  participent.  Des  zmesJidéJicates  &JifcrttpttIfgk 

R«pL£xioNs  y^j  ne  font  pokit  touchées  de  ces  régies  de  la  confcience.  Que  je 

0>MEDiL   ^"^**"^  encore  une  fois  qu'ils  ne  foient  <ie  ces  (crupuleuz  qui  coulent  le 

_  moucheron  &  qui  avalent  le  chameau^  ou  queTAuteur  ne  nous&f!c 

HT^f^^''^'     des  vertueux  à  (a  mode^  qui  croient  pouvoir  être  enfembleau  monde 

x/"*     &  à  Jefus-Chrift. 

Différence      i\  compare  les  dangers  où  1  on  fe  met  dans  les  Comédies^  à  ceut 

qu'on  "cher-  quon  ne  peut  éviter  ^i»V»/iiyiï«^ ,  dit-il,  dans  les  déferts.  On  ne  peut  f 

9be  ^  Se  ie  continue-t-il,/àmitti^âj^^rf  un  livre  ^  entrer  dans  une  Eglife ,  enfin 

M^i^iu^éri-  ^^^  ^^"'  ^  monde  fjans  rencontrer  mille  chofes  capables  a  exciter  let 

fer.  pajjtons.  Sans  doute  la conféquence  eft  fort  bonne > tout  eftplein  d'in* 

'^-  ^^  j^  évitables  dangers  ;  donc  il  en  faut  augmenter  le  nombre*  Toutes  les 

4.  ^'        *  créatures  font  un  piège  &  une  tentation  à  l'homme;  donc  il  eft  pet- 

/•  cmr.  V.  lo.  mis  d'inventer  de  nouvelles  tentations  &  de  nouveaux  pièges  pont 

I.  Qw^xv»  prendre  les  âmes.  Il  y  a  de  mauvaifès  converfations^  qu'on  ne  peur^ 

3  3«  comme  dit  S«  Paul  >  évitetfansfortir  du  monde  :  il  n'y  a  donc  point  de 

péché  de  chercher  volontairement  de  mauvaîfes  converfarions,  6c 

cet  Apôure  fo  feca  trompé  en  nous  faifaot  craindre  que  les  mauvais 

entretiens  ne  corrompent  les  bonnes  mœurs  î  Voilà  votre  conféquence* 

Tous  les  objets  qui  fe  préfentent  à  nos  yeux  peuvent  exciternos 

paflions  :  donc  on  peut  le  préparer  des  objets  exquis  &  recherchés 

avec  foin  j  pour  les  exciter  fie  les  rendre  plus  agréables  en  les  dégui* 

ûnt  :  on  peut  confoiller  de  tels  périls  ;  &  les  Comédies  qui  en  font 

d'autant  plus  remplies ,  qu  elles  font  mieux  compofées  ôc  aiieox 

jouées,  ne  doivent  pas  être  mifes^orm  ces  mauvais  entretiens  $  par 

lefquels  les  bonnes  mœurs  font  corrorx^ues.  Dites  plutôt  ^  qui  que  vous 

'  foye?  :  11  y  a  tant  dans  le  monde  d'inévitables  périls  ;  donc  il  ne  les 

faut  pas  multiplier.  Dieu  fious  aide  dans  les  tentations  qui  nous  arri« 

vent  par  nécefUté;  mais  il  abandonne  aiféraent  ceux  qui  les  recher* 

EfA  uu  chent  par  choix  :  &  celui ^ui  aime  le  péril,  il  ne  dit  pas ,  celui  qui  y 

t7»  eft  par  néceflité ,  mais  celui  qui  F  aime  6c  qui  le  cherche ,  j  périra. 

XI.  ^  L'Auteur  j  pour  ne  rien,  omettre ,  appelle  enfin  les  Loix  à  (cm  (e« 
{on  d"aûfr^*  coMis  y  6c  ,  dit-il ,  fi  la  Comédie  étoit  fi  mauvaife ,  on  ne  la  tolérc- 
^erl^Loix  roit  (>as,  on  ne  la  fréquenteroit  pas  :  fans  fonger  que  S.  Thomas, 
en  faveur  de  clont  il  abufo  j  a  décidé  que  les  Loix  humaines  ne  font  pas  tenues  à 
**?-i"j9.^>  réprimer  tous  les  maux ,  mais  feulement  ceux  qui  attaquent  direâe« 
%.q.i9.i.^à  ment  la  fociété.  L*Eglife  même,  ditS.  Auguftin,  ri  exerce  la fivi^ 
^^M.làr^  rûf  defes  Cenfures  que  fur  Us  pécheurs ,  dont  le  nombre  riefi  pas  grandi 
Amr.  l».».^  Severitas  exercendaeft  in  peccata  paucorum  ;  ceft  pourquoi  elle  con- 
o;.^4.         4^nme  les  Comédiens ,  fie  croit  par  là  défendre  aflez  la  Comédie  : 
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la  âécifion  en  eft  précife  dans  les  Rituels,  la  pratique  en  ef!  con-  — 7*''— — ^ 
fiante: on  prive  des  Sacrcmens  6c  à  la  vie  ôc  à  la  mort  ceux  qui  ^^^^^^^^^ 
jouent  kl  Comédie 5  s'ils  ne  renoncent  à  leur  an;  on  les  paffe  à  la   Couivit. 

iainte  Table,  comme  des  pécheurs  publics  :  on  les  exclut  des  Or ^ ^ 

dres  (àcrés>  comme  des  perfbnnes  infâmes  :  par  une  fuite  infaillible  ris^''L\^^ 
la  fépalture  Eccléliaftique  leur  eârdétiiée.  Quant  à  ceux  qui  fré-  114^ 
quentent  les  Comédies  j  comme  il  y  en  a  de  pksinnocens  les  un& 
que  les  autres,  &  peut-être  quelques-uns  qu'il  faut  plutôt  inftrmre 
que  blâmer^  ris  ne  font  pas  répréhenfîbles  en  même  degré,  &  il 
ne  faut  pas  fulminer  également  contre  tous.  Mais  de4à  il  ne  s'en-*- 
fuit  pas  qu'il  faille  autorifer  les  périls  publics  :  files  hommes  ne  les' 
apperçoivent  pas ,  c'efl  aux  Prêtres  à  les  milruire,  &  non  pas  à  les^ 
flatter  :  dès  le  cems  de  S.  Chryfbftôme  les  défenfeu»s  des  Spectacles  .  ^^'^  î*' 
moiem  que  ks  renverfer ,  c^étoit  détruire  les  Loix  :  mais  ce  r  ère  fans-  **    ^^ 
s'en  émotxvoifi  dîfoit  au  contraire ,  que  l'efprit  des  Loix  étoit  con- 
traire aux  Théâtres  :  nous  avons  maintenant  à  leur  oppofer  quelque 
chofe  de  plus  fort,  puifqu'U  y  a  tant  de  Décrets  publics  contre Is 
Comédie,  que  d'autres  que  moi  oi^t  rapportés  :  fi  la  coutume  l'em- 
porte, (i  l'abus  prévaut,  ce  qu'oa en. pourra  conclure ,  c'eft  tout  aiv 
plus  que  la  Coinédie  doit  être  rangée  parmi  les  mwx^  dont  un  cé- 
lèbre Hiftorien  a  dit  qu'on  les  défend  toujours,  de  qu'on  les  a  tou- 
^urs.  Mais  après  tout,  quand  les  Loix  civiles  autovijferoieiirla  Co- 
médie;, quand  att  lieu  de  flétrir ,  comme  elles  ont  toujours  6û,  les^ 
Comé^ens,  elles  leur  auroient  été  £ivorables:tout  ce  que  nous-     cSfjfif. 
ibmmes  de  Prêtres  ,  nous  devrions  imiter  l'exemple  des  Qiryfo-  ^^;  ^^'^  ** 
flôme  &  des  Âuguflin  ;  pendant  que  les  Loix  du  (iécle^  qui' ne  peu-  ^f^g^  Epi/il 
vent  pas  déraciner  tous  les  maux  ^permettoientrufure&  le  divorce  ^  ^^^  ^  ^^^ 
ces  grands  hommes  difoient  hautement,  que  (l  le  monde  permet- 
toit  ces  crimes  ^  ils  n'en  étoient  pas  moins  réprouvés  par  la  Loi  de 
fEvangile  :  queFtifure  qu'on  appelloit  légitime  ,  parce  qu'elle  étoit 
autorifée  par  les  Loix  Romaines ,  ne  Tétoit  pas  félon  celles  de  Jefus-* 
Chrift  y  ficqueles  LoixdelaCitéfainteâc  celles  du  monde  étoiene 
différentes^ 

Je  ne  veux  pas  me  Jetter  fur  îes  pafïages  des  Pères-,  ni  faire îcr  j^^/-^ 
iine  longue  diflertation  fur  un  fi  ample  fujet.  Je  dirai  feulement,  ntéduSS^ 
que  c'efi  les  lire  trop  négligemment,  que  d'affàrer  ,  comme  fait  l'Au- 
teur ,  qu'ils  ne  blâment  dans  les  Speâacle»  de  leur  tems  ,  que  l'rdo^ 
latrie  &  les  fcandaleufes  &  manifeftesimpudicités^C'eft  être  trop 
fourd  à  la  vérité  ,  de  ne  fentir  pas  que  leurs  raifons  portent  plu* 
kmu  Us  blâment  dans  les  Jeux  fie  dans  les  Théâtres  l'inutilké  ^  1» 


Digitized  by 


Google 


6x4     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

\  ■  "'  prodigîeufe  diflîpation,  le  trouble,  la  commotion  de  refprît  peK 
^su^^'Ïa'^  convenable  ^  un  Chrétien ,  dont  le  cœur  eft  le  fanÛuaire  de  la  paix  ; 
Comédie.   ^'^  Y  ^^ân^ent  les  paflipns  excitées  j  la  vanité ,  la  parure  >  les  giandsi 

Qrnemens  qu'ils  mettent  au  ra^g  des  pqmpes  que  nous  avons  afa^o» 

rées  par  Iç  Baptême ,  le  défir  de  voir  &  d'être  vû>  la  malheureofe 
rencontre  des  yeux  >  qui  fe  cherchent  les  uns  les  autres  >  la  trop 
grande  occupation  à  des  chofes  vaines ,  les  éclats  de  rir« ,  qui  font 
oublier  de  la  préfence  de  Dieu  &  le  compte  qu'il  lui  faut  rendre  de 
f^s  moindres  aâiohs  &  de  Tes  moindres  paroles  ;  &  enfin  tout  le  fé- 
rieux  de  la  vie  chrétienne*  Dites  que  les  Petes  ne  blâment  pas  tou- 
te§  ces  çhofes  ^  ôc  tout  cet  amas  de  pirils  que  les  Théâtres  réuniP- 
fent  :  dites  qu'ils  n'y  blâment  pas  même  les  chofes  honnêtes  >  qui  en- 
ççf^^  im.i.  yeloppent  le  mal  j  &  lui  fervent  d'introduûeur  :  dites  que  S.  Aagu- 
û\\\  n'a  pas  déploré  dans  les  Comédies  ce  jeu  des  palHons  Ôc  Fex- 
pfe(Iiqn  çQntagteufe  de  nos  maladies ^  &  ces  larmes  que  nous  arra^ 
ç^ç  î'ii^iage  de  upapadlox^  (i  vivement  réveillées  $  &  toute  cette  il*^ 
lyftpn  qu'il  appelle  une  miférable  folie.  Parmi  ces  commotions  j  où 
confille  tpmj^  plaifir  de  1^  Comédie  ^  qui  peut  élever  fqn  caur  à 
Piev)  ?  qui  qfe  lui  dire  qu'il  eft  là  pou|:  famour  de  )ui  ^  &  pQur  lui 

Elaire  ?  qui  ne  craint  pas  dans  ces  folles  joies  &  dans  ces  folles  dou-^ 
mis  %  d'étouffer  en  foi  l'efprit  de  prière  5  &  d'intercompre  cet  exer- 
Luc.xvuJ.  cice^  qui  félon  la  parole  aé  Jefus-rChrifti  doit  être  perpétuel  dans 
'*  un  Chrétien >  du  moins  en  défir  ôc  dans  la  préparation  du  cœur  i  On 

trouvera  dans  les  Pères  toutes  ces  raifons  &  beaucoup  d  autres.  Que 
n  gn  vçi)t  pénétrer  les  pxincipes  de  leur  morale  1  quelle  fé  vère  con- 
d9A>p3tion  n'y  lirart-cjn  pas  de  l'efprit  qui  m,éne  aux  Speâacles^  où 
pQ^r  fi(s  pas  raconter  ici  tous  lesaqtres  maux  qui  les  accompagnent^ 
l'on  ne  cherche  qu'à  s'étoutrdir-âc  àsbublier  fôi-même  ^  pourc^\mer 
t^  perfécution  de  cet  inexorable  enqui  j  qui  Eût  le  fond  de  la  vie  hu< 
xilT.       maine  y  depui&  quç  l'homme  a  perdu  le  gont  de  Dieu  / 
cSuSer      ï^  Çft  fQUvent  défendu  aux  Clercs  d'affifter  aux  Speaacles ,  aux 
Laïques   qui  po^^pf  S  j  aux  chants>  aux  réjoûilTances  publiques  >  fie  il  feroit  inutile 
c^^^di  *  ^*  ^'^"  ramaffer  les  réglemens  qui  font  infinis.  Mais  pour  v^ir  fi  la 
ious  itVé-  wal  qu'on  y  remarque  eft  feulement  pour  les  Eccléfiaflîques ,  ou 
texte  des  Ca-  ç^  général  pour  topt  le  Peuple,  il  faut  pefer  les  raifons  quon  7 
défendent   ^  epiploîe.  Par  exemple ,  nous  lifpns  ce  beju  Çanon  dans  le  IIL  Con- 
rpcciaiement  c^e  d^  TçuTSi  d'où  il  S  été  transféré  dans  lesCapituIairesdenos 
ft?^ues^^^^^*"  Rois  :  At^  omnibus  quacumque  adautium  &  ocubrum  pertineat  ilk^ 
Canon  mi-  çe^ras  mdè  vigof  animi  eméliti  fojfe.  credatur ,  qaçd  de  aliquibusge^ 
mrMê  du     gfr(kfUmfJkQrmn  aliifqws  mnuuliis  tebui/emiti  potefi ,  D^ifacer dotes 
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4épinere  debent  :  ^Maper  aurium  oculorumque  illecebras  turba  vhiorum  — ^— "^ 
éid  animum  ingredifolet.  C'eft-à-dire,  Tomes  les  chofes  où  je  trouvent  les  Réflexions 
attraits  des  yeux  &  des  oreilles ,  par  ou  F  on  croit  que  la  vigueur  de  famé  Comédib 

ft^ijfe  être  amollie ,  comme  on  le  peut  rejjentir  dans  certaines  fortes  de  ■ ^ 

mufujue  &  autres  chofesfemblables^  doivent  être  évitées  par  les  Minières  ^4^^%.  ^cm 
de  Dieu ,  parce  que  par  tous  ces  attraits  des  oreilles  &  des  yeux ,  une  mul-^  pittêl.  Bal. 
iitude  de  vices  ^  turba  vitiorum  j  a  coutume  d^ entrer  dans  famé.  Ce  Ca-  ^"  *•  *'*  l* 
non  ne  (uppofe  pas  dans  les  Speûacles  qu'il  blâme ,  des  difcours  ou  ^"'* 
des  aâions  licencieufes  >  ni  aucune  incontinence  marquée  >  il  s'at-< 
tache  feulement  à  ce  qui  accompagne  naturellement  ces  attraits^ 
ctsplatfirs  des  yeux  &  des  oreilles:  oculorum  &  aurium  illecebras ,  qui 
eft  une  mollefle  dans  les  chants  y  &  je  ne  fçai  quoi  pour  les  yeux 
quiafToiblit  infenfiblement  la  vigueur  de  lame.  Il  né  pouvoir  mieux 
exprimer  TefFet  de  ces  réjouiflances  j  qu  en  difant  qu  elles  don^ 
nent  entrée  à  une  troupe  de  vices ,  ce  n'eft  rien  >  pour  ainfî  dire  > 
en  particulier  >  &  s'il  y  falloit  remarquer  précifément  ce  qui  ell  mau« 
vais^  (buyent  on  auroit  peine  à  le  faire  ;  c'efl  le  tout  qui  eft  dange- 
reux ;  c'éil  qu'on  y  trouve  d'imperceptibles  infinuations  y  des  fen^ 
timenâ  foibles  &  vicieux  >  qu'on  y  donne  un  fecret  appas  à  cette  in« 
time  difpofîtion  qui  ramollit  l'ame  j  &  ouvre  le  cœur  à  tout  le  fen«^ 
fible  j  on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'on  veut;  mais  enfin  on  veut  vivre 
de  la  vie  des  fens  :  &  dans  un  SpeÛacle  où  l'on  n'eft  afTemblé  que 
pour  le  plaifîr  ^  on  eft  difpofé  du  côté  des  aâeurs  à  employer  tout  ce 
qui  en  donne  y  &  du  côté  des  fpeâateurs  à  le  recevoir.  Que  dira* 
t-on  donc  des  Speâacles  >  où  de  propos  délibéré ,  tout  eft  mêlé  de 
vers  &  de  chants  paflionnés^  ôc  enfin  de  tout  ce  qui  peut  amollir 
un  cœurf  Cette  aifpofition  eft  mauvaife  dans  tous  les  hommes; 
l'attention  qu'on  doit  avoir  à  s'en  préferver^ne  regarde  pas  feulement 
les  Eccléfiaftiquesj  &  l'Eglife  inftruit  tous  les  Chrétiens  en  leurs 
perfonnes. 

On  dira  que  c'eft  pouffer  les  chofes  trop  avant ^  6c  que,  félon 
ces  principes  9  il  Ëiudroit  trop  fupprimer  de  ces  plaifirs  &  publics  6c 
particuliers  qu'on  nomme  innocens.  N'entrons  point  dans  ces  dif-  * 
enflions  qui  dépendent  des  circonftances  particulières  ;  il  fuffit 
d'avoir  obfervé  ce  qu'il  y  a  de  malignité  fpéciale  dans  les  affemblées^ 
où  comme  on  veut  contenter  la  multitude  >  dont  la  plus  grande 
partie  eft  livrée  aux  fens  >  on  fe  propofe  toujours  d'en  flatter  les  in«» 
clinations  par  quelques  endroits  >  tout  le  Théâtre  applaudit  quand 
on  les  trouve  ;  on  fe  fait  comme  un  point  d'honneur  de  fentir  ce 
qui  doit  toucher,  &  on  croiroit' troubler  la  fête,  fi  on  n'étoit  en^ 
Tomeyil.     '^  Kkkk 
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chanté  avec  toute  la  compagnie.  Ainfî  outre  les  autres  inconvé^ 
REFLEXIONS  niens  des  aflemblées  de  plaifir,  on  s'excite  ôc  on  s'autorife  ^  pour 
C  "mé^^e    ^^"^  ^^^^^  ^^^  ""^  '^^  autres,  par  le  concours  des  acclamations  & 
,    ,  des  appIaudiflTemens,  6c  Pair  même  qu'on  y  refpire  eft  plus  malin. 

Je  n'ai  pas  befoin ,  après  cela  ^  de  réfuter  les  conféquences  qu'on 
tire  en  faveur  du  Peuple  >  des  défenfes  particulières  qu'on  ait  aux 
Clercs  de  certaines  chofes.  C'eft  une  illufion  femblable  à  celle  de 
certains  Docteurs  qui  rapportent  les  Canons  par  où  Tufure  eft  dé- 
fendue aux  Eccléfiaftiques^  comme  s  ils  portoientune  permiffion 
Cmu.  xniL  au  "^efte  des  Chrétiens  de  l'exercer.  Pour  réfuter  cette  erreur  >  il  n'y 
/Vitiv.  Ep.  pir  a  qu'à  confidérer  où  portent  les  preuves  dont  on  s'appuie  dans  le» 
csmp. cap.  j.  j^fçjjfes  particulières  que  Ion  fait  aux  Clercs.  On  trouvera ,  par 
exemple  9  dans  les  Canons  de  Nicée,  dans  la  Décrétale  de  faine  * 
Léon ,  dans  les  autres  Décrets  de  r£gli(è  y  que  les  pa(&ges  de  !'£• 
crirure  j  fur  laquelle  on  fonde  la  prohibition  de  Tufure  pour  les  Ec- 
cléftaftiques >  regardent  également  tous  les  Chrétiens;  il  faudra 
donc  conclure  dès-là  i  que  l'on  a  voulu  faire  une  obligation  fpé* 
ciale  aux  Clercs  de  ce  qui  étoit  d'ailleurs  établi  par  les  régies  cooh 
munes  de  l'Evangile  ;  vous  ne  vous  tromperez  pas  j  en  tirant  dans  le 
même  cas  >  une  conféquence  femblable  des  Canons  i  où  les  Speâa* 
clés  font  défendus  à  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique^  fie  le  Canon  du 
Concile  de  Tours  que.  nous  savons  rapporté ,  vous  en  fera  un  grand 
exemple. 
XIV.  On  dit  qu'il  faut  bien  trouver  un  relâchement  à  l'efprit  humain  j 

roSe^o?,^  &  peut-être  un  amufement  aux  Cours  fit  au  Peuple.  S.  Chryfoftôme 
qu'il  faut*  répond  que  fans  courir  au  Théâtre  ^  nous  trouverons  la  nature 
«Sâdf'nf "  t  ^^  "^^^  ^^  fpeâacles  divertiffans  >  fie  que  d'ailleurs  la  Religion  9 
à  refprit  hu-  ai  même  notre  domeflique  ^  (ont  capables  de  nous  fournir  tant 
«nain  :  que  d'occupations  OU  l'efprit  fe  peut  relâcher ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  tour- 
î^*vcutdon.  roenter  pour  en  chercher  davantage;  enfin,  que  le  Chrétien  n'a 
fierjpar  la  re-  pastant  befoin  de  plaifir^  quMl  lui  en  faille  procurer  de  (i  fréquens> 
Set  paffi^  fie  avec  un  (î^grand  appareil;  Mais  fi  notre  goût  corrompu  ne  peut 
eft  réprouvé  plus  s'accommoder  des  chofes  fimples  y  6c  qu'il  faille  réveiller  les 
PW?f ^lîes^-  hommes  gâtés  par  quelques  objets  d'un  mouvement  plus  extraor* 
1>eaiucpnn^ci-  dinaire>  en  laifTant  à  d'autres  h  difcufiion  du  particulier ,  qui  n'efi  ^ 
pes  de  Pia.  jpoint  de  ce  fujet ,  je  ne  craindrai  point  de  prononcer ,  qu'en  tout 
^bmU.  3  8.  «9  casilfeudroit  trouver  des  relâchemens  plus  modeftes,  des  diver- 
Mttth.  tifTemens  moins  emportés;  pour  ceux-ci  >  fans  parler  des  Pères  y  il 

TujM.uh.  '^c'^ut^pour  les  bien  connoître,  confiilterque  les  Philofophes, 
^i*  A<^W  M  recevons^  <Jit  Platon  >  ni  la  Tragédie  y  ni  la  Corné  dit  don 
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notre  Fille.  Lart  même  qui.formoit  un  Comédien  à  faire  tant  de  - 
diflférens  perjbnnages,  lui  paroiflbit  introduire  dans  la  vie  humaine    s^^^^*^^* 
uncaraâère  de  légèreté  indigne  d  un  homme  >  &  direflemçntop"  CoMéDiE^ 
pofé  à  la  fimplicité  des  moeurs»  Quand  il  venoit  à  confidérer  que  ; 

cts  perfbnnages  qu  on  repréfentok  fur  les  Théâtres  étoient  la  plu- 
part ou  bas  j  ou  même  vicieux  >  il  y  trou  voit  encore  plus  de  mal  ôc 
plus  de  péril  pour  les  Comédiens  >  &  il  craignoit  que  F  imitation  ne  Dg  b^.  uk 
les  amenât  infenfiblemem  à  la  chofe  même.  C'étoit  faper  le  Théâtre  *  »  3^ 
par  le  fondement  j  &  lui  ôter  jufqu  aux  Ââeurs  >  loin  deluilaifTet 
des  fpeâaceurs  oiûâ.  La  raiibn  de  ce  Philofophe  étoit  qu'en  con- 
trefaifànt  ou  en  imitant  quelque  chofe  >  on  en  prenqit  l'efprit  &  Iç 
naturel;  on  devenoit  efclave  avec  un  efclave>  vicieux  avec  un 
hpmme  vicieux  ^  &  fur-tout  en  repréfentant  les  paffions  ^  il  fàlloic 
former  au-dedans  celles  dont  on  vouloit  porter  au-dehors  Pexpref- 
fion  Ôc  le  caraâère.  Le  fpeâatëur  entroit  audî  dans  le  même  eiprit  ^ 
il  louoit  &  admiroit  un  Comédien  qui  lui caufoit  ces  émotions;  ce 
qui>  continue-t-il>  n'eft  autre  choie  que  d^arrofer  de  mat4vaifes  her^ 
tes  quilfalioit  laijfer  entièrement  dejfécher.  Ainîi  tout  l'appareil  du 
Théât  re  ne  tend  qu'à  faire  des  hommes  paiïionnés  ^  ôc  à  fortifier 
cette  partie  brute  &  deraifonnable  ^  qui  eft  la  fource  de  toutes  nos 
fcibleffes.  Il  concluoit  donc  à  rejetter  tout  ce  genre  de  Poéfie  vo^ 
lêiptHeufiy  qui  y  difoit-ii>  e[l  capable  feule  de  corrompre  les  plus  gens  de 
hien. 

Par  ce  moyen  il  poulFoit  la  démonftration  jufqu  au  premier  prîn-       XV^ 
cîpe,  &  ôtoit  à  laUomédie  tout  ce  qui  en  fait  le  plaifir>c'eft-à-  jj/'andeafe' 
dire  i  le  jeu  des  paflions.  On  rejette  en  partie  fur  les  libertés  &  les  quoique  p^J 
Indécences  de  l'ancien  Théâtre  lesinvedives  des  Pères  contre  les  P^'^^  ^"«  ^ 
repréfentarions  6c  les  jeux  fcéniques.  On  fe  trompe  fi  on  veut  par-  da^éc  par"^ 
]er  de  la  Tragédie  >  car  ce  qui  nous  refte  des  anciens  Payens  en  les  principes 
ce  genre-là^  (j'en  rougis  pour  les  Chrétiens,  )  eu  fi  fort  au-deflTus  fophe.^     " 
de  nous  en  gravité  ôc  en  fageffe^  que  notre  Théâtre  n'en  a  pufouf- 
frir  la  fimplicité.  J'apprens  même  que  les  Anglois  fe  font  élevés 
coïKre  quelques-uns  de  nos  Poètes  >  qui  à  propos  &  hors  de  pro^ 
pos^  ont  voulu  faire  les  héros  galans,  &  leur  font  pouffera  toute 
outrance  des  fentimens tendres.  Les  Anciens  du  moins  étoient  bien 
éloignés  de  cette  erreur^  fie  ils  renyoyoient  à  la  Comédie  une  paf^ 
iion  qui  ne  pouvoir  fbutenii:  la  fublimité  6c  la  grandeur  du  tragique  ^ 
&  toutefois  ce  tragique  fiférieux  parmi  eux  j  étoit  rejette  par  .leurs 
Philofophes.  Platon  ne  pou  voit  foufFrir  les  lamentations  des  Théâ-     Pi  z(^»  3  ^ 
.très  ^  qui  excmiem^  dit-Uj  &Jlattoient  en  nous  cette  partie  foible  &  *^* 

Kkkkij 


Digitized  by 


Google 


(Ttg     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

■  plaintive ,  qm  s^ épanche  en  gémifjemens  &  en  pleurs.  Et  la  raifon  qu^fl 

siuv  L  A^^  en  rend,  c'eft  qu  il  n  y  a  rien  fur  la  terre ,  ni  dans  les  chofes  humaines^ 
Comédie^  dont  la  perte  mérite  d'être  déplorée  avec  tant  de  larmes.  Il  ne  trouve 
■  ■     '    pas  moins  mauvais  qu'on  flatte  cette  autre  partie  plus  emportée  de 
notre  ame,  où  régnent  l'indignation  &  la  colère,  car  on  la  fait  trop 
émue  pour  de  légers  fujets.  La  Tragédie  a  donc  tort,  &  donne  aa 
genre  humain  de  mauvais  exemples  y  lorfqu'elle  introduit  les  hom- 
mes ^  âc  même  les  héros  ou  affligés  ou  en  colère  >  pour  des  biens 
ou  des  maux  aufli  vains  que  font  ceux  de  cette  vie  y  n'y  ayant  rien  , 
pourfuit-il  ^  qui  doive  véritablement  toucher  les  âmes  dont  la  na« 
ture  eft  immortelle,  que  ce  qui  les  regarde  dans  tous  kurs  états, 
c'eft-à-dire,  dans  tous  les  fiécles  quelles  ont  à  parcourir.  Voilà  ce 
que  dit  celui  qui  n  avoit  pas  ouï  les  faintes  promeUes  de  la  vie  future  , 
&  ne  connoifToit  les  biens  éternels  que  par  des  foupçons ,  ou  par 
èts  idées  confefes,  &  néanmoins  il  ne  fouflfrepas  que  la  Tragédie 
fâfle  paroître  les  hommes  ou  heureux  ou  malheureux  par  des  biens  oq 
TH^ep.  lib.  des  maux  fenfibles  ;  tout  cela ,  dit-il ,  nefl  que  corruption  :  &  les  Chré- 
tiens ne  comprendront  pas  combien  ces  émorions  font  contraires  à 
la  vertu  / 
l^^piéces      ^^  Comédie  n'eft  pas  mieux  traitée  par  Platon  que  la  Tragédie. 
comiques  &  Si  ce  Philofophe  trouve  fî  foible  cet  efprit  de  lameiKation  &  de 
ilfibles  rejet-  plainte  que  la  Tragédie  vient  émouvoir ,  il  n'approuve  pas  davanta*- 
principe  du  g^  cette  pente  aveugle  &  impètueufe  à  fe  laijfer  emporter  par  t envie  de 
même  PU-    fire ,  que  la  Comédie  remue.  Ainfî  la  Comédie  &  la  i  ragédie  ;  le 
*^#Rrt.  10.  pJî^î^îiiï^  ^e  l'un,  &  le  férieux  de  f autre >  font  également  profcrits 
ju  ug.  7.  de  (a  République,  comme  capables  dt entretenir  &  d augmenter  ce 
qu*il  y  a  en  nous  de  déraifonnable.  D'ailleurs,  les  pièces  comiques 
étant  occupées  des  folies  &  des  pallions  de  la  jeuneffe  ^  il  y  avoir  une 
DiKip.  10.  rafon  particulière  de  les  rejetter  ;  rf^  ;?^iir  >  difoit-il,  qu^on  ne  tombât 
dans  r  amour  vulgaire:  c'eft  à-dire ,  comme  il  lexpliquoit,  dans  celui 
des  corps  j  qu'il  oppofe  perpétuellement  à  Tamour  de  la  vérité  &  de 
la  vertu.  Enfin,  aucune  repréfentation  ne  plaifoit  à  ce  Philofophe^ 
**'*  parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  n  excitât  ou  la  colère^  ou  f  amour  ^  ou 

que  Iqu  autre  pajjton. 
xyiL         Au  refte,  les  pièces  dramatiques  des  Anciens  qu'on  veut feîre 
mirnemon-  pIus licencicufes  que  les  nôtres,  &  qui  Tétoient  en  effet  jufquauz 
toient  pas  fur  derniers  excès  dans  le  comique ,  étoient  exemtes  du  moins  de  cette 
Th^c         indécence  qu'on  voit  parmi  nous ,  d  "introduire  des  femmes  fur  le 
Théâtre.  Les  Payens  même  croyoient  qu'un  fexe  confacréà  la  pu- 
deur, ne  deyolt  pas  ainii  fe  livrer  au  Public,  &  que  c'étoit  là  une 
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êfpëce  de  profticution.  Ce  fut  aufli  à  Platon  une  des  raifons  de  con- 
damner le  Théâtre  en  général  ;  parce  que  la  coutume  régulièrement  Réflexions 
ne  permettant  pas  d'y  produire  les  femmes  >  leurs  perfonnages  étoient  J^^}^ 

repréfentés  par  des  hommes  qui  dévoient  par  conféqUent ,  non-feu-  ^ ^^^^\ 

lement  prendre  Thabit  &  la  figure,  mais  encore  exprimer  les  cris ,     ^'  R*/./*^. 
les  emportemens  ^  &  les  foiblefles  de  ce  fexe>  ce  que  ce  Philofophe  ^' 
trou  voit  fi  indigne  >  qu'il  ne  lui  eût  fallu  que  cette  raifon  pour  con- 
dapjner  la  Comédie. 

Quoiqu  Ariftote  fon  Difciple  aimât  à  le  contredire,  &  qu'une     ?^'^'' 
Philofophie  plus  accommodante  lui  ait  fait  attribuer  à  la  Tragédie  ^'Ariftote!"* 
une  manière  qu  il  n  explioue  pas ,  de  purifier  les  pallions  en  les  exci-    ^^^'*  7. 
tant  y  (  du  moins  la  pitié  éelk  crainte , }  il  ne  laifTe  pas  de  trouver  dans 
!e  Théâtre  quelque  chofe  de  fi  dangereux,  qu'il  n  y  admet  point  la    foUt.7.  ip 
jeunefle  pour  y  voir  ni  les  Comédies,  ni  même  les  Tragédies ,  quoi- 
qu'elles mfient  auffi  férieufes  qu'on  le  vient  de  voir  ;  parce  qu'il  faut 
craindre,  dit-il,  l^s  premières  imprefiions  d'un  âge  tendre  que  les 
fujets  tragiques  auroient  trop  ému.  Ce  n  eft  pas  qu'on  y  jouât  alors, 
comme  parmi  nous ,  les  paflions  des  jeunes  gens  ;  nous  avons  vu  à 
quel  rang  on  les  reléguoit  ;  mais  c'efl  en  général ,  que  des  pièces 
d'un  fi  grand  mouvement  remuoient  trop  les  pafiîons,  ôc  qu'elles  re- 
préfentoient  des  meurtres ,  des  vengeances ,  des  trahifons ,  &  d'au* 
très  grands  crimes  dont  ce  Philofophe  ne  vouloit  pas  que  la  jeuneffe 
entendit  feulement  parler ,  bien  loin  de  les  voir  fi  vivement  repré- 
fentés ,  &  comme  réalifés  fur  le  Théâtre.  , 

Je  ne  fçai  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  étendre  plus  loin  cette  pré- 
caution. La  jeunefle  &  même  l'enfance  durent  long  tems  parmi  les 
hommes  ;  ou  plutôt  on  ne  s'en  défait  jamais  entièrement  ;  quel  fruit, 
après  tout,  peut-on  fe  promettre  de  la  pitié  ou  de  la  crainte  qu'on 
infpire  pour  les  malheurs  des  héros ,  fi  ce  n'eft  de  rendre  à  la  fin  le 
cœur  humain  plus  fenfible  aux  objets  de  ces  paffions  ?  Mais  laifi^ons^ 
il  Ton  veut,  à  Ariftote  cette  manière  myftérieufe  de  les  purifier^ 
dont  ni  lui,  ni  fes  interprètes  n'ont  fçu  encore  donner  de  bonnes 
raifons;  il  nous  apprendra  du  moins  qu'il  eft  dangereux  d  exciter 
les  paffions  qui  plaifent ,  aufquelles  on  peut  étendre  ce  principe  du 
même  Philofophe,  que  YaBionfuit  de  près  le  difcoursy  &  qifonfe 
iaijfe  aifément  gagner  aux  chofes  dont  on  aime  fexpreffion  :  maxime  im-  *  ^'  ^ 

portante  dans  la  vie ,  &  qui  donne lexcîufion  aux fentimens agréa- 
bles qui  font  maintenant  le  fond  ôc  le  fujet  Êtvori  de  nos  pièces  de 
Jhéâtres.    ^  •  xix. 

Par  un  principe  encore  plus  univerfel ,  Platon  trouvoit  tous  les    Auurcpriiij 
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arts  qui  n'ont  pour  objet  que  le  piaifîr  dangereux  à  Ja  vie  humaine; 
REfLExioHs  parce  qu'ils  vont  le  recueillant  indifféremment  des  fijorces  bonnes 
CW  wE.    ^  raauvaifes ,  aux  dépens  de  tout ,  ôc  même  de  la  vertu,  fi  le  pbifir 

» le  demande.  Ceft  encore  un  nouveau  motif  à  ce  Philoibphepotir 

,1n'  t  c«tt  ^^""'"^  ^^  ^*  République  les  Poètes  comiques,  tragiques ,  épiques, 
matière.        Éms  épargner  ce  divin  Homère ,  comme  ils  l'appelloiem ,  dont  les 
j>tK*f.i*h.  fentences  paroiffoient  alors  infpirées;  cependant  Platon  les  chat 
*"dIuI  7.  foit  tous,  à  caufe  que  ne  fongeant  qu*à  plaire,  ils  étalent  Ce- 
rnent les  bonqes  &  les  mauvai^s  maximes ,  &  que  fans  fe  ibuciec 
de  la  vérité  qui  eft  (impie  £c  une,  ils  ne  travaillent  qu'à  flatter  le 
goût  &  la  paffion,  dont  k  nature  eft  compliquée  &  variable.  Ceft 
D«  R^.  lo,  pourquoi  il  y  a^  dit-il,  me  ancienne  amipathie  entre  les  Philofoùhes 
^'''  &  les  Poètes  :  les  premiets  n'étant  occupés  que  de  la  raifon  ,  peor 

dant  que  les  autres  ne  le  font  que  du  plaifir.  U  introduit  donclta 
loixi  qui,  à  la  vérité,  renvoient  ces  derniers  avec  un  honnear  ap- 
2>«  R«/.  3.  parent,  £c  je  ne  fçai  quelle  couronne  fur  la  tête;  mais  cependatt 
V*  Ui.  7.    avec  une  inflexible  rigueur ^  en  leur  di&nt  :  Nous  ne  pouvons  en- 
durer ce  que  vous  criez  fur  ^o&  Théâtres ,  ni  dans  nos  Villes  éowk- 
ter  perfonne  qui  parle  plus  haut  que  oous.  Que  fi  telle  eft  la  (évéiné 
des  Loix  politiques,  les  Loix  Chrétiennes  fouffriront-clks  qu'on 
parle  plus  haut  que  l'Evai^ile?  qu'on  applaudiffe  de  toute  fa  fo^ 
ce ,  &  qu'on  atdte  l'applaudiffement  de  tout  Je  Public  à  l'ambitioa  , 
à  la  gloire,  à  la  veiigeance,  au  point  d'honneut  que  Jefus-Chtifia 
profcrit  avec  le  monde  f  ou  qu'on  intéreflè  les  hommes  dansda 
pafitoa$<^tt*il  veut  éteindre/  Saine  Jean  crie  à  tous  les  Fidèles  &  à 
1.  Jom.  u.  jous  1^  ggeg .  jt  .y^,  ^rt^  peret,  <sr  à  v»us  ,  vieillards  ;  je  v»Ht 
écm,jetmesgeHSi  jevcus  écris  y  enfms  iChrétieits ,  tant  ^  vms  èes, 
n'aimez  point  lé  monde  ;  car  tout  y  efi ,  m  concupifience  de  la  chair ,  ou 
concupifetnce  des  yeux  y  ou  orgueil  de  la  vie.  Dans  ces  paroles ,  &  le 
iuonde  &  lé  Théâtre  qui  en  eft  l'image  >  Gaai  également  répixMivÀ: 
^'eft  le  monde  avec  tous  fes  diatmes  &  toutes  ies  pompes  ,  qu'on 
repréfente  dans  les  Comédies.  Ainfi,   comme  dans  le  tnoiide, 
tout  y  eft  fenfualité  ,  curiofité,  oftentation,  orgueil  4  &  on  y  ait 
aimer  toutes  ces  diofes  ,  pullqu'on  ne  fonge  qu'à  y  &ire  trouver  do 
piaifir. 
•     XX.  On  demande,  &  cette  remarque  a  trouvé  place  dans  la  di(Ièita> 

l'EcritS  fuî  "o«  '  S»  ^  Comédie  eft  fi  dangeieufe ,  pourquoi  J.  C.  &  les  Apoties 
les  Speda-    n'ont  rien  <^  d'un  fi  grand  péril  A  d'un  fi  grand  mal  ?  Ceux  qui  voa- 
avoii^p'wiî"  «^"^o'ent  tirer  avantage  de  ce  filence,  n'auroient  encore  qu'à  autori- 
ser les  gladiateurs  ^  toutçs  les  auties  boneuts  des  anciens  Speâa- 
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feîes,  dont  TEcriture  ne  parle  ^  non  plus  que  des  Comédies.  Les  ^555?--!= 
faints  Pères  qui  ont  effuyé  de  pareilles  difficultés  de  la  bouche  des  ï^éfl exions 
défenfeurs  des  Speâacles ,  nous  ont  ouvert  le  chemin  pour  leur  ré-  Comédi^e 

pondre  >  que  les  déleâables  repréfentations  qui  întércflent  les  hom ; 1 

mes  dans  des  inclinations  vicieufes^  font  profcrites  avec  elles  dans  5„^.  |f^^ 
l'Ecriture*  Les  immodeilies  des  tableaux  ibm  condamnées  par  ment  ils  font 
tous  les  pailàges  où  font  rcjettées  en  général  les  chofes  deshonnê-  condamnés 
tes;  il  en  eft  de  même  des  repréfentations  du  Théâtre.  Saint  Jean  teTEcritures: 
n  a  rien  oublié  >  lorfqu  il  a  dit  :  N* aimez  poinp  U  monde  y  ni  ce  qui  paiTages  de  s. 
efi  dans  le  monde  :  celui  qui  aime  le  monde  ,  t amour  du  Père  n'efi  point  p^^  ^  ^®  ^' 
en  lui  i  car  tout  ce  qui  efi  dans  le  monde  efi  cowupi/cence  de  la  chair  y  ou     pm^.  3. 
eoncupifience  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie  i  laquelle  concupifcence  ^  ^•7*^-  ^ 
neft  point  de  Dieu  >  mais  du  monde.  Si  la  concupiicence  n'eft  pas  de 
ÎDieo  I  la  délcâable  repréièntation  qui  en  étale  tous  les  attraits  >  n  eft 
non  plus  de  lui  >  mais  du  monde  >  &  les  Chtédens  n  y  ont  point  de 
part. 

-  S.  Paul  aoffi  a  tout  compris  dans  ces  paroles  :  Au  refte ,  mes  Frères  i  ^*''*  ^*  «• 
pm  ce  qui  eft  véritable^  tout  ce  qui  eftjufteytout  ce  qui  efifaint ,  (  fcloil 
le  Grec  >  tout  ce  que  eft  chafte  ,  tout  ce  qui  eft  pur  y  )  tout  ce  qui  eft  aima-- 
éle ,  tout  ce  qui  eft  éditant  :  s  il  y  a  quelque  vertu  parmi  les  hommes  >  j^ 
quelque  chofe  digne  de  louange  dans  la  difiip lifte  ;  ceft  ce  que  vous  devez 
pen/er:  tout  ce  qui  vous  empêche  d'y  penfer  >  &  qui  vous  infpire  des 
penfées  contraires  5  ne  doit  point  vous  plaire^  6c  doit  vous  être 
fofpeâ«  Dans  ce  bel  amas  de  penfiîes  qoc  S.  Paul  propofe  à  un  Chré- 
tien>  quon  trouve  la  place  de  la  Comédie  de  nos  jours  ^<p]elque 
yzmée  qu  elle  fait  par  les  gens  du  monde. 

Au  refte  j  ce  grand  filence  de  J.  C.  fur  les  Comédies  j  me  fait 
^uvenir  qu  il  n  avoit  pas  befoin  d'en  parler  à  la  Maifbn  dlfraël 
pour  laquelle  il  étoit  venu>  oh  ces  plaifîrs  de  tout  tems  navoient 
point  de  lieu.  Les  Juifs  n  avoicnt  de  Speâacles  pour  fe  réjoCiir  que 
leurs  Fêtes  5  leurs  facrifices>  leurs  faimes  cérémonies  :  gens  (impies 
€c  naturels  pat  leur  inftitution  primitive;  ils  n*avoient  jamais  con^ 
nu  ces  inventions  de  la  Grèce  ;  Ôc  aptes  ces  louanges  de  Balaam,  il  ^*^-  ^^^ 
ny  a  point  ^ Idole  dans  Jacob  y  il  ny  a  point  d augure  y  il  ny  a  point  *'  *  *^' 
de  divinations  y  on  pouvait  encore  ajouter  :  iln-y  a  point  de  Théâ- 
tres,  il  n'y  a  point  de  ces  dangereufes  repréfentations^  ce  Peuple 
innocent  fie  fimple  trouve  un  affez  agréable  divertiflement  dans  fa 
£imille parmi  fes  enfans :  c'eft  où  il  fe  vient délaffer  à  lexemple  de 
fes  Patriarches,  après  avoir  cultivé  fes  terres ,  ou  ramené  fes  trou- 
peaux ,  êc  après  h&  siUtres  ^^^  domeftiques  qui  ont  fuccédé  à  ce» 
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gr^-     ■—  travaux ,  &  il  n'a  pas  befoin  de  tant  de  dépenfes  ^  ni  de  fi  grands  cft» 

SUR  LA     ^^'^^  P^"^  ^^  relâcher. 

Comédie.       Cétoit  peut-être  une  des  raifons  du  filence  des  Apôtres ,  qui  ac- 
7  coutumes  à  la  fimplicité  de  leurs  Pères  &  de  leurs  rays  >  n'étoienc 

point  foUicités  à  reprendre  en  termes  exprès  dans  leurs  écrits  des  pta« 
tiques  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  dans  leur  Nation  :  il  leur  fuffifoic 
d'établir  les  principes  qui  en  donnoieiit  du  dégoût:  les  Chrétiens 
fça voient  aflez  que  leur  Religion  étoit  fondée  (ur  la  Judaïque  5  6c 
qu'on  ne  fouffiroit  point  dans  TEglife  les  plaifirs  qui  étoient  bannis  de 
la  Synagogue  :  quoi  qu'il  en  foit  ^  c'eft  un  grand  exemple  pour  les 
Chrétiens  j  que  celui  qu'on  voit  dans  les  Juifs  ;  6c  c*eft  une  honte  au 
Peuple  fpirituel  de  flatter  les  fens  par  des  joies  que  le  Peuple  charnel 
ne  CQnnoiflbit  pas. 
yxi.  •  XI  n'y  a  voit  parmi  les  Juifs  qu  un  feul  Poëme  dramatique  >  &  c'eft 
fur  k^Cant^  I^  Cantique  des  Cantiques*  Ce  Cantique  ne  refpire  qu'un  amour 
que  des  Can-  célcfte  ^  âc  Cependant  parce  qu'il  y  eft  repréfentéfous  la  figure  d'ua 
fe'^Chaïu^c  aniour  humain ,  ondéfendoit  la  ledure  de  ce  divin  Poëme  à  la  jeu- 
l'Eglife.  nefTe:  axijourd'hui  on  ne  craint  point  de  l'inviiter  à  voir  foupirer  des 
Amans  9  pour  le  plailir  feulement  de  les  voix  s  aimer  >  &  pourgoûrec 
ccnf.  X.  33.  les  douceurs  d^une  folle  paflion.  S.  Auguftin  met  en  doute ,  s'il  faut 
lai0er  dans  les  Eglifes  un  chant  harmonieux  ^  ou  s'il  vaut  mieux  s'ac« 
tacher  à  la  févère  difcipline  de  S.  Athanafe  &  de  l'Eglife  d'Ale- 
xandrie >  dont  la  gravité  fouffroit  à  peine  dans  le  chant  >  ou  plutôt 
dans  la  récitation  des  Pfeaumes  y  de  foibles  inflexions  >  tant  on  crai* 
gnoit  dans  l'Eglife  de. laifler  afFoiblir  la  vigueur  de  Tame  par  la 
douceur  du  chant.  Je  ne  xapporte  pas  cet  exemple  pour  blâmer  le 
parti  qu'on  à  pris  depuis  i  quoique  bien  tard  5  d'introduire  les  gran« 
des  mufiques  dans  les  Eglifes  pour  ranimer  les  Fidèles  tombés  en 
langueur  >  ou  relever  à  leurs  yeuxJa  magnificence  du  culte  de  Dieuj 
quand  leur  froideur  a  eu  befoin  de  ce  fecours.  Je  ne  veux  donc  point 
condamner  cette  pratique  nouvelle  par  la  fimplicité  de  Tancien 
chant  >  ni  même  par  la  gravité  de  celui  qui  &it.encore  le  fond  du  fer« 
vice  divin  :  je  me  plains  qu'on  ait  fi  fort  oublié  ces  faintes  délicate(r 
fes  des  Pères  ^ôc  que  fon  poufle  fi  loin  les  délices  de  la  mufique^ 
que  loin  de  Ifis  craindre  dans  les  Cantiques  de  Sioo ,  on  cherche  à  (è 
déleâer  de  celles  dont  Babylone  anime  les  fiens.  Le  même  S.  Au-* 
guftin  reprenoit  des  gens  qui  étaloient.  beaucoup  d'efprit  à  tournée 
agréablement  d^es  inutilités  dans  letirs  Ecrits: £^9  leur  dilbit-il^  ]g 
vous  prie ,  quon  jte  rende  point  agréable  ce  quieftinutile  :  Nef  octant 
4çl€^(ibiUa  quû^  fum  inmilia  :  maintenant  on  voudroit  permettre  de 
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fendre  agréable  ce  qui  eft  nuifible  >  &  un  fi  mauvais  defleîn  dans  la 
differtation  n  a  pas  laiffé  de  lui  concilier  quelque  faveur  dans  le    ^^^  ^^ 
raonde.  Comédie. 

II  eft  tems  de  la  dépouiller  de  l'autorité  qu'elle  a  prétendu  fe  don- 
ner  parle  grand  nom  de  faint  Thomas,  &  des  autres  Saints-  Pour     Onyientà 
S.  Thomas^  on  oppofe  deux  articles  de  la  queftion  delamodeftie  S.  Thomas; 
extérieure  >  &  on  dit  qy'il  n'y  a  rren  de  fi  exprès  que  ce  qu'il  enfeigne  laDodrinçda 
en  faveur  de  la  Comédie.  Mais  d'abord ,  il  eft  bien  certain  que  ce  ce  Saint. 
n'eft  pas  ce  qu'il  a  defleih  de  traiter.  La  queftion  qu'il  propofe  dans  ^^F^^'  *»  ^ 
l'article  (econd  eft  à  fçavoir  s'il  y  a  des  choks  p  lai  famés  ^joyeufes  :  lu--    2.  i.  q.  168: 
dicra ,  jocofa  j  qu'on  puifle  admettre  dans  la  vie  humaine,  tant  en  ^ri.%.&}. 
aâfhns  quen  paroles  :  diâlis  feu  faSlis:  en  d'autres  termes,  s'il  y  a 
des  jeux,  des  divertiflemens,  des  récréations  innocentes,  6c  il  af- 
fure  qu'il  y  en  a,  &  même  quelque  vertu  à  bien  ufer  de  ces  jeux ,  ce 
qui  n'eft  point  révoqué  en  doute ,  fie  dans  cet  article ,  il  n'y  a  pas  un 
feul  mot  de  la  Comédie;  mais  il  y  parle  en  générai  des  jeux  néceflai- 
res  à  la  récréation  de  Fefprit,  qu'il  rapporte  à  une  vertu  qu'Ariftote  a     ve  mor.  ^r- 
nommée  etttrapelia  ^  p^t  untcvmc  qu^il  nous  faudra  bien-tôt  expli-  *^' 
guer. 

Au  troifiéme  article  la  queftion  qu'il  examine  eft  à  fçavoir,  s'^I 
peut  y  avoir  de  l'excès  dans  les  divertifiemens  fie  dans  les  jjeux  :  6c  il 
démontre  qu'il  peut  y  en  avoir ,  fans  dire  encore  un  feul  mot  de  la 
Comédie  au  corps  de  l'article ,  en  forte  qu'il  n'y  a  là  aucun  embarras* 

Ce  qui  fait  la  difficulté,  c'eft  que  S.  Thomas  dans  ce  même  arti- 
cle fe-fait  une  objedîon  qui  eft  la  troifiéme  en  ordre,  où  pour  mon- 
trer qu^il  ne  peut  y  avoir  d'excès  dans  les  jeux ,  il  propofe  l'art  des 
baladins^  hiftrionum,  hiftrions ^  comme  le  traduifent  quelques-uns 
de  nos  Auteurs,  qui  ne  trouvent  point  dans  notre  langue  de  terme 
aflez  propre  pour  exprimer  ce  mot  latin;  n'étant  pas  même  certain 
qu'il  faille  entendre  par-là  Us  Comédiens.  Quoi  qu'il  en  foit,  faint 
Thomas  s'objede  à  lui-même,  que  dans  cet  art,  quel  qu'il  foit,  6c 
de  quelque  façon  qu'on  le  tourne ,  on  eft  dans  l'excès  du  jeu ,  c'eft-à- 
dire,  du  divertiflement ,  puifqixon y  pafle  la  vie,  6c néanmoins  la 
profeflion  n'en  eft  pas  blâmable.  A  quoi  il  répond,  qu'en  effet  elle 
n'eft  pas  blâmable,  pourvu  qu'elle  garde  les  régies  qu'il  lui  prefcrit, 
qui  font  de  ne  rien  dire  &  de  ne  rien  faire  d^  illicite ,  ni  rien  qui  ne  con^ 
vienne  aux  affaires  &  au  tems  :  6c  voilà  tout  ce  que  l'on  tire  de  ce 
S.  Dodleur  en  faveur  de  la  Comédie.  XXIII.- 

Mais  afin  que  la  conclufion  foit  légitime,  il  faudroit ,  en  premier    Première sc 
lieu,  qu'il  fut  bien  certain  que  fous  le  nom  d'/Mr/V>«j ,  S.  Thomas  f^cgnde rifle, 
Tomef^ll.  LUI 
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»  eût  entendu  les  Comédiens  ;  &  cela  ^  loîn  d?être:  certain ,  eft  ttSs^i 
RÉFLEXIONS  g^y^.  pu^ifque  fous  ce  mot  à^Hifîrionsy  il  comprend  manifeftemenr 
Comédie^  un  certain^oiinir  ^/orW^îor ,, qui Jut  nromré  en  ef^     àS«  Paphnuce^. 

-3 1  comme  un:  hjomme  qui  Tégaloit  en  vertu.  Or  conftamqœnt  ^^ce  n  e- 

DoârîTO'  ]^  toitpasunCbmédieff^maisunfirapler/x^iiwr^^y?^^^    qmgagnoiîfa 
s.  Thomas,    vic  à  cet  exercfce  dans  un  village  y  in  vivo  :  compte  il  paroîcr  par  Ten^ 
-E^r'tnt^  h  ^^^^^  ^  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^"^  Solitaire  qui  eft  cité  par  S.  Thomas.  Il  vlj 
€Mp!  Té.  hi/K  ^  donc  rien  dans  ce  paffage  qui  favorife  les  Comédiens  :  ati  contrai* 
Zi«K/;ci  6}.     re  j  on  peut  remarquer  que  Dieu  voulant  faire,  voir  à  un  grand  faint^ 
que  dans  les  occupations  les  plus  vulgaires >  ils* éley oit  des  âmes  ca-- 
chées ,  d'un  rare  mérite  ;.il  ne  choifit  pas  les  Comédiens  dont  le  nom* 
bre  étoit  alors  fi  grand  dansi'Empire  ^  mais  un  homme  qui  gagnoitr 
fa  vie  à  jouer  d'un  inftrumenr  innocent:  qui  encore  fe  trouva  (i  hurn^ 
ble  qu'il  fc  croyoît  le  demiec  de  tous  les  pécheurs\>  à  caufe^  dit-il , 
que  de  la  vie  des  voleurs  ^  il  avoir  çzffé  â  cet  étaf  honteux  :fœdumar-r 
t4Jkiumy  comme  il  l'appelloit  :  non  qu'il  y  eût  rien  de  vicieux  ^mais* 
parce  que  la  flûte  étoit  parmi  les  Anciens. un- des  inftmmen&les  piu9- 
méprifés;  à  quoi  il  faut  ajouter,  qu'il  quitta  ce  vil  exercice  auffi-tôr 
qu'il  eut  reçu  les  indrudions  de  S.  Paphnuce;  Ôc  c'eft  à  quoi  fe  ré- 
duit cette  preuve  fî  décifîvc,  qu'on  préteqid  tirier  de  S»  Thomas  à 
l'avantage  de  la  Comédie. 

Secondement  j  lorfqu'il  parle  dans  cet  endroit  du  plaifihque  ces* 
Hîjîrions  donnoient  au  Peuple  en  paroles  é*  en  ^(S/(îwj  ^  il  ne  forr  poinr 
de  Pidée  des  difcours  facétieux  j  accompagnés  de  geftes  pkufans  ;  cer 
qui  eil  encore  bien  éloigné  de  la  Comédie.  On  n'en  voit  guère  en 
effet^Ôc  peut-être  point  dans  le  rems  de  ce  S.DoÛeur«Dans  fonJLivre-' 
n  4i  àt^.  furies  Sentences,  il  parle  lui-même  des  yWjc  du  théâtre,  comme  de 
%.  *r4..  *  ^^  ^  jeux  qui  furent  autrefois ,  luàl  qui  in  theaitisagehantur  :  &  dans  cet  en^ 
droit  non  plus  que  dans  tous  les  autres,  où  il  traite  des  jeuxdefbn> 
tems ,  les  Théâtres  ne  font  pas  feulement  nommés.  Je  ne  les  ai  non^ 
plus  trouvés  dans  S.  Bonaventure  fon  contemporain.^ Tant  lès  Dé-^ 
crets  de  l'Eglife  &  le  cri  univerfel  des  faints  Pères  les  avoient  décré- 
dités 9  &  peut-être  renverfés  entièrement.  Ils  fe  relevèrent  quelque 
tems  après  fous  une  autre  forme ,  dont  il  ne  s'agit  pas  ici;  mais  corn-- 
me  l'on  ne  voitpas  que  S.  Thomas  en  ait  fait  aucune  mentiony  Foni 
peut  croire  qu'ils  nétoîent  pas  beaucoup  en-  vigueur  de  fon^  tems^ 
où  l'on  ne  voit  guère  que  des  récits  ridicules  d'hiftoires  pieofes ,  ou 
en  tout  cas  ccmms  jongleursyjoculatoresy^qui  divertifToient  le  Feuple^^ 
&  qu'on  prétend,  a  la  fin,  que  S.  Louis  abolit^  parla  peînequ'il  y; 
a  toujours  à  contenir  de  tels  geus  dans  les  réglés  dç  Thonnêteté^ 
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t^udî  qu  il  en  fort,  en  uoiRêmc  ïîeu  j  il  ne  feut  pas  croire  que  ^^=555? 
S*  Thomas  ait  été  capable  d^pproaver  les  bouffonneries  dâinslà  bou^  R^^'^^^'o^» 
che  des  Chrétiens ,  puifque  parmi  les  conditions  fous  kfqudlles  îî  Çomédie. 

permet  les  réjoûiflances  >  il  exige  entrauttes  choiès^^  que  la  gravité     ■ * 

^y[^^^  f^^  f  «/iVV^iw  w^  relâchée  :  ne  gravitas  artima  tôt  aliter  refohatur^      T^^fiém© 
Il  âudroit  doncy  pour  tirer  de  S.  Thomas  quelque  avantage ,  faire  réflexion  fur 
voir  par  ce  S.  Doâeur,  que  cette  condition  convienne  aux  bouf-  ^*^  ^^tho- 
fennenes  poufTées  à  l'extrémité  dans  nos  Théâtres^  où  l'on  en  eil  mas  :  pa%e 
commeenivré  ;  &  prouver  que  quelque  refte  degraviré  s  y  confcrve  ^  ^®  ^^^\ 
encore  parmi  ces  excès  ;iuaisS.  Thomas  eft  bien  éloigné  d'une  do-  tre  ies*bo«f- 
ôrine  fi  abfurde^puilqu  au  contraire  dans  fon  Commentaire  fur  ces  fonneries. 
paroles  de  S.  Paul  :  ^'on  ri  entende  point  parmi  vous  àefaletè ,  turpi-  ^^  *'  ^'  *^^* 
$$tdo  :  de  paroles  foUes ,  fiultiloquium^  de  h^onneries  pfcurriîitas  i  il    'sph.  v.  4. 
explique  ainfi  ces  trois  motsity^pûtre,  dit-il,  exclut  trois  vices,  tria  ^p^^^J^'jJ^^ 
"Vitia  excludit  :  lafaletéj  turpitudinem  ;  qui  fi  trouve  in  taSiibus  turpi-  ^4^  ],  ua.  û 
bus  &  amplexibus  &  ofeulis  libidinofis^  car  c'eft  ainfi  qu'il  l'explique  : 
les  folles  paroles  ^  ftultiloquiumz  cejl-à'dire ,  continue-t-il ,  celles  qui 
provoquent  au  mal,  verba  pravocantia  ad  malum  :  &  enfin  les  bouffon-* 
nèries ,  fiurrilitatem  j  cefl-à-dire y^ovaXmx,  S.  Thomas,  les  paroles  de 
plaifanterie  ,par  lejquelks  on  veut  plaire  aux  autres  ;  &  contre  lefquel* 
les  il  allègue  ces  paroles  de  J.  C.  en  S,  Matthieu  :  On  rendra  compte    ^^**  ^^^ 
'à  Dieu  de  toute  parole  oifiufi  :id  efl  ,verbum  joculatorium  per  quodvo^     * 
iunt  inde  placere  aliis ,  de  omni  verbo  otiofo ,  &c. 

Il  compte  donc  mani&ftement  cœ  trois  cbofes  parmi  les  vices  5 
tria  vitiaj  &  reconnoît  un  vice  ou  une  malice  particulière  dans  les 
paroles ,  par  lefquelles  oh  veut  plaire  aux  autres  ôc  les  âtire  rire ,  difiin^ 
âe  de  celles  des  paroles  qui  portent  au  mal  j!ce  qui'bannît  manifefle- 
ment  la  bouffonnerie ,  oUj  pour  parler  plus  précifément,  la  plaifante-> 
rie  du  milieu  des  Chrétiens,  comme  une  aâion  légère,  indécente, 
en  tout  cas  orfive,  félon  S.  Thomas,  &  indigne  de  la^ravitédes 
mœurs  Chrétiennes. 

En  quatrième  iieu ,  quand  il  fiàfoit  vrai ,  ce  qui  n'eft  pas ,  que  iaint  ^  ^.J' 
.Thomas ,  à  lendroit  que  Ion  produit  de  fz  Somme  ,  ait  voulu  parler  cuaulâne^  & 
de  la  Comédie ,  foit  qu^elle  ait  été  ou  n  ait  pas  été  en  vogue  defon  fixiéme  réflc- 
tems,  il  eft  confiant  que  le  divertifTement  qu41  apprcHJve  doitêtfe  ^"e^p?èrdo 
revêtu  iie  trois  qualités,  dont  la  première  &  ^a principale  eft,  quon  s.  Thomas  t 
ne  recherche  point  cette  délégation  dans  des  avions  ou  des  paroles  mal^  rion^^d^*^f" 
honnêtes  ou  nuijibles  ;  laficonde ,  que  la  gravité  ri  y  fiitpas  entièrement  fendmcnf. 
relâchée  ;  la  troijiéme  J  quelle  convienne  à  la  perjànne,  au  tems  &  au  ^^tm.ii 
lieu.  Pour  donc  prouver  quelque  chofe,  ôc-pour  iàtisfaire  à  la  pre^  ^' 

L 1 1 1  i  j 


Digitized  by 


Google 


g$iS     ŒUVRES  DE  M.  BO^SUET 

•  miere  condition,  d'abord  il  faudroît  montrer,  ou  quil  ne  foît  psrf 

RÉFLEXIONS  nuifible  d'exciter  les  paflîons  les  plusdangereufes>cequieftabfur^ 

Comédie.  ^^î  ^"  qu'elles  ne  foient  pas  excitées  par  les  déleâables  repréfenta- 
■  -^  tions  qu'on  en  fait  dans  les  Comédies,  ce  qui  répugne  à  l'expérience 
&  à  la  fin  même  de  ces  repréfentations  comme  on  a  vu  ;  ou  enfin  que 
S.  Thomas  ait  été  afTez  peu  habile  pour  ne  fentir  pas  qu'il  n'y  a  riea 
de  plus  contagieux  pour  exciter  les  paflîons,  particulièrement  celle 
de  l'amour,  que  les  difcours  paflîonnés;  ce  qui  ferait  la  dernier» 
des  abfurdités  ^  &  la  plus  aifée  à  convaincre  par  les  paroles  de  ce 
Saint  ,^  fî  la  chofe  pouvoit  recevoir  le  moindre  doute^  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  la  première  condition*  Nous  avons  parlé  de  la  fécon- 
de qui  regarde  les  bouffonneries ,  &  la  troifîéme  paroîtra  quand  nous 
traiterons  dès  circonftances  du  tems  par  rapport  aux  Fêtes  &  au 
Carême* 

Cela  pofé,  nous  ferons  encore  une  cinquième  réflexion  fur  ces» 
paroles  de  S.  Thomas  dans  la  troifiéme  objedion  de  l'article  troî- 

*'''  fiéme.  Si  les  Htjhions  poujfoient  le  jeu  &  le  divertiffement;»/^»  ^  Pex- 

eèsy  ils  feroiem  tous  en  état  de  fiché  "-y  tous  ceux  auffi  quifeferviroient  de 
leur  minifièrex  ou  leur  donneraient  quelque  chofe  jjèr oient  dans  le  péchés 
S*  Thomas  laiffe  paffer  ces  propofitions ,  qui ,  en  effet ,  font  incon« 
teflables,  &  il  n^excufe  ces  Hifirions  quels  qu'ils  foient,  qu'en fùp- 
pofant  que  leur  aâîon  ,  de  foi ,  na  rien  de  mauvais  ni  d'exccffif,^?- 
cundùmfe.  Si  donc  il  fè  trouve  dans  le  fait,  quel  que  foît  cet  exercice 
en  foi-méme, que  parmi  nous  il  eft  revêtu  de  cir confiances  nuifibles,; 
il  faudra  demeurer  d'accord  félon  la  régie  de  S.  Thomas ,  que  ceux 
qui  y  aflîilent ,  quoiqu'ils  fe  vantent  de  n'en  être  point  émus,,&  que 
peut-être  ils  ne  le  foient  point  fenfibiement,  ne  laiffent  pas  de  par- 
ticiper au  mal  qui  s'y  fait,  puifque  bien  certainemeiu  ils  y  contrit' 
buent. 

Enfra,  en  fîxîémé  lieu ,  encore  que  S.  Thomas,  &  fpéculatîve- 
ment  Sa  en  général ,  ait  mis  ici  l'art  des  Baladins  ou  des  Comédiens  i 
où,  en  quelque  forte  qu'on  veuille  traduire  ce  mot  hijlrio ,  au  rang 
des  arts  innocens,  ailleurs,  où  il  en  regarde  Tufage  ordinaire  >  il  lé 
compte  parmi  les  arts  infômes>  &  le  gain  qui  en  revient  parmi  les 

%^t:^ST-  g^îns  illicites  &  honteix:iytels^uefont^  dit*-il,  le  gain  qui  provient  de 
mi^sdz.  ta  profiitution  f  &  du.  métier  d'Hiftrion:  quadam  dicuntur  maie  acquit 
fttaf  quia  acquiruntur,  èx  turpi  caufd  jficut  dcmeretricio  &  kijlfionatu 
&  aliis  hujujmodf.  Il nz^ipottt  m  limitation,  ni  tempérament  à  fes 
expreffions,  ni  à  l'horreur  qu'il  attire  à  cet  infâme  exercice.  Oo 
sqit  à  quoi  il  compare  ce  métier  qu'il  exaife  ailleurs.  Commenr 
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Concilier  ces  deuxpaffages,  fi  ce  n  eft  en  diiant,  que  lorfqu'^il  Tex- 
cufe  y  ou  fi  Ton  veut  qu  il  l'approuve ,  il  le  regarde  félon  une  idée  Réflexions 
générale  >  abftraite  &  métaphyfique  ;  mais  que  lorfqu'îl  le  confidère  q^^^ 
naturellement  de  la  manière  donc  on  le  pratique  ^  iln'y  a  point  d  op<* 
probre  dont  il  ne  Taccable. 

Voilà  donc  comment  S.  Thomas  favorifc  la  Comédie  ;  les  deux 
paflages  de  fa  Somme  j  dont  les  Défenfeurs  de  cet  infâme  métier  fe 
font  un  rempart  j  font  renverfés  fur  leur  tête  j  puifqu  il  paroît  claire- 
ment ,  en  premier  lieu  j  qu'il  n'eft  pas  certain  qu'il  y  ait  parlé  de  la 
Comédie  :  en  fécond  lieu  ^  que  plutôt  il  eft  certain  qu'il  n'en  a  pas 
voulu  parler: en  troifiéme  lieu,  fans  difficulté  &  démonftrative- 
ment  >  que  quand  il  auroit  voulu  donner  quelque  approbanon  à  la 
Comédie,  f »  f //r-iw^i»^ ,  fpéculativement  &  en  général,  la  nôtre 
en  particulier  &  dans  la  pratique  eft  exclufe  ici,  félon  Tes  principes > 
comme  elle  eft  ailleurs  abfolument  déteftée  par  fes  paroles  expreffes. 
Que  des  ignorans  viennent  maintenant  nous  oppofer  S.  Thomas  ^ 
&  faire  d'un  fi  grand  Doâeur  un  partifan  de  nos  Comédies. 


Après  S.  Thomas,  le  Doûeur  qu'on  nous  oppofe  le  plus ,  c'eft     ^^^ 
>.  Antonin;  mais  d'abord  on  le  falfifie,  en  lui  faifant  dire  ces  paro-  de  s. 


XXVL 

Sentimeflf 
"'  S.  Anto- 

les  dans  fa  féconde  partie  :  La  Comédie  efl  un  mélange  de  paroles  &  "'"•  .^ 
dtaSlions  agréables  pour  fon  divertijfement  j  ou  pour  celui  d' autrui,  &c.  saint  Anu\i. 
On  ajoute  ici  dans  le  texte  le  terme  de  Comédie  qui  n'y  eft  pas  :  Saint  ^i-t^rf*  «>.  u 
Antonin  parle'en  général  des  paroles  où  des  aàions  divertijjantes  &  ré^  ^^^*  *^'  *-*  ^^ 
crtaîivesy  ce  font  les  mots  de  ce  Saint  qui  n'emportent  nullement  l'i* 
dée  de  la  Comédie,  mais  feulement  celle  ou  d  une  agréable  conver-> 
fation ,  ou  en  tout  cas  des  jeux  innocens ,  tels  que  font ,  ajoute- 1- il ,  la 
toupie  pour  les  enfansy  le  jeu  de  paume ,  le  jeu  de  palet ,  la  courfe  pour  les 
jeunes  gens ,  les  échecs  pour  les  hommes  faits ,  &  ainfi  du  refte ,  fans  en* 
core  dire  un  feul  mot  de  la  Comédie. 

Il  eft  vrai  qu'en  cet  endroit  de  fa  féconde  partie  ,  après  un  fort 
long  difcours  où  il  condamne  amplement  le  jeu  de  dés,  il  vient  à 
d'autres  matières ,  par  exemple  ^  à  plufieurs  métiers  ^  &  enfin  à  celui 
des  Hijirionsy  qu'il  approuve  au  même  fens  6c  aux  mêmes  conditions  Aid.  §.  14^ 
que  S.  Thomas,  qu'il  allègue  fans  s'expliquer  davantage;  de  forte 
qu'il  n'y  a  rien  ici  autre  chofe  à  lui  répondre  que  ce  qu'on  a  dit  fur 
S.  Thomas. 

Dans  fa  troifiéme  partie,  il  parle  expreflfément  des repréfenta-    iii.pMrr, 
fions  qui  étoîent  en  vogue  dejon  tems  >  cent  cinquante  ans  environ  J'-  ^-  ^^/-  4^ 
après  S.  Thomas  ;  reprafentationes  qua  jiunt  hodie  :  pour  indiquer 
eu  elles  étoiem  nouvelles  6c  introduites  depuis  peu ,  6c  il  déclare 

"  "  LlUiij 
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*    qu  elles  font  <iéfendues  eh  certains  cas  ^  &  en  certaines  circonfbncei 
RfcPLBXK>N$  ^^v|  j.^|^j,f qyç .  i3^jj|.  i»ui^ç  eft  ^ji  onyrepréfente^des  chofes  malhonnêtes^ 

CoMàDic.  ^wpia.  Nous 'pouvons  tenir  pourmalhonnête  tout  ce  qui  flatte  lacon» 

'^ -^  cupifoeace  de  lâchait;  &  fi  S. ^Ântonin n'a  pas  prévu  le^cas  de  nos 

Comédies  »  ni  lesfentimens  de  Tamour  proKine  dontonÊiitle  fond 

dé  ces  SpeâacleS)  c'eft  qu'en  ce  temsonfongeoitàdetoutesaunres 

m.  pMft.    irepréfentations  >  cocnnie  il  piaroît  par  les  pièces  qui  nous  en  reftem» 

tiu  8.  caf.j^.  MaisonpeutvoirreipritdeS«Antomnrarccsdangcreuiestendcei& 

S;  cj;eyaliew  ^^^  ^^  ^^^  Théâtres ,  lorfqu'il  féduit  la  mufique^  chanter  au  Jes  louant 

Errans.        ges  de  Dieu ,  m  les  hijloires  des  Paladins  f^ou  dtamres  chofes  honnêtes , 

en  tems  &  lieu  convenable.  Un  fi  fàinc  homme  n'appeUecoit  jamais 

ihu^         honnêtes  les  chants  paflîonnés,  puifque  même  fa  délicatefie  vaii  loin> 

qu'il  ne  permet  pas  a  entendre  le  chant  des  femmes  ;  parce  qu'il  eft^- 

rilleux  ,  &  comme  il  parle ,  incitativum  ad  lafciviam. 

On  peut  entendre  par-là^  ce  qu^ii  auroit  ^o|^éde  nos  Opera^  Ôc 

s'il  auroit  cru  'moins  dangereux  de  vdir  des  Comédiennes  jooer  fi 

paflionnément  le  perfonnage  damâmes  ^ck:  lous  les mail^ureux 

avantages  de  leur  iexe«  Que  fi  on  ajoute  à  ces  fendmens  de  S.  An* 

tonin^  les condidons qu'il  exige  dansles réjoâ^ances^ qui ibnt d'être 

jUd.  &u.p.  exclufes  du  tems  de  la  pénitence  &  du  Carême ,  de  ne  faère  pas  négliger 

fit.  u€Mf.  »5.  tOffice  Divin  y  &  encore  avec  tout  cela  d'être  fi  rares  &  en  ft  petite 

^ilti,  §.  u&  f^^^^^^^i  qu'elles  tiennent  dans  la  vie  humaine  >  le  même  rang  que 

14*  '      '     île  Tel  dans  nos  nourritures  ordinaires  y  non-^feulement  la  difiertdtion 

n'y  fera  pas  appuyée  >  mais  encore  elle  y  fera  condamnée  en  tous 

fes  chefs. 

XXVII  ^^  voici  deux  principaux ,  oii^lle  attaque  raanHefteraânt  les  plus 

Profanation  iaintes  pratiques  de  TËglife.  L'un  efl celui  où  l'Auteur  approuve  que 

de  la  Sainteté  j^  Comédie  partage  avec  Dieu  Ôc  avec  lofBce  divin  les  jours  de 

daVûncs  in-  Dimanche  ;  &  Tautre  où  il  abandonne  à  ce  diveniffem^t  même  le 

troduite  par  ^^^^j  ^^  Caréné:  encore ,  continue-t-il^  que  ce /bit  un  tems  confacri  à 

^^oîeriurle  la  pénitence  ^  un  tems  de  larmes  &  de  douleurs  pour  les.  Chrétiens  jUn 

feûne.  tems  ^  où  ^  poUr  mefervir  des  termes  defEcriture.flamufiquedoitêtre 

^H-  54.      importune ,  &  auquel  le  SoeÛacle  &  la  Comédie  paroijfent  peu  propres  ; 

&  devraient ,  cefemble ,  être  défendus.  Malgré  toutes  ces  raifonSj  qu'il 

femble  n'avoir  propofées  que  pour  pafler  par-defius  j  malgré  le  texte 

de  l'Ecriture  dont  il  les  foutient  ^  il  autorife  l'abus  de  jouer  les  Co- 

XXVIII.     médics  durant  ce  feint  tems. 

•  Pôdrinc  de      c>eft  confondre  toutes  les  idées  que  rEcriture  &  la  Tradition 

dcrEgîifcfw  ^ous  donnent  du  jeûne.  Le  jour  du  jeûne  eft  fi  bien  un  jour  daf- 

le  jeune.      -fliâion  |  que  FEcriture  n'explique  pas  autrement  le  jeûne  que  par 
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ce  terme:  yous  affligerez  vos  âmes ,  c'éR-à-dire  >  vous  jeûnerez*  C'efl:  ■ 

pour  entrer  dans  cet  efprir  d  affi£lion ,  qu'on  introduit  ceirc  péni-  R^^i-eî^ïons 
bie  fouftraâîon  de  la  wourrituBc  ;  pendant  qu'on  prenoit  fur  le  né-   Comédie. 

ce(&ire  de  la  vie,  on  n-avoit  garde  de  ibnger  à  donner  dans  le  fuper- ; 1 

flu i  au  contraire  on  joignoit  au  jeûne  tout  ce  qu'il  y  a  d'affligeant  &  li'^^}^^^" 
vde  moniiîanrjle  &c  ^  liv  cendre  >  les  pleucs,  pafcequec'étoitu»  xxin.i9. 
tems  d expiation  &  dt  propitiation  pour  fes  péchés  y  oà  il  Êilioit  être  ^^^fi^^ 
afflige  &  non  pas  fe  réjouir^  'jtiVir* 

Le  jeûne  a  encore  un  caraâère  particulier  dan^  le  Nouveau  Te^ 
fiament>  puif(]u'il  eft  une  e:&preifioa  de  la  douleur  de  l'Eglife  dans 
•le  tems  qu'elle  aura  perdu  fon^  époux  :  conformén^ent  à  cette  pa- 
»ole  de  Jeftts^hrift  même  :  Les  amis  de  f  Epoux  ne  peuvent  pas  saf-  ^  f^^^**  ^ 
figer  vendant  que  f  Epoux  eji  avec  eux  :  //  viendra  un  tems  que  F  Epoux 
kur  Jeta  été  y  €r  alors  ih\  jeûueront^  Il  met  enfembie  TafllSaion  ÔC 
le  jeûne  >  &  Tua  fii:  Tautre ,  félon  lui  rfont  le  caradère  des  jours  oùp 
FEglife  pleure  1»  mort  fie  Tablence  de  Jefus-Chrift.  Les  SS.  Pères 
expliquent  auffi  (pie  c  eft  pour  cette  raâfon  y  qu'approchant  le  tems 
de  fa  Padionv  fie  dans  le  delTein  de  s'y  préparer,  on  célébroit  le  jeûne 
le  plus  folemnel  j  qui  eft  celui  du  Carême.  Pendant  ce  ten^s  confa^ 
cré  à  la  pénitence ,  ôc  à  la  mémoire  de  la  Paflion  de  Jefus-Chrift  >. 
foutes  les  réjoûiflances  font  interdites  ;  de  tout  tems  on  s'eft  abftemi 
d'y  célébrer  desmaris^es  ;  &  pour  peu  qu'on^foit  verfé  dans  ladifci*-  .  cimc^Upd. 
pline^  on  en  fçait  toutes  lesraifbns.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  du-  **»*5*» 
rant  ce  tems  on  défende  fpécialement  les  Speâacles,  quand  ils  fe-^ 
soient  innocens  ;  on  voit  bien  que  cette  marque  de  la  joie  publique 
ne  conviendroit  pas  avec  le  deuH  folemnel  de  toute  l'Eglife  :  loin  de 
permettre  les  plaifirs  ôc  les  réjoûiflances  profanes>  elle  s'abftenoit  Jiid.fdn.iii 
des  faintes  réjoûiflances  ^^  fic  il  étoit  défendu  d'y  célébrer  les  nati-r 
vitésdes  Saints^  parce  qu'on  ne  pouvoir  les  célébrer  qu'avec  une 
démonftration  de  la^  joie  publique.  Cet  efprit  fe  conferve  encore 
diEftis  l'Eglife  ><comme  le  fçavent  6c  l'expliquent  ceux  qui  en*  enten*- 
dent  les  rits.  C'eft  encore  dans  le  même  efprit  qu'on  ne  jeûnepoinr 
le  Dimanche  ni  durant  le  tems  d'entre  Pâques  ,6c  la  Pentecôte  y 
parce  que  ce  font  des  jours  deftinés  à  une  (ainte  réjoûiflatice  y  où. 
Fon  chante  r/^Z/^/mVi  ^  qui  eft  la  figure  du  Cantique6c  de  la  joie  du 
fiécle  futur;  &  le  jeûne  ne  convient  pas  au  tems  d'une  fainte  joie  , 
doit-on  l'allier  uvecles  rejoûiffarKes  profanes,  quand  d'ailleurs  elles 
Croient  permîfes  f  convienr-il  d'entendre  alors  ou-  des  bouffons 
dont  les  difcours  éteignent  l'efprit  de  compondion  ,  ou  des  Comé- 
dies qui  vous  rempliffent  la  tête  de  plaifirs  vains  6c  mondains  ^ 
j^Qjandils  ferolent  innocens  | 
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j. ,  Malgré  ces  faintes  traditîRns  >  &  malgré  encore  le  paffage  ejr- 

suRLA^^  près  que  V  Auteur  produit  pour  exclure /a  miijique  des jotér  s  de  deuil,  il 

Comédie,   permet  les  Comédies  dam  tout  le  Carême.  Il  ne  mérîteroit  pas  d'être 

■  yyjy —  feulement  écouté^  s'il  ne  nous  donnoit  encore  une  fois  S.  Thomas 

Nouvel  abus  P^^^  garant  de  fes  erreurs*  Après  donc  avoir  propofé  toutes  les 

delà  Doâri-  raifons  qu'il  a  fçues  pour  bannirla  Comédie  du  Carême :/fr^ow 

ma?!  ^*  ^^^'  ^  ^^'^  ^  ^^^"^1  y  ^'^^^  ^^^  propres  paroles  de  S.  Thomas ,  &  il  cite  un  article 

iRccii.  XXII.  de  ce  S.  Doâeur  fur  les  Sentences  ^  qui  eft  le  même  que  nous 

^'vi/n  p        ^vons  allégué  pour  un  autre  fujer. 

1»,  4.  Mfi.  it.  Mais  d'abord  j  il  eft  certain  qu'il  ne  s*y  agit  point  du  Carême  j 
q.  4.  ^t.  i.  dont  il  n'y  a  pas  un  mot^dans  tout  cet  endroit  :  mais  quand  on  vou- 
''^a^'dffus  ciroit,  comme  il  eft  juîle  ,  étendre  au  Carême  jufqu'à  un  certain 
nmn.xxuL  degré,  ce  que  propofe  ce  faînt  Doéleur  en  général  fur  l'état  des 
pénitens  y  il  n'y  auroit  rien  qui  ne  fut  contraire  à  la  prétention  de 
notre  Auteur. 

Saint  Thomas  traite  ici  trois  queftions ,  dont  les  deux  premières 

appartiennent  au  fujet  des  jeux  :  dans  l'une  il  parle  des  jeux  en  gé« 

néral  ;  dans  l'autre  il  vient  aux  Speâacles.  En  parlant  des  jeux  ea 

général,  &  fans  encore  entrer  dans  ce  qui  regarde  les  SpeâacJes^ii 

ihid.  ad  q.  défend  aux  pénitens  de  s'abandonner  dans  leur  particulier  aux  jeux 

*•  ^*  réjoûiflans ,  parce  que  la  pénitence  demande  des  pleurs ,  &  non  pas  des 

rijoiiijjances ;  &  tout  ce  qu'il  leur  permet,  eft  £ufer  modérément  de 

quelques  jeux ,  en  tant  quils  relâchent  tefprit ,  &  entretiennent  lafocié-' 

té  entre  ceux  avec  qui  ils  ont  à  "vivre;  ce  qui  ne  dit  rien  encore ,  & 

fe  réduit ,  comme  on  voit ,  à  bien  peu  de  chofes.  Mais  dans  la  (e^ 

conde  queftion  ou  il  s'agit  en  particulier  desSpeâacles ,  il  décide 

Ad.  %.  q.  nettement  que  les  pénitens  les  doivent  éviter  ;  SpeSlacula  vitanda 

*   •  Pœnitenti  ;  &  non-feulement  ceux  qui  font  mauvais  de  leur  nature^ 

dont  ils  doivent  s'abftenirplus  que  les  autres  ;  mais  encote  ceux  quijont 

miles  &  nécejjaires  à  la  vie ,  parmi  lefquels  il  range  la  chaiTe* 

On  fçait  fur  ce  fujet  la  fé vérité  de  l'ancienne  difcipline^  dont  il  èft 
bon  en  tout  tems  de  fe  fouvenir.  Elle  interdifoit  aux  pénitens  tous 
les  exercices  qui  diffipent  Tefprit  ;  &  cette  régie  étoit  fi  bien  éta^» 
blie  ,  qu'encore  au  treifiéme  fîécle  j  S,  Thomas ,  comme  on  voit  ^ 
Sitm.  jj;  n'en  relâche  rien.  Parmi  les  Sermons  de  S.  Ambroife,  on  en  trouve 
un  de  S.  Céfaire  >  Archevêque  d'Arles ,  ou  il  répète  trois  &  quatre 
fois ,  que  celui  qui  chajfe pendant  h  Carême ,  horum  quadraginta  die^ 
rum  curriculo ,  ne  jeûne  pas  :  encore ,  pourfuit-il ,  qu  il poujfe  fin  jeûne 
jufquaufiir,  félon  la  coutume  confiante  de  ce  tems -là  ;  ilpouvoit 
bien  avoir  mangé  plus  tard;  mais  cependant  il yiaura  point  jeûné  au 

Seigneur  \ 
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Seigneur  :  potes  videritardiùs  te  refecijje ,  non  tamen  Domino  jejunajfe  :  ■ 

Ce  Saint  écrivoit  à  la  fin  du  fixiéme  fiécle.  Dans  le  neuvième,  le  grand  Réflexion^ 

Pape  Nicolas.!,  impofe  encore  aux  Bulgares  qui  le  confoltoient ,  la  Comédie. 

même  obfcrvance ,  félon  la  tradition  des  fiécles  précédens.  Cette --— 

févérité  vcnoit  de  lancienne  difcipline  des  pénitens  ,  qu'on  éten-  ji^g^caf:\^. 
doit ,  comme  on  voit  >  jufqu'au  Carême  ,  où  toute  l'Eglife  fe  met- 
toit  en  pénitence  ;  &  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  cette  difci- 
pline des  pénitens  fut  exceffive  ou  déraifonnable  y  S.  Thomas ,  lap- 
S>uie  de  cette  raîfon  ;  que  ces  Spe£lacles  &  ces  exercices  empêchent     i^d.  ad  t.: 
a  ricoUeSHon  des  pénitens  ,  &  que  leur  état  étant  un  état  de  peine  ^ 
VEglife  a  droit  de  leur  retrancher  par  la  pénitence' ^  mime  des  chofes 
utiles  y  mais  qui  ne  leur  font  pas  propres  ;  fans  y  apporter  d  autre  ex- 
ception que  le  cas  de  nécejjtté  :  ubi  necejfttas  expofiit  ;  comme  feroit 
dans  lachafie,  s'il  en  falloir  vivre;  tout  cela  conformément  aux  Ca- 
nons,  à  la  Doârine  des  Saints  ^  &  au  Maître  des  Sentences.  Par  ../'^'  *• 
toutes  ces  autorités ,  après  avoir  modéré  les  divertiflemens  qu'un   '•'  *  ^  ' 
péniterit  peut  fe  permettre  en  particulier  pour  le*relâchement  de 
1  efprit  &  la  fociété  ,  il  lui  détend  tous  les  Speélacles  publics  &  .  ^ 

tous  les  exercices  qui  diffipent  :  cependant  le  Differtateur  trouve  en 
cet  endroit ,  qu'on  peut  entendre  la  Comédie  tout  le  Carême  (  ce      ^h*  j** 
font  fes  mots  )  fans  que  cela  répugne  à  Pefprit  de  gémiflement  fie 
de  Pénitence  ^  dont  TEglife  y  fait  profeflfîon  publique  ;  6c  voilà  ce 
iju'il  appelle  répondre  avec  les  propres  paroles  de  &  Thomas. 

Le  même  Saint  parle  encore  de  cette  matière  dans  la  queftion  de     1. 1,  q,  uS- 
!a  Somme  ^  que  nous  avons  déjà  tant  citée  ,  art.  quatrième  y  où  il  *'^•^• 
demande  s'il  peut  y  avoir  quelque  péché  dans  le  défaut  du  jeu ,  c'eft- 
a-dire  en  remettant  tout  ce  qui  relâche  ou  divertit  Pefprit  j  car  c'eft 
ià ,  ce  qu*il  appelle  jeu ,  &  il  fe  fait  d'abord  cette  objeâion ,  qu'il 
femble  qu'en  cette  matière  on  ne  puijfe pécher  par  défaut  j  puifquon  ne     ^f/^*-  ^* 
frefcrit  point  de  péché  au  Pénitent  j  â  qui  pourtant  on^ interdit'  tout  jeu  ■: 
conformément  à  un  paflage  d'un  Livre  qu'on  attribuoit  alors  à  S.  Au-     J^*^-  ^^  v#r. 
^uftin ,  où  il  eft  porté  que  le  Pénitent  fe  doit  abfténir  dès  Jeux  &  dès  */^if /''''''• 
Speâiacles  du  fiécle^  s^il  veut  vbtenir  la  grâce  et  une  entière  rémijfion  de 
fes  péchés.  Ce  palfage  étoit  dans  le  texte  du  Maître  des  Sentences ,     ^*'*-  4-  ^fi* 
&  la  Dodrine  en  paflbit  pour  indubitable /parce  qù^elle  étoîtxon-  ^^' 
forme  à  tous  les  Canons.  S.  Thomas  répond  zû^que  les  pleurs  font 
ordonnées  au  Pénitent  >  &  c^efi  pourquoi  le  jeu  lui  eft  interdh  ;  parce  que 
la  raifon  demande  quUl  lui/oit  diminué.  C'eft  toute  la  reftridîon qu'il 
■apporte  ici,  laquelle  ne  regarde  point  les  jeux  publics,  puifqu'il 
ne  retranche  rien  de  la  défenfe  des  Spe£lacles ,  qu'il  laiffe  par  con- 
Tome  FIL  M  m  m  m 
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fèquent  en  (on  entier^  comme  portée  expreffîmem  par  tous  les  Ga^ 

JliFLExioNs  nons  oùil  eft  parlé  de  la  Pénitence>ainûqu*iiraïeconiiadansl& 

Comédie    P^^^S^  qu  on  vient  de  voir  fin  les  Sentence».. 

■     ,  Qu^on  ne  fade  donc  point  ce  tort  à  S.  Thomas  , de  lefaîre  Aoteot 

d'un  Cl  vifibie  relâchement  de  la  difcipline ,  c'eft  aOeaide  ravotrfakr 

fans  qu'il  y  penfôt^.  Le  Défenfeur  de  la  Comédie  >  fans  erux>re  lui 

Êdre  dure  y  qu'on  la  peut  jouer  dans  le  Carême  ^  qox>iqu'ii  n  y  ait  pas^ 

un  feul  mot  dans  tous  fes  Ouvrages  qui  tende  à  cela  de  près  ou  do 

loin  ;  &  qu'au  contraire  il  ait  enfeigné  (î  exprelTémeot  ^  que  les  Spe* 

âacles  publics  répugnent  à  l'eipcit  de  Pénitence  que  l'Ëglife  veut 

renouveller  dans  le  Caçême. 

XXX.         Pour  ce  qui  regarde  les  Dimanches^  intre  Auteur  commence 

du' Dim^-"  P^^  ^^^^  remarque  i^ue  les  faims  jours  nousfim  donnés  non^feulemnit 

che:  étrange  fouT  les  faniitfier ,  &  pour  vaquer  plus  qu  aux  autres  au ferviee  de  Dieu  ^ 

explication     ;^/j  encore  pour  prendre  du  repos  à  hxetnple  de  Die»  menu  :  d'où  it 

Je  la^finaE*  conclut  que  leplaifir  étant  le  repos  de  J! homme  >  félon  S.  Thomas ,  il 

cation  detFé-  peut  prendre  aui^our  de  Dimandie  celui  de  la  Comédie  ^  pourvu 

^p^  ^^^     quece  ibitaprèsl'Office  achevé  ià  quoiil  tâche encose  de  tires  Ëint 

Thomas  >  qui  premièrement  ne  dit  rien  de  ce  qu'il  lui  &it  dire;  £c 

iecondement  quand  il  le  diroit  >  on  n<en  pourcoit  neaconclwe  pour 

k  Comédie  y  qui  cft  le  dii jet  dont  il  s's^it. 

J'aurois  ton  de  m'arrêter  davantage  a  réfuter  un  Auteur  qui  n'en^ 
tend  pas  ce  qu'il  lit;  mais  il  faut  d'autant  moins ibuffi:irfespro£uiar 
tions  fur  l'Ecriture  &  fur  le  repos  de  Dieu  y  qu  elles  tendent  à  ren« 
xx£''*ii      ^^^^^  ^  précejîte  de  ta  ian£Ufîcation  du  Sabbat.  11  eft  donc  vrai 
que  nous  li£>ns  ces  paroles  dans  l'Exode  :  f^ous  travaillerez  durant 
^x  jours  i  le  feptiime  vous  cejferez  votre  travail  j  ^»  4fue  votre  benrf  &  ' 
votr^  due  yôccn  teur  figure  tous  ceux  dont  le  travail  eft  cootimiel , 
fe  repofenty  &  que  le  fils  de  votre  efclave  &  t étranger  fe  relâchent. 
ucor,  ix^^.  Nous  pouvons  aire  ici  avec  faint  Paul  :  EJi-ce  que  Dieu  a  pin  des 
bœufs  l  Numquid  de  bobus  cura  ^Ji  Deof  Non  fans,  doute  ^  d  n'en  ^ 
pas  loin  pour  faire  un  précepte  exprès  de  leur  repos;  mais  (a  bonté 
if,xxxr^7..  paternelle,  qui  fauve  les  hommes  &  les  animaux  >  comme  dit  David  j^ 
pourvoit  au  foulis^ement  même  des  bêtes  >  afin  que  les  hommes 
apprennent  par  cet  exemple  à  ne  point  aceabbr  leurs  femblables  de 
travaux;  ou  bien  c'eft  que  cette  bonté  s'étend  jiifqu'à  pi?endre  foin 
*^^  de  nos  corps  ^  &  jufqu'à  les  fbulagec  dans  un  travail  qui  nous  eft 

commun  avec  les  animaux;  en  forte  que  ce  repos  du  genre^humain 
eft  un  fécond  motif  moins  principal  dellnAkurion  du  Sabbat.  Con- 
clure de*là  que  les  jeux^  &  encore  les  jeux  publics  ayent  été  permis 
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^  rancten  peuple  >  c  cft  tellement  en  ignorer  la  conftitutîon  &  les 
courêmes,  mi'oti  ne  doit  répondre  que  par  le  mépris  à  de  fi  pi-  ^^^^^^^o^ 
foyables  conlëqnenceSi.  Le  repos  de  Fancien  pctrptc  confiftoit  à  fe  ç^^i^s] 
idâcher  de  fon  travail  pour  méditer  k  Loi  de  Dieu  >  &  s'occuper    ' 
^e  fon  fer  vice.  Recherdier  Ton  plaifir>&  encore  un  plaifir  d'une 
atiffi  grande  di(!ipacion  que  celui  de  la  Comédie^  quand  on  auroit 
fengé  alors  à  de  fembk^Ies  diverciflemens ,  eût  été  une  profana* 
don  mamfefte  dur  hÏM  )Ovx.  lÊiïe  y  eft  exprès  »  puifque  Dieu  y  re- 
proche 2WX  Juife  trois  à  quatre  fois  et  avoir  fait  hwr  volonté,  d  avoir      if.  ^vuu 
cherché  lew  ptaiftr  ên/onfainsjcur  ;  d  avoir  regardé  ie  Sabbat  comme  '^* 
mnjourjedéhcesj  o«  comme  un  jour  fomentation  &  ^gloire  hu- 
maine ;  il  leur  montre  la  déleâadon  qu'il  fàlloit  chercher  en  ce 
jour  :  f^om  vous  déteâierez ,  dixÀl  y  dans  le  Seigneur.  D'autres  le  tour-    ihH  1. 14# 
tient  d'une  autre  manière  y  mais  qui  va  toujours  à  même  fin ,  puif- 
qu'il  demeure  pour  afluré  que  les  délices  Ac  la  gloire  du  Sabbat  eft 
démettre  fon  plaifir  en  Dieu;  &  maintenant  on  nous  vient  donner 
le  plaifir  de  la  Comédie  y  où  les  fens  font  fi  émus  ^  comme  une  iml- 
'  ration  du  repos  de  Dieuj  èc  une  partie  du  repos  qu'il  a  établi.  Mais 
laiflfons  les  raifonnemens  auffi  foibles  que  prophanes  de  cet  Auteur  ; 
\4quic0nque  voudra  défendre  les  Comédies  du  Dimanche  par  fes 
raifonnemens  ou  par  d'autres^  quels  qu'ils  Ibient^  qu'il  nous  dife 
quel  pivilége  a  le  métier  de  la  Comédie  par-defTus  les  autres  y  pour 
avoir  droit  d'occuper  le  jour  du  Seigneur ,  ou  de  s'en  approprier  . 
line  partie  f  efl-ce  un  art  plus  libéral  ou  phis  favorable  que  la  pein*- 
ture  &  que  la  fculpture  y  pour  ne  point  parler  des  autres  ouvrages 
plus  nécefTaires  à  la  vie  ?  Les  Comédiens  ne  vivent-ils  pas  de  ce  tra- 
vail odieux?  &  comment  peut-on  excufer  ceux  qui  les  ront  travailler 
en  leur  donnant  \ç  falaire  de  leur  ouvrage.^  En  vérité >  on  poufTe 
trop  loin  la  licence:  Les  Commandemens  de  Dieu  ^  &  en  particu- 
lier celui  qui  regarde  la  fanâification  des  Fêtes  >  font  trop  oubliés  > 
*&  bien-tôt  le  jour  du  Seigneur  fera  moins  à  lui  que  tous  les  autres  ; 
tant  on  cherche  d'explication  pour  l'al^andonner  11  l'inutilité  &  au 
plaifir. 

Après  cela[e  ne  daîgneroîs  répondre  à  la  vaine  excule  qu'on  four- 
nit à  la  Comédie  dans  les  jours  de  Fête  y  fous  prétexte  qu'elle  ne 
commence  qu'après  l'Office  y  &>  comme  dit  notre  Auteur^  lorfque  ^ag.  fj  j  jr^ 
les  Eglifes  font  fermées^  Qui  empêchera  que  par  la  même  raifon  l'on 
ne  permette  les  autres  ouvrages  y  fans  doute  plus  favorables  in  plus 
nécefTaires?  Qui  a  introduit  ce  retranchement  du  faint  jour^  & 
pourquoi  n'aura- t-il  pas  fes  vingt-quatre  heures  comme  les  autres^ 
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1  J'avoue  qu'il  y  a  des  jeux  que l'Eglifc  même  ne  défend abfolumen^ 


art.  2. 


Réflexions  que  durant  rÔffice;  mais  la  Comédie  ne  fut  jamais  de  ce  nombre- 
CouiDn         difcipline  eft  confiante  fur  ce  fajet  jufqu'aux  derniers  tems,  & 

— 1  le  Concile  de  Reims,  fur  la  fin  du  fiéclc  palTé,  au  titre  des  Fêtes, 

après  avoir  nommé  au  Chapitre  III.  certains  jeux  qu'oa  ne  doit 
permettre  tout  au  plus  qu'après  TOffice  ^  met  enfuite  au  Chapitre  VL 
dans  un  rang  entièrement  léparé  ceJtti  dttthédtre  y  qui  fouille  Phormitcté 
&  lafaintetéde  tEglife^  comme  abfolument  défendu  dans  les  làînts 
jours.  S.  Charles  avoir  prononcé  de  même  :  tous  les  Canons  anciens 
a.  1.  f.  1^8.  &  modernes  parlent  ainfi  fans  reftriâion.  Saint  Thomas  qu  on  ne 
cefle  de  nous  alléguer  pour  autorifer  la  licence  >  exige ,  comme  on  a 
ci-dêfus^  vu,  pour  une  des  conditions  des  divectiflemens  innocens ,  ^ue  le 
im  XXV.     ^^^^  en  (bit  convenable  :  pourquoi,  fi  ce  n*eft  pour  nous  faire  enten- 
dre  qu'il  y  en  a  qu'il fiiut  exclure  des  faims  jours ,  quand  ils  feroient 
permis  d'aillfeurs.^  Au  refte  y  on  ne  doit  pas  demander  des  paATages. 
exprès,  de  ce  faint  Doâeur,  ou  des  autres,  contre  cet  indigne  par- 
tage qu'on  fait  des  jours  faims  :  ils  n  avoient  garde  de  reprendre  dans 
leur  tems  ce  qui  étoit  inoui ,  ni  de  prévoir  une  profanation  du  Di* 
manche ,  qiit  eft  fi  nouvelle  que  nos  reres  l'ont  vu  commencée.  Que 
fert  donc  de  nous  alléguer  un  n>auvaîs  ufage ,  comre  lequel  tous  le& 
Canons  réclamei\t  f  U  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce  qu'on  tolère 
àcaufe  de  la  duretédes  coeurs^  devienne  permiis;  ou  que  tout  ce 
^gue  la  Police  humaine  eft  obligée  d'épargner,  paffe  de  même  au 
jugement  de  Dieu.  Après  tout  >  que  fert  aux  Comédiens  &  à  ceux 
qui  les  écoutent,  qu- on  leur  laifle  libre  le  tems  de  l'Office /y  at 
fiftent-ils  davantage  f  ceux  qui  fréquentem  les  théâti^s  fongent-ils 
feulement  qu'il  y  a  des  Vêpres/  en  connoît-on  beaucoup,  qui  af- 
fedionnés  au.  Sermon  ôc  à  l'Office  de  la  Paroifle,  après  4es  avoir 
ouïs ,  aillent  perdre  à  la  Comédie ,  dans  une  fi  grande  effuGon^d  une 
j[oie  mondaine,  lefprit  de  recueillement  Ôc  de  componâion  ^  que  la 
parole  de  Dieu  &  fes  louanges  auront  excité?  Difons  donc  que  les 
Comédies  txe  fortt  pas  faites  pour,  ceux  qui  fçavent  fanûifier  les  Fê- 
tes dans  le  vrai  efprit  duChriftianifme ,  &  afiifter  férieufement  à  r01> 
ficedeTEglife. 
Kéfl^^         Après  avoir  purgé  la  Doûrîne  de  S*  Thomas  des  excès  dont  on  M 
fat  ia^v!crtu  cfeargeoit^  à  là  fin  il  faut  avouer  avec  le  refpeû  qui  eft  dû  à  un  fi 
qu*Ariftote«c  grand  homme,  qu'il  femble  s'être  un  peu  éloigné ,  je  ne  dirai  pas 
aprèTiuinnt  ^^^  feutimcns  dans  le  fond ,  mais  plutôt  des  éxpreffions  des  anciens 
appeUée^Eii-  Peres  fur  le  fujet  des  divertiffemens.  Cette.difcuflion  ne  nous  fera 
ir^tiUiiiAn-  pj^  inutile^  puifqii'elie.  nous^  fournira,  des  principes  pour  juger  des 
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fiéces  Comique^  ^  &  en  gén<écai  de  tous  les  dîfcoucs  qui  font  rire»  _  . 

Je  dirai  donc  avant  routes  chofes,  que;  je  ne  fçai.aucqn  des  Anciens  ^     s^"  l^a^^ 

qui  bien. éteigne  de  ranger  le» plairanteries  fous  quelque  aâe  ide  Cx>ukDXE. 

vertu,  ne  lésait  regacdées  comme  viciçufes^,; quoique  iion  toujours  -r — -^ 

criminelks.j  ni  càpatfles  dé  damner  |es  hommes.  JLe  moindre  .ma|  batta%T^T 
qu'iUy  trouvent,  çeû  leur  inutilité  qui  les  met  au  rang  des  paroles  ChryfoftA- 
^i/f«/?j>  dont  Jefus-Chriftnous enfeigne,<yii W/a/<^r^  r^^rf  ^"'  * 

aujourdujttgefMn$^Q\3^\\0^  qpe  foie  la  fé vérité  quof]r  verra  dans  \qS 
faints  poàeurs,'  elle  fera  tqujours  au-deflbus'dç  celle  de  Jefus^ 
Chrifl,  qui  fopmet  à, un  jugement  û  irigoureux,  qoa  pas  les  paroles^ 
mauvaifes  j  mak  les  paroles  inutiles. Il  ne  faudra  donc  pfis  s'éroxi^ 
ner  d  entendre  blâmer  aux  Pères  la  plaifamerie.  Poux  la  vertu  dV«- 
trapilie^  que  iaiiit  Thomas  a  pri(e  d'Ariâote  >  il  fapt  avouer  qulls 
lie.  l'ont  guère  connue»  JUcs  Tradudeurs  ont,.toOTiné  ce  ipot  Grec 
etitrapéliCf  u):banité^  politçATe  ^  iir^^/r^x>  fqloii  Tefprit  d'Aiiflo*,     i^JtÊêr^i^ 
te,  on  le  peut  traduite ,  plaifantqrie;  raillepej  .^  .pqurtout  com-;  '^' 
prendre^  sûrement, ou  vivacité  de  converfation ^.accompagné  de 
difcoursplaifans>  pour  mieux  dire  ^  de  mots  qui  font  rire.  Carc^efl: 
ainfi  qu'il  s'en  explique  en  termes  (6tmeh%  quand  il  parle  de  cettq 
vertu  dansf^Mpcales^  Elle  eil  fi  mince  que  le  même  nom,  que  lui 
tdonne  ce  Philofophe.>.  faint  Paul- le  donne  à  ua  viçe  qui  éft  celu[ 
que  tiotre  Vulgate  a  traduit  7î«rrji//WLr,  qu'on  peut  tourner  ^  félon 
les  Pères  j  par  ua  terme  plus  général  >  plaifanterie  >  art  de  faire  rire  i^ 
jDU^  (iron  veur,J;)ou£Fonnerie  :  faint  Paul  l'appelle  E  urpa^iAut,^iirr^«    ^M»  ^  ^ïr*;. 
pelia,  6c.  le  joint  aux  paroles,  fales  ou  deshonnêtes  ^  ôc,  aux  paroles 
£o\\esiturpitudo yfiultitaqmum^  Ainfi  dqnc^  félon  cet  Apôtre>  les 
trois  mauvais  caractères  du  difçour&^  c'eft  d'être  deshonpètei  ou 
d'être  fou^  léger  ^  inconfidéré  ;  ou  d'être  plaifant  &  bouâfon^  fi  oa 
k  veut  ainfi  traduire  :  car  tous  ces  mots  ont  des  fefis  qu'il  eft  mal- 
aifé  d'expliquer  par  des  paroles  précifes«  Et  remarquez  que  S.  Paul 
jiomme  un  teldifcour^defonplus  beau  nom;  car  il  pouvoir  Tap 
peiler  ^A»/toAaj^!a  {àcmàkchia)  qui  e^  le  mot  propice  que  donnent  les 
Grecs ,.  Ôc  qu  Arjftote  a  donné  lui-même  à  la  bouffonnerie  :  fcurrilitas.     ^^i*, 
JVlais  S.  Paul ,  après  avoir  pris  la  plaifanterie  fous  la  plus  belle  appa- 
rence y  &  l'avoir  nommée  de  fon  plus  beau  nom,  la  rangeparmiles- 
.vices  :  non  qu.il  fpit  pcut^-être  entièrement  défendu  d'être  quelque-     ^^^  ^»  «► 
fois  plaifant;  mais  ceft  qu'il  eft  malhonnête  de  Têtre  toujours,  6c     ^^^ 
comme  de  profeflîon.  S-,  Thpmas  qui  nétoit  pas  attentif  au  Grec,  ^^^^phl 
n'a  pu  faire  cette  réflexion  fui:  Texpreffion  de  laint  Paul  ;  mais  elle  n  a    ^"^^  ^'  h- 
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pâ!s  échappé  à  S.  Chryfoftètne  >  qui  à  bieA  fçcr  décider  >  que  le  terme 
Réflexions  ^eutraptlos  figdifle  un  hômine  qi&i  fe  tdume  «(étnent  de  rous  côtés  : 
(SiimE.  qui  cft  auffî  l'érymotegie  qu*Arifl0te  dduftc  à  ce  mot  :  mais  ce  Phî- 
,  ^.^'"^^  lârfof^he  le  pf end  efl  bimfie  |>aT(  ^  au  llett qiie S.  ChryfdftÂme  regardé 
.  ^irj/e/?,  îa  mobilité  de  cet  hôtmwe  qui  fé  refèt  de  tomti  feiftes  de  fermes 
pour  divertie  le  monde  j  ou  le  Ëiire  rire  ^  comme  oa  cacftélère  de  lé* 
géreté  >  qui  n  eft  pas  digne  d'un  Chrétien. 

Ceft  ce  qu'il  répète  cent  fois  >  &  îHe  prouve  par  S.  Paul ,  qui 
\  &tqueces  chofes  ne  conviennem  pas  :  car  où  la  Vulgace  a  traduit  jfim^ 
tHitas  cfvta  ad  rem  nmpertimt ,  en  rappottailt  ces  derniers  mots  à  la 
fibule  plaifanterie ,  le  Grec  porte  que  fortes  ces  chofes  j  dont  TApô* 
fre  vient  de  parler,  wro»T;/Vii*rwr^j,  &  c'étoir  ainfi  que  portoit 
anciennement  la  Vulgate ^  e6nime;if  parok  par  5.  Jérôme,  qui  y 
fit,  non  pertinent.  Quoi  qu'il  ttt  fbtt,  S.  Chryfbftôme  explique  que 
£es  trois  fortes  de  difcours ,  te  deshoAnetCi  oelui  qut  eft  foo,  & 
'  é'elui  qui  eft  pkîfant  ^  ou  qui  fait  rire ,  ne  cênvïennenrpas  à  an  Chré- 
tien :  oc  il  expliqne  :  tfuiis  ne  Mus  tegaràent poin$  :  qulls  tie  font  point 
^e  notre  état ,  ni  àt  la  vacation  du  Chriftianilme.  Il  comprend  fous 
ces  difoours  qdi  ne  conviennent  pas  à  un  Chrétien ,  même  à  ceux 

au  oh  appelloit  parmi  les  Grecs  &  les  Latins  «fnf*:  uréana  :  par  oà 
s  expliqaoient  les  plaifenteries  les  plus  polies.  jQiêe  vous  fervent  ^ 
dit-il,  ces  politejfes  :  afteia:jÇ  ce  nefi  que  vous  faites  rireî  flc  un  peu 
après  !  Toutes  ces  chofes  qui  ne  nous  font  tt aucun  t^e  ,  &  dont  nous  fia* 
vons  epse faire,  ne  font  point  de  notre  état.  QuilrCy  ait  ehnc  pomt  par^^ 
mi  nous  de  parole  oifeufe  :  oà  il  fait  une  allufion'  manifefte  à  la  Scn* 
Uiftth.  XJU  tcnce  de  Jefùs  Chtift ,  qui  défend  ta  parole  oifeufe  ou  inutile.  Ce  Père 
3  <•  (ait  voir  les  fuites  facheufes  de  ces  inutilités ,  tfic  ne  ceffe  de  répéter , 

que  les  difcours  fw/ow  r/rr,  quelque  polis  qu'ils  fetnblent  d  ail- 
leurs ,  afieia ,  font  indignes  des  Chrétiens  >  s'étonnam  même  ,  &  dé- 
Ml  plorant  qtion  ait  pu  les  attribuer  dune  vertu.  H  eft  clair  qu'il  en  veut , 

a  Ariftote,qul  eft  le  feul  oà  Ton  trouve  cette  verra  que  S.  Chrjr- 
foftôme  ne  vouloît  pas  reconnoître.  On  a  déjà  vft  que  c'eft  d'Ar 
tiftote  que  ce  Père  a  pris  Fétymologie  de  Yeutrapélie  :  ainfî  en  toutes 
manières  il  le  regardoit  dans  cette  homélie  ;  6c  ceux  qui  connoit 
fent  le  génie  dé  S.Chrylbftome^  dont  tous  les  difcours  font  remplis 
d'une  érudition  cachée  fur  les  anciens  Philofbphes  >  qull  a  coutume 
de  reprendre  (àn^  les  nommer ,  n'en  douteront  pas.  Voilà  donc  ce 
In  Epifi.  Md  qu  il  a  penfé  de  la  vertu  d^eutrapéhe ,  peu  connue  des  Chrétiens  de 
it/».  S.        çç^  premiers  tems.  Théophylaâe-  6c  pccumemus  ne  font  que  iV 
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hiésfix  ieloR  leâr  coutume  >  £c  n'adoucUIibat  par  aucun  endroit ia  ~r  , 

Doarinç  de leor Maitte,  ^^'k^'IT 

Les  Latîos  ne  font  pas  mçluss  fjévktçs.  5,  Thomas  cite  tin  paflage  CoMi  m  u 
de  S.  Ambfotfc  >  qu'il  a  peine  à  concilier  avec  Ariftote.  Il  eft  tiré  ■■ 

de  (on  Livf  e  des  iXBoes  #  «è  ce  P^^e  tc^»  à  pc»  près  les  naêmes    Paflaçes'dé 
matières  que  CicâK»  a  twiftées  id^»  k  Lirœ  d^  même  titcc,  où  ^^/^^^f^ 
ayant  rrouvifé  ks  pi^cepiestiqe  doxme  icei  Ocatecr^  fie  les  autres  me  &r  iS 
Philofoph^l  ^Hfiéck  ^Jècuiarts  viri  f  foi  ce  qo'on  eppelie^W^  ^  rail*  ^fcours  qui 
leries  &  plfûteenfiS  >  «no»  qui  fiomwc:  cowpwmccpar  cbferver  J^^o'ï'^^ 
qu  un  arimà^ifftfmrieme  fonte  d^sfféupM  mfi.  1.23* 

ff  0^ir  prêter  Gimdd  :  &  qui  ne  cegaide  fas  Iqs  Obcéoefis  :  prce  x]u^«n>> 
core^  QODQnue««41^  qu  il  j  mt  jfmUqurfêis.  da  pùâfamiries  hofmêut 
&  agréaklcs  t  Ihèt  int€rà$mjo€a  hwjta  acjuavrafaa  :  ihfêm  ^ontrai^ 
tes  À  la  tigU  de  l^£giift  :  .^  EctiefinPicâ  nthùrtem  reguid  :  à  caufe  > 
dit-il  >  que  noK^nefwifmsjfrMiqMer  rr  ^  Mm  ne  trouvMt point  dans 
Us  Eerimes  :  Qu0  im  Scripturis  fanB%$  nm  reperimas  y  ta  fuemadmth 
dum  Hfkrp!g9rpo£km9isl  En  cSkt ,  il  eft bkn jcertsrin  qu  00  ne  voit  dans 
ks  famcs  Livres  aucune  Apipncbmon,  ni  auctm  exemple  autorifë  de 
ces  di&ours  qui  font  lise  :  e^aJk^xtc  que  S.  Ambcoife  ^  après  avoir  rap* 
porté  ces  paroles  de  Notne^Seigneur  i  Matheur  à  vous  qui  réez  ,sé^ 
tonne  que  ks  Cheétiesis  pdâeiu  ^hisrchtsf  desfiêjets  de  rire:  ér  nos  tim 
dtndi  materiamquarimms  fUf  Mcridcntesstëefleamus  /oài'oh  pourroit 
remarquer  qu'il  défend  plûtât  ^  tes  c^iercber  avec  foin  ^  que  de 
s'en  biffer  récréer ,  quand  on  les  trouve  :  mais  cependant  iloonclut 
qtiil faut  éviter  rton-^/eukmem  lei  plaifimteries  exceffifues ^mais  eneore 
toute /orte  de  piai/ameries  :  mnfilùm  pfofufis  ^fid^mueseiiamjoeos  de^ 
clinandos  arbitrer  \  ce  qui  montre  que  Fbonnéteté  qu'il  kur  attribue 
eft  une  hoimêteté  (elon  k  monde  .^  qui  n'a  aucune  approbation  dans 
ks  Ecritures  >  &  qui  dans  k  fond^  conmie  il  dit  ^  eft  oppofée  à  1» 
régie* 

S.  Thomas  pour  adoucir  cefolTage  ii  contraire  al  Wr/ip//r>  d'A«» 
riftote>  dit  que  ce  Père  a  voulu  excluse  la  plaifantede^  non  point 
4k  la  converfation  ,  mais  kulement  de  la  Doérine  (aorée  i  à  DoSbrinâ   >•  >•  f -  ^  A^ 
facrâ  :  par  où  ôl entend  toujours  oui'£fîn£orè  ^  oula  Prédication ,  ou  ^''  **  ^  *"■ 
,1a  Théologie;  coimhe  fi  ceaétoit  queh  de  cetsfujets  que  laplai-  ^ 
fanterie  fut  déifendue  :  mais  on  a  pu  v<»r  que.oe^neft  pas  côtte  que-* 
fiion  que  S.  Ambroife  propore>  âc  on  fçait  d  ailleurs  >  que  par  dea' 
xaifons  qui  ne  hleûent  pas  k  profond  fçavoir  de  S«  Thomas  >  il  ne  Êtut 
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^  R^^T^^^  pas  toujours  attendre  de  lui  une  fi  exade  intetpr étàiion  des  paiTagM 
«UR  LA  ^  ^^^  Maints  Pferes  >  fur-tout  quand  il  entreprend^  de  le»  accorder  avec 

Comédie*   Ariftote  ^  dont  il  eft  certain  >  fans  dôute  j  qu'ils  ne  prenoiem  pas  les 

'  idées. 

On  pourroîtconjeéhirer  avec  un  peu  plus  dçyraifemblance ,  que 
S' Ambroife  ne  regardoit  en  ce  lieu  que  les  Eccléfîafiiques  >  con* 
forjnémenr  au  tkre  du  Livre  rétabli  dans  l'édition  des  Bénédiâics 
en  cène  forme  :  De  officies  Miniftrotum^  Mais  les  paroles  de  ce  Père 
font  générales  :  fcs  preuves  portent  également  contre  tous  les  Chré- 
tiens j  dont  il  explique  par  tout  fon  Livre  les  de  voirs  communs.  Il  eft 
vrai  que  de  tems  en  tems ,  &  deux  ou  trois  fois  y  il  fait  remarquer 
aux  Minières  de  L'Autel^  que  ce  qu'ij  propofe  à  tous  les  fidèles >  les 
oblige  plus  que  tous  les  autres  :  mais  cela  >  loin  de  décharger  le  refte 
des  Chrétiens  9  les  charge  plutôt;  &  il  eft  clair  5  tant  par  les  paroles 
/de  S.  Ambroife  5  qu'en  général  par  1  analogie  de  la  Doâxine  des 
Saints ,  qu'ils  rejettent  fans  reftridlion  les  plaifanteries. 

Sx  on  trouve  ces  difcoucs  des  (aints  Pères  excefliÊ  &  trop  rigou* 
tib.  %.  in  reux ,  S,  Jérotrtcy  apporte  un  tempérament  fur  TËpître  aux  Ephé- 

z^ft.  adEfb.  £|çQ3^  ouexpliquant  ces  deux  vicesmarqués  par  faint  Paul  :  Stubilo- 
/fuium  y  fiurrilitas  y  il  dit  que  le  premier^  c'efl-à*dire>  le  difcours 
înfenfé>  efi  un  difcours  qui  ri  a  aucun  fens ,  ni  rien  quifoit  digne  dtun  cœur 
humain  ;  mais  que  la  plaifamerie ,  icurrilitas  yfefait  de  d^ein  frémédi* 
té ,  larfqu  on  cherche  pour  faire  rire  des  difiours  polis  y  ou  rufiiqmesy  ou 
malhonnêtes ,  ou  p lai/ans ,  velurbana ,  vel  rujHca ,  vel  turpia  ^  vel  face- 
ta:  qui  efi  ^  dit-il  >  ce  que  nous  appelions  plaifamerie  >  jocularitas  :  mais 
celle-ci  |  pourfuit^il  >  doit  être  bannie  entièrement  des  difcours  des  Saints  , 
c*eft-à-dire  5  comme  il  l'explique  9  des  Chrétiens  >  à  qui  ^  dit-il  >  il 
cwvient  plutôt  de  pleurer  que  de  rire. 

,  Il  fe  fait  pourtant  enfuite  cette  objeéHon^  que  c^efi  une  DoÛrine 
^ui[parott  cruelle  de  ri  avoir  aucun  égard  à  la  fragilité  humaine  ^  er  de 
damner  les  hommes  pour  des  chofes  quon  dira  pour  rireicùm  etiamper 
jocum  nos  diâla  damnarentik  quoi  il  répond  y  que  fi  l'on  n  eft  pas  dam- 
fïé  pour  cela,  on  ri  aura  point  dans  le  Ciel  le  degré  de  gloire  ^  où  tonÇe^^ 

.^  •  :      :  ?    roit  parvenu  fi  ï on  ri  avoit  point  de  tels  vices.  Ce  font  donc  des  vices  y 
(des  péchés  du  moins  véniels;  ce  iqui  eft  toujours  bien  éloigné  d'A- 
ir, ifyf.  M*  xiftote,  qui  en  a  fait  des  aâtioi^  de  vertu;  qui  range  parmi  tes  vices  ^ 
ôc  qui  appelle  4ureti:&.rufiicizé  de  ne fç  avoir  pas  faire  rire ,  &  encore 
Dt  Kep.  10:  de  blâmer  ceux,  qui  le  peuvent  faite.^  Platon  fuppofoit  au  contraire  j 
quun  homme  fagg  avm  honte  de  faire  rire»  Ariftote  vouloit  toujours 
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Tafînerfurluii  &  accommoder  les  vertus  aux  opinions  communes  .  , 

&i  1         A  *  Reflexions 

a  la  coutume.  sur  la. 

Encore  que  les  feints  Pères  n'approuvafTent  point  qu  on  fît  rire.  Comédie. 
ils  recevoient  pourtant  dans  le  difcours  ia  douceur  ^  les  agrémensj    .^^^  ^.^  . 
ies  grâces^  fie  un  certain  Tel  de  fegefle  dont  parle  S.  Paul ,  qui  fait  que     HUrlihU.  * 
Ion  plaît  à  ceux  qui  écoutent  :  que  fi  S.  Thomas  par  lautorité  d' A-     *^/'.  c^?»- 
riftote  y  dont  on  avoit  peine  à  fe  déparûr  en  fon  tems ,  femble  peut-  ^^1^^-     . 
être  poufler  un  peu  plus  avant  dans  (a  Somme  la  liberté  des  plai-     coi.  rv.  6. 
&nteries;  il  y  réduit  néanmoins  ces  fines  de  déleâtations  à  être  rares  ^\l[^^^^" 
dans  ta  vie;  ou ,  dit-il  y  filon  Arifiote  ^  il  faut  peu  de  délégation ,  com- 
me peu  de  fil  dans  les  viandes  y  par  manière  dtajjaifinnement  :  fie  il  ex- 
clut tout  ce  qui  relâche  entièrement  la  gravité^  comme  on  a  vu  dans 
la  Somme  même;  fie  dans  ion  Commentaire  fut  faint  Paul >  où  il 
parok  revenir  plus  précifément  aux  expreflions  des  faims  Pères  f 
il  met  avec  eux  la  plaifenterie  au  nombre  des  vices  repris  par  cet 
Apdtre. 

Il  étoit  ordinaire  aux  Pères  de  prendre  à  la  lettre  la  parole  de  No-     Pairagesile 
tre  Seigneur  .'iff^/^nr  à  vous  qui  riez  y  car  vous  pleurerez.  S.S2LCih  S.  Bafîfe  fur 
qui  en  a  conclu  qu'il  neft  permis  de  rire  enaucunefirte.vfi'mftty  \l  ^[^c^^ 
mtdoAtf  :  quand  ce  nef  croit  qu  à  caufi  de  la  multitude  de  ceux  qui  outra-  tienne. 
gem  Dieu  en  mêprifantfa  Loi  y  tempère  cette  fentence  par  celle-ci  .   *^-  *^^« 
de  TEccléfiaftique  :  Le  fil  éclate  en  riant  y  mais  le  f âge  rit  à  peine  àpe-  '"i'^.'  ys^ 
ùt  bruit  j  fie  d'une  bouche  timide.  Conformément  à  cette  fentence  y  ^^^  «7. 
il  permet  avec  Salomon  d'égayer  un  peu  le  vifigepar  un  mode/iefiuris;  ^^^^  •  *'  • 
mais  pour  ce  qui  eft  de  ces  grands  éclats  &  de  ce^jèccujfes  du  corps  y     ccn/Ht. 
qui  tiennent  de  la  con vulfion ,  fclon  lui ,  elles  ne  (ont  pas  d  un  hom-  JJJJ;  ^Yi\ 
me  vertueux  <&  qui  fe  poj/éde  lui-même.  Ce  quil  inculque  fou  vent 
comme  une  des  obligations  du  Chriftianifme. 

S'il  faut  pouffer  ces  maximes  a  toute  rigueur  fie  dans  tous  les  cas  y 
ou  s'il  eft  permis  quelquefois,  d'en  adoucir  la  févérité,  nul  homme 
Jie  doit  entreprendre  de  le  décider  par  fon  propre  efprit.  Dieu  qui 
fçait  la  valeur  des  biens  qu'il  npus  promet  y  fie  les  fecours  qu'il  nous 
4onne  pour  y  parvenir  y  fçait  aufli  à  quel  prix  il  les  doit  mettre*  Il  ne 
feut  pas  du  moins  que  nos  foibieffes  nous  empêchent  de  reconnoî- 
rre  la  fainte  rigueur  de  fa  Loi  ^  ;ii  d'enviiàger  le  maintien  auftère  de 
la  vertu  Chrétiennes  ;  au  contraire  il  faut  toujours  voir  la  vérité  toute 
entière  >  afin  de  reconnoîrre  de  quoi  nous  avons  à  nous  humilier^  fie 
xm  nous  fon»nes  obligés  de  cendref.  On  ne  peut  poufler  plus  loin 
^ob%ationdun  Chrétien  ^  que  &i(  feint  Baiîle  fur  cette  parole  de 
Tome  FIL  Nnnn 


Digitized  by 


Google 


<f;o     (EirVRES  DE  M,  BOSSUET 

Notrc-Seîgneur  :  0?^  rendra  compte  au  fixement  £une  var4>h  inutflet 
RÉFLEXIONS  lorfque  demandant  ce  que  c'eft  que  cette  parole appellée pac  leFil» 
CoMÉptE.  ^^  Dieu  à  un  fi  févère  jugement;.//  Upondyéfue  terne  parcle  qui  ne  fi 
■  I  rapporte  pas  à  l utilité  que  nous  devons  rechercher  e» N^tn-Seigneur  ^e^ 

Af^^  xiL  ^  ce  genre  :&j  coritmue-t4l,kpM/  de  proférer  de  leiles  paroks  efijt 
Ri^^  brêv.  grand  y  qu'un  di/cours  quiferoit  bon  de  foi,  mais  qvforine  rapp^teroitpas 
^•K*  à  Pédif cation  de  là  foi  y  rieft  pas  exemt  depéfil  yfiusprivexU  du.  biem 

qu  il  contient;  mais  que  dês^làqtiiJ  ne  Pend  pas  à  édifier  le  prochain^  U' 
afflige  k  S.  EJprit  :  ce  qu^îi  pfouve  par  un  paiTage  de  TEpître  aazi 
Ephéfiens.  Or,  conclixt^'ûxqt^lhefitn  de  dire;  qeati  maicefi  dc^pigeer 
te  S.  Efprir?^ 
eintt*  M  ^'  Par^tout  ailleurs  il  confirme  là  même  Do&rîne ,  &  il  ne  feat  pa»; 
•4-  »•  '^'  s^imaginer  qu'il  ne  parle  que  pout  lés  Moines ,  puifquW  contraire  fi 
&  fes  paroles  &  fes  preuves  >  &  tout  Lefprît  de  fesdifcours>  dérnooK 
trenrqu^il  veut  propofer  les  obligations  commune&duChriftiamfme^ 
comme  étant  d'autant  pi  us  celles  des  Moines  ^  qu'un  Moine  n^eft  a» 
tre  chofe  qu'un  Chrétien  qui-  s^ell  retiré  tiu  monde  pour  accomplir 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  Chrétienne- 

Que  fi  l'on  dit  qu'en  tout  cas  les  défauts  que  reprend  ici  £ûm  Ba^ 
file  font  des  péchés  véniels^  &  que  pour  cela  on  les  appeHrperit»^ 
péchés;  ce  père  ne  feufirira  pas  ce  dîfcouis  à  un  Chrétien;  Il  riy  a, 
îkif.  hev^  point  y  dit-il,  de  petit  péché  Ue  grand  péihé  efi  toujours  celui  que-noms 
m$.  x9ip  Commettons ,  parce  que  t'èfi  celui'^là  qui  nousfurmonte  ^  &le  petit  efi  ce-- 
lui  que  nous  fur  montons.  Et  cncotc  qu'il  foit  véritable  en  un  fetis  dé 
comparaifoa,  qu'il  y  a  de  petits  péchés  y  le  fidèle- ne  fçait  jamais^ 
avec  certitude  jufqu'à  quel  point  ils  font  aggravés  par  le  violent 
attachement  d*uri  cœiïr  qui  s'y  livre ,  •&  il  doit  toujours  trembler 
à  cette  Sentence  du  Sage  t^ui  méprife  les  petites  chofes ,  tombe  peu  a 

T.  T^^' 

XXXIV.        Par  tous  ces  principes  dès  feints  Pérès,  (ans  examiner  le  degré 

ce'de^?  d"    ^^  ^^^  ^°*'^  y  ^  ^^^      Comédie ,  ce  qui  dépend  des  circonftan- 

âri'ne  prccé-  CCS  particulîetes ,  on  voit  qu -illa  faut  ranger  parmi  les  chofes  les  plus 

deiîte.  dangeteufes ,:  Ôc  en  particulier  on  peut  juger  fi  les  Pères  ou  les  feints 

Docteurs  qui  les  ont  fuivis,  &  faint  Thomas,  comme  les  autres 

avec  les  régies  févères  qu'on  vient  d'entendre  de  leur  bouche,  au* 

roient  pu  fouffrir  les  bouffonneries  de  nos  Théâtres,  m  qu'un 

Chrétien  y  fît  le  ridicule  petfonriage  de  plaifant#  Âufli  on  ne  peut 

pa*  croire  qu'il  fe  trouve  jamais  un  homme  fage  qui  n'accorde  fe* 

«ilcmrent  ,.dii  moins  qu'être  bouffon  de  profeffion  ,  ne  convient  pas 
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h  un  liomme  grave  ^  td  qu  eft  ikns  doute  un  difciple  de  Jefus-Chrift.  =====^ 
J\lai$  dès  que  vous  aurez  feitce  jpas ,  S.  Chryfoftôme  retombera  fur    "^^^l^ 
vous  avec  un  .étrange force  ^  .en  vous  difant:  Cefi  pour  vous  qu'un  CoMéDie. 
Chrétien ie  fait boufiba  :c'ieâ pour  vaus  guil renonce  à  la  dignité      "  "^  ,^ 
du  înom  qu'il  porte  i^xjszJes  jiuditeunsj  vous  Sterez  les  /iëltwrs  :  s'il  Mmt!h^ 
«ft  fi  beau  dtéiïc  pUifamfigr  un  Théâtre  f  que  noimjrez-vws  cène  pone    !?•  ^ ^*' 
aux  gens  libres  l  Notas  dirionsmaintenantaux  honnêtes  gens.  Quel^ 
Je  beauté  daas  un  art  où  Ton  ne  .peut  exceller  !ians  iiontef  6c  le 
xefte* 

S.  Thomas  >  comme  on  a  vu^marche  (ur  fespas;  &  s^il  a  un  peu 
plus  fuivi  les  idées  ^  ou  >  fi  vous  voulez  y  les  locutions  d'Ariftote  ; 
^ans  le  fond^  ilvU^  s!eft  éloigné  en  rien  de  la  régularité  des  fàints 
Pères. 

Cela  po£é,  il  eft  iiuitile  dexaminer  les  fcntîmens  des  autres  Do-  J^^'^]^* 
£leurs.  Après  tout  ^  j'avouerai  iàns  peine  5  qu'après  s'être  longtems  de  ^ tout  °cc 
^levé  contre  Ips  Speâacles^  &  en. particulier  contre  le  Théâtre^  il  Di&ours. 
vint  un  tems  dans  TËglife  qu'on  elpérâ  de  le  pouvoir  réduire  à 
quelque  chofe  d'honnête  ou  de  fuppprtable  ^  ^  par- là  d  apponer 
quelque  remède  à  la  manie  du  Peuple  envers  ces  dangereux  amu- 
femens.  Mais  on  connut  bien-tôt  que  le  plaiiant  £c  le  bcétieux  tou- 
che de  trop  près  aux  licencieux  ^  pour  en  être  entièrement  féparé. 
Ce  n  eft  pas  qu'en  métaphyfique  ^  cette  réparation  foit  ablblument 
impoffible^ou,  comme  parle  l'Ecole  >  quelle  implique  contradi- 
âion  :  difons  plus  ^  on  voit  en  effet  des  repréfentations  innocentes  ; 
qui  fera  affez  rigoureux  pour  condamner  dans  les  Collèges  celles 
id'une  jeunefie  réglée^  à  qui  fes  Maîtres propofiœt  de  tels  exercices 
|)our  leur  aider  à  former  ou  leur  ftyle  ^  ou  leur  aâion  >  &  en  tout  cas 
leur  donner  1  fur-tout  à  la  fin  de  letir  année  9  quelque  honnête  relâ*- 
chementf  Et  néanmoins  voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  une  fçavante 
Compagnie  >  qui  s'eft  dévouée  iai vec  tant  de  zélé.  &  de  fuccès  à  l'in- 
ftruâion  de  la  jeunefie  :  ^ue  les  Tragédies  &  les  Comédies  ^  qui  ne  dot-  .  ^^*  smd. 
"vem  être  faites  qu^en  Latin,  &  dom  tuf  âge  doit  être  très-rare  ^  ^/enf  XlJii\  ^* 
unfiijetfaim  &  pieux  :  que  les  intermèdes  de  ces  A6iesfbient  tous  Latins  9 
&n  aient  rien  qui  s'éloigne  de  la  bienféance,  (^  qt^ors  tty  introduifi 
4mcun  perfonnage  de  femme  j  ni  jamais  t habit  de  ce  fexe.  En  paffant  .9 
on  trouve  cent  traits  de  cette  iagefie  dans  les^réglemens  de  ce  vé« 
«érable  infiitut  :  &  on  voit  en  particulier  fur  le  fujet  des  pièces  de 
Théâtre  qu'avec  toutes  les  précautions  qu'on  y  apporte  pour  éloir 
gner  tous  les  abus  de  femblables  repréfentations  >  le  meilleur  eft^ 
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après  tout ,  qu'elles  foient  très-rates.  Que  fi  fous  les  yeux  &  fa  êiit^ 
RépLBxioMS  cipline  de  Maîtres  pieux ,  on  a  tant  de  pcine^à  régler  le  Théâtre,  que 
C^^'^^    fera-ce  dans  la  licence  d^une  troupe  de  Comédiens ,  qui  n'ont  point 

•— ^1^  de  régie  que  celles  de  leur  profit  &  du  plaiiîr  des  Spe£htceursf  Les 

perfonnages  de  fenvme  qu  on  exclut  abfobment  de  la  Comédie 
pour  plufieurs  raîifons,  &  entre  autres  pour  éviter  les  dégirifcmens 

Sue  nous  avons  vu  condanmés  >  même  pat  les  Philofophes^bré- 
uifent  à  H  peu  de  fujets  ^  qui  encore  te  trouveroient  infiniment 
éloignés  de  rerprit  des  Comédies  d  aujourd'hui  ;  qu'elles  tomber 
roient  d  elles-mêmes  >  fi  on  les  renfermoit  dans  de  telles  réries. 
Qui  ne  voit  donc  que  ht  Comédie  ne  fe  pourrait  foutenir  fielTene 
niêloit  le  bien  6c  le  mal  y  pbs  portée  encore  air  dernier  ^  qui  eft 
plus  du  goût  de  la  multitude  ?  C'eft  àufli  pour  cette  raifon  que  par- 
mi tant  de  graves  iaveûives  des  hxnts  Pères  contre  fes  Théâtres, 
en  ne  trouve  pas  que  jamais  ils  foient  entré  dans  l'expétibentclele 
ïéformer.  Ils  fçavoienr  trop,  que  qui  veut  plaire >  le  veut  à  quelque 
prix  que  ce  foit  :  d!e  deux  fortes  de  pièces  de  Théâtre,  dont  les  unes 
font  graves,  mais  paffionnées ,  AC  les  autres  (implement  plai&mes, 
ou  même  boufibnne^  ;  il  rfy  en  a  point  qu*on  ait  trouvé  dignes  des 
Chrétiens,  &  onr  a  cru  quil  feroit  plus  court  de  les  rejettet  tout- 
à-lait,  que  de  fe  travailler  vainement  à  les  réduire  contre  leur  na* 
ture  aux  régies  févères  de  la  vertu.  Le  génie  des  pièces  Comiques 
cft  de^  cherchée  la  bouffonnerie  :  Céfar  même  ne  trouvoit  pas  que 
Térence  fut  affez  plaifentf  on  veut  plus  d^emporrement  dans  feri- 
„.  ,^  fîble;  &  le  goût  qu'on  avoît  pour  Ariftophane  6c  pour  Plautc  r 
'-•  '  montreaflerà  quelle  licence  dégénère  naturellement  la^  plaifente* 

rie.  Térence ,  qui ,  à  l'exemple  de  Ménandre,  s  eft  modéré  fur  le  ri- 
dicule ,  n  en  eft  pas  plus  chafte  pour  cela  ;  6t  on  aura  toujours  une 
•    peine  extrêmeà  léparer  leplaifam  d'avec  hllicite  &  leltcendear. 
C^eft  pourquoi  on^  trouve  ordinairement  dans  les  Canons  ces  qua^ 
tte  mots  unis  enfemble  r  Ludicra  ,  jocul'aria, ,  turpia ,  obfctna  :  Us  dif 
.^    .     sours  piaifans  y  tes  éfcours  bouffonty  tes  dijcowrs  maihonnê$es,  tes  dtf- 
cours  Café f  :  non  que  ces  chofes  foient  toujours  mêlées;  mais  à  caufe 
qu'elles  fefuivent  fi  naturellement,  ôc  qu'elles  ont  tant  d'afiSniréf 
que  ce0î  une  vainc  entreprife  de  les  vouloir  féparen  Ceft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  cfpérer  de  rien  faire  de  régulier  de  la  Corné* 
die ,  parce  que  celles  qui  entreprennent  de  traiter  les  grandes  pat 
fions,  veulent  remuer  les  plus  dangereufes,  à  caufe  qu'elles  font 
ûffi  les  plus  agréables  j  &  quç  celles  dont  le  deileiit  eftde&i» 
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fîte,  qui  pourroient  être ,  ce  femble  >  les  moins  vîcieufes  >  outre  l'in-  ^— ■^' 
décence  de  ce  caraûère  dans  un  Chrétien  j  attirent  trop  facilement  R^pi-Exioifs 
le  licencieux  >  que  les  gens  du  monde  >  quelque  modérés  qu'ils  pa-  Comé^Ib 
f  oifTent  y  aiment  mieux  ordinairement  qu'on  leur  enveloppe  j  que  de  ■  ■■     ■    ■! 
ie  fupprimer  entièrement. 

On  voit  en  effet  par  expérience ,  à  auoi  s'eft  enfin  terminé  toute 
la  réforme  de  la  Comédie  qu'on  a  voulu  introduire  dans  nos  joursr 
Le  licencieux  greffier  &  manifefieefl  demeuré  dans  les  farces^  dont 
ks  pièces  comiques  tiennent  beaucoup  :  on  ne  peut  goûter  fans^ 
amour  les  pièces  férieufes  >  Ôt  tout  le  fruit  des  précautions  d'un  grand' 
Miniftre,  qui  a  daigné  employer  fes  foins  à  purger  le  Théâ^^re ,  c'eft 

3a  otiy  préfente  aux  âmes  infirmes  des  appas  plus  cachés  6c  plus 
angereux#  ■  '   - 
CcA  pourquoi  il  ne  feut  pas  s'étonner  qûePEglife  ait  improuvé 
en  général  tout  ce  genre  de  plaifîrs  :  car  encore  qu'elle  reftreigne 
ordinairement  les  punitions  cationiques  qu'elle  emploie  pout  les  ré»- 
primer^  à  cettaines  perfoisnesj  comme  aâx  Clercs  y  à  certain»  lieux^ 
comme  »jrx  Eglifes  ;  à  certains  jours  >  comme  aux  Fêtes  ;  à  caufr 
que  communément^  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  ^  parfàbenté^ 
&  par  fa  prudence  x  elle  épargne  la  multitude  dans  les  cenfures  pur 
bliquçs  :  néanmoins  parmi  ces  défenfes^  elle  jette  toujours  des 
traits  piquans  contre  ces^  fi>rtes  de  Speâacles  y  pour  en  détourner 
tous  les  FidéleSrSv  Chartes  qu'on  allègue  comme  un  de  ceux'  don 
•la  charitable  condefcendance  entra  pour  un  peu:  de  ternie  dans  le 
deflein  de  corriger  la  Comédie^  en  perdit  bien'tôtl'efpèrance  ;  àc. 
dans  les  foiiis  qu'il  prit  de  mettre  à  couvert  des  corruptions  di» 
Théâtre  >  au  moins  le  Carême  6c  les  faims  jours  ^  il  neceffe  d'en 
snfpirer  un  dégoût  univerfèly  en  appellant  la  Comédie  if^i  refit  df  .^M.4*- 
Gentilité  :  non  qu'il  y  ef^t  ^  à  la  lettre  ^.dans  les  Speâacles  de  fon  tems  éX*  'r^ 
des  reftes  du  Paganifme>  mais  parce  que  les  paffions  qui  ont  formé  l^v*  4»5*  * 
les  Dieux  des^ Gentils  y  y  regiîeht  encore >.  &  fe  font  encore  adorer 
par  les  Chrétiens.  Quelquefois  >  à  l'exemple  des  anciens  Canons 
dont  il  a  pris  tout  l'efprit ,  si  fe  contente  deles  appeller  des  SpeSlacles  ^i^.  p.  i^ 
inutiles  cludicf a  &  iffonrA  Speêlacula:  no  jugcznt  p^  que  lesChré- 
tiens  >^doût  les  affaires  font  fi  graves  >  &  doivent  être  jugées  dans  utv 
:  Tribunal  fr  redoutable  >  puiiTent  trouver  de  la  place  dans  leur  vie  .  .  \ .     . 
•  pour  de  fi  lonfgs  amufemens*;  quand  d'ailleurs^  Hs  ne  feroient  pas  fl 
remplis  de  tentations  >  foitgroffieres^  foit  délicates  ^  &  par^là  plu» 
'périlleufe&i  ni  fe  paifionner  il  yiolefxunent  pour,  des  chofes  vaines.* 
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.  Au  f efie)5  il  rlmge  toujours  ces  raalixeureux  div^ctii&ineas  panm  hi 
iRïMEMoXs^^^^^^^  l^g  pé^mereiS  du  vice::  i/leceiraï  &Jiminatiavitwrum;tc 
r;^ V  u  '^^^ ^^  &apt>e  ^asiçeax  qui  %y  aftacheat Aq%  CeafiiœsderEglîie^îl  les 
^  ^     '^      abandoABe  aiu  sséle  &  ;à  la^cenâiFedesPcédicateucSt  à  qui  il^ocdon- 
ne  de  ne  rien  omettre  pour  infpirer  de  ThoEreur  de  ^ces  jeu  peraî- 
jUd.  f.  40.  x^ieux  >  6n  ne  <^(^a;l]r  i^  /^j  4étçjkr<omme  ksjburces  des^alamàéspth 
One.  frw.  1.  Uifê$c5y&  dâs  vengtanc£s  divinfSt  ll^idmonefic  ks  Princes  €^  Its  Ma- 
^"^^colU'iiL  gfftrafs  de  chafer  les  Comédiens^  les  Baladins, ^Jes  Joneurs  de  farce,  & 
tH'  li6.        autres  ffifies  publiques ,  comme  gens  perdus  &  corrupieurs  des  bonnes 
é^!'^*  ^^  ^^^^^^  ^à'de  punir  ceux  qui  les  logens  dans  les  batelleries»  Je  ne  finirois 
jamais  fi  je  vouloie  rapporter  tous  les  titres  ^  dont  il  les  note.  Voilà 
les  faitates  Maximes  de  la  Religion  Chrétienne  fur  la  Comédie.  Ceux 
qui  avoient  efpéré  de  lui  trouver  des  approbatiotis  >  ont  pu  voir  par 
latolameur  qui  s'eft  ^evée  ooatre  la  diUenation  ^  &  par  ia  cenfure 
'qu  elle  a  attirée  ^cei»  ^qm  ont  avoué  qu'ils  en  avoient  fiiivi  quel- 
ques fentimens  ^  combien TËglife  eft  éloignée  de  les  iupponer:& 
<ceft  encore  une  preuve  contre  cette  icandaleuie  diflertation^ 
qu  encore  qu'on  Tattribue  à  un  Théologien  >  on  œilui  ait  pu  donner 
des  Théologiens  j  oiais  de  feuls  Poètes,  comiques  pour  approb%- 
•teurs ,  ni  la  faire  parokre  autrement  qu'à  la  tête  j  &  à  la  faveur  des 
^Comédies» 

Mais«  en  eft  aflez  fur  ce  fujet  9  quoiqu'il  y  ait  encore  à  montrer 

une  vote  plus  eKcellente.  Pour  déraciner  toutnà-âit  le  goût  de  la 

Comédie  9  il  faudroit  infpirer  celui  de  la'leâurp  de  TËvangile^  àL 

fM.  xih  celui  de  la  priece.  Attachons-*nous  comme  S«  Paul  â  confidèrer  Jbscjs 

^*  ^FAmeur  &  le  con/immateur  de  notre  Foi  :  ce  Jésus,  qui  ayant  voulu 

ïtH  IV,    prradre  toutes  nos  foibleflfes  â  caufe  de  la  rejfemblance  j^  la  réferve 

15.         '    êupécbê,  a  bien  pris  nos  larmes»  nos  triftefiès,  nos  douleurs,  & 

jufqu'à  nos  frayeurs  ,  rnaiî^  il  n  a  pris  ni  nos  joies ,  ni  nos  ris ,  &  n  a  pas 

rf^  xiw.  y  voulu  que  fes  lèvres^  od  la  grâce  étm  répandue  f  fuflent  dilatées  une 

'feule  fois  par  un  mouvement,  qui  lui  paroi0bit  accompagné  d'une 

indécence  indigne  d'un  Dieu  4it  homme.  Je  ne  m'en  étonne  pas: 

car  nos  douleurs  âc  nos  trifteiles  font  très-vériQibles  ,  puifqu'elles 

-font  de  juites  peines  de  notre  péché  :  mais  nous  n'avons  point  fur 

4a  terre  depuis  le  péché,  4e  vrai  fujet  de  nous  r^ouir;  ce  qui  a 

EuU  u.  i.'fait  dire  au  Sage  :  Tai  efiimé  les  ris  une  erreser ,  &  fai  dit  â  la  joie  : 

•Pourquoi  me  trompes-tuf  ou  comme  porte  l'Original: /ai  ^iirr  au  ris  , 

Tu  es  un  fol,  &  à  la  joie  >  Pour  quoi  fais  *  tu  a/i»/iFpourquoi  me  tranf- 

•partes*tu  comme  xm  infenfé^  fie  pourquoi  me  viens-tu  periiiadet 


Digitized  by 


Google 


EVEQtJE  DE  MEAUX.         €sf 

^tre  faî  fujet  de  me  réjouir ,  quand  je  fuis  accablé  de  maux  de  tous 
côtés  ?  Ainfi  le  Verbe  fait  Chair  >  la  vérité  étemelle  manifeftée  dans  RéFtE«oN$ 
notre  nature  ^  en  a  pu  prendre  les  peines  qut  font  réelles  j  œaisn'^en.  ç>^^^^^^ 
a  pas  voulu  prendre  le  ris  &  la  joie  qui  ont  trop  d'affinité  avec  la  dé^  „i     n  ■  ..,. 
;;ception  &  avec  Fetrcur^^ 

*'    Jefus^CFriift  n'eft  pas  pour  cela  demeuré  fan»  agrément  :  tout  ^    J^^  ^^  ^ 
monde  êroir  en  admiration  des  paroles  de  gratre  epiifortoiem  de  fa  bou-' 
ehe ,  fit  non-fetHement  fes  Apôtres  lui  dtfoienr  :  Maître^  à  qui  irons*' 
nous  !  vous  avez  des  partes  de  vie  ctemeHe:  maïs  encore  ceux  quî 
étoient  venus  pour  fe  Êûfîr  de  far  perfonne  >  répàndoîcrir  aux  Phari- 
fiens>  qui  leur  en  avoient  donné  Tordre  :  ianraisrhorrtme  r^a  parti  '*'^*^^-4^ 
êomme  cet  homme.  Il  parle  néanmoins  encore  avec  une  toute  autre 
douceur  ^  lorfqu^il  fe  fait  entendre  dans  le  cœur  j  fie  qu'il  y  Ëiit  fentir 
ce  feu  célefte  dont  David  éeoît  tranfponé  >  en  prononçant  ces  pa^ 
soles  :  Le  feu  s  allumera  dans  ma  méditation.  CeA  de-là  que  nak  dans^ 
les  âmes  pieufes^  par  la  confolation  du  S.  Efprity  l'eâTufion  d'une     p/mim: 
joie  divine  ;  un  plaifîr  fublime  que  le  monde  ne  peut  entendre  ,  par  le  ^^^^^*  ^ 
mépris  de  celui  qui  flatte  les  fens  ;  un  inaltérable  repos  dans  la  paix 
de  la  confcience  y  fie  dans  la  douce  efpérance  de  poiTéder  Dieu  : 
nul  récit  ^  nulle  mufique^  nul  chant  ne  tient  devant  ce  pfaifir  ;  s'il    • 
faut  pour  nout  émouvoir^  des  Speâacles^  du  fang  répandu j  de 
lamourj  que  peut-on  voir  de  plus  beau  ni  déplus  touchant qu& 
bmort  fanglante  de  Jefus-Chrift  fie  de  fes  Martyrs;  que  fes  con*- 
quêtes  par  toute  la  terre  ^  fie  le  règne  de  fa  vérité  dans  les  cixurs;: 
que  les  flèches  dont  il  les  perce  ;  fie  que  les  chailes  foupirs  de  fon^ 
Églife  9  fil  des  âmes  qu'il  a  gagnées  >  fie  qui  courent  après  (ts  par- 
films  .^  Il  ne  faudroic  donc  que^  goûter  ces  douceurs  céleftes^  fie 
cette  manne  cachée ,  pour  fermer  à  jamais  le  Théâtre  ^  fie  faire  dire 
à  toute  ame  vraiment  chrétienne  :  Les  pécheurs  ^  ceux  qui  aiment    ^f*  cxvm. 
le  monde ,  me  racontent  des  fables ,  des  menfbnges  fie  des  inventions  ^^ 
de  leur  efpricou  comme  lifent  les  Septante  >i/fm^  racontent ,  ils 
me  propofent  des  plaijirs  :  mais  il  n'y  a  rien  lâ^qui  rejfemble  à  votre  Loi  : 
elle  feule  remplit  les  cœurs  d'une  jpie>  qui  fondée  fur  la  vérité ,  dure 
toujours. 

Pour  ceux  qui  voudroient  de  bonne  foi  qu'on  réformât  à  fond  la: 
Comédie  I  pour^  à  l'exemple  desfages  Payens^  y  ménager  à  la  fa-^ 
veur  du  plaifir  des  exemples  fie  à^s  inftruâions  férieufes  pour  les 
Rois  fie  pour  les  Peuple»:  je  ne  puis  blâmer  leur  intention  ;  mais: 
qu'ils  fongenc  qu'après  tout  ^  le  charme  de&fens  eft  un  mauvais  intror 
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j^,  '  duÊleur  des  femitnens  vertueux.  Les  Payens  dont  la  vertu  étoitînt 

SUR  LA     P*^^î^®  9  grofliere ,  mondaine  y  fuperficielie ,  pouvoient  Tinfinuer 

^  Comédie^   par  le  Théâtre  ;  mais  il  n a  ni  lautoricé^  ni  la  aigmtéx  ni  l'efficace 

■'  '      —  qu il  feut  pour  infpirerles  vertus  convenables zdoi  Chrétiens: Dieu 

pf.'cxviu.  renvoie  les  Rois  a  fa  Loi ,  pour  y  apprendre  leurs  devoirs  :  Quilsla 

%5>  91  »  f6.  lifem  tous  les  jours  de  lem  2/i>:  qu'ils  la  méditent  nuit  6c  )our  comme 

^ll^'  ^^'     un  David  :  Quils  s  endorment  entre  fes  bras ,  <à;  quils  ientreticnnev 

avec  elle  en  siveillant^  comme  un  Salomon  :  pour  les  inftruûions 

du  Théâtre  i  la  touche  en  eft  trop  légère  >  6c  ilnya  rien  de  moins 

férienx  >  puifque  l'homme  y  fàjbt  à  la  fois  un  )eu  de  &s  vices  #  &  w 

aoiufempnt  de  la  vertu^ 


FIN  DU  SEPTIEME  VOLUME. 
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